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vertu.  Telle  doit  ôlre  encore  de  nos  jours  la  biographie.  En  effet  » 

si  le  bioirmphc  n'esl  csscnlielicmcnl  niorulisle,  en  puisant  dans 
la  vie  (le  cluiqiic  personnage  ,  des  enseignements  graves  et  reli- 
gieux ,  des  pensées  relevées  sur  la  dignité  humaine  ,  il  aura  cer- 
tainement manqué  son  but ,  ses  vastes  recherches  ne  serviront 
dès  lors  qu*à  recréer  la  simple  curiosité  ou  la  frivolité  ordinaire, 
H,  par  conséquent,  à  compléter  ce  cortège  de  vanités  ou  d'inu- 
lililés  fades  que  le  chrétien  dédaigne  avec  raison. 

Aujourd  hui  c  est  un  besoin  ,  généralement  senti  dans  les  pro- 
vinces ,  que  celui  d'un  recueil  spécial  pour  chacune  d'elles , 
consacré  à  l'histoire  des  hommes  qui  ont  plus  ou  moins  contribué 
à  leur  éclat  ou  à  leur  prospérité.  Dans  ces  derniers  temps  ,  le 
îfouvernemenl  lui-même  a  compris  l'importance  de  (  «  s  biogra- 
phies départementales  qui  tendent  à  déterminer  le  degré  de*  vie 
et  d'action  de  la  province  dans  le  mouvement  inlellecluel  de  la 
société ,  et  à  prouver ,  de  cette  sorte ,  que  la  lumière  naît  aussi 
bien  des  extrémités  que  du  centre  d'un  État.  Aussi  lorsque  nous 
(înlrepi  îmes  de  mettre  au  net  les  matériaux  relatifs  à  la  lÎKH.KArniii 
Saintonueaise,  d'autres  écrivains,  jaloux  de  combler  ccUc  lacune, 
avaient  déjà  pris  la  plume  à  La  liochelle ,  à  Saintes  ,  à  Saint- 
Jean-d'Angély  et  à  Rochcfort. 

La  commission  formée  dans  le  département  de  la  Gîrondei  par 

suite  de  la  circulaire  du  ministre  de  l'instruction  publique  ,  s'est 
pleinement  associée  aux  vues  éclairées  de  son  auteur,  et  a  décidé 
que  non-seulemenl  la  lisle  à  former  comprendrait  les  hommes 
remarquables  ,  à  des  titres  divers ,  qui  ont  vu  le  joiir  dans  le 
département,  mais  encore  ceux  qui  ,  nés  en  dehors  de  celle 
étroite  circonscription  ,  lui  oui  consacré  leurs  travaux  et  leur 
savoir ,  et  qui ,  l  ajant  fait  participer  à  leur  renommée ,  en  sont 


vil 

devenus  les  dignes  fils  d'adopUon.  Nous  Tavions  admis  ainsi ,  el 

dirigé  noire  travail  dans  le  sens  de  la  comniission  Bordelaise  (I). 
^Y'annu)i^s,  nous  avons  di^  user  d'une  grande  circonspeclioii 
pour  ne  point  sortir  des  bornes  d'une  biographie  locale.  (2) 

Notre  galerie  de  personnages  célèbres  embrasse  plus  de  sept 
cents  noms ,  parmi  lesquels  figurent  un  grand  nombre  d'écrivains 
dont  quelques-uns  jouissent  d'une  réputation  universelle.  11  s'y 

rencontre  plusieurs  fondateurs  dïîdilici's  religieux  ou  de  charilé, 
génies  bienfaisants  qui ,  s'inspirent  à  l'école  du  divin  mahre  y 
ont  passé  sur  la  terre  en  faisant  le  bien.  Une  vingtaine  de  noms , 
au  front  desquels  l'église  fait  briller  l'auréole  de  la  sainteté  (3)^ 
se  présentera  à  la  grande  famille  catholique  comme  modèles, 
comme  exemples  à  suivre  au  milieu  d'un  monde  agité  par  lanf 
de  passions  et  de  scandales  ;  la  vie  de  l'homme  vertueux  est  un 
parfum  eiquis  s'eihaianl  sans  cesse  de  la  terre  vers  le  ciel...... 

Dans  notre  biographie  figurent  avantageusement  une  foule  de 
magistrats  ,  de  militaires  et  du  marins  célèbres,  sentinelles  avan- 
cées de  la  civilisation  el  de  la  nationalité  des  peuples. 

Sans  doute  ,  plusieurs  écrivains  remarquables  ont  écrit  déjà 
I  histoire  de  notre  antique  province  qui ,  jadis  adversaire  de  la 
puissance  romaine,  fut  ensuite  subjuguée  par  elle ,  et  qui  pour- 
tant ,  grâce  à  sa  valeur  et  à  ses  qualités  morales ,  devint  plut<)t 
l'amie  et  ralliée  de  Rome  que  sa  tributaire.  Plusieurs  ont  exposé 
avec  talent  sa  situation  sous  ses  propréleurs  ,  ses  ducs  el  se^ 

(DComment  onciTil  omcUre  les  no\m  (r.\ic<*i  o .  U«  gon ,  Ciuillamiu'  I\  «  i  \ ,  JaiUul ,  La  Pu|H-Iini^ri'. 
■arqnÎM  d'An ,  Leu  rnic,  Gcoâroj  Martel ,  Saint  Palai»,  Rcvcrscaux ,  Saint  Trojan,  Eli*'  Vim  i .  •  ti  ? 
i)  l'o  a.stérisqiio  )<1.\o-  a  roic  dd  nom  propre  indiquera,  do  primcrabord  ,  celui  qui  n'appardrii- 

àf  j  |>oint  au  (Ii-parli  un'iil  par  "«a  iiai^sam  r, 

i'>»       partie  de  iiotro  lra\ail  a  oto  ^auuiim-  a  l  ai»i»roNUoii  ctlaircc  dr  l  aulorilc  rcligiiuse. 
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comtes  'j  peint,  avec  Je  Irîstcs  couleurs»  sotl  les  invasions  ter* 
ribles  des  barbares  daos  Ja  Saintonge^  soit  TasservissemeDl 
pendant  trois  siècles  y  de  notre  patrie  au  joug  de  TAngleterre  ; 

ils  onl  luonlre  ses  villes  s  élevant  une  à  une  au-dessus  d'un  sol 
agilé  par  tant  d  orages  :  Saintes ,  conservant  longtemps  son  an- 
tique physionomie  de  cité  gallo-romaine»  devenue  d'abord  le 
séjour  des  délégués  de  Rome ,  plus  tard  prêtant  son  vieux  capi- 
loYc  aux  comtes  de  Saîntonge,  et  perdant ,  après  16  ou  17  siècles^ 
.son  siéi^o  ('|)isroj)aI.  un  des  plus  anciens  de  la  Gaule.  Ils  onl  rc- 
Iracé  réleva  lion  prodigieuse  de  La  Kochelle,  qui  n'était,  à  la  lin  du 
JX^  siècle,  qu'un  rocher  blanchi  par  les  âges,  où  quelques  pécheurs 
de  Châtel-Âillon  avaient  dressé  leur  tenfe ,  et  qui  tout-è^oup 
îîrandîl  démesurément  sous  le  rapport  commercial,  politique  et 
iilU  raire;  qui  donna  le  jour  h  une  foule  de  commerçants  ,  de 
i»,i!(it;tlist(\s  ,  d'écrivains  du  premier  ordre  et  à  des  capitaines 
distingués,  et  qui  enOn ,  après  avoir  tuttéavec  de  puissants  rois^ 
perdit  sa  force  politique,  au  point  de  ressembler,  de  nos  jours ,  à 
{ontos  les  villes  de  province.  \'A  Saint-Jean-d'Angély  ,  avec  sa 
V  «cille  abbaye  de  bénédictins,  sa  relique  de  Saint  Jean-Baptiste, 
conviant  dans  ses  murs  naissants  toutes  les  populations  catho- 
liques d'Europe ,  ses  noirs  remparts ,  ses  sièges  pendant  les 
guerres  civiles,  ses  drames  tragiques....  Jtochefort ,  montrant 
ivec  orgueil  !a  tnerveille  de  ses  rues,  de  son  port  ,  de  ses  im- 
menses chanliurs  de  construction,  de  ses  arsenaux  et  de  son  hô- 
pital ,  créés  en  un  jour ,  à  ta  voix  d*un  superbe  coi  de  France  ; 
étalant ,  par-dessus  tout ,  &es  célébrités  maritimes.  Marennes  , 
assainissant  ses  vastes  marais  et  les  rendant  productifs  sous  la 
direction  d  un  administrateur  habile,  mettant  peu  à  peu  à  exé- 
cution son  projet  de  communication  directe  avec  TOcéan  ;  et 
.lonzac»  lançant,  au  XVI*  siècle,  ses  bandes  de  paysans  armés  de 
bâtons  qui  vont  agitant  tout  le  pays  ;  donnant  un  jour  Thospi* 
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Ulîlé,  dans  le  donjon  de  son  vieux  manoir  féodal,  aux  poètes 

Chapelle  et  Bacbaumonl.  (1) 

Toul  cela ,  il  est  vrai ,  a  été  dit ,  et  très-saYamment. 

Mais  les  inslrumenls  de  ces  étonnantes  choses,  de  ces  péri- 
péties diverses,  c'est  à  peine  si  leurs  noms  ont  été  prononcés. 
11  importait  néanmoins  de  les  considérer  surtout  dans  leurs  rap- 
ports intimes  avec  le  pays  qui  les  revendiquait  comme  une  pos- 
session historique.  Quelques  érudits ,  sans  doute ,  savent  que 
Saint  Ausonc,  issu,  dès  le  commencement  de  notre  ère,  d'une 
famille  patricienne  de  Saintonge,  fut  élève  de  Saint  Martial  et 
premier  évéque  d'Angouléme ,  à  qui  il  procura  le  bienlait  de  la 
foi  catholique  ;  que  la  reine  Aliénor ,  qui  séjourna  longtemps 
dans  nos  contrées,  promulgua  chez  nous  le  code  qui  abolit,  dans 
les  mers  d'Occident,  les  droits  barbares  d'aubaine  et  d  épaves  ;  que 
les  échos  de  nos  provinces  furent  des  premiers  à  répéter  les 
chants  du  gai  savoir ,  alors  que  la  triple  pensée  de  Dieu ,  du  roi 
et  de  leur  dame ,  transportait  les  troubadours  et  excitait  leur 
verve  poétique.  —  V.  Guillaume  IX.  — 

Ils  connaissent  l'histoire  si  touchante  d'Auffrédy  tombé  dans 
l'indigence ,  attendant  ses  vaisseaux  sur  la  grève  rochelaise ,  et , 

aîissilùt  leur  arrivée  ,  distribuant  ses  trésors  aux  nécessiteux  ,  eu 
faveur  desquels  il  fonda  un  hospice  qui  dure  encore  \  et  celle  du 
chevalier  d'Authon ,  fuyant  nos  rives  pour  aller,  sous  un  nom 
terrible ,  épouvanter  le  monde  ;  et  celte  encore  du  chancelier 
Doriole ,  participant  au  gouvernement  réformateur  de  Louis  XI , 

M)  Auteurs  du  Voyage  k  MontpeUur ,  dans  lequel  ils  payèrent  leur  tribut  poétiqae  aa  petit  bourg 
ieCourpigoac ,  qui  te  trogvut  sur  teiir  cbfviis  4e  Joniae  h  Btayc.—  V.  Slafitl.  4»  Dépârtem» ,  p«r 
LCaifier,  p.  S76  ,  â- partie. 
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et  lui  servant  fréquemmeiit  de  guide  et  de  sage  modérateur.  Ils 

ont  lu  que  Champlain ,  parti  de  nos  cAtes ,  est  allé  fonder  Qué- 
bec et  organiser  la  Nouvelle-France. — Plus  près  de  nous,  chat  un 
a  ouï  parler  des  marins  célèbres  Latouche-Tréville  et  Duperré  : 
mais  tout  cela  n'est  point  encore  une  histoire  populaire  ;  nous 
espérons  amener  ce  résultat  et  intéresser  nos  compatriotes  aii 
récit  des  grandes  actions  de  leurs  pères.  D'ailleurs  ,  c'esl  une 
bonne  œuvre ,  de  nos  jours  surtout ,  de  démontrer  au  peuple  que 
la  vraie  gloire  et  le  charme  de  la  vie  prennent  leur  source  dans 
l'exact  accomplissement  du  devoir  ;  que  la  sagesse  est  plus  pré- 
cieuse que  Tor ,  et  la  vertu  plus  profitable  que  la  science  ;  que 
i  iiomme  n'acquiert  de  mérite  réel  et  durable  que  par  la  pratique 
du  bien. 

Désirant  satisfaire  à  la  fois  l'esprit  et  les  jeux  de  nos  conci- 
toyens ,  nous  leur  présenterons ,  dans  une  série  de  desains ,  les 

traits,  fidèlement  reproduits,  de  quelques  uns  de  nos  devanciers 
dans  la  carrière  de  la  sainteté  ,  des  sciences  ,  des  armes  et  des 
lettres. 

Si  y  sans  le  vouloir ,  il  nous  était  arrivé ,  dans  ce  long  recueil 
de  faits  et  d'aventures  diverses  ,  de  froisser  les  sentiments ,  les 

considérations  ,  les  intimes  susceplihililés  de  famille  de  quelques 
voisins  ou  amis,  nous  protestons  d  avance  contre  toute  suppo- 
sition de  mauvais  vouloir  ou  d'intention  hostile  de  notre  part. 
S*il  convient  de  rectifier  ultérieurement  quelque  assertion  er- 
ronée, nous  accueillerons ,  avec  le  plus  grand  empressement  et 
avec  reconnaissance  ,  les  observations  de  ceux  qui  voudront  bien 
nous  les  communiquer  :  noire  but  principal  est  d'arriver  à  la 
manifestation  de  la  vérité  historique  la  plus  entière.  Puissions- 
nous  avoir  constamment  suivi  la  lij^c  de  modération  ,  de  pru- 
dence et  d  impartialité  à  l'égard  des  personnes  .  de  droiture  et 
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<le  fermeté  inébranlable  pour  rapprécîalion  des  faits  et  des  doo- 
Irincs  ! 

Peul-èlre  avons-nous  trop  présumé  de  nos  forces  ,  en  accep- 
tant le  rôle  que  nous  avait  assigné  notre  amour  de  l'étude  et  de 
la  patrie  ?  Le  but  du  voyage  disposera  probablement  le  voyageur 
à  nous  pardonner  Tétat  trop  négligé  du  chemin.  Si  de  nos  pages , 
emprcinlcs  d'une  couleur  catholique,  par  conséquent  progressive 
et  éminemment  sociale,  pouvaient  naître ,  en  faveur  de  quelques 
intelligences ,  une  bonne  pensée  ,  un  désir  généreux  de  faire  le 
bien ,  un  élan  noble  vers  un  acte  de  vertu  ,  notre  entreprise  au- 
rait certes  été  fructueuse^  et  nous  bénirions  le  ciel  de  nous 
lavoir  inspirée. 

Un  appendice  très-succinct  donnera  les  noms  des  auteurs  vi- 
vants appartenant  au  département  de  la  Charente-Inférieure, 
avec  les  titres  des  ditrérenls  ouvrages  qu'ils  ont  publiés. 

Nous  devons  payer  ici  un  juste  tribut  de  reconnaissance  à 
tous  ceux  de  nos  concitoyens  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  de 
leurs  conseils  et  nous  communiquer  d*importantes  notes.  Nous 

mentionnerons  particulièrement  MM.  H.  Joly  d'Aussy  et  J.  L.  M. 
Briliouin  ,  de  Saint-Jean-d  Angély  ;  Analolt;  de  Brcmond  d'Ars, 
de  Saintes  ;  L.  Délayant ,  de  La  Rochelle  ;  L.  Faye  ,  de  Uoche- 
fort  ;  L.  de  La  Morinerie  de  Diconche ,  de  Paris  ;  Potestas  et 
Viaud ,  de  Rochefort  ;  Tabbé  Rainguet  et  Tabbé  Ranjard  ,  dont 
les  con.scicncieuscs  recherches  biographiques  ,  mises  avec  obli- 
geance à  noire  disposition ,  ont  facilité  la  tâche  énorme  que  nou» 
avions  à  remplir. 

.Malheureusement,  nous  n'avons  \)i\s  trouvé  le  même  zèle  chez 
tous  nos  compatriotes  ;  quelques-uns  n'ont  pas  même  répondis 
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à  noire  appel.  D'i^ulres  Tonl  tail  avec  peu  de  bon  \ouIoir.  11  s'en 
suivra  que ,  malgré  nos  efforts  conslanls  et  opiniâtres  ,  cet  ou- 
vrage ne  sera  peut-être  pas  aussi  complet  et  aussi  exact ,  dans 
toutes  ses  parties  ,  que  nous  Teossions  désiré. 

Toulefois  ,  si  la  publication  de  celle  biographie  provoquait  la 
découverte  de  nouveaux  documents  historiques  encore  inédits  et 
d'une  importance  réelle ,  nous  en  ferions  usage  dans  un  supplé- 
ment mis  i  la  fln  du  volume.  (1) 

La  comiiiUDication  de  cc!>  documenls  sera  rc<;ue  franco  au  dep^l  gcuéral  de  la  Biographie 
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ABMHmiBBBOM,  i<^su  irtine  no- 
ble fimuUe  de  Tonnay-Boutonnc ,  fui  évêque 
de  Saintes  au  X'aiècle.  Q  parut  en  989 ,  au 
oondle  de  Charroux ,  petite  ville  du  Poitou , 
tenu  par  Gombaud ,  arrhevôque  de  Bor- 
deaux ,  avec  Tassistance  de  six  évAques  d'A- 
quitaine. On  y  dressa  des  règlements  pour 
rpm<^dier  h  quelques  désoniros  de  l'/'poque. 

I,e  prrniin-  prononce  analhèmo  contre 
relui  qui  aurait  rompu  les  portes  d'une 
êeli^p  ou  enlevé  quelque  chose  des  orne- 
nu'iils  sarr(^s ; 

[..■  deuxième  ft-appe  de  la  nième  peine 
quicoïKpie  am  ail  volé  les  bestiaux  d'un  la- 
boureur au  milieu  des  pâturages  ; 

Le  troisième  interdit  l'entrée  de  l'église 
à  celui  qui  aurait  maltraité  un  prêtre  ou 
Iwit  autre  eedésastique. 

Anâ,  dans oealeropi  reculés,  la  aoUi- 
citnde  pasIoraleTeiflait ,  dans  nos  contrées, 
à  la  oonerfation  des  temples  et  des  oliiiets 
consacrés  au  culte  vénéré  des  aïeux;  die 
maintenait  la  dignité  des  ministres  de  Fau* 
tel  et  couvrait  Tagricalture  de  sa  puissante 
^e.  La  religion ,  dans  tous  les  temps , 
s'wt  efIMe  de  protéger  les  arts  et  l'in- 


dustrie ;  elle  n'a  imposé  de  bornes  à  la  li- 
berté que  là  où  commençait  la  licenci». 

En  990,  Abhon  assista  ^i  la  conséci-atioii 
de  l'évéque  de  Limoges ,  Alduin.  (1) 

AiaAW  (  Jban-Louib  ) ,  chanoine  et 
ofRcial  de  Saintes  en  1 120.  Il  avait  d'abord 
été  conaeiUMr  du  roi  au  siège  présidial  de 
cette  ville.  Son  père,  Michel  Adam  ,  avait 
été  procureur  au  même  siège  et  juge-séné- 
chal de  Pisany.  Durant  sa  jeunesse ,  Jean- 
Louis  Adam  avait  voyai^'é  en  Italie  et  y  avait 
fait  connaissance  avec  le  H.  P.  Fillenu  ,  de 
Poitiers  (2).  Il  s'occupa  parliculièrornont 
d'archéologie  ;  il  existe  à  Saintes  (3),  un  ma- 
nuscrit de  près  do  60  papos ,  comprenant 
un  recueil  de  lettres  ail ressèes  au  P.  Filleau 
et  traitant  des  antiquités  de  la  Sain(on;;e. 

M.  A.  B  membre  de  la  soriélé  libre  dos 

beaux-arts  de  Paris ,  dans  son  nrlide  sur 
l'arc  votif  de  Germaniciis ,  réétlifié  à  Sain- 
tes (4)  ,  cite  ,  d'après  La  Saiivagère  (5) ,  nn 

(1)  V.  DuTems.  Clero.  de  Fr.  .  l.ll.p.  347. 

(2)  Fils  du  célèbre  Jean  FiUt  au  ,  l'un  des  pins 
savants  jurisconsultes  de  son  temps. 

(3)  BiMoth.  ée  M.  A.  de  Bremond  d'Ar». 

(4)  Mém,  é€  FOueit.  du  1»  mam  1881. 

(5)  Antiq.  An»  In  GM(r«. 
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drssiii  il.'  \  '^y>  il).  tr«>ii\r  c  ln  /  M.  V<l;iiii  , 
Hiirii^n  cliniioiiit'  ilc  S;urjl<'<  ;  (  <  l;ul  riirin  r 
le  -^in:!!!!  (•(•(  |i''si;isti(|i|f  illl  Wlll   si<"'(  l«'. 

il  |»,ii  ;iilr;iil  (juo  l'alilM'  Ailainaiirail  k'au- 
oou|»  n  ril  ,  pnis4|no  lo  niaiiuscril  cilé  ne 
roniposo(|U('  les  promiors  rouillelsd'un  grand 
travail  sur  les  inonuinenlsreraarquaMesde 
la  Saintonge.  Ces  iiiu-hpios  pages  se  sont 
trouvéesdansles  {Kipicrsde MX.  de  La  Tasle, 
pelils-neveux  de  Jean-Louis  Adam. 

juranriKAiJiJi  (  Juucx-Loiis  ) 

adopta,  en  1789,  les  idées  de  la  révélation. 
11  Tut  élu ,  en  1800,  maire  de  Lalaigne ,  can- 
ton de  Courçon  ;  il  devint  ensuite  sénateur 
et  membre  du  corps  législatif.  Nommé  dé- 
puté en  181  i,  il  fui  nrlu  en  1815,  et  il 
si<^gpa  juM|vi'en  18^0.  Drroiis«'ur  des  liljorl»*'s 
nationales  et  (U'  la  iliarlc,  il  déploya  quel- 
ques lalenU  dans  les  diverses  (piestions  qu'il 
eut  à  Irailer  ronrernanl  les  douanes ,  la  ma- 
rine et  la  loi  si  souvent  remaniée  des  élec- 
tions. 

JBUVS-MKTIIII»,  petit -fils  du 
grand  Pompée ,  Ibiidateur  présumé ,  d'après 
queKpies  historiens  (^-2) ,  de  la  ville  de  Pons , 
vivait  du  temps  de  N.  S  J.-€.  On  8*est  aj^- 
pujé ,  pour  cette  version ,  smr  une  médaille 
trouvée  anciennement  dans  le  f  iiariicr  des 
Juifs  de  cette  ville ,  et  sur  laquelle  on  lisait , 
ditH>n ,  cette  inscription  :  c  jEHw  Pontius , 
nepo$  Pmpâ  m9§M,  lunudum  eotuAtmt,  » 
Comme  on  le  voit ,  cette  aHégatioa  est  peu 
plausible ,  aussi  nous  la  mentionnons  sans 
lui  donner  plus  de  valeur  qu*elle  n'en  a  réel- 
lement. 

(  I  )  Le  dessin  est  de  18S3 ,  nwfo  il  n*a  yn  Mrc 

trouvé, il  cPtte  époque,  chez  l'abbé  A'iam  ;  c'est  une 
«rreur  chronologique  qu'H  importe  de  relever. 
(2)  V.  tfaieUa ,  Ififl.  ié  Satef.,  cte. ,  liv.  1^. 


Al  VOlC.     y  %I.H;\OIC. 

.tf.i.\l':«4  I"  éhiil  ^<i'ur  de  (îiiill.tin;;-  \  , 
ciiiiili'  lie  I'i>iliiTS(3).  Kili-  succéda,  t'ii  1  I  .{7, 
f\  Syhdie,  iiltlirvse  de  la  ciiiiimmiaut"'  do 
Sainte-Marie  ou  dis  hénédit  tmc^  ileSaiiiNs. 
Apnès,  lanle  de  la  reine  Aliénor,  roin  oti- 
lul  à  l'éducation  distinixuée  de  celle  pim- 
cesse.  Plusieurs  papes,  dit  M.  l'ahlté  linaïul 
dans  son  llistoin'  dclLifUM'  Sautoncct  .\u- 
mnenne  (4) ,  lui  donnèrent ,  de  même  que 
Louis  Vil ,  roi  de  France ,  et  son  époust^ 
Ali^r,  d(  s  (M  eures  de  leur  hante  eslinip. 
Innocentll ,  Ëui;ènc  111 ,  AnalaselVet  Alex- 
andre m,  confirmèrent  les  privilèges  si 
étendus  de  son  abbaye. 

Agnès  fut  toute  dévouée  au  bien  de  son 
monastère.  On  croit  qu'elle  mourut  vcm 
1174;  c'est  toujours  à  cette  époque  qu'AI- 
dcburge  lui  succéda. 

MMTAY  (  GviiXAUiiB  d' )  ,  issu 
de  l'andeone  fiimifle  d*AgQna|  en  Sain- 
tooge  (5) ,  devint,  au  milieu  du  Xlll*  siè- 
cle ,  prieur  de  l'abbaye  des  bénédictins  di> 
bi  Cfpmfe  Saww.  En  1251 ,  il  réforma  sn 
communauté,  dans  laquelle  k»  relâchement 
s'était  introduit.  A  cet  égaid,  Guillaume 
obUnt  une  bulle  du  pape  Innocent  IV,dal(^P 
àPénise,deran  1251.(6) 

AdlJESSEAU  (PiEnBBd').  Celte  fa- 
mille célèbre ,  qui  fournit  k  Pétat  des  lieule- 

(3)  itaiite  JlcffiMB  MioMT'u ,  uxorii  Luéotiii 
VU  :  GM.  CRrifffm. .  tom.  n  ,  p.  1138. 

(4)  S  vol.  in-R"  .  La  Itoclh-nc .  Routot  .  IHi"  ; 
voy.  1"  vol. ,  p.  502el50."i.  —  Du  Tciiis  ,  (.It  i  (/c 
de' France  ,  2»  vol. ,  p.  3K3. 

(.'i)  Il  y  a  une  treaUine  d'années  qu'oa  a  f«il  dUs- 
paraître  les  dernier»  vestiges  du  ctiftteau 
d'Agonay ,  situ^  sur  les  Itords  do  l:i  rii  ir.  ntt-  . 
près  de  Sainl-Savinieii.  —  Statut,  du  Ih  imt  t. 

(0)%'.  Hist.  df  Vubb.  et  congri'g.  de  S.  1).  de 
ta  Grande  Saure  —  Sitrar  moîoriê  —  Ordre  de 
S&ml  itenoU  ,  par  M.  l'abbé  Cirot  de  La  Ville., 
vol. ,  p.  MO  ,  tl4  et  215. 


u:mls-i:riicrau\  ,  dr  s  (iir>i<it'iiK  ;m  i>;ii  Ic- 
uu.'iil  .(ifsconseilIt'iN,  t  l  i'iiliiirilliisln'rliîiii- 
•  t'iHT  de  FraiUMî,  apparaît,  pour  la  j)rc'mièie 
lois,  VOI  S  If  milieu  du  XV*-"  siùt'lc,  à  Sailll- 
•Ifaii-d" Aii|:(M\ .  i  1  i 

Olivier  d  Aguesscau  ,  M  igiieur  de  lUibai- 
iie,  de  Sainl-Marliii,  etc.,  eul  deux  fils.  I/ai- 
rié,  Pierre  d  A^uesseau ,  fui  lioulenanl- 
!:ênéral  de  la  séiiéchaus-sée  de  SaiiUonge , 
l  ésiduiU  à  Sailli- Jeaiwl^Vjigély  dès  1520, 
cl  maire  decelle  ville  en  1542  et  15G3.  (i) 

11  iniU  épousé  Matliurine  de  Gumont, 
rdle  du  lieutenant-particulier  de  Saint-. 
Jean-d'Angcly ,  et  il  s*était  acquis  une 
isrande  réputation  de  savoir,  de  probité  et 
de  6délilé  au  roi  ;  ce  fut  lui  qui  fit  dresser, 
par  G.  Daunas ,  en  1562 ,  Tenquéte  contre 
.Wnaud  Rolland  et  ses  complices ,  au  sujet 
du  sac  de  Fabbaye. 

Christophe,  fils  unique  de  Pien  e  dWgues- 
seau ,  eut  un  fils  nommé  Antoine ,  qui  fut 
président  au  pai-leinent  de  liordeaux ,  on 
IG32,  cl  dont  Maieliin  prét  oiiise  les  verlu^ 
et  les  luuiiAi  es  (3).  Antoinelaissa  plusieurs 
eniiuits ,  dont  un ,  nommé  ITenri  d'Agues- 
seau ,  était  conseiller  d'élat  pour  le  con- 
t^'Mtieux  el  les  finances.  Celui-ci  fui  |)ère 
d'ilenri-Franntisd'Aiîuessc^ui ,  seij,'neur  de 
Kre.snes ,  qui  ii.Kpiil  à  Limoges  en  U'iOS. 
ll<^f»i-i-Franv<'is  fui  nommé  avocat  -{^éiiéi  al 
'ii;  />arlrm»'iit  dr  Paris  on  KVJI,  procureur- 
^eiicrui  eji  1 700 ,  chancelier  de  Frauce  en 

rn  Fdier  et  Michaud,  dans  la  vu-  du  cluincc- 

li.T  (rAiîMc^'ii'aa,  disent  qu'il  était  issu  d'uiM»  an- 
fi.  nn.  fanulk-  de  Sainlongf  ,  sans  autre  exidica- 

f!..n. 

*  il  iiaiiloiinct-McrviUe ,  dan.s  ses  liechenhet 
tnr  l0  rUIe  tie  SHinh-itM ,  ( wn  vol.  in-R» ,  8«inl- 

J.-.r\r)?rly  .  Ist'O  i  prt''*umo  quv  les  (r.Vpnfsscaii 
rfiirt-nl  j  Cil  riij|)|'>i  leurs  lilns  do  noldesM-; 
tnMs  il  ni  éf  ideiit  que  eeslitrf»  ont  ne  originr 
aïK'k'iinr. 

«3»  m.  ëfSmnt. ,  liv.  t« ,  p.  IW. 


1717,  ui  and-trésorier  el  cuuinuuideur  îles 
urdreii  du  t  oi  en  1 730. 

'AICmiVBIJlIiIiB  (GuiLLAUUE  d*), 
3V  abbé  du  monastère  de  Saint-Jean-d'An- 
gély ,  éhi  en  1337  (4) ,  et  prieur  de  Saint- 
Jean-d*Esaandes.  Il  était  frère  d*Adhémar 
d'Aigrefeuille,  maréchal  de  la  cour  romaine; 
de  Faydit  d'Aigrefeuille,  cardinal-archevê- 
que d*Avignon;  de  Pierre  d*AigrefeuilIc,  évé- 
que  de  Mcnde  (5)  ;  de  Haimond  d'Aigre- 
feuille ,  évéquc  de  Rhodcz ,  apiès  avoir  élé, 
hnaussi,  ahliédeSaint-Jcan-d'Angcly.  Gui!- 
latmie d'Aigrefeuilie  avait  cncoi-e  pou t  f i  èies 
et  sœur  :  Éticnncd'Aigrcfenille,  ablx'  de  la 
riiaise-Dicu ,  en  Auvergne;  PcrnanI  d'Ai- 
frri'fiMiille,  i'\(\|uo  de  Viviers;  Florence  d'Ai- 
t:rer*  iiilie,  abhesse  de  Nonnenques  (diocèso 
de  Valires  ).  0)) 

(!elle  maison  ,  l'une  des  plnsancieimes  du 
lias-Liiiiniisin  ,  se  trouvait  l'alliée  trrs-pro- 
clie  (le  la  famille  des  Hoiiers  ,  dont  élaient 
issus  les  papes  Clément  VI  el  (jré};oire  XI. 

fîuillaume  d'Aigrefeuille,  dont  nous  par- 
lons, pritriiabitdc  religieux  chez  les  héné- 
dicUns  de  la  congrégation  de  Cluny ,  et  ftit 
prieur  de  Samt-Pierre  d'Abbeville.  Étant 
prieur  de  Saint-^ean-d*Esnandes,  alors  que 
Régiiaud  de  Vivonne  possédait  le  château 
du  lieu ,  il  cotera  à  la  fondation  de  révise 
d'Esnandes,  placée  sous  Tinvocation  de  S. 
Martin.  Ce  monument ,  ai  remarquable ,  ré- 
unit le  doiiUe  caractère  des  deux  architec- 
tures religieuse  el  militaire  de  Tépoquc. 

Clément  VI,  ayant  été  élevé  au  pontificat, 

(  l)  V.  C.nllia  (Jinutinuii  .  t.  II ,  p.  1104. 

(5)  PfUt-iMrc  \c  nit'^mt' .  siii\;iiit  Baluze ,  que 
Pifrre  d'AiijreffuilU' ,  aW»»'  de  Saint-Jeua-(rAii- 
p<<ly  aprè)^  Rainiond  d'AifirefeniUe  ,  frère  de  GM- 

ainsi  lri*ix  iii'icx  nuraicnl  pnuverné  CCt 
Illustre  inonavl^rc.  itiaUia  christ. loco  citai.) 

(6)  V.  NArèry ,  Wft.  hUt. ,  art.  Aigrefemit. 
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lUiiuia  à  (iuillaumo  dWi^rei^uiUe ,  son  piD- 
rlie  parent ,  l'aiTlievèché  de  Sarraftosse  ,  et 
le  décora  de  la  pourpi'e  ,  en  I. '!.')(),  «mis  le 
titre  de  Snitit-KliiMine  du  Monl-di'-lif'n.  Il 
l'empiova  en  (ii\<Tv«'s  nllaiivs.  l  rhaiii  V, 
qu'il  suivit  à  Home  ,  r<Mi\i>ya  léjial  à  Naplfs  . 
el  il  mourut  à  \  ilt'i  lM* ,  If  l  netohip  i;»<V.l. 

(îuilinumo  iin  iimcu  appelé  aussi  <luii- 
lanme  d  Ai<j;r«'t«'Uiilt' ,  qui  lut  rardiual  en 
1:Uh.  (  I) 

Al«RKrF.l  lEilii:  (UaINO!(D  d'), 

nô.  vei-s  rannée  I.'IIH,  d'une  ancieiuic  fa- 
mille ,  fut  élu  al)lH'  par  les  bénétlielins  de 
Sainl-Jean-d'Angélyen  \  (-2),  puisiioin- 
mô  abhé  de  Grasse  en  13ir»,  <'\('(jne  de 
Ithodez  le  l:J  juin  llilU;  il  il» \itil  ensuite 
rardinal.  Kn  il  fut  un  des  trois  car- 

dinaux qui  se  refusèrent  à  signer  l'aclf  du 
tonrlave  d'Avignon  ,  composé  de  :il  niciii- 
bres  présidés  par  le  cardinal  de  l  loi  ence  , 
et  où  fut  élu  rantip<ipe  llenoit  XIII  {'d).  Kn 
1398,  Pierre  de  Thury,  ancien  évéque  de 
Mailleiais,  cl  puis  cardinal,  travailla, avec 
Raimond  d* Aigrcfeuille ,  à  des  Mémoires 
pour  la  MiMfracIto»  ^^tédienee  (4) ,  au  su- 
jet de  rélectioii  contestée  de  TArragonais 
Pierre  de  Lune ,  sous  le  titre  de  Ilenuit 
XIII. 

AlUREFKIIlliL.I':  (iMr.iuiK  *r  )  . 
frère  du  pnVédent  (5)  ,  était  abbé  de 
Sainl-Jean  en  1340,  époque  où  l  abbaye 
des  bénédictins  fut  ruinée  de  fond  en  com- 
ble par  les  Anglais.  L'année  suivante ,  il 

n)V.  >for6i'y  .  met.  art.  Mgri  fVuinf. 

(i)  D'après  U.  Fonlencau;  fn  1545,  d'après 
(;uillonnet-llervine.  Reéh.  JU«I.  tw  Sciaf-i^ 

(3)  Bénatt-Brrmtel .  Rûr.  ëêrf.gl. ,  t.  Vil . 

r.  ilo. 

(4)  Du  T.  iiis,  (  lerg.  de  hr.  ,  l.  II. 

(3)  MaMioii ,  mut.  de  SamI. ,  t»  vaL.  p.  S7. 


Al!  nommé  évéque  de  (Ileitnofil ,  d'où  il  fut 
transféré  au  siège  d'I'zès. 

AlimiC ,  né  vers  973 ,  nppailenaît 
A  une  CiniitteMe  Saintonge.  H  fut  élu  abbé 
de  Sninl-Jean-d*Angély  en  1018 ,  précisé- 
ment Tannée  même  où  k>sNornuinds,  atti- 
rés ]iar  le  grand  nombre  de  pèlerins  qui 
venaienl  visiter  la  ralique  de  Saint  Jean- 
llaplisle  ,  opérèrent  une  nouvelle  descente 
sur  lescôlesdu  Poitou  et  de  la  Saintonge. 
Ces  barbares  avaient  làil  un  nombre  consi- 
dérable de  prisonniers.  Tout  le  pays  se 
le\a  en  armes  ;  le  duc  de  (luyenne ,  à  la 
tète  de  la  noblesse  ,  courut  pitin*  les  cbâ- 
tier;  mais  les  Noriuands  avaient  creusé, 
sin-  les  avenues  de  leur  camp ,  des  fosses 
r«'couvei  les  (le  biMurhos  d'arbivs  et  de  ga- 
zon.  Vingt  on  trente  des  piincipanx  do 
l'armée  tond)èreiit  dans  celle  embuscade. 
I>e  découragement  s'empara  des  autres 
guerriers,  et  les  Normands  emportèrent 
paisiblement  dans  leurs  vaisseaux  le  pro- 
duit de  leurs  brigandages.  Cefiitàcette 
époque  que  le  bourg  d'ANGRiii  prît  le  noni 
de  SAiNT-JeAN-D'ANGÉni  (6) ,  qu*on  a  pro- 
noncé depuis  Angély.  ÏJf  prévôt  du  du«* 
Guillaume  VII  ayant  été  tué  cette  même 
année  1018 ,  dans  une  sédition  à  Sainl- 
Jean  (7),  les  courtisans  du  prince,  voulant 
à  tort  y  voir  Tinfluence  d'Aimeric ,  opiné* 
rent  pour  qu'on  chassât  les  moines,  et  que 
l'on  mil  des  cbanoiîies  à  leur  place  ;  mats 
le  duc  ,  plus  éclairé  et  moins  hoslileà  l'ab- 
baye ,  n'écoula  point  ces  conseils  injustes. 

A  ectte  époque ,  une  dame  de  qualité  , 
nommée  Aclilde  ,  donna  à  l'abbaye  de 
SaialoJeau  un  allcu  situé  dans  l'Aunis. 

(6;  Ouilloiui.  t-MtTvill*' .  Hrch.  topof.  etlUêl, 
sur  la  ville  de  S.-Jeo»,  page  257. 
[')  DaTens.  Clergé  de  Fr0nee,\.  II,  p.m. 
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AI^Am.'^  ( .Nicolas).  Ce méilcN'in naquit 
au  commenceraent  do  XVI*  siècle ,  dans  la 
liHe  de  Saintes,  fl  vécut  sons  Fraiifoix  I*"* 
HHenrill ,  et  ftit  contemporain  de  Bemani 
Pafiasy.  On  loi  doit  un  ouvrage  latin  pré- 
rieux  pour  notre  provbure,  quoique  Alain 
n*ait  pas  toujoun  été  un  narrateur  bien  fi- 
dèle (1).  Cet  ouvrage,  extrêmement  rare 
aujourd'faui,  fut  composé  au  commencement 
des  guerres  rHigicuses  et  publié  ensuite  par 
les  soins  de  Jean  Alniii ,  fils  Uc  t'ituteur  el 
avocat  au  parlement  de  liordeaux  ;  il  \)or{c 
ce  titre  :  Pe  Santonum  refj'wne  el  lUiisiri)- 
ribus  famUiis  ;  item  factitrà  un  lis ,  hri'vi'< 
B/r  mhim  eU'uann  tmctalKi  {'2)  .\u\  Aluni  , 
Santohis  yiitlici  ;  J.  Aluni  iit  Ihinfi'ij.  rurû 
adiocait,  auclorix /ilii  eilUtUi.Saulunilnis  a]iu4 
I  niui  isr.  Aiidfheri  ,  typoy.  f  lâUS,  jîclit 
iû-  i"  de  .'{'J  pajîL's. 

C.cÀ  oiivniin*  rompi  (MmI  deux  parties  dis- 
tinetes  :  la  pieiniôif  traite  »le  la  Saiiiloiifîe 
sous  le  point  de  \ue  p''i)i;raphi(|iH' el  histo- 
rique. A  la  suite  de  (pieli|ue>  ronsidéralions 
pënéi-ales  ,  l'auteur  traee  briè\enienl  l'Iiis- 
toire  des  pj-incipales  villes  de  la  provinee  , 
à  rhneune  ilt-squelk  s  tl  rattache  ses  plus  il- 
lustres famiHes.  I>'un  seul  trait  ,  Alain  fs- 
quisse  ordinairemcnl  l'origino  ou  le  enrac- 
tère  (Hirticulier  de  ces  antiques  maisons. 
Pkrftk  il  délacfce  de  son  cadre  re.ss4>rri^  le 
portrait  particulier  de  quelque  personnage 
flostre  du  temps  oii  il  écrit,  et  en  fiiil  l'éloge 
en  deux  ou  trois  mois.  Ui  seconile  partie 
du  livre  est  une  sorte  de  traité  sur  la  Imbri- 
cation du  sel  dans  la  Saintonge.  I^a  disser- 
tation de  Pftiissf  sur  le  sel  commun  semliie 

M  t  V.  Reeh,  t&pùf.  fi  AMftff.  â»  Bourignon , 
t.  1  lt>. 

fî)  y.  «uvroges  Mir  it*  mèiiic  sujet ,  par  D.  Pa- 


pin{»niutée  à  celle  d'Alain ,  tant  il  y  a  mr- 
l'élation  dans  les  idées  el  ninploi  fnVpienI 
des  mêmes  expressions. 

Alain ,  dont  les  notions  médicales  élaieul 
susceptibles  de  peifectionnement ,  s'étend 
lottguemejit,  dans  un  de  ses  chapitres,  sur 
la  description  merveilleuse  d'un  poisson 
connu  sous  te  nnin  de  Miiiijiir  ou  Mtàgre,  ' 
et  qui ,  selon  lui ,  alionde  dans  les  eaux  de 
la  Gironde.  Au  temps  du  frai ,  dit-il ,  on 
renl<'nd  distincleincul  mugir,  el  lorsqu'on 
est  assez  heureux  jiour  s'en  saisir ,  on  trouve 
dans  la  tète  de^epoiss/m,  deux  pet i tes //iVrrw 
(]ui  servent  à  apaiï>i*r  les  douleurs  de  la  co- 
lique. 

A  en  juger  pai  les  ('io-ts  dont  .\lain  lui 
l'olijet  de  la  part  des  prineij)aux  riineursdu 
temps  rt  de  la  province ,  sans  dttnte  sou 
ouvrage  excita  uu  vif  inir-crt  loud.  Pierre 
lloy,  échevin  de  la  ville  de  Saintes,  Donii-  \ 
nique  Du  Uourg ,  maire  et  médecin ,  les 
trois  avocats  Jacques  Renaud ,  Turmet  et 
Lecomle ,  firont  des  vers  à  son  sujet  et  à 
celui  de  son  Tds  el  son  éditeur. 

Mais ,  étrange  caprice  du  sort  !  dit  un  de 
nos  correspondants  (3) ,  Alain ,  comme  laut 
d'autres  savants ,  comme  ses  admirateurs 
contemporains  eux-mêmes ,  a  été  oublié  de- 
puis. Son  livre  ne  se  rauconlre  maintenant 
dnn.s  aucune  des  bibliothèques  pu'Uiques  de 
l'ancienne  province  de  Saintonge. 

AliBRI'nr  (M.\IUK  d'),  dame  de  IVms, 
fille  de  César-Phébus  d'Alhrel  (  l) ,  et  d< 
Madeidne  de  Cnénoiraud ,  Tut  mariée  en 

(3)  M.  L.  deLu  M...  a.>  D... 

(4)  Ce  télé  catholitjue  tic  la  province  de  Sai» 
long.;  était  niarochal  de  France  el  t;""^irn.ur 
de  Guyi  ntu-.  Kii  100;».  il  avait  restauré  le  cou- 
vent d*  s  CordcKers  d«  la  Ville  de  Pons.  etr«iiAli 
leurcliapell,- ,  r^^nvwséeen  lîj68.  par  IfsCahi- 
.nislrs;  il  y  avait  disposé  un  rav«  an  pour  servir 
df  sèpallnre  ^  sa  fainillr.  En  1795  ,  le  caveao  Ait 
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Kn  1 

,1,.  l.,„„iiue,  «mt.  *.  Mara..  Mdta  de  S»>"_«-W.b  « 


11,11111   U     U  f   ■ 

Il  Kn  i«.sa  elle  devint  de  Manief,  pelU       de  iS  p.  (2) 


..n  i  .  lin  du  X\T1«  Siècle,  la  comlosse  fil  Tédill^r  do  cevoyag.  sous  le  t.lre  de  : 
i  .ons  m  couvent  pour  ,  recevoir  /oa«ni.  Alpkonn  Xanion.  ceniunonu  feU- 

aues  p«HeMan.es  qu'on  était  .u.^ù^.r.e^^^^^ 
parvenu  à  ramener  au  catholicisme.  Elle  LmU  ,  «pud  Manu.ll.os  i,.) 
d  »  cet  eflet  une  somme  de  30,000     Ce  volume ,  d'après  le  ....  .eU,.ouv  , 
S^%néecrabon!àrh6pi«aï'^'"-''«  conlienl  «n  ample  r..U  -  A. 
Su  que,  par  un  codicile,  Char-    «^--dcs  vo>a,es    «nn,  sur  ...er  que 
les. Amanieiî  appliqua  à  rédu.alion  des  «ur  lerro  ,  du  n-Muo  .h-.-.n  Alloua 
jeunes  personnes  de  la  roligion  réformée  ,      .%l.lF.:vOR(  i)  ou  KLK(JN(U5  D  AOl  I- 
qui,  dans  sa  terre  ilc  Pons,  après  s'.'-tre  t mm-:.  Aucuu  nom  n'a  certes  plus  d'im- 
eonverlies  au  calliolieisme ,  se  tio..v;.iei.l    j.ortaiiee  r.Mle. pic  eelui-ei  dans  nos  aiuK.ies 
abandonnées  par  leur  famille.  Celle  mai-   saiiitoniieaiscs  ;  il  comporte  l  idee  de  lajus- 
8on  fut  conslrnile  à  peu  de  distance  du    (i.  o,  de  la  jrrnndeur ,  de  la  muiiincenre 
couvent  des  Cordelieis  /et  prit  ensuite  le    ,  Hiiiieuse  ,  mais  aussi  d'inronlestaliles  fai- 
nom  de  couvcnl  'Ici  (illc^      1^'  ["'■  l»f*"^    Liesses  et  des  désastres  sans  nombre  que, 
religieuses  de  l'ai  is  \iiirent  pi  eudi  e  la    j„.ndniit  trois  siècles.  Ht  peser,  sumoscon- 
direcliou  de  la  comnumaidè.  La  comtesse    ,,v,.s,  un  joug  etraii-er  !  Aliéner  naquit  en 
,1,.  Mat  ^aii  oliliul  ,  de  la  lll»' l  alitc  de  Louis  Saiutoiiire,(raprèsquelquesancienneschro- 
\i\  ,  une  renli-  an.melle  de  ir.(H)  livres  ,   nicpies ,  vers  1 142.  Elle  était  fille  de  Guil- 
•s  patentes  pour  sa  fomlalion  bume  X ,  dernier  duc  d'Aquitaine,  et  d*(E- 

nor  ou  Élèonor,  sœur  de  Hugues  II ,  vicomte 


el  d« 


ivlinieUM* 

La  pieuse  liiudal  i  ii  e  inounit  à  Pons ,  et  (j)  v.  Bruiwt ,  p.  66 ,  oxt.  ées  note»  ma.  rte 

sans  postérité  ,  le  II]  juin  1692  ,  Agée  mîU-  M'^^y ^,ons  s'il  >  cul  deux  W.iions. 

lenienl  de  «  années.  fnnê  latine «l  Twlra  française,  ta  wwe  drM- 

vnv  M  11.811  1  A.  '"'!'\\' f,o.umH'ont  fait  plusieurs  W»toriMis,noii* 

AUMJI^  ,  >0i.  ■Ul-»!'*^^'  ^^^^^           Je  préférence  ro  nnni  d'Âhénor  , 

 .  I""-M<'«'  bailleurs  il  se  \rm^^^  i.ins.  éc  rit  dans  les 

^  AMéW&SCB  ou  AUPOIWK  («AN)»  |.,„|„  ,  s  ordonnances  de  ceue  pr.nccsse  :  Au^son. 

«,ilS.into«g»i., d-.|»4s te lUr. de r««-  J^-'^^IS:'..:^^^^^^^ 

vi-BKe  au  on  lui  attribue  :  Youaige  adventu-  .j,  .oi. .  p.  or.o  .  oii .  (m.  -  m.  r.iiiiimiot  de 

*    *  La  HociicUe ,  dan*  son  Kasai  swr  qtwlqttes  pièces 

de  WMJiiflJf  .C  Biwit#t,  p.  14  el  suivant.  ) 

oiiv,  I  l  >  1 1.  >  l'i;iiln  -  X  p.!      Les  cai'si  ^  de  plomb  r,.n,j  onipte  dc  deux  pi^ros  trouvée»  récemment 

nu'on  Y  trouva  ^rviitut  à  faire  (U>  l'alUs.  l  ii  smnt-Mai'tin-do-VilleiuuM' .  prés  Courçon ,  el 

tableau  représontiiiu  M'»«  d'Albn-i               .  f,.;,j,,„.t.m.nrhonneur  il  Ai.iiSor  ,  vers  M3<  ,mais 

i>DOUsedn  priii..-  de  Pons,  sousic  costulut!  d'une  avant  son  mariage  avec  le  roi  dc  France.  —Le 

VadeMiu-  vt'inieni-' .  fut  ésîalemcnl  dèlrnil.  —  ir  3  porte  en  légende  ^DveisiApoarvcciaM,  avec 

Vhist  ,U-s,><ll  re/.  .  p.  I     ■  1;.  1-  Mr.-  A  initiale  d'Aliénor  .  et  aU  revers  ,  AQUt- 

'n)  CeM  l»ar  orn  ur  qu.-  l'au».Mir  d.'  I  htxi. jUs  mili.Mi .  un.-  r.-t..\.  l,e  n*  *  •'V;*  P*^"'* 

/itl  réf-    p.      .  du  ivtr  Ccsar'PWbus  d  W-  légende +t>t3cisiT  pour  Duciîwa  .  avec,  la  iPttre A» 

hréi  qni  ilail  le  p'-re  de  Marie.  ;iu  revers ,  Ao«  itaîiie. 


-  iJ)  - 


<te  CUùU^llorault.  I'(»iii  viii'  ihvs  rluiniics 
fesprit  el  du  cur|i.s ,  rlcvéc  mec  .suiit  ikiiis 
Tèlude  de»  lettres  (1) ,  roito  princesseï  ao- 
ONnplie  pour  son  siècle ,  épousa  on  1437 , 
ilans  le  château  de  Taillobooi-g  (i) ,  Louis 
VII ,  dit  le  Jeune ,  roi  de  France.  Les  suites 
de  cette  union ,  purement  jiolitiiiue ,  forent 
aussi  désastreuses  pour  les  deux  époux ,  que 
pour  le  royaume.  Peu  après  son  mariage , 
vers  1139 ,  elle  éuMit ,  è  La  Rochelle  »  les 
hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  ou 
(hrvnlitM^  de  Malte,  d<mt  la  société  avait 
pris  liaissance  en  Orient,  Elle  leur  concéda 
un  tPmiii  vague  etinliabilé,  sur  lequel  l'sl 
aujourd'hui  la  paroisse  de  8aiiU-Ji\in.  Ku 
1141  .  Mh'nor  donna  aux  relifricosns  do 
Snînto-.Maric  do  Sainlos,  à  la  charge  de 
prières  .  la  fun'i  do  lînf  Ano  ,  paroisse  do  S.- 
Soriiiii.  (!ot(e  iiièine  aiinec  ,  olle  fonda  .  a  la 
p<irte  de  Saintes  ol  sur  les  boiils  de  la  (  .lia- 
rpnlo  .  un  lio'.pic  e  \\<m'  les  pèlerins  ,  el  au 
lion  dit  enroro  de  nos  joni's  VHiijiilaii.  En 
I  1  I.') ,  S.  ï'oi  nard  ayant  prèelié  ,  a\ee  son 
é)o<|uenee  oniiiiaire ,  la  eroisade  r^i  Ki'aiiee , 
Louis  ol  s^)n  épouse  se  mirent  bi  avi  iiient  au 
rang  des  Croinés.  Leur  d«''part  cependant 
nVul  lieu  qu'en  l  i  i7 ,  année  où  les  troubles 
(Tllriie  r<Nitra%nirefit  le  pape  Kugéne  à  se 
réAigier  en  France.  On  accusa  la  reine  d*a- 
voir  eu,  dans  l'Orient,  une  conduite  indigne 
de  son  rang  el  de  ses  devoirs  d*cpousc  et  de 
femme.  A  son  retour  dans  le  royaume , 
l>mi$  s'occupa  de  la  dissohition  de  son  ma- 

(  1 1  Ellf  pn'sida  plus  d'une  fuis  U  s  Cours  d'ti- 
fifur .  V  .  Encyclopédie  tlu  XIX*  siicU ,  i7«  vuL , 
p.  Mo. 

ii)  D'julrfs  (lisent  h  Bordeaux  ,  parr»;  que  son 
maria^f  fut  bvni  p«r  (îeofTroy  de  Lnruiiv  .  arehi-v . 
écrite  ville,  tl  anricii  urieur  de  Saldonee.mx  . 
vni  et  proléfLè  de  Guill.  X.  11  ci^t  presumablt*  que 
h  6:iaçailles  eurent  li«ï  !i  TftillriNmrK .  H  ti>  ma- 


riajio.  Tant  qu*-  l  abh»'  Su^i  r  \ri  lil ,  sc>  s,ti.'Oj; 
avis  surent  conjurer  l'oragj'et  niainlenn  im 
(Main  accord  entre  les  deux  époux  ;  mai»; 
à  la  mort  du  digne  abbé ,  Aliéner  ayant  été , 
à  tort  ou  à  raison ,  mais  toujours  très-im- 
politiquement,  répudiée  par  Louis  \II ,  sous 
prétexte  4le  parenté  et  suivant  décision  du 
concile  de  Dcaugency ,  convoqué  le  mardi 
d'avant  la  Pàqtte  peurie ,  18  mars  1 1 52 ,  elle 
épousa|ieu  après  Henri,  duc  de  Normandie, 
depuis  roi  d'AngleteiTO ,  sous  le  nom  d'iien** 
ri  H  (3).  Les  conséquences  de  cette  seconde 
union  ,  que  le  ciel  ne  bénit  point ,  furent 
déplorables  à  tous  égards.  Les  grands  biens 
d'Auûnor  passèrent,  parceconvol,ù.une  cou- 
ronne étrangère.  Alors  romnionçaeolto  ter- 
rible lutte  entre  les  loyaumes  d' Anuleterre 
et  de  l'r;m«  (•  ,  dont  notre  pro\iiMf  t  ut  un 
des  ])riii(  q)aii\  tliéàf  i»'s  ,  l't  qni  ne  dura  ji;is 
moins  de  trois  siècks.  Elle  no  cessa  qu'eu 
I  i.M. 

l'endanl  ce  temps,  les  pia»  es  lui  li  sdc  la 
Sainlonj^e  el  de  PAuiiis  lurent  tantôt  sou^ 
la  domination  britannique  el  tantôl  sous  le 
pouvoir  des  rois  de  France ,  suivant  le  sort 
des  armes  ;  on  ]>eut  dire  néanmoins ,  avec 
gloire  pour  notre  patrie ,  que  nos  p6re^  ne 
laissèrent  jamais  TAngletcrre  disp<»er  en 
jiaix ,  tle  ce  regrettable  démembrement  du 
royaume.  On  entrev  oyait  dès  lors  que  les 
peuples  ne  sauraient  être  compris  dans  lu 
dot  des  princes.  Pondant  un  séjour  que  la  )^ 
veine  avait  fait  dans  son  tle  favorite  (  1^6' 
«rCVcron  ) ,  en  1 15â  (4) ,  aussitét  après  son 
divorce ,  et  Tannée  même  où  elle  bâlit  l'é- 
glise  de  5aî»f-i^ntf ,  appelant  autour  d'elle 

(7t)  CeUe  pt  inrc<s«  était  alors  en  inssession  An 

la  ville  de  Saintes. 

(4)  1IS0  ou  environ  .  Higl.  éf  Si«rt .  par  Dri- 
ilttft  ♦  !•»  vol. ,  p.  23. 
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He  vwin  maiiiiieiv  el  des  bonmies  d*expé- 
rienrc,  rhéritiëre  des  ducs  d'Aquitaine  avait 
rédigé  le  fameux  rode  nauiitiiK  ,  connu  sous 
le  nom  de  Rôles  ou  Jcgemexs  d*Oleron  (I) , 
pour  servir  f  dit  Clalmc  (S) ,  de  loi  en  la  mer 
du  Ponent  (  Oeàient  ).  On  estime  que  c'est 
dans  le  vieux  castrum  jadb  placé  au  N.^E. 
de  la  ville  actuelle  du  Chftteau,  et  à  laquelle 
il  a  (loimô  Sun  nom ,  que  furent  promulgués 
CCS  Uoles  qui  depuis  arquirciit  mu  n'!rlirilt5 
universelle.  Les  dispositions  principales  de 
fc  cmlc  maritime  avaient  été  empruntées 
aux  lois  Illiodieniios .  qn' Aliénor  avait  vu 
pratiquer  dans  le  Lovant.  Le  droit  barbare 
d'a»/;njnr  ou  d'c/  a  r  lut  aboli  par  ces  ré};Ic- 
tiicnlN.  I.es  Juficiiu'tis  d'iUrnm  datent  ,  sui- 
vant M.  r,.  Hela  l>:mdt'llf  ,  de  l'an  l 'itW.  , 
et  ils  ^.iM  \ il  (Mit  (II'  nKwK'Ies  an\  fameuses 
ordnmiaiii es  de  Wisby  ,  (InnsTlie  de  (ioth- 
land,  mei-  nalii(|tie  ,  (jui  parurent  en  i-iOO. 
—  Tableau  de  la  iiwr. 

Aliénor ,  quoi(|uc  devenue  anglaise  par 
son  mariage ,  n*en  conserva  pas  moins  le 
souvenir  précieux  de  ta  patrie;  Tréquem- 
ment  elle  y  venait  raviver  ces  impressions 
.si  suaves  qui  naissent  à  Pentour  du  berceau 
de  rhomme.  diverses  ordonnances  de 
celle  princesse,  les  immunités  dont  elle  gm- 
ttlia  certains  ports  de  r  Aunh  et  de  la  Sain- 
longe  ,  ses  largesses  pour  réfection  des  mo- 
numents rdigieux,  la  rendirent  chère  à 
notre  pays  ;  La  Hoelielle ,  en  particulier ,  ht 
robjel  de  ses  bienfaits.  En  1199  (4) ,  elle 

(I)  Ces  règlements,  revns  et  lupsentés ,  ent 
<*té  imprimé»  à  Hotii'ii ,  m  «-11IIS  I.'  titr.'  (le 

Jugcmeti*  d'Olrron  ,  li.m  haut  ir  fait  de  ntfr,  de» 
$trfs,  dex  funistrt's  romiianjnom^marinlernH  mrMî 
ifc<  warchmd»  et  de  loui  leur  estre. 

<%) VnetCma.ietamfT, BordeauN,  t6(M , in- 1'\ 

>Tt)  ('i  ltr  dal(  (  ^1  •  ri  niu'i'. 

i4)  Aiv^re.  Iiisl.  cili'f.  l"  vol.,  |>.  105. — 
Ma>>-o  ,  inp.  .  ;>'  v  nl.  df  xfn  Planx  et  }U'm,  »  P'« 
Pî».  -  N.  Callot ,  AV/.  *Mr  Gmttm,  1817. 


lui  doiuia  le  titre  de  ville  et  de  cviwmni^ 
ou  munictpa/tf^  ;  elle  agrandit  son  port  et 
fonda ,  au  nord ,  FaUiaye  deS^^Catherine» 
relevant  de  Fontevraull  ;  elle  donna  aux  re- 
ligieux Awptteften  nouvdiement  établis  par 
elle ,  la  propriété  dite  le  Pént.  En  H70 , 
elle  avait  concouru  à  ériger  à  Fant^DoÊue, 
près  de  Saintes ,  une  ablMye  el  une  église 
remarquable.  Plus  tani ,  elle  acheva  Tab- 
bayc  de  .V.  D.dtlaGrûa'-IHeti ,  fondf^eptr 
le  duc  Guillaume  ,  son  père,  à  einq  Heues 
de  La  Rochelle  el  sur  les  confins  de  l'ancien 
diocèse  d<'  Saintes.  Elle  confirma,  par  lellreg 
jiatcufi't  datées  de  Niort ,  Tcrection  du  mo- 
nastère de  Charon  ,  près  de  Marans  ,  faite 
par  son  fils  Kichanl  I" .  en  1 1 88.  —  Aliènor 
mourut  à  Foiilevraiilt  (.'>) ,  dans  un  Age 
avancé,  le  3(>mars  12(»i.  .*^on corps  fut  in- 
liumé  dans  celte  abbaye ,  où  elle  avait  pris 
le  voile  depuis  \m\  de  temps.  T.e  monas- 
tère (G)  ,  qui  avait  été  l'objet  des  lai^it  sM-s 
de  la  reine ,  conservait  déjà  les  restes  de^ 
son  fik  llichard  et  de  son  second  époux 
Henri  H. 

Sans  doute,  .\iiéoor  eut  de  grandes  qua- 
lités et  de  grands  défauts  ;  c*est  ce  qui  ex- 
plique les  jugements  outrés  qui  «ntété  portés 
diversement,  sur  son  compte,  parsesparti- 
sansou ses  adversaires.  Si  elle  ne  méiiagea 
pas  asseï  la  susceptibilité  faible  et  ombra- 

(îî)  File  avait  donn^  ii  rctir  roinniunaaté  tOOliv. 
(le  r 'I  I'  ;<  pi  t  iirtri-  sur  Mar.nr.s  ,  m^inc  rentf  sur 
ni»'  d'(H> Ton ,  et  l'iTiainos  redcvanrcs^ur  le  port 
de  La  lt()r|)cl)e. 

((5)  L'Encurhp^die  du  XIX'  prrii'nd  qiio 
wtte  prinrcsst-  >iiit  mourir  à  i  alilia)»' dos  lienc- 
flicliiii  ^  ili:  Sainii  s,  nous  pinson*;  «-culomont  que 
c'est  la  qu'elle  fui  élevée.  Aiienor ,  senio  et  lonffi 
UtHnh  labore  fiÊtl§ala,  trmuMit  se  ad  a»»c. 
tiam  ,  fontis  ehra!dl  H  fèl  remanxil  (  Roper  rte 
Iloveiton  .  .iMH.  in-t*)  ohtitindmino  reginn  Alié- 
nor lonqœra  et  corpiixrju*  seimltim  eut  in  fiimtg^t 
Uenrich  reçu  Angliœ,  misui,  in  eceiesiâ  ee- 
nêlU  de  Ffinte-Ebnrdi.  f  Chra».  de*  due»  d'Aq. , 

tWB.V.1 


jreusf  de  son  jimiiior  l'poiu  ,  lors  ilc  leur 
séjour  à  Antioihe ,  et  si  elle  prit  pinisir  à 
alliuner  dans  son  runir  Kî  IVu  intigiiaiU  de 
la  jalousio,  plus  tard,  et  alors  qu'elle  était 
passée  dans  les  hras  tnitMn'i  Plantagenel , 
l'Ile  eut  à  endurer  ciiit'llemoiil ,  à  son  tour, 
les  atteintes  du  même  mal  ;  loulclbis ,  elle 
oublia  la  modération  du  pieux  Louis  VII,  qui 
avait  abandonné  à  des  juges ,  le  soin  de  le 
venger  par  rannuhlioii  de  son  mariage, 
tandis  qu'Aliénor  fit  périr  rinfortunée  Ho- 
aamonde,  sa  rimie.  Seixe  aimées  decapli> 
Tîté  lui  donnèrent  le  temps  de  méditer  sur 
les  écarts  fimestes  des  passions  désordon- 
nées, el  sur  la  divinité  de  la  religion  qui 
tend  à  les  réfréner. 

AUCtKE  (Le  marquis  d").  Celte 
famille ,  originaire  du  pays  charlrain  ,  a 
fourni  quelques  inend)res  distin^m  s  à  la 
magistrature.  Ëtienne-Krani  nls ,  président 
à  mortier  au  parlement  de  Paris ,  possé- 
dait ,  en  1 759  ,  le  chAleau  de  Marans.  On 
dit  qtii^  le  marquis  d'Aligre,  son  fds,  vaille 
comme  un  des  plus  grands  propi  id  iirc  N 
fonciei'S  du  royaume  ,  cl  que  la  restaura- 
tion éleva  ,  au  mois  d'août  1815  ,  à  la  di- 
gnité de  pair  de  Franco,  était  né  au  (  liàleau 
de  Marans.  Il  fut  doU'uu  (judqtiL*  temps  en 
1703.  Api-és  le  18  brumaire,  il  reiilia 
dans  l'immense  sucression  de  .son  père  ,  et 
devint  chambellan  de  la  prinre.ssc  Mural , 
en  iS04 ,  el  depuis,  il  fut  membre  du  con- 
seil généra]  du  département  de  la  Seine. 
Dans  le  proeès  du  maréchal  Ney ,  il  opina 
ponr  la  déportation.  Connu  par  ses  dispo* 
à  km  rbaritaUes ,  0  avait  été  créé  mem- 
bre du  conseil  des  prisons  dans  la  capir 
tde  (I).  Il  est  mort  à  Paris ,  vers  1841. 


.^lili.%HD,  né  ù  La  Iluchellc  ,  ou 
1 770,  \inl .  après  la  Nii  toire  île  Cliaiilminav, 
demander  à  m  imi  iliiii>>  l'armée  venilceniii;. 
«  Le  lia,-,.ii  (I  ,  liil  M""'  de  La  llorhejacque- 
lein       ,  lit  (jn  il  s'adievsa  S  ma  mère, 
qui ,  touchée  île  la  manière  donl  il  se  pié- 
senta ,  pria  M.  de  La  Uochejacquelein  de  lu 
prendre  pour  aide -de -camp.  Il  devint 
bientét  son  ami  et  son  digne  frère  d'ar- 
mes. »  Lorsque  Wesiermann  rentra  dans 
Cbàtillon ,  M.  Allard  se  jeta  dans  la  mêlée 
et  tira  plusieurs  coups  de  pistolet  à  bout 
portant  sur  rennemi.  A  la  déroule  du 
Mans ,  La  Roch^'acquelein  ,  accompagné 
de  MH.  Uaugé  et  Allard ,  repoussa  encore 
tes  détachements  ennemis;  trois  fois, avec 
HM.  Forestier  et  Albrd,  il  s*élança  au 
milieu  des  balaillons  républicains  ,  sans 
être  suivi  d'aucun  s(ddal.  Plusieursofliciers 
se  retirèrent  à  quatre  heures  du  nialni  seu- 
lement ;  les  derniers  furent  MM.  de  Scé- 
peau  el  .Vllard  ^3).      lendemain,  ce  der^ 
nier  par>int  à  repasser  la  Loire.  Il  erra 
plusieurs  jours  de  l'autre  côté  du  fleuve  » 
el  fut  l'iiliu  arrél<'.  l'iio  (  (nnmission  mili- 
taire 11-  roiiil.iiniia  ;i  riic  lusillé.  Un  pré- 
parai! 1rs  aritK's ,  loi  s.pie  l'exi-rution  de  la 
senlciur  fut  suspciulue.  L  aii  de  jeunesse 
el  de  candeur  de  riiiile-ilc-canip  intéres- 
sèrent en  sii  faveur.  Il  fui  im  oi  poré  dans 
un  rcgiiHCJil  el  envoyé  en  garnison  dans 
Tde  de  Nurmoutiers.  Au  bout  de  quelque 
temps,  Allard  s'échappa  et  rejoignit  le 
continent  en  traversant  témérairement  les 
bas-fonds  qui  séparent  Koirmoutiers  de  la 
terre-ferme;  il  alla  se  présenter  à  Cba- 
rette ,  qui  raccueiUit  d'abord  asses  fraide> 
ment.  Lorsqu'il  se  fut  fait  connaître,  Cha> 


{•)  V.  Bwgr.  des  Coatmp. ,  de  MM.  Arnaull ,       (2)  Mfm.  hUi.  in- 15  ,  chap.  XI .  p.  213. 
«  Jovy ,  KorviDB  ,  20  vol.  la-tt".  i5)  M^mf  Wm. ,  rliap.  xvilt .  p.  337  el  sutv . 


—  44  _ 


rcHe  loi  (luiiiiH  une  division  :i  rottiinaïukM . 

Allard  fut  imo  di's  causes  de  la  socondo 
i;iii'i"ro  dp  rOufsl  :  des  soldais  s<ius  ses  or- 
dres violèreiil  l'annislice,  et  li^s  n'indilii  aiiis 
.s'empart-reul  du  chef  de  jiosle,  (jiii ,  ircla- 
inê  pni'  (;!inrelle ,  fut  netlcnicnt  refusé  ;  ou 
iV|)ril  donc  les  armes. 

Sous  la  reslaurnliun ,  Allard  fui  fait 
chevalier  de  Saint-Louis ,  et  admis  à  la  re- 
traite de  colonel.  11  est  mort  à  Thouars,  en 
juillet  1813.  (1) 

AI<I«U¥i:  (d') ,  V.  tMIumiS  (de). 

*A9IAIVD  (Saint)  naquit  dans  lePoi* 
iou ,  en  585 ,  et  renonça ,  jeune  encore  , 
aux  plaisirs  et  à  Técbt  du  siècle,  pour  ve- 
nir s^enfeimer,  vers  Tan  602,  dans  un 
ennitage  de  Ttle  de  Ré ,  alora  couverte  de 
bois ,  et  qui  n'était  fréquentée  que  par  des 
pécheurs  ou  des  naufiragés.  On  monti  e  en- 
core le  Heu  de  cet  ermitage,  dans  la  pa- 
roisse (le  Lttie.  i'I) 

Le  père  de  Siiiiil  AuKind  tenta  ,  mais  en 
vain ,  de  l'arracher  à  sa  retraite.  «  J'ai 
tout  considéré  en  la  présence  de  mon  Dieu  , 
s'é(  l'i  i  le  jeune  nnnchorèle  ,  ma  manière 
(le  vivre  tail  mon  honheur ,  et  je  snvoure , 
(htiis  celle  ile  silencieuse  cl  déserte,  un 
isimt-|.'(»rit  A{  <  délices  célestes.  l,a  piière 
pirnd  ,  il  est  vrai,  la  niiijfure  pai'tie  de 
mes  journées  ;  mais  votre  souvenir  ,  ô 
mon  père  ,  bien  doux  à  mon  cour,  ac- 
compagne tous  mes  vœux  et  les  rend  agi  éa- 
bles  au  Très-Haut.  »  Son  père  adniiraenfin 
la  sublimité  de  sa  vocation,  et  le  laissa  libre 
d'en  suivre  désormais  les  saintes  exigences. 

Le  tombeau  de  Saint  Alartin  attirail' 
alors  dans  la  ville  de  Tonrs  les  fidèles  de 

(  i)  NoI.  iiiaiiii''.  il«  M.  Dt-lavant. 

ii\  Wnt.  Ht  rH9i>  Siut.  et  .Km, .  I"  vol. 


l  unixei  s  (  liiciien  ;  Sanil  Antuud  prit  au&>i 
le  l)àlon  du  pèlerin  et  s'adteuiina  vei-s  la 
Touraine.  Kn  Gli,  il  se  fixa  à  lîourjies, 
et  plissa  I  Ti  années  dans  une  petite  cellule 
vdiNiMc  de  la  cathédrale,  où  il  ne  vivait 
que  de  pain  d'oi  ;.'*'  et  d'eau  ,  jiisliliaiil  hieii 
le  texte  du  saint  apoire  .  jti>,lic<  ex  jiiic  vtrif. 

Saint  Arnaud  partit  ensiiil»'  pour  Home, 
alin  d'y  visiter  le  Ininbeaii  lic^  ^S.  ;ip(ilres. 
\  son  retour,  il  fut  ap|H'lé  à  iipiMupal, 
soilc  de  vicariat  a|H)stoii(pic  ipu  ne  Tatla- 
cliait  à  aucun  sié'^'e  pailiculier ,  mais  Fin» 
veslissait  dTune  plus  grande  autorîté  pour 
la  prédication  et  bi  conversion  des  gentils. 

Il  osa  un  jour  reprocher  au  roi  Dagobert 
sa  conduite  peu  i-éguliére;  par  suite,  il 
encourut  l'exil  dans  le  nudi  de  la  Gaule.  Le 
saint  en  profita  pour  prédier  la  foi  aux  Gas- 
cons et  aux  Navarrais.  Le  roi  ayant  enfin 
compris  son  injustice  à  Tégard  du  saint  pré- 
lat, le  rap|>ela  de  l'exil.  Après  s'être  excusé 
près  de  lui ,  il  le  pria  de  baptiser  son  fils 
Si-îeluM  t ,  (pii  depuis  mourut  roi  d'Auslrasie 
et  reçut  de  ré};lise  le  titre  de  .saint. 

l'etiré  M  fiiînd  ,  au  sein  de  |>euplades  ei»- 
(ore  barbare^  et  livi  t'es  aux  plus  j^rossières 
superstitions,  .'^aiiil  Ani;uid  \  <  lev a  plusieurs 
éidise^.  A  Tom  iiay  ,  il  tbnda  un  mona>tèrt' 
(pii  porte  son  nom.  Dieu  ,  poiu"  «  lian^'^er  ces 
peuples  et  les  attirer  à  la  fui ,  la\<ii  is.i  Iv 
saint  apùlre  du  don  des  miracles.  Ko  h»  i'.l , 
il  fut  élu  èvé(pie  de  Maëstrick.  l'eu  après, 
il  se  démit  de  son  siège  et  continua  à  prè- 
cbcr  la  foi  ches  les  payons  des  alcntoui-s , 
dont  il  désirait  ardemment  la  conversiou. 
n  mourut  en  C75,  à  Fégc  de  90  ans,  et 
fut  inhumé  dans  TaUiaye  de  Saint-Pien*e- 
d'Ëlnou. 

Saint  .Vmand ,  dont  la  vocation  sublime 
liil  de  lrHvaillor«  miiis  ivlàrlie,  a  b  i-on- 
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version  des  |iayeiis ,  éliiil  venu  U*alioitt  dans  milieu  du  liauls  emplois  «le  TÉlal  le$  {dus 

une  Ile  triste  et  déseiie  de  iioti-e  province  luci-atifs ,  avait  été  exemplaire ,  le  corole 

pour  rêpondi'e  à  cet  apix*!  du  Soii^iu  ur.  Du-  (rAinliliniuiit|(lébuta  danslacarrièrecomme 

laiit  \Auf>  de  dix  :nin<'*<s,  il  a\aiu  ihnn  le  simple^:ir(1i>-n)ni iiio,  en  1751  ;  ilTulnom- 
sileoce  de  la  ratraite  la  pluà  profonde ,  con-  mé  ciiscigne  lio  vaisso.-ui  li>  mai  175-1, 
sommé  sa  propre  perfection,  avant  que  d'en-  et  liiuloiiantlc  i*2  août  1700.  il  fut  créé 
trepreodre  celle  do  ses  frères  l'cndaiit  15  rlievalier  de  l'ordre  royal ,  militaire  et  lius- 
années,  il  avait  pratiqué  riiumililc  et  la  pitalier  de  N.  D.  du  .Moiil-Carmel  et  de  S.- 
mortilieatioii  chrétiennes  dans  la  ville  de  Lazare,  en  ITl'ii.  La  même  année ,  il  diï- 
Ilourj;es  ;  et  les  fidèles  de  nos  joui's  ont  peine  vint  i  apilaiiio  de  frégate,  elle  i  «S  août  1  T7"i, 
il  dérober  (|nt'l(jues  lieures  au  fracas  du  (  apilaiiie  do  vaisseau.  Dans  lo  tonraiil  do 
monde  punr>oni:or  à  lourôtornilé  !  L'oxein-  raïuiêe  1778  ,  il  se  distiiit^ua  à  la  pris<;  de 
pledessaintsesl-ilildiii  iiiaiiitonant  tievi'nu  l'ilo  de  la  l)onnni(juo  ,  avot  MM.  Korsaint 
poui*  nous  un  vain  et  stérile  spectacle?...  et  de  lîonillô.  Il  ôtait  en  c  tnu  -c  tians  los  pa- 
 „  ra^os  (le  la  Maiiolio  ,  moiiU'.vur  lo  Vt 

_,  r.r-x'.«™.  . ..nr^t.<^  lorMiu  a  Kl  liautour  d  ( Miossan  ,  1  .«^  omoara  , 

rite-François  RENART-FTSClLVMBEnr.,  ,     '      .    ,      ,   ,      ,  '  .* 

,     ,.  •  le  ::!5  seplcmbrc  de  la  morne  aniioe,  du 

comte  (1)  d  ),  clievalier  de  SainHiOUia ,  i  •  i     .  .  r.  j 

•  ,1,   .  r  ..Av  .  j  navire  anglais  le  SoinM'/rrrtJ,  de  ^0  canons 

n  iMuii  â  nocheforl  (2) ,  aumœsdenovcm-  „,   .       .  .„ 

I  i-.^^i  II  /•!  I  •  J  c  et  de  iSïO  hommes  d  équipage.  Le  13 octo- 
bre li3b.  Il  était  fils  du  seigneur  de  S.-  ,       .  ., 

.     ^.     ,    ,         •  1.  »  ui-     .  bre  suivant ,  il  pourchassa  le  1»  on<«rdfc ,  de 
rort  sur  Gironde,  le  marqmsd  Amblmionl  r.  . 

\    I   ,1   I  '.      I  74  canons.  Ce  vais-seau ,  quoique su|>éneur 

(  (  laude-Tnomas) ,  dont  leoliatoaudu  nom  .„  * 

.     .       .    D  .  en  hommes  et  en  artillerie,  renisa  le  com> 

«I  \n)f»lunoiit  se  trouvait  en  (  liniiinaLMio  .  ot 

.nn,  loisoll..  ,1c  ii.i,,l-Fo,  l ,  Marfuo,  il.        'l"'  '™  ^"^'^  «  senfcrt  à 

Mirhcl  .le  I,  M..110  (\.  Sént-For,).  Ilrri-  pl»i»»  «>»<» .  je'»'"  4  1«  lœr  tout  ce  qui 
(«T  de.  ,i,s,„s,uons  l„  ll„,u™s«  ,1,.  sn,i  !><»«•«»  l'alléger.  U  comVs  d-Ambltaonl  le 
«ueul  (3),  do,.t  le  U«i„léresscmc,.l ,  au  P««r«U«t  Teq-cede  30  lieue..  A  htode 

ta  campagne ,  il  rentra  à  Lonenl ,  Irabiant 
(1)  cottp  f.iniiii^wenuo  ancipnr.rui.  iit  -'ii  ciirmi-  ^    juHç  çi„q  oorsaires  anglais  et tnûsbâ- 

pagne ,  fiait  (triKinairc  de  la  Saxt'.  I.i'  17  juillet     .  ir    ,    m   .«a/v  •»  j«i  ti. 

1754,  ii>  romtr  d'Ambiimont  avait  èpoiis*^ ,  au  timcnts marchands.  Enl780,  M.  d  Amoli- 

<i«'  cbauniont  de  Quitry ,  appartenant  a  une  des  de  Guîchen,  et  en  1782,  il  commandait  le 
plu*  anciennes  maisons  d*"  France.  (\.  Saint-    n         i,  -»  /«a  »..r»A 

yort-Mur-Girondf,  /.«/«riçiU .  parM.    Bi'ive  ,  i\o  ii  canons,  ({01  a>ait  ete  armé 

L.de  laMorinerie.  Paris,  1849,  in-8»  de  i7  p.)    à  Hoclioforl.  Il  suivit ,  en  qiKililc  de  briga- 
(2i  La  mai.son  où  naquit  cp  p^'rsnnnagc  est  au-     ,.      i  ,  i       \i   a   \-    a  -t 

j'.uni  hui  PhAtei  de  ville  de  \hX  H  rt.  dier  dcs  années  navales,  M.  de  \audreuU 

<ô)  Ltcelébte  marquis  d'Amliiiwonl,  chcfd'es- 

faârt ,  pMnrmieur  de  la  Hartiid^ae ,  lieutenant-  un  Aoiéricain  ;  la  R«n4MDatée  ««tant  au-dessus  te- 

C^'néral  des  lies  .«mus  lo  vent .  rommandeurdesor-  liait  une  mMi  onne  .  autour  de  laquelle  on  li^-iiif  : 

ilff-s  (Je  .Saint-l-ntii'>  il  de  Sainl-I.a/arc ,  qui,  en  Colonia  r>iinrorum  Aitirriaiua  luln.i  (  t.uloiiic 

'874.  eiil  la  gloir<"  <l<'  t  ep<iu>si  r  le  fameux  Uuyler  Krantjaise  vielori.  use  en  Amérique  )  ;  h  ^e\e^^:ue  : 

Martifljqiir  I Nui  lua  liùO bomuies  «i  le  con-  Daiaiu  ad  Marlinicata  rasis  ac  fugatis  (  les  Hul- 

^rmmi  a  rcfiHun*  r  la  Hollande.  A  cette  oeeasion,  landais  dêraits  et  mis  en  fuite  II  la  Martinique.  ) 

^  tfHjïfrnemeni  lit  n  app«'i"  «ne  médaille  sur  la-  —  Hisi.  dr  liorhff«rt,  du  P.  Thê<tdwp  .  in-l"  . 

lirJJf  elail/iravé  «ui  iropl»^»"  naval  a'»c  consHU  rail  lïS.").  p.  l.'V».  I.W- 


aux  Antilles.  Le  iO  août  I78( ,  il  ftil  élnr 
au  grade  de  chef  d'cscadi^e. 

En  1788,  M.  d'^Vmblimonl  publia  à  Pa- 
ris ,  cliez  Didol ,  jeune ,  sa  Tactitfue  navale 
OM  Traité  sur  la  ét^tUians ,  wr  Ut  àgnanx 
et  les  mouvements  de  guerre ,  1  vol.  in-  i° , 
avec  fig.  On  trouve ,  aux  arrimes  du  mi- 
iiistèi'e  de  la  marine ,  un  coi  tain  noinlnc 
(lt>  lotlros  ou  relations  manuscrites  du  même 
chef  ircsraiire.  l>;i  Tnctujui'  navale ,  ouvrage 
(  sliiiR' ,  t'i  i  il ,  solon  le  rafi|>ort  d'un  con- 
lenipoi  aiii  dijino  de  foi ,  par  un  scf  irtaii  o  , 
sous  la  diicrliuii  do  M.  d'Anildinioiil  .  mit 
le  MiMti  ;i  lii  irputalioii  du  hvMC  iiia!:ii. 
Son  liutcl  de  IloclH'foil  fnl  pliH  d'iint-  Ibi.N 

II'  r('M(l('/-\nu->  des  «•('•lrl)l  il''s  ikiIII i(|llfs  dt" 
(»tlt'  t'|MM[ur.  l  II  jour,  (laiiv  son  tliàlt'au  de 
Saiiil-l'orl ,  il  était  i-iilotiti'  à  table  de 
onze  cliofs  d'eseadi  e  ou  ofii(  iers  «^ujKM  icui's, 
A  l'époiiue  de  la  i rvidution  franvai^^e ,  M. 
d^Amblimont ,  à  ipii  le  peuple  n*avait  à  re- 
procher aucun  acte  dcNpoticiue ,  fit  tous 
les  sacrifices  compatibles  avec  son  lioimeur 
et  sa  conscience ,  pour  demeurer  paisible 
dans  son  diAteau  de  Saint-Fort ,  qui  avait 
été  rebâti  quelques  années  auparavant  (1). 
1^  7  février  1790»  il  fut  nommé  président 
de  l'assemblée  réunie  |iour  constituer  h 
municipalité  de  Saint-Foit.  Le  8  mai  1791» 
lu  muni<  ipalilé  Tinvita  à  faire  gratter  ou 
Idaiielnr  le«i  annuiries  de  la  faniille  |H'iiilis 
ù  l'eNléi  ieur  de  l'é-ilise  (2).  dégoût  de 
su  siiualioM  ,  la  jjravité  des  évéïiemeiits qui 
se  préripilaieiit ,  roblijîèreni  enfinjHpiiHei- 
stni  pays.  Il  pi  il  pai  li  daiisia  ;;ueri  (' engagée 
enlre  i' Angleterre  d  une  |ku  I  et  la  France 

tl)  «lifUcaii  iiclail  dans  la  faiiiilh'  île  M. 
iTAaiUiuuMit  qui* depuis  lOOK.— Uequ^  {irésen- 
t^e  par  ce  derntf  r  ii  MM.  Ira  admlnMratrars  4e 

In  Char.  fili  -Iiifcri.  iir.v  l-  'il  iii:n  17K0. 
<i)  H(-i:i<«t.  (lo  tli>|it>cral>*)iis  •!('  la  r<»iiiiiiiim-. 


et  rKsptigne  de  fautre,  et  revot,  eu  I7U^, 
le  commandement  d'un  vaisseau  de  Uâ  ca- 
nons. Au  moment  de  son  départ ,  il  mil  tout 
en  œuvre  pour  décider  M.  Tabbé  Réveil- 
bud ,  actuellement  curé  de  Saint-Pierre  de 
Saintes,  A  le  suivre  en  qualité  d^•uIm^^nicr, 
Le  vénérable  ecclésiastique  ne  voulut  jamais 
y  (•(»ns<Mitir  (3).  Cette  même  année  1790« 
un  iioulet  de  ration  parti  de  la  Hotte  an- 
glaise, (oinniandée  pju*  l'amiral  Jei  vis,  de- 
puis loi'd  Sainl -Vincent  ,  étendit  raidc  mort 
l'intrépide  (  lii  f  d  escadre.  (  l) 

Sa  \en\e  i'nI  morte  à  Saintes  ,  le  i  mai 
l.slJ;  elle  devait  son  existence  quolidienno 
aux  M>ii  s  de  «jueliiues  àines  généi  ens<'s  : 
terrible  cM  inpIe  de  rinstabililé  de  la  lor- 
tiiiK'  Kn  l"8U ,  au  moment  de  la  révo- 
luiiuii ,  lu  maison  d*AmbUmont  possédait 
plus  de  GO  mille  livres  de  mite!... 

La  bibliothèiiue  du  château  de  Saint-Fort 
ne  contenait,  en  1781,  qu*environ  800 
votmnes ,  dont  80  in-P'*.  D'après  un  témoin 
oculaire,  cette  bibliothèque  était  incomplète 
et  peu  intéressante.  On  assure  que ,  peu» 
dant  la  tourmente  i-évolutionnaire ,  mj^feure 
partie  de  ces  volum.  fut  livrée  aux  flammes  ; 
quelques  manuscrits  précieux  eurent  le 
inèine  snil. 

l.a  litre  funèbre,  ipii  s<'  voit  em  ore  sur  les 
mm's  de  l'é^tlse  de  S,-l  "orl ,  et  qui  porte  , 
e>pacés  ,  les  écUssons  di*  la  famille  d' Ani- 
bliinint  ,  a\ait  été  élablie  en  riimmeur  du 
comte  d" Amldininnl  de  l.t  ('li,iiiipai;iie  ,  aïeul 
du  rlu'f  d'escadre,  lie  brave  militaire  était 

13)1^11  wiitnniire  I79S ,  H.llévciltaad ,  alors 

âitè  lie  ^7>  nos .  prit  snn  paueport  pour  rEspagne, 

oii  il  ri'sla  10  années. 

I  i)  yu<'l([iirs-iins  veulent  que  M.  irAmltlinioiit 
«il  ciè  tué  en  18U5 .  au  eoinbat  de  Trafolgar.  Celle 
opinion  nVst  pus  sdmiMiMe;  il  Ail  tué  au  coDilmi 
(lu  cap  Saint-Vinrcni.  —  Nnt.  partir,  dcmadanu* 
[N  la^e  il'lsle  ,  sa  p»  tile-tilU'. 
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mciil  («'lui  (U'(  <»u\t'i  t  :"i  gauche  de  la  porte 
»ronlri  c  .  dans  h •^  riiiiil!('s  dr  ISil  ,  el  in- 
1  ru»lê  cuire  deux  <  uloniu  s,  mais  dont  l'autre 
fil  pii-rre  ne  portait  aucune  marque  ui  ins- 
cription dislinclive. 


«K-n'-dc  a  Saiiil-Fort ,  au  coniiiH'iuemoiil  du  e\i'(|iit'  de  SamU-s.  Il  habita  d'abord  le  pa- 
\\  lll-  sièi  k".  Son  tondx'au  était  probable-    lais  épiscopal ,  uù  il  m-  lit  rcniariiuei  pai  son 

esprit  el  la  disliiiclioii  de  ses  manières.  11 
se  lia  d'amitié  avec  une  jeune  pei'sonne  (te 
la  ville ,  nommée  Madeleine  Goy ,  qui  avait 
perdu  de  boone  lieure  ses  père  et  mère; 
elle  était  huguenote  et  d*une  beauté  peu 
ordinaire.  Amelote  la  denmnda  en  mariage. 
Malgré  les  difficultés  qui  i^opposaient  d'a- 
bord à  cette  union ,  il  parvint  à  en  triom- 
pher. Grâce  è  ce  mariage ,  Madeleine  devint 
catholique.  Le  manuscrit  que  nous  avons 
sous  les  yeux  attribue  la  grftce  de  sa  oon^ 
version  à  hi  dévotion  siiq|idi^  de  cette 
jeune  personne  envers  la  Sainte -Vierge. 
Quoique  rniviniste ,  elle  n'avait  point  man- 
qué de  réciter  chaque  jour  Y  Are  Mnrta. 

Amelote  passa  ses  jours  dans  la  pratique 
des  vertus,  occupé  de  l'éducation  de  sa  nom- 
breuse famille,  n'omettant  jamais  de  rom- 
menccr  sa  journée  par  une  œuvi-e  de  cliat  ité 
envers  les  nécessiteux  et  diverses  pratiques 
religieuses,  lient  le  Itoidieurdevoirs'éiever 
autour  de  lui  une  trou|)e  de  onze  eiilaiils  , 
qui  tous  semblaient  rivaliser  de  piété  et  de 


IHOINI-:  (S.viM  )  \i\ailaucom- 
meni'ement  du  V'  siècle.  Quelques  histo- 
riens placent ,  a  hnii  flioit  ,  cet  évé(|uc  de 
Sainle>  inmiédiateineiit  avant  Saint  Vivien. 
M.  l'abbé  Ih  iaiid  (  I  )  s'est  rani:é  à  l'opinion 
contraire,  guidi'  <  n  cela  par  l'abbé  Du  Tenis 
ii).  Mai>  le  iii.iiiUNCiit  du  \  11"  siècle.  {Ié- 
•  tiuvt'i  t  par  i»oni  Mal  ienne,  e>t  \enu  donner 
laison  à  l'ancien  bréviaire  île. ^ainles  ,  ren- 
sui  é  jiar  1  auteur  du  Clcvijc  de  l'iuiire.  Ce 
bréviaire  fai^iiil  succéder  Siiinl  Vivien  à 
Saiiit  .imbroise  :  t  Ambrmug....  suvccsko- 
rem  Bihianum  couttituit ,  nlri  i»we  fimi'tttm 
yoH  ejtu  éiKe$$um  prœcleyit,  >  M.  Tabbé 
Rriand  estime  que  Saint  Ambroise  mourut 
en  510  (3)  ;  mais  il  est  plus  vraisemblable 
que  sa  mort  eut  lieu  vers  le  milieu  du  V* 
siècte  —  445. 


consolantes  dispositions  filiales,  l'iusieure 
Aucun  monument ,  dans  te  diocèse ,  ne  entrèrent  en  religion  cl  y  raounirent  en 
consacre,  que  nous  sachions,  te  souvenir  j^^,.  p,^,  ^^^^^ 

du  saint  pontife  qui  peut^lre  avait  succédé  jesa  vie,  dit  l'historiographe  que  mwssui- 
à  révéque  Uon  (4) ,  indiqué  par  un  vieux  j^^^        réve  dans  lequel  il  se  vit 

manuscrit  de  Tabbaye  de  Sablonceaux.       uwl-à-coup  iranspoilé  dans  un  pateis  de 

délices  et  placé  sur  un  tr6ne  étevé.  Aussitôt 
il  fut  pris  de  Tardent  désir  de  se  trouver 
environné,  dans  ce  lieu,  de  toute  sa  femiUe  : 
ce  qui  lui  fot  accordé.  Sa  femme  vint  d'a- 
bord ,  puis  ses  enfants.  Cependant ,  il  re- 
marqua avec  chagrin  que  rainée  de  te  £»- 
mille  lui  manquait.  (loromc  il  se  tourmentait 
de  cette  absence ,  il  vit  enfin  arriver  sa  fille , 
et  sa  joie  fut  Ah  hrs  an  comble. 


'  tWKMTl'K  (  Mkrv  )  ,  érnyer ,  fut 
amené  en  .S;nnton{re  vers  I  .'tMi  (  .'») ,  [tai-  son 
pmvnl ,  .U-''  Lecoma  de  la  Coui  be  de  iiréc , 

tl)  Uist.  de  rt  Ql.  SaïU. et  Iwn..  1"  vol.,  p.85. 
>i)  C/rtV.  dr  hr.  .  2- vol.,  p.  r,4f 

,nr  SatHt-EutroiH- ,  p.  25. 


>  Vnf/r.  fiir  Saint 
.  <  V.  f)ii  V'-ni^ 


iutropv 
oiivr.  citf . 

/.|,.M.'iirs  Vn.  inl>rcs  do  r.  ito  famille  noni- 
p.rn,t  plus  lurd  rff^  onH'l-'s  cv.ls  rt.ns  la  v.llo 
S/nto. 
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A.flK:i^OTft:  (  Ut.Ms  ) ,  lils  du  pi-écé- 
dt'iil ,  lui  un  lU's  plus  célèbres  Ihêologieiis 
de  suii  temps;  il  naquit  à  Saintes,  le  15 
mars  1C06.  Dès  son  enfance,  il  Ait  doué 
a*uiio  facilité  d'esprit  et  d'une  pénétration 
extraordinaires.  On  dit  qu'il  apprit  à  lire 
en  deux  heures,  grâce  à  remploi  de  l*épel- 
laLion  de  tous  les  mots  usuels  auxquels  son 
.père  l'avait  habitué.  U  se  faisait  remarquer 
par  un  fonds  de  «ages^,  de  prudence  et  de 
modestie  au-dessus  de  son  â^re.  A  sept  ans , 
il  commença  à  fréquenler  le  collège ,  pl  à 
quatorze,  il  suivait  déjà  à  Péri^ueux  les 
cours  de  pliilnsopliir ,  (|u'il  :illa  lonniner  à 
A{ren.  Il  fit  sa  Ihéolojiic  ;i  Uoi  ilcaux  ,  où  il 
fut  lei  u  ilocleur  à  l'âge  de  2i  ans.  Ayant 
clé  admis  à  la  prêtrise ,  l'ahhé  Amelote  vint 
à  Paris,  comlnil  parTaniour  de  rôliiflo  .  rt 
il  >e  h>i:i'a  t  licz  un  lilir:iii c  ,  afin  (i"a\uii'  à 
sa  disposition  des  liviv>  []im1  ne  pouvait 
at  lietei'.  Ses  loclurcs  et  ses  visites  nuxuni- 
viTsilf's  ,  surtout  -S  relie  de  Soi  lioniie  ,  aii- 
sorbaii'itl  presque  tous  ses  moments.  Il  lut 
vivement  reelierché  par  le  1*.  de  (londren , 
supérieur-général  de  la  congrégation  de 
l'oratoire,  qui,  désireux  de  se  rattacher, 
lui  donna  un  règlement  de  vie.  Ce  dernier 
avait  remarqué  le  goAt  excessif  d'Amelote 
pour  rétude ,  aussi  lui  prescrivit-il ,  autant 
pour  éprouver  sa  vocation ,  que  pour  ména- 
ger sa  santé ,  l'abstention ,  pendant  une 
année ,  de  toute  sorte  de  lectures  et  d'oc- 
cupations sérieuses ,  sauf  la  lecture  de  deux 
chapitres  de  l'Écritui  c-Saintc  pour  chaque 
jour,  (le  fut  une  privation  sensible  pour 
Amelote  ,  lui  (pii  d'ordinaire  se  mettait  au 
travail  dès  quatre  lieuros  du  matin  ,  ne  Tin- 
terrompanl  qu'à  Tinstaiil  de  sa  messe ,  puis 
passant  Taprcs-diner  en  Sorbonne.  Toute- 
lois,  il  Npsiimnil  humblement  à<  ell^  i-ègle. 


11  Alt  ensuite  chargé  d'enseigner  U  théolo- 
gie à  MM.  de  Brandon  et  de  Bassanoourt , 
qui  se  préparaient  au  sacerdoce.  En  1636 
(!) ,  il  prêcha ,  de  concert  avec  M.  de  Ba»- 
sancourt ,  une  mission  à  Champdolcnt ,  son 
prieuré  de  Saintonge,  qu'il  connaissait  â 
peine.  11  le  trouva  dans  un  tel  étal  de  dé- 
sobition  qu'il  y  reviiU ,  l'année  suivante , 
pour  faire  à  l'église  les  réparations  conve- 
nables. C'est  de  cette  époque  que  datent  los 
reconslractinnstlc  In  diarpenle,  des  voûtes 
et  du  pavé  del'église  de  Champdoleut.  Suivi 
de  plusieurs  missîoiniaires  ,  le  P.  Anieloto 
prêcha  alors  dans  phisieui-s  paroisses  du 
diocèse.  Son  savoir  et  sa  maturité  l'avaient 
fait  clioi<if,  on  1037,  pour  être  le  supé- 
rieur des  ml^sioimaires  qui  allaient  nnimci' 
la  foi  dans  plusieurs  provinces  de  Franco  , 
cl  parmi  Icsiiuds  on  comptait  M.M.  Olier  , 
de  Koix  .  (lu  l' erricr  ,  de  Has.sancourl ,  etc.  , 
cl).  11  possédait,  plus  qu'aucun  de  ses  con- 
fivrcs  ,  la  doctrine  du  P.  de  Condren.  Cha- 
cun l'est iinail  pour  .sa  VCltU  et  pOUr  80 
.science.  Y.IÏ  IC.  U ,  il  prêcha  à  Toulouse  l'a- 
vcut  et  le  carême  ;  ce  qu'il  fit  à  Saintes  en 
1647,  sous  monseigneur  Jacques  Raoul , 
avec  conférences  le  mardi ,  ft  Févêché ,  pour 
les  ecclésiastiques.  Il  semblait  réunu*  toutes 
les  qualités  convenables  dans  un  supérieur, 
et  le  P.  de  Condren  rendit  justice  à  sa  sa- 
gesse chi^tiennequi  était,  dtexlcP.  Ame- 
lote, comme  le  caractère  distinctif  de  sa 
vocation.  Ce  fut  celui-ci  qui  prémunit  en 
effet  le  P.  Bourdoifse  contre  les  intrigues  do 
Saint  Cyran  ,  songeant  à  introduire  le  jan- 
sénisme dans  la  communauté  de  Saint-Nî- 

(t)  En  1fiS7,  suivant  la  note  manuscrite  qui 
nouitest  |>;irverni^  du  scminain"  de  S.-Su|pice. 

d)  V.  la  Vie  de  M.  Olii  r ,  sHi>érU»ar  « Sainl- 
snlpif <• .  par  M.  l'abli*  Failkm .  H  v«I.  in-».*,  IMI. 
—  Anotiyw. 
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»"o\;\s-ihi-Chai  ilomH'l.  l.c  I*.  ilo  Comimi , 
(^ui  ilésirail  multiplier  eu  Ki'aiice  l'établis» 
«ementdes  séminaires ,  afin  de  pouvoir  éle- 
ver les  jeunes  lévites  dans  un  esprit  dérical , 
wlon  le  vœu  du  Concile  de  Trente,  s'en 
ouvrit  peu  avant  sa  mort  ou  P.  duFerrier. 
Amelole  témoigna  quelque  surprise  de  ce 
que  le  P.  de  Condren  ne  lui  en  avait  jamais 
parlé  ;  mais  c'est  quMI  le  jugeait  appelé  A 
une  autre  «euvre ,  suivant  )Ie^r.  8a  place 
était  à  Toratoire ,  ainsi  que  M.  Otier  l'avait 
entrevu.  Par  ses  talents ,  son  aéle ,  sa  pa- 
tience, il  roiilrihiia ,  plus  que  personne,  à 
maintenir  la  foi  d(>  réalise  cunlie  la  conta- 
çîon  (les  <!(i<  trines  jansniislos.  Ln  ponjîi'é- 
jration  de  l'onUoirc,  lire  d'abord  avec  Jan- 
MMiius  et  l'abb»'  de  Saint  tlyran  ,  sous  les 
.inspires  des(piols  elle  s'étendit  dans  la  Han- 
iln-.  \it  itliisitMM-s  de  ses  membivs  prendre 
l'iirti  pour  les  palrianli»'S  de  la  notivrllo 
Iirrésie.  (Iràt  r  aux  iiiaïKnivi  cs  de  la  série, 
le  V.  Amelole  priilit  le  (ilre  de  supérieur 
de  la  maison  de  Sainl-lloiinré  ,  mais  il  îj'en 
rontinua  p:is  nidiiis  de  travailler  sans  ic- 
Lirhe  à  maiutciiii'  la  Un  orthodoxe  dans  la 
rommunautéde  l'uraloire  (I  ).  Sur  la  iin  de 
1647  ,  monseigneui-  Jarjpics  Maoul ,  aloi-s 
qpeleP.  Amefote  était  venu  à  Cliampdolent 
pour  y  jouir  d'un  peu  de  repos  et  \ivi  (>  m 
«mite,  malgiié  les  nombreuses  visites  ({ui 
r?  aasiégeaknt ,  tâcha  de  l'atUdier  à  son 
diocèse;  il  le  nomnui  à  une  cure.  Mais  le 
P.  Amelole  n'y  demeura  qu'une  année.  M. 
àt  Brandon  ayant  été  nommé  évéque  de  Pé- 
rpieai,  ferhoîsît,  en  1648,  pour  son  grand 
naân.  Ueux  ans  après ,  le  P.  Amdote  re- 
iMl  à  ftins  et  s'enferma  A  l'oratoire, 

/j  t  rjil  doue  iiM-ii  qii'-  Follor  — 

ggif,      raceusc  ««  avoir  |.ari:igr  liu-tnèinc. 


dans  iii  but  de  uielU  c  au  joui  sa  Iraduclintr 
duiVoHMUM  TeslamenI  ;  ce  iiu'il  n'aurait  pu  [ 
faire  avec  ses  seules  ressource»  {•!).  ïAt 
1662 ,  il  concourut  à  une  mesure  rigou- 
reuse, mais  qui  fut  jugée  nécessaire  |>ar 
plusieurs ,  et  qui  envoya  dans  l'exil  trois 
des  principaux  membres  qui  dirigeaient 
alors  la  société. 

Les  premiers  écrits  du  P.  Amelote  lurent 
lancés  contre  la  secte  janséniste.  Kicole  Ait 
chargé  de  lui  répondre.  L'habile  écrivain 
de  Port-Royal  publia  un  volume  contre  le 
Traité  deà  touicripHons  en  faveur  du  formU'  \ 
laire,  écrit  par  Amelole.  Ce  dernier  eut 
encore  à  sul)ir  la  réfutation,  par  lettres, 
de  Noël  de  Lalaiic ,  autre  partisan  de  Jan- 
sénius.  A  la  suite  de  ces  démêlés ,  sa  répu- 
tation avait  prodigieusement  grandi. 

A  la  sullirilaliou  du  clergé  de  France  {'A) , 
notre  grand  théologien  donna  ,  pour  l'op- 
pos<^r  à  celle  de  Mons  ,  sa  traduction  fran- 
vai.se  du  Nouveau  Testament ,  que  Louis  XIV  i 
fit  distribuer  nu  public  à  cent  mille  cxcni- 
plaires,  et  parlicubèrenu-Jit  aux  nouvi  aux 
convertis.  Pour  cette  lra<luction  ,  Amelole 
avait  obtenu  du  ckjucclier  Séguicr  ,  qui 
avait  grande  foi  dans  sa  pénétration  théo- 
logique  ,  le  privilège  qui  fut  refusé  à  BiH^ 
de  Port-lloyal  pour  la  version  du  mémo 
livre. 

Ce  fut  donc  sous  de  hauts  auspices  que 
parut ,  en  les  années  1666 ,  1667  et  1668, 
la  première  édition  du  ?iouveau  Testament , 
â  vol.  in-4*  et  4  in-8^,  avec  notes  latines 

(2)  Extrait  dit  nianusrril  (Icjii  cit«'. 

\7i)  I^aroinraission  miniinè»',  en  t6.")i).  par  l'as- 
semblée  générale  du  clergé  ,  pour  faire  choix  du 
Iriductdir  de  rficritare-Saintc .  te  cooipesail  de 
ini'ssiM(:n.  de  Marra,  di'  Tnuloiisi'.  et  di'IliT- 
Ihler ,  évéque  de  Miuil.iiiliuii.  Elle  <ies>igH;<  le  1*. 
Aaielole  «  doat  le  ir.i%ail .  des  son  apimritinn  . 
recul  l'apfimhalioii  du  clt*i  ge  h  iincai^* 
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Pl  fiMllVJiist's  loili'i'b  p.ii"  1  t  vt'ijue  lie  l*éri- 
yiK'Ux  ,  ;i  cause  de  la  précision  luiiiineusc 
qui  les  caiatiérise  el  qui  aide  merveillcu- 
sciiieiU  à  riiUelligence  de  la  Vulijale  (1). 
Celte  version ,  souvent  réimprimée  ensuite, 
avec  ou  sans  noies ,  dans  les  forniatsin-S*, 
in-i2  el  in-18 ,  a  toujours  été  considérée 
comme  le  meilleur  ouvrage  sorti  de  la  plume 
d*Amelote.  Aujourd'hui  encore,  on  lit  avec 
plaisir  et  édification  cette  traduction  fran- 
çaise ,  qui  n*a  pas  Utip  virîlU. 

Daillé  le  fils  et  Conrard ,  écrivains  pro- 
Icslans,  imagineront  d'accommoder  à  leur 
système  la  version  de  noire  doclonr',  cl  In 
firent  imprimer,  ainsi  dcngui*ée,  à  Paris, 
chez  ï>.  Veiitlàtno,  on  1071  ,  format  in-i:2, 
|N'lils  caractères  Klz«''virs.  Aussitôt  sa  |ni- 
iilication  ,  celle  éditiim  inlidèlc  fut  sujipri- 
mée  par  ordre  do  raulorité. 

Dans  sa  première  édition  du  .\nnvoau 
Toslamont ,  le  P.  Amelole  prétendait ,  d"a- 
prés  le  P.  Michard  Simon ,  avoir  fait  son 
travail  sur  les  manuscrits  de  l.i  liihiiotliècjue 
du  Vatican  el  autres  ,  de  France  ,  d'Ks[>a- 
t;iie ,  d'Angleterre ,  etr. ,  etc.  relie  induc- 
tion d'auteur ,  qui  paraissait  prétentieuse , 
mai&qa*Amelote  expliqua  ensuite ,  lui  valut 
i{ueiques  contradicteurs.  Elle  se  basait  évi- 
demment sur  ce  qu'ayant  usé ,  pour  sa  tra- 
duction ,  de  l'édition  latine  corrigée  par 
ordre  du  pape  Sixte  V ,  1590 ,  in-f>  (2) ,  il 
avait  la  conviction  d'être  en  harmonie  avec 
i«>s  manuscrits  les  plus  authentiquas  des  dif- 
fih'enli  peuplées  chrétiens  de  l'Oocidenl.  La 
forme  seule  de  ses  allégations  avait  pu  être 
reprochable.  Hlichaud  —  Biog.  univ,  — 

(1)  Nom  donné  h  la  version  latine  des  livres 

saints  adoptpo  dans  l>glise  catliolique  ,  t  l  par  op- 
position .1  lu  \  t  rsion  pr^-cquc  dite  A^s  Septante. 

2)  (U  Uo  version  .  fautive  on  quelques  point*. . 
fut  retlitie f .    1592  ,  par  ordre  de  Cleme m  VIII. 


ajoute ,  de  son  tOté  ,  que  le  V.  Ainelote 
s'était  donné  beaucoup  de  mouvement  pour 
se  procurer  les  dURrentes  versions  qui  eiis^ 
talent  dans  plusieurs  dépôis  littéraires  de 
PEurope.  La  correspondance  du  traducteur 
a  bit  ressortir  l'évidence  de  ce  bit. 

Noi»  avons  encore  du  même  auteur  un 
Alrrégi  ée  Théologie ,  in-4«.  —  Harmonies  . 
des  tptatre  ÉvMgéHtta ,  en  français ,  inpl  2t  • 
1669,  et  en  laUn,  in-8*,  1670.  —  Vteiu 
P,  ée  Conènn ,  in- 4^.  — .  We  de  k  sœur 
Margtierite  du  SaiiUSecrement ,  in-12. 

Il  avait  fait  paraître  d'autres  ouvrages 
contre  le  jansénisme  ,  enlr'aulres  tmo  Oc- 
fetise  des  Conslilutiotts  d'Innocent  X,  lOW.», 
in-4" ,  el  un  Traité  de  la  Crûce  .  pour  jus- 
titior  la  condannialion  dos  niiq  l'rDjioattms, 
ol  s  i!  ne  réussit  pas  à  détruire  le  mal ,  du 
nmiiis  il  eu  rallentit  beaucoup  les  pro;-'rcs. 
Son  invariahit;  allacliomont  à  la  foi  callio- 
liquo ,  les  persécutions  qu'il  endura  pour 
elle  ,  le  rendirent  bien  cher  à  M.  Olier,dt'jii 
si  rempli  do  vénération  pour  &a  personne* 
Toujours  le  P.  Amclolc  demeura  uni  par 
les  liens  dTune  charité  sincère  an  sâninûpe 
de  SainIrSulpice ,  qu'il  nomne,  dans  la  vi» 
du  P.  de  Condren ,  unesainte  communauté. 
On  lui  a  quelquefois  reproché  d'avoir  man- 
qué d'exactitude  dans  certaines  parties  de 
sa  traduction  dù  Nouveau  Testament»  et 
d'avoir  inséré  trop  de  minuties  dans  les  vies 
plus  haut  menUonnées.  Cependant ,  il  but 
avoua>que  ses  ouvrages,  sa  traduction  pat- 
tîcufièrement ,  eurent  un  succès  cl  une 
vogue  qui  répondent  sulDsamment  à  ces 
accusations. 

Le  P.  Amelote est  mort  à  Paris ,  en  I07S, 
à  l'âge  de  72  ans.  t  La  mort  de  ce  reli- 
»  gicux  ,  écrivait  M.  Tron*;o}i  à  l'évéqucde 
<»  Soe/,  .1  rontristé  lou;3  '^s  amr* ,  ^t  ^  ^'^ 
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»  avsui-émeiU  une  pnnilo  p<»rte  pour  l'é- 
»  ^lts»\  Il  a  eu  ia  miisolalioii ,  av;jnl  do 
»  mourir  ,  de  voir  la  déclaration  iln  la  (  oii- 
>  grégalion  contre  les  nouvelles  doctrines.  > 

^    AMEMVB  (Nicolas) ,  frère  puîné 
4a  précédent ,  naquit  i  Saintes  vers  i620. 
Tl  servit,  dès  Pâge  de  12  ou  13  ans,  sur 
les  vaisseaux  du  roi,  en  qualité  de  voIoih 
laire ,  pois  il  s'engagea  dans  les  armées  de 
torro.  Ayant  iail  une  grave  maladie  ,  cl 
laissé  pour  morl ,  il  se  trouva  séparé  de 
son  rt'pnienl.  Après  son  rétablissement , 
il  vint  à  Paris,  où  ,  avec  le  secouis  de  son 
/rérts  1.'  r.  Amelote,  il  commença  l'étude 
des  helies-lc lires.  Il  fit  sa  philosophie  à 
Lîmoj;»»s.  1. PS  guerres  (It^  rdi-rion  ayant  éten- 
du leurs  ravajj'ëssurnos provinces ,  Nicolas 
Amolole  fut  tenu ,  comme  tous  les  jeunes 
pens  d'alors,  d'y  preiulie  pari  ;  mais  il  fut 
fidèle  à  son  roi  et  lui  témoigna  son  dévoue- 
rnent  au  siège  de  Cognac ,  en  1651 ,  où  il 
parut  si  plein  de  vaillance  qu'il  l'eçut  à 
cette  occasioii  la  charge  de  mtiréehttldebtt- 
tmUe ,  doot  9  flit  honoré  jusqu'à  la  paix, 
c  Ensuite  fl  se  maria,  dit  le  inanascrit  que 
nous  avons  sons  les  jeux,  et  éleva  sa  fiunOle 
en  la  crainte  de  Dieu ,  dans  laqodie  il  est 
mort  par  sa  miséricorde.  » 

ASHBlEi;,  voyez  DHiAVlCIKE 

t  André  ). 

MMUËéW»  (Gi'icuARD  H  d*  )  (1) ,  pos- 
sesseur do  castrum  deS.-Jean-d*  Angles  (2) , 

ii)  Etaitflis  de  Guirhard  I" ,  sicur  d'AnpIos .  ci 
#lbrpwritelfaatierl.  s«pur  de  MaiDgot-MautM>rt , 
'■"i  lâfitr  st'ipncur  d<'  Bois-Maubcrt ,  près  La  Ilo- 
cbi-ik.  Cvlie  oiaison  d'Angles  avait  pour  aiitt  ur 
^Sriimnede  Luzignan,  qui,  sur  b  lin  du  XII* 
'    - 1  ntj<;a  r>eni«e  d'Angle»,  et  ^ouU  ce  Dom, 
Me^  -Jiil  ensuite .  *  Cêlttl  de  LuilfBm. 
Ainsi  nomn»»^  ,  î^an^  dontp .  en  sotivrnir  dr 


né  dans  l'Aunis  ,  vers  I  -2'J8  ,  sciimeui-  de 
Hochef(jrl-sur-('harenle  ,  fut  fait  cunnétablr 
ou  sénéchal  de  Syinlon<xe  par  Philipjw  de 
Valois.  C'était  un  rude  adversaire  des  An- 
glais f  dont  il  supportait  impatiemment  le 
joug.  Dès  l'année  1340,  enfermé  dans  la 
ville  de  Niort,  ii  résista  à  liuis  assauts  qui 
furent  livrés  à  la  place  par  les  Anglais,  com- 
mandés par  le  comte  de  Derby.  En  1  SÛT), 
Guichard  (3)  servit  «fee  une  compagnie  de 
100  hommes  sous  les  ordres  du  maréchal 
de  Boucicaut.  En  4355,  les  troupes  an- 
glaises s*élant  emparées  par  surprise  du 
petit  bourg  de  Salles,  près  La  Rochelle ,  s*é- 
talent  fivtiflés  dans  FégUse  du  lieu  ;  sur- 
vint Guichard  d*AngIesqni,  avec  Faide  des 
bourgeois  de  La  Rochelle,  mit  le  si^e  de- 
vant la  place ,  le  poussa  vigoureusement  et 
força  l'étranger  à  se  rendre  à  discrétion. 
11  lui  enleva  Rochefort  et  toutes  les  bour- 
gades dont  il  était  maître.  L'année  sui- 
vante ,  le  brave  Guichard  ,  aidé  du  secours 
des  Rochelais  ,  entreprit  de  chasser  les  An- 
glais du  château  de  Kochefort  dont  ils  étaient 
posse^sseui's,  ce  qui  leur  facilitait  les  moyens 
d'entraver  la  navigation  de  la  Charente.  1^ 
connétable  ,  ayant  mis  le  siéiie  devant  le 
chAlean  ,  sur  la  (in  du  mois  li  finiU  l;t.")i>, 
s  en  eiiqiara  hravemenl  le  5  septembre  sui- 
vant et  en  expidsa  les  Anglais.  A  la  bataille 
de  Manpci  luis  ,  i;}.')!) ,  Guichard  d'Angles 
se  précipita  au  milieu  des  Anglais  ptjur  se- 
courir le  roi  Jean  ,  aux  pieds  duquel  il  fut 
laissé  pour  mort ,  après  avoir  fait  des  pro- 
diges de  valeur.  11.  Beaocfaei  Filleau  (4) 
présume  que  Guichard  devint  alors  prison- 

(3)  M.  Lesson ,  dans  s  Futet  histor. ,  pré- 
tend qae  le  nom  de  Guichard  signifie  rnateal , 
d'nii  il  dérivo  i.<  mot  d<*  Gitkltet,  qoi  déoole  nàe 
mesure  de  preraution. 

(A)  Mrt.  hUt.  4e*  flmille*  de  rmuUn  PtiUm, 
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iilor  (les  AnjilMis  ,  r.ti  p.  iidaiil  Irow  ans ,  leno  sous  le  nom  «le  lUdiaid  II.  «je  fut  par 

tlil-il ,  on  lo  |)LM-(Iil  de  vue.  reeonnaissîincn  envers  son  in.tUro  que  Ui- 

l'nur  téindlirner  nu  roniirlahle  s;i  salis-  ihard  le  nomma  nmile  de  lludinglon  et  lui 
facliotiansujel  di'  -irs  liril!;uiN  failsd'annes,  assj-na  une  peiisidu  de  mille marcsd'ai^eill. 
le  roi  voulut  le  di.iteau  de  Uocheforl  Charl.  s  V  eoiilinna  Guicliard  dans  sa  pos- 
dovînl  la  dtd  de  Jeanne  dWnprIes  ,  fille  du  session  de  la  eliàlellenie  de  llorlieforl  ;  en- 
guerrier,  qui  fui  mariée  à  Aitnei  v  II  ,  sieur  suile  il  ennfisqua  ses  biens  ,  le  jugeant  plus 
«le  Morteniail ,  elmmWlan  de  Jean  II.  dévoué  ;i  !" Aii-jelerre  qu*à  la  Fcann'.  Plus 

Par  suite  de  l'étrange  politique  desgou-  lard  ,  Charles  VI  ivp.K  a  (cii,-  mj  isiirc  en 

vernements  d'alors ,  el  MEC  termes  du  Irailé  rendant  au  {:endi  e  du  liérus  K  s  lei  res  do 

de  Breligny ,  1300 ,  Gnidnrd  d*Angies  re*  Pleumarlin  ,  de  Paransjiy ,  otr. 

çul  des  lettres  du  roi ,  datées  du  26  dérem-  Guichard  d*Angles  mourut  âgé  de  plus  de 

bre  de  la  même  année ,  et  qui  lui  ordon*  80  ttnn ,  vers  1380.  (i) 
naient  de  mettre  La  Rochelleentre  les  mains 

des  Anglais  ;  nochefort  était  aussi  compris  (^^'m  ) ,  évéque  .le  Poi- 

dans  les  confessions  fiiites  à  TAngletenv.  i'"'            '        ^'^^  '       ^'''^'^  ^« 

fies  leiires  le  dégageaient  de  son  serment  f"       ^''\  "  •'^-""1-^'"^  Char- 

de  n,lélilé  envenle  roonan|uelhmraiset le  '         "M"'*''''^'"  'n:siK.}îne.  Kn 

faisaient  passer,  avecaonpnys,  sousiadé-  ,  » 

pendanrc  anglaise.  San  a/u.s  le  ujii-ent  à  morl  el  lui  pr.»- 

Guirliard  .l'Angles  oWil  et  sut,  par  ses  ^^"^"^"^  "'*"  ''^'*'-  ''''' 

talents,  pi^nerramiliédesonnouveausou-  7]^*;'' ^"""^  '^^'^  i.l.aiJrni..^ne  ,  q„i 

verain  ,  qui  le  créa  maréel.al  de  Guyenne.  T."*'*''  ' 

Il  contribua  au  succès  de  In  bnlaille  de  \a-  j^T^  '               *  '  Sainlong.. 

varelle-3avril13r>^-eU-.m,I..llil  contre  (^''^^ff^  )  ^  ^nthmon^  Béffiiï. 

Dupesclin.  Kn  1 309 ,  Jean  Cl.ando.  e,  . lui-  ^  ^tTri^^rV  ^"^^ 

chard  d'Aniîles  se  batlaient  en  l'niluii  pour  ,    ^.  ...... 

tnc  \...io:o  ni:.'.         i       i  .  ^16  de  Samt  Anlliéme  se  célèbre  lo 

IPS  Anglais.  Ils  livrèrent  un  nnle  rond)al  «  i,      ^  «t 

,       ,        ,  o  décembre* 

devant  Lussac-le-ChîUeiiu  ;  Jean  Chandos  V  «  . 

filt  tué ,  et  sans  la  valeur  déployée  par  (iuil  ^  T  "  "^J^  * 

chanl ,  la  victoire  fut  demeurée  aux  Kran-  "î""   "  ""^Î!^.  "  Puy-de-Dôme,  arron- 

dissement  d^Ambert. 

IiradEta  le  mariage  do  duc  de  Lancastre  'MmcÈMK  (  Lous-Ktienxf  ).  Ce  sa- 

avec  Constance,  fiUe  du  roi  de  Gastille,  don  ?ant  oratorien ,  né  à  Marseille ,  le  15  avril 

Pedro ,  et  cette  nnion  hi  célébrée  en  1392 ,  1696 ,  vint  é  La  RocbeUe  i  I  âge  de  45  ans 
au  viUage  de  Rochefort.  (1) 

n  filt  donné  comme  précepteur  au  filsdu  fi)  v.  ma.  de»  famUiei  tU  fmcim  Peitm 

vol.,  p.  402. 

(1)  «i*t.  de  Rot  li,-!. .  P.-JI  I.'  I».  TiM  odor.'  «I.-  (4)   Martyr,  i.all.,  ap.  hixi.  de  IWgl.  Sauf 

«018  .  p.  a>.  rt  Ami». .     vol, ,  |i.  481. 
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(  \~V.\  ) ,  aiM  cs  avoir  i  tc  profiPSWDr  (!<■  plu-    iiionl  le^rrcllc  il»-  la  idiuiuii  ci  de  la  m  u  imv. 
los*>phie  à  Conilom.  Il  fui  reçu  ,  on  1740,       IViulaiil  k-s  il*  i  ihùi  l-s  minées  de  <;i  \i«> , 
membre  de  l'acadëmift  de  La  Hoihclle  ,  et  il  avait  réuni  et  piuupé  uii  grajul  noiiil)re 
noaimè  ensuite  secrétaire  perpétuel  de  la  d'extraits  littéraires  tiiés  des  journaux ,  <lr- 
Soâéié  royale  d'ttgrieutiuft,  Arcère  était  su-  puis  173G  jusqu'en  avril  1780  ,  4  vol.  in- 
pirieur  de  la  rongrégalioii  de  VOntem  folio  (:2) ,  soua  le  titra  û'Aneriana.  Il  lu.<i 
tofsqa'il  entreprit  d'écrire  rhiaUnra  de  La  légua  »  en  mourant»  à  la  bibliothèque  do 
Rocbelle  et  du  pajs  d'Aunis ,  sur  les  nom-  Toratoire  de  la  ville  de  Marseille ,  sa  patrie, 
breux  nntériaQX  raneroUés  de  longue  main     Cet  écrivain  a  publié  plusieun  ouvrages 
par  le  P.  Jaillot ,  de  la  même  société.  €et  importants ,  entr^antres  :  OUervatiem  wr 
ouvrage ,  intitulé  :  Hktmti  dêUtnttedeLi  ^udqwi  jmaU  d^kutmre  •  de  f/éographie  et 
iloehette  et  du  pojfi  d'Aum ,  i756 ,  2  vol.  d^antiqmlét ,  concernant  k  mtîe  de  U  Ao- 
iii-4*,  se  distingue  piir  une  correction  et  dkel/e,  insérées  dans  les  mémoires  de  Paca- 
une  pfédsion  historiques  des  plus  conscien-  démie  de  cette  ville  et  au  Jtfercttrede  juillet 
cjeases.  La  profondeur  et  la  modéi^tion   M^ûk  —  Dhsertnt'wn  $urréiatdeVupieui^ 
des  jugements  du  P.  Areère  sont  di{,me<>  de   twrtdiiules  Romains,  écrite  à  La  ISoeiiclle, 
remarque  ;  on  lui  a  reproché  d'avoir  parfois  mais  imprimée  à  Paris  en  1 770 ,  in-8*.  — 
mis  trop  de  prétention  dans  son  style  ,  ce  Joftmal  hiaiorique  de  h  prisi^  de  Mahon.  — 
qui  nuit  au  ton  naturel  si  convenable  à  rhis-    Mémoire  upologélique  de  la  liéi  alution  de 
toire.  Né.'imnoins  ce  fut  un  lieau  nioiiunieiil    Corse  ,  en  1700.  —  PliL'iifurs  Ménioires  et 
élevé  à  la  province  d'Aunis  qui ,  par  un  jusio   Poésies  in^'i  ces  dans  le  recueil  de  l'acadé- 
«.onliinenhlcirr.ilitudo  ,  s'empressa  de  four-   'ùie  de  l,a  Hociiclle. 
nir  uiii-  renie  viagèi  e  à  ce(  écrivain  ,  et  de       l'C  P.  Arcére  a  renipoi  lé  le  prix  do  l'ode 
rér  lainer  pour  lui  le  l  lire  de  r()rrcs|>oiidai)l    .iiixjeux  lloiaux  de  Toulouse,  cti  IT:»»!, 
de  ÏAratIèmie  des  litsinjtiions  et  Belles-    P'Jur  une  pièce  iulilulée  : /.a ,•  en 
Lettres  de  Paris.  I.e  savant  oratorien  avait    1  7  10  ,  |h»ur  une  autre  (jui  avait  pour  lili  e  : 
reronniiandé  la  cidlure  de  la  gararu  e  ,  dont   l'Eau ,  et  en  1 748 ,  pour  des  vccs  ayant  ce 
M.  (îueltard,  de  l'académie  des  sciences  ,    titre  :  Le  daiijfer  de»  spectacle» ;  celte  der- 
avail  trouvé  de  très-beaux  plani>  ii.itiiiels   nière  pièce  Alt  traduite  en  lalin  et  en  italien, 
auprès  de  la  Tranche  ,  vis-à-vis  de  Pile  de   Le  recueil  de  l'académie  de  Toulouse ,  de 
Ré.  0  demandait  que ,  par  des  plantations  1  ^-^^  ?  renferme  une  ode  du  P.  Arcère ,  in- 
convenables »  on  fixât  la  mobilité  des  sables  Utulée  VHiettire  ;  celui  de  1745  »  une  autre 
de  rOoéan  snr  noseôtes  (1) ,  et  il  indiquait  ode  sur  la  campagne  de  S.  A.  S.  le  prince 
ffléoe  une  graminée  à  laquelle  on  asiavan-  de  Conti.  L'académie  avait  accordé  à  ces 
I^^KemenC  substitué ,  de  nos  Jours ,  le  pin  deux  productions  poétiques  les  honneurs  de 
attrilône.  Timpression.  Le  P.  Arcére  fut  aussi  cou- 

UP.  Arcére  mourut  à  La  Rochelle ,  le        „    ,     ,  ...       ^  .  n  k  .. 

I  ^l2^  m.  lu  lay  uni .  bibliothécaire  de  La  Kochollc, 

Itfffi&t  1 782  9  fltfns  un  Ige  avancé ,  égale-  a     noim  soninu-s  redevable  do  la  coniDiaiiieation 

obligeante  de  beaucoup  de  Dotes  et  MéaMires  eon- 
eemaat  les  anlabilit^s  dp  m  dèyirtnmot ,  dit  ft 
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loiiiu'  à  Mui  vf'ille  en  1711,  el  à  l*:iu  en 
1743  (l).  Il  enoore  l  aiiltMir  (rime  (wle 
à  \û  Proi-idence ,  I7il;  d  tiii  |MM  iiir  ayaiil 
pour  litre  :  l^e  Commerce,  1731  ;  il" un  lua- 
nuscril  iiUilulé  :  Trkle  aventure  iu  hon- 
homme  Pajon.  —  Miscdhmea,  iii-8*;  — 
CmuMM  iu  Chri^ ,  in  -  li  ;  —  Éloge 
hUUmque  At  P.  MM ,  1750,  iii4«;  — 
TentaHve  âe  la  {lotie  ofi^biM  «nr  VAmw , 
jmnuA  ftûlpn^tte ,  iii4*  ;  —  Mimmrt  sur  la 
néeeiùlé  de  Hminuer  le  nmlm  d  de  changer 
lee^èmeâeimàiienir^g^eiitest  1755,  in- 
1 8  ;  —  Mémmre  tur  la  nieetàlé  âe  dimnuer 
le  nombre  de$  f&et ,  1763 ,  in-13.  —  Ses 
poésies  latines  se  trouTent  en  difléi'ents  re- 
cueils. LeP.  Arcère,  qui  possédait  plusieurs 
langues  anciennes  et  modernes,  fut  chargé 
de  revoir  el  de  compl(^ler  un  dictionnaire 
turc-lalin-fraiicai'^,  préparé  par  Antoine  Ar- 
rère,  son  oncle,  durant  son  si^jour  dans  le 
Levant.  Mais  l'affaiblissement  de  la  vue  du 
r<''l(M)i  ('  01  alorion  interi*ompit  son  travail , 
et  lemanuscril  passa  à  la  bibliothèque  royale, 
où  il  se  trouve  ciudie. 

Nous  avons  dû  (•('•der  au  désjr  si  Ic-itimo 
de  comprendre  le  supi'riem'  de  l'oiMliiiie 
parmi  nos  célébrités  de  proviiKv.  il  passa 
pré.s  do  lu  ans  à  La  Hochelie ,  livi-é  à  l'élude 
des  l)elles-lellres.  Son  histoire  de  relte  ville 
et  du  pays  d*Annis ,  qui  est  devenue  un  ar- 
senal si  précieux  pour  tous  ceux  qui  depuis 
ont  travaillé  aux  annales  historiques  de  no- 
tre département ,  nous  imposait  d*ailleure 
ce  devoir  de  reconnaissance. 

ARCIIIAC  (  Seigneur  d' )  (-2)  (il, 
comme  baniieret,  en  1090,  le  voyage  d'ou- 

(1)  Not.  man.  de  M.  Délayant. 
(9)  Cette  fimiine .  dont  roriRims  ranoiitf  we\ 
imfi  les  plus  ffculés ,  a  ea  sim  kerrcan  en  Sain- 


li  f-mer.  Il  purtail  pour  ai  luoiriescelk's  iu 
diquées  par  La  (.'bcsnayo. 

Il  était  ar(  oni|)aj;né  dans  n'  \(iv.i_m'  p  u 
Koubpjes  d'Ariliiaf  ,  <  lu'\.  iKti  iiclin-  irini.' 
branche  cadette ,  el  par  (1.  d'Archiac ,  auNsi 
chevalier. 

ARCTII.tC  (  CrKOFUtOY  H  ,  d' )  (3)  ap- 
pailt  nait  à  la  famille  du  précédent,  (hi  lo 
croit  frère  d'Aymai-  H  tl'Ar.  Iiiac.  (leotTroy 
était  chanoine  de  Saintes  dés  l'an  li7'J,  ol 
il  occupa  le  siège  épiscopal  de  la  même  \ill»» 
en  1287. 

Enrannéel292,  il  avait  appelé  à  Saintes 
les  religieux  rfominicamt  ou  frères  ]>rd- 
cheurs ,  dont  le  couvent  et  la  chapelle  furent 
ensuite  saisis  et  vendus ,  en  1 794 ,  par  or- 
dre révolutionnaire.  \a  chapelle  avait  été 
refaAtie  au  XYI*  siècle.  En  1294,  il  se  tint, 
sous  cet  évèque,  un  concile  è  Pons ,  dans  le* 
quel  te  clergé  vota  un  subside  à  Philippe-l«. 
îlel  pourluiaiderà  soutenir  la  guerre  contre 
les  Anglais  el  les  Flamands  (1),  deolfroy 
aida  fi  terminer  un  débat  soulevé  entre  Tab- 
bes.se  du  monastère  de  Saintes  et  la  com- 
mune de  Saint-Jean-d'Angély,  au  sujel  de 
redcvanros  foncièivs. 

Cet  cvèque  mourut  vers  12%. 

A]tCMA€(AYiiARm,  Seîgneurd*  ), 
che\'alier ,  continua  en  Saintonge  la  branche 

tongc  — V.  H.  Filleau  ,  Did.  hixi.  ci  géneal.  lic* 
fam.  de  l'anc.  Poilou. 

On  suppose  qu'elle  fut  Tune  d«s  premières  ii 
adopter  des  armoiries  deslinèesii  établir  entre  les 
maisons  nobles  une  disliniiion  que  la  (  (iiiiiH)sition 
même  de  Farmée  des  Croisés  avait  r.'nduc  néces- 
saire. —  Uict.  cité. 

(?)  r.eofTroy  descendait .  par  une  filiation  sui- 
vie ,  d»'  Maynard  d'Arcliiac  ,  dil  k  Riche  .  sir.* 
d'ArrliKu  1 1  il,'  lliMili  Ville  ,  qui  vivait  cii  1050  ;  t-i 
il  avuii  fonde  le  prieuré  de  Bouteville  ,  où  Tut  in- 
humée son  épouse  Hildeftarfte.  —  V.  P.  Anselme , 
Nob,  de  Fr, 

(4i  M.  l'abM  Briaud,  A**/,  dfl'f.ifl.  Sam. .  elc. 
I.  h' ,  p.  615. 
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alnAe  de  sa  inaisoo.  U  était  A  Arrasavcclc 
ban  de  1304*,  convoqué  pour  la  guerre  de 
Flandres.  0  rendit  d'importants  services  à 
Philip|ie-le-Bel  (ful ,  pour  l'en  récompenser, 
lui  donna ,  en  1309,  tout  ce  que  feu  Guy 
de  Lusignan ,  comte  de  La  Marche  et  d'An- 
poulènie,  possédait  dans  la  chàlcllciiie  d'Ar- 
chiac,dont  Aymar  devint  ainsi  seul  et  unique 
possesseur. 

AMaoAC  (  Smon  d' ) ,  fi^re  du  pré- 
cédent ,  était  né  en  Saintonge ,  sur  la  fin  du 
XIII*  siècle  ;  il  élaïl  f\h  d'Avmar  III  d'Ar- 
chine  et  d'Yves  de  Roehechoua  il.  Il  fiitcha» 
ooine  de  Uoarges  en  1303  (I  ).  Simon  était 
de>pnu  chanoine  de  l'église  de  Saintes ,  loi  s- 
tju'il  fat  élu  doyen  du  rliapilre,  le  1:2  août 
1314.  Il  fut  envoyé,  en  13:28,  vei-sicpape 
Jean  XXIl ,  comme  ambassadeur  du  roi  Phi- 
lippo-le-Long  ,  en  conipajrnie  de  riuillaumc 
(le  nr()>vs;e>< ,  évéque  do  Meaux ,  Ilenn  de 
.^ully,  etc.  Le  J"oi  as'^iirn  S:i  S.iiiilelé  que 
si's  envoyés  élaienl  «  plcimMiu  iil  iiistiuils 
•  «lo  <a  volonté,  et  qu'il  ;iv;tit  uno  culiérc 
»  (  (>i(lia/ico  on  leur  (idélité  ,  circunNpoction 
»  cl  diligence  (-2).  »  Au  retour  tlo(  elle  né- 
px  iation  ,  Simon  d'Arcliiac  fut  fait  an  ho- 
\é<]ue  de  Vienne,  en  Dauphiné.  11  reçut  enfin 
W  chapeau  de  cardinal  en  décomlire  13^0, 
de»  mains  du  pape  Jean  XXII  (3).  S.  D.  fil 
mn  testament  à  Avignon ,  en  1323,  et  or- 
donna que  son  corps  fût  inhumé  dans  In 
rathédraie  de  Saintes ,  à  laquelle  le  prélat 
béait  des  1^  asses  oonsidéraUes,  sous  la 
rhai^  d'un  anniversaire  et  d'une  messe  à 
X9tn-Dame.  Son  tombeau  était  placé  sur 

//  UuL  rccU'f!.  (le  Fleur) . 
i  V.  Uist.  dé  tous  les  Cardin,  fi  n m  .  ilr  ^uu^:- 
»inre.  par  François  Duchesnc,  conseiller  du  roi, 
m),  m-f' ,      voï-  »  p.  W6. 
5  Mafiujicrits  de  D.  Foiteoeaii ,  \  la  bibUotJi. 


la  droite  en  entrant  dans  la  diapolle  do  S' 
Jean-Baptiste ,  aujourd'hui  dédiée  à  la  S'-- 
Vierge.  Sa  mort  arriva  en  132G ,  le  0  mai , 
suivant  le  Martiir.  de  la  SmtUe-CkapeUe  de 
PmriÊ,  M.  l'abbé  Briand  (4)  raconte ,  d  après 
le  manuscrit  du  chanoine  Tabourin ,  qu'au 
XMI'  siècle,  en  creusant  une  fosse  dans 
l'emplacement  du  tombeau  de  ce  cardinal, 
on  trouva  des  ossements  à  demi  pulvérisés , 
un  calice  en  cuivre  doré  et  une  chasuble 
détruite  par  riiumidité,  mais  dont  on  voyait 
encore  les  oi  fiois  d'or  et  d'argent  qui  l'a- 
vaieul  autrefois  enrichie. 

A»C!mAC(AoBiENDEMONTBERON\ 
«hcvalier ,  Baron  d' ) ,  seigneur  de  Villefort , 
successivement  capitaine  du  château  de  Chi- 
non  et  des  ville ,  château  et  port  de  Blaye, 
lieutenant  du  roi  en  Guyenne  et  gouverneur 
de  La  Rochelle ,  était  fils  d'Eustache  de 
Mnntberon ,  vicomte  d'Awiay,  baron  de  Ma- 
tlia  et  de  Maulcviier ,  chambellan  du  roi , 
et  de  .Marguerite  d'Estuer.  (5) 

Adrien  de  Montberon  prit  le  nom  de  Ba- 
ron d'Atrhtac  en  épousant  la  fiWc  et  unique 
héiilif'ro  de  Jacques,  sirc  d'Archiac  ,  et  de 
Mai-gnerile  de  ÏAis  (0).  —  Los  lieuroQX 
%\}cvv<  do  riinrlos  VIII  avaient  inspiré  une 
grande  j  ildiiMi'  nnx  Ilaliens;  ilsenireprii  oiit 
de  lo  piM'di'o  ;'i  '^on  retour.  Lo  pape  ,  les  Vé- 
nilioiis  ,  l  infidéli!  Sforro  ,  duc  do  .Milan  ,  et 
Foi-(liii;ind  ,  s'étant  Hpin's  avec  rom|)oieui" 
et  le  roi  d'Aragon  ,  fonm'rent  une  arnu-e 
de  plus  de  quarante  mille  lionnnos  .  et  nm- 
pèieut  le  diemm  â  celle  de  Charles  \  lit , 
qui  n'était  au  plus  que  de  huit  mille  com- 

4  llisi.  de  l'égl.  Saut,  et  Aun. ,  «.  I",  p.  b.K'». 

•5,  V.  P.  Anselme  ,  Mit.  de*  grands  offic.  de  In 
Cmtrenne ,  t.  Vll ,  p.  19  cl  ÎO.  —  V.  Morery,  an. 
Ment^cn. 

6  Voyiv.  lo8  m^mcs  auteurs. 
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bilthuils.  Ce  coiiquéraiil  leur  passa  sur  le 
vciUi*e,  gagna  la  Intaille  de  Fomouë»  le  6 
juillet  1495 ,  bataille  d*aatant  plus  glorieuse 
i(u*il  n*y  perdit  que  quatre-vingts  boomies 
et  délinn  le  duc  d'Oriéans ,  son  cousin , 
assiégé  ft  Novarre.  (1) 

La  noblesse  saintongeatse ,  commandée 
par  le  brave  La  Trémouille ,  fit  preuve  de 
valeur  dans  celle  circonstance  jM^rilleuse. 

Le  iKiron  d'Archiac,  l'un  des  neuf  preux 
chevaliers  choisis  par  le  roi  pour  Hït  auprès 
de  sa  personne  el  combatlre  prrs  de  lui ,  se 
distingua  loul  parliculièremenl.  II  fut  blessé 
gTi«H'enionl  aux  côtés  du  prince,  l'n  fer  de 
lance  lui  travers;!  lo  <  nti ,  donl  il  doineura 
estropié.  —  (a's  neuf  preux  étaient  ceux  que 
Ikîllcforcst  nonnne  en  sa  cin  tuiiquo ,  dit 
Brantôme,  desquels  était  le  seigneur  d'Ar- 
chiac, messirc  Adrien  de  Montl>eron ,  graiid- 
pèrc  de  madame  de  Bourdeille.  {-2) 

t  Je  les  ay  tous  veus ,  ajoute  le  célèbre 
»  annaliste ,  pourtfatts  et  peints  au  naturel 
»  dans  une  salle  d*une  de  ses  maisons  en 

>  Xaintonge,  ensemble  la  formedu  combat 
»  et  de  la  bataille,  et  eux  auprès  de  lenr  roy , 
»  avec  une  contenance  de  visage  représen- 
»  tée  très-asscurée  et  hardie ,  quMl  fàisoit 

>  certestrès-beauvoir.  Depuis,  la  vieillesse 
»  a  tout  effacé ,  et  ruyné  la  salle  pareille- 
»  ment  >  dont  c'est  grand  dommage ,  car 
»  la  veûe  en  estoii  très-plaisante.  »  (3) 

Ces  hommes,  qu*adniirait,àju8le  titre,  le 
seigneur  de  Brantitane,  vakicni  sans  con- 
tredit ceux  de  r^NN|ne  présente  qui  ont  ré- 

(1)  V.  Moréry ,  Dkt.  hist. ,  art.  Charlft  VIII. 

(2)  Jacquotte  de  Montberon,  dame  d'Archiac, 
avait  épousé  André ,  vicomte  de  Bourdeille ,  flrfcre 
de  BranlAme.  (  Pirrre  (U  Bourdeille,  ) 

p.  l6,ctt.X]a,p.88.  ' 


pudié  les  antiques  traditions  de  clievalerie 
et  de  dévouement  à  leurs  souveraûis. 

~>Un  des  petits-fibd^Adrien  de  Montbe- 
ron, René  de  Montheron ,  porta  aussi  avec 
honneur  le  nom  de  Anvnd'itrcAtoe  .*  il  fit! 
à  la  bataille  àe  GraoditM,  en  1558,  Agé 
seulement  de  18  ans.  Cétait  le  finàre  de 
madame  bi  vicomtesse  de  Bourdeille.  (i) 

c  n  se  trouve  par  escrit  (dit  ailleurs 
»  Brantôme)  ,  comme  le  roy  Louis  XII ,  ce 
»  père  du  peuple  disoit,  ^'il  avoit  plusieurs 
»  jeunes  gens  favoris ,  qu'il  ayraoit  fort  ; 
»  mais  que  s'ils  luy  demandoient  quelque 
>  don  qui  foulast  le  peuple  ,  il  ne  les  aynie- 
»  roit  j;iniais  ;  et  que  le  seigneur  de  Mont- 
»  l)eron  ^^(pii  estoii  loi-s  messire  .Vdrian  et  ^ 
»  l'un  de  ses  favori^^  )  le  Iny  avoil  ainsi  con- 
»  scillé.  Tar  là  \nus  voyez  la  bonté  dudict 
»  de  Montberon.  » 

ÊMMOVTL  ou  AR!VOIJ»9  était  évè- 

que  de  Saintes  dès  l'an  1037.  Il  assi.stfl ,  en 
1018 ,  à  la  dédicace  de  l'église  de  S.-Jean- 
d'Angély  (5).  En  1050,  il  parut  au  concile 
tenu  à  Rome  par  le  pape  Léon  IX ,  et  où 

fut  condamné  l'hérésiarque  Bérenger ,  qui 
avait  osé  attaquer  la  pi'ésence  réelle  de  N. 

S.  dans  l'cucliarislie. 

Il  fui  témoin  de  la  canonisation  de  Saint 
Gérard  de  Toul ,  el  fui  cliarçré  de  notifier, 
à  son  relourdans les  (i;iiilrv.  les di.sptfvil ions 
du  concile  de  liome ,  où  sit-gèrenl  1 13é\i'- 
ques. 

Ârnoux  assista  à  la  cérémonie  du  cou- 
ronnement de  Philippe  I" ,  rai  de  France , 
qui  eut  lieu  à  Reims  le  23  mai  1059 ,  jour 
de  la  Pentecôte. 

La  fin  de  cet  évéque  ne  répondit  point 

(4)  P.  Vn'vflmc.  —  Mori^rv.  —  BrantAm»^. 
'&  Du  Tcnis  ,  Clergt'  de  France  ,  t.  il. 
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aux  sublimes  missions  qui  lui  avaient  éU^ 
yW'cWonimoiit  ton(it*es;  elle  allliiioa  justo- 
luenl  les  amis  de  la  religion.  Anioux  ,  cou- 
palile  (le  simonie,  ou  du  moins,  coinnio  le  dit 
EUc  Vinci  (1)  ,  viclimo  de  ses  (léiiièlés  avec 
le  conUc  de  Poitou  ,  fut  déposé  juridique- 
ment de  ses  fonctions  épiscopaies  en  1007. 

^    AMB  (  Marie-Gi  illemette  de  MiHDE- 
LÎN ,  manjuise  d' ) ,  fille  de  Jacques  de  Vci^ 
delin,  chevalier  seigneur  d'Orlac,  lieute- 
nant-colonel du  régiment  de  Navarre ,  et  qui 
vint  en  Sainlonge  à  la  suite  du  duc  d'Kper- 
non  ,  dont  il  fut  un  des  amis      pins  dé- 
voué>(:2).Marie-riuillemette naquit  en  i*t<  »'.•, 
à  Cognac,  probablement  dans  une  maison 
df  la  nie  qui  depuis  reçut  le  nom  de  Vcr- 
lielin.  Le  30  décembre  1030,  elle  épousa, 
.111  cbàteaii  d'Orlac  ,  en  Saintonge,  Jean- 
Louis  de  Cremond  ,  marquis  d'Ars.  Otie 
noble  dame  sut  allier  à  un  î^iaiid  courage, 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes  les  plus 
én»inenles.  Durant  le  siège  de  Cognac,  en 
1651 ,  elle  s'aventura  plusieurs  fob  à  porter 
«les  vivres  et  è  conduire  des  secours  aux  a»> 
sîé^és  y  parmi  lesqu^  se  trouvnil  son  mari, 
dblîgé  comme  seigneur  d*Ars  de  défendre 
rnne  des  portes  de  la  ville ,  celle  dite  d*An> 
fcoalème  »  et  à  ses  frais  et  dépens.  Grflce  à 
son  énergie  et  A  son  intrépidité,  elle  put 
««Muerver  sous  rantonté  royale  le  château- 
fort  d*Ars ,  occupé,  par  une  garnison,  pour 
le  service  du  nri.  Elle  reçut  les  députés  qui 
'venaient  de  in  cour,  alors  transférée  à 
Poitiers ,  et  cherciia  à  leur  faciliter ,  suivant 
les  instructions  dont  ils  étaient  porteurs , 

I  Antiq.  de  Saintf  i  et  de  Barb9%, 
i  La  nm-nm  de  Verdelin ,  origimire  d'I^cossc, 
HaWie  (Ijfis  le  cointat  vcnaissin  dès  le  XU»  siè- 
cle ,  a  doooé  plus  de  quinze  chevaliers ,  baillis  et 
«oaumodeor*  h  Forilre  deXdie. 


l'enliée  <le  (Cognac  à  Iravi  is  I  jinnée  dij 
prince  de  (  loudé  ,  afin  qu'ils  se  conrertas-;ont 
avec  les  cbefs  de  l'armée  loyale  ,  à  la  lêle 
desquels  était  messirc  do  llremond  d' Ain 
(3).  Toutefois  les  négociateurs  ne  purent 
entrer  dans  la  ville  qu'après  la  levée  du 
siège;  ik  étaient ,  en  attendant,  restésau  châ- 
teau dWrs,  essayant,  mais  en  vain,  de  parle- 
menter avec  le -prince  de  Gondé  (4).  Jean- 
Louis  d'Ars  mourut  le  27  mai  4052 ,  par 
suite  des  nombreuses  blessures  qu*U  avait 
reçues  au  siège  de  Cognac.  Deux  jours  seu- 
lement avant  la  mort  de  soa  fidèle  serviteur 
et  de  rintrépide  adversaire  desFnmdMrs, 
Louis  XIV  lui«nvojait  le  brevet  de  maré- 
clial  de  ses  camps  et  années.  (5) 

La  marquise  d'Ars  ainsi  que  sa  fiOe, 
Louise  de  Bremond  d'Ars,  mariée  à  Jacques 
d'Abzac  ,  marquis  de  Mayac  et  chambellaH 
du  duc  d'Orléans  ,  s'étaient  mises  en  rela- 
tion, pour  leur  direction  spirituelle,  avec 
le  célèbre  V.  Surin ,  de  Dordeaux,  qui  jouis- 
sait aloi's  d'une  haute  et  jiisie  confiance  au- 
près d'fuie  foule  de  pei^onnes  reconnnan- 
didiles  par  leur  naissance  et  leur  piété.  Ce 
sjivanl  et  vertueux  jésuite  aida  souvent  ces 
nobles  dames,  placées  dans  un  haut  rang 
selon  le  monde ,  el  qui  désiraient  ,  an  gré 
de  leur  foi ,  se  ménager  mie  place  dans  tme 
auli-e  patrie  exempte  des  changements  et 

(3)  Parmi  les  officiers  Hiiftonfff  ai  A  qniltrillèrent 
flans  celte  campagne .  on  pi  nt  riiiT  MM.  d'Atithon, 
âi  Bcniilieu ,  des  Fontencllos  ,  do  Hèals  cl  de  Sainl- 
Troj.-in.  —  V.  Wst.  de  Vi!ijl.  Sont,  et  Àm,  ,t.ll. 

6. 379 ,  et  ÊlHdei  hUtor.  sur  VAngom. ,  par  N. 
arvaud. 

(A'  V.  XéritahU'  jioinvil  de  ce  qui  f'tut  i)ax<ié 
au  Ètége  de  Cogna f  ,  IG51.  —  V.  aussi  Eludes 
hixlor,  sur  l'Angonm. ,  déjà  eHéés,  et  flbi.  dê 
régi.  Sant.,X.  11.  p.  557. 

Hist.gén.ielamaum  do  Bremond  d'Ars. 
par  innnsei(:ni'ur  I>on  de  Bcanmoiit  .  evfqiu-  fii- 
Saintes ,  et  hici.  hutor.  des  familles  de  ^ancien 
PéUmtf  par  H.  BraocbeUFillMiL 
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des  Uibulalions  dont  oelle^i  abonde  à  Té-  épUre  pour  Texhoilerâ  la  pratique  des  trois 

gard  de  toutes  les  classes ,  de  ses  sages  et  piindpoux  points  de  la  doctrine  de  J.-G.  (2) 

précieux  conseils ,  comme  nous  le  wyons  ^^^^^.^^  ^    ,„  ^  sei.neur  d' )  (3), 

danslesnombreuses lettresqu dieur adres.  .       ^  ^.^    ^^^^^^        j^,^,,^ „ 

sa.  La  nuirquise  d'Ars  avait  eu  la  douleur  ^. .                      ,^  Chassai^nc ,  cul 

de  perdre,  dans  ces  temps  de  guerre  ci«le,  ^^^^^^     ^^^^.^^^^^  ,^ 

.son  mari  et  deux  de  ses  fils;  deux  au  ros  ^^^^^^^^^^^^         ^^^^.^^  ^^^^     10  janvier 

desesenÊuiUraoun.rrntonro,  eavanteUe;  ^^^jj^j          sous  Henri  de  Navarre,  à  la 

larcligionseulepouvailadoun.Ml.  s  pe.n.  s  ^^^^^  ^     m^lesse  des  provinces  de  Sain- 

aussieuisanlos.  Madame  ^  Ars  n.M.ru  m,  .^^      ^^.Angoumois.  En  1570.»  prit  part 

chAtoau  d-0.-lac,  le  3  oc,o  re  .8-   et  U  ,„,^,^,,„^^^„,,Cosnac,  défLuVr 

inbuiiac  dans  le  caveau  de  l  église  de  bainl-        J»   .  ^, 

liO  hommes  commandés  par  le  capitaine 

"^.^"^    ,  .  Uvigerie(4),inabquiserendltàd'Aubî- 

Cciio  iMcusc  aanu.  nva..  pawMouio  sa  J„  .^^^^^^a ,  la  même  année .  et  sana 
vie  en  l)onnes  a  uv.vs.  Sans  .  .s..  .-Ile  n.n-  de  la  place  de  Pons.  A  celle 

'^•u  rait  niaieure  parlii' do  sa  (orliino  au  sou-  ,  .       ..  j  i 

^  J      '  ,  .    1.  époque,  le  parti  f»/brm^, auquel  était  atU- 

1.1' .1111  lït  drs  paiiMcs  et  a  la  lundahon  ou  \  ' 

'     .         ,.  .         ,,,,     ,  ché  le  seigneur  d  Asnieres,  possédait  pres- 

•III  NinitiiMi  des  maisons  religieuses.  LHc  eut  "  ,     ,      r  .    ■  ■  c  •  ■  - 

.,11  MMiuui      iM.  que  toutes  les  places  fortes  de  la  bamlonge. 

une  crandeiiarl  à  élabissement  du  couvent  ^.    ,  .     •  .i 

uiH  t,i.mui  j.a  ,  o  •  .       _  Saint4ean-d  Anm' Y  et  Rovan  tenaient  bon 

desrcligieusescarmélilesdeS«intes,comme  o»™»^»»»"*    h  j  . 

>  pour  les  catholiques.  L  année  rahniisle 

le  Drouvc  sa  correspondance  aveela  H.  mère  »         .  .       p  •    ,     -  ici 

  nrmes   1-a  nai\  clail  conclue.  Ledit  du  « 

d'elles.  Marie^îabrielle  d'Ars,  s'y  consacra  ormes,  i.i  p.ux  «i 

.  M         août  1510  accorda  amiii-slie  pleine  et  entière 

auSeiltocur,  souslcnom  desœur  Mane-  a"*"^»  '"^  n    ,  i 

auoeigueur,  [(èfonncs,  et  exerricc  public  de  leur 

culte  dans  deux  villes  pour  chaque  province. 
Cosnac  et  l.a  Rochelle  furent  fixées  à  cet 


Gabrielle  de  l'incarnation ,  et  y  mourut  en 
odeur  de  sainteté.  Une  autre ,  Françoise- 


Angélique  tfArs.  manifesta  aussi  de  bom»c  .UH  ..n.  ..v...... 

heuVd«  senlilnents  de  haute  piété ,  A  om  pour  le  pays  de  sauiton,c  et  d  Aun.s. 

rexemple  de  sa  vertueuse  mère  ;  elle  .se  fa  Henri  de  Navarre  affeclionnait  .siuguhe,^ 

i-eligiettse  et  prit  le  voile  en  ir.GO,  au  cou-  ment  le  sieur  d  Asn.eres.  U  lu.  témoigna ,  f 
vent  des  relicienses  ursuUnes  de  Loudun. 

\w*  «w  1    fc  i                 M  r  i  ^^^^  (2)  V.  Lfttr.  tpirH.  du  P.  Surin. 

Gomme  sa  mère  et  sa  sanir ,  elle  fut  en  cor-  ».  ^    ,            faniillo ,  d'oripmo  clievalc- 

«woondancc  avec  ii-  IV  Sm  iti  ,  (Uii  parle  resque,  de  Sainiongc,  tire  son  nom  da  cMtMn 

responaancc  uvtt  11                  i     i  a-^snii-re»  près Pttns; elle  rcni.mu    Pontiis,  sirc 

souvent  de  mademoiselle  dAi  s  dans  les  ^I'x^,„i.rcs' vHaDtaa XII* siècle, et  que  plusieurs 

u.innc  ....'il  rW  i  il  '»  h  niccc  Jcaiiiie  des  \n-  géni-aloitiMes  croient  an  puîné  des  sires  de  Pons, 

lettres  qu  d  eci  il  a  la  nu  i  c  J(  .uhh       -vu  fiij^V.ombaud  prcnnit  to  titre  rte  seigneur  de 

.'n*;    supérieure  des  ursulines  de  Loudun  ,  p^ns ,  en  liSS.  —  V.  rreui  en  de  la  qénéal.  de  la 
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plus d*iuie  fois,  reiUu-iv(-oiiti:iitcc  qu'il  avait 
dans  sa  capacité  et  sa  valeur.  Le  10  octobre 
\580 ,  il  reçut  des  lettres  du  roi  de  Navarre 
portant  approbation  de  tout  ce  qu'il  avait 
fait  pour  consencr  à  son  parti ,  la  ville  de 
\\»i\s,  mit'  il'Asnières  avail  prise  10  années 
aupav;u;ml  ,  ainsi  que  celle  de  C(ti:i!ac  ,doiil 
le  gouxerncmcnl  lui  était  alors  l  uiilié.  Le 
priiue  de  Navai  ic  ,  (lt  \('iiii  roi  de  France 
sousle  nom  d'ilenn  iV  ,  noiuina  Duchd'As- 
nières  jienlilliommpde  sa  cliamlire ,  et  dans 
di\erses  épilies  qu'il  lui  écrivit,  l'appela 
$on  bon  ami. 

Le  Capitaine  épousa  Françoise  Saunier. 
Leur  fille  unique ,  JacqucUe  d*Asai&res , 
apporlaensuite ,  en  dot,  b  terre  de  ce  nom, 
à  Pftul  de  Lage  de  Volude ,  seigneur  du 
Tirac. 

MSSMÈMEê  (  Jacques  d*  ) ,  neveu  du 
précédent  et  fils  aîné  de  François  d'Asniô- 
res,  sej|;neur  de  La  Ch.ipeHo  d' ,  et  de 
Françoise  de  Maisonnais ,  vivait  au  XVI*- 
siècle.  Il  continua  la  brandie  aînée  restée 
en  SaintOQge,  OÙ  ses  descendants  possé- 
daient encore  ,  en  1775  ,  des  biens  qui 
avaient  appartenu  ,  dès  l'an  1335  ,  à  tloni- 
Iwud  d'Asniéres  ,  qunlilié  seijiiieur  de  l*ons, 
àcaused'uneinféodalion  à  lui  faite,  en  1^35, 
jwr  Renaud  ,  sire  de  Pons,  du liefde;>iSu/'- 
iiiiniàrs ,  pivs  IMassac. 

Parmi  les  pelils-enfanls  de  Jaccpjes  se 
trouvent  .  Hobert  d'Asnières ,  connu  sous  le 
nom  du  f  he\alier  de  Sainlc-Palaye  ,  niaré- 
.  Lal  (Jcs .  ,in)ps  et  années  du  roi ,  inspec- 
teur (le  <  avalei  ie  ,  lué  en  Italie  où  il  com- 
mmiitil ,  et  N..-.  ,  son  frère ,  d'abord  abbé 

f;  La  Stottti.  du  départ. ,  2'  partie  ,  p.  2C7 , 
m-r/fionne  qn»-  H^nri  IV  rr<atl1lOSpitaUtèaucliA- 


de  Cosnac  en  Sainlonge ,  puis  arulievôquo  d«* 
Vienne. 

"ATOM.  On  le  suppose  né  en  Poilou , 
dans  le  Ylli*  siëde.  Il  fut  abbé  de  Soinl- 
Hilaire  de  Poitiers.  Appelé  au  sié^e  épisco- 
pal  de  Saintes  vers  la  On  du  même  siècle  ^ 
il  se  distingua ,  dans  son  épiscopat ,  par  la. 
pratique  des  vertus  et  d'un  lèle  actif  dans 
Tadministration  spirituelle  et  temporelle  de 
son  diocèse. 

On  pense  que  c'est  sous  son  épiscopat  que 
l'ut  fondé,  par  Pépin ,  roi  d'Aquitaine  (837), 
le  célèbre  monastère  de  S.-Jean-d'Angély. 
Ce  prince  changea,  en  maison  claustrale,  un 
cliÂleau  sis  aux  abords  de  la  forêt  d'Angéry. 
{ V.  Pépin.  ) 

AniJSI  A-I<11€A1V  A  9  nom  supposé 
d'une  damedont  lesaroophage»  décorà  d'une 
croix  latine,  fut  découvert  près  de  la  fon» 
taine  d'Archiugcay ,  il  y  a  environ  60  ans. 
Bourignon  (â)  présume  que  celte  dame,  de 
Sjunlonge  ,  morte  sous  le  rriziie  de  Valen- 
linien  ,  vers  la  lin  du  IV''  siècle,  était  sœur 
de  Sahina  ,  épouse  du  poète  Ausone ,  dont 
la  maison  de  cau)pngne  était  peu  éloignée 
d'Arcliin^'eay.  Sans  doute  l'inforlunét' élnit 
venue  .  jeijiie  et  snufTraiite,  demander,  ;tii\ 
eaux  liierni;des  de  iiolrr  pi oviiu'e,  une  saule 
qu'elle  ne  de\;iil  plus  recoimer.  La  mort 
la  saisit  là  même  où  elle  était  at  courue  cher- 
cher les  moyens  énergiques  de  la  combattre. 
Lorsqu'on  mit  Atlusia  dans  le  tombeau  ,  on 
l'y  déposa  ,  selon  l'usage  pratiqué,  d'après 
Suarèz,  dans  les  premiei-sriècies chrétiens, 
avec  SCS  habits  somplu<nixet  les  parures  et 
les  bijoux  dont  la  mode  a ,  de  tous  temps , 
rendu  les  personnes  du  sexe  Iributaim  : 

i3i  Recherches  topog.  et  hutor.  sur  les  aattq. 
gaul,  tt  Tom.  de  to  pr»v.  de  Sakitm*  >  bi-^* 


tels  (jik'ilt's  lt;it;iu's ,  «les  peiidaiils  d'oi  eiHe , 
tics  bracoleiscii  or  ;  quelques  i>;iilli  lies,  se- 
niéos  parmi  la  poussière  des  ossomeiiLs,  lé- 
inoigncnt  de  rexislencc  d'une  robe  écla- 
tante. Ces  fragiles inventionsdoluie  avaient 
Iriompbé  de  quatone  siècles.  Plus  puissante 
ffue  la  beauté  et  le  reflet  d'un  grand  nom , 
leur  vanité  avait  défié  le  temps. 

Le  passage  suivant  d'Ausone  semble  jus- 
tifier ,  jusqtt*à  un  certain  point ,  la  suppo- 
sition de  notre  savant  antiquaire  :  t  Je  t*aî 
peu  eonnue  »  6  Attusia  t  et  nullement  ton 
mari  ;  mais  tu  étais  sœur  de  ma  Sabina , 
et  Regulus  était  mon  allié.  Hien  qu'inhumés 
l'un  et  l'autre  loin  de  moi  dans  la  terre  des 
Santons,  je  n'ai  pas  moins  renduâ  vos  mftncs 
les  honneurs  funèbres.  • 

AlTBBTEmE  (  JosEra-Hixni  BOU- 
CHARD ITESPARDEZ  DE  LUSSAN ,  Mai^ 
quis  d*)  <1)»  naquit  en  1113,  A  S.-Martin 
de  la  Coudre  (â) ,  près  de  Saint-Jean-d*An- 
gély,  et  dans  le  chAteau  bâti,  au  XlV'siède, 
par  FVauçois  d'Esparbeide  Lussan  (3).It  Ait 
gouverneur  de  Bi-etagne,  maréchal  de  Fran- 
ce et  nnibassadcur  A  Vienne,  A  Madrid  et  A 
Rome.  11  se  fil  remarquer,  dans  ces  postes 

\li  Ci'lte  faunille  «icienne  et  illustre  descendait 
de  Gay-ATOuarBaneliard ,  qui  épousa,  vers  1380, 
Marie  de  Haymond  ,  vicotiitissp  d'Auln  terre ,  on 
Angoumois.  L'aicul  de  Josepb-Hcnri  était  licute- 
oaofpgèiièral  en  1654. 

(8)  Cette  terre .  qui  était ,  depds  Iffès  de  JOO 
ans ,  dans  la  rumillc  Itoucbard,  est  passée,  en  der- 
nier lieu,  et  par  vente,  entre  lesmarnsde  la  ftmille 

de  Beaucorps. 

(3i  Fran(iois  d'Esparbc/,  «U-  Lussan ,  raarecUal 
de  France ,  cl  d'iine  illustre  n»aison  de  la  Gin«nne 
époasa ,  le  lî  avril  iîS97  ,  Hippoivtc  Dn'ur  hnrd 
d'Aubetem,  deniièit  bériti^  de  raDcitnac  mai  • 
son  (]>  s  vicomtes  d'Aubelerre,  qui  desMutiit  de 
liuy-A\uiard ,  otc. 

Leurs  descindatits  ajootèrenl  alors  il  leur  noni 
relui  de  Bouchard  d'Aulvtcrre. 

(  Xofesde  M.  À.delt...  ) 


émineiits,  par  les  hautes  qualités  qui  dis- 
liuguenl  uu  habile  diploiiiale.  Le  maréchal 
d'Aubcterre  Cîjt  mort  à  l'aris ,  le  -IS  août 
1788.  (4) 

.%rBlC3.\K  (  Théodore-Acbippa  d"  ). 
La  vie  de  ce  Sainloiigcais  reiloutable ,  éton- 
nant comme  ehefde  parti,  homme  de  uijorre, 
personnage  politique  et  littérateur,  :i\;int 
été  trt's-souveiit  éciile  (5)  et  longiicinriil 
et  habilement  dévcioppir  ,  nous  aurons  ù 
nous  occuper  ici  de  d' Aubigné  principale- 
ment en  ce  que  son  histoire  se  lie  à  celle 
de  la  Sainlongp  .  sa  patrie. 

D* Aubigné,  seigneur  de  Brie-sous-Ar- 
chiac  (G)  ,  naquit  le  8  février  1550,  au 
chAteau  de  Saint-Maui^ ,  paroisse  de  Saint- 
Martin  de  Pons  (7) ,  de  Jean  d'Aubigné , 
seigneur  de  Brie ,  et  de  Catherine  de  Le»- 
tang.  On  raconte  que  sa  mère  mourut  en 
lui  donnant  le  jour ,  et  que  c'est  A  cette 
circonstance  que  le  nouveau-né  dut  le  pré- 
nom d'Agrippa ,  œgrè  partes.  A  10  ans , 
obligé  de  quitter  Paris  pour  se  soustraire 
aux  haines  de  parti ,  il  fut  bientôt  arrêté  à 
Fontainebleau ,  et  ne  dut  la  vie  qu'A  son 

t   1700.  (i'iipn  sM.  A.  de  B.... 

lo  V,  liiog.  unit,  de  Michaud.  —  Biog.  de 
Feller.  —  Encyclop.  du  MX*  tliOe,  —  Aiif.  ée 

Saint. ,  de  M.  Massiou  ,  etc. 

6  V.  Royan  ri  srs  baing  de  mer ,  nu  Uin.  hUt. 
et  pillor.  de  Itordratis  il  Hoyan .  par  M.  Leêoutre 

de  Beauvais,  in-18  de  183  p.  ,  1850. 

7  Notes manuscr.  de  M.  le  romto  P.  it<-  Itn-mond 
d'Ars.  Cetii"  terre  avait  donne  sou  nom  a  une  an- 
cienne maÏMA éteinte  depuis  plus  de  500  ans,  et 
qui  «'était  allée  aux  Rabayne ,  Pons  ,  Beaumont  de 
I^ioux,  Cfi-nouillac; ,  etc.  Li  cluileau-forl  il  ^  1  Au- 
hiiinà ,  détruit  dans  ks  pui-rres  civiles ,  était  situé 
h  une  petite  lieue  de  Pons ,  près  du  village  des  Ra- 
guidaux.  Il  n'en  reste  plus  vestige.  Une  pièce 
dVan  ,  qui  jadis  dépondait  du  chftteau  .  porte  en- 
core le  nom  de  Cli'me  de  Saint- Maury,  M.  Cotard. 
ancien  pharmacien  U  Puns ,  possëile  aiyourd'bui 
l  euiplaienieui  decc  vieux  manoir  féodal..—  JTmI. 
de*  égt.  réform, ,  p.      k  la.noU>s 
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éuei  gic  et  plus  encore  à  s;i  gentillesse  qui 
atteiulril  le  geôlier,  il  fut,  dans  ses  éludes, 
un  modèle  de  précocilé  et  d'aptitude  litlc- 
raire.  \  12  ans ,  il  avait  presque  aclievé  sou 
éducation  ,  et  lisait  le  latin  ,  le  grecetrhé- 
brcu  comme  un  rhéteur. 

Jeune  encore,  d'Aubigné  pei  dit  son  père , 
dont  la  mort  lui  causa  d'amers  rci^rels.  La 
succession  qui  lui  advenait  l'iait  grevée 
d'une  infinité  de  dettes.  Sans  appui ,  sans 
ressources ,  emporté  par  un  caractère  bouQ- 
iant ,  U  abandonna  rélode,  dont  quelques 
lectures  frivoles  Tavaienl  d'ailleurs  grande- 
ment dégoûté ,  et  8*atladia  au  parti  des 
armes.  La  manière  dont  il  quitta  le  logis 
d'un  sien  parent  maternel ,  qfA  s*oppo8ait 
à  ses  projets  aventureux ,  mérite  d'être  ra^ 
portée.  A  t6ans,  d'Aubigné  aper^t,  de  sa 
fenêtre ,  un  parti  de  buguenots  qui ,  passant 
par  Brie-sous-Arcbiac ,  se  dirigeait  vers 
Saintes,  rendez-vous  de  Tannée  calviniste, 
n  se  précipita,  en  chemise,  A  leur  pouisuitei 
après  être  descendu  de  sa  chambre  au  moyen 
de  ses  draps  de  lit ,  dont  il  avait  formé  une 
corde.  U  monta  en  croupe  derrière  le  ca- 
pitaine Sainl-Lo.  Los  gens  de  guerre  lui 
procurèrent  des  habits  ;  aussi  avait-il  rnu- 
tuiiie  (le  dire ,  en  riant,  qu  il  ne  saurait 
accuser  la  guerre  do  l'avoir  (ii-juniilli'. 

On  dit  que  la  vie  de  d'Aiibiiiné  ressenihl»' 
à  un  roman  de  chevalerie  ;  mais ,  bon  Hieu , 
qneJJe  chevalerie  Icri  ihle  !  Son  hnplèmefut 
dans  le  sang  français ,  et  ses  exploits  dans 
horreuis  et  les  violences  de  Li  guen*e 
civile.  Sans  doute,  l'ardeur  de  d'Aubigné  à 
chercher  îles  périls ,  à  multiplier  les  eflbrts- 
pouren  irioinphetr^  son bérofsme dans l'ao- 
lion ,  êUiieiiL  tVvtn  intrépide  chevalier  ;  mais 
In  dame  de  ses  penâéet,  mais  la  hoclMie 
MispijTiiricc  de  SCS  prouesses  était  rempla- 


cée, dans  soji  î\jne,  par  l'image  provocatrice 
de  l'aiïreuse  Kris.  (1) 

A  son  arrivée  à  Saintes,  François  de  Pons, 
baron  de  iMirand)eau,  songea  à  faire  prendre 
d'Aubigné  ol  à  le  remettre  h  sa  famille.  Le 
jeuno  relire  s'fsquiva  en  quittant  sa  compa- 
gnie ,  qui  était  sous  los  ordres  du  sire  de 
Soubran  ,  pour  se  placer  dans  le  régiment 
d'Asnières.  U  rt  sia  dans  ce  corps  durant  les 
secondes  guerros  civiles ,  et  prit  part  au 
siège  de  Pons ,  en  1568.  Un  des  prenut  i  s, 
il  escalada  les  muraSIes  et  rendit  occis  le 
capitaine  Bancbereau,  en  le  précipitant  dans 
un  puits.  En  1570  »  d'Aubigné  était  porte- 
enseigne  dans  son  régiment,  et  ils^était  d^ 
&it  un  nom  dans  l'armée,  par  sa  bravoure 
audacieuse.  Chargé  de  ravitailler  Pons ,  que 
cernait  Lariviére>Puytaillé  »  il  pénétra  dans, 
la  place  au  travers  des  régiments  ennemis» 
et  brisa,  d'un  coup  de  pistolet,  la  tête  d'un 
des  chefe.  Accablé  de  fatigue,  à  la  suite 
d*tm  coup  de  main  trop  énergique  tenté  prés 
de  Saujnn  ,  contre  la  colonne  du  baron  de 
La.î^arde,  consumé  par  In  fièvre,  et  se 
croyant  à  son  lil  île  mort  ,  d'Aubigné  con- 
fessa ,  en  préscnri'  «les  dlTiciofs  qui  l'entou- 
raient ,  a\oir  commis  tirs  excès  et  pillages 
de  telle  nature  qu'il  lit  dresser  les  cheveux 
à  coux  qui  ouirent  ce  récit  (:2).  En  1570, 
n[;il)li  do  sa  maladie,  il  s'empara,  avec 
niauchard  ,  dit  Cluzeau  ,  de  la  place  de  Cos- 
nae ,  vaillamuKiil  défendue. 

Croyant  pouvoir,  en  Tannée  IS80,  se* 
rendre  mettre ,  par  surprise ,  du  château  de 
Blayc ,  d*Aubigné  avait  eu  soin  d'y  fiiire 
pénétrer  quelques-uns  des  sièns,  qui  avaient 
égorgé  le  gouverneur.  Il  se  présenta  au  pied 
des  murailles,  portant  un  panache  Manc  à 

t\)  ^OIU  mjUiologique  de  la  Discorde. 
x%  Masskw  ,.Iii»t.  citée. 
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siM\  lia^siiifl ,  cl  il  l'M  le  lJ;l■^lillll  vu 

s"rrri;inl  :  Jr  \ius  nn  di'  UliMi<' ,  iiiai>  pai'- 
vciiii  ;mi  liaul  de  la  ('urlen'>-s(',  et  cnniuie  il 
alhil  ji(''nolici'  dans  le  cliàleau  ,  la  jwternc 
lui  en  fut  ferinée  au  nez  par  un  soldat  qui 
donna  accès  aux  boui^eob  catholiques. 
DWubi^né  s'enAiil  h  la  hAte  et  lejoi^qnt 
son  l'égiinent. 

Après  l'édit  de  \  585 ,  porté  par  Henri  111 
contre  la  Réforme ,  d*Aubtgnés*unit  à  divers 
seigneurs  de  Saintonge ,  parmi  lesquels  se 
irouTaienl ,  indépendamment  du  vicomte  de 
Iloïinn  ,  les  sires  de  Sainl-Surin  cl  de  Bois- 
rond,  riaeês  sous  la  bannière  du  prince  de 
Condê ,  ils  s'oeciipèrenl  h  relever  les  murs 
(In  jilusieurs  places  fi)i-tes  de  la  province. 
Ln  inriiu'  aiiiK'c ,  d'Aubigné  parut  au  sié{;e 
de  lirouap' ,  (jii'il  abandonna  ensuite  pour 
(•OUI  ir  ;'i  la  (ic'ntnsc  du  cliàleau  d'An^rei-s  , 
sou^  le  ( .  iiiinaïKlt'iiienl  du  prince  de  (!ond(!'. 
Les  réCunifo- tclKitièrentcomplcIeiui'Mt  dans 
celle  entreprise ,  de  même  que  dans  raiïaire 
de  brouaj^e.  Kn  1580 ,  il  jirit  ,  à  la  sollici- 
tation des  lionniies  inlluenls  du  parti ,  le 
commandement  des  forces  calviui^Us  delà 
province.  Il  se  dirigea  vers  le  château  de 
Rochefort,  oA  son  petit  corps  ti  armée  se 
renforça  ets*éleva  à  i  iOO  hommes.  II  marcha 
pi'esqtfaussitOt  sur  le  Poitou.  S'ctant  en- 
suite rappmlié  de  Saiiit-Jean-d'Angi  ly , 
d*Aubîgné  y  trouva  un  renfoit  de  300  fan- 
tassins et  de  120  cavaliers.  A  la  tête  de  sa 
troupe  ainsi  grossie ,  il  défit ,  près  de  Niort, 
les  trois  rc'^inients  catholiques  commandés 
par  Malicorneel  Lavcrdin,  Api-ès  ce  succès, 
il  renti-a  en  Saintonge  et  s'empara ,  prcs- 
(pie  sans  coup  férir,  de  l'Ile  d'Oleron,  à  la 
U-le  de  700  li<  jtnnies.  l'endanl  (pie  (PAii- 
l.i^né  travaillait  à  iorlilier  de  bai'ricades  le 
liouri:  du  (iliiiieau ,  —  ilc  d  Olcivn .—  une 


urande  l  ai  i  atpie  de  liK.»  l(MUK'aux  ,  aniit  i- 
(le  pliisii'urs  piè( es  de  canon,  échoua  sur 
le  ri\ai;e  de  l'île;  d'Aubigné,  avec  ()0  sol- 
dats ,  dont  le  nombre  se  gi'ossil  pendant 
faction ,  attaqua  le  vaisseau.  La  lutte  fut 
terrible  ;  les  huguenots  combattaient  dans 
reau  juscju  aux  genoux ,  frappant ,  à  coups 
de  haches ,  les  flancs  du  navire.  En  partie 
disloquée,  dévorée  par  le  feu  des  torches  des 
assaillants,  b  carraque,  montée  par  de 
braves  marins,  résistait  vaillamment;  le 
pont  était  jonché  de  cadavres.  l.<orsqu*ils 
allaient  succomber,  il  vint  aux  nssicp;«'s  un 
secours  de  quarante  patachcs.  Foudroyé  dès 
lors  par  l'artillerie  catholique ,  le  fier  d'Au- 
l»ii.'né  jjaiiit  en  retraite,  emportant 22 morts 
et  te»  blessés. 

Kn  1  âSO ,  il  tomba ,  près  du  (Ihàleau ,  — 
ile  d^Olei'on  -  au  pouvoir  de  Saint-Luc , 
gouverneur  de  l'île.  Il  recouvra  ensuite  sa 
liberté  ,  et  rentra  sous  le  drapeau  de  la  ré- 
forme, l'n  jour  de  rann('e  ir>SS,  se  pro- 
menant ,  dans  les  environs  dt^  Saiiit-.Iean- 
d'AnL'ély  ,  avec  le  \icinnle  de  Tui-cniie  ,  en 
cdiiipagnie  du  roi  de  .Navarre  ,  ce  [irince 
leur  confia  son  projet  de  iiiai-iai:c  avec  la 
belle  (!i*cisandre  (r.\ndtiuiiis ,  c(»mlesse  de 
Granunont.  ir.\ubii;né  l'en  dissuada  ,  s'c- 
tnynnl  sur  de  hautes  considéi*alions  politi- 
ques qulébraulèmit  laiiésolution  do  roi  (!)• 
Ueni'i  s*étail  dès  lors  attaché  d*Aubigné 
comme  écuyer  ou  aide-de-c^nip ,  et  il  en 
reçut  parfois  de  sages  et  austères  remon- 
trances. Jamais  ce  prince  ne  put  fiiire  des- 
cendre son  écuyer  à  servir  cl  seconder  ses 
folles  passions  de  jeunesse,  c  Tâches  que  vos 
>  passions  vous  servent  d'aiguillon ,  disait 
»  au  Déarnais  te  soldat  philosophe ,  pour 

A  V.  Mu«siou ,  )il»t.  cUéc ,  o*  vvl. .  p.  tiSs 
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»  embrasser  sérieusemenl  le  soin  de  vos 
»  affaires  :  Aut  Cœur  oui  mhill,.,,  »  La 
France  dul  peut-être,  aux  graves  consefls  de 
d'Aubign<^ ,  le  dénouement  des  guerres  ci- 
viles ,  et  Henri  IV ,  sa  couronne  de  roi  (1). 
Cependant,  ces  immenses  semces  ne  furent 
jamais  com|>lètLMiient  payés  au  soldat  mo- 
raliste, qui  fut  toutefois  nommé  gouverneur 
de  la  Sainlonge  et  do  l'Anjou ,  juiis  vice- 
amiral  de  Giiyoïine  et  de  liretagne.  A  la 
lin  df  son  UïsUnre  nniierselle  ,  d'Aubigné 
nous  nioulie  le  degré  de  i:r;md('iir  cl  do 
puissance  auquel  Henri  allait  l'Ievci  s<in  cm- 
pire,  si  le  rouleau  de  nnvaillac  ne  fut  venu 
noyci"  dans  !(>  sang  ces  beaux  rêves  du  génie 
el  de  la  bravoure  béarnaise. 

La  luèuic  année  1588 ,  d'Aubigné  s'cm- 
pai'a  de  Maillczais ,  dont  il  fut  nommé  gou- 
verneur pour  le  roi  de  Navarre.  C*esi  là  que 
fut  renfermé ,  en  i589 ,  sous  la  garde  du 
redoutable  capitaine ,  le  cardinal  de  Bour- 
bon ,  ombre  de  royauté  qui ,  sous  le  titre 
de  Charles  X|  donna  des  espérances  d'un 
jour  ft  la  Ligue.  Le  duc  de  Mayenne  tenta 
inutilement  tons  les  moyens  de  délivrer  le 
captif.  On  raconte  que  la  duchesse  de  Retz 
fit  oflnr,  par  un  aiBdé ,  200,000  écusd*or 
au  gouverneur  de  Maillezais ,  pour  la  liberté 
du  cai  iliiial-roi.  D'Aubigné,  blessé  par  cette 
démarche  dans  son  honneur  militaire ,  et 
surtout  dans  ses  tendances  politico-rdi- 
peuses ,  répondit  h  l'envoyé  :  «  Si  je  ne  vous 
eusse  pas  donné  un  sauf-conduit ,  je  vous 
adressei  ais  ,  pieds  et  poings  liés  ,  au  roi , 
mon  niailre.  «<  l'eu  de  temps  après,  le  romie 
d-  r>rrvsic  chargea  un  capitaine  ,  nonniié 
iiaupliij}  f  d'aller  poignarder  d'Aubigné  h 

I  Qni  aorail  pu  c-UcuUt  ,  en  cfTet ,  la  portée 
rf  unc  nw^salliancr  jointe  h  la  nosilion  de  calviniste 
«liipruitT,  sur  I  esprit  public  du  XVI»  siècle? 


Maillezais ,  de  s'emparer  du  château  et  de 
ramener  avec  lui  le  cardinal  de  Bourbon. 
On  dit  que  d'Aubigné ,  prévenu  du  complot , 
se  présenta  seul  devant  Dauphin,  et  lui 
montrant  deux  dagues  acérées ,  en  lui  lais- 
sant le  choix  d'une  des  nnnes  :  c  Prends, 
dit-il ,  un  des  poignai-ds ,  et  frappe!  Si  le 
sort  des  armes  l'est  favorable ,  voilà  un  ba- 
teau qui  facilitera  ta  fuite  au  travers  des 
marais.  »  Surpi  is  de  celte  belle  magnani- 
mité ,  l'assassin  brisa  son  é[)ée  ,  el  se  jelaut 
à  !:enou\  aux  jiieds  de  d'Aubigné ,  il  im- 
plora son  panlon. 

Henri  IV  venait  de  njonter  sur  le  trône 
de  France ,  et  (h^  f;iire  abjuration.  Sou  an- 
cien écuyci'  ne  vil  point  sa  conversion  d'un 
bon  œil ,  el  il  en  maugréa.  S'étanl  rendu 
au  siège  de  Tonnay-Charente,  en  1615 ,  il 
eut  la  moitié  du  corps  brûlée  par  accident. 

D'Aubigné  avait  acheté  la  petite  lie  du 
Doignon,  sur  la  cétedu  Poitou,  et  s'y  était 
fortifié  de  tdle  sorte  que  Maillezais  et  le 
Doignon  étaient  maîtres  absolus  de  la  na- 
vigation de  la  Sèvres.  En  iG20 ,  le  gouver- 
nement du  roi  fit  proposer  200,000  livres 
pour  acîial  du  fort  du  Doignon ,  avec  remise 
de  Maillezais  ,  soi'les  d'avanl-posles  de  la 
place  forte  de  La  U(v<  belle ,  centre  des  opé- 
rations du  parti  calviniste.  D'Aubigné ,  qui 
venait  d'être  attaqué,  dans  son  île,  par  son 
propre  Hls ,  aima  mieux  céder  les  foi  ts  an 
duc  de  l5oli;ui  jnini  hunoitiédecellesoiiiitic. 
Ce  fui  une  lourde  faute  de  la  part  du  vunix 
capitaine. 

l'njonr,  le  duc  d'Kperuon  ,  qui  s  eljiil 
cru  altaqné  dans  un  «les  écrils  de  d'Aidu- 
gnéjura  de  s'en  venger. — S'il  ne  parsienl 
pas  à  vous  faire  luer  ,  dit  un  geuliiliouime 
à  d'Aubigné ,  il  doit  vous  appeler  sur  le 
terrain ,  pour  mcKurer  avec  la  t^ôlre  une  des 
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bonnes  épées  de  Ft  aiio».  •  Si  lu  dur  et  pair 
im*  fcuiiniaïulo  île  mmiIi'  me  mesurer  avw 
lui,  i  qmnilil  le  nialiji  jiucrricr,  il  soi-a  olx-i  ; 
vl  s  i!  lui  plaisait  d'apporter  au  comlial  celle 
épée  (ju'il  m'a  moulrée  autrefois ,  et  sur 
la  poigm'e  de  hujuelle  il  y  avait  pour  iO,(MH> 
écus  de  tliamaiitsj'eii  ferais  plus  de  cas  que 
d'une  autre.  »  Ce  propos,  Iransmis aa duc  , 
l'exaspéra  au  dernier  point.  L*es{irit  causti- 
queded^AubignéJointàsasauvageetimpla^ 
cable  ardeur,  lui  avalent  attiré  de  nombreux 
ennemis.  Celle  considération  et  le  poids 
des  années,  le  décidèrent,  en  1620,  à 
quitter  les  camps.  Il  vint  s*enfermer  A  S.- 
Jeon-d* Angély,  où  il  s*occupa  de  littérature. 
Il  continua ,  dans  cette  ville ,  Fimpression 
de  son  HtÈtoire  mivertdle,  de  1560  à  1610, 
trob  tom.  en  un  vol.  in-P' ,  connncncée  au 
Doignon ,  où  Tauleur  avait  lui-même  établi 
une  presse  (1).  il  avait  pompeusement  dé- 
dié ce  livi  c  à  LA  PosTKRiTK ,  daus  soti  fron- 
tispice paru  chez  Jean  Moussai ,  eu  IfilC». 
Tes  volurues,  dès  qu'ils  curent  vu  le  jour, 
empreints  du  style  mordant  et  incisif  de 
l'auteur,  soulevèrent  mille  réclamations  de 
la  pari  des  puissants  du  jour ,  et  furent  brû- 
lés, en  l(il7,  par  la  main  du  bourreau. 
D'Aubignc  craignant ,  avec  une  certaine 
raison ,  que  du  livre  on  n'en  vînt  à  l'aulcur , 
se  sauva  en  Suiaie ,  où ,  parvenu  àFAgede 
60  ans ,  il  épousa  une  noble  et  riche  veuve 
de  riUustre  race  des  Buria-Maqui.  Cette 
histoire  est  précieuse,  à  Fégard  des  faits 
militaires,  c  Le  style  de  d*Aubigné  est  ra- 
pide et  peu  châtié  ;  il  aimait  Fantithèse.  La 

:1  D'aprts  le  §  9  du  synode  i^ihini-ti  tr  iiu  k 
(la|».  vn  160^,  K's  provinces  sont  ctiurtit  i  s  de  »  lier- 
clier  les  tiiénioircs  des  actes  mémorables  advenus 
depuis  riO  années .  cl  de  les  faire  tenir  au  siew 
d'Aubigiio  ,  en  Poitou,  lequel  esrrit  l' histoire  de  ce 
temps.  —  W$i.  én  égl,  réf. ,  p.  9 1. 


première  édition ,  l  arc  et  recherchée  par 
les  (  urieux  ,  est  très-satyrique.  La  seconde 
est  plus  modérée  et  (dusauipie.  La  premièi-e 
et  la  seconde  parties  seuh  ul  ua  peu  l'abr^é; 
la  troisième  est  plus  correcte.  »(-) 

On  a  raconté  maintes  fuis,  eld  Aubigné 
lui-même  a  paru  autoriser  cette  créance, 
qu'il  élall  renseigné  des  fails  secrets  et  de 
Favenir  par  une  espèce  de  démon  fomilier 
qu'il  menait  avec  lui ,  cl  qui  portait  le  nom 
de  tmtrdHmut ,  au  visage  livide  et  au  regard 
afljreux(3).  Cette  versbn ,  quelquepen  plau- 
sible qu'elle  paraisse ,  répandue  dans  le  pu- 
blic d'alors ,  ne  contribua  pas  peu  à  rendre 
le  philosophe  odieux  et  insupportable. 

Indépcndammoul  de  son  Histoireun'wer- 
uUe  ,  inqirimco  à  Maillé ,  prés  de  Niort , 
et  à  Saiiil-Jean  ,  réimprimée  ensuite ,  avec 
corrections  ,  à  Amsterdam ,  IG^G ,  d'Aubi- 
gné  a  laissé  :  Yen  funèbres  sur  la  mort  d'E- 
tienne Jodclle ,  Paris ,  1 57-i  ,  in-t».  —  Con- 
fession de  Sancy  ,  \  vol.  —  Les  Tra(iiqnes  , 
Saint-Jean-d'Angély ,  ICIG ,  in-4°  et  in-8*. 
Nous  en  extrayons  quelques  vers,  intitu  il 
Mi'icrcn  du  lentjnt ,  ol  qui  donnent  une  idée 
du  talent  [)()etique  de  l'auteur,  comme  des 
malheurs  de  réjKKiue  où  il  vivait  : 

•  Le  lull»  (pie  j'accordais  nvfv  mes  rhnnsonnellM 
Est  ores  ëtoutlé  de  Vvclai  des  troin|M'tlcs. 

L*honimee<4  m  prnic  h  I  homme,  un  loup  à  sonpsnll» 
Le  père  «Irangk'  au  Ul  le  lib ,  et  k  a-rcueil 
Pfé|Mré  par  le  flb  ■olUelte  le  pèrv. 

fri-re ,  avant  le  temps ,  liérlle  de  smi  fn  re 
On  trouve  ,  pour  remplir  ks  cités  de  liourrrsiux* 
Des  potoun»  iucooDus  et  des  crimes  nouvcmix. 
Les  plaee»  de  repos  loot  plaoet  étrangères  ; 

Les  villes  lin  mi'irii  <-i>nl  de-,  m  Ile»  f  oiitlères; 
I*  vUU;;e  se  garde ,  el  nos  propn»  iraisous 
Noot  Mot ,  le  plus  loavnit ,  trit-étfoltn  prison*. 


(2)  AiupietU.Eqirjf  rfeiatiffM'' 

(3)  a»Ltecr,4e4rAMKgné, 
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La  moineaux  ont  leur»niili,l«irs  niJs  leshtronddlei; 
Oa  dratw  quelque  fuy«  Wi  «Impies  oolombrlit»  i 
DMitMt  nrii  fc  fabri  par  In  loliisdn  nortoMt 
Et  Dtaa ,  Mnl  laUMCM ,     logit ,  ni  mlris...»  • 


LeUret  êe  d'ÂiAigtié  nw  giielgiM*  hùÊoim 
deFnnee^mriamenm,  Maillé,  1620, 
—  HitUnre  du  tUge  de  Ia  BodieUe , 
Maillé,  1621,  in-lî.  —  Petites  ceuvres  mè- 
Genève,  1690,  iil-8*.  —  Avenlttret 
dmbarnn  dr  Fœneste et  hisL  teerde  de  d'Au- 
ligné,  1031  ,  in-12.  Cet  ouvrngc,  rempli 
de  grossièretés ,  est  inférieur  à  la  Confes- 
sion de  Sancy.  —  Libre  discours  sur  l'état 
dis  égUses  réformées  eu  France ,  \(r2^ ,  in- 
8". — Sa  Vie,  ériitc  par  lui-iin  iiic  ;  onlre- 
prise  prêtent iiMisi'  ([iic  (Irpjii'e  encore  l'ex- 
Irèriie  licence  qui  règne  (i.ms  cet  én  it.  (l'est 
une  |>eiiilure  assez  exacte  des  nin'urs  de  In 
jeune  noblesse  du  temps  tle  l'auteui".  —  Mé- 
moires de  Th.-Ayr.  d'Atibifjné,  Amsterdain, 
1031 ,  in-li. 

D'AuLigné  avait  encouru  quatre  arrêts  de 
mort,  safBsaniineiit  expliqués  par  les  écarts 
de  cet  homme  ettraordinaire ,  et  les  temps 
de  gneiTe  civile  od  il  vivait.  Aucun  d'eux  ne 
fiil  toutefois  mis  à  exécution ,  et  d*Aubigné 
mourut,  dans  son  lit ,  à  Genève,  le 29  avril 
16S0,érégede80an8. 

La  vie  de  d'Aubigné  Ait ,  comme  on  vient 
de  le  voir ,  remplie  d*orages  et  d*inquié- 
tada;  les  chagrtnsdomestîques  ne  lui  Airent 
point  épaiipiés.  Presqu*en  tous  temps,  son 
oear  eut  à  souffrir.  Chose  étrange  !  selon 
la  remarque  d*un  écrivain  de  ce  siècle ,  et 
onJenoéesans  doute  dans  les  décrets  de 
criBiquironfonil  les  calculs  humains  :  d'.Vu- 
^'?né,  le  /»/n.s  forme  appui  de  la  Réforme, 
laissa  un  liJs  (1)  qui  travailla,  sans  relâche. 


i  la  ruine  de  Thérésie ,  et  enfin  sa  petite- 
fiUe  (2)  soutint  la  main  royale  qui  signa  la 
révocation  de  Tédit  de  Nantes  (3).  A  cette 
vue,  qui  p^t  s*empécher  de  s  écrier  avec 
lepropliètc  :  Quare  frnnitemnl  génie»  et  fO* 
pu/i  meditali  sunt  inania  ?.,* 

DEBKKT  (Jt;.\N-UA('Ti^TK)  naquit 
ù  Hocheforl ,  le  i  mars  1 759.  Son  père  était 
dialoupier  dans  le  port  de  celle  vUle.  0  com- 
mença ses  éludes  à  Rochefort ,  et  Tut  en- 
suite ,  i  Tftge  de  17  ans ,  les  terminer  à 
Paris ,  ce  rendez-vous  accoutumé  des  hom- 
mes de  talents  et  d'inteUigence.  Doué  d'aï 
génie  éminent,  mais  dépourvu  delbrtune, 
ce  ne  fut  qu*à  force  de  travail  et  de  persé- 
vérance, qu*  Audebertfiid'immensesprogrès 
dans  la  pemtore  et  rhistoire  universelle,  et 
se  rendit  recommandable  parmi  les  savants. 

M.  d*Orcy,  receveur-général  des  finances, 
amateur  d'histoire  naturelle  ,  aj-ant  eu  oc- 
casion de  le  connaître,  l'employa  pour  pein- 
dre divei's  objets  de  s;i  colbn  tion.  Le  Uilcnt 
qu'Audebert  déploya,  en  cette  circonstance, 
à  la  très-grande  satisfaction  du  receveur- 
général  ,  lui  procura  les  moyens  d'enlii  - 
prendre  les  voyages  d'Angleteii c  et  des 
Pays-lJas ,  où  il  assembla  une  foule  de  pièces 
propres  à  cuniplrler  et  à  embellir  la  collec- 
tion déjà  ini^Mii  lante  de  M.  d'Orcy.  Il  rap- 
porta en  outre  ,  de  ces  voyages ,  un  grand 
nombre  de  dessins  d'objets  rarcset  précieux. 

Le  célèbre  Olivier  le  chargea  d'une  col- 
lection de  dessins  pour  son  Histoire  de$  in- 
teetes, 

Audcbcrt  inventa  l'impression  des  figures  . 
en  couleur ,  par  applicaUon  de  diverses  tein-  i 
tes  sur  hi  même  plandie ,  difflculté  qui  était 

[ii  Madame  de  Mainlenon. 
3  Encyeh  du  XtX'  $IMe, 
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deiiicui^e  insoluble  avant  lui.  Il  parvint  ù 
nuancer  Tor  de  plusieurs  sot  tes  ;  aussi  il 
lui  fut  Tacile  d^imiler  les  efTeUbrillanUdcs 
plus  riches  productions  de  la  nature. 

Kn  1SO0,  nolro  savant  et  laborieux  CODI- 
patriulc  donna  VHishiirc  dcssingcit ,  rfMfiUI- 
l.is  d  des  gak'o]>ithèlt  s ,  1  vol.  in-f* ,  avCCCi 
pl.uu  lies  inipriiiit-rs  on  cniilour. 

l/<'-<lilcui'  l>«'-^i  i'y  It"  srccndii ,  d.uis  son 
L'nli  ('|iriM' ,  p.ii"  lous  li's  ollni  puNsililcs  , 
et  M.  Craplel,  iiui»i  iinour  ,  duiiii.i  ;'i  rn>u- 
\n\  I(*  plus  \Lr,mi.\  Ium'  lypoiii-apliitiiic.  Il  lira 
1-2  oxoniplaires  on  Icllres  U'or,  au  prix  Uc 
500  fr.  l'cxeniplaii  c. 

L'nuleur  avait  dès  lors  arrêté  le  vaste  plan 
de  livrer  successivement  à  Timpression  : 
17/wfotre  des  oiseaux,  jolie  collection  qui  eût 
donné  carrière  aux  magmûcences  du  pin^ 
ceau  d*Âudebert  ;  puis  YBistmre  des  «om- 
mifères ,  et  »  en  particuliw  »  des  races  hu- 
maines des  différents  points  du  globe  ;  maïs» 
hélas  !  la  mort  vint  suspendre  le  cours  de 
ces  belles  et  savantes  concopt  ions.  Audoberl 
ne  laissa  que  V Histoire  det  volibris  et  ohcaux- 
moueha;  il  avait  entrepris  relie  des  Jucn- 
mars  et  proméropSf  qui  parut  en  180-2 ,  ti- 
rée à  200  exemplaires  in-P' ,  —  1 00  exenipl. 
in-l" ,  avec  allas  de  1'»  i;r:ivnrcs  iD-f'. 

Ot  ouvrafre  est  \o  plus  paifiiil  ([ui  ail  ja- 
mais paru  dans  ce  genre,  l.es  mIsciiiiv  d"A- 
fricpie  de  I.evaillant  durent  lie;incoup  aux 
soins  d'Audeberl.  .^oixante-trois  personnes 
seulenieid  t-ouserivirenl  à  son  1  "  ()uvra;^e  ; 
un  seul  nom  appartenait  à  lUjchefiu't ,  relui 
de  l'instituteur  Christophe  :  c'était  peut- 
être  Tanci»!  maître  d*écolede  notre  savant 
naturaliste.  Quatre-vingt-quinze  personnes 
souscrivirent  à  sa  collection  d'oiseaux  dorés; 
dans  ce  dernier  nombre ,  il  ne  se  rencontre 
aucun  habitant  de  Rocherort.  Le  conseil 


municipal  de  i-eltc  ville  a  depuis  réparé  cette 
iiidilTéreoce  si  l'ejrretl  tbie  ,  et  a  placé  un 
exemplaire  des  deux  beaux  ouvraj;es  à  la 
bibliothèque  publique ,  où  ils  excitent  jus- 
tement l'admiration  des  curieux.  (I) 

Audt  hri  l  laissa  une  belle  mlleclion  de 
quadrupèdes  et  d'oiseaux  empaillés,  la  plu- 
part par  sc^  nianis,  et  une  cuUccliou  (le 
beaux  et  raies  insectes. 

11  connnenvait  ïllmloire  des  (ji  iiiii>ercau£ 
et  des  oiseaujc  du  Paradis ,  lorsqu'il  fut  en- 
levé ,  à  4i  ans ,  à  l'empire  des  lettres  et  des 
arts ,  dont  il  était  un  des  plus  illustres  or- 
nements. Audebert  légua  à  ses  amis  Camille  1 
et  Vieillot  le  soin  de  continuer  ses  impor^  i 
Unis  travaux ,  à  l'égard  du  texte;  et  i 
MM.  L.  Bouquet  et  Sauvage ,  pour  les  des- 
sins. 

Cet  artiste  avait  un  caractère  plein  de 
douceur  et  d'urbanité ,  qui  lui  attachait  tous 
ceux  qui  renviromiaîenl. 

Il  avait  écrit ,  dans  sa  jeunesse ,  quelques 
comédies  qui  n'ont  pas  été  publiées  ,  5^  Fex- 
replion  du  Fortuné  MarseiUais,  en  1  acte,  ' 
imprimé  en  1775.  (i) 

Al  rruib:»!  ou  orFMOii  (  Ai.kx-  ' 

anphk).  t'e  bourjîeois  de  La  lualielle  ,  né 
vers  le  nnlieu  iUi  XII'  sirclc  ,  fut  un  exem- 
ple liappani  de  rinslabilité  de  la  fortune 
et  de  la  L;r.indeur  d'âme  avec  laquelle  le 
philosophe  chrétien  peut  affitmler  ses  Ca- 
prii  es ,  et  même  les  faire  servir  i  son  tri- 
omphe personnel. 

Auflrédy  se  livrait  au  commerce.  Ses  vais- 
seaux nombreux ,  formant  une  flottille ,  sous 
kl  direction  d'un  faeteur  prinâpalf  sillon- 

ii)  Tnbl.  de  Horheforl,  i  \  octotHre  1836 ,  art 
]iubllé  par  M.  L.  Fajf. 
<i  V.  Fr.  Htl,  de  Qiiérard. 
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mient  la  Méditerronée,  troiivani  dans  le 
cabotage  ou  commerce  actif  des  ports  de 
fOrienl ,  une  source  de  lucre.  Ce  facteur 
fut  un  jrrand  nombre  d'années — sept  ans, 
disent  quelques  historiens  ,  —  sans  donner 
de  ses  nouvelles.  Pondant  ce  long  inlervalle, 
les  ressources  d  Auiïivdy  s'épuisèrent ,  et 
il  fui  réduit  à  une  telle  détresse  ,  (|u'il  dut 
recourir  au  travail  des  mains ,  cl  même  à  la 
mendicité.  S^s  [larcnts  et  ses  amis  s  étaient 
enfui  avec  la  richesse  ;  seul ,  le  petit  peuple 
lui  avait  témoigné  do  riiiléiét. 

Ecoutons  un  chronitjueui'  s^tintungeais 
qui ,  dans  sou  naïf  et  vieux  langage,  nous 
dépeint  cette  situation  ci'ilique  de  rarma- 
teur  rochelais  : 

<  ...Olfroy  était  un  riche  marchand  qui 
»  trafiquait  sur  h  mer ,  en  divers  pays  loin- 

>  tains ,  auiqaels  ayant  envoyé  un  sien  fac- 

•  teufyfot  sept  à  huit  années  sans  retour- 
»  ner.  Pendant  lequel  temps  ledit  OfTroy 
»  déclina  à  extrême  pauvreté,  et  fiit telle- 
»  ment  abandonné  de  ses  parents,  qu'ils 

>  le  laissèrent  mendier  son  pain  par  les 
»  mes,  et  n'avait  aucune  retirance,  étant 
»  le  plus  souvent  coudhé  sur  les  fumiers  et 
»  sur  les  boutiques.  Klnnt  ainsi  en  cet  état 

•  misérable,  au  bout  de  sept  années,  ar> 
»  riva  son  principal  facteur ,  lequel  s'cmoya 
»  de  son  maître  ,  ledit  Offroy ,  lequel  à 
»  peine  personne  connaissait.  Mais  l'ayant 
••  enfin  trouvé  audit  miséraide  ét.it ,  ledit 

•  facteur  lui  rendit  compte  do  sa  néjroria- 

•  tion,  et  lui  apporta  de  très-grands  liiciis; 
«  l«NqneIs  a>anl  on  sa  possession ,  à  cause 

•  lir  /  ingratitude  dos  paronis,  il  ne  voulut 

•  quHUi  Uii  d'eux  en  jouit ,  ni  fût  son  iié- 

•  rilier ,  ains  voua  de  faire  bâtir  ledit  hô- 
t  pitai  Snint-I^arthélemy,  icdui  fonder  et 

•  donner  tout  ce  qu'il  avait  aux  pauvres , 


»  comme  il  fit ,  et  fut  lui-même  hospitaliei* 
»  jusqu'en  4215.  »  (1) 

Auifrédy  termina  sa  belle  carrière  cette 
même  année  1215.  Douze  ans  anparnvani, 
de  concert  avec  son  épouse  Pernelle ,  il  avait 
fondé  l'hospice  de  Saint-Berthomé.  Ce  cou- 
ple pieux  ,  en  choisissant  les  pauvres  de  La 
llochelle  pom-  leurs  héritiei-s ,  s'étaient  par- 
tagé le  soin  (1rs  iiitii'mcs.  Auffrcdy  soignait 
les  hommes,  i'ornelic  pourvoyait  aux  be- 
soins des  femmes. 

Que  cette  cliarité  ainsi  oxorcoe  nous  soni- 
ble  belle  et  lou(  liante  !  Klle  dédaigne  piur 
soi  les  dons  de  la  Ibrtuno,  jiaiv  e  qn'olloen 
a  connu  lu  vanité  ;  ou  si  elle  senibio  ini  mo- 
ment les  accepter ,  ce  n'est  que  pour  les 
filire  tourner  aussilèt  à  ravantage  desmalr 
heureux  :  immense  fiuniUe  dans  hiquelle 
Fadversité  avait  momentanément  introduit 
Auffirédy ,  et  qu'il  voulut  adopter  à  son  tour 
au  temps  de  la  prospérité. 

Aussi  ce  nom  d'AulIrédy  fut-il  toiyours 
grandement  populaire  à  La  Rochelle.  A  l'é- 
poque de  la  révolution  française,  oà  tom- 
bairat  péle-roéle  nos  monuments  lûstori- 
ques,  où  des  noms  glorieux,  attachés  à  leurs 
frontons,  roulaient  dans  la  poussière,  l'éta- 
blissement ,  comme  le  nom  du  bienfaiteur 
des  pauvres,  demeurèrent.  Auiïrédy  échappa 
à  la  destruction  :  son  auréole  do  charité  le 
sauvegardait.  Poni  tant ,  nlors,  on  ciiangea 
les  anciens  ih»iiis  dos  rues  do  La  Hochelle, 
celui  du  maiie  liiiitnn  lui-même  fut  o/Taré. 
Mais  le  flot  de  la  tempête  s'arrêta  impuissant 
devan»  Tiioioi  d  Auinvdy. 

Plus  laid  ,  sous  l'empire  ,  on  songea  à 
donner  à  cet  hospice  le  litre  d" Hôpital  mi- 
HUtire;  le  peuple  s'y  opposa  formellement, 

<1)  Rapbaél  Colin ,  manuscrit  de  latubliotb.  de 
LaRoebene. 
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cl  le  nom  du  vertueux  fuiulateur  fut  encore 

consoné. 

A  cciio  v\m]uc ,  M.  (îodinoau  romposn 
un  (Ininio  sur  les  principales  rirconsfancr'*; 
(le  la  vif  (r  Aiiiïrnly  ,  et  le  fil  jouer  sur  le 
théâtre  de  La  Hocliflle.  I  n  poète  de  notre 
province  lut  publitiucmeiU  une  pièce  de  vers 
à  sa  louange. 

Nous  trouvons,  dans  un  journal  de  La 
Rochelle  (1) ,  l'éloge  suivant  d'Auffrédy  : 
€  Peu  d'hommes  ont  mérité  autant  de  vc- 
rilable  el  oirc.  Fflire  une  fondation  pieuse , 
se  donner  soi-même  à  Dieu  dans  la  personne 
des  pauvres,  ce  sont  des  actes  dignes  de 
toute  louange  »  mais  qui  ne  sont  pas  très- 
rares  sous  la  suUime  inspiration  du  chris- 
tianisme. Mais  dans  les  longues  et  pénibles 
épreuves  d'une  misère  subite  et  imméritée, 
à  la  source  amëre  du  désenchantement  et 
de  ringratitude  ,  puiser ,  non  pas  une  mi- 
santhropie sombre  ou  pleine  de  liel,  mais 
un  amour  onctueux  pour  ces  pauvres  qu^ou 
a  vus  de  près  ;  à  Téclat  si  inattendu  du  re- 
tour de  grandes  richesses,  ne  pus  se  laisser 
éblouir ,  songer,  non  à  humilier  de  son  faste 
ceux  qui  vous  ont  méprisé ,  mais  ;i  assurer 
un  refuge  au  malheur;  enfin  ,  dans  cette 
pieuse  inspiration ,  ne  pas  se  livrer  sans 
règle  à  la  dévotion  ,  mais  fonder  un  hospice , 
choisir  un  conseil  de  magistrats  pour  en  di- 
riger la  gestion ,  tout  en  puui  voyant ,  par 
le  choix  de  deux  ccclésiasli(jues  (-2)  el  la 

fondation  d'une  chapelle ,  aux  corïsolations 
spirituelles  des  pauvres  :  voilé  ce  qui  exige 
«me  âme  d*une  élévation  toute  particulière , 
voilà  ce  qu*a  6it  AulNdy ,  et  ce  qui  nous 
paraît  trop  beau ,  pour  que  nous  risquions 

La  CharenU'lnférieure ,  «odt  183S,  tri. 
a»  V.  JKtI.  dt  U  RHhêtte ,  «•  vol, ,  p.  SI6. 


de  te  rapetisser  par  des  louanges  déclama- 
toires. » 

Quelques-uns  ont  osé  donner  le  titre  de 
légende  à  cette  histoire,  que  couronne  si 
dignement  une  fondation  encore  existante 

de  nos  jours.  Nous  ne  serons  point  tentés 
de  les  imiter.  Il  nous  semble  que  cette  belle 
vie ,  recommandée  par  un  acte  si  méritoire, 
s'étayant  de  plus  du  témoignage  d'autorité.s 
des  .XllI"  et  XIV*- siècles  ,  n'a  certes  pas  1)0- 
soin  de  l'assentiment  de  Ions  les  niodenies, 
pour  revêtir  un  caractère  suflisaul  d'au- 
thenticité. 

En  li>!4,  révrCjur  .le  Saintes,  Ponce  il, 
voulant  remplir  i  iiitt  iilion  du  pieux  fonda- 
teur, nomma  deux  prêtres  de  S'-lkTlhoiaé 
pour  desservir  k  chapelle  de  l'hospice  et  y 
administrer  les  sacrements. 

En  i394,  Duchefllou ,  hospitalier  de  Fao- 
mAnerie  de  Saint-Berthomé ,  en  dressant 
le  registre  des  possessions ,  rentes  et  autres 
revenus  decette  aumAnerie,  rappelait  qn*elle 
avait  été  fondée ,  en  1203 ,  par  Alexandre 
Auffrey ,  bourgeois  de  La  Rochelle ,  et  Per- 
nelle ,  sa  femme.  Pour  son  travail ,  il  s'ai- 
dait d'anciens  titres  de  la  raoKson,  mmlis 
que ,  d'un  autre  côté  ,  la  tradition  du  fait 
était  encore  pleine  de  vigueur  et  d'actualité. 

Jusqu'en  1 1>28 ,  les  règles  établies  par  \e 
pieux  fondateur  furent  fidèlement  obser- 
vées, sous  07  gomerneurs  successifs;  el , 
a|irès  la  prise  de  La  Rochelle  ,  par  le  car- 
dinal de  Hicbelien,  le  ministre  domial'l'*^ 
|»ital  aux  religieux  de  l'ordre  de  la  charité, 
(jui  coiriièrent  le  .soin  des  femmes  el  le  tiers 
des  revenus  aux  religieuses  hospitalières  (3). 

Pourquoi  donc  esl-ce  qu  on  douterait 
maintenant  des  circonstances  qui  environ- 

-3»  NotesiBanuserilMdelLDL  
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feA  le  Ikît  prindpAl  de  cette  vie  »  pui^i^u  il 
est  tout  à  Ibit  impossible  de  nier  le  fiiit  en 
)Di>iaèaie?  Hélas  !  il  n*e8t  que  trop  vrai  de 
le  dire  !  les  actes  d'une  rare  et  sublime  vertn, 
toute  d*àbiiAgatioa ,  ne  sont  &  la  portée  que 
d'un  très- petit  nombre  d*bomme8|  aux 
tristes  époques  d'égobme.  Le  reste ,  inca- 
pable même  de  les  comprendre ,  et  à  plus 
forte  raison  de  les  imiter,  trouve  bien  plus 
commode  de  les  révoquer  en  doute. 

Dinet ,  et  Arcère ,  le  gmve  histwien  de 
La  Rochelle ,  qui  empruntèrent  au  manus- 
crit du  XVIl"  siècle ,  de  Raphaël  Colin  ,  le 
fonds  (le  lonr  récit ,  forment  oncore  une  im- 
posa n  l  e  a  ulorité ,  que  nous  aimons  à  men- 
tionner. 

AUSO^  (  Saint)  naquit  aux  environs 
deMorlagne  (1) ,  d'une  bmille  patricienne , 
fers  Fan  225.  Vapiés  une  ancienne  vie  du 
saint,  mentionnée  par  Bosquet  (2) ,  son 
père  se  nommait  Albin  et  sa  mère  Eugénie. 
Ds  avaient  été  tirés  Fun  etFautre  du  paga- 
nisme ,  par  FapOtre  Saint  Ihrtial ,  célti>re 
prédicateur  et  évéque  de  Limoges.  Déjà 
avancés  en  ftgc,  ils  eurent  recours  à  la  prière 
pour  obtenir  du  ciel  des  héritiers  de  leurs 
grands  Inens;  Dieu  leur  accorda  deux  (ils: 
AnsoneetAprone.  Un  ange  étant  venu,  de 
h  part  de  Dieu ,  annoncer  cette  bonne  nou- 
velle à  Eugénie ,  lui  révéla  la  sainteté  fu- 
turr  d'Ausone ,  et  la  conversion  de  Mortagnc 
pt  de  ses  environ*; ,  due  aux  prédications  do 
ce  grand  saint.  Ausone  reçut  le  baptême  des 

(i;  Il  était  di>  la  ville  rte  Mortagno ,  en  Aqui- 
taine, dit  Claude  Proust,  en  sa  Vie  des  Saintx . 
iaprimèe  i  Bordeaux ,  cbez  Nicolas  et  Jean  de  La- 
«wrt,  MU,  S  vol.  In-I».  —  Vaiebtaïf  ktff.<to 
SatHi.,  V  partie,  p.S30,  dit  :  Hortaigne,  en 
Saintonge. 

(2;  HUi.  eeelukt  GalUcatur ,  etc. ,  \n-i°,  16:56. 
—  V.  On  Teais  Gergé  de  Fr. ,  p.  310  du  t.  II. 


mains  de  Saint  Martial ,  qui  se  chargea  de 
son  éducation  et  développa  en  lui  la  vocation 
ecclésiastique  (3).  L'apétre ,  allant  prêcher 
Férangile  à  Bordeaux ,  emmena  avec  lui  les 
deux  jeunes  frères ,  qui  Faidèrent  à  propa- 
ger la  foi  dans  cette  mission.  Mais  un  ange 
fit  connaître  A  Ausone  la  fin  prochaine  de 
ses  vieux  parents  ;  il  s'empressa  d'accourir 
prèsd*eux ,  en  compagnie  de  Martial  et  d'A- 
prone.  Albin  et  Eugénie  étaient ,  en  effet, 
gravement  malados.  Le  vieillard ,  heureux 
de  revoir  Saint  Martial ,  qui  lui  avait  naguère 
conféré  la  grâce  du  baptême  (\) ,  voulut  en- 
core recevoir  de  sa  main  la  sainte  eucha- 
ristie; bientôt  il  mourut  dans  la  paix  lin 
Seigneur.  Eugénie  ne  tarda  i)as  à  le  suivre 
au  tombeau.  Après  la  mort  de  leurs  [(areiils, 
les  deux  frères  se  retirèrent  à  Liniojjcs,  où 
ils  bâtirent  un  petit  ermitage  pour  y  vivre 
dans  la  retraite.  Saint  Martial  les  en  tira 
bientôt  et  les  conduisit ,  vers  l'an  260 ,  à 


(3)  Qoelques  ierivains  ont  aUribué  k  S' Martial 

ri^taWissomont  de  l'ormitapp  de  Mortagnc  ,  —  V. 
Stéphane  et  Fétide  ,  Lille,  Lefort .  18S6 ,  p.  120, 
—  creusé  dans  les  rochers ,  en  face  de  la  (lirondc  , 
et  dont  la  ci»p«lle  est  dédiée  à  ce  dernier  &aint. 
La  léficnde  de  Sidnt  Marital  vent,  en  dét,  «pill 
ait  habité  un  eriuitajjc  dans  cette  contrée  ;  ce  pour- 
rait bien  être ,  dès  lors ,  celui  qui  se  voit  encore 
dans  le  rocher ,  et  qui  fut  aurandi  du  XI'  au  Xll" 
siècle.  A  l'époque  reculée  où  fui  fondé  rermitagc , 
la  Gfronde  s*avaiKaît  jusqn'an  pied  dc«roe1iers  et 
reeniiN  r.iit  l'immense  prairiequi  se  développe  main- 
tenant au  midi.  Aussi  les  ermiU^s  creuscrent-ils 
leur  passage  au  sommet  du  rocher  communiiiiimt 
avec  les  terres ,  et  n'établirent-ils  leurs  cellules 
qu'au  milieu  de  cette  masse  calcaire.  Pli»  tard,  et 
h  m.-surecuie  les  eaux  s'éloignèrent .  ils  abaissèrent 
leurs  logements  souterrains  et  se  frayèrent  une 
autre  issue  an  fiad  laSM  éê  rocher. 

f  il  Oette  bonne  nouvelle  avait  donc  étéd^àpré- 
chée  dans  la  Saintonge,  où  ,  depuis  plusieurs  an- 
nris .  s'.'t;iit  iiiinUré Saint  Martial,  —  vers  2i6.— 
Or ,  comme  notre  province  n'a  point  primitivement 
reço  r^vangile  de  ce  dernier  missionnaire  ,  elle  le 
tenait  donc  .  dès  avant  ,  do  Saint  Eulrope  ,  dont, 
par  niégarde  et  à  tort ,  quelques  hagiograpbea  ont 
reculé  u  iBladon  Jnaqu'ui  eooimaeeinent  <ln  IV« 
siècle. 
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Angoulôme ( \).m  ils ronwi  titvnl  un  craïul  ans ,  à  Angouk^ine  ,  le i2  du  mois  de  mai, 
nombre  de  |t;iyt'iis.  l*armi  U-^  idul  tircs  ^'n-  jour  de  sou  martyre.  (5) 
gnés  à  la  lui  ,  se  trouvait  le  i^DUM  i  nciir  ro- 
main GaiTulus  ou  Gaiiitus.  Heureux  de  ses  AOTMOW  (Jean  d*)  appartenait  à  une 
suecès  ,  Ausone  s'ét<'il)Iit  définitivement  au  •MÎcnne  famille  de  Sainiongc.  Il  naquit  en 
milieu  de  ses  néophytes.  On  le  regarde  coin-  »  ^  baronnie  d*AuUion ,  près  de 
me  le  premier  évêque  de  rAngoumois.  Il  Saint-JeaiwI*AngéIy(C),  d'une  liraiiclie  qui, 
fiil  martyrisé  à  Ângouléme ,  le^  mai ,  sur  vers  ce  même  temps ,  alla  se  fixer  en  Poi- 
remplacement  oû  s*éleTa ,  plus  lard ,  va»6  parfois  le  nom  d'Autun ,  parce 
communauté  de  bénédictins.  La  première  ^  renferma  fort  jeune  dans  la  com- 
église  édiliée  dans  cette  viDe  fut  mise  sous  omnauté  des  augnslins  de  cette  ville ,  et 
rinvocation  de  révéque-martyr.  y  dé\  eloppn  son  goût  pour  la  poésie  et 
Une  des  néophytes  de  S*  Ausone,  nom-  [î'"'  n^putation  s*étant 
mée  Caliaga,  ou  Calefagia,  sœur  du  pi^et  *>;«^télendue  au  loin,  il  fut  nonm.c'.  ehro- 
Carrulus(2),'rinl,aprèslamortdusainl,  "•^"^«••«"i'i^to'iograpl.e  de  LouisXH  et 
servir  Dieu  sur  le  lieu  même  de  son  marw  s"«;  'i^«P«  '»^<^''-'^ns  plusieurs  de  ses  voyages, 
tyre  (3) ,  et  ce  fot  là  le  commencement  de  ^  -^""r  "'7 1  ]  T  récompense 
cette  maison  ndigieuse  dont  nous  avons  ^cses  travaux,  pneur  de  I  abbaye  d'Angles, 

parié ,  et  qui  conservait  soigneusement  le  i'^""               '  '"''^'^ 

corps  de  Saint  Ausone.  L'abbaye  fut .  une  ''''''''  '     ^           '''^  J*^""^  ' 

première  fois ,  minée  par  les  barbares ,  et  «"^«"^"^^^"^•^"'"'''"i     ''«""•''^  («) 

puis  rebâtie,  en  10-28  ,  parCuilIaume  ,  C-  J  T  ' 

dWnpouième.  Klle  lut  encore  dévastée  par  ^" \          «"i^^)  J"sq">n  ir>(.8  ,  n.anus- 

les  Anglais  ,  au  Xl\>  si.Vlo,  et  rétablie  par  T^ZÎ'^^.V''  li'^'*'^^''  "''^'""'''''* 

Jeanne  de  Bourbon  ,  fennne  de  Cbarles  V ,  ^.}^^^'  ^  Godefroylivr»  les  quatre  pre- 

roi  de  France.  Kn  ranné.-  1  T.nS    les  reli-  ^  Mémoiresà  Timpres- 

ques  de  Saint  Au.one  lur.ut  brûlées  et  dis-  àtV^Mre 

nm>v.'.nc  M  .  I.   .  I     .        •  wLOMsA?/,  par  Claude  Seyssel,  et  sépa- 

pcl^ees  par  les  cahinistes,  qui  ruinèrent  .      .       /-C  .        .    ^  f^'*^ 

la  communauté  dvVnî,^oulènie(  l).  Louis  xm  "^"«"^  »           Les  quatre  dernières  an- 

lafitreconslruire.  Une  paroisse  de  (Ttlcvillo  .m,- «  - 

est  encore  aiyourd  but  sous  le  vocable  du  'lans  tes  Anliquitd»  de  Saintet ,  de  M.  Chaudruc 

même  saint ,  et  sa  fiHe  se  célèbre  tous  les  ^         -  •«             ancienne  médaille 

,     M  lew  w  teieurc ,  lou-s  les  ^  ^^^^  mérovingien ,  qui  porte  lo  nom  d  AV- 

S0N1VS ,  avecnneeroix  sur  chaque  face,  Lo  per- 
sonnage qu'on  y  vnit  (i(îmc-l-il  un  çn.  irirr  on  un 

(1)  Maichin,  —  hist.  citée  —  place  ces  évène-  "^^^tyr?  .Nous  ne  saurions  le  dire.  M.  Chaudruc 
ments  an  !•»  siècle  d«  notre  ère.  estime  touU*fois  que  cette  médaille  était  relative  ii 

(2)  V.  Du  Tems ,  oinr. cité  o.  S»  '**iSl  tS??"'"     ^             •  "  1''  ^ " 

tx\  r  .  u-  .  .  .  ...  ^  **"  suppose  très-proche  parent  du  du  va- 
If  i«L  -  ;  f^^^f^fnte-lnférieure,  pur  «l'Authon  ,  dont  les  avenlur.  s  exti  anrdmiiit os 
m.  Lesson,  a»  vol. ,  p.  2ôO.  sont  racontées  ci-après .  .sous  le  nom  de  Barbe- 

(4)  Godescard  —  H  juin  —  dit  auc  «  aueloues 

petits  ossrnwnto  ont  été  uuvés  de  ta  Airair  des  «  S}"^        ^^^^ ,  par Drettx-Dwadier,  Omth. 

(83  En  1^.  d'après  Udvoeat ,  1740. 
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nées  n*(mt  pas  été  impriniiH».  Bien  que  ces 
chroniqiies  aient  oertainefl  longuenn,  elles 
n*eo  sont  pas  moins  intéressantes  par  les 
délails  véridiqnes  qu'elles  oontieniieiit ,  et 
iloBt  Tasteor  avait  m  pleine  oannaiasaïKe, 
on  q|tt*il  avait  puisés  à  bonnes  sources  , 
et ,  enoutre,  par  la  clarté  et  la  précision  du 
style.  Jean  BÔncliet,  de  Poitiers ,  ami  de 
*  rauteur ,  faisait  grand  cas  de  ses  écrits  ;  il 
'  nous  apprend  que  d' Authon  avait  traduit  les 
Métamorphoses  £  Ovide  ;  cette  tniducUoo 
n'est  pas  arrivée  jusqu'.A  nous. 

Nous  avons  toutefois ,  de  cet  auteur ,  deux 
qiifro-i  on  xors  ,  dont  l'une  est  le  Pflm'flync 
du  ctievalur  snim  reproche  y  Paris,  in-i". — 
l^exil  de  ijt^iifs  ,  la  auju'rhi' ,  Lyon  ,  iTHlS  , 
in-X". —  hjitstres  envoijcci  au  roij  très-chres- 
lieii  de  là  les  monts ,  par  les  Estais  de  France , 
avec  certainex  ballades  et  rondeaulx  mtr  le 
[met  de  la  guerre  de  Venise ,  Lyon  ,  I  ">U',> , 
i»-4*.  —  Deux  pièces  de  vci-s  eu  faveur  de 
Thomassine  Spinda ,  demandées  par  Louis 
Xn  pour  les  offrir  i  la  belle  Génoise.  Ces 
pièces  de  vers  n*ont  point  été  imprimées. 

V.  répilapfae  de  J.  d*Authon»  dans  Gou- 
jat, t.  XL 


y  BAdiB  (Jban)  naquit  à  Camailhtud , 
dans  la  commune  de  Saint-Fort  ,  vers 
1773,  et  mourut  en  1825.  Il  était  attaché, 
tomme  marin  »  au  port  de  Maubert ,  lors- 
que,  sur  la  fin  d'octobre  1821 ,  on  signa- 
lai une  baleine  ,  de  Fcspéce  dite  jtiêrte 
des  basques  —  haltrna  boops ,  Linn.  — 
égarée  sur  ie  littoral  de  la  Gironde.  Bâcle 
n'IW^iitn  pasî'i  s'.ivonliiror.surune  fr/'lc  na- 
erile,  à  la  rcdicrcltc  du  i  cdoulable  félacé. 
\nnr  d'un  p:rnppîn  dr  niô<liociT  îjrosscur, 
il  attaqua  tiardiiiinU  la  lialeiiic ,  à  deux  l'é- 


prises difféi-eutos  ,  et  faillit  rire  vicliine  .li- 
sa  témérité.  Bientôt  il  la  contraignit  de 
rentrer  dans  le  chenal  de  Maubert ,  qui 
offrait ,  grflce  à  la  haute  mer,  une  nappe 
d'eau  asseï  oonsidénible.  L'énorme  pois- 
son ,  une  fois  renfermé  dans  ce  bassin ,  fut 
au  pouvoir  de  son  agresseur.  Une  ainuênce 
considérable  accourut  de  tous  les  points 
du  département,  pour  visiter  le  célacé  , 
dont  les  formes  trahissaient  son  ftge  peu 
avancé ,  et  qui  ne  mesurait  qu'une  lon- 
gueur de  14  mètres. 

Cette  circonstance  nous  rappelle  qu'au 
moyen-Age .  les  l.aleines ,  particulièremeul 
respiM"*'  dite  nibbar,  —  balœna  physalus  — 
fr(''(|Ut'Mtaient  nos  parages.  Les  pédicure 
sainlongeais  ,  après  les  avoir  harponnées, 
on  conduisaient  un  grand  nombre  a  Iloyan. 
Une  violente  fcmjx'fe  en  iil  échouer  un 
jour  300  sur  celte  pla^-e  (1).  Nos  pères 
regardaient  coninie  un  niels  friand  la  hui- 
gue  (le  la  haleine  ,  (ju'iis  niani:eaienl  eon- 
pée  par  tranches  et  rôtie  ,  souvent  pi  épa- 
parce  avec  les  pois  (:2).  Los  sires  de  Alon- 
tendre  prélevaient  un  droit  sur  cette  pè- 
che. Vers  1235 ,  Gm'lUmme  de  Montendre 
concéda ,  aux  bénédictins  de  Boyau ,  deux 
morceaux  à  prendre  sur  chaque  baleine 
introduite  dans  la  rade  (3).  —  V.  Elle  de 
Bidonne.  — 

(1)  V.  pnpf  59  ,  do  Iloyan  ancien  et  moderne , 
pnr  niadaino  Knima  Ferrand  ,  2»  édit. ,  in-t8  df 
21i  p.,  Bordeaux,  1840.  Celte  dame  fait  sans 
doutêalhisiontiec  passage  de  PHne ,  Hb.  IX ,  cap.  5 
de  i5on  hist.  natur. ,  où  l'auteur  constate  quo,  s«u> 
Tibore ,  rO<  i^an  rejeta  sur  les  côtes  do  Sainlongc 
plus  de  300  baleines  d'une  étonnante  grossenr.  — • 
Maichio ,  Hist.  de  Saint. .  etc. ,  IW.  I» ,  p.  100. 

(2)  Moins  déficats  que  nous ,  nos  ancêtres  mm  - 
V aient  aussi  le  marsouin  sur  leurs  tables.  —  Vov. 
Talil.  det  mmtrs  franc.  «w.r  tempx  <\e  la  rltev. 
4»  vol. .  p.3IK. 

(5)  Uist,  de  l'abb.  et  connrég.  de  N.  D.  de  la 
(irande  Sauve,  par  M.  raldM''  «'.Irot  de  Laville  , 
2"  vol.,  p.  180. 
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BAOOr  (  Labbé  ).  Le  momslère 
(le  Charron ,  près  Blarans ,  fondé  par  Ri- 
chard  I«,  fik  d'AUfoor ,  ayant  été  ruiné 
dans  les  guerres  de  religion ,  fut  réparé 
par  le  prieur  Bagou.  D  fit  placer,  à  cetle 
occasion ,  an-dessus  de  la  porte  principale 
de  rabbaye ,  rinscriptien  suivante  :  c  Fon- 
dée en  1120,  démolie  de  fond  en  comble 
en  1562 ,  pleine  de  débris ,  de  ronces  cl 
d*orties  en  16U,  commencée  depuis  à 
être  restaurée.  —  Âugmentes-moi  ci  eon* 
senez-moi.  i  Maintenant ,  ce  monastère 
est  changé  en  un  simple  mandr  qui  a  en- 
core le  nom  de  l'Abbajie, 

BAUNMAC  (  FhAKÇOis  DE  BRE- 
MOND,  baron  de)  embrassa  le  calvinis- 
me, relision  de  sa  mère(1),  et  se  distingua 
parmi  les  cbe&  du  parti  de  la  réforme  (2) . 
11  combattit  à  Dreux  et  Saint-Denis.  Il 
signa,  avec  d'autres  capitaines  et  le  prince 
de  Condé  ,  le  ti-aité  de  paix  propose  par  la 
cour,  en  1508  (3).  Celle  même  année ,  il 
Alt  condamné  à  mort ,  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Bordeaux  ,  comme  chef  du  parti 
protestant;  mais  par  un  su\'j.u\'h'v  (ju'tpro' 
quo .  on  mit  dans  rarnH  lé  nom  de  Char- 
les  t  qui  était  celui  de  sou  cousin ,  Tun  des 

(t)  FrucoU  de  Bremond  était  fils  de  Châties  de 

Bremond,  seipncur  do  Ralanzac,  premier  panno- 
lier  du  danpliin  ,  duc  de  lîn-tajme ,  et  de  Fran<;oisc 
de  la  Roi  tu  !h  uucourt ,  fille  del  r;iiin>is  de  la  Ko- 
clid)eaueourt,  gouverneur  d'Anguul&me  et  séné- 
clial  de  SaitttoBfe ,  el  nlèee  du  gouvernenr  de  S'- 
Jean-d*Angély—  Jean  i\c  lu  Rochelieaucourt  —  un 
des  principaux  chefs  tlu  iiarti  huguenot  dans  la 
Saintonge  et  l'Aunis  ,  et  que  ceux  de  cotte  religion 
donnèrent  pour  tuteur  au  prince  de  Condé.  — 
Notes  manawrites  de  M.  Anat.  de  Bremond  d'Are. 

(2)  Son  fils.  Salomon fl*  Ttremond,  suivit,  pen- 
dant qui  lqiic  temps,  lesmilmcs  erronienls religieux 
quo  son  père  ;  mais,  le  30  juillet  1993,  îlabjura 
sotennellemeni  le  proie st an listne,  k  Pacis,  entre 
lesmains  du  cardinal  du  Perron. 

i~)  V.  firrtiftl  ilr  jiifri  s  ]h>ursfn'tr  il  l'hhtoirf 
tiuh  mps,  dans  les  mftançes  du  calfMet  dn  roi. 


capitaines  de  Tarniée  catlioHque.  L'ar- 
rêt ne  reçut  point  d*esécttUon.  L*année 
smvante ,  François  de  Bremond  combattit 
à  Jamac ,  Pamproux ,  Jaseneuil  ,*et€.  At- 
taché au  roi  de  Navarre ,  il  prit  part  à 
toutes  les  aflUres  du  Pi>iUNa  :  il  assista  aux 
sièges  de  Chiié,  Fenlenaj-le-Comle,  Saint- 
llaixmt.  Connu  dés  lors  sous  le  titre  de 
baron  de  Vaudoré  (1) ,  il  se  distingua  sur- 
tout à  la  bataille  de  Coutras ,  —  '10  octo- 
bre 1587.  —  On  peut  dire  qu'il  contribua 
puissamment  au  succès  tic  la  journée.  Il 
eut  assez  d'énergie  pour  reprocher  au  roi 
de  Navarre  ses  louanges  outrées  à  l'a- 
dresse des  (iasLons  ,  tandis  quo  Us  S<iin- 
tongcaiij  et  los  l'oitexins ,  que  k*  prince 
semblait  iiégliger  ,  venaient  de  réparer  un 
giave  échec  occasioimé  par  les  premiers , 
et  d'assurer  ainsi  l'issue  favorable  du  com- 
bat. Jbln  effet,  la  ruine  de  Tannée  hugue- 
note ne  semUatt  pas  douteuse  pendant  un 
certain  moment  :  bon  nombre  de  réfermés 
passaient  reau  à  toute  bride,  dit  d*Aubi- 
gné;  la  déroule  commençait.  Montausier 
et  Vaudoré ,  qui  restaient  inébranlables  à 
leur  poste ,  vo^fant  le  vicomte  de  Turenne 
lâcher  pied,  avec  ceux  que  Henri  de  Navar- 
re vantait  à  tout  propos,  s*écriérent:  <  Ce 
»  ne  sont  \h  ni  Xainctongeois  ni  Poicte- 
»  vins!...  Nulle  autre  harangue ,  ajoute 
t  d'AulNgné ,  ne  pouvait  valoir  celle-là  , 
»  car  au  lieu  que  ce  fut  un  exemple  pour 
»  la  fuite,  il  le  fut  d'émulation.  Cette  no- 
»  blesse  serra  les  dents  et  le  poing ,  et  y 
>  en  eut  des  deux  troupes ,  ontr'autrcs 
rt  Longchamps ,  qui  entamèrent  le  fjax- 
»  teau  douze  pas  avant  leurs  conipa^'nons. 
Ce  retour  soudain  des  fuyards  rompit 

(4)  Nom  d'un  château  d' f-  mnie,  Loaiw  de 
la  Forest-MontpensKT,  sjtue  dans  le  Poitou. 
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l'année  du  duc  de  Joyouse  ,  et  la  vicloiio  BAliOl.  riL%r  ou  BAIiOl'FFK. 
fut  le  prix  de  ce  géiiéi  eux  ellorl.  (l)  TEAU  (.iacui  es)  ,  d»'  à  Saiiit-Jean-d'Ari- 

FraiH'ois  de  IJiemond  se  l  olira  ensuite   gély  ,  vei-s  la  (in  du  \\  V  siècle  ,  n'a  point 
dans  le  cluUeau  de  Vaudoré ,  près  de  son   honoré  sa  pati  ie.  U  était  (ils  d'un  avocat 
rompajrnon  d'annes ,  du  Plcssis-Muniay  ,   en  la  sénéchaussée  de  Sainl-Jean  (.'V)  et 
renfermé  lui  aussi  dans  son  cluileau  de  la   au  parlement  de  lîordcatix.  Il  se  fil  con- 
Forest-sur-SèNres.  Le  vieux  puerrier  revul   naître  dans  le  monde  par  maintes  avenlu- 
du  roi,  le  31  décembre  lôUU  ,  un  message  res  peu  édifiantes  ,  tantôt  sous  le  nom  de 
qui  lui  annonçait  que  le  duc  de  Parme  ve-  faanm  de  SsintpAngel ,  tantôt  sous  le  nom 
liait  de  faire  irruption  dans  le  royaume,  de  btron  de  Sainte-Foy.  Dans  ses  nom- 
ilenrilVûnitaityencoiiséqueiiceJesirede  breux  voyages  en  France,  il  contracta 
Vaudoré  à  te  joindre  axa.  autres  fidèles  trois  mariages  sucee88i& ,  et  sans  attendre 
serviteurs  de  la  couronne ,  afin  de  re-  la  dissolution  du  premier.  Poursuivi  et 
pousser  rennemi.  L'ancien  chevalier  re-  emprisonné  è  Dijon,  il  trouva  le  moyen  de 
prit  son  épée  ;  U  revint  ensuite  mourir  an  8*évader  et  de  se  rendre  é  Bruxelles ,  oû 
diâteou  de  Vaudoré ,  en  1592,  (2)  il  contracta  un  quatrième  mariage;  de  là 

Henri  IV  honora  M.  de  Balaniac  d'une  il  vint  à  Paris ,  où  il  se  fit  compter  deux 
amitié  toute  particulière ,  comme  on  peut  cents  écus  pour  la  découverte  d'une  pré- 
enjugerpar  le  fragment  de  correspondance  tendue  conspiration  contrôla  vie  du  roi  de 
suivant  »  imprimé  dans  les  EUmats  à  la  France ,  fomentée  par  quarante  seigneurs, 
noblesse ,  année  f  7 70.  soldés  par  |e  roi  d'Kspagne  ,  et  dont  un 

«  De  Nii  uil  (t  n  Siiintongc) ,  l"juilkl  1573.    génois  était ,  selon  Ualoufeau  ,  l'agent  prin- 
*  Monsieur  de  lialanzac  ,  estant  à  pré-    cipal.  IJienlAl  l'intrigant  Imron,  après  avoir 

»  icnt  fort  despouneu  de  chiciis  daulanl    mis  à  coidrihution  ,  à  IJi  uxolles,  où  il  élail 

•  que  le  temps  aproclic  de  chasser  aux  revenu  ,  la  bourse  du  marquis  de  Spinola  , 
»  perdreaux  ,  je  vous  ay  bien  voulu  escrirc  quitta  celle  dernière  ville  et  courut,  en  An- 
»  ce  mot  et  vous  prier  bien  fort  de  m'envoyer  glelerre,  à  la  poursuite  d'un  prétendu  cons- 
»  un  couple  d'espagneux,  de  ceux  qu'on  pirateur  étranger,  et  y  ravit  ,  à  cette  oc- 
»  m*a  dit  que  vous  aviez  et  qui  ne  soient  casion  ,  deux  mille  livi  es  à  la  cassette  du 
»  pas  des  pires  ,  et  vous  me  ferez  un  bien  souverain  de  la  Grandc-Dretagne.  Rentré 
»  grand  playsir  que  je  ne  mettray  point  impudemment  en  France  ,  Taudacieux 

•  en  oubly ,  s'offirant  l'occasion ,  priant  chevalier  d'industrie  rivalisait  alors  de  luxe 
»  Dieu ,  M.  de  Balanzac ,  qu'il  vous  ayl  en  avec  les  plus  riches  seigneurs.  Ses  chevaux, 
»  sa  sainte  garde.  ses  voitures,  les  fêtes  qu'il  donnait,  exci- 

»  Je  vous  prie  de  me  les  envoyer  bons  talent  l'enrie  des  heureui  du  siède.  Mab  le 
»  et  par  ce  lacquay.  jenr  de  la  catastrophe  approchait.  Le  Ibux 

»  Votre  bien  bon  amy ,  Henry.  »     baron  ayant  dénoncé  de  pi^ndues  intri- 

(1)  Siillv.  rl.iTis  sl  ■^^^('moires,  nWDtMilllieTMI> 
doré  p;)rn)i  les  otlicK  i  s  d*.*  im  rilo  et  de  taleilt  de 

(2)  V  "i't.detgr^deja  rMr«ii»r .  par  k       Gol«oiiiiet-MervlHe,  p.  «52. 
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pues  politiques,  quil  iu«-ttail  sur  le  (-«»m|)- 
le  (lu  iils  d'un  ancien  bailli  de  CliAluiis , 
nommé  Alfèslon ,  l*acciisé ,  de  mémo  que 
son  (tcrC)  furent  arrêtés  et  enfermés  à  la 
Rnsiille  ;  mais  on  opéra  aussi  rarreslation 
ilo  Baknifeau ,  afin  de  le  confronter ,  dans 
le  pivcès ,  avee  les  deux  accusés.  Id  tous 
les  nuages  se  dissipèrent.  Les  dâiats  Judi- 
ciaires mirent  au  grand  jour  les  fourbe- 
lies  ,  li  s  intrigues,  les  insignos  calomnies 
du  M>i-(lis,uit  baron. Un  an-iH,  du  '>  janvier 
10:27  ,  le  déclara  coupable  d'impostures , 
de  perfidies  contre  le  service  du  roi ,  la 
sûreté  de  sa  personne  et  le  repos  de  l'Klat, 
cl  le  coiul,imria  ;i  être  pendu,  après  avoir 
subi  la  peiiif  'le  1.!  InrtlM'ê.  Ses  j)ieiis,  |»eil 
eonsidéraMrs  thi  it  ^lc,  ((ii  eni  runlis(|U('"s. 
naloulLSiu  ;ipiit'l;i  (le  celte  sentence,  qui  lut 
confiriuéc  par  arivt  du  12  l'cu  iei' suivant , 
et  l'imposteur  fut  dès  lors  livré  aux  mains 
du  bourreau.  (1) 

BAKBEMl'SSB  II  (iLVRIADËiN, 
KaIr-Eddin  ou  Chkhëdin  ).  De  toutes  les 
chutes,  la  plus  déploi-able  est  sans  contredit 
l'apostasie,  puisqu'elle  nous  met  en  hostili- 
té ouverte  contre  Dieu  nièinc ,  ol  nous 
fait  fouler  aux  pieds  notre  siildiine  voca- 
tion de  chrétien.  Pourquoi  faul-il  liuicque 
nous  ayons  à  retracer  maintenant  la  vie 
d'un  troj)  fameux  apostat  qui  prit  nais- 
sance dans  noli  e  province  ? 

En  l  itjt»,  naquit  à  Anllion  {-2),  et  dans 
le  castrum  dont  on  voit  encore  les  ruines, 
un  ijentilhonmie-  qui  montra  un  £:oùl  tn^s- 
décidé  pour  la  vie  active  el  avenlun  use. 
En  1501 ,  il  fit  partie  de  l'expédition  qui , 

(i)  V.  Meicnn:  de  Fraïut' ,  i.  XII. 

(S)  Petite  eommaiM  du  cajiton  de  Saint-Hilaire , 
arroDdissnncnt  de  Saint-Jcfta-d^Ane^ly. 


sous  les  onlio  tlu  couilede  Itavastein ,  fut 
envoyée  par  Louis  \ll  au  seconi-s  des  Vé- 
nitiens, attaqués  alors  par  les  Turcs.  Après 
cette  campagne,  oAses  dispositions  pourmie 
indépendance  sans  bornes  s'étaient  encore 
développées  «  le  chevalier  d*Authon ,  réuni 
au  chmiier  de  Montaoreau  (3) ,  arma  en 
course ,  et  fit  plusieurs  captures.  Afin  de 
suivre  tout  k  son  aise  le  cours  de  ses 
exploits  de  piraterie ,  le  chevalier  d'Au^ 
thon  vendit  sa  terre  des  Bemadières ,  en 
Périgord  ,  qui  lui  venait  du  eliefdesa  mère, 
Marguei  ite  de  MarcudI ,  à  raïeul  de  l'his- 
torien Brantôme  Son  manoir  des  flom- 
bes,  qui  avait  la  même  orîiïine,  fut  cédé 
fi  un  greffier  du  parlement  de  Honleanx. 
Dès  lors  ,  le  souvenir  tlu  chevalier  se  per- 
dit complètement  en  Saintonjie;  on  leetiit 
abîmé  dans  les  flots  ,  avec  Tar^'ent  de  son 
patrimoine,  tandis  que,  voué  sans  réseno  à 
l'élnl  de  coi  saireel  aux  brigand  âges  qu'il  en- 
traine, d'Aulhonpoursuivaitsa  malheureuse 
destinée.  Bientôt  son  compagnon  et  lui  trou- 
vèrent plus  commode  de  sefiiire  roahomé- 
tans.  Pour  Fhomme  qui  a  renié  son  Dieu , 
que  sont  le  cri  de  la  nature  et  le  souvenir 
des  saintes  joies  de  la  famille?  Les  cheva- 
liers félons  firent  bon  marché  du  nom  dé 
leurs  ancêtres;  ils  le  changèrent  pour  une 
appeUation  mahomélane.  D^Authon  se  nom- 
ma llariaden ,  et  se  fit  passer  pour  le  fils 
d*un  renégat  juif  de  Nételin  (i).  De 
soreau  se  Ht  appeler Horuc (5).  En  ir>l7  , 
les  deux  pirates  firent  une  descente  h  M' 
ger ,  et  en  projetèrent  la  conquête.  Leur 

Issu  de  raadeaae  maison  de  Derncvil,  en 

Anjou, 
(i)  L'uiicicunc  Lcslios. 

(»)  Arneh  on  Aroud} ,  d'après  les  diirércals  Me- 
toricns. 
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plan  auilacituv  luiissil  au  jjré  de  leurs  dé- 
sii-s  ;  ils  s'emparèrcal  de  celle  place  y  dont 
le  roi  fiit  ctiaiiglé  dans  son  bain,  iloruc , 
rainé  des  deux  milttrien ,  en  fut  proda- 
mé  gouvernettr,  sous  le  nom  de  Barberons- 
sel*',  tandis  «pie Uariaden  eut  le  com- 
mandement de  la  flotte  et  se  chargea  ,  à 
la  léte  de  musulmans  déterminés ,  d'aller 
ravager  les  côles  de  ritalie  et  de  l'Espa- 
gne (t).  Charles-Quint,  oflcnsc,  envoya 
contre  ces  barulils  une  arnu'c  rormidahie , 
qui  fut  défiiite.  Une  seconde  expédiiiun  fut 
tentée,  coup  sur  coup ,  et  avec  d'aïu-ien- 
iies  Irouitcs  espagnoles  ;  mais  elles  furent 
de  inèine  laillées  en  pièces.  Crpcndanl  un 
orage  terrible  se  formait  à  Tliorizon.  Ilo- 
ruc s'était  emparé  de  TIemcen  ,  dont  le  roi 
a\aiteula  téle  Iraïu  luV;  il  mt'iiaraitOran, 
lorsque  le  gonvorneur  de  reltu  place  ,  pour 
rKspayiic ,  réchnna  de  son  pays  ini  m  - 
l'ours  en  liunnnes  et  cnMi  iicnl.  Le  M-i  ours 
arriva  bientôt  et  sert  iinil  ,  en  ITjI.S  ,  à  la 
poignée  de  braves  rassendjlés  par  lo  (ils 
aine  du  roi  de  TIemcen.  Dans  celte  der- 
nière aflairc  ,  l'apostat  llorur  perdit  la 
victoire  et  la  vie.  L'Euro|ie  apprit  avec 
joiefai  mort  de  re  despote,  liariaden  lui 
succéda,  sous  le  nom  de  Rarberousse  II  (2) . 
Dès  tors ,  son  ambition  n'eut  plus  de  bor- 
nes; il  équipa  une  flotte,  et  la  diargea 
d*un  ramas  de  brigands,  qui  porta  le  pil- 
lage et  la  désolation  sur  lei  côtes  d'Kspa- 
gne ,  dans  k  Sardaigne  et  les  Iles  Baléa- 

(  I  )  Ti  l  fut  k  cnmmcne^mnl  do  lu  ri'itoncc  d'AI- 
t;<T.  fondoo  pnr  los  BarlM-nnisse .  sous  la  su/orai- 
ucU-  dfl  la  Portt? .  ol  qiif  nmis  -.wms  vue  crouler . 
en  iaSO ,  sous  la  puissance  de  n<>&  annc&. 

(9)  V.  la  vie  de  BariM  i ousso  II ,  écrite  par  Adr. 
Rirlif-r  ,  dans  sa  Vie  des  plu*  célèbres  mnrinx  , 
ITHi,  in-là  ,  dont  ral>r^'g»f,  tn  un  iiilil  voluuio 
m  is ,  nou.s  a  été  oMigcamiimil  rommuniqn^  pnr 
Jf.  Vaùbé  Lacurie. 


res.  Cliuries-Quiiil  lui  opposa  uite  Huile 
considérable  ;  mais  Rarberousse  eu  trioin- 
plia ,  et  l'anéantit  pre^cpie  complètement. 
On  vit  alors,  en  présence  du  danger  com- 
mun, se  lever  les  Napolitains ,  les  Véni- 
tiens et  les  Siciliens.  Toutefois,  le  chef  de 
l'expédition,  André  Doria ,  fut  battu  près 
du  cap  Gircello ,  parle  terrible  Barberous- 
se ,  dont  le  nom  devenait  de  plus  en  plus 
redoutable.  Le  vainqueur,  rentré  en  triom- 
phe i  Alger,  lenlaliiciitôl  de  délrnire  une 
forteresse  éle\V>e  par  1<  urdinaud-lc-CatlioU- 
que,  en  face  de  la  ville  maure,  et  où  TEs- 
paçrne  entretenait  une  garnison;  il  s*cn 
empara  par  sinprise  et  la  déiruisit.  Le 
roiiimandan(  ,  de  Vargas  ,  blessé  dans  l'ac- 
lioii.ay.uil  rti- Tiil  prisonnier,  adressa  «"\ 
ISarlieroiisse  celle  courageuse  aposlropiie  : 
«  (Tesl  à  la  Irahison  d'un  seéléral  que  lu 
»  dois  Ion  (l  iomphe,  et  non  i»;is  à  la  va- 
»  leur.  Si  j'avais  été  secoui  u ,  on  me  ver- 
»  rail  encore  repousser  les  cITorU ,  et  les 
»  rendre  inutiles.  Tu  l  'applaudis  sans dou- 
»  te  de  me  tenir  en  ta  puissance,  et  de 
»  pouvoir  te  venger  ;  mais  mon  corps  mu- 
».  lilé  est  d^  accoutumé  aux  douleurs  ; 
»  je  le  sacrifierai  pour  te  procurer  le  dé- 
»  plaisir  de  me  voir  braver  ta  cruauté.  » 
Rarberousse ,  étonné ,  admira  d'abord  le 
courage  du  digne  capitaine  ;  mais  n'ayant 
.  pu  ensuite  le  gagner  au  mahométismc ,  Tin- 
dtgno  apostat  n'eut  pas  honte  de  fbire 
trancher  la  téle  du  héros  espagnol. 

Kn  1532 ,  liariaden  fut  fait,  par  Soliman 
11,  capilan-pacha  ,  liculenanl-général  des 
armées  de  mer  de  l'empire  ottoman.  Dans 
le  disconis  qu'il  adr  essa  an  Sidtan  ,  à  celte 
occasion  ,  il  lui  inditjua  les  moyens  de 
rhasser  les  Knropéeii>  de  la  côle  oceiden- 
talc d  .Vh  jque,  el  nolainmenl  les  LsjwgnoU. 
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li  )  iinmlr;i  un  iuliiinioiiu  ni  impif  cnnlre 
les  clirtHiciis  en  j;t^néi"al.  Ailinir;ililo  dispo- 
sition des  rossolirces  de  la  l^i-ovitloncc  di- 
vine ,  qui  confond  les  \ains  projets  des 
hommes  !  l'n  renégat  issu  de  notre  province 
présente ,  au  XVI*  siède ,  à  Fempereur 
Soliman  II ,  un  plan  poar  détruire  la  race 
européenne  en  Algérie ,  et ,  au  XIX*  siède , 
un  amiral ,  né  dans  la  même  contrée  (  V. 
Dnpm^).  concourt  puissamment  érexécu- 
Uon  d'un  autre  plan  qui  met  les  chrétiens 
en  possession  de  ce  mémo  littoral  afri- 
cain..... 

Au  mois  de  mai  i532,  Barberousse  sor- 
UtderUellespont ,  à  la  téte  de  80  galères 
el  vint  ravager  les  côtes  d'Italie  :  Naples  , 
IVocita, Gaële»  Spclunm,  Fundi,  ('prouvè- 
rent successivement  les  Irislos  l'ITcls  de  sa 
fureur  et  de  son  avidilè  pour  le  pillatrc 
Rome  même  fut  à  la  veille  d'èlrc  viclime 
de  la  barbarie  du  lieuteuant-gèncral  des 
Turcs.  Kn  lôîii,  il  s'abaltil  sur  Tunis  , 
dont  il  chassa  le  souverain  ,  drlesté  ,  il  est 
vrai,  de  plusieurs  d'entre  ses  sujets.  11  livra 
alors  un  combat  .sanglant  que  la  droiture 
et  l'équité  ,  chez  le  pacha  turc ,  eussent  in- 
faUliblenient  prévenu. 

Cependant ,  le  pape  Paul  01  représenta 
à  Cliarles-Qnint,  qu*au  lieu  de  guerroyer 
avec  un  prince  chrétien ,  comme  le 
roi  de  France,  il  serait  plus  honorable 
pour  lui  do  tourner  ses  armes  contro  le 
harbare  qui  aflligeait  alors  rhumanité  en- 
tière. Uempereurse  laissa  fodlemoot  per- 
suader; il  fit  équiper  une  flotte  considéra- 
ble ,  dont  il  donna  le  commandement  au 
célèbre  .\ndrè  Doria.  L'empereur  lui-même 
voulut  être  de  l'expédition ,  et  sa  galère 
brillait  de  tout  réclat  qui  est  l'attribut  de 
i'aulorilc  souvcraioe.  A  rclte  occasion  , 


l»<>ria  rei  ul  du  Sainl-I'ère  un  sabre  d  hon- 
neur ,  dont  la  poiirnée  était  enrichie  de 
pierres  précieuses  et  le  fourreau  et  le  cein- 
turon oi-nés  de  clous  d'or.  Le  1 0  juin  1 535, 
la  flotte  chrétienne,  composée  de  700  vais- 
seaux ,  et  portant  plus  de  50,000  hom- 
mes ,  partit  de  Barcelonne  et  se  dir^ 
vers  Hahon  »  d'où  elle  gagna  Porto^rino. 
Elle  s'arrêta  devant  le  promontoire  de  Car- 
tbage,  où  se  voyaientencore  quelques  débris 
de  rancienne  rivale  de  Rome.  Le  débar- 
quement en  Afr^ue  ^opérii  avec  ordre  ; 
mais  les  premiers  coBibats  avec  les  Turcs 
furent  peu  fiivondtles  aux  chrétiens.  Char- 
Ics-Otiiiit  excita  le  zèle  de  ses  troupes  , 
Uàma  foiioment  la  mollesse  de  certains 
corps,  et  gagna  enfin  la  bataille  de  la  Gou- 
lette.  Il  marcha  ensuite  sur  Tunis  et  s'en 
empara  :  il  eut  la  gloire  de  tiier  des  fers 
:2i,(,KM)  esclaves  chirtieiis.  (jiii  LM'iiiissaicnt 
dans  celle  ville  barbare,  l  ne  circonstance 
servit  adiin"i;dilenient  (Iharles-Ouint  dans 
cette  dei  iiièie  affaire.  iJarberousse  .  datis 
un  ac(i's  (le  fureur,  avait  déeidé  de  faire 
pi'rir  ('>,(iOt)  captifs;  il  m  fui  empt-'clié  par 
certaines  considérations  polili(|uos  ;  mais 
son  projet  ayant  été  divulgué ,  tourna  con- 
Uvhii  cette  masse  d'infortunés  et  tous 
ceux  qui ,  A  Tunis ,  portaient  encore  un 
cœur  honnête  et  senrible. 

Barberousse,  songeant  è  venger  sa  dé- 
faite devant  Tunis ,  établit  son 'fils  llassen 
régent  du  royaume  d'Alger ,  et  courut  ra- 
vager Mahon ,  quMl  prit  par  ruse  et  en  ar- 
borant sur  sa  flotte  le  drapeau  chrétien. 
Aussitôt  après,  il  se  renditàConstantinople, 
et  obtint  de  Soliman  une  nnuvelle  flotte  , 
avec  laquelle  il  vint  assaillir  et  ravager  les 
côtes  d'Italie  ,  faisant  éprouver  à  ses  habi- 
tunls  les  plus  durs  cl  les  plus  révolUuils 
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oulraties.  \m  lirave  Doiia  se  mil  ;i  la  pour- 
suUe  des  Tuirs ,  et  brûla  douze  de  leurs 
vaisseaux.  Cet  échov  exaspéra  Su!  i  ni  an 
conlre  îîarhproiisse  ;  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
lui  relirai     rondaïu  e.  11  lui  intima  d'aller 
mettre  le  sié^e  devant  Corfou,  tandis  ipie, 
de  son  cùlé,  le  sultan  se  disposait  à  attaquer, 
avec  200,000  hommes ,  les  possessions  des 
Vémtieiis  dans  la  Grée».  Désespérant  de 
prendre  la  place ,  babîtué  d'aîHetirs  à  des 
coups  de  main  bnniiues  et  rapides ,  plutôt 
qu*âdes  sièges  en  r^ ,  où  la  strat^îe  et 
la  patience  d'exécalion  sont  d'ordinaire  mi- 
ses à  profit ,  Barberousse  leva  le  siège  de 
Corfou ,  après  avoir  cependant  fidt  pleuvoir 
SOT  la  viUe  une  quantité  considérable  de 
boulets  de  canon.  H  courut  ravager,  dans 
TArrhipcl ,  les  |>osscssions  vénitiennes. 

L'année  suivante ,  1 538 ,  il  vint  encore 
dévaster  les  cétes  d'Italie.  Le  souverain 
pontife  trembla  sur  son  trAne  ;  redoulant 
l'arrivée  du  rruel  liarberousite ,  il  réclama 
l'assista nco  de  diverses  puissances  d'Euro- 
|»e.  L'empereur  Cliailes-Quinl  promit  80 
galères  ,  les  Vénitiens  un  sonihlnhlo  nom- 
bre ;  le  pape,  dest)!i  côli',  devait  cii  ('iiiii- 
por  .'{!'>.  (lènes  s'eiiirnjzrnit  n  iMorurcr  les 
lùliniciils  (l(>  t)-aiispoil  pour  li's  nmni- 
liotis  (le  j;uerreet  dr  bourlie.  La  noiteélail 
encore  .'i  l'ancre,  loiMprune  panique  s'em- 
para de  toiit  le  pays  cl  dc  l'armée  :  on  avait 
rni  distingu£i'  tout  à  coup ,  dans  le  lointain  , 
la  flotte  d'ilariaden.  La  consternation  était 
donc  générale.  Tdie  était  rimpression  pro- 
duite par  le  seul  nom  du  lieutenant  turc,  que 
teplus bravos  ne  pom'aientsedéfendred^une 
leireur  profonde,  à  ce  cri  volant  de  bouche 
mhouche  :  Voici  Barberousse.  Cependant  la 
HiiUcrhrrifonne,  forte  de  250  voiles,  eom- 
nmdâe  par  Dona ,  fit  paisihlemenl  ses 


prépai  atifs  de  départ,  fiientét  elle  se  vil 
dans  le  ;,'ulfe  de  Larta  ,  en  présence  de  la 
flotte  turque,  qui  lui  était  inférieure  en 
nombre  ,  et  que  commandait  liariaden.  Lo 
pacha  n'avait,  dit-on,  que  lôO  vaisseaux  , 
mais  SCS  dispositions  paraient  admiraliles 
à  André  Dui  ia  ,  (jui  dit  :  «  Je  n'avais  cru 
»  avoir  affaire  qu'à  un  misérable  corsaire, 
>  et  je  vois,  maintenant ,  que  je  suis  en  pré- 
»  sauce  d'un  annral  habile  et .  expérimen- 
»  té.  »  La  flotte  turque  avait  pris  l'aspect 
d'un  aigle  qui  déplojait  ses  ailes  L'attaque 
eut  lieudelapart  des  Turcs;  leur  choc  fut 
si  terrible ,  qu'ils  ébranlèrent  les  lignes 
chrétiennes.  Doria  semblait  paralysé  ;  pour 
comble  d'infintune ,  une  tempête  survint , 
qui  mit  le  désordre  dans  la  flotte  des  chré- 
tiens. A  l'approche  dc  la  nuit,  eUe  gagna 
en  désordre  la  rade  de  Coifou.  BaHbe- 
roQsse poursuivit  un  instantrennemi;  mais 
Doria ,  qui  venait  de  porter  un  rude  coup 
à  son  ancienne  gloire ,  éteignit  ses  fanaux 
et  se  débarrassa  ainsi  des  Musulmans.  Alors 
Barberousse  s'écria  ,  dit-on  ,  avec  l'accent 
de  l'ironie  :  «  Doi  ia  éteiiil  ses  fanaux  afin 
qu'ils  n'éclairent  pas  sa  fuite.  «  Cepen- 
dant liariaden  ne  considérait  pas  l;i  lui  aille 
comme  entièrement  terminée;  il  vint  mouil- 
Icr  près  dc  File  de  Paxos,  à  1:2  milles  seu- 
lement dc  Corfou ,  afin  d'observer  son  en- 
nemi, l^es  chrétiens  ayant  tardé  à  sortir  de 
leur  retraite ,  le  pacha  tui  c  ,  qui  redou- 
tait les  tempêtes ,  si  communes  dans  ces 
parages ,  aux  approches  de  l'hiver  (  on 
était  alors  an  mois  d'octobre  1539  ) ,  leva 
rancre  et  retourna  dans  le  golfe  de  Larta. 
Au  printemps  de  4&i3,  forberousse  fiit 
mis  i  la  tète  d'une  fiottede  150  vaisseaux, 
équipée,  dit-on,  à  la  demande  de  François 
I'' ,  alors  en  guerre  avec  Charies-Quint  : 
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déplorable  ioîmitîc  de  deui  princes  chré- 
tiens ,  qui  tonmatt  à  Tavanlage  de  Tisla- 
misroe  et  de  la  barbarie ,  et  à  laquelle  Paul 
m  avait  plus  d*ane  fois  tenté ,  mais  sans 
succès,  de  mettre  un  terme! 

Ilariaden,  suivi  de  rambassiuieur  du  roi 
de  Franco  ,  s'empara  de  Reggio,  dont  il 
livra  les  fauboui^s  au  pillage  et  à  Tinsulte 
d'une  soldatesque  féroce.  H  s'avança  jus- 
qu'il Ostie,  cl  jeta  ré|vouvanto  dans  la  ville 
de  R(»nuv  Vno  h'ttie  de  l'ainhassadeiir 
français  Miit  iniui  l  int  rassurer  les  étals 
du  SaiiU-l'cif.  l.a  llulle  s'avança  ensuite 
jusqu'à  Marseille  ,  ««t  y  alteiidil  les  oi'dics 
du  roi  de  Fiance,  Aj)n''s  errlaincs  ii('->ila- 
lions  qui  déplurent  (brleiueul  à  liaibe- 
rousse  ,  eelui-ci  fui  rejoint  par  le  duc  d'Eii- 
guien  ,  qui  œnuuandail  galères  et  18 
vaisseaux  deehai|^.  On  commença  pai* 
bombarder  Nice  ;  mais  le  siège  en  fut  levé 
sans  que  la  citadelle  eût  pu  être  emportée. 
La  flotle  ottomane  passa  Vtny&f  à  Toulon , 
oû  toutes  les  distractions  de  Barberousse 
consistaient  à  visiter  ses  soldats ,  ses  ma- 
rins ,  et  à  passer  les  revues  de  ses  troupes 
et  de  se^  vaisi>eaux.  De  là  il  Ût  dévaster , 
par  un  de  ses  lieutenants ,  une  partie  des 
eûtes  de  l'Ëspagne. 

Unrl>erous!;c  ayant  oflert  à  François  1"' 
de  ravager  tonte  l'Espnpiie,  d'y  renverser 
la  maisons  et  les  arbres,  et  d'y  détruire 
ju<(];rà  la  vi'nlni  e  di:s  i  liamps ,  Ir  roi  de 
l'iaiii  c  ri'poussa  ces  oflVes  -.Wi'c  iiidi;ina- 
lion  et  conqirit  aluis  (|u"il  a\ait  choisi  de 
tristes  alliés.  Son  lilrr  de  lils  aine  de  l'é- 
glise lui  revint  à  la  pensée ,  et  il  sauva  la 
catholique  Espagne.  Au  mois  de  mai  1515, 
Barberousse ,  comblé  de  présents ,  s'éloi- 
gna des  côlos  de  France  et  prit  la  route 
fie  <4onstonlinopl4* ,  ravagosml  sur  son  |t»s- 


sage  tout  le  littoi-al  ée  l'Italie,  commet- 
tant une  foule  d'actes  de  la  plus  révoltante 
inhumanité.  Il  cbai^  ses  vaisseaux  d*es- 
cbves  et  de  butin.  Les  malheureux  captifi», 
entassés  dans  les  cales ,  périrent  de  ùim 
et  d'apoplexie.  Le  barbare  fitjeleri  la  mer 
plus  de  10,000  cadavres. 

Parvenu  en  Turquie,  Barberousse  fal 
atleini  d'une  violente  dyssentcrie  dont  il 
mourut ,  vers  la  fin  de  niai  1 516 ,  à  l'âge 
de  80  ans.  Il  fut  inhumé  dans  la  mosquée 
qu'il  avait  fait  bâtir  à  Alger. 

En  se  couchant  dans  la  tombe,  Hariaden , 
qui  laissait  le  royaume  d* Alger  à  son  fils 

Hiisscn ,  lança  vers  le  ciel  un  regard  fa- 
rouche -,  mais  le  renégat  se  tordait  en  vain 
sous  Uk  main  vengeresse  du  Trés-llaut  :  nul 
ne  pouvait  l'en  délivrer  à  cette  heure.  S'il 
montra  de  prands  talents  pour  la  pueiTO  , 
sa  férocité  ,  son  incontinent  e  ,  It  s  (  rimes 
nombreux  et  sauvages  «pie  ses  pencliaiils 
frénéti(pies  lui  dictèrent ,  le  font  exécrer 
de  ses  scinlilalili  s ,  et  le  mettent  en  pre- 
nni'  ic  li;:Mc  parmi  ces  Iléau.v  que  la  colère 
divine  lain  e  contre  les  nations. 

(Jn'il  est  niidlieureux  celui  (|ni  a  di\i- 
nisé  ses  passions ,  oulrniré  et  avili  l'humani- 
té ,  el  dont  la  \iecsl  souillée  par  la  trahison 
ciivers  son  Dieu  ;  lonj;  enchaînement  d'atta- 
(pjcs  el  d'offenses  contre  le  créateur  des 
belles  harmonies  universelh  s  !  (lent  fois 
plus  heureux  ,  ces  modestes  bienfaileui-s 
de  rhumanilé ,  dont  le  nom  est  h  peine 
indiqué  dans  nos  lastes  biographiques  ,  et 
dont  la  vie  s'est  écoulée  sans  fracas  et  sans 
pompe  ,  mais  qui  ont  légué  un  asile  è 
qudques  vieillards  ou  h  quelques  petits  en- 
Tants,  sur  un  coin  de  terre  ignoré  du 
reste  du  monde  ! 
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mMMMBXWT.VJL  (MtciiMin  de) ,  pau- 

yn  masseur  du  (hàlcmi  de  Uarbezieux, 
en  Saintonge ,  éUit  beau  chevalier ,  brave 
à  Faltaquc  ,  mais  assez  timide  en  80> 
(iété,  fort  habile  pourtant  à  composer 
fensons  joyeux  (i) ,  ce  qui  lui  donna  , 
;ui  XIl''  siècle ,  une  prandc  réputation  de 
îiiii  savoir.  En  119^  ,  lUchard  composa 
vcre  en  l'honneur  de  la  holle  Hudel , 
df  ninye  (2)  ,  mariée  i\  (Icoiïroy  ,  de 
Toiinay-Charente ,  jicrsonne  l  emplic  de 
paieté ,  d'une  conversation  fme  et  spiri- 
tuelle ,  mais  renommée  pour  sa  vertu.  Elle 
voulait ,  selon  les  mœurs  de  réjHKjue  ,  être 
chantée  par  les  chevaliers  paladins ,  sans 
toutefois  que  son  tMMmeur  en  souffrit  au- 
cune alleinle.  Richard  la  désignait  sous  le 
titra  de  M^lz  de  domm  (le  miel  ou  la 
neUlenre  des  dames).  Le  troubadour  s^en 
doigna  ensuite  pour  une  autre  noble  châ- 
telaine qui  hii  avait  accordé  quelque  flat- 
teuse parole ,  mais  qui  te  repoussa  aussitôt, 
en  faii  reprochant  son  indigne  Conduite  à 
r^rd  de  la  dame  de  Tonnay.  Le  malb^- 
reuK  troubadour,  éconduit ,  en  butte  à  do 
M  grandes  vicissitudes ,  se  laissa  aller  aui 
dures  boutades  de  son  ire  et  renversa  les 
idoles  qu'il  avait  naguère  si  foUement  éle- 
vées dans  son  imagination  romanesque  ;  il 
s  enferma  deux  ans  dans  une  cabane ,  au 
milieu  des  Iwis.  En  aiiltaiit  les  cordes 
«ic  sa  niaddoiinc,  if  murmurait  piteuse- 
liiriii  :  «  Se  fier  aux  promesses  des  dames, 
<  'f>si  livier  le  poussin  inolTensif  aux  serres 
au  milan  ;  cIIl-s  vous  feraient  haïr  ce  ipie 
vous  clicrisscz  Je  plus ,  et  aimer  ù  lu  lolie 

^  <t)  V.  Riynoaard  ,  pi9é§leê  «r{f .  4m  frwfft. , 

(3)  Soo|H  rc,  nrorfroy  Rudel,  seigneur  de  Btavc, 
'M  a»  (rvkubadour  irt-'s-miommé. 


ce  qui  vous  déplaît  naturdlcmcnl.  »  On  voit 
que  la  poésie  du  pauvre  troubadour  ne  dis- 
tillait plus  le  miel  et  que  la  douce  dona 
Rudel  allait  éti  o  désormais  lensée  SOUS  le 
titre  de  ['Absinthe  du  nvarjc 

Les  chevaliers  et  les  dames  du  pays  de 
Sidntonge  ,  \)v\\('s  des  cliaiils  du  iioele  , 
tirent  des  inslances  pour  qu'il  surlil  de 
son  réduit.  Mais  Hicliard  ne  voulut  repa- 
raître dans  le  monde  qu'avec  le  pardon 
de  la  dame  de  Tunnay  ,  qu'il  avait  eu  le 
malheur  d^offisnaer.  «  ...  Je  ne  suis  point 

>  de  la  nature  de  Tours ,  disait-il  en  son 
»  langage  poétique ,  qui  engi  aisse  ù  force 
a  de  mal  avoir  : 

Nt>n  sui  ges  de  la  maneira  tl'urs 

Que  (fon  bat  fort  nTII  l«o  vil  te»  mm» 

El  cnarahM  •  sielllora  e  rw— 

>  Je  voudrais»  comme  le  phénix,  brûler 
»  et  renaître  de  ma  cendre , 

h'  im  fo^uen  coalraliir 
VnAx  éon  non  n  mm  m 
Qw  Murl  e  |Kih  rewrtx  mw, 

»  Avant  de  nie  présenter  devant  celle 

>  que  j'ai  offensée ,  et  que  je  n'ai  pas  vue 
»  depuis  deux  années ,  je  vais  me  livrer  à 
»  sa  miséricorde ,  pareil  au  cerfqui ,  ayant 
»  fini  sa  course ,  vient  mourir  aux  pieds 
»  du  chasseur. 


MMs  dedomna .  que  fuRit  ai  «toi  i 
¥.r  tom  À  TM  doloirat  e  ploranU , 
Als>i  cul  ccre  qup  qannt  a  faicli  sno  coiV , 
Ttirna  mûrir  al  cril  drla  rassadort  ; 
AlHi  tnm  ftt ,  dooMM ,  en  voiini  mena  .... 

La  iK'IIolUidel,  de  Tonnay,  e\ii;eant  que 
la  grâre  du  coupable  l'ùl  demandée  par 
cent  chevaliers  et  leui's  dames ,  la  condi- 
tion fut  i  cmplie  à  gi'and'peine  ,  et  le  par- 
don fut  enfin  accordé.  Peu  après ,  h^  ! 
la  dame  deToimay  mourul  »  et  RiclKtrd  en 
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deuil  passa  en  Ks|>;«i;tie ,  cl  »  lifz  le 
puissant  baron  Uun  Diego ,  où  il  Icrniiiin 
une  carrière  abrauvi'O  (ramcrlumc  Dans 
aofi  ronnK)sili(ins ,  ce  p  x'lo  fui  inférieur  en 
talenl  à  1».  Vidal,  «le  Toidinise;  cepoiidanl 
il  n'était  pas  sans  uwnU'  (1)  ,  au  dire  de 
Millot  {-11.  Ses  poésies  s<nit  an  nninlirp  do 
tpjalorze.  La  manière  de  l'>i(  liai(l  esl  \rai- 
nionl  nri^'inalc.  Les  alléiioriis  aiiondenl 
sous  sa  plume.  Tons  les  (dijils  créés  :  les 
étoiles,  le  suleil,  la  nu-r,  les  inonlai^nes  , 
riiomme  ,  les  animaux  (3)  ,  apparaissent 
lour  à  lour  dans  ses  vci'S  et  forment  un 
tableau  vivant  et  animé  qui  semble  em- 
prunté au  i>ai*adis  terrestre.  Mancini,  niver- 
nais,  a  donné  une  noliccsur  Darfacneux  et 
a  traduit,  ou  mieux  imité,  en  vers,  onepar^ 
lie  de  ses  compositions  poétiques. 

b.%kbi:kiI':i  X  <  ITIIIKH  II  de  )  , 
contemporain  de  Saint  Franrois  d'Assise  , 
élal)lil  et  dota,  liors  la  ville  de  Uaiiiezieux, 
vers  l'an  1:227  ,  un  couvent  de  Cordeliers, 
le  plus  ancien  ,  non-seulement  de  la  S^iin^ 
tonge,  mais  encore  de  tout  le  rojaumo  de 
France  (4).  Ilhier,  mort  en  IS53 ,  fut  in- 
humé dans  la  chapelle  de  la  communauté , 
où  les  moines  désignèrent  de  la  sorte  le  lieu 
de  son  inhumation  : 

«  Ci ,  devant  le  prnml  auslcl ,  çiit  noUe  et 

puissant  Sgr.  Mpr.  ItliiiT  do  Harbozii-ux ,  en  son 
vivant  SiJr.  dud.  lieu  ,  qui  trèpiissa  le  2  d'oclo- 
tnreran  mil  deux  cent  cinquanlclrui^. 

Un  de  SCS  ancêtres  «  iViduyn  de  Ilarbc> 

(1)  TabLde9mœiir»ft,muiUmptéeUidiev»t 

t.  M  ,  p.  281. 

(2)  U\»t.  de»  tronb, 

{7t  l);ihs  une  de  ses  piu'Nic^,  RiclMi  d  ;i\ait  ac- 
crédite l'upinion  erronée  qu'adopta  longtemps  UuT' 
Ton ,  h  savoir  :  que  rélèpbanl ,  une  fois  renversé , 

ne  |ioiiv;iil  plus  si^  it'lcvor. 

(Ij  V.  Mait  hin  ,  hhl .  tU' Suiul . .  eU\,  I"  liv., 
p.  161. 


zienx  ,  lunda  1  enlise  lie  Sainl-Séveiin  — 
aujmrd'Uut  Senrin  —  de  lloi-dcaux.  b; 
(ils  d'Alduyn  ,  llliier  I-"^  de  Darl)ezicux,  lil 
de  grandes  libêi-alilés  à  la  uiùnic  église. 

BAIIB0T  (Amos).  Cet  avocat  calvi- 
niste ,  bafllidii  grand  6ef  d'Aunis ,  fut  pair 
du  corps  de  ville  de  ta  Rocbelle,  de 
4599  à  16i5.  Il  était  né  vers  le  milieu  du 
XVI*  siècle.  En  1602 ,  il  fut  député  à  la 
cour,  avec  le  conseiller  Goriboo,  pour  ré- 
rlamer,  en  faveur  delenr  ^ille ,  contre  Fim- 
pét  d*un  m)  pour  livre  é(al)li,  pendant  trois 
ans,  sur  les  denrées  inlnuloiles  dans  les 
villes  et  bourgs  environnés  de  nuirs;  im- 
pôt dont  <»l  venait  dt;  décider  la  proroga- 
tion, au  grand  donimajïc  et  vitupère  des 
populations.  Henri  IV  lil  droit  à  la  récla- 
mation des  envoyés  rochelais. 

On  a  lie  ce  bailli  ;  Inventaire  di-s  Itlves  , 
cliarirs  (l  privUrijes  de  La  Hochrllr  cl  du 
paijsd  Aulnh,  drjiu  'is  l'cIdUi-^senicnldu  corps 
de  vtlh ,  avec  !is  iliu.slrfi  maiiions  qui  ont 
lirr  leur  ui  i>jinc  de  la  mainede  La  Hochelle  , 
jusqu'en  l.')74.  Cti  manuscrit  précieux  , 
dressé  par  ordre  chronologique,  en  Tannée 
lGi3,  a  été  souvent  consulté  et  cité  par 
ceux  qui  ont  écrit  F  histoire  de  celle  ville(5) . 
n  était  déposé  dans  rancienne  bibliotlië- 
quede  Fabbaje  de  Saint-GermainnlespPrés, 
à  Paris,  où  il  se  voyait,  avant  la  révolution, 
écrit  de  la  main  même  d'Amos  Barbet , 
ainsi  que  nous  TalTirme  le  P.  Artère  (C), 

(5)  Une  copie  de  rc  manuscrit,  on  2  vol.  in- 
folio, faite  J»  Paris  en  17 H  ,  suivant  l'indication 
(lu  P.  Jaillot ,  qui  avait  soigneusement  collalu.niuî 
la  copie  sur  l'original,  en  iHi  »  est  dépo&ée  à  la 
bildiotlièqne  de  La  Roetielte ,  oft  iwns  favons  vue 
.11  is.iil.  Le  P.  Jaillol  a  collé  ,  en  t." te  du  vol. 
de  c«  lle  lusloire  ,  une  note  de  13  lii:nes  ,  écrite 
par  Amos  Itorbot  lul-indiie ,  en  1536. 

(«)  HM.  ûf  La  RocMif .      vol. ,  p.  570. 
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Le  slyle  de  l'auteur  est  uiuple  et  parfois 
trop  négligé. 

BA^RIIi  (Jacoi  ks;,  né  à  Hochcfort  , 
le  IG  mai  llôS,  d'une  honornblc  famille 
<lf»  négociants  ,  fommenra  ses  études  à 
S.iinl»'!; ,  et  les  teiTnina  par  ini  cours  de 
llit'ulojrie  dans  rétahlisscnifiil  tir  Sainl- 
Jeau-d'Angély ,  tenu  alors  pai-  lis  liéné- 
dirtins.  Il  se  tit  toujoui*s  remarquer  par  son 
applicatMHi  au  travail  et  par  ses  nombreux 
«accès  littéraires.  Barît  ae  voua  à  Tétat 
ecdésiastlque  et  devint  curé  de  Saint4far^ 
tin,  prAs Saint^Agiiant«  AFépoquedela 
rérohition ,  il  ouMia  ses  serments  religieui 
el  ae  maria.  On  assure  iju^après  le  concor- 
dat ,  a  écririt  h  Rome  et  obtint  Pabsolu- 
tion  de  sa  faute  et  la  validité  de  sa  seconde 
union. 

Soas  le  gouvernement  impérial,  Baril, 
nommé  d'abord  percepleiirà  Saiiil-Nazaire, 
devint  ensuite  professeur  de  H"*  au  collijic 
de  Hoclioforl .  En  1 8 1 5,  il  perdit  celte  place, 
par  suile  de  l'inculpalion  d'avoir  célébré 
ilrtns  s^'s  vers  les  liauls  faits  du  chof  de 
l  empire.  C'est  alors  que  le  savant  profes- 
v  ur  ,  qui  se  faisait  cht'rir  de  ses  compa- 
Irioles  et  de  ses  t-léves ,  tomba  dans  un 
état  complet  d'iiHli^ijence.  (Quelques  amis 
hû  vinrent  en  aide.  En  1  SU ,  la  ville  de 
Bofheforl  lui  vola  une  pension  de  100  fr. , 
■ûsc^était  trop  tard....  Abreuvé  d'ennuis 
«t  de  chagrins ,  entouré  d'une  nombreuse 
fioffle  aux  abois,  Baril  terminait  sa  car- 
ritre  le  4décenibre  de  cetteméme  année. 
^ékémà  sa  louange ,  que ,  plein  de 
'û^jon  et  de  grandeur  d*àme ,  il  ne 
kma  point  le  murmure  arriver  sur  ses  Id- 
m.  //  accepta  héroïquement  les  peines 
f*to  w/rÎF«iîtla  Providence. 


i*arnii  le.>  nombreux  élèves  de  iiaril ,  on 
a  conq)lé  le  célèbre  naturaliste  Lesson  , 
nioi  t  n'rt'nnncntàHochefort;  l'abl)!'  I.Jiou- 
niaïui,  Hussionnaire  renommé;  l'inforluné 
générallluvivior  ,  «  <|u'uiie  balle  fratricide, 
pal  lie  des  ban  icadcN  de  Juin  ,  est  veimc 
immoler  ,  en  l  H  W  ,  au  milieu  de  ses  conci- 
toyens »  (I)  ;  et  plusieurs  autres  célébi  i- 
tés  conlempuiaiiies.  Ce  professeur  exiioi  - 
taît  souvent  ses  élèves  a  la  pratique  de  la 
charité  chrétienne,  éminente  vertu  qui 
assure  le  repos  et  le  bonheur  des  sociétés, 
et  qui  devait  si  bien  entretenir ,  parmi  ses 
jeunes  disciples,  Tunion  etPhannonie  fra- 
ternelles. Un  jour ,  run  d'eux  s'en  étant 
fortement  écarté,  Baril  le  rappuia  aussitôt 
à  son  devoir ,  en  lui  répétant  ce  mot,  avec 
une  certaine  énergie  :  charité I  charité!..* 

Les  principaux  écrits  de  Baril  sont  :  la 
Nafwléonide,  poème  en  vers  latins  et  fraii' 
Cnis,  in-S»,  ayant  pouvi'ilvc:  Xapolfouiilos^ 
aiulnrc  Jnrobo  Iiaril  apud  eolleijium  lUipi- 
forlcnsc  huijiur  Int'uuv  profcftsore  ,  lUipifoi'"  l 
//(  ajnnl  Joussrnint  ,  tijpojraphi  ,  1800. 
Dans  sa  dédicace  ad  Populum  Gallicttmf 
l'auteur  dit  de  lui-même  : 

Infirmmn  gfniterunt  Jluplforlia  firma, 
Ingénies  iimpter  atrax  ,  lomitH  que  laborei^ 
SeriuM  et  fudi  versm  mit.sus  que  ruvai  i. 
Octavtu  Uutri»  octo  ml  accetserat  amut 
f»  vmerpt  wrti  em  GéOka  êerifta  tefbiM. 

—  Dilbyrambc  sur  le  mariage  de  NapolTon 
avec  Marie-Louise  ,  en  vers  français  et  la- 
lins. -—Traductions,  en  \ers  latins,  de  lîcl- 
znnce  ,  ou  la  Vente  de  Marseille  ,  de  l'Indé- 
pendance de  l'homme  de  Icitii's  ,  ett/«  Voya» 

(1)  Not«B  de  M.  Fleory .  de  nodiefort ,  auteur 

do  Thisloiro  de  rctlc  ville  (  {•]t'\e  flo  R;iril  ) ,  qiir 
nous  avons  iililisoes  pnur  la  rcdaclion  de  colle 
notiee. 
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^  ,  (le  Millcvoye.  —  .Vc-7««r«  IiUn  nires 
(poésies  lolincs  ni  fi  Jinraisi  s) ,  Uoclicforl, 
Goulanl ,  18i3,  in-»*  de  1 10  pages. 

A  celle  occasion  ,  le  l><i«'le  louchant 
delà  nature  el  des  scnlim'  nts  gracieux  , 
que  tant  de  ir^rets  adoiupagncreiil  si 
jeune  au  tombeau,  écrivait  A  M.  Itaril  : 
«  Plusieurs  di:  vos  vers  ont  {Vain»  u  les 
miens  ,  et  je  suis  pirs(Hie  aussi  fier  de  vo- 
tre ouvrage  que  tlu  niieii  piupre.  (  I  )  » 

('/('•tait,  pour  la  nuise  des  rives  île  la  Cha- 
rente .  un  <'nroiirai;(Mnenl  bien  datleor. 

Itaril  a  laissé,  déplus,  tpRlipies  odes, 
iloul  le  rhyUime  élégant  el  facile  rappelle, 
parfois,  les  inspirations  d*Horacc.  Ses  vers 
français  soM  moins  heureux,  quoique  pour- 
tant fort  remarquables. 

Le  duntrede  Vlma^uation  a  aus»  laissé 
un  souvenir  au  poèlc  de  Bodiefort. 

B.%RO!V  (  Mauik)  ,  épouse  Duvergcr. 
Celle  diune  ,  de  M;nennes,  nacpiil  vers 
la  lin  du  Wl"  siècle.  Kile  se  trouvait  en 
\isilechezla  baronne  de  Siiujou  {-2) ,  où 
son  mari  l'avait  conduite  depuis  peu 
de  jours  ,  à  Im  soilieiljition  «le  la  noble  fa- 
mille ,  lors(prelle  fui  jH  ise  de  la  lualadie 
ipii  la  conduisit  uu  tombeau  ,  le  3  octobre 

Le  P.  Surin  (4)  la  propose  comme  un 
modèle  aux  personnes  du  monde.  Avant 
d*aliorder  le  rédl  intéressant  qn*il  fait  de 
la  vie  de  cette  pieuse  dame,  à  une  religieuse 
carmélite,  il  dit  :  c  Vous  verrez  comUen 
notre  Seigneur  est  libéral ,  de  ses  dons  les 


(1)  Lettr.  dr  Millovoyc. 

(2)  Marlljc  de  Viau-Chaniplivault ,  2'  tnousc  do 
SuDiuC*i-Eiisi>be  Cunprt,  baron  do  Suujon. 

(3)  M.  Dnvcrger  »  nuHrebiind  à  Marcones ,  était 
NAboaiDieëclNmetFeeMDaKiitdable  ootous  points. 

(4  Leii.  Kpirit.,  1.  H,  ktt.  liO. 


plus  précieux ,  envej-s  les  pei-sounes  sécu- 
hères  qui  se  donneni  enlièremenl  à  lui,  el 
comme  il  prend  plaisir  à  iolntilniro  dans 
les  voies  les  plus  intérieures,  et  à  élèvera 
l'union  divine  la  plus  sublime  ,  les  âmes 
qm  ,  dans  l'état  du  mariage  ,  et  parmi  les 
boins  el  les  embarras  dTune  vie  extérieure, 
sont  fldèks  à  suivre  la  conduite  de  son  es- 
prit. > 

L*union  divine  à  laquelle  cette  âme  d'é- 
lite était  parvenue ,  résulUii  d*une  faveui 
parUculière  du  ciel ,  &  laqueUe  elle  avail 
donné  une  fidèle  el  entière  coopération 
Cette  disposition  de  sa  part  consistait ,  ilii 
le  pieux  écrivain,  en  deux  points  remar- 
quables :  le  premier  était  une  fuilc  si 
exacte  du  péché,  qu'eUe  ne  se  rapi>elaii 
d*en  avoir  commis  un  seul  dans  sa  vie,  J»' 
propos  délibéré  ,  ni  avec  coiuiaissance  «lu 
mal.  Le  second,  indiquant  la  grande  purit«' 
de  celte  iMirscume ,  c'est  (pie  jamais ,  dans 
la  jeunesse  même,  elle  n  avait  pris  de  joie 
auxalTaii-es  du  monde.  Les  récréatiODSi 
les  plaisii-s  des  sens  ne  l'avaient  point  ton- 
due ;  elle  usait  de  toutes  les  choses  néces- 
saires, simplement ,  par  besoin,  et  en 
de  Dieu. 

Durant  vingt  aimées,  madame Dji^'" 
éprouva  de  continuels  combats  d*espni« 
des  aridités  et  des  tribulaliens  extrêmes. 
Une  crainte  sans  bornes  de  manquer  à 
qu'elle  devait  à  Dieu ,  U  lourroenUii  con- 
tinuellement :  rapprébension  do  I  •  "^r  i  <  - 
fectaitpeu,comparattvemcnt  à  celle  d  offen- 
ser Dieu.  A  ces  peines ,  clic  ajouta  enroïc 
des  jeûnes  el  des  privations  excessives, 
tellement,  que  son  organisation  en  fu*- F"^ 

fondément  altérée.  ,  ^ 

Ce  désir  immense  de  plaii  e  au  SiMpnt 

ullomu ,  dans  le  ra-ur  île  M"-  i^^''''^''  ' 
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on  fte  oâesto  qui  commiui  tes  légères 
imperfecUmis  et  la  prépara  à  une  union 
de  plus  en  phis  intime  «vec  Taiitenr  de  son 
éfre,  et  à  des  oonsobtions eicinordinairas 
dont  Dien  vouhil  bien  rbooorer ,  afin  de  la 
rendre  toute  bette  et  admirable  aux  anges 
mêmes. 

A  ces  épreuves  terribles  avait  enfin  suc- 
cédé une  situation  d'esprit  douer  oi  (l*>li- 
cieiLsr.I.a  tristessoélail  changée  en  joie,  et 
à  la  place  de  l'obscurilé  ,  les  splomlciii  s  do 
la  lumiér*'  étiM  iielle  éclairaient  toutes  le^ 
(acuités  de  (etto  âme  précieuse.  Sa  mé- 
mrnre,  dit  lel*.  Surin,  fui  mriipée  de  très- 
Iwmtts  visions  et  ropi  és<'ntatit)nsdcs("lioses 
du  ^  \^  \.  Si»n  enlendcment  fut  rempli  tie 
riiilrlliirence  des  mystères  et  des  grandeurs 
de  iMeu.  Hans  sa  volonté,  il  s'alliimn  nii  lira- 
sier  d'aiTioui'  qui  la  consuma  doucement 
juxju.i  1,1  mort. 

Au  si'in  »lc  Télul  sublime  où  vécut  Marie 
Ihivcrgcr,  les  trois  dernières  années  de  sa 
vie  ,  son  esprit  entra  dans  une  région  de 
bnaière  prodigieuse  à  Tégard  de  Dieu  , 
d'efle-mlttie  et  du  prochain.  Ses  notions 
mr  rÊtre  souverain,  la  trinité  des  person- 
nes divines ,  les  attributs  et  les  œuvres  de 
rÉteraeJ ,  les  mystères  en  général,  étaient 
sans  linnites.  Nulle  occupation ,  nul  entre- 
tien ou  visite ,  ne  la  détournaient  de  son 
aaian  continueOe  avec  Dieu.  Son  âme 
raatemplait  sans  cesse  ce  flambeau  céleste 
<pi  ne  devait  plus  se  cadier  pour  elle;  il 
ae  lu  iàUait  donc  faire  aucun  effort  pour 
Klfonver  en  présence  de  la  Divinité.  Elle 
*  «opit  eUe-mémc  si  facilement ,  qu'elle 
apercevait  dans  son  âme  ,  comme  dans  un 
mWf  hs  moindves  mouvements  do  la 
^r^oude  la  nature.  Kilo  aurait  n  u  lom- 
iKrdansle  caJios  ou  la  confusion,  .si,  dans 


les  plus  petites  choses  du  monde ,  die  avait , 
un  instant,  négli^^é  Wt^xxi  de  bi  lumière 
ineréée. 

Toutes  ces  merveines ,  dont  Tamour  di- 
vin était  le  principe ,  s*opéreienl,  danscette 
pieuse  personne,  sans  effort,  avec  une 
grande  douceur  et  une  parfiiite  liberté 
d*csprit;  sa  gaieté  habituelle  témoignait 
deh  pureté  et  du  calme  de  son  cœur.  CVst 
avec  un  mencilleux  talent  qu'elle  parlait 
des  choses  spirituelles  ;  elle  jouissait  du 
don  de  conseil ,  que  justifiait  si  bien  sa 
participation  aux  trésors  de  la  sagesse  et 
delà  science  de  Jésu.s-Christ.  Souvent  elle 
aidait ,  de  ses  sages  avis ,  ceux-là  même 
dont  elle  se  faisait  un  devoir  dâ  suivre  la 
direction.  (1) 

Pendant  l'oraison  ,  il  est  lr<  qiii'nHuent 
arrivéjà  M""*  Duvei  gor ,  de  se  seii  lir  connue  au 
centre  d'un  feu  miraculeux  qui  ren\iroru>ait 
et  la  pénétrait  de  toutes  parts.  Lorsiprelle 
passa  du  temps  d'épreuve  à  celui  des  fa- 
veurs célestes ,  N.  S.  lui  étant  apparu ,  lui 
dit  :  f  ie  veux  te  &ire  vivre  désonnais  com- 
me dans  le  paradis. >  Aussi,  dans  les  trois 
dernières  aimées  de  sa  vie ,  elle  fit  comme 
un  noviciat  des  délices  de  Tétemité.  Sa 
Joie ,  dit  le  vénérable  Surin ,  était  dès  lors 
pure ,  solide ,  immense ,  inaltérable ,  près» 
que  comme  celle  des  bienheureux.  La  divi- 
nité de  N.  S.  J.  -  G.  s'était  identifiée  à  la 
substance  de  cette  Ame  prédestinée.  Elle 
pouvait  dire ,  comme  le  grand  ai>ôtre ,  ce 
n'est  plus  moi  qui  vis,  c'est  J.  - C.  qui  vit 
en  moi.  Trois  mois  avant  sa  mort ,  elle 
avait  continuellement  dans  sa  bouche  une  ' 
faveur  surnaturelle  et  sensible  de  la  sainte 

(1)  Cette  circonstance  se  remarque  dans  le» 
ravciirs  que  J.  C.  accorda  à  la  picu»c  Maric-Eus- 
t*'lli'  Ilarfain;  V.  m  vm  h  ses  lettres  ,  S  vol. 
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Ëudiarislic  (1).  lia  faim  qu'elle  avait  de  ce 
pain  sacré  est  inexprimable  :  quand  die  ne 
pouvait  communier ,  elle  fondait  en  larmes» 
adorant  néanmoins,  avec  une  humble  sou- 
mission ,  la  volonléde  la  Providence.  Pour 
avmr  l'avantage  de  recevoir  son  Dieu ,  elle 
rùt  eiilropri.sun  vofagejus4pi*aus  extrémi- 
tés du  monde. 

Par  une  faveur  toute  particulière  i  l'état 
i\cfi  àmos  des  fidtMcs  défunts ,  pour  qui  elle 
prinit ,  lui  étnit  parfois  révélé ,  et  telle 
m;inifcstatinn  ilfs  sj)l('iult'in's  de  l'aiilre  vit», 
dont  la  vue  ravit  les  anges  cl  les  saiiils  , 
était  une  des  sources  de  son  bonheur  et  de 
sa  joie  sur  la  toi  re.  Klle  avait  une  grande 
dévotion  pour  h  Siiinte-Vierge  et  Saint- 
.losrpli ,  dont  elle  reeut  i)ien  de-S  faveurs 
pendant  sa  vie.  Son  humilité  profonde  éga- 
lait les  sublirnilés  de  si  perlec  lion.  Sa  (Idé- 
lité  à  correspondre  aux  desseins  de  Dieu 
était  sans  bornes,  sa  simplicité  meneil- 
teuse. 

Sacbasteté  rélevait  au  rang  des  purs 
esprits.  Le  P.  Surin  ajoute  que,  «  s  il  pon- 
»  vait  révâer  les  merveilles  qne  notre  Sei- 

>  gneur  a  opérées  dans  son  épousa,  pour 
»  seconder  son  amour  de  la  pureté ,  Ton  j 

>  trouverait  bien  des  sujets  de  louer  et 
»  de  bénir  la  grfloe  de  cet  adoniUe  époux 
»  des  Aines  pures.  » 

Marie  Duverger  disait  qu*à  moias  dYtre 
exrellemment  chaste,  Ton  ne  pouvait  goilter 
les  doueeui"s  de  la  sainte  Hucharistie  : 
re  qui ,  hélas  !  explique  IlindilTérence  des 
hommes  de  notre  époque  pour  relie  nour- 
riture adorable  des  ànie^  (•luétieiine»^. 

Ses  auniAnes  .  pi  inii  iice  ,  S4i  modestie, 
en  un  mol,  sa  pratique  coiiiitunle  de  toutes 

{l)  h)-lt.  deja  cit. 


les  vertus,  lui  avaient  acquis  l'esUme  de  la 
population  entière.  Les  hérétiques  mêmes 
lui  rendaient  hommage  et  la  vénéraloit. 

La  fltt  de  cette  vie  mjstérieuse  était  ve- 
Boe :  consumée  par  Tamour  divin,  Marie 
Duverger  quitta  la  terre  pour  s'élever 
aux  cieux ,  dont  h  voie  lui  était  si  comme. 
Les  derniers  élans  de  son  cceur ,  élans 
remplis  de  ferveur  et  d'énergie ,  se  tradui- 
sirent par  ces  mots  :  «  Amour ,  amour , 
6  amour  de  Jésus  !......  » 

Le  P.  Surin  estime  que  c'est  par  une 
disposition  spéciale  de  la  Providence  que  la 
mort  de  M"'  IhiNer  ger  eut  lie»  à  Saiijon  , 
afin  que  son  corps ,  élant  rapporté  de  la  .î 
.Mareimes  ,  y  lût  reçu  comme  en  triomphe. 
Tout  le  monde,  en  effet,  sortit  sur  le  che- 
min, et,  justiuà  deux  lieues  de  la  ville,  on 
fut  au-devant  tic  ce  temple  admirable  du 
Saint-Rsprit ,  aussi  bien  Prolestants  que 
Catholiques.  Les  uns  et  les  autres  regret- 
taient ,  en  pleurant ,  la  perte  immense  que 
venait  de  làire  la  contrée.  Plus  de  deux 
mille  personnes  donnaient  des  larmes  à 
cette  vertueuse  compatriote,  surtout  les 
pauvres,  dontksscrisdéchirantspéDétraient 
tous  les  cœurs.  Le  saint  corps,  lyoute  le 
P.  Surin .  flit  d'abord  déposé  sous  la  halle, 
pour  satisfaire  A  la  dévtrtion  du  peuple. 
Plus  de  7  à  8,000  personnes  y  accoururent 
et  (Mitciidirenl,  avec  édilication  et  abon» 
daiue  de  larmes ,  Toraiaoa  Awèbre  ilr 
Marie  Duverger ,  prononcée  par  le  U.  P, 
rianrois  Penol ,  supérieur  de/a  Confirétiation 
(IcJcsus,  qui  retraça  les  vertus  de  celte» 
sainte  femme  et  les  gnkes  abondantes  qui 
lui  avaient  été  accordées  d'en  haut.  En- 
suite, le  ((^rpsful  iiiliumcdans  IcM  imelièro 
dr'  la  même  coiijiréj.'ation  ,  h  M  ireimes. 

l,ts  deux  biles  de  Marie  I)ii\erger  ,  ini-> 
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liées  de  bonne  heure  h  Tesprit  intérieur 
qui  avait  si  bien  distingué  leur  mtoe,  en- 
trèrent en  religion ,  et  se  firent  cannâiles 
au  monaalère  de  Saintes,  oA  elles  sont 
mortes  en  odeur  de  sainteté,  (i) 

BARRAl'JD  (  (JiAKLF.s).  Cet  CCcIp- 
sia.sliijuo  iui(|uit  en  1718,  dans  uiu*  de  ces 
habitations  qui  se  voyaient  aloi's ,  sur  le 
pont  de  Siiintes ,  auprès  de  Tare  de  triom- 
phe ,  et  là  même  où  existait  autrefois  une 
cbapeUe  dédiée  à  la  Sainte-Vierge.  (V.  de 
Cerisay.)  D  suivit,  comme  externe,  les  cours 
du  collège  de  sa  ville  natale  ;  «isuite  il  en- 
tra au  séminaire  de  Saintes,  où  il  fut  revêtu 
des  ordres  sacrés,  et  parvint  àb  prêtrise. 
L'abbé  Harraud  était  un  prêtre  zélé  et  en- 
flammé de  Tamour  de  J.  -  C.  Au  moment 
de  la  révolution ,  il  fut  un  de  ces  intrépi- 
des  confesseui-s  qui  restèrent  en  FVance , 
au  péril  de  leur  vie ,  |>our  consoler  et  sou- 
tenir Tt-ftlise  persécutée.  Caché  à  Bordeaux, 
sous  Thabit  bourgeois,  il  desservit secrèle- 
mcnt  un  oratoire  pendant  quatre  années , 
r-t  parcourut  cent  fois  les  rues  de  celle 
grande  ville  ,  donnant  aux  fidèles  les  se- 
roui-s  crmic  religion  qui  nppnniif,  les  ninins 
rorti|ilies  degrdces,  à  rlKiiiiic  rporiue  de 
\a  ^ir»  où  l'humanité  pAlil  el  chancelle.  A 
b  révolution  tlu  18  ti  uctidor  1  septem- 
bre 1797  —  craignant  de  compromettre  la 
généreuse  famille  qui  lui  donnait  l'hospita- 
lité ,  le  bon  prêtre  s'éloigna  ,  déguisé  en 
mtthuîâ  rolporteur,  et  gagna  ainsi  la  fron- 
P-igne.  Dieu  est  infinimentjuste  : 
mhrt  lie  la  persécution,  il  bit  descendre, 
tosfin  des  persécutés,  des  joies  ineffables 
l'j  )/  refii<^o  à  leurs  bourreaux.  En  quittant 
/i»nie^uï,iiver  son  léger  ballot  de  marchan- 

:«  UU.  f^rit.  déjà  cii. 


dises,  Tàme  en  paix,  pleinement  satis- 
faite du  devoir  accompli ,  rêvant  de  nou- 
vdles  feveurs  spirituelles  à  répondre  sur 
son  passage ,  le  corps  plein  d*agilité ,  et 
d'une  santé  qui  ne  se  démentit  point  jus- 
qu'au-delà de  80  ans ,  espérant  bientêt 
ét  peindre  dans  ses  bras ,  et  de  l'autre  côlé 
des  Pyrénées ,  un  frère  chéri  exilé  depuis 
huit  années.  Certes  l'abbé  Ilarraud  était 
mille  fois  plus  heureux  que  tous  les  chefs 
de  révolution  ,  sur  la  conscience  desquels 
pesiiient  lourdement  les  douleurs  et  les 
|)Iai('s  immenses  de  la  pjtrie.  Tes  deux 
li  èi  esse  rejoignirent  à  Astorga  ,  (l'on  ils 
revinrent  en  France ,  au  coiniueuceinciil 
de  1802. 

Les  joui*s  de  pei-sécution  avaient  cessé  ; 
l'abbé  Barraud,  rentré  dans  son  diocèse,  fut 
nommé  curé  de  Saint-Yivicn  de  Pons,  il 
se  mit  i  réparer,  dans  sa  pannsse ,  les  dé- 
sastres de  la  révolution.  Un  des  plus  puis- 
sants moyens  était  de  convier  là  généra- 
tion nouvelle  au  bienfait  de  Tinstruclion 
religieuse  :  c'était  une  tAcbe  immense ,  le 
bon  prêtre  s*y  dévoua.  Il  appeb  de  Bor- 
deaux de  vertueuses  coacyutrioes,  qu*it 
avait  connuesdansles  jours  de  persécution. 
La  maison  des  Dames  i'mtlines  du  sacré 
ca'ur  de  Jcsus  fut  alors  établie  par  i'dbbé 
Ibrrand  ,  el  dès  le  7  avril  1803  ,  dans  une 
partie  du  local  où  avait  autrefois  existé 
l'hospice  fondé,  au  XII" siècle  ,  pnr  (ieoiri  oy 
de  Pons  ,  à  reiiti'èe  du  fuilniuiy  S;iint- 
Vivien.  La  diirne  supérieure,  .M""  l'édou- 
rct  {i) ,  après  des  difUcultés  sans  nombre, 

(-2)  Cette  dniiic  ,  ne.'  a  Tîiirdi  .uix  ,  d'une  faniilK- 
recommandabie ,  était ,  au  plus  tort  de  la  résolu- 
tion, rintioie  aaiie  de  mesdamM  Fatin  et  Lamuu- 
roux.  Souvent  ollr^  s-  ^onhérent  leurs  pieux  des- 
seins rie  cliariU'  ,  tl  liii  iil  assaut  di'  lionnes  œu- 
vres. Ce  qu'il  y  eut  de  remarqualde  .  r  i  st  qu'après 
la  tourmente  révolutionnaire ,  les  trois  amies  m> 
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et  qui ,  certes ,  auraient  rebuté  toute  autre 
volonté  que  la  sienne,  parvint  à  donner,  i 
son  établissement  naissant,  le  strict  né- 
cessaire. Les  Hèm  arrivèrent  peu  à  peu  , 
et  ainsi  fut  commencée  une  œuvre  qui  a 
prospéré  depuis  (1).  En  1818,  la  rommu- 
nautcs'installidansuii  nouveau  lucul  ucho- 
Ic  et  roslauré  par  «  Ile  ,  à  l'autre  exlrémi- 
lé  du  faubourg  de  Saint- Vivien  .  et  vis-à-vis 
de  l'ancienne  maison  (Ifs  Ihimcs  de  la  Fdï. 
il'çsi  là  que  ,  de  nosjoui-s ,  rcllo  roiidalion 
piiMisi'  (ipère  le  bien  sur  une  plus  vaste 
édieile  (  Y.  A.  (lordnn) ,  iliri^i'r,  nvcr  au- 
tant (le  sagesse  (pn^  de  hontr,  par  la  se- 
conde snpi'i'ieure ,  M""  Saint-Xavier  ,  m'e 
Maxime,  aiuicinie  loinpajîne  et  amie  de  la 
première  supèriem-e  ,  et  qui ,  de  Uoime 
lïeure,  fut  initiée  à  ses  projets  admirables 
en  fiivemr  4e  la  sodété  cbrétlaine. 

Le  sèle  du  vertueux  prêtre  ne  se  borna 
pas  à  cette  fondation  ;  il  importait  de  com- 
bler les  vides  du  sanetionnaire.  M.  Bar- 
raud ,  qui ,  dès  l'année  1818 ,  avait  érigé 
ches  lui  une  modeste  école  gratuite,  et  qui, 
en  1820,  pour  parer  aux  entraves  univer- 
sitaires, à  rëgard  de  sa  classe,  qui  compre- 
nait alors  14  sujets ,  8*étail  fait  recevoir 
bocbelier  è»-lcllres,  établit,  au  mobde  no- 
vembre 1821 ,  un  petit  séminaire  (â) ,  dans 
randcnne  maison  des  Cordeliers.  Ce  ne 

vou»Ti>nl  a  la  vio  religieuM!,  cl  furent  toutes  trois 
fondatrices  de  comnonatés  :  M""  Fatin ,  de  la 
Réunion  ;  M  Lamotiroux ,  de  la  WmMcorde ,  et 
H**  Bédourel ,  des  Urtuimes ,  de  Pons. 

(1)  Cette  communauté,  approuvieparnomei- 

gneur  rév<>qui'  de  La  Rorlu  llo  ,  le  10  aoiU  182'> , 
fui  autorisée  par  ordoiin.  rovale  du  1"  avril  mil 
Bull,  des  lois,  n"  3519. 

(2j  Cette  niaisiin  (lui  ,  de  nns  jours  ,  a  le  titre 
d'institution  tU'  i>liiii  exercice  ,  (troeuro  une  édu- 
cation chrétienne  i4  plus  de  r>()0  enfants  de  20  dé- 
partements divers ,  sous  la  direction  de  M.  Tabbé 
Doudincl. 


Alt  qu'api^  bien  des  déiitarches  et  des 
diflicultés,  que  ce  projet  reçut  enfin  son  exé* 
cution.  Le  vénérable  évéque  de  La  Bochdle, 
1^.  Paillou,  en  apprenant  au  curé  de 
Saint-Vivien  la  réalisation  de  ses  vœui ,  lui 
écrivait  :  t  Réjouissei-vous ,  mon  cher 
»  prieur ,  vous  aurez  enfm  rétablissement 
»  qui  est  depuis  Inn^rtemps  l'objet  de  vos 
»  dt'-sirs ,  (le  vos  démarches  et  de  vos  sa- 
»  eriliees.  » 

M.  rablw'  lîan  aud  ,  devenu  nonairénaire 
et  inliniic,  pi  ivt'-d.'  sa  raison,  sur  les  der- 
nirrcs  amit'cs  de  sa  \ic ,  resta  aiiv  soins 
(i  un  uvwn  ,  prêtre  7.c\é  (jni  lui  a  sncct-dc- 
tians  la  eure  de  Sainl-Vi\ii'n.  Au  moment 
de  sa  mort ,  ari  ivêe  le  27  lévrier  1812, 
les  idées  revinrent  très-lueides  au  véné- 
rable mlésiasliquc ,  de  (telle  sorte  qu'il 
put  faire  au  ciel  la  dernière  oilVande  de  sa 
vie ,  et  mourir  dans  un  acte  d'amour  de 
Dieu ,  après  avoir  été  nourri  du  pain  des 
forts.  (3) 

'IB.t»î»iiOMPIKRRE  (Loi^is  de)  (  i) 
fut  nontnié  à  ré\éelié  de  Saintesen  IC»  iS.  Il 
Ht  de  prandes  larjrosses  à  son  séiniiiairi>  . 
<l(int  il  eonlia  la  dii  eclit)n  aux  |»iè((  es  de  I.i 
mission  ,  on  Lnz-drialefi.  Il  |in(ii  viil  à  la  l  e- 
consli  iK  lion  du  din'ur  de  sa  raihédrale,  et 
paya  ,  ik;  ses  ♦lenici'S,  la  muilié  de  ces  dé- 
penses. Il  répara  ensuite  le  palais  épisco- 
[lal  (r>).  En  1655,  il  commença  la  visite 

(3)  Nous  ne  pouvons  résister  au  dtoir  de  citer 
une  des  dernières  paroles  du  saint  Tieidard ,  èx- 

pri  ssion  IhlMe  de  sa  foi  et  de  son  amour  pour  Dieu, 
adressée  li  une  de  ses  petites-nièces,  qui  lui  pré- 
sentait quelque  chose  à  boire  :  •  0  ma  fllle ,  lui 
dit-il ,  après  la  cttesle  nourriture  que  je  viens  de 
recevoir  ,  il  ne  iB*en  frat  plus  d'autre.  » 

(()  Il  était  fds  du  maréchal  de  France  ,  Fran- 
çois de  Ilassonipierre ,  et  do  Mariu  de  Italiiac  d  hin- 
tra({ues. 

•5)  Cet  édifice .  renversé  et  rehAti  de  nos  jiHirs, 
esl  devenu  l'IiAtel  de  la  sous-itrérerture. 
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lie  Imil  son  dioi-èso.  Aliii  ilo  v.njtior  plus 
libromcnlù  l'exercice  do  sos  fonctions  épis- 
copales,  ce  digne  prélat  se  démit  de  la 
dûrge  de  premier  aamAnier  de  Philipite  , 
frère  unique  du  roi ,  diarge  qui  TobligeBil 
;i  passer  une  grande  partie  de  Tannée  à  la 
eour.  En  1G60 ,  Mgr.  de  Basaompierre  fnt 
nommé  député  à  raaaeroblée  du  clergé. 
Ibîdlin  (1)  dît  que  cet  évtque  tira  notre 
province  du  penchant  de  sa  ruine,  en  1652, 
à  l'époque  de  la  Fronde,  en  décidant  le 
comte  du  Daugnion  à  remettre  Brouage 
entre  les  mains  du  roi ,  on  c^hanf^e  toute- 
fois du  bAton  de  maréchal  de  France ,  qui 
fut  donné  :'i  co  capitaine.  Cette  action  ,  qui 
éteignit  le  feu  de  la  guorro  civile ,  prêt  A 
se  rallumer ,  demanderait ,  dit  le  m<^me 
tiLstorien  ,  un  vdume  pour  être  traitée  di- 
gnement, 

Monselirneur  do  R:issoinpiei  ro  mourut 
a  Paris ,  où  il  se  trouvait  pour  les  intérêts 
<ie  son  iliorèse  ,  le  l"""  juillet  1070  ,  après 
une  asvr/  longue  ninhutie.  Il  légua  tous  S(;s 
biens  ;(u\  pnHres  de  la  mission.  {;2) 

Cet  év(^ue  brilla  par  sa  piété ,  sa  cha- 
rité douce  et  compatissante,  el  par  une  foule 
d'autres  vertus  vratoient  pastorales*  De 
son  temps,  Anne  d'Autriche  rebâtit,  hors 
b  fiDe  de  Saintes ,  le  couvent  des  Frên» 
Jfiiietin.  et  l'hôpital  fut  confié  aux  Frèru 
4e  la  CktrUé.  he  .prélol  apaisi  quelques 
murmures  à  Poccasion  de  la  suppression , 
dans  le  diocèse,  de  certaines  Ifeles,  et  reoom-. 
manda  i  ses  diocésains  un  livre  récem- 
ment publié  sous  le  titre  de  :  DimrlaHoH 
etdéÂttUfue  stff  I*  powiotr  des  é/éfues 
fttr  h  diminution  w  mÊffmenlaHon  ém 

ii)  m*t  de  Sftirtt.  .  clc. ,  \is.  l" ,  p.  109. 
(2)  V.  ù  Clerg*'  f*e  Freiw.  |»r  H.  DuTem», 


/"o/i's ,  sorte  dedialojiuo  onire  ini  jurlMou- 
sullo  ol  un  curé  {\\).  Ce  fui  eneoro  Mi,'r. 
de  Bassompierrc  qui  lit  réparer  lo  pont  de  | 
la  villeet  une  partie  du  quai  dit  des  Frèn  s.  » 
Son  testament  fut  imprimé  à  Saintes ,  en 
1676.  ches  Etienne  Bichon.  M.  l'abbé  Bri- 
and  en  a  donné  un  asses  long  extrait.  (4) 

HAIïtobt  (  Nicolas  ) .  Ce  marin  célé-  ^ 

bre  et  nndheuroux  naquit  dans  Ttle  de 
Ré,  en  1750.  Il  fit,  dans  l'Inde,  deux  voya- 
ges, à  partir  de  1780  ,  et  sous  pavillon  au- 
trichien ,  dans  le  but  do  travailler  à  l'his- 
loiio  naturelle  de  colle  partie  du  mondo. 
11  ollVil,  en  17U<»,  sa  collcrlioii  au  Direc- 
toire (pii  l'on  l  écornponsn  on  le  nonmianl 
capitaine  do  vaisseau.  On  était  alors  ou 
guerre  avec  les  Anglais;  M.  do  Jussiou 
sollicita  pour  noli  o  conipatriolo  ,  qui  vo- 
lait à  de  nouvelles  conquêtes  s<ionli(iquo,s , 
un  sauf-conduit  du  prosideiit  do  la  société 
de  Londres.  Non  seulement  le  sauf-con- 
duit fut  immédiatement  accordé,  mais,  de 
plus,  le  chevalier  Bancks  adressa,  au  Hàvre, 
une  collection  d'histoire  naturelle  formée 
par  La  Billardiére  et  capturée  par  un  vais- 
seau anglais.  Cette  fraternité  de  la  science, 
remarque  M.  Debyant  (5) ,  au  milieu  des 
divisions  profondes  des  nations ,  est  chose 
admirable.  A  son  arrivée  i  Fécamp,  en 
1 708 ,  Baudin  rapporta  des  Antilles  une  des 
plus  belles  collections  de  pbntes ,  de  semen- 
ces, d'oiseaux,  d'insectes ,  de  madrépores, 
qu*oneut  encore  admirées  en  Europe  ;  15() 
caisses  contenaient  les  végétaux  seulement. 
Avant  son  second  voyafro  d'exploration  ,  le 
capitaine  fut  invité  à  diner  cliez  le  premier 

{?>)  m%t.  de  Vt'gl.  Sanl.  et  Amiê. ,  par  M. 
i'abbè  Briand ,  2*  vol. .  p.  386. 
(4)  Nènw  ouvrage .  p.  413. 
(8)  JUAm  oianuivriic.4  i<:oiimiani4tièr!(. 
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ronsul.  m  . ..mpatriiio  de  Uout;ainvai€ , le- 
\  aillant ,  Jussieu  ,  l*alin,  Fourcroy  d  Pi- 
nel.  Jussieu  porta  ce  tout  :  f  Aux  dUiyenB 
Maugé  et  Uiedlé,  qui  oni  acconpagnéte  ei- 
pitaine  Baudin  aux  AntUles ,  et  qui  le  sui- 
vraient jusqu'au  bout  du  monde.  »  Ce  (tat 
pendant  ce  repas  que  JaulDret ,  jeune ,  des- 
sina les  traits  du  capiuine  Baudin ,  et  toute 
la  société  applaudit  à  la  ressemblance. 

En  1800,  Baudin  partit  du  IIAvi  c  nvoc 
les  corvettes  le  Giognphe  et  le  mtÊMlhtey 
chargé  parle  gouvemcmenl  de  refonnaUro 
les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Péron  et 
RoD-de-Saint-Vincenl  faisaient  partie  de 
l'expédition.  Api-ès  avoir  touché  à  Ténc- 
riffe  et  à  la  Chine ,  Baudin  revint  h  IMU»- 
de-Franc e  ,  où  il  débarqua  une  iin{trinu'rie 
avec  quelques  ouvriers.  Bory-dc-SaiiU-Vin- 
cent  le  quitta  alors,  pour  cause  de  mala- 
die. Dans  une  lettre  à  Jussieu,  rapportée 
en  France  par  le  Naturaliste ,  le  capitaine 
Itaudin  rend  compte  de  ses  travaux  d'ex- 
ploraiion  à  la  Nouvelle-Hollande ,  des  ftu- 
tes  trouvées  à  la  carte  marine ,  au  sujet  de 
la  terre  de  Witt,  de  seseonquètes  en  hi»- 
toire  naturelle ,  elde  la  température  extrê- 
mement douée  de  la  NonveUe-HoUande, 
qui  permet  la  culture  des  dtfomiiers  et  des 
orangan  en  pleine  terre ,  où  ils  donnent 
d'aussi  beaux  fruits  qu'en  Portugal.  Bau- 
din avait  déjà  rassemblé  1 AO  c>aisses  de  miné- 
raux ,  de  végétaux,  et  de  différentes  races 
animales.  Il  légua  à  la  marine  des  rensei- 
gnramnts  précieux  sur  la  baie  que  Dampier 
nomme  dos  Chiens  marins.  Son  travail  avait 
embrassé  une  pande  partie  du  littoral  N.- 
0.  ,  et  constaté  la  dilïicullé  d'accès ,  à  cause 
des  icscifs  qui  héris^^enl  celte  {);irtic  de 
rile.  Il  avait  fait  la  fameuse  découverte  de 
la  partie  S.-O. ,  depuis  le  détroit  qui  la  sé- 


pare de  la  terre  de  Van-Uiémea ,  jusqu^à 
l'extrémité  orienule  de  la  terre  de  Nujts , 
reconnue  peu  auparavant  parle  contre-ami- 
ral dTEntrecasteaux.  Cest  alors  que  Bau- 
din ftit  atteint  d'une  grave  maladie  qui 
robligea  de  reUkchcr  à  rile-dc-France  . 
deux  ans  après  son  départ  d'Europe. 
plupart  des  savants  qui  concoururent  à  celte 
expédition  y  trouvèrent  la  mort.  Baudin 
lui-même  y  avait  pris  le  germe  de  la  mala- 
die qui  le  conduisit  peu  après  au  tond)eau. 
C*»  navigateur  mtni  i  ul  le  1 0  septembn  1  H«  i3, 
à  rilf-de-FraiK  <■ ,  justement  refrrellé  de  la 
science ,  pour  les  progrès  de  laquelle  il  axait 
tenté  de  si  constants  el  si  généreux  efforts. 
Sans  doute  que  ce  triste  c^té  dercxpédilion, 
joint  à  quelques  fi*oissements  d'amoOT'lirQ» 
pre ,  que  notre  compatriote  ne  ménagea 
peut-être  pesasses,  suffirent  pour  indis- 
poser plusieurs  écrivains  de  l'époque  con- 
tre le  capitaine  Baudin.  Toatefob ,  H.  Dé- 
layant <1)  le  disculpe  de  tout  reproche 
grave  et  raisonnablement  motivé. 

M.  Pérou  a  publié  rhistorique  d'une 
partie  de  l'expédition  ,  sous  le  titre  de  : 
Voyage  aux  terres  A lulrales ,  par  Us  c4)n^eUes  | 
le  Géographe  et  le  Nalwraliste  ,  1807  — 
1809,  3  vol.  in-i",  sans  prononcer  une 
seule  fois  le  nom  du  capitaine  Baudin ,  qui 
commandait  l'expédition  !.... 

Ouelf|ui's  i-'nigraphes  modernes  ont  don- 
né le  nom  de  Tcrre-Daudin  h  cette  par- 
lie  méridionale  de  la  Nouvelle-Hollande 
qui  est  en  face  de  la  terre  de  Diémen. 


■AUnerilV  (  N.  .  ) ,  d'une  ancienne 

famille  de  La  Rochelle.  (2). 
Cet  oratorien  est  auteur  de  YHUtoire  de 

(1)  Nolei  wuMScrites  déjà  citées. 

(2)  V.  P.  Anère»  iUil.  de  La  RteheUe,  1. 11  , 
p.  603. 
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UiiocheUey  de  llWâ  1;)80,  nianusn  it 
conserve  d'abord  dnnsla  l)il)lio(!n''qtio 
dp  l'oratoire  de  la  Rochollc,  el  iiiainUMiiinl 
déposé  à  la  bibUothèque  publique  de  cette 
ville. 

Notis  avons  du  m/^me  :  Iradnrlion  ,  en 
fi;iiir;ii-s,  de  rouvra};c  latin  intitulé  Ei']}e- 
éit»  riiix'llana  ,  Paris ,  16:29  ,  in-H"  de 
<90  papes. 

—  I>e  la  même  Aimille  élail  François 
Bandouin,  conseiller,  que  le  médecin  (Hhnm* 
PMpanl ,  dam  son  THAtè  4e  JS»  pe$le ,  ap- 
pelle un  granà  htminmdeliUinlitre,  (V. 
P,AreèM,i.  Il,  p.  102.) 

*1IA1JB01J1!V  (Louis-Mahik),  né  à 
Moniaigu  ,  le  i  août  1705,  d'une  famille 
peu  fortUDée .  niais  chrétienne.  Ayant  per- 
du son  père  do  lrè.s-l)onnc  heure ,  il  fut 
élevé  par  sa  mère ,  femme  d'un  ^ri\m\ 
mérite  ,  qui  dirigea   ses  premiers  pas 
dans  k'  M.'iitier  de  la  vertu.  Doué  d'heu- 
reusë.s  dispositions ,  le  jeune  homme  pro- 
fila des  lorons  que  lui  donnait  l'ahié  do 
"^fs  Irèics  ,  déjà  engagé  dans  la  prêtrise. 
Il  lut  admis  au  séminaire  de  Luçon  ,  diri- 
jré  par  MM.  deSainl-l.azarc  ,  qui  ne  taitlè- 
rent  pas  à  apprécier  la  solidité  de  sa  voca- 
tion. A  peine  parvenu  au  diaconat ,  Vabbé 
fitadmiin  veutot  entrer  dans  la  congié- 
ption  de  S^l^aiare,  afind'aller  prêcher  Té- 
vangile  aux  Infidèles,  n  se  reniyt  à  Paris 
damoelléinlsntion;  maisbienlét,  rappelé 
ëaas  floo  dioeèse  par  Mgr.  de  Merd ,  son 
éièi|iief  TaiibéBaudattiafulnrdonnéprètre 
eo  1789,  et  placé  conune  vicaire  cbes 
aao  frère ,  curé  de  Lnton«  En  4793 ,  en 
bntte  é  la  persécation ,  il  fut  incarcéré  à 
Fontenai^Je-GofDte  ,  puis  il  s'exila  en  Es- 
pagne. D  emjrfoya  le  temps  de  son  exil  à 


se  fortifier  dans  la  scieiu  n  des  divines  écri- 
tures et  dans  i'i  tmie  îles  IVics  l'église. 
Le  désir  de  iTvi>ir  sa  pa(ri«'  !<■  lil  judliler 
d'une  simple  lueur  de  calm»' ;  drs  l'aïuiée 
1707  ,  il  repassa  la  frontière  ;  son  zèle  ne 
lui  permit  point  de  rebrousser  chemin. 
Il  se  réfugia  aux  Sables ,  où  la  Providence 
Tavait  conduit  pour  Texécution  de  ses  ad- 
mirables desseins.  Dans  sa  pieuse  retraite» 
Tabbé  Baudouin  dirigeait  queUiues  âmes 
dTélite ,  parmi  lesquelles  se  trouvait  Char* 
lotte Ranfrqy ,  qui,  avant  la  révohition, 
était  religieuse  hospitalière  à  La  Rodidlo , 
sous  le  nom  de  sœur  Saint-BenoiL  De  con- 
cert avec  cette  vertueuse  dame ,  il  forma  le 
|u'ojel  d'une  société  de  personnes  consa- 
crées à  honorer  le  Verbe  incarné  ,  par  la 
pratique  des  vœux  de  religion  et  par  leur 
application  à  procurer  une  éducation  chré- 
tienne ,  .surtout  aux  jeunes  fiUes  des  cam- 
pagnes. 

Dès  que  les  églises  furent  ouvet  les  , 
ral)l)é  Baudouin  se  livra  avec  un  grand  /rlrà 
l'c^jercice  de  son  xsaint  ministère.  A  I Y-po- 
quc  du  concordai ,  ayant  été  nommé  euré 
de  Chavagnes ,  il  renouvela  l'esprit  reli- 
gieux de  cette  paroisse. 

C'est  alors  qu'apprenant  les  vides  du  sanc- 
tuaire ,  occasionnés  par  la  révolution ,  il 
sonf^ea  h  créer  un  établissement  à  Chava- 
gnes ,  pour  combler  «es  vides.  En  1805 , 
il  jetait  les  fbndemenlsd*unséihinaire.  H  fut 
puissauunent  secondé ,  danases  religieuses 
entreprises ,  par  Ugr.  PailkMi .  alors  évé>- 
que  de  La  RodielleetdeLu(on.  Dès  la  pro* 
mière  année,  on  réunit  150  élèves',  dans  un 
local  adielé  et  approprié  pour  cet  objet. 
L'établissenient  prospérait  sous  un  direo» 
leur  aussi  habile  et  aiissi  vertueux  que 
l'était  M.  Baudouin ,  loi-squ'un  décret  im- 


(le  ISII  i»'  siippi  im.i .  l'iic  |iaiiif 
(les  v\i'\rs  à  IUh  Iu'II»'  ,  Pl  l'aulre, 
(  oin[H>s4'i-  (les  plus  jeunes  élèves  dont  la 
vocjiiion  nepanissait  pas  encore  aussi  cer^ 
tainc,  furent  eimi^r^ft  SainU)eaii-d*Aii- 
fié\\.  Mgr.  rèréque  donna  i  H.  Baudouin 
la  direction  du  grand  séminaire  de  La  Ro- 
chelle ,  tandis  que  la  direction  de  l'école  ec- 
clésiastique de  Saint-Jean  M  remise  à  M. 
l'abbé  Dargenteuil. 

M.  Daudouin  eut  une  grande  part  à  Tad- 
ministration  du  vaste  diocôso  ronfiô  h 
Mjîr.  Paillou.  Sn  rorrespomUmcc  ptail  fort 
étendue.  En  18i7,  un  non  vol  iHablîsse- 
ment  eodésioBtique  s'éleva,  à  Cliavagnes, 
par  SOS  soins  pmprpssôs.  Depuis ,  ^nus  lo 
pritronap;»'  de  M^m*.  ré\Y'<pio  <\c  Liicon  ,  ccl 
élahiisscincnl  a  pris  d'heureux  déveloiipc- 
monls. 

A  ré|K>que  (lu  r«'t;il)lisseinenl  du  siétre 
^pisn»p;d  de  Kticon,  M.  Baudouin  lui  i;ip- 
pelé  d.iiis  sini  diiwèso.  Il  fui  nommé  clm- 
uoinr  et  vicaiiv-iîf'MU^i'al.  Il  devint  aussi 
supérieur  du  grand  s<'>minairo  de  I.neon  , 
qn*il  dirigy>a  avec  beaucoup  de  sagesse , 
jus(|u'à  «  e  ({uc  l'épuisement  de  ses  fortes 
l'obtigeflt  à  h  retraite.  Le  pieux  eccléoas- 
lique  reprit  son  projet  des  religieuses  du 
sacré  cœur.  Il  donna  une  forme  régulière 
à  sa  congrégation  dite  des  Ikmet  (Jm^ 
tine»âeJitm^  qui  s'établit  et  devint  flo- 
rusante ,  grâce  aux  efforts  empressés  de 
Ugr.  févéque  de  Luron ,  qui  seconda  puis- 
«uimmeni  le  pieux  fondateur.  Le  nombre 
des  él  iblissemenls  des  sœurs  ursulines 
élaitde  40 ,  en  1835  ,  el  yeompris  la  mai- 
son fruuUV  A  Kdimhourg.  On  eomptait  alors 
('>5()  religieii$;f>s  dans  lcK  différentes  mai- 
îjons  de  l'ordre. 

M.  Uauduuin  jouissait ,  auprès  des  deu\ 


é\(''(pies  de  HtH-lielle  el  de  I.UÇOn  ,  d'une 
immensL'  n'>|)ulaliou  de  pitHti  el  de  savoir  , 
aussi  était-il  fréipiemmenl  consulté. 

On  a  remarc|ue  que  Fabbé  Baudouin 
avait  su  feire  régner  me  grande  ferveur 
dans  les  différentes  maisons  eedésiastiqnes 
qu'il  avait  dirigées ,  et  qu'il  en  est  sorti  une 
foute  de  saints  prêtres ,  de  aélés  mission- 
naires et  de  généreux  apôtres  pour  les 
contrées  de  l'Orient.  Ses  avis,  sesexhop> 
talions  vivent  encore  dans  Fesprit  des 
dames  ursulines  de  Jésus.  Ses  lettres  sont 
cmsorvées  dans  la  congrégation  romme  un 
monument  durable  de  son  éminente  et 
sainle  direrlion.  Le  désintéressement  de 
M.  Haudouin  était  parfait ,  sa  elirinlé  sans 
bornes.  *  Les  pauvres  trouvaient  en  lui 
un  prolecleiir  et  un  consolateur  assuré. 
Pauvre  Ini-mème  ,  par  allei  lion  ,  il  ne  vou- 
lut jamais  rien  posséder  en  propre.  Sa  dou- 
ceur, son  aménité,  sa  tendresse  paternelle 
pour  les  enfants,  sa  piété  tendre  ,  son  dê- 
tacliemenl  des  choses  de  la  terre  ,  couron- 
naient toutes  ses  autres  vertus.  » 

Les  dernières  années  de  la  vie  de  M. 
Baudoum  étaient  une  eontinnelle  prépara- 
tion à  la  mort;  les  prières  et  les  bonne» 
ceuvres  se  disputaient  les  derniers  instants 
de  cette  sainte  carrièra  pareounie  unique- 
ment en  vue  de  1^.  Le  18  février  1835» 
il  est  mort  à  Chavagnes ,  plein  de  mérites 
et  d'années.  Unlmnienseeoneonrs  d'ecdé- 
siastiques  et  de  simples  fidèles  vint  témoi- 
gner de  ses  regrets  el  de  sa  vénération  pour 
eelui  qui,  comme  le  disait  l'évéque  de  Lu- 
ron, avait  donné  Uni  de  vertueux  prêtres  à 
deux  diocèses ,  et  de  saintes  religieuses  au 
inonde  chrétien. 

(  V.  le  journal  ÏAinidela  Heltgton ,  du  20 
niacK  18.3.').) 
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MUMV  (  IzAAC  ) ,  né  &  La  Rochelle, 
en  1657 ,  fllseséludcsdans  m  ville  natale, 

et  sous  l'habile  direction  de  son  père.  Toute 
ta  vie ,  il  aima  les  lettres  et  les  sciences , 
et  se  montra  empressé  à  communiquer  aux 
savanlsles  précieux  recueils  qu'il avail  amas- 
sés dans  ses  longs  voyages,  et  surtout  les 
trésors  de  sa  riche  et  vaste  bibliothèque. 

Il  écrivit  des  Remnnjucs  sur  l'ouvrage 
du  I'.  Charles  Plumier  ,  de  Marseille ,  iuli- 
lulé  :  l'Art  de  tourner  (1),  qui  satislireul 
l'auteur  {t) ,  à  qui  iiuulot  demanda  en- 
suite des  renseignements  sur  l'organe  de 
rouïe  chez  la  grande  lorlue;  preuve  que 
rénidit  Rodidais  eonsacrait  ausd  ses  loùnrs 
à  rétude  de  l'histoire  naturelle. 

Après  avoir  noblement  vécu  pour  Dieu  , 
pour  ses  arals  et  pour  lui-même,  Baulot 
passa  a  une  meilleure  vie ,  le  24  novembre 
1712,  ainsi  que  nous  l'apprend  Elie  Richard, 
son  ami ,  qui  composa*  son  épitaphe.  (3) 

MBAUClEAlIPli  (Cuari£S-Ghég'*, 
marquis  de)  (4) ,  né  vers  1737 ,  dans  la 
commonede Varaiae,  fut  député,  parla 
noUease  de  Saint-Jean-d*Ang% ,  aux  étals 
généraux  de  1789.  Rs^y  fit  remarquer  par 
son  dévouement  à  la  constitution  et  au  roi 
de  France.  Dans  sa  jeunesse,  le  marqub 
de  Beauchamps  avait  embrassé  le  parti  des 
armes.  Il  assistait,  le  5 septembre  1757  , 
en  qualité  de  cornette  au  régiment  d'Ës- 

(\  P;ii  i> .  IGOi,  in-n>. 

:i  Le  Hémoire  de  Baulul  avail  été  transmis  au 
R.  P.  minime ,  par  riotendanl  lic  La  Roehelle. 

5  V.  Hi$t.  de  La  Roehelle,  da  P.  Areère,  S* 
»ol. ,  p.  m. 

I  Cotle  ancienne  maison  était  orit:in;iiie  du 
htitou ,  et  connue  depuis  Aimery  de  Beaucbamps 
-^-JtimeridUdeBeUo-Cmito—qtÈUiinim  1000. 
f  i  qui  l'tait  un  d«'i*  anciens  barons  de  Liissac-lo- 
C'hâieau ,  près  Montmonllon.  —  V.  nianuscril  de 
D.  Voatene»u ,  à  la  luhlioth.  de  Poiiifrs.  —  Une 
hrznehf .  clablieen  Angleterre,  s  est  IUu^lréc  »»Wi 
k  notu  (10  Warwick. 


cars-cavalerie ,  à  la  fâcheuse  affaire  de  Ros- 
bach ,  oà  commandait  le  prince  de  Soubise, 
qui  fut  battu  par  Frédéric  II ,  roi  de  Prusse. 

Les  quatre  ble-ssures  qu'il  y  reçut  ne 
rempèclièrent  poiutde  rapporter  son  éten- 
dard. Il  émigra,  el  prit  du  sen  ice  à  l'ainnée 
des  princes,  .\pivs  le  licenricnienl  de  l'ar- 
mée royaliste,  M.  de  lieauchanips  ren- 
dit dans  le  pays  de  Lirge ,  où  il  {io.s.sédait 
des  (erres  lin  clief  de  sa  lemme.  11  donna 
asil«'  à  piusieui-s  Fraji^ais  exilés ,  et  se  ren- 
dit caution  pour  nourrir  ceux  qu'il  ne  pou- 
vait recevoir  chez  lui.  Ses  biens  furent  con- 
fisqués, en  France  cl  dans  le  cercle  de 
West  plia  lie ,  à  Tarrivée  des  armées  fran- 
çaises, en  1794.  Rentré  en  France,  sous- 
l'empire ,  M.  de  Beauchamps  «  supporta 
avec  courage  et  résignation ,  dit  H.  H.  Fit 
leau  (5) ,  la  perte  d*une  fortune  dont  il 
savait  faU«  un  si  noble  usage.  »  U  mou» 
rut  en  1817 ,  avant  d*avoir  vu  Tacte  ré- 
parateur qui  devait  lui  rendre  une  fiiible 
part  de  ce  qu*il  avait  dépensé  au  service  de 
la  cau.se  loyale. 

Gelte  famille  a  longtemps  possédé  le  chà--. 
tenu  de  llussae  ,  sur  la  Charente,,  et  elle 
s'était  alliée  ,  en  Sainlonge ,  aux  famillas- 
Vigier,  Pontliieu  ,  Surgères  de  G  ranges  , 
(lliesnel  d'Kcoyeu.x,  Polignar ,  La  Hoche- 
fuucauld  ,  Pons,  isie,  Chusleigner,  Les- 
coui-s,  etc. 

(IIenhi-Giiarles-Hame,  comte  de) ,  né  en 
1774,  émigra  au  moment  de  la  terreur. 

Il  était  clievalierde  l'ordre  hospitalier  de  S.- 
Jean (le  .léi  iisalein  et  de  l'ordre  royal  et 
miiitaii'e  de  S.-Li0uis.  Après  avoir  été  un 

Si  lliél.  d^i  fmi.  <tf  ramtcu  iVitou.  t.  I**  ^ 

p.  m. 
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nuHlële  de  fidélité  à  ses  princes,  de  piété 
et  de  charité  chrétiennes ,  M.  de  Beau- 
corps  est  décédé  au  château  de  Paran.s;iY , 
près  Saint--Jean-d*Angéi3r ,  sur  la  (m  de 
juin  1850.  De  son  mariape  avRc  M"*  de  la 
lîocliejacquelein  ,  il  a  laissé  quatre  t'iifauls , 
héritiers  desMMius  et  des  nobles  sentinienis 
qui  sont  l'apanage  des  deux  ramilles  (1  ) 

Cette  aneienne  maison  était  orig^inairc 
de  la  lîrctngne  ;  elle  no  s'éliihlit  en  Snin- 
lonjre  qu'au  coniiiienci  iiieiil  du  X\  11'  siè- 
cle. Antoine  de  iieauc()r|»s  prit  part ,  en 
ir»2l  ,  au  sit'^e  de  Saiiil-Je;in-d'An^t''l\ . 
Uè.s  le  .VIV' siècle,  lifullroy  de  lioaucurps  [i) 
illusti'a  sa  race  au  condial  des  Trente.  Sous 
la  conduite  du  brave  chevalier  de  Beauma- 
noir,  90 preux southirent rhonneur  bre- 
ton outras^  par  les  Anglais  ;  ils  se  mesu- 
rèrent ,  près  de  PloCrmef  ,  le  37  mars  \  351 , 
contre  trente  gentilshommes  de  hi  Grande^ 
Bretagne ,  commandés  par  Richard  Bem- 
bro ,  et  les  contraignirent  à  battre  en  re- 
traite (3).  Cet  héroïque  Ihit  d*annes  est 
constaté  pai-  un  ol)éllsquc,  en  marbre  blanc, 
élevé,  etd  re  IMoermel  et  Josselin ,  sur  le  lieu 
même  du  combat. 

^     BEAIJHARIVAIS  (François  IV  , 
I    marquis  de  La  Ferlé  ) ,  baron  de  Beau- 
ville  ,  chef  d'escadre  des  années  navales  de 
sa  miyesté  en  i7Gi ,  chevalier  de  S.-Loui8, 
naquit  â  La  Rochelle ,  le  8  février  1 714  (4). 

(1)  V.  J/('iN0ria/tf«  rUi(^«<,  journal  de  Saintes, 

lit  l'n  d' s  ancrtres ,  au  don/irnic  tlf^n  .  du 
comte  dr  Ilc.iucorps-rar.insa\ . —  V.  Soliiliaire  de 
Saint-Allah. 

.5;  V.  le  puèroe  sur  lcciniil»al  des  Trente  .  par 
Ruchon  ,  contenant  riOO  vers ,  i  t  qui  cite  les 
noms  des  comhaltantsot  duilpslos  pa-^M  s  ir.iriiifs 
<lc  la  joiirnet;.  —  V.  aiisM  Chroa.  Je  Kroi&sart. 

(i)  S<tn  père ,  Charksi  de  Beaiihamais .  ch«v. 
soiiai.  d»î  Rcaumoni  et  «le  Ville ciiauvc,  mpitaine 
de»  vaissfans  du  roi .  était  saw  habilor  i,u  Ho- 


B  épousa ,  le  t»  septembre  1731  ,  Marie- 
Ânne-Uenrictlc  l^jwl  de  Chasiullé.  il  fut 
gouverneur  de  la  Martinique ,  de  la  Gua- 
deloupe el  iles  environnantes,  l'n  jour ,  il 
r^ussa  les  An}îlais,  qui  voulaient  s'em[):i- 
rer  de  la  Martinique.  Il  fut  ensuite  nouuué 
intendant  de  In  marine  à  lUclieforl ,  el  lit 
un  mémoire  sur  la  (  nuruiuïe  de  cuivre  dé- 
eouverle  dans  l'ile  de  lié  ,  en  ITiJOi  T))  ,  et 
attriliuèc  :iu  prince  Kudes,  Sa  sdîur ,  Jeanne 
de  He.tiiharnais,  épous;»  Michel  Hegon  ,  lil.s 
du  célèbre  Hegou ,  iiilcndanl  à  Uocliefurt 
el  à  La  Hochelle. 

BEAI  II.4R:vAI!<^  (  (XAUDE  de  )  , 

comte  des  Huches-llarilaud  ,  frère  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  UoclieforI  ,  le  IT.  janvier 
1717.  Il  était  capitaine  de  vaisseau  ,  et 
commandait  la  Hrlloue ,  IniNfjn'il  smilinl 
un  combat  uieurlrier  ,  de  cinti  hcui  es , 
contr(>  !<'s  Anirinis.  Il  déploya ,  dans  cette 
(  iiToiislaiice  ,  un  snn<î-froid  et  un  courajje 
renKuqnalilis.  Il  fut  nommé  chef  d'esca- 
dre el  chevalier  de  Sainl-Louis.  Au  mois 
de  juin  1759  ,  des  lettres  patentes  du  roi 
ériiïèrent  en  comté  la  chftiellenie  des 
Roches  -  Raritaud ,  en  considération  des 
ser\'ices  rendus  k  FEtat  par  Claude  de 
Beauhamais  et  ses  ancêtres.  H  avait  épousé, 
le  i**  mars  4753,  Marîe-Anne-Franfoiae 
Moudiard  de  Chaban ,  plus  connue  sous  le 
nom  de  comtesse  Fanny  de  Beauhamais , 
dont  le  nom  suit. 

BKAU11AR1¥AIS  (Fanny,  Comtesse  ^ 
de),  née  Marie-Anne-Pranç«Mse  Mouchard 

ctwlle ,  0(1  H  ^pmiM ,  le  il  mai  1713 ,  Henèc  Har> 
douineait ,  flUe  de  Merre  HardoniiMW .  éettyr» . 

rt'rovoiir-(Jtii»''ral  di-s  domninos  et  Ixiis  de  Ro- 
ctifllc  .  et  de  Henée  \v  l>ays-de-llo»irjollv. 

(  V.  Saint-. \llois.  —  Sobil.  ) 
i'.i  V.  Hisi.  de  La  HochtUe ,  du  P.  Arv^co  ^ 
t.  l"  ,  i»,  61)» 
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de  Chaban         Croix-Chipeiv ,  près  Lt  oéral     armées  du  roi ,  grautTavu  des 
'  Hodidle,  en  4738.  Elle  épousa,  le  i*' mars  ordres  d'Autridw ,  d'Espagne  et  de  la  fi- 
1753  »  Qaiide  de  Beatdianiais ,  mentionné  délilé  de  Bade  et  de  Halte ,  pour  services 
plus  lunt.  Ce  mariage  eut  des  suites  peu  rendus  à  Tordre ,  chevalier  de  Saint-Louis 
salisfimanles,  puisque  Madame  de  Beau-  et  de  la  légioa-d*honneur ,  membre  de 
hama»  ae  sépara  d'avec  son  mari  et  se  re-  plusieurs  arâdémies.  Ëlu ,  eo  1789 ,  dé- 
tira au  couvent  des  Vuikmânet  j  à  Paris,   pute  suppléant  aux  états  généraux,  par 
En  1 788 ,  elle  (it  un  voyage  artistique  en  la  ville  de  Paris ,  il  combattit  la  propo- 
Italie.  De  retour  à  I^uris,  et  connue  dans  le  sition  du  vicomte  de  Bcauhamais,  son 
monde  savant  sous  le  nom  de  comtesse   frère,  père  d'Eugène,  tendant  à  enlever 
Fanny  de  nauharnais ,  elle  ouvrit  ,  dans  sn    au  roi  le  commandement  général  des  ai^ 
maison ,  un  cercle  où  étaient  reçues  les  il-   mées.  Il  fut  suinonmié  le  féal  Beauharnaxs 
lustra  lions  de  l'époque.  Bu  (Ton  ,  qui  ou  fai-    sans  amendements,  parce  qu'en  cotte  cir- 
sait  partie  ,  nommait  la  comtesse  Tanny   conslanro  ,  il  repoussa  les  moyens  termes 
sa  fille  chêne.  Cotte  dame  fut  en  corres-   de  quelques  députés  ,  ot  s'écria  :  «  Que 
pon(lanresui\ieavecFrédérir,roidel'russo,    l'Iiounour   n'admettait  point  d'amende- 
Voltaire  ,  J.-J.  Uousseau  ,  etc.  Kilo  mou-   monts.  »  En  179-2,  Beauharnais mûrit,  avec 
rut  à  Paris  en  1813,  et  laissa  à  la  républi-   MM.  d'ilcrvilly  et  de  Vioniénil ,  un  nouveau 
que  des  lettres  quelques  productions  lé-   projet  d'évasion  pour  la  famille  royale.  Ce 
gères  en  vers  et  en  prose  :  i*  Ptimes  fujiii-  projet,  rempli d'humanitéetdedévoûement, 
■M  et  proM  MNM  eouéguenee ,  1 773 ,  2  vol.  échoua ,  et  Beauharoais  se  rendit  à  l'armée 
in-8*.  —  Vile  de  la  /Stftettf ,  ou  Anaxi»  et  de  Gondé ,  où  il  ftit  nommé  majoi  -général. 
î%iMe ,  poème  phikMophique  en  3  chants.  Dès  qu'il  apprit  que  la  Convention  avait  dé- 
—  EfUre  mu  femme» .  in-12.  crété  la  mise  en  accusation  de  Louis  XVI , 

VKAIJlIABMAIB(FRA^çoIsV,^1al^•  ^  éami  au  président  de  celte  assemblée 
qub  de  )  (2) ,  fils  de  François  IV ,  naquit  pour  lui  démontrer  rillégalité  de  la  procé- 
è  La  Rochelle,  le  IS  août  1756.  Il  était  dure,  et  s'ofint  généreusement  pour  défen- 
fils  de  randen  mtendant  de  la  marine  à  drele  roi ,  ou  pour  être  un  de  ses  otages. 
Rochclbrt(3),  et  fut  nommé  lientcnant-gé-  Ce  fUt  un  acte  de  dévouement  courageux , 

accompli  avec  sang-froid  et  maturité  de 

1  Son  pt'i't",  François-Al)raliam-Marie  Mou-     ,j,    .       .         -  •    j  • 

chard .  écuv.  r,  était  se\\^n.  de  Croix-Ctïappau ,  réllewon ,  dont  notre  patrie  doit  sc  sontir 

iïSféudt^/SMiJi^UMr"^''^  malheurs  la  Convention  eiH 

2  Le  f^^re de  François  V  ,  vinimir  ,\i,\:indrc  épargnés  à  la  France,  si  elle  eût  accédé 
«le  Beauharnais,  étranger  au  dei.arl.  nu  nt. ,  imiisa,  .  ,  .  Hocholais  '  Anrès 
W>  15  décembre  1779,  Maric-Rosc-Josq  liin.  Tas-  ^'"^  ^«^"'^  "^'"^^  "^''^^  nouiu.ns  .  .\|)hs 
cher  de  la  Pagerie .  et  »e  trouve  Faleul  du  prési-  jp  1 S  hi  umairc  ,  il  fit  remettre ,  par  sa  belle- 
ment de  la  république,  Louift-NapolèOD  Bonaparte,  fil-  ,  .1 
qui.  par  conséquent,  a  pour  trinlcale  EcDéê  s.  our  Joséphine  ,  qui  venait  d  opouser  le 

Hardouineau  ,  de  l>a  Hoctiellc,  jïénéral  Ronapni  to  ,  nnololtrc  dans  laquelle 

3  .\ooi devons  a  <  <  t  intendant,  successeur  du  .,  ....  ,   ,  , 
ttkbre  Begon,  un  Uémmre  mr  U*  wumUsper-  d  engageait  celui-ci ,  <>  au  nom  do  la  soûle 
Bérei  de  saint-SmiMm ,  il».  Ces  prétendoe»  „ioire  qui  lui  restât,  à  rendre  le  .Moptre 
fii'tulesélaieiit  «i'  -^  mollusques ^J'^'^il'*''^ '^''S»|i>É«»               ,                      .     •  i». 
«laas  Je  pav*  !>ous  le  nom  de  ptUottrdes.  au.v  lk)url>oiis.  »  Celte  note  s  op|K»sa  long- 
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temps  é  sa  retitiiie  eii  Frauve.  A  rêpoque 
du  mariage  de  sa  fille  avec  M.  de  la  Valette 
(i) ,  U  lui  fut  pourtant  accordé  de  revoir  sa 
patrie.  En  1805 ,  Napoléon  l'eovoja  oomme 
ambassadeur  en  Élnirie ,  et  puis  en  Espa- 
gne; mais  li,  le  marquis  de  Beauhamais, 
ayant  pris  le  parti  du  prince  des  A  si  unies , 
contre  le  prince  de  la  Paix ,  <loii  Manuel 
Godoï,  conlraireincnt  aux  désii  s  do  l'em- 
pereur ,  fut  rappelé  et  relégué  dans  la  So- 
logne, où  il  possêdnil  un  cliAlenu.  Après 
la  reslaurution  ,  il  vint  à  Paris,  et  fut  noni- 
uié  pair  (ic  Trauce^eii  1814.  U  est  uiurl 
en  18-28.  {i) 

Hraiiliai  iiais  nous  a  laissé  :  ilimylt  rendu 
Il  .vcN  tamiih  llitiitx  ;  —  Lcllreaà  Louta  XVI ; 
—  Ullrc  au  prince  de  Cobourg, 

BEAUHARnîAIft  (  Cl.\UDE  II  )  , 

ronile  (les  Hoi  lir^-|{:irilnu(l ,  naciuil  à  La 
Hoclielle,  le  iC»  septembre  1700.  U  fut 
surcessivemenl  capitaine  au  régiment  des 
iiartles  françaises,  ensuilc sénatcm-  ,(  ()mlc 
derompire,  j!,rand'rrui\  de  la  liilclité  de 
Bade  ,  chevalier  d'honneur  de  Marie-  Louise, 
ijrand  onicifi-  ile  la  |i';;ion-d'lionneur.  Sous 
la  rt  slMuralion ,  il  fut  l'ail  rlievalier  de 
S.iiiil  Lituis  el  pair  de  Kjaiuo  .  le  \  juin 
181  ».  Il  av;iil  éjiousé ,  en  pi  eiiiitMes  nocffs  , 
(llaude-l'i  aiivoist -(lidirit  ilc- AtlricimedeLe- 
/ay-MariH'/ia  ;  de  (  e  iiiariaj;!'  c.nI  née  Slé- 
plianir-Ldtiisc-Ailrienne  de  Iteauharnais , 
i:rande  durlicsse  de  Hade ,  encore  e.\is- 
lanle. 

BKAIjnO\T  LKovde), néen  1G55, 
au  château  do  Gibaud  »  près  Pons  (U) , 

(I)  Ci'tte  A'MW  <esi  devcna«  iréîî-lïre ,  smis  l'om- 
pirc.  |nir  î-fui  iliMMii-itunl  ii  ri'^:;ir»l  ili' mmi 

2»  Il  Mv;iit  t  iM  iii  i'  t  fi  ISTi."».  il'apro  11  s  lioti  s 
lnullll^<criU'!>  t\>  M.  Aii.itnii'  .]<■  Itmiionil  «l'Ars. 
Sun  pi'i  i-.  Ilt'tin  lU*  lt4-;uuii<int .  «ci;^!!.  de 


d*une  aucieiuie  famille  de  !$aintoi^  (4)  , 
se  voua  de  bonne  heure  à  Fétaft  ecdésiaa- 
tique.  11  fut ,  en  i6i90 ,  sous-précepteur  du 
duc  de  Bourgogne.  Envetoppé  ensuite  dans 
hi  di^réoe  du  célèbre  Fénélon ,  son  oncle« 
il  perdit  son  poste  à  la  cour ,  le  2  juin  1698 , 
et  partagea  dès  lors  l'exil  el  les  travaux  du 
grand  archevêque;  il  devint  archidiacre  de 
Cambrai.  Ensuite  il  fut  nommé  ahbé  com- 
mendalaire  de  Carénac  ,  dans  le  Périgord. 
Il  avait  encore  le  titre  de  prieur  de  Saint- 
Elienne  de  Morlagne.  Kii  l'année  17l(»  , 
Léon  (le  Hrniimtiiil  lut  pla»  r  sur  le  siège 
épiscupal  deNiiiitrs .  ih-xcnu  \acnnl  par  la 
démission  de  uii  smic  Henri  Le  Pileur.  Ce 
prélat ,  ilil  M.  l'iibiiè  Mriand  (.')),  fui  le 
modèle  de  soi»  i  lergè  el  de  son  iH.iiple.  ("-e 
cjui  esl  glorieux  pour  la  mémoire  de  ce 
prince  de  l'église,  c'est  ([u'il  sut  prciiiuiiir  , 
par  son  autorité  el  sa  vigilance  pastorale, 
son  diocèse  contre  les  Uisidieuses  atteintes 
du  jansénisme.  A  rooeaskni  d*un  mande- 
ment oû  il  démontmit  à  ses  diocésains  les 
erreurs  de  la  secte,  en  dévoihint  les  caloiii- 
nies  de  certains  réfiractaires .  il  reçut  les 
félicilalions  du  cardinal  Paulut-ci ,  adrcs^ 
sécs  de  liome  au  nonce  de  France.  Bien 
digne ,  par  son  allacliement  à  la  foi ,  par  la 
pureté  de  ses  mœurs,  et  par  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  dirélienm»,  d*avoir  été 
mis  &  la  téte  du  diocèse ,  Mgr.  de  Beau- 
niohl  mourut  i  Saintes ,  k  iO  octobre 
1744,  pkiin  de  mérites  et  d^années.  U  lé- 

(•iliauil ,  «n\s;iiiil ,  «  le.  ,  u\:nt  epoii^r  .  Ir  2r»  r«'v . 
HSr»5  .  Marit'  île  Sali^;iiac  do  b  Mullu-l  i  iii-luii  , 
s«i  iir  <lo  rillustri'  ai'rlu  xèqucdeCtiulirai.  — Nul. 
luaiiuscrilcs  ilu  iu(uie. 
'4  Rrnand  ^  Bi'anmunt .  «a  d«>ft  aneètrrs  fl«* 

L^O,  sVtaldit  t  u  Saiiitifii'r'c  .  aH  Mil'"  sutIc  .  imi- 
suite  de  M>n  nian.r-.'  a.»  »  I'liili|>i'c  irAiiilikcMlte  ^ 

\ill\f  (;||||hT|  .  «Il-  lllllolllli'  .  IMYsItnVilll. 

<>  l/fsl.  raie»,  Sant. .  •>  vwl. 
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gua,  en  moaraul ,  au  aéiuiuuire  de  Saintes*  pi-éfurù  la  carrière  des  armes  à  celle  de 

la  bibiioUiàqiie  qu'il  tenait  de  rîlluslre  la  magistrature»  le  jeune  Beauresard  ob- 

Fénéioii  (I).  M.  de  Beau88et(2i  dit  que  lini,  grâce  à  ses  connaissances  et  à  son 

c'est  à  cet  évéque  que  nous  devons  ta  con-  mérile  |>ersonii(>l ,  un  avancement  tn's-ra- 

aervation  des  précieux  manuscrits  de  Féné-  pide(7).  Il  fut  sua essivcmcnt  nommé chcva- 

lon.  lier  de  S.-Louisellieutenant-coloncl  d'un  ré- 

Mgr.  de  Bcaunionl  avait  i-asscniblé  plu-  gimenl  de  chasseurs.  Bcauregard  embrassa 

sieurs  notes  ,  dans  le  but  d'écrire  riiisloire  avec  ardeur  les  idées  démocratiques  ,  dont 

(M  clésiaslique  de  la  province  de  Saintonge.  il  parut  se  désid)User  eiisiiile.  Son  brevet 

Ses  Meinutnii  manuscrits,  concernant  les  de  marécli;d  de  camp  lui  m-ih' par  Louis 

maisons  nobles  du  pays  (3) ,  et  iiolanimeiil  XVI.  Au  sié^e  de  Valciu  ieimes ,  il  défen- 

fantique  et  illustre  maison  de  l*ons  ('m  ,  dil  avec  dislinclion  le  faiibomg  de  Marly; 

étaient  fort  étendus.  .\  s;i  mort ,  tous  ces  mais  il  dut  céder  (iev.iiil  les  (nires  aulre- 

nialériaux  précieiix  riii-eiil  dispersés;  une  ment  supérieures  du  duc  d'Vorck.  11  eut 

irraiide  partie  devint  la  pntie  des  tlanimes,  l;i  plus  giaiitle  part,  le  11)  avril  1793,  à 

lui-s  d'un  incendie  survenu  au  (  liàteau  de  la  prise  d'Arlou  ,  (pii  assura  aux  Kran^-ais 

Tomiay-Cbarente.  l  ue  autie  (lai  lie  se  voit  une  position  lurmidalile  et  quantité  d'ap- 

eiicore ,  dans  la  collection  de  manuscrits  du  provlsionncnienls.  A  la  tète  de  la  brigade 

Cabinet  de  ClmrembmtU ,  è  la  bibliotlièque  des  At*dennes ,  il  passa  sous  le  feu  des  as- 

rojale.  Les  Mémoires  du  vénérable  prélat,  siégés  et  vint  se  rendre  roailre  du  souh 

continués  par  le  P.  Loys,  gardien  des  cor-  met  sur  lequel  est  située  la  ville  d'Arlon , 

déliera  de  la  ville  de  Saintes ,  concernaient  dans  laquelle  il  entra  (8).  G*est  alors  qu*uu 

rbistoire  généalogique  de  Tandenne  femille  bataillon  carré ,  de  i  ,500  Autrichiens ,  fui 

de  Bremond  d*Ars ,  dont  la  bibliotl^ue  enr<nicé  par  400  carabiniers,  secondés  par 

possède  encore  aigourd'hui ,  à  Saintes ,  rartillcrie  légèra  du  colonel  Serbie.  Le 

quelques  noies  manuscrites  de  Mgr.  de  général  Beauregard  sut  garder  la  frontière 

Beaumonl.  (5)  de  telle  sorte ,  qu'il  la  préserva  de  toule 

mjLUlll»AIUI(PiERiiB-RAraAEL  invasion  depuis  Sédan  jusqu'à  Montmédy. 

PAILLOT  de  ) ,  général  de  division .  naquit  »  ravitailla  toutes  les  places  voisines ,  Mé- 

ao  Cormier,  paroisse  de  Saint-Pallais ,  de  «ères  en  particulier.  Nommé  général  de 

Saintes,  le  12  février  4734  6).  Ayant  division,  il  prit  porté  un  grand  nombi^ 

de  combats  :  au  siège  de  Valenciennes , 

(I;  Hu  Teins  ,  Clfrgé  de  tranre  A.W  ,  n.ôiii.  ji  •  •         •   i-  ir-:—  vv^tiSmilAe 

ô  V,  les  60  vol.  manuscr.  de  U.  FoiiionoaM  .    octobre  I  "113.  Il  fut  soupçonné  à  tort ,  ainsi 

.t..tii  \H  vol.  ont  Irait  a«x  fain.Ues  nobles ,  soit  q«e  le»  généraux  (jralicn  et  Cliancel ,  d a- 

de  la  Saiotonge  ,  soit  du  Poitou. 

(À  T.  Poos.  (Goilletaie,  (7)  It  avait  comiamé  h  servir  «  n  IT.'iTi ,  en 

5  Hift.  fcd4i.  SmU, ,  !•»  vol.,  p. 909,  elll*  qualité  de  rad»  t  volontaire  ,  dans  le  régiment  de 

vol. .  p.  (i:H.  .NoailU-s-oavaUrie  ;  lit  toiUeslescampapnes  d'AlIc- 

(fitSinpire.  Pierre  Paillot .  siriir  (le  Be;nire-  magne,  dej-nis  l'.'i"  jusqu'en  l't>2  .' et  s'y  dis- 

tvi  (paroi dePréguiUac) ,  duCoroiier ,  olc. .  tiugua  souvent  d'une  manière  toute  particulière  , 

^latl  constûikT  da  roi  en  l'élecUon  île  Saintes,  comme  le  témoignent  ses  état»  de.  services. 

rlMr^e      le»  Patilut  iNiSbédaienl  députe  1610.  (H)  Yict,  fi  eoaq,  éfs  t'rmif.,  I"  vol. 
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voir  tnihi  la  pnlrte ,  tandis  que  Téchec  de 
la  journée  ne  pmenait  (pie  <run  malenten- 
du à  leur  encontre.  On  renferma  dans  la 
citadelle  d'Arras,  du  4  brumaire  an  16 
fructidor.  Il  écrivit ,  de  sa  prison ,  phiaieurs 
iiu'inoiiTs  expliquant  et  juslinant  sa  con- 
duite ,  et  qu'il  appuya  sur  de  nombreuses 
preuves  (1).  Le  public  accueillit  favorable- 
menl  ces  mémoires  ,  (pii  finii^ent  par  por- 
ter la  conviclion  d.ms  l'esprit  «les  hommes 
du  pouvoir.  Le  princiiKil  motif  do  jnslili- 
ration  du  i;(''iiéi*al  Boauregard  reposait  sur 
le  f"iit  avi  ré ,  que  le  bataillon  du  Var , 
•,\\;\\\[  ('II'  siiisi  (i'iinc  iiaiii(]ue  gt'oémle  ,  à 
la  snilt'  lie  i'iii('\jilical)l('  dcletlioii  t\n 
ii<  ral  I).... ,  trois  l'ois  lleaurej^ard  le  raïue- 
iia  en  face  de  reiitieini  ;  à  la  qtiatrième 
tentative ,  aussi  iiiti  nrlueiiso  ,  le  braveofli- 
cier  resta  seul  eii\t'lop|K'  par  l'ennemi. 
1^  rrr  victis  lui  l'ut  alors  cruellement  et 
indignement  appliqué  par  le  représentant 
Perrin,  qui  d'ailleurs  avait,  dit-on,  à  venger 
d'anciennes  rancunes  d'bitérét  privé.  Ainsi 
le  général  Beauregard  dut  être  momenta- 
nément rendu  responsable  de  rémHme 
fiiule  d*ttn  de  ses  coliques  (2).  Après  dix 
mois  de  captivité ,  et  sur  les  nombreux  cer- 
tificats de  ses  frères  d'armes ,  en  particu- 
lier» des  officiers  et  soldats  des  7*  et  12* 
dragons,  le  général  Beauregard  fut  mis 
en  liberté  ,  par  décret  du  Cmûté  de  iotët 
public  ,  du  12  fniclidor  an  II. 

Ces  déboires  no  décidèrent  point  le  gé- 
néral à  abandonner  le  service  de  la  répu- 
blique. 11  obtint  le  romnuindement  d'une 
division  de  l'armée  de  l'Ouest ,  souslegéné- 

(1^  Il  «n  lit  iinpniiirr  un,  le  10  niv.  an  il. 

{'2  Ni  11'^  iivons  Muis  li  s  \('ux  une  aUcstution 
donnée  par  un  bataillon  au  bivouac  ,  en  avant  de 
Trêves,  I«  %  fruetidar  an  II .  et  qui  justiae  coai- 
plètcneot  le  général  Braurrgard. 


ral  Hoche.  Il  lit  preuve,  dans  ce  nouveia 
poste ,  d'une  kmaUe  modération  et  d'ua 
grand  désir  de  conciliation.  En  Tan  If , 
une  nouvelle  cabale  a'ourdH  contre  le 
brave  ofOder.  On  voulut  le  foirer  à 
prendre  sa  retraite  ;  ma»  le  générai  Horhe 
déjoua  ces  projets  et,  dans  une  lettre  du  7 
ventôse  an  IV ,  rendit  pleine  justice  au  gé- 
néin!  IVaui'ejîai'd  ,  qui  eut  le  commande- 
nienl  de  la  division  des  Sîdjies.  IJicntôt  il 
prit  délinilivenienl  sa  retraite  ,  et  vint  cou- 
ler des  jours  paisibles  dans  sa  maison  de 
campagne  du  (Cormier ,  où  il  s'occupa  beau- 
coup d'agriculture.  A  l'époipie  de  la  for- 
inalion  de  la  sociéh'-  d'agricullin'e  de  Sain- 
tes ,  il  eu  lut  nommé  piésidenl.  Il  avait 
éjituisé  ,  il  Versailles,  en  H"".),  Mademoi- 
selle de  SarifS-d'Arracq  {A},  lilleuledeLools 
XV  et  de  Mailaujc  Louise  de  France. 
général  lleauregard  est  mort  sur  sa  terre 
du  (Cormier,  le  90  septembre  1199 ,  alon 
que  le  premier  consul  se  disposait  à  lui 
donner  un  commandement  de  grande  im- 
portance. 

Les  biographes  ont  oonfbnda  ce  géné- 
ral de  division  avec  un  général  de  brigade 
de  l'empire.  Dans  Fouvrage  intitulé  :  Gole- 
rie  de  YenaUlegy  et  dans  le  livret  explicatif 
des  tableaux  du  Mmée  hulmque  de  cette 
ville ,  on  commet  la  même  erreur ,  au  su- 
jet de  la  bataille  de  WatUgnies ,  en  disant 
que  Beauregard  est  le  même  que  cet  autre 
général  Beauregard  qui  fut  tué  en  Espa- 
gne, vers  1810.  Lorsque  le  gouvernement 
a  fait  inscrire  les  noms  des  généraux  célè- 
bres, sur  l'arc  de  triomphe  de  l'Ktoilc, 
celte  erreur  s'est  encore  reproduite.  {^) 

(3)  De  ce  mariage  naquit  une  ftlle  unique ,  tai- 
riée  an  ehevaler  Armaad  de  Cailard  de  iUoax* 

(4)  Notes  de  M.  A.  de  B....  d'A... 
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SKCIII-rr  (CùMK)  .  n;i(|uit  A  Arvcrl  , 
ou  niioux  à  la  Sablière  ,  [not  lie  les  Mallics  , 
sur  la  lin  du  XVl"  siècle.  Il  élail  avocat  au 
pai  leuiÊiU  de  Paris  et  au  siège  présidial  de 
Salâtes.  U  Ait  maire  de  cette  ville,  d'abord 
pendant  les  années  1662 ,  1663  et  1664  ; 
une  seconde  fois ,  pendant  les  années  1 673 , 
1674  et  1675.  Tarfois,  il  allait  respirer 
Pair  de  la  patrie  et  s'y  délasser  de  ses 
Teilles.  Il  admirait  ces  montagnes  de  sable 
mouvant  qu'on  voit  sur  les  cétesd'Arvert , 
et  déplorait  tout  à  la  fob  leurs  ravages  et 
ceux  que  les  guerres  de  religion  avaient 
infUgât  aux  édifices  catholiques  de  la  con- 
trée. Béchet  demandait  à  rhistoire  grftce 
en  bveur  de  son  pajs  »  coupable  d'indilTé- 
renée  religieuse ,  mnis  auquel  rattachait  ce 
sentiment  naturel  inné  dans  le  c(i>ur  de 
riiomiiio  à  ré},'ard  des  lieux  qui  l'ont  vu 
naître  et  qui  ont  été  témoins  des  jeux  cl  dos 
{)laisîi*s  simples  de  son  enlàoce.  11  chantait 
avec  le  poète  latin  : 

Stteio  quâ  mtaU  tobm  dtilcedbte  atnclo* 
DmcU ,  êt  mnmoreê  mmâUaU  e$ae  sui.  (1) 

Qu'on  peut  traduire  de  la  sorte  : 

0  toi ,  duraeineoDOO,  qui  nais  de  la  pau-ie , 
TaMsipl'ao  MKnBteaqisnHnesiMritM  roobHc! 

l'.tr  la  jiul)li(  atiun  de  CUsance  de  Sain- 
li-nge  ,  enlre  mer  et  Charente,  colligée  des 
anciens ,  illustrée  de  notes  et  confirmée  par 
'{uanlite  d'enquêtes,  hoèet  et  notoriété:,  , 
!  vol.  in-4%  1633 ,  rantenr  rendit  à  son 
pa)-s  un  service  signalé.  Il  classa  les  dis- 
positions éparses  et  souvent  traditionnelles 
<ie  b  l^islstion  locale.  Nous  voyons ,  dans 
rnerfisseuicnt  donné  en  téle  de  la  3*  édi- 

(I)  Cmmentaire  sur  l'Ltance,  p.  l«,  3»  éd. 


tion  de  l'ouvrage ,  qu'aussitôt  après  les  or- 
don  naiices  de  Charles  VII  et  de  Charies 
Vlli ,  décidant  que  les  coutumes  des  diffiS- 
rentes  prorinces  seraient  lédi-^ées  par 
écrit,  on  se  mil  à  l'œuvre  dans  la  Sain- 
longe.  Il  fut  formé  ,  dès  loi-s ,  une  certaine 
collection  manuscrite  des  lois  et  usages 
en  vigueur.  Mais  {vnn  lnnl  le  travail  resta 
incomplet  el  inachevé.  Vei-s  I^CkS,  un  avo- 
cat habile  du  même  siéjre  présidial ,  nom- 
mé deFanioux,  fit  une  iiouvelle  copie,  à  la 
main  ,  de  VUsanre  ,  et  raugmcnta  de  quel- 
ques annotations,  l'éc  lu  i ,  s'enipaïaul  de 
tous  ces  nialéi  ianx  ,  noies  niamiscriles  , 
commentaires ,  recueil  des  arrêts  du  siém- 
présidial ,  que  possédaient  à  peu  près  ex- 
clusivement les  };ens  du  palais  ,  en  forma 
le  corps  d'ouvrage  qui  s'imprima  ,  pour  la 
première  fuis ,  conune  on  Ta  vu ,  en  1633. 
La  2*  édition  de  lt(hiuu€  parut  en  1647  , 
et  bientôt  après  elle  ftit  épuisée. 

Encourage  par  le  succès  de  son  livre , 
Déchet  rassemblait  de  nouveaux  maté- 
riaux pour  sa  troisième  édition ,  quand 
la  mort  vint  le  surprendre.  Ses  papiers ,  re- 
vus par  Dusault ,  servirent  à  la  nouvelle 
publication  que  fit  fiiire ,  en  1701 ,  la  lii- 
mille  de  Béchet;  Bordeaux ,  Simon  Doé ^ 
m-4^  de  Hi  pages.  On  doit  encore  i  cet 
avocat  :  Coutume  du  tiége  royal  de  Saint*  t 
Jeanrd^Angilff  t  en  S(ùnton§e,  interprétée 
et  commentée  mec  la  conférence  de  l'Utanee  < 
de  Saintes;  —  Traité  des  suceemone;  — 
Quelques  (Muermtions  sur  les  mesures  arfrtû'  ' 
res  de  la  Saintonije ;  Saintes,  Ët.  Bichon» 
1689  ,  in-4«  de  368  pages. 

Ces  coutumes  et  usanres  ,  ainsi  classées 
et  rédigées  s>ir  l'ordre  de  nos  anciens  rois» 
par  inie  foulo  tio  jurisconsultes  lalwcieux  » 
ne  comprenaient  pas  moins,  a  répqne  «k" 
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la  ràvuluUoii  fi'aii(;iiise»deCOt'o{f/»/»('j!  prin» 
cipales  et  de  240  coutumes  locales  ,  im- 
iiuMisp  ol  ciïrnyaiil  (k'dule  ^\u\  clovail  biea- 
lôl  former  la  l»asc  de  noire  code  franvais, 
l>cnii  monument  d'ensendile  ,  malgré  ses 
iionil)i  »nises  i[n|ierroclions  ,  que  nous  eoii- 
siiltoiis  aujuurd'lmi  sans  liop  nous  eiuiné- 
nr  des  ciïorls  et  des  labeurs  des  à^es  pré- 
ccilenls;  luus  ont  fourni  cependant  leur 
pierre  au  iriiianlesijue  édifiie  de  l  àge  ae- 
luel.  Il  faut  donc  savoir  gré  à  nos  vieux  ju- 
rispêriles  de  leui*s  lungs  et  austères  li*a- 
vaux. 

'BRDOVREV  (Marguerite  ) ,  voir 
p.  03,  à  la  noie. 

'BKCaOIV  (  MiriitL) ,  né  en  décembre 
i638  f  d'une  famille  distinguée  de  la  ville 
de  mois ,  entra  dans  la  marioe  sur  la  re- 
commandation du  marqub  de  Seignebi , 
son  parent.  U  avait  d*abord  été  président 
au  présidial  de  sa  ville  natale ,  el  y  avait 
brillé  par  sa  probité  et  son  savoir.  Il  fut 
successivement  nommé  commissaire  dans 
les  ports  de  Brest  et  du  lièvre,  puis  in- 
tendant des  îles  françaises  de  PAmérique, 
du  Canada.  En  1685,  il  devint  inten- 
dant des  galères ,  à  Marseille  ;  et ,  en 
Tannée  ir>88  ,  il  fut  appelé  h  rintendanoe 
de  Hocliefort ,  charge  qu'il  exerça  pen- 
dant vingt  années;  ensuite  il  passa  à  la 
L'énéi  alilé  de  La  Hoclielle.  La  ville  de  Ro- 
clielurt ,  qui  fut  d'abord  le  séjour  de  Tin- 
lendant  ,  dut  énormément  à  cet  homme 
de  bien  el  de  irénie;  de  (elle  sorte  qu'on 
ne  peiil  é(rire  riiishnn'  de  celle  ville,  dit 
le  l'.  Tlicudure,  de  lllois,  s;uts  iMiie  ré|(i;je 
de  Begon  (1).  La  rccoauaisiuncc  publique 

(I  »  V.  lUfl.  ftï  noffvrfori,  1733.  in-l" ,  p.  76. 


inscrivit  ces  ligues  sur  la  tombe  de  l'ad- 

nnnislrateur  liabile  et  vraiment  inrutiga- 
ble  :  c  11  trouva  une  ville  de  bois  à  peine 
commencée,  el  il  la  laissa  édifiée  en  picite 
(2).  1  En  relatant  tous  les  efforts  de  ÎH'oa 
pour  la  salubrité  des  rutvs  de  Hochefort , 
\\  Tbéodore  (li)  ajoute  :  «  Que  les  ISo- 
niiiins  niellaient  de  lels  elfoi  t'i  au  ran?  des 
arliiHis  illustres  ,  et  qu'ils  estimaient  au- 
lant  ini  magistrat  qui  i)ell»>jail  les  rues  , 
qu'un  consul  (jui  délendail  la  ville.  »  Test 
à  cet  intendant  (|u'est  due  la  coiist  rvalicii 
du  port,  qu'à  uneirrtaine  épocjuc .  il  était 
question  d'abandonner.  L'année  mi  fut 
lrôs-désastreu.>se  pour  la  ville  de  Uochefcrtî 
une  grande  partie  de  ses  habitants  avaft 
été  moissonnée  par  l'épidémie  qui  sévissait 
périodiquement  sur  la  localité.  Une  mol-  i 
titude  d*enfanls  languissait  abandonnée,  i 
Elle  avait  trouvé ,  sans  doute ,  dans  b  dn-  i 
rité  populaire ,  un  adoucissement  i  cc^ 
souOhmces;  maisce  mode,  însuIBsantet  i 

incertain ,  révéla  à  Fintendant  qu'il  ï  avait 
beaucoup  à  faire  en  faveur  de  ces  pauvres 
victimes  de  Finsalubrité  du  site.  D  < 
donc ,  dans  un  local  appartenant  à  la  nS' 
rine,  et  au  sud  du  port,  un  hospice  pour  i 
les  orphelins  Cet  hospice-école ,  conçu  dans 
un  but  admirable  d'humanité,  devait  en-  i 
core  fournir  à  TKtat ,  des  marins  e-xc»  és .  i 
des  pilotes  et  <l(»s  constructeurs  habiles,  i 
Il  est  triste  de  dire  que  cclto  pensée  pénc-  ' 
reuse  et    féconde  fut  alors  incompris*"- 
Tmilclois,  elle  se  développa  plus  tard  ,  cl 
(loiiiiii  naissance  à  l'école  des  nx'''^"*^'^- 
son  (  (lié  ,  M'"^-  lU'iron,  secondant  t'^orl* 
de  son  époux  ,  jetait ,  en  1003 ,  les  fo"*'^' 

(2)  .  ytistYTitnn  hmcwbem  ihjni-aM  inve»^' 

(3)  IliM.  cilOiM».  81. 
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menUs ,  ù  ratitro  oxtiémité  de  la  ville,  ui 
pris  de  Thopilnl ,  d'une  maison  où  allaient 
êlre  reçues  trente  orphelines  de  la  maiiue 
de  Rochefori.  —  V.  plus  bas.  — 

Dès  Tannée  1103,  l'intendant  avait  pris 
des  mesures  sévères  conlre  le  libertinage 
public,  cl  il  îirrtMa,  pour  un  lnii[is ,  Irsex- 
cè*»  de  la  débauche  dans  le  corps  maritime. 

(]e  <:éni('  vaste  et  créateur  forma ,  en 
17(U,  le  projet  d'amener  à  Hocheforl  les 
eaux  de  la  tière ,  petite  rivière  qui  coule 
près  de  Suriîères.  ('elteeau,  limpide  et  ik>- 
table,  eût  granilemeiil  sufli  aux  besoing 
de,s  habitants.  Ijù  défaut  de  fimds ,  et  peut- 
être  de  lionne  volonté  de  la  part  du  gou- 
vernement ,  fit  avorter  le  projet  de  Finten- 
dant.  Cette  même  année ,  U  fit  édifier  Ta- 
<|uedac  de  la  rue  de  Lafaréi ,  qui  contribua 
piissaminent  à  assainir  le  quartier,  en  le 
débarrassant  des  eaux  stagnantes.  En  1 706, 
quoique  d'une  santé  fiiibie  et  chancelante , 
— travaillé  par  nne  cruelle  affection  Ulhiasi- 
que,  —  il  apaisa  une  émeute,  àBochefort, 
par  sa  seule  présenoe;  il  fit  arrêter  les 
plus  mutins  au  moyen  de  c£ux-là  mémo 
qa'il  venait  de  ramener  à  leur  devoir.  En 
fannée  1709,  que  distingua  son  cruel  hi^ 
ver ,  Begon  sauva  Rochefori  de  la  Taminc , 
par  les  sages  mesures  qu'il  adopta  au  su- 
jet des  grains.  Il  fut  constamment  à  mémo 
d'en  fournir  au  peuple  à  des  prix  très-mo- 
dérés. Il  planla  d'arbi  es  ,  diverses  rues  et 
places  de  la  ville  ;  rien  n'échappa  à  sa  vi- 
gilante sollicitude.  Ce  fut  sur  sa  proposi- 
tion qu'on  créa  ,  en  IGU-i,  la  généralité  de 
U  Kuchelle.  (1) 

f f)  Elle  Itat  formée  de»*  èlrclions  de  La  RocliolU-, 
Saintes  ,  B:irb<  /iriix  ,  Sainl-Jfan-d'Anp^ly  ,  C.o- 
pnar  et  Mart'iinfS.  Ces  ^l<'Ctions  romi>r«'nai«iil  12 
^utxHi-piions  :  La  Rnclu'llo  .  Korli.  forl ,  Marans. 
Kaiaii-Roiianou  Fronteuay-rAballu,  Sauilcs,  Hsir- 


llegon  cultiva  les  letli('s(:2)  et  les  scien- 
ces, protégea  et  nii  ouragea  les  savants.  Il 
se  complaisnit  parti<  ulièremcnt  dans  la  lec- 
ture des  livi  es  am  iciis.  8a  bibliothèque  , 
composée  avec  goùl  et  discernement,  élait 
ouverte  à  ses  concito\eiis  (3)  ,  <le  même 
que  .son  cabinet  de  médailles  ,  de  dessins, 
d'antiques,  de  coquilles  et  de  curiosités 
de  toute  .sorte  rassemblées  des  quali'o 
coins  du  monde.  Il  fil  graver,  à  ses  frais  , 
des  médailles  représentant  un  grand  nom- 
bte  d'hommes  illustres  dont  il  possédait 
les  portraits.  D  recueillit  des  mémoires 
sur  leur  vie.  Charles  Perrault  s*en  aida 
pour  son  Éloge  hûtonque  iu  Aoimnes  Wm* 
Ires  de  Froace  pendoaf  k  XVlt  nède  (4). 
Sur  la  dooande  du  gouvememeat ,  rinten^ 
dant  Begon  fit  dresser  un  travail  précieux 
sur  fai  situation  des  provinces  de  Saintonge 
et  d*Aunis ,  sous  le  titre  de  Mimmre»  wria  \^ 
(féniralité  de  Ia  RoduHk ,  manuscrit  in'4* , 
1696 ,  conservé  è  la  bibliothèque  rojale  (5). 
Les  premiers  essais  de  statistique  générale, 
dressés  pai'  toute  la  France ,  pour  rinstruc- 
tion  du  jeune  duc  de  Boni|(Ogne  ,  ont  été 
utilisés  dans  le  grand  ouvrage  de  Iloulain- 
villers  (G).  Cette  même  année  1008  ,  l'in- 
tendant,  résolu  de  combattre  SCS  infimii- 
tés  au  moyen  des  eaux  thermales,  se  dé- 

bezicux ,  Saint-Jcan-d'Angcly ,  Cognac ,  Mansic  ,     \  ' 
Marc  nues,  Saiot-Htrlin  de  Ré ,  Le  Cbfttean  d^O* 
leroB. 

(î)  H.L.  Faye  rend  compte ,  dans  les  Tableur» 
dê  Roehefort  —  3  jnillcl  18 il  —  iVwnc  relation 
manuscrite  de  Begon ,  sur  son  voyant-  a  Ha^iu  ri  ï-. 

(3)  Elle  se  composait  iW  pris  de  7.000  volimios, 
reliés  avec  soin ,  cl  portant  celte  patriotique  &us- 
eription  :  Miehaftt  Regm  et  Amkx». 

fi;  2  Vol.  in-f'\  avtr  portr.  an  nat  ,  Tournis 
par  Hf^on ,  1700 ,  —  >  l  lornial  in-12,  sans  portr  , 
onvraf;c  assez  pou  remarquable  aujourd'hui. 

(;>)  La  bildiotb.  publique  de  Poitiers  possède 
une  eopie  manuseritedi;  ws  MriKofm.  —  Noiede 
M.  !..l  ave. 

(Gj  Elut  de  lu  I  rant  f .  0  vol.  in-i". 
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eoi'  les  «éi'ilés  (''vai)i;V>liqiios,  iradinetlait 
ni  bcniicoup  de  délit  ;il<"<so  d;iiis  les  pon- 
séos ,  ni  In  pompe  et  la  inajesié  du  style  « 
lïit'fMU'  }ii  ;ul;ili<m  do  pmivos  qui  ne  s'ar- 
rùlo  qu'à  la  ronvirlinti.  .Maison  qui  rehaus- 
sait avaiilaui  iiv'iaciil,  <  liez  le  |M're  heihure, 
les  (jiialitr's  oraloites  (nril  possédail  ,  c'é- 
tail  le  hori  evemplo  qiio  donnait  an  monde 
cel  oralctir  clncliiui  ,  viaic  persuasion  du 
senlimenl  qui  Tenqjorle  de  beaucoup  sur 
les  raisonnements  les  plus  parfaits.  Itelhure 
fut  nommé  provincial  au  chapitre  de  Poi- 
tiers, en  1393.  Il  tint,  en  Vm ,  un  chapi- 
tre à  Ploérmel ,  et  il  mourut  en  1400. 

Ce  religieux  canne  nous  a  laissé  une 
suite  de  SemoMpwr  le  Carême ,  et  un  ou- 
vrage sur  le  MaUre  det  itntenm ,  en  qua- 
tre livres. 

BKIiI.KVI  IXI-:  (  Tu  \Nrnis  de  )  ,  issu 
d'une  Irès-honne  maison  du  l'oilou,  élal)Iie 
en  Sainlorifie  (I),  suivit  d'ahord  le  parti 
du  prince  de  Coîjflé  ,  qu'il  abandonna  en- 
suite pour  se  ran.-d  ilu  (  ùlé  du  roi  (-2).  Il 
était  chambellan  du  dut-  d'Anjou  ,  qui  l'ut 
appelé,  en  t57;J,  au  trône  de  Pologne.  Hel- 
leville  fiit  chargé,  cette  même  anui-e  ,  de 
porter  au  roi  la  capitulation  de  la  ville  de 
La  Rochelle.  Le  10  juillet,  il  apporta  cette 
capitulation,  revêtue  de  toutes  las  formali- 
tés, la  paix  fut  aussitôt  proclamée  dans 
la  ville  et  dans  le  camp.  La  Popelinière 
mentionne  la  réputation  de  vertu  du  sire 
de  Belleville  (3). 

UKIiTRKJIlKti]IL,  né  à  La  liuchcUe, 

(!)  Arcère ,  hhi.  d 

ri2:>,  à  la  mU'.  '    '  ' 

(2)  A  celle  occasion,  les  RéformH  lui  donni'- 
renl  le  sobriquet  dr(;irf//^-B«>ffofim,  qui ,  < 

pnitovin  .  si'.-rifKiit  ,lrM'ri,-iir. 

(3)  Uisl.  de  I  raiiiv  ,  In ,  VHI ,  p.  ôiô. 


en  1740,  était  chanoine  h  Amiens,  ton^ 
qu*il  fut  arrêté  pour  refus  de  prestation  de 
serment  à  la  constitution  eivife  du  clergé  , 
et  déporté  à  Rochelbrt.  Ce  confesseur  de 

la  foi  mounil  en  1794  (l).  U  Ait  inhumé 
dans  l'île  d'Alx,  qu'un chartreux,  avant  d'y 

être  enterré  lui-même  ,  nommait  I'ile  ws 
Saints  ,  à  cause  du  grand  nond)re  de  mar- 
tyrs dont  elle  reçut  les  restes,  i>riO,  d'a- 
près le  travail  manuscrit  de  M.  l'abbé  Ma- 
rette. 

A  ce  sujet ,  nous  nous  plaisons  à  citer 
ces  lignes,  de  M.  de  la  Miche  d<- ll.'i-ncfnrt, 
(.)),  exhalant  le  parfum  de  celle  foi  vivo 
des  pn  niici  N  sir*  les  de  l'église  :  «  Oui  peut 
dire  de  combien  de  géiu'i  eux  confesseurs 
de  la  foi  celte  île  d'Aix  ,  si  resserrée  dans 
son  enceinte,  recèle  les  précieux  osstîuu'uts? 
0  terre  trop  fortunée  !  heureuse  île  des 
saints!  les  honorables  dépôts  que  lu  ren- 
fermes en  si  grand  nombre  t'assurent ,  à 
jamais,  une  célébrité  que  tu  ne  pouvais  at- 
tendre ni  de  ton  étendue ,  ni  de  la  fertilité 
detonson...i?<  tu  terra.,,  nequiquammi' 
mma  es. —Au  grand  jour  de  la  résurrection» 
il  se  lèvera  de  ton  sein ,  pour  la  vie  éter- 
nelle, un  plus  grand  nombre  de  morts  Ins- 
crits au  livre  de  vie ,  que  du  sein  des  plus 
vastes  contrées,  i 

fil  KMr.  (Ipia  liste  manuscrite  lies  ecclësiast. 
fruiii.  .  morts  dans  la  «léportallon  révoluUoDoaire  ^ 
Rochefort ,  en  1794  cl  1705 ,  avee  on«  carte ,  k  la 
plume,  des  lieux  de  déportation  ,  dressée  !r  o 
octobre  IH4o  ,  par  H.  l'abbé  F.  X.  Marelle  .  curé 
de  nie  d'Aix  .  oi  dont  nous  devons  la  communi- 
eation  à  robligeance  de  monseigneur  révteue  du 
diocèse. 

(li)  lU'lation  très-détatllée  de  ce  qu'ont  «raf. 
fert  ,pwr  la  reUgion ,  le$ vr&ru  ,eic..  détenm, 
en  4794  H  mtî ,  en 4e nie  d'Aix,  2»  éd.  . 
in-R»  de  200  p.  ;  Paris,  Leclere  .  1H0I  ;  -  V. 
aussi  le  Martyrol.  du  clerqé  français  pendant  la 
révnMim .  in- 18  de  152  p. ,  h  Paris ,  ctiex  Wlïct , 
rue  do»  grand»  Augustin^.  t«40.  —  Ananym.  — 
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mménBVii(EmLB),  né  à 

U Rochelle, ksUjanfier  1819, se  livra 
i  Féliide  delamédeciiie ,  dont  il  abandon- 
Bi  ensuite  la  pratiqiie  pour  se  vouer  A  la 
caltiire  des  lettres.  Il  a  d'abord  publié , 
dins  le  JVefteMl ,  beaucoup  d'articles  qui 
n'ont  jamab  été  réunis  dans  un  corps 
d'ouvrage.  En  1845,  il  fonda»  à  La  Rochdie, 
un  journal,  sous  le  litre  de^  Rsvm  organique 
ia  iépartementi  de  rOual un  soul  volu- 
me, dû  en  grande  partie  à  Ikllrémicux  , 
parut  cette  même  année.  La  collection  des 
Cent  Traité»  pour  l'ittstnictio»  du  peuple , 
publiée  ù  Paris ,  doit  à  cet  «^ciivnin  ime 
petite  lfi<!tnire  ilr  France.  A  sa  mort ,  arri- 
vée en  janvier  1 8  i8  ,  Bcllréinieux  a  légué, 
à  la  Société  des  sciences  naturelles  de  La 
Rodielle ,  ses  manuscrits ,  qui  oiïrenl  quel- 
que intérêt.  31.  Sauvé,  secrétaire  de  celte 
so(  it'it' ,  a  publié  une  courte  notiœ  sur  ce 
jeune  littérateur ,  silol  enlevé  à  sa  famille 
et  à  ses  amis.  (1  ) 

KB^IS,  V07.  YBBMIS. 

BBBMAU I*.  Ce  prieur ,  de  l*ab- 
bafe  de  Sabioneeaux ,  fbt  enlevé  au  calme 
de  an  solitude ,  TenfanlUl,  pour  être 
placé  sur  le  siège  épiscopal  de  Saintes. 

Dés  la  première  année  de  sea^iscepat, 

il  fut  fundé  un  bôpital ,  ou  Maladrerie,  sur 
la  rive  droite  de  la  Charente ,  et  au  lieu 

même  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom 
dp  VHâpitau  (2).  En  il48  ,  on  édifia  l'ab- 
baye de  Notre  Dame  de  la  Frénade  ,  près 
Cojrnar  ;  à  La  Rochelle  fut  bâtie  l'église  de 
Saint-Bai  l  liélemy  ;  à  peu  près  dans  le  même 
temps ,  le  monastèi  e  de  Fonl-Douce ,  près 
Saintes.  —  V.  Âliénor.  — 

(1)  blr.  des  Notet  auBow.  d«  M.  Mayant. 
<t)  V.  AliéDor. 


Cet  évèque  rendit  justice  aux  dames  de 
l'abbaje  ro|ale  de  Saintes ,  en  soumettant 
i  un  digne  arbitrage  la  question  de  pro- 
priété d'une  rente  due  i  cette  abbaye  dans 
rile  d'Oleron,  et  dont  le  paiement  ulté> 
rieur  fat  consacré  par  la  sentence  arbitrale, 
n  Alt  appelé,  avec  les  évèques  d'Angou- 
léme  ,  de  Périgueux  et  de  Poitiers ,  à  élire 
l'archevêque  métropolitain  de  Bordeaux, 
pour  la  nomination  duquel  le  chapitre  de 
liordeaux  ne  pouvait  s'entendre ,  placé  qu'il 
était ,  d'ailleurs  ,  sous  l'influence  trop  im- 
médiate du  duc  d'Aquitaine,  quiavaitd^ji 
fait  choix  d'un  sujet. 

Le  pieux  évéque  Rerii;M  d  ,  dont  l'admi- 
nistration pleine  de  sagesse  avait  duré  plus 
de  ^20  années,  et  jiendant  laquelle  beaucoup 
de  monuments  religieux  du  dioct^se  avaierit 
été  ,  grâce  à  son  zèle ,  édifiés  (3)  ou  res- 
taurés avec  soin ,  mourut  à  ^Saintes  ,  sui- 
vant l'appréciation  de  M.  l'abbé  Briand  (4), 
qui  suit  D.  Martène ,  vei-s  Tan  1167. 

■BBMIUD  (AimiBN-AffiWNB)  pré- 
sida avec  talent  le  tribunal  de  la  ville  de 
Saintes,  sa  patrie.  11  Ait  d'abord  nommé 
député  A  l'assemblée  législative,  puis ,  le  8 
septembre  1792 ,  représentant  du  peuple , 
par  le  département  de  la  Charente-Infi^ 
Heure.  II  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  en 
lyoutant  ces  paroles  tristement  remarqua- 
bles :  c  Comme  je  ne  crois  pas  que  la  con- 
»  scnation  d'un  ex-roi  soit  propre  ^  faire 
»  oublier  la  royauté;  comme  je  suis  inli- 
»  mement  couvaiiuu  que  le  plus  grand 
>  service  à  rendre  au  genre  humain ,  c'est 

(3)  Nous  avons  Ue  lorl«.s  raisons  de  croire  que 
le  beau  portail  roman  ,  et  une  grande  partie  de  la 
nef  de  Tégliae  de  Saint-Fort-sur-Giroade,  Aveat 
bilto  MBt  ce  digne  prélat. 

(4)  mtt,  ie  régi,  Seal, ,  1. 1*' ,  p.  5iS. 
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>  de  délivrer  la  terre  des  monslres  qui  la 
»  dévorent ,  je  vote  pour  la  mort  du  tyran 
»  dans  le  pins  bref  délai.  » 

Bernard,  qui  venait  de  substiLuei*  à  ses 
noms  de  baptême  celai  de  Pioche ,  extrait 
du  calendrier  républicain  de  S.iiiU-nunime , 
remplit  une  mission  révolutionnaire  dans 
les  départcrnoiits  do  la  Cùle-d'Or  et  de  la 
Charente-Inférieure,  il  fut  élusecriMairedc 
la  Convention.  Nommé  ensuite  pivsidcnt 
de  celte  assemblée ,  il  répondit  aux  Jaco- 
bins ,  qui  se  plaignaifnl  qu'on  oinpi  isonnait 
les  patriotes  ol  qu'on  rclàcliail  le>  aristo- 
n-atos  :  «  La  Convention  ,  qui  n  vaincu 
touU'.s  1*  ^  raclions ,  ne  sera  point  anvlée 
par  l(>s  clameurs  des  aristocrates  impudents; 
elle  saura  maintenir  le  gouvernement  révo- 
lulioiiiiaii  e  ;  elle  reçoit  avec  plaisir  les  ré- 
clamations des  jKilriotes  opprimés.  » 

Son  parti  ayant  clé  renversé ,  Bmiard 
fut  décrété  d*anestation ,  le  28  mai  1795, 
et  ne  dut  sa  liberté  qu'à  l'amnistie  du  S6 
octobre  1196.  U  s'établit  à  Saintes,  dans 
une  partie  de  la  maison  des  Dames  Carmé- 
lites ,  achetée  par  lui  de  la  nation ,  et  il 
plantA ,  cette  même  année  1796,  au  cou-' 
chant  et  an  nord  du  jardin ,  une  allée  d'or^ 
mes  et  de  sycomores  qui  porte  encore  son 
nom. 

SousTempire,  il  fut  nommé  juge.  Retiré 
quelque  temp<î  en  [lol-^ique  ,  lors  des  évé- 
nements de  181-i,  i\  y  fit  paraître  un  jour^ 
nal ,  intitulé  //■  SunrUInnt ,  et  im  livre  sur 
l'instniftion  publique.  A  la  seconde  ren- 
trée des  Bourbons  ,  Bernard  ,  retiré  à  Sain- 
tes ,  reçut  ordre  de  quitter  In  France.  Pour 
se  sousti  airi"  à  l'exil ,  le  vieux  convention- 
nel affecla  un  dérangement  subit  de  ses 
facultés  intellectuelles  ;  il  c<»uiail  la  cam- 
pagne sous  divers  déguisements  ,  et  se  li- 


vrait ,  dit-on ,  à  des  actes  bizarres  et  ex- 
Irava^ts.  La  sentence  reçut  néanmoiiis 
son  exécution.  Après  avoir  bit  un  naufirage 
sur  les  côtes  des  îles  Canaries,  Bernard  par- 
vint aux  États-Unis ,  et  y  mourut ,  après 
deux  années  d'exil. 

■nNAmfiAlJ  (  Gabriel  ).  Cet 
avoc-at ,  de  La  Rochelle ,  au  XVII*  siècle , 
qui ,  d'après  Arcère(i) ,  était  aussi  bon  ci- 
toyen iprhabile  jurisconsulte ,  a  fait  paraî- 
tre un  mémoire  intitulé  :  Défente  de  la  no-  i 
Mené  de$  ffloiret  et  échevins  ie  la  viUe  de  La  ' 
AdcAefie,in-4%1663. 

BERMIKH  (  l'n:iuiK-l  tiAM.(tis  ),  né 
le  lu  novembre  177'J,  à  La  Uoclielle  ,  où 
il  fit  sa  première  éducation.  Son  goût  dé- 
cidé pour  les  mathématiques,  et  la  lecture 
de  l'ouvrage  de  Lalande  sur  l'astronomie  , 
rcngagèreiU  à  diriger  ses  études  verscetta 
science.  Formé  aux  calculs  et  aux  observa- 
tions astronomiques  par  Duc,  Bemler 
adressa  à  Lalande  ses  premiers  travaux , 
dont  une  partie  fiit  imprimée  dans  la  Con- 
naimnee  dee  lempe  de  fan  XI.  En  1800  > 
il  se  rendit  à  Paris  dans  le  but  d'appro- 
fondir cette  science ,  et ,  vers  la  fin  de  cette 
mémeannée,  il  Ait  chargé,  avecBissy,  de 
la  partie  astronomique  de  Texpédition  pour 
les  terres  Australes ,  commandée  par  le  ca- 
pitaine Baudin ,  son  compatriote.  Il  n'imita 
point  ses  compagnons  de  voyage ,  lorsqu'ils 
abandonnèrent  lâchement  leur  capitaine , 
et  se  tint  constamment  à  ses  côtés.  Sa  santé 
s'étant  altérée  à  la  suite  de  longs  voyages  , 
il  n'en  persista  pas  moins  A  suivre  le  coups 
de  ses  obsenations  et  de  ses  travaux  scien- 
tiiîqucs.  Eu  iHO'S  »  se  trouvant  près  de  i'ilc 

Uist  <h  Lu  nochcllc  ,  ^  u>l.  ,  p.  .184. 
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de  Timor  ,  tians  l'Archrpel  iiulteii ,  il  suc- 
ramba,  le  C  juin  ,  à  l'Age  du  ans,  d'u- 
puiscTneiit  et  de  fatigue.  Ses  écrits  y  oonlo- 
Dant  d'importantes  remai-qucs  météorolo- 
giques et  hydi'ographiqucs ,  sont  déposés 
dans  la  bibliotlW'qnp  i\v  l'Institut. 

Bomior  n  laissi':  encore  un  Vocabulaire 
dans  le  lanj;;i};L'  do  Timor.  On  a  donné  son 
noni  à  un  cap  à  l'ouest  de  la  torro  de  hié- 
men.  Il  consigna  ,  (buis  ses  notes  ,  des  re- 
marques sur  le  perfectionnement  de  certains 
iiLstiniineiit.s  du  iiuuine.  11  étudia,  sous  un 
ciel  nouveau ,  le  magnétisme ,  les  aurores 
iioréaks ,  les  éclipses ,  etc. ,  etc. 

Lahode ,  qui ,  pour  otmserver  près  de  lui 
son  jeune  élève ,  traiit  vonbi  empêcher  d*&- 
faord  son  lOTagedehNownlIe-Holbaide, 
a  fini  de  noftiie  omipatiifite  cel  éloge  flat- 
feor  :  c  Dernier  avait  nae  philofiqphie  et 
des  princyes  apà  ne  mmt  ordinairement  que 
le  firnît  àe  Pège  et  d'une  longue  suite  de 
réflerioBs;  il  voalait  f|ue  son  âme  parût 
«orao»  an  travers  d'an  cristal  ;  c*élaît  son 
«xpreeaion  ,  c'était  son  caractère  :  bon  fils, 
Um  frère,  lion  ami ,  bon  citoyen ,  il  avait 
taules  les  vertus  de  riiumanité,  et  fous 
rera  qui  Pont  \u  de  près  l'admiraient  et  le 
<  bérissaient.  Si  sa  mort  est  une  perte  pour 
Tastronoraie ,  c'en  est  une  aussi  pour  Fcs- 
piVe  humDtne ,  où  il  y  a  si  peu  d'individus 
de  cette  perfecticm.  » 

WBMWBi  (Jbam)  ,  fils  de  NicoIasBer- 
non  (1)  et  de  leanne  de  Manléon ,  licencié^ 

(1)  Cdte  ramille  ,  de  riches  nétiocioiils,  jouit 
fnt  (nnde  renommée  à  La  Rochelle.  Elle  tirait 
*m  wm  d'âne  terre  de  la  Rourgognc.  De  bonne 
fc'i;rf>.      , mhrnssa  l'hérésie  de  Calvin.  —  V. 
iHcUirnmire  hisl.  et  génécAog.  de»  fam.  d,-  l'ave, 
l'f'f  'u.  par  M.  H.  l'iHeau,  I"  vol.  ,  p.  r>l-2.  — 
En  f      .  Ile  avait  donné  800  livres  pour  la  ran- 
{'41  4,  fi  joçflis       En  4589»  cite  Bt  parvcalrii 


<  s-luis ,  fut  maire  de  La  Rodielleen  1398. 
Ce  fut  de  son  temps  que  s'm  îicva  la  tour 
de  Moreilles  ,  nommée  depuis  des  nécollots. 
Sur  une  pierre  de  cette  tour  se  lisaient  ces 
mots  :  Snns  la  mairie  de  Jehan  liermn  , 
Ec.  (écuyer) ,  fut  finie  celle  tour  —  VS\)H . 
nernnn  épousa,  en  1300,  Jeanne  Tronj^ure, 
d  une  famille  patricienne  de  La  Itochelle. 

BERMO!¥  {  Jkan-Thomas  ) ,  fils  des 
précédents,  né  à  La  IiocIkjIIc,  éjiuusa  ,  en 
1435,  demoi-selle  Marie  .Marais;  il  avait 
acquis  les  terres  et  lief  des  Arbuissans ,  du 
Boisaeau ,  etc. 

On  regarde  que  ce  Ait  lui  qui  fonda,  près 
Pmnauges ,  le  petit  château  de  la  Berna- 
mère  ,  mscrit  sur  la  carte  de  Gassini .  bien 
que  détruit  depub  longues  années;  et  dans 
l'Ile  de  Ré ,  une  autre  gentilhommière  dite 
BtrtmvUle,  D  Ait  le  père  de  Jean  Bemon, 
qui  suivit  Gharies  VII  dans  ses  campagnes 
d'Italie. 

■mvonr  (  AmAHDras) ,  petit-flk  de 
Jean  ,  né  à  La  Itochelle  ;  tran^KirtéèLyon, 
après  la  bataille  de  Pnvie,  y  mourut,  en 
ITrii  ,  di  s  suites  des  blessures  reçues  en 
défendant  François  I**.  Il  fut  enterré,  au  gré 
de  son  testament ,  en  la  chapelle  de  l'abbaye 
de  (lluni ,  dans  Inquelle  plusieurs  de  ses 
parents  avaient  ("ait  pi-ofession  ntonasti(|ue. 
On  y  voyait  soik iii^io,  revêtue  d'un  manteau  ' 
noir  semé  de  lions  d'or,  ayant  au-dessous 
l'épitaplie  .suivante  : 

Henri  IV  .  par  rcntrcmisa  de  Duplessis-Mornay  , 
ôOOliu  i  .  |iiuir  lui  aidiT  à  soutenir  l.i  pin  i  rc  l't 
conquérir  ison  royaume.  Sa  généalogie  fut  dressée 
par  JnKffh  Crassous,  notaire ,  et  imprimie  li  La 
noclifllf  .  *>n  17K2. 

La  raniitli'  des  Iteruon ,  de  Salins ,  n'est  qu'une 
tranche  de  celle  de  La  Reelielle. 
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L  Aquilaine  m*  donna  la  vie  , 
La  g\ierrc  conduisit  mon  sort 
Jusqu'au  temps  que,  devait  Pavie, 
En  combattant,  j' trowil  k  WHrt. 
pMNBt ,  fBl  vont  cent  Imi*  V 
Anrtpds ,  et  tt  aoaviena  de  noi , 
Qu'en  cinquante-cinq  de  mon  âge 
Je  Unis  eaprès  de  inoo  roi.  (i) 

BERWOM  (  Jean  ) ,  fib  de  Pierre  et 
de  Françoise  Geffard ,  éponn  Perrelte  An- 
nonay.  B  étail  à  h  t«te  de  It  earde  bour- 
geoise de  La  Roehdle,  lonquele prince  de 
Condé  la  passait  en  revue,  en  1517.  Ber- 
noii  loi  en  ayant  oSért  le  oonunandoBDent» 
le  prince  répondît  qu^il  widait  être  reçu 
auparavant  boorgeins  de  la  ville.  (  Mim. 
d'A.  Barbot  et  Bà.  de  la  Popelinière.  ) 

BER^OM  (Alexandre  ) ,  écuyer ,  ba- 
ron de  Tlsleau,  né  à  LaUocliclIp,  le  16 
mai  1651  ,  fils  de  Gabriel  Bernon  et  d'Es- 
Iher  Pineau ,  fut  d'abord  garde-marine  ;  il 
par\int  au  grade  de  lieutenant  do  vaisseau, 
en  1()72,  et  eut  le  commandement  de  la 
fK  -atc  la  Subtile.  Par  brevet  du  12  mars 
10H8  ,  il  obtint  une  pension  de  000  li\Tes. 
Le  10  novembre  de  la  même  année ,  le  gou- 
vernement le  chargea  d'une  mission  secrète 
en  Angleterre.  Le  2^  octobre  1094  ,  il  fut 
nonnné  commandant  de  la  frégate  r^tilMi" 
bUy  et  monta  successivement  les  vais- 
seaux Y  Heureux  —  i%  tèmet  4696 ,  —  le 
Superbe  —  mène  aonde»  ^  et  le  Sml^ 
£!qmf_8S  décembre  ilOS.— Le  l«jan- 
vier  1103  ,  Il  Ait  créé  capitaine  de  vaisseau, 
et  eut  le  commandement  du  vaisseau  de 
ligne  le  Bomiw — 8  mars  1 103.  »  Le  80 

(1)  (ktlc  fidélité  au  prince ,  qtii  faisait  la  glniro 
de  nos  pères,  est  à  pea  près  incomprise  de  nos 
Jean. 


mars  nOO ,  il  monta  la  fréiialc  la  Gaillarde^ 
avec  une  commission  secrète. 

Louis-Alexandre  de  Bourlwn,  grand- 
amiral  de  France  ,  avait  conçu  une  grande 
fstime  pour  le  capitaine  Bernon,  ainsi  que 
le  témoignent  plusieurs  lettres  du  prince. 
Un  jour,  Bemoii  nçoi  du  grand-aninl 

l'avis  suivant  : 
c  Non  cher  baron ,  ayant  signalé  su  h» 

et  i  ses  ministres  vos  éminenis  servieei, 
et  par  rintérétparticnlier<|ne  je  vous  porte, 
vous  vcnes  d*étre  inscrit  sur  Is  liste  des 
f^pitmff^  de  vansean  amupiels  S.  M.  vient 
d*accoider  me  pension  de  1)000  livns. 
>  Paris,  10  novembre  1112. 

>  L.  A.  DE  Bourbon.  » 
Quelques  jours  après ,  le  capitaine  reçut, 
avec  le  brevet  de  la  pension ,  celui  de  cfae- 
valier  de  Saint-Louis. 

Le  11  mai  1725  ,  Alexandre  de  Benioa 
obtint  un  nouveau  brevet  de  pension  de 
1 ,800  livres  ,  avec  le  grade  bonorifique  àe 
cbef  d'escadre.  Il  mourut  à  Bochcfort,  le 
20  février  lliîO  ,  ;"lgé  de  plus  de  75 ans ,  et 
après  GO  années  de  services.  Il  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Saint-Louis ,  où ,  avant  h 
révolution ,  on  voyait  sa  pierre  tumdsirs» 

BERWOIV  (Ch.\rles),  écuyer,  sei- 
gneur de  risleau ,  naquilà  La  Rochelle,  te 
g  juin  1704.  n  suivit  la  raèmecsrrièfeqi» 
son  père ,  et  Ait  nommé  garde-msrine  au 
port  de  Rochefort ,  le  4  novembre  1115-  U 
fit  quelques  campagnes,  dont  la  plus  re- 
marquable mt  sa  station ,  avec  le  navirett 
AHiipewe,  sur  les  côtes  de  Provence ,  ten 
de  la  peste  qui  désolait  cette  province,  e» 
1121 .  Fàit  lieutensnt  de  vaisseau ,  par  bre- 
vet du  9  novembre  1131 ,  il  monta,  en 
1134 ,  le  vaisseau  de  ligne  le  ffeTM , 
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in:nM\ô  par  le  chevalier  de  Forant.  Il  tut 
nommé  chevalier  de  Saiiil-Louis  en  1741. 
Avant  eu  une  forte  altercalioii  avec  M.  de 
Barantin  ,  intendant  de  i'Auiiis  ,  il  dul  à  la 
protection  de  quelqu'un  de  ses  par  euls  de 
ue  pas  èlrc  enfermé  à  la  Bastille.  Il  mourut 
fe  i  décembre  i  742 ,  dans  la  citadelle  de 
rac  de  Uc.  Avant  la  révolution ,  son  tom- 
beau be  voyait  dans  l'église  paroianaie  de 
Saiul-Mailin  de  Bé. 

BEKMV  (PisitiiB ) ,  seigoeiur  des 
Groliéres,  Fief-Brun ,  Henu-fief,  fds  puîné 
fleDe^jamin  de  Bcrnnn  et  de  Marie  GuiUe- 
main,  naquit  à  La  Rochelle  en  1610.  Il  ser- 
vit dans  les  troupes  provinciales  et  fut  co- 
lonel commandant  les  milices  de  Saintonge 
et  d'Aunis,  Le  1"  octobre  ir»8-i  ,  il  :i}»jiira 
le  protestantisme,  dans  l'église  de  la  Jarrie, 
en  présence  de  Pierre  de  Benion  ,  son  fds 
ainé  ,  âgé  de  3-2  ans.  Il  mourut  le  5  juin 
i(>85,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  la 
Jarrie. 

KERMir  ou  BBElOBr,  voy.  UB- 

mmMTmm. 

'SETHEMCOURT  (Jkan  de).  Ce 
marin  gentilhomme  ,  issu  d'une  ancienne 
tmiillc  de  Normandie ,  vint  se  fixer  à  La 
Bochelle ,  vers  la  fin  du  XIV"  siècle.  NoBS 
le  mentionnons  ici ,  parce  qu'à  sa  ne  se 
rattache  on  fait  politique  de  la  plus  haute 
importance,  et  qui  fut  préparé  suruopomt 
du  département  par  ce  génie  remuant  et 
afcotareiu. 

Au  eoromencement  du  XV*  siède ,  deui 
naviras  élaient  armés  et  équipés  ft  La  Ro- 
dielle,  aux  fhaia  de  Bethencourt ;  ils  pri- 
nol  met  Je  l*'  mai  1402.  On  sut  bientét 
(ftlk  alUieni  bravemeot  explorer  TAllaii- 


tique  (l).  Peu  après  ,  l'équipage  rodielais 
s'établissait  aux  (lanaries,  qui  portaient 
alors  le  nom  d'Iles  Foiiuuûs ,  et  qui  jus- 
qucs-là  n'avaient  été  fréquentées  que  par 
des  pirates  ou  des  négociants  espagnols. 
Bethencourt  disposa  le  roi  de  ees  fies  i 
recevoir  la  grâoe  du  baptême;  il  obtint 
ensuite,  pour  ces  contrées  à  demi-saumiges 
et  en  bonne  voie  de  conversion,  un  évé- 
que  de  la  cour  de  Rome.  Phis  tard, 
l'aventureux  capitaine  fiit  prodamé  sou- 
verain de  tout  r Archipel ,  dont  il  fit  la 
conquête,  à  Faide  des  secours  d*IIenri  III 
d'Arragon.  Après  quelques  années,  le  désir 
de  revoir  sa  patrie  le  lit  renoncer  à  une 
couronne.  Ose  démit  «lu  j^ouvoir  en  faveur 
d'un  de  ses  neveux.  En  140G,  Bethen- 
court quitta  les  Canaries ,  où  il  avait 
établi  la  législation  française ,  particuliè- 
rement calquée  sur  la  coutume  de  Nor- 
mandie. Il  mourut  dans  sa  province  na- 
tale ,  en  1 1-25. 

Les  embarras  du  gouvernement  ne  lui 
permirent  point  alor-s  de  tirer  profit  de 
cette  belle  conquête.  Bans  le  nicinc  siècle, 
Christophe  Colomb  renrorlrail  Cuba,  et 
Améric  Vespucc  ilrharqiiait  sur  les  conti- 
nents du  Nouveau-Monde,  auxquels  il  don- 
nait son  nom. 

La  Saintonge  Joua  donc,  par  sa  marine, 
un  rôle  actif  dans  ces  grandes  conquêles 
de  l'Ancien  Monde  sur  le  Nouveau;  rea- 
source  temporaire ,  ai  Ton  veut,  de  noire 
commerce  maritime  et  de  nos  dhantiers 
de  construction;  soutien,  ftctice  peut-être, 
de  la  marine  de  rÉIat,  car  aiqounl'hni 

(1)  JoMtn'alorft  les  navigateurs  santons^  après 
avoir  côtoyé  le  littoral  de  France  ,  d'EsMgm  «t 
de  Portugal ,  ne  s'aventuraient  que  dans  WS'Caax 
delsMèdiicmiite. 
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nous  marchons  vers  une  situiilion  nouvelle. 
Chaque  peuple,  visant  à  son  émancipai  ion 
parliculière ,  tend  h  vivre  désormais  de  sa 
propre  vie.  Sous  ce  nouvel  ordre  de  rlios*  '^, 
que  deviendront  les  Odlonirs  y  I/i  ii-poiisc 
semble  facile:  avec  un  cuiiiinri  *  niuvci-sid 
de  libre-iklianpc  des  produits  si  \;iri<'s  dr 
la  terre ,  chaque  nation  admettra  n'ciprii- 
quemeiit ,  dans  ses  i>ni1s ,  celles  qui  l'ad- 
nh'llroiit  dans  les  leurs.  La  liberté  et  l'in- 
dépendance seront  inscrites  sur  les  dra- 
peaux des  difrér«>tes  nations. 

lIKBTiii'i»  (Jean  de  ) ,  écuyer,  m* 
gneur  de  l'Anglade ,  cons«?iller  du  roi ,  vice- 
sénéchal  de  Suintonjîe,  etc.  (l) 

Nous  croyons  devoir  arcordci"  à  ce  pei  - 
.soiniatre  une  j>lare  pariiti  \vs  hounncs  de 
noire  pruvinci'  que  Inn  im nlt-  a  disliiiyui  s. 
Si  les  faits  éclalanls  ,  les  li  ails  de  (  Ourai;e 
ne  sont  point  oubliés  du  bioj^raplie  ,  l'esprit 
constant  de  justice ,  d'iuq)artialité  ,  et  la 
capacité  (l(niiaj;islrat  intégre,  doivent  être 
également  oITerts  pai'  rbi:>loùie  ù  lu  véné- 
ration de  la  postérité. 

Jean  de  Uertfaus ,  connu  sous  le  nom  de 
TÂuglade ,  rendit  des  services  ineontesta- 
Ues  à  son  ]>a\  .s  pendant  quarante  années. 
Gréé  vice-sénéchal  de  Saintongc ,  par  édit 
du  18  février  1677 ,  U  exerça  celte  chai-^e 
importante  jusqu*&  Tannée  1717,  époque 
à  laquelle  il  la  transmit  à  son  iik ,  Dlaise 
de  Berihus.  Pendant  ce  long  espace  de 
temps ,  riVnglndc  sut  se  concilier  Festime 
de  tous  les  habitants  de  b  province.  Ilser^ 
vit  en  qualité  de  prévôt  è  la  suite  des  troupes 

(1)  Jt;in  ilf  IV  rthus  descendait  de  CfillK-rt  de 
Ilertbus ,  seigneur  de  Poossaud  paroisse  de  Mé- 
dis ) ,  eonMiller  dn  roi  m  rflfctfon  de  Saintes . 

iiiarit'  :i  M;ii  ir  d.- t'anumv  ,|,.  i;,  c.iui  lu  t.  ric. 
bcrt  de  HirUiu>  claii  m-        liijso.  i  Ucgisi.  de 
r<^gl.  de  Saint-Piurre .  Archiv.  domest. } 


campéi's  sur  l  Adoui' ,  et  {iajjna  l'amitié  jwr- 
tic  nliéi-edu  marquis  de  l!onfnoi*s,  comrrhin- 
dani  vu  chef  datïs  la  Gu\<'niio  ,  le  Ik'arn  cl 
la  Navarre ,  comme  le  prouve  une  attesta- 
tion dfs  plus  IhUtcusesque  ce  général  donna 
à  .lean  dr  lk>rthus,  au  canip  dr  Tarsac , 
le  :ÎU  juillet  IttSO.  I*iés  di*  fiinr  sa  lonjnie 
t'I  honorable  taiii<  rc  ,  l"Ani:lade  recul, du 
roi  l.uuis  \\  et  du  réjicnt,  îles  lettres  qui 
lui  «  oidéraienl  le  droit  aux  uiêincs  lionneiii's 
qu'il  availcus  |)endanl  l'exercice  de  la  charge 
device-sénédial.  Cétait ,  disent  ces  lettres, 
datées  du  22  décembre  1717,  une  juste 
récompense  de  sa  haute  probité  et  de  son 
sèle  pour  le  senicedu  roi  et  les  intérêts  de 
ses  concitoyens. 

Biaise  de  Berthus.  Iik  de  Jean ,  succéda 
à  son  père  dans  la  diarge  de  Tice-eénéchal 
de  Saintonge.  11  avait  d'abord  servi  en  qua> 
lité  de  mousquetaire.  U  mourut  on  1748, 
après  31  ans  passés  dans  Texerdce  de  sa 
charge,  qu*il  légua  également  à  son  fils, 
Louis-Geni^es  de  Berthus. 

Ce  dernier  personnage  s'était  montré 
avec  distinction  daiu»  la  carrière  militaire  : 
il  avait  failles  campagnes  «le  Courtray  et  <le 
Fontenoy  ;  celte  derinèro  affaire  ,  il  se 
signala  par  son  (  (iin  age  ,  ce  qui  lui  valut 
d'étiT  nonnné  cornctlt"  ilc  cavalrrio  snr 
champ  de  bataille,  par  le  dur  do  renliin"'- 
vi'e  ,  CdlfHiel  (Ir  snn  régiment.  II  n'avait 
alors  (pic  l()ans.  Loins-(i(iorges  de  Heilhus 
devint  sui'co^si\(Mn('nl  lieutenant  de  maré- 
chaussée de  Saintonge,  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis  ,  et  cipi- 
laine  de  cavalerie.  Il  est  mort  à  Saintes, 
le  28  avril  1789  ,  laissant  plusieurs  en- 
fants. La  famille  Rei*thos  Cî)  a  donné  en- 

ii}  Celle  fjuiiile  a  uujuurd'Uui  (Hiur  uiuquc  rc- 
frèM^nbul  M.  Etigèoe  Rcriliu»,  maire  de  Miueob. 
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core,  au  siège  présidial  de  Sûiiilrs  (>i  .m 
parlement  de  Bordeaux ,  un  gniad  nombre 
de  matîislrats  et  de  cooseilli-rs  rccomman- 
daUe»  à  plusieun  titras.  Le  chapitre  de 
Saintes  a  eu  souvent  des  dianoincs  appar- 
tenant à  cette  honorable  fainiilo  ,  (pii  pos- 
séda dans  notre  pays  pltisicuis  liefs  impor- 
tants cl  se  trouva  alliée  aux  du  lk)urg,  au\ 
de  Farnoux.  aii\  ih'.  (liiip  ,       (le  r(»mii)|;os 
olauxile  yroinond  ,  elo.  .Ses  oi  iiioiries  ont 
consignées  dans  l'Aniioi  ial  do  la  pôiié- 
r;ili(t'*  do  La  Hix  liellc ,  doposé  à  ia  biblio- 
UitMjue  nationale ,  à  l'aris. 

BEY  (François-Henri),  né  à  Saint- 
Vivien  de  fvuntos,  le  20  février  18"2C, 
el  moi  t  le  20  décembre  1817  ,  élail  Tainé 
de  Imil  enfants,  et  appartenait  à  une  hono- 
ralde  famille  d'artisans.  La  société  archéo- 
loiiiqiio  de  Saintes,  ayant  pris  la  détermi- 
nation de  faire  restaurer  la  crypte  roniano 
de  Saint  Kulropc,  ol  monseigneur  l'évè- 
t\\w  du  diocèse  ayant  secondé  de  tous  ses 
t'iTorls  (Vite  résolution  louable  (1)  ,  le 
jt  uiir  FVy  ,  qui  sortait  d'apiirciitissage  de 
chez  un  ouvritr  iiiaçoii,  enli  cpi  il ,  en  1811 , 
les  sculptures  de  la  crypte,  sous  la  direc- 
tion de  M.  l'abbé  Lacuric.  Seul  il  mena  à 
bonne  ùn  les  travaux  de  sculpture  d'une 
foide  de  chapiteaux  cl  d*unautisl  en  pierre 
érigé  en  avant  du  tombeau  de  Saint 

et  ron  des  petits-ûis  <le»  vke-séaéctiaiix  de  Saio- 
laogf .  (Extr.  text.desacLet  tiU>.oriëin.  possédés 
par  M  t'ii-      Rortha».  ) 

(ij  It  Serait  a  désirer  que  ce  graml  travail  de 
fnilâaration  s'aclicvit  sons  la  direction  do  l'ha- 
hik  3rrt)cologue  qui  fa  déjh  si  bien  eojmnencé- 
Li  portf  t.-it^rale  conduisant  actuellement  k  cette 
Mk' cTvjtir       un  hors-d*a  livre  clioiiiiant  ;  elle 
devrait  s'ouvrir  en  avant  de  rentrée  principale  de 
féelise    hanté  et  de  manière  ii  ce  qu'elle  Mit 
fto  'i(.f/nne  autrefois,  eu  face  du  maître -au- 
Ll  Lne  dépense  assez  Umilèe  amènerait  cet 
JnjmtaDl  résolut,  tel  que  nous  1c comprcnims 


Eutrope.  Ces  travaux  eut  duré  quatre  an- 
nées, et  ont  amené  eu  1843  ,  — 19  mai — 
la  découverte  do  tombeau  de  Tévéque- 
martyr. 

VIULAIJl»-irARE.^'IVl-:S  (FuAN- 

çois-Nicoi«A8),  né  à  La  Rochelie,  en 
1 700  (2)  y  d*un  avocat  dépourvu  de  for- 
tune ,  fiit  élevé  dans  cette  ville  et  entra 
dans  la  congrégation  de  VOntmre ,  où  se 
trouvait  alors  le  père  Arcëre ,  historien 
remarquable.  Emporté  par  le  goAl  pour 
le  théâtre,  Billaud  écrivit  une  comédie  qui 
parut  aux  dames  de  La  Rochelle  uneinsid- 
te  grave  :'i  leur  honneur.  Henvoyé  de  la 
congi vgalion ,  il  vint  à  Paris,  en  1785, 
où  il  se  fit  recevoir  avocat  nu  parlement 
et  où  il  épousa  une  tille  naturelle  du  fer- 
mier-général. 

II  publia  ,  en  1780  ,  un  livre  intitulé 
Dcfiiifitime  (hi  min  'isièrc  (h'  France  y  3  vol. 
in-8  ' ,  sans  nom  d'auteur.  Cet  ouvrage  , 
écrit  dans  im  slylo  emplialitpic  ,  révéla  un 
fougueux  parli^;l^  de  réformes  sociales  ; 
mais  ce  livre  n'eut  pas  tout  le  succès  que 
s'en  in'iiiiirUnit  r.iuteur. 

Biil;iii«l-\ .li ciuie.s  lit  partie  du  club  des 
Jacobins  cl  se  montra  un  des  premiers 
dans  riosurrection  du  iO  août  1793;  il 
.s'associa  ensuite  aux  auteurs  des  massacres 
des  S  et  3  septembre ,  se  mèki ,  dit-on , 
aux  assassins,  et  les  harangua  de  la  sorte , 
d'après  un  biographe,  au  milieu  de  ces 
horribles  exécutions  :  f  Peuple  !  tu  immo- 
les tes  plus  grands  ennemis ,  tu  fois  ton 
devoir.  » 

Billaud  fut  membre  du  comité  de  salut 
public  et  substitut  du  procureur  de  la  com- 
mune de  Paris.  Il  fut  envoyé  en  mission  ré- 

I7tii,  <I  M'I'">M 
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volulioniiaircdans  les  dt^parN-mmls  (rillf- 
el -Vilaine,  du  .Nord  ,  du  l'as-de-Calais  et 
de  Seine -el- Marne.  La  ville  de  Meaux 
ressentit  en  jKirliculier  les  tristes  effets  de 
sa  dictature  terroriste. 

Il  fut  éhi,  par  le  déparlcmenl  de  la  Sei- 
ne ,  iiuMiibre  de  la  Convention  nationale , 
où  il  vota  la  mort  du  roi ,  demandant  son 
exécution  dans  les  24  heures.  Trouvant  fai 
procédure  y  à  l'égard  du  malheureux  prin- 
ce ,  trop  lente  dans  ses  formes,  Dillaud 
menaça  de  briser  le  buste  ollènsé  de  Dru- 
tus,  qui  se  trouvait  placé  dans  la  salle  des 
séances,  c  Cet  Olustre Romain,  dit-il,  n*a 
pas  balancé  à  détninv  un  tjran,  et  k 
Convention  ajourne  la  justice  du  peuple 
contre  un  roi!  • 

L'institution  du  tribunal  r^olutionnaire 
fut  décrétée  sur  la  proposi  t  ion  de  ce  conven- 
tionnel.  Le  1"  juin  4  703,  il  proposa  Taccu- 
sation  des  députés  de  la  Giroiule  et  de  leurs 
partisans  ,  et  Je  15 juillet,  il  obtint  leur 
mise  en  jiiireinenl. 

Un  décret  d'aocnsation  ayant  été  porté 
contre  les  ministres  Clavière  et  Lebrun  , 
«  Il  faut,  dit  Rillaud-Varennes ,  que  le 
tribunal  révolutionnaire  les  juge ,  toute 
affaire  cessante,  avant  buit  jours;  et,  lors- 
que leurs  tètes  seront  lonibées,  ainsi  que 
celle  de  Marie-.Vutoinclte ,  vous  direz  aux 
puissances  coalisées  eontre  nous,  qu'un 
seul  fll  retÎNit  le  fer  suspendu  sur  la  téte 
du  fils  du  tyran ,  et  que  si  elles  font  un 
pas  de  plus,  il  sera  la  première  victime 
du  peuple.  » 

Le  22  janvier,  Billaud  llit  chargé ,  par 
le  dttb  des  Jacobins ,  de  rédiger  l'acte 
d'accusation  de  tous  les  rois.  Après  avoir 
marché  d'accord  avec  Robespierre,  il  fiit 
on  de  ses  dénonciateur  et  contribua  puis- 


sanuneMl  à  la  |H.'rte  de  ce  véritiible  tyran. 
Accusé  d'avoir  provoqué  l'insurrection  du 
peuple  qui  éclata  contre  la  Convention ,  le 

avril  1705,  il  fut  mis  en  arrestation,  le 
même  jour  que  Collol-d'llerbois ,  liarrère 
et  V;idier ,  el  condamne,  comme  eux ,  à 
être  déporté  à  la  Guyane  ;  il  s'occupait ,  dit- 
on  ,  dans  son  exil  ^  à  élever  des  perroquets. 

Dans  ses  Hét^alimii  mgr  les 
ta  dit  neuf  thermidor,  ViUetle  a  fiût  le 
tableau  suivant  de  DiUaud-Varennes:  c  Bi- 
lienx ,  inquiet  et  Aux...  ;  ajant  toute  fai 
lenteur  du  crime  qui  médite  el  rénergie 
concentrée  pour  le  commettre ,  son  and»- 
tion  ne  peut  souffirir  de  rivaux;  morne, 
silencieux ,  les  regards  vacillants  et  con- 
vulsifii,  marchant  comme  è  la  dérobée  ;  ss 
figure  au  teint  pflle,  froide,  sinistre,  mon- 
tre les symptémos  d*un  esprit  aliéné.  »  Bil- 
laud est  mort  au  Port-au-Prince ,  en  1810. 

Indépendamment  de  l'ouvrage  déjù  cité, 
il  a  laissé  quelques  écrits  dont  nous  allons 
noter  les  principaux  :  Peintre  poIi(h]He, 
17Sy  ,  in-8".  —  Dernier  coup  porté  aux 
préjugés  et  à  la  superslitiou  ,  1789,  in-8". 
—  Plus  de  ministres  ou  point  (fc  grâce , 
avertissement  donné  aus  palriotcs  français, 
etc..  1700,  in-8".  —  AMr(7;//a/(;frfl/i>  o« 
le  iioiivn-ncuu'iit  fcderatij  de  montré  le  OKÎ^- 
h'tir  de  tuas  ,  t791  ,  in-8°.  —  Met  opinim 
politiques  et  morales,  1794,  in -8".  — 
Question  du  droit  des  gens:  les  HdiÂne 
possèdent^ls  les  conditions  r^uises  pour  o(- 
tenir  la  ratifiealM»  de  leur  mâépenieMef 
in-4«,  Port-au-Prince,  1818. 

m  %KTde  ni  %RC'OGXET(PlERRK-  I 

Loris)  (l) ,  général  (le  brigade ,  né  à  Croix- 

(1)  Son  bisateul,  Nicolas  Binet ,  sieur  de  W- 
cogncl ,  avait  été  gouverneur  de  La  Rodidie  «a 
IW8 ,  et  flBoorttt  en  cette  ville  ra  1717. 
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Chapeau ,  le  14  novembre  1765 ,  Ait  élevé 
i  récoie  militaire  et  en  sortit  sous-lieute- 
nant an  1 3*  régùnent  d*infanterie.  En  1 781 , 
il  lit  la  campagne  d'Aménipie  et  s*y  distin- 
gua, n  revint  en  France  en  1787 ,  avec  le 
titre  de  lieutenant.  Il  fil  ensuite  les  cam- 
pagnes dWIIemagne ,  et  s'y  éleva  ,  de  grade 
en  grade,  jusqu'à  celui  de  général.  Le  2 
décembre  1800 ,  à  l'aiïairc  de  Uohcnlinden  , 
où  Moreau  battit  les  Autrichiens ,  Hinct  se 
couvrit  de  gloire  à  la  tête  de  son  régiment. 
Ses  nombreuses  blessures  lui  valur-put  le 
titre  d'oflicier  de  la  légioo-d'hoaneur.  Dinei 
est  mort  i  Paris.  (1) 

*MBBT,  né  au  Champ-Saint-Père, 
arrondissem^t  des  Sables  d'Ohmne  (  Ven- 
dée),  le  3  janvier  1767 ,  vivait  encore  en 
1828  (2).  n  éUit  juge  de  paix  à  La  Bochdle 
sous  la  restauration.  flSret  a  publié  de  nom- 
brem  ouvrages  de  droit  et  de  procédure. 

!•  £Mri  en  forme  de  commentaire  sur  la 
Ugisfation  de  simple  jwHcc  ;  La  Rochelle, 
1810.  —  2*  et  3*  éd. ,  Paris ,  in-8°. 

2*  Procédure  tomplète  et  méthodique  des 
justices  de  paix ,  etc.  ;  La  Rochelle ,  18i0; 
-i"  éd.,  Taris,  i8:i8,  un  gros  vol.  in- 
li.  —  2"  Itis.  Traité  des  nnUiléx  de  toua 
genres  de  drait  et  de  forme  en  matière  civile, 
1851 ,  -2  vol.  in-8". 

'i"  Code  rural  ou  Anahjse  rai<^onnée  des 
lois  ,  décrets  et  ordonnances  rendus  en  mor- 
Hère  rurale,  18:21 ,  in-8". 

4°  Traité  de  fabsence  et  de  ses  effets , 
iHii,  i„-8«». 

5"  Appliealion  au  code  civil  des  inslitules 
fl  des  cinquante  livres  du  diyeste  j  1821, 
i  in-8». 

(I)  y.  Victoires  et  conq.  dex  fr.  .  t.  XXV, 
(îl  NMes  mafittscritcs  de  M.  D«lii>aat. 


0*  VoMki/atr«42r<M« code»,  1 829, in-8^. 

7*  Nmeeau  Masuul  de»  jwHees  de  paix , 
par  Levasseur ,  nouvelle  édition ,  augmen- 
tée d*»»  Cemmentmret  par  IHrel,  wr  la 
loi  du  25  mm  1838. 

8"  Manuel  des  octroi»  et  atdre»  eontrUtU' 
lions  indirectes ,  in-18. 

De  plus,  Rirct  consacra  quclquesHmes 
dç  S4's  veilles  à  l'élude  de  la  lillératuœ.  Il 
publia,  vers  1818,  à  La  Rochelle,  Y  Emile 
corrigé ,  ou  Réfutation  du  système  turVédot" 
cation  ,  de  J.-J.  Rousseau. 

(  Y.  Boulet.  ) 

BIi.l]%X'0U  Bl^.tlVCI^i^  ((U  lLLAL  MK 

le  ).  Ce  célèbre  avocat  sjiiiiton^'cais  s'a- 
donna, dôs  son  enrancc,  à  l'élude  du  droit; 
il  se  fit  bientôt  remarquer  par  la  reclilude 
de  son  jugement ,  par  son  équité  et  par  sa 
faconde  entraînante.  Il  vint  s'établir  i  Bor- 
deaux ,  où  il  brilla  parmi  les  notabilités  du 
barreau.  Sa  porte  était  sans  cesse  assiégée 
par  ceux  qui  avaient  de  graves  démêlés 
judiciaires.  Deux  droonstances  mémora- 
bles murent  dans  tout  leur  édat  l*élo- 
quence  et  le  patriotisme  de  Guillaume  le 
Blanc.  iTabord ,  il  eut  rbonneur  de  plai- 
der, devant  François  !«%  en  1542,  la  cause 
des  habitants  de  La  Rochelle,  accusés  de 
mouvements  séditieux  au  sujet  de  Ui  gAel- 
le  ;  ce  qui  n'était  pourtant  que  le  prélude 
des  grandes  agitations  de  Tan  1 548.  —  V. 
Puyraoreau.  —  Le  Blanc ,  aidé  de  son 
confrère  Ëtienne  Noeau ,  obtint  la  grâce 
de  ses  nombreux  clients  ;  dans  une  rourle 
allocution ,  aussi  adroite  qu'éléganle ,  il 
panint  î\  déridor  le  front  du  prince ,  et 
fit  succéder ,  dans  son  âme ,  la  clémence 
û  la  sévérité. 

Mais  l'éloquence  de   T  avocat  sain- 
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ton{;cais  parut  avec  bien  plus  A^ééàl ,  alors 
qu'il  détourna  de  dessus  son  pays  des 
diâtiments  qu'une  grande  révolte  avait 
provoqués  el  (|iic  sdlicilait  la  vcngcaïu-o 
inoxoi-nblc  du  vieux  connétable  Anne  de 
Monloiorenry.  Il  ne  s'jjiiissait  de  rien 
moins  que  (rcxicrmiiior  la  race  sanfone  , 
que  le  toiniélablo-courlisaii  rciut'SL'iilait 
coinnio  essenliclleiiicnl  iiifîouvoniable.  (luil- 
liunno  le  lUanc ,  aliirs  jiirnl  .  fut  dom-,  en 
1 5 lu ,  député  ,  |Mi- 1.1  xillc  (le  Iturdcaux  , 
veis  le  roi  licin  i  II  .  |M>iir  lors  à  Foutni- 
iieblenu  (l),<|iii  de  liii-nièiiu'  iiuliiiait 
sans  doiiU'  ;i  l;i  cl»' iiiciKv.  I/or;ileur'  |ilai«Ia 
la  cauM-  (II'  x'S  coin  iliivi  ns  de  niaiiièrc  à 
émouvoir  Ions  les  cirurs.  La  erm'lle  sen- 
Iciice  de  MuulutoienrY  lui  écarl6c  el  le 
pard(Hi  oocordé  à  la  Saii;(onge  et  &  la 
Guyenne ,  qui,  certes,  en  durent  le  prin- 
cipal bienfait  au  célèbre  avocat. 

Nous  avons  lu  avec  plaisir  l'éloge  de 
notre  éloquent  compatriote  ,  qui  paHbb 
8*adonnait  à  In  culture  des  lettres,  dans  on 
ouvrage  latin,  puUié  à  Bordeaux,  en  1501, 
et  ayant  pour  titre:  De  ilhiaribn*  Aqm- 
taniœ  virii  libellui  andon  iMrbeo ,  procu- 
nU^reHsyn^co  civUatit;  Bordeaux ,  Mil- 
kinge ,  iii-18.  Ce  petit  livre ,  ronarquable 
par  son  objet  et  par  la  nellelé  de  son  im- 
pression, :\  une  époque  déj  i  km  idée,  porte 
en  tête  l'épigraminc  suivant ,  adressé  par 
Lurbe,  fds,  à  sou  père  : 

•  Inter  Aqullanos  proccres  Lurbee  ViffeUs , 

AVr  vonii'n  !.rflt,'s  obnic!  muta  tiiiun. 

Jani  lihi iiarfiia  lioiiosiiiani'x  l  ekbrare  sejutUoi 

Vlio  cum  Iculat  quiU  tibi  /ula  noceni  ? 

Ponel  t»  obiotro  dnernwurt  dira  MpulcAro, 

\ivet  in  œUrno  sed  tua  (ma  rogo-^ 

P.  Lurbevs ,  auct.  M. 

(1)  V.  Wsi.  lit'  nord. .  par  D.  Devienne,  in-4', 
1771 ,  1"  parUo,  p.  118. 


]lIiA!VCii.%RD  (  Marie-Madeleine- 

Sophie),  née  Annand.  On  raionle  que, 
vei-s  Tannée  1778,  le  lélèbr»'  aémnaule 
Jean-l'ierrc  Itlaneliard ,  inventeur  du  para- 
cinile ,  se  trouvant  aux  Trois-l'anons ,  près 
ha  Koilielle  ,  y  luniba  malade  et  reçut  les 
soins  enipi  essés  d«'  son  hùlesst? ,  M""^  Ar- 
mand ,  pour  Inrs  eiHcinto.  Il  se  pro|>os;i 
connue  le  jîcndrc  fiilur  de  h  iiKiison  .  djins 
le  cas  où  M'""  Armand  douiierail  le  joui'  ù 
une  (ille. 

dette  sinjîulière  demande  en  mai  iaye  , 
bien  ijne  prématinve  ,  enl  son  eiïef  seizi; 
ans  plus  tard.  Km  iSOt,  après  dix  ans  do 
ntariaiic  ,  n'e>péraiil  plus  être  mère ,  M"" 
DIancliard  se  décida  à  accomjKigner  son 
mari  dans  ses  péiillcuscs  ascensions.  Dès 
lors,  notre  jeune  compatriote,  associant 
ses  études  et  ses  goûts  à  eeux  de  son  époux , 
devint  celte  intrépide  voya^n  use  dans  les 
régions  de  Tair  Jusques-là  si  peu  explorées. 
Cette  femme  audacieuse,  telle  qu'un  syl- 
phe ,  s'endormit  plus  d'une  fois  et  passa  la 
nuit  dans  sa  légère  nacelle,  suspendue  au- 
dessus  de  Fablmc  et  bercée  par  l'impré- 
voyance et  le  renoncement  le  plus  complet 
à  son  existence.  Tantôt  elle  planait  dans  le 
ciel ,  tantôt  elle  se  laissait  emporter  par  de 
rapides  courants.  Au  retour  de  la  lumière, 
semblable  aux  fabuleuses  déliés  de  l'Olympe, 
elle  descendait  grarieusrm enl  visiter  le  pau- 
vre séjour  des  mortels.  En  1 805 ,  elle  s'é- 
leva seule,  en  ballon  ,  à  Toulouse ,  el  fut 
descendre  â  47,5(H)  toises  du  lieu  du  dé- 
p  irt.  lîienlôt  la  cliiile  funeste  de  son  mari  -i 
("allaclia  pom* (lui'hjue  temps  à  In  leri'e.  Le 
7  ni;MN  ISO'.»,  elle  se  trouva  \eij\e el cliar- 
i:ée  (Ir  dedes,  bien  ipjc  l'aéionanle  l'Ian- 
cliani  t  iil  l;iil  des  trains  énormes,  (lelte 
maliieureuse  lemme  crul  devoir  chcrclter 
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lit-s  moyens  cl'exislence  dans  son  éncri;ic  cl 
Sun  sang-froid,  l'cnsanl  avec  raison  que  des 
courses  aérmmesy  néctitées  par  une  femme, 
eidteraient  bien  plus  d'intérêt  et  produi- 
raient plus  de  recettes ,  elle  se  décida  à 
tenter  de  plus  en  plus  la  fortune.  A  Turin, 
elle  s*éieva  si  haut  et  Ait  saisie  par  un  froid 
tel  que  de  petits  glaçons  se  fixèrent ,  en 
aiguilles  déliées ,  à  Pextrémité  de  ses  doigts. 
H"*  Garneria  vint  bientôt  lutter  d'audace 
avec  M"»  Blanchard.  Le  21  septembre  i  8 1 7 , 
la  Providence  avait  semblé  donner  à  Tin- 
trcpide  aéronaule  un  gi  ave  avertissement. 
A  KaAtes,  lors  de  sa  53*  ascension ,  elle 
prit  pour  une  prairie  un  marais  planté 
d'arbres ,  et  vint  y  accrocher  son  ballon  , 
qui  tomba  sur  le  cùlé  ;  mais  elle  fut  promple- 
menl  secourue  dans  sa  position  enibarras- 
sanlo.  On  raconte  que  celte  dame,  si  ron- 
(ianle  dans  son  ballon  ,  élail  saisie  de  ter- 
reur l()rs<iu'eUe  se  voyait  renfermée  dans 
une  \oiture. 

Mrlas  !  son  .siii^-tVtiiil  ,  dans  07  aseen- 
•»ions  sui  cessives ,  et  .son  lier  cuui"aj;e  ,  ne 
|iit>or\èrent  pas  M""^  lUancliard  d'une  al- 
Cieiuie  catastrophe ,  peut-être  même  la  hâ- 
tèrenl-ils.  Le  i)  juillet  1819,  cette  dame 
voulut  donner  as  public  parisien  le  spec- 
tacle d'un  feu  d'artifice  lancé  de  son  aéro- 
nef. Elle  fit  donc,  dans  Tancien  Tivoli,  une 
ascension  nocture ,  à  iO  hem'es  et  demie  du 
soir.  Sa  nacelle  était  pavoisée  et  garnie 
d'une  brillanle  illumination  ;  mais  une  des 
fittées  romaines  qu'elle  bn(ait  per^a  sans 
doute  l'enveloppe  du  ballon,  et  enflamma 
tout  le  gas  hydrogène.  Le  feu  se  commu- 
Biqoa  prompiement  à  l'aj^reil ,  et  l'infor- 
ivaée  voyageuse  tomba ,  à  demi  brûlée , 
wkUÂl  d'ooe  maison  de  la  me  de  Pro- 
reoce,  qu'elle  enfonça.  On  la  releva  brisée 


et  rendant  le  tlernier  .««Mijin  (^1  ).  Ainsi  mou- 
rut ,  ù  \mue  âgée  de  41  ans ,  cetle  fennnc 
célèbre  dont  le  cœur  était  étranger  à  ce 
sentiment  de  frayeur  et  de  faiblesse  si  op- 
dinnjre  à  son  sexe ,  et  à  i[m  la  science  aéros- 
tttUque ,  encore  si  peu  avancée  aujourd'hui  » 
fut  essentiellement  redevable. 

La  collecte  faite  aussîtét ,  sur  le  lieu  même 
de  révènement,  produisit  cent  louis,  qui 
servirent  à  faire  les  frais  d'inhumation  de 
l'mfortunée  voyageuse.  Elle  laissait  12,000 
fivncs  de  rente ,  composant  sa  fortune ,  h 
h  fdle  d'une  de  ses  amies ,  et  une  collection 
de  tableaux  dont  elle  avait  la  manie. 

BIjAAiDiaî  (Jean).  Le  nom  de  ce 
Rocbelais  mérite  d'être  conservé.  En 
1508 ,  il  dé&ipproovait  hautement  les  ten- 
dances de  La  Rochdie  à  l'insurrection.  Il 
Alt  emprisonné  et  expia ,  dit-on ,  par  le 
(Kiison ,  sa  fidélité  au  roi.  —  V.  f/i<(.  da 
Lu  RœkeUe.  — 

•  BOBK-inOR Iv%  r  (  î V.  A \-î Ivi'T istk)  . 
Te  médecin  eélèbie  ,  né  à  Toiticis,  le  i 
mais  ni)l  ,  a  leriniiié  sa  loni;ue  carrière 
à  Saintes,  le  15  mars  181'J,  Il  a  passé 
soixante-hnit  ans  dans  notre  province  , 
et  lui  a  rendu  d'importants  services 
scientifiques  (pii  méritent  une  mention 
particulière.  .M.  Bobe  fit  ses  premières  étu- 
des dans  sa  ville  natale,  et  entra, en  1781,, 
à  l'école  navale  de  Rochefort ,  comme  chi- 
rurgien de  3*  classe,  n  fit  ensuite  le  voyage 
des  Antilles ,  sous  l'amiral  de  Grasse,  ets'y^ 
livra  è  l'étude  des  plantes  et  des  animaux 
propres  aux  colonies.  A  sa  rentrée  en 
France  ,  il  fut  nommé  chirurgien  de  2» 
classe  à  Rochefort,  et  y  déploya  des  talents; 

(I)  V.  .Vff<7W.  «Mil-. .  I.     ,  p. 
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incontestables  ;  un  des  premiers,  ii  entre- 
prit la  résection  de  rextrémîlé  des  os ,  et 
pttlilia  un  mémoire  sur  ce  mode  d'opération. 
Nommé,  en  1193,  pharmacien  en  dierde 
riiôpital  de  la  marine ,  il  suinuia  nlnrs 
dans  la  chaire  de  botanique  à  M.  Poché- 
Lafond.  C'est  vers  cette  triste  époque  do  la 
rfvolulion  —  1703  —  qu'il  fil  partie  de  la 
commission  de  quatre  membres  [)ris  dans 
les  sociétés  populaires  de  Rochcfort ,  et 
désignés,  par  LaipiK'lot  et  Léquinio,  pour 
aller  pron'tlcr  à  rnrn  slation ,  en  l'île  de 
Hé,  du  cimvcnlionnel  Déchézcaux.  A  l'Age 
de  iO  ans  ,  pour  s'initier  avec  plus  de  fruit 
à  l'élude  lechnoloj^iipjc  des  sciences  natu- 
relles ,  vers  laquelle  il  dit  ii;e,iil  luules  ses 
facultés,  lk}l»e  ne  bidança  pas  de  se  livrer 
à  l'étude  ai-due  de   la  l.mguc  grecque. 
Vers  ce  même  temps  —  i9M  —  il  pu- 
Idiidt  à  Bodiefort ,  ches  iousserant ,  nn 
Mémoire  wr  U  vacàne ,  33  pages  in-8* , 
(|ue  le  préfet  de  la  Charente -Inférieure, 
GniUemardet ,  dans  le  but  louaUede  po- 
pulariser Fusage  de  la  vaccine,  alors  si 
peu  connu  et  apprécié ,  répandit  dans  tou- 
tes les  mairies  du  département.  En  1807, 
M.  Bobe  fit  imprimer  une  notice  nécrolo- 
^que  sur  M.  Qémot ,  père. 

On  lui  doit  encore  la  civation  de  l'ani- 
phithéàtre  d'anatomie  de  Hoclieforl ,  du 
cabinet  d'histoire  naturelle;  l'agrandisso- 
mcnl  de  la  bibliolhèquc  de  médecine  ;  la 
distribution  intelligente  du  jardin  des  plan- 
tes. Le  savant  professeur  analysa  les 
eaux  de  la  Rouillasse  (  V.  Nie.  Venelle  ) , 
cl  constata  qu'elles  cniileii;iieiil  du  carbo- 
nate de  fer  et  <ii's  lujiroMoralea  de  soude  et 
de  ehnus.  On  lui  attribue  l  inlrodiiclion 
aux  Antilles  de  \'.\rliuarpc,  ou  arbre  à 
pain ,  qui  y  prospère  depuis  lunlùt  ôO  an- 


nées. Ses  travaux  hygiéni^pm  ont  contri- 
bué à  l'assainissement  de  Rochelbrt. 

'  En  1815,  H.  Bobe  quitta  le  service  de 
la  marine,  pour  rexercice  de  la  méde- 
cine civile,  à  laquelle  il  a  pajé ,  presque 
jusqu'à  sa  mort ,  le  tribut  de  ses  lumières 
et  de  sa  longue  expérience.  Il  habitait  In 
ville  de  Saintes ,  lorsque ,  jugeant  sa  ré- 
putation attaquée ,  par  un  discours  pi  o- 
noncé  par  M.  Lesson  ,  à  l'école  de  méde- 
cine de  Rochefort,  le  février  1836  ,  il 
y  répondit  par  un  mémoire  publié  à  Sain- 
tes ,  en  1837 ,  chez  llus,  et  intitulé:  ï\é- 
fnlnhon  de*  impuiatwnt  in;«nn/.w  faite<s  à 
M.  Dobe-Morenu ,  docteur  en  médeane , 
demeurant  à  Saintes,  pnr  M.  Letson  .  cl 
redressement  des  erreurs  commises  par  M. 
Lesson  ,  dans  ses  différents  ouvrages  ,  commet 
historien,  hotcuuste ,  pharmacien  ,  pour 
senrir  pnncipalement  à  rhistoire  de  Vécùle 
de  médecine  de  la  marine ,  «  Rochefort. 
(100  pag.  in-i").  M.  Lesson  répondit  à 
ce  mémoire,  le  10  juin  1837.  (Rochefort, 
Goulanl ,  in-4«  de  71  pag.  ) 

Membre  de  plusieui-s  sociétés  savantes  , 
M.  Robe  mérita  d'être  couronné  pour  dif- 
férents Mi-iiioires  scteniifijues  qu'il  leur  sou- 
mit.  eiilr  autres  pour  celui  relatif  aux  rop- 
j)orts  de  propriétés  des  fiantes^  d'aprèt  Imr 
da$$ificaliM  botanique* 

f  T.o  savant  naturaliste,  le  médecin  érii- 
»  dit  et  philosophe  ,  l'anatomisle  ingé- 
»  nieux,dontle  s(^;ilpd  avait  scruté  jus- 
ï  qu'aux  fibres  les  plus  tenues  de  Torga- 

nisation  humaine,  ne  devait-il  pas  tout 
)>  naturellement  tourner  ses  regards  vei-s 
»  l'auteur  suprême  de  tant  de  moi-veilles, 
»  et  lui  prodiguer  les  trésors  de  son  admi- 
»  ration  et  de  son  culte?  U  en  a  été 
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»  ûnsi.  Sa  fin  a  été  ceOe  du  vrai  diré- 

>  (ieo  aiiandoiiiuuit  atee  calme  et  sérénité 

>  ce  monde  où  tout  est  vain  et  périssable: 
3  biens,  hoonenis,  gloire  et  pouvoir, 
»  pour  cette  autre  demeure  que  nous  ré- 
»  serre  le  Dieu  de  Miséricorde....  >  (1). 

'BOCiCil-^.  Ail  VU*-  siècle,  le  comté 
de  Sainlonge  faisait  partie  de  l'Aquitaine  , 
érigée  en  duché  hérédilaire  par  Dagobert  I". 
En  631  y  ce  prince  concéda  ce  duché  à 
Bogges ,  sou  neveu ,  qui  en  ftit  le  prenùer 
duc.  Sa  veuve,  connue  sous  le  nom  de  S^ 
Ode,  éUit  tante  de  Saint  Hubert;  m  ftte 
se  célèbre  le  24  octobre.  (2) 

BOlf^BKMUD  (Amélie),  ^'ous  nous 
(aisons  un  devoir  de  consacrer  quelques  li- 
gnes à  la  mémoire  d'une  jeune  personne 
d'Onilac,  que  distingua  sa  piété  exemplaire. 
Bien  plus  encore  que  la  culture  des  arts , 
celle  de  la  vertu  a  un  enipirc  sululaire  sui- 
la  destinée  des  peuples.  Par  le  développe- 
ment excc^if  des  sciences  et  des  srts,  psr^ 
fois  les  nations  s'énervent  el  périssent.  D 
n'en  saurait  être  de  même  sous  le  culte  le 
plus  absoln  des  vertus  chrétiennes.  Cette 
Tétité  doit  être  ftcilement  spprédée  de  nos 
jours. 

Amélie ,  dont  le  péie  était  avocat  au 
parlement  de  Bordeaux  et  juge-sénéchal 
d'OiOiac,  avait  reçu  du  ciel  de  rares  qua- 
lités de  Fcsprit  et  du  corps.  Dèsttjeunesse, 
cille  fut  éprouvée  par  des  préférences  de 
fimnDe  qui  rendent  les  enfiints  victimes  des 

fl)  Extrait  de  l'éloge  funèbre  de  M.  hobe- 
Moreau,  prononcé  sur  sa  tombe,  par  M.  Fkury, 
médecin ,  un  de  ses  anciens  élèves, 

(V.  Indépendant  de  te  Charente-Utf^iewref  de 
23  mars  1S49.) 

(Si  Vieéeê  S^Mt»  de  Claode  Proust ,  9  vol. 
ii-f*,  Bprdeans ,  i7M. 


ridicules  et  coupables  caprices  de  leurs  père 
et  mère.  Ces  peines,  héroïquement  sup- 
portées, ne  firent  qu'accroître  les  mérites 
de  oAte  jeune  fille.  Le  rang  que  sa  famille 
occupait  dans  le  monde ,  la  délicatesse  do 
ses  traits  el  de  ses  manières ,  ses  qualités 
distinguées ,  lui  assuraient  un  parti  avan- 
tniroiix  ;  elle  renonça  à  tout  pour  suivre  la 
vocation  religieuse  à  laquelle  l'appelait  la 
voix  intérieure  do  Dieu.  Apvt's  bien  dos  dif- 
ficultés de  la  part  do  sa  fiimille ,  Amélie 
outra  dans  la  coDununauté  de  N.  D.  de 
Saintes. 

Durant  six  années ,  la  nouvelle  reli|iieuse 
fil  l'admiration  de  ses  sœurs,  par  son  hu- 
milité et  son  obéissance  la  plus  enlière, 
(  omme  la  plus  simple  ,  aux  règles  de  la 

maison. 

Elle  se  distinguait  par  un  attrait  puissant 
pour  l'adoration  et  l'amour  du  Sauveur  au 
ssmt  sacrement  de  Fautel. 

Après  une  longue  et  douloureuse  mala- 
die ,  où  die  couronna ,  par  une  patience  et 
une  soumission  uns  bornes  à  h  volonté  de 
Dieu ,  les  éminentes  vertus  qu*elle  svait  si 
bien  pratiquées  durant  sa  vie  entière ,  elle 
s'endormit  dans  le  Seigneur ,  le  16  décem- 
bre 1766 ,  âgée  de  36  ans. 

BOl!»HOi\l»  (  René  DE  SAIM-LÉ- 
G  1ER,  chevalier,  seigneur  de)  (3).  A  la  fin 
du  règne  de  Loub  XIV,  il  se  trouvait  encore 
des  gentilshommes  qui  passaient  leur  vie  é 
courir  les  aventures  de  toutes  sortes,  et 
puis,  dans  leur  vieillesse,  se  retiraient  dans 
leur  manoir  pour  écrire  leurs  mémoi- 
res. —  Chacun  voulait,  à  l'imitation  de 
Nontluc ,  Brantême  et  bien  d'autres ,  lais- 
ser i  la  postérité  le  souvenir  de  ses  ftits 

(3)  Art.  coouBOniqaé  pu*  M.  A.  de  B...  d'A... 
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cl  }i('stes  (>lus  ou  moins  impni'lnnls.  Par- 
»  niirir  le  momie  en  parfait  rhcvalior  »^nit 
tlonc,  il  roKt»  (^poquo,  ruiiique  souhait  de 
tnijl  j.Minr  (ils  de  fjimillo.  La  gloire  mili- 
taire ,  rniiKiiir  (les  dnmcs  ol  le  dévoi»- 
inorit  sans  honies  ji  In  personne  du  roi  , 
Ici  él.iit  l"at(r;ii(  piiissniU  qui  oïdlnirinmil 
i'iina;,'iiintioM  <>(  iiispnnil  ce  licsoin  (!(>  pa^ 
ra'tirc,  que  (l'Aulii-iiir  a  si  fiiiomml  criti- 
que d.nns  SCS  aven  tu  r(!s  tlu  iiarou  de  Fu  neste, 
satire  dirigée,  oomiue  on  le  sait,  contre  le 
duc  d*Epemon. 

Dans  noire  provincr,  nmis  relroiivoris 
ce  caractère  oi  i-inal  cIm-z  Heiié  de  Saint- 
Lé|,'ier.  coinnj  sous  le  nom  de  Doisrond. 

(ic  {rentilhomnie  était  (ils  de  niessirc 
lîcni'  (le  Sainl-IA'i'  i' .  <  liev;ilicr  sciirneur 
de  lidiscniid  ,  OciiiiiJi-  et  aulivs  lieux  ,  el 
de  Louise  de  lîlois  de  Miuissillon  ,  femme 
de  mérite  et  d'une  ivpulalioii  ilisliiijiuce , 
comme  il  le  dit  lui-uièiue  dans  l(\s  Mmiui- 
fM  qu*ll  a  laissés  et  dont  nous  pnrlemns 
tout  à  rbetire.  Cette  dame  a\ait  passé  ses 
plus  belles  anndes  è  la  cour,  auprès  de 
la  maréchale  duchesse  de  Caumont-La-For- 
ce  »  sa  parente  ;  alliée  encore  aux  mai- 
sons de  Lauiun ,  de  Biron ,  de  Noailles , 
de  Pons ,  de  Cugnac  et  de  La  Rochefou- 
cauld, M««  de  Sainl^Ugier  avait  été  A 
ra6me  de  donner  à  son  fib  des  protecteurs 
et  des  amis  puissants. 

René  de  Saint-Légier  lloisrond  nYlaît 
pas  moins  bien  apparenté  du  cùié  pa- 
ternel. Son  aïeul  s'était  ,  sous  ce  même 
nom  de  Boisrond,  distingue  dans  les  ^ler- 
res  de  reUgion,  et  tfAubigné,  dans  sou 
Bistoin  unwendie ,  avait  mentionné  la 
mort  héroïque  de  son  ami  et  coreligion- 
naire ,  tué  en  1585,  au  siège  de  Bi-ouagc , 


en  oomfaottant  avec  un  courage  digne  d*une 
meOIonre  cause. 

Guillaume  de  Sainl-Légicr,  sixiènn»  aïeul 
de  René,  était  un  gentilhomme  de  qualité 
venu  du  pays  de  Bourgogne,  et  qui  s'était 
établi  en  Saintongc,  au  commencement  du 
XV'  siùde ,  par  son  mari  ige  avec  Margue- 
rite de  Satnt-Ciers-Ghampngne ,  dame  de 
Boisrond. 

Depuis  cette  époque,  les  descendants  de 
oeGulUaune  de  S*-Légier  avaient  toujours 
contracté  des  allianees  avec  ks  premières 
maisons  de  nos  provinces,  telles  que  celles 
de  narhezières^emennt,  Cunay,  Pra» 
del,  Ikurlay,  Le  Forestier  d*Orignac, 
Tison  du  Roc,  Frottier-Ia-Hesseltère, 
Courbon-Blénac,  Beaumont-Gibaut,  etc. 

Boisrond  suivit  la  carrière  des  armes , 
rarrière  oà  rappelaient  naturellement  aa 
naissance ,  Tcxemple  de  ses  ancêtres  etson 
caractère  hardi  etentr^renant.L*agrément 
de  sa  pei  sonne,  ses  manières  el  son  esprit 
lui  valurent  d'èli  e  distingué  dès  son  entrée 
dans  le  mtmde  el  à  la  COUT,  où  d^àon  ci- 
lait  ses  l  éparlies  et  ses  madrigaux.  1!  nous 
a  conservé  le  huitain  suivant,  qu'il  adressa  à 
la  duchesse  de  Saint-Simon,  qui  se  trouvait 
alors  à  Ill.iye.  Il  avait  soutenu  que  ms- 
damo  la  (IucIhîsssc  do  Hrissac ,  qu'il  n'a- 
vait jamais  vue ,  ne  pouvait  surpasseï' 
eu  beauté  M'"^  de  Saint-Simon  ,  sa  mèr(\ 
Il  lui  était  facile  de  gagner  le  pari  qu'il 
faisait,  étant  presque  à  la  fuis  juge  et 

partie.  ATarrivéede  M  de  Urissac,  M-"  de 

Saint-Simon  voulut,  par  modestie,  ou  peut- 
être  bien  aussi  par  un  sentiment  d'orgueil 
malemel,  prouver  à  M.  de  Doisrond  (ju  il 
avait  perdu  sa  gageuic  ;  elle  reçut ,  pour 
réponse ,  les  vei-s  suivants  : 
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k  conviens  avec  vous  qu'on  ne  jK  ut  cire  mieux  , 
Qu'elle  a  la  bouche  iK'Ue  et  qu'elle  a  de  beaux  yeux , 
Un  jeune  teint  de  lys  où  se  mêlent  des  roses; 

Je  crois  qu'elle  a  cent  choses 
Caj^dites  iTèmouvoir  tes  bonmias  et  les  dieux  ; 
Qu'elle  est  iteUe  doeliesse  et  très-belle  bergère, 
Qa*clle  enchante  le  cnur  .qu'elle  platt  en  tous  lieux  : 
Mais  tout  cela  n'efface  point  sa  mère. 

<  Les  vci-s ,  njoute  Boisrood,  ont  cela  de 
pi' >I)i  o,  qu^on  s'en  ressouvient  mieux  qoe 
de  la  prose  ;  les  miens  ne  se  perdirent 
point.  A  (|iiH(]uo  tempe  de  là,  on  les  mon- 
tra n  M'""  (ic  Urissac,  en  mon  absence. 
Elle  ne  me  les  a  jamais  pardonnes.  i>  — 
Malgré  cela  ,  M.  de  Boisrond  n'en  fut  pas 
moins  toujours  admis  chez  elle,  et  c'est  là 
«liril  fil  connaissance  avec  le  duc  de  Mi- 
clielieu  ,  dont  il  rapporte  plusieurs  anec- 
dotes et  bons  mots, 

René  de  Sainl-Létrier ,   pourvu  d'une 
compagnie  de  cent  mnili  es,  servit  au  siéjîe 
de  DeUegarde  et  dans  l'armée  de  (lala- 
logne.  Une  querelle  qu'il  eut  avec  le  prince 
d'Haroourt  le  força  d'abandonner  la  car- 
rière militaire  et  de  se  retirer  dans  son 
ciiâteaa  d'Orignac.  A  peine  âgé  de  40  ans, 
O  se  trouva  UentM  Ibrt  ennojé  de  la  pro- 
vinee.  D  aDa  à  Chantilly  trouver  le  prince 
de  Coudé ,  qui  le  connaissait  depnis  long- 
temps, et  qui  Faecueillit  avec  distinction, 
n  ne  parait  pas  néanmoins  que  Boisrond 
ait  repris  do  service  ;  il  revint  en  Sainton- 
ge,  et  passa  son  temps  en  visite ,  en  par- 
ties de  chasse  et  afentnres  de  toutes  aor- 
U^,  qu'il  raconte  en  détaH  et  très-sonvent 
fort  spiriloeUement.  Attaché  au  parli  cal- 
niiiile,il  eut  beaucoup  de  peine  à  s'en 
'^'p.irer  ,  et  il  résista  même  aux  pressantes 
ei/iMlations  de  M"""  de  Maintenon,  qu'il 
mit  .1  Paris  rommc  une  ancienne  amie. — 
Eo  effet  f  lloisrond  avait  connu  M"'  d'Au- 


bigné  toute  enfiint  et  lorsqu'elle  était  loin 
de  prévoir  une  pareille  grandeur;  aussi 
acnicillail-elle  loiyours  M.  do  Saint- 

Légier  comme  une  pei-sonne  qui  conoaîs- 
snil  la  biz/in-erii  >-i  II  nsinbilité  de  la  fortune. 
Elle  savait  faire  la  différence  entre  ceux 
qui  l'avaienl  aimée  dans  sa  petitesse  et  ceux 
qui  couraient  après  clic  dans  sa  fortune. 

IJoisrond  fait  de  sa  lirotectrice  un  por- 
trait lidèlc ,  qualité  (pie  n'ont  point  les 
détails  biographiques  qu'il  donne  sur  la 
famille  ef  h  naissance  de  M"  (rAid)ij;iié  , 
qu'il  (lit  née  en  Amérique  et  de  lu  liUc  du 
geôlier  de  son  père. 

.Vdmis  à  l'hôlcl  d'Alliret  et  à  celui  de 
Hichelieu  ,  .M.  de  Ik)isrond  avait  occasldu 
d'y  voir  particulièrement  .M""  Scarron.«(jo 
filtra  ce  temps-là,  dit-il,  que  les  por- 
traitsétaienl  à  la  mode,  et  que  je  fisle  sien 
par  un  sonnet  qui  a  asseï  couru  le  monde,  r 
et  que  je  ne  laisserai  pas  de  mettre  ici.  » 

Vous  avez  les  yeux  oatrs  et  la  bovelw  iacaimte,  i 
Le  leiat  brno ,  nais  uni ,  le  vissfe  biea  fait. 
Le  nez  de  belle  forme  et  les  dents  k  souhait , 
La  gorge  bien  taillée  et  la  peau  dCUcale. 

En  toutes  vos  Ibçons  eertaia  brllbat  telate, 
Qui  sait  loqtoars  produire  m  oierveilleux  effet. 

Votre  corps  est  formé  sur  un  moule  parfait , 
De  toutes  parts  enfin  la  nature  vous  Qattc. 

Vonsavez  Fesprit  net,  doai,  commode,  galant. 
L'air  fin ,  TAme  sincère ,  et  le  tont  eseeilent  ; 
Voua  leuchestotts  les  eerarson  d'amour  ou  d'envie. 

ie  porte,eommeatt  antre,  nu  eemretdoboasyenx; 

Ce  OMr  est  fort  sensible  et  n'est  point  envieux; 
Que  pomrrait-il  sentir  pour  voas,  belle  Silvie? 

Quand  parut  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes,  il  fallut  songer,  ou  à  s'expatrier,  ou 
à  rentrer  dans  le  sein  de  l'église  cathcli- 
que.  M.  de  Boisrond  partit  aussitôt  pour 
Paris,  après  avoir  écrit  au  marquis  de 
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Boufilers,  qui  «  ommandail  en  SaiiUonge, 
'  de  ne  point  le  cou  i  l  i  or  comme  un  déser- 
teur y  qH*il  se  reudail  à  U  cour.  Il  comp- 
(:iit  beaucoup  sur  la  puissante  protection 
(lo  M"'  de  Muinlenon ,  qui  lui  demanda 
ce  qu'il  souhailoil  d'ollo  :  —  «  (juc  vous 
voulussiez  bien  ,  madame ,  lui  r(^pondit-il , 
vous  donner  la  peine  de  décider'  si  un  gen- 
tilhomme peut ,  avec  honneur,  changer  sa 
religion  à  coups  de  bAton  et  les  troui»es 
chez  lui.»  —  Déjà  ,  en  effet,  un  lieutenant 
et  trente  soldats  avaient  envahi  le  château 
d'Orignac,  et  M.  de  noulïlei-s  dut  inter- 
venir pour  les  en  chasser.  M""  (ie  Main- 
tenon  écouta  favorablement  les  plaintes 
de  Boisrond ,  et  obtint  du  roi  un  délai  de 
trois  mois ,  pour  qu'il  pût  étudier  k  loisir 
la  religion  catholique,  H.  des  Mahis,  minis- 
tre protestant,  cooverlî  quelques  années 
auparavant ,  et  que  M.  de  Boisrond  vit  à 
Orléans,  à  son  retour,  rengagea  Ibrtement 
à  abjurer  Terreur;  ce  à  quoi  RenédeSainl- 
Lé^'ior  était  tout  à  fait  disposé,  maisnon point 
'  M'"'  de  GoLsrond.  cCélatt,  dit-il,  une 
pilule  dure  à  digérer  pour  une  femme,  bonne 
chrétienne  du  reste,  mais  huguenote  à 
brûler ,  sans  trop  savoir  pourquoi.  » 

M"""  de  Boisrond  et  sa  fille  se  réfugièrent 
en  Angleterre  et  de  là  à  Harlem,  en 
Hollande. 

Boisrond  se  fit  présenter  au  roi  par  le 
duc  de  Noailles.  Louis  XIV  lui  dit  :  «  Je 
sais  le  parti  que  vous  avez  pris,  monsieur, 
et  j'en  suis  satisfait.  »  Il  li(  expédier  au 
gentilhomme  converti  des  lelti  es  de  cachet 
pour  qu'il  pût  contraindi  e  sa  femme  et  sa 
fiUe  à  revenir  en  France.  Tout  fut  inutile. 
De  retour  i  Paris ,  M.  de  Boisrond  vint 
ftire  ses  révérences  au  roi  et  lui  rendit 
compte  de  sa  mission  infructueuse.  0  vit 


encore  à  Chantilly  le  prince  de  Condé, 
qui  le  présenta  à  son  neveu,  le  prince  de 
Conti,  et  qui  lui  demanda,  prémaUii'émeol 
peut-être,  s'il  était  franchement  catholi- 
que. <  Monseigneur,  kû  répondit  Bois- 
rond ,  si  j'avais  cru  ne  pouvoir  faire  mon 
salut  dans  la  religion  romaine,  je  crois  que 
Dieu  m'eût  donné  la  grâce  de  tout  souf- 
frir plutôt  que  de  clianger.  »  lientré  dans 
ses  foyei-s,  René  de  Saint-Légier  apprit 
que  son  second  fils  était  pass<'  en  Hollande, 
où  il  devait  prendre  du  service  pour  l'élec- 
teur de  Brandebourg.  Il  vécut  ainsi ,  dans 
son  château  d'Orignac,  entouré  de  nom- 
breux amis  et  s' occupant  de  ses  Mémoires 
qui  formaient  deux  volumes  in-i".  Le  pri- 
mier  a  été  malheureusement  perdu  ;  le 
second ,  composé  de  268  pages ,  est  une 
copie  fiute  sur  roriginal ,  à  Paris ,  le  1«  ' 
juillet  1770.  On  trouve  dans  ce  reowfl,  . 
écrit  avec  esprit,  une  fimle  d'anecdotes  con- 
cernant diflérents  personnages  de  la  Sain- 
tonge,  avec  lesquels  M.  de  Boisrond  était  en 
relation.  L'auteur  emploie  parftis  ce  stjle 
un  peu  trop  cavalier  qui  était  alors  fort  en 
vogue,  et  se  ressentait  maUMureusenuol 
des  moeun  dissohies  de  Pépoque.  Ce  manus- 
crit appartient  aujourd'hui  à  M.  le  vicomte 
Gustave  de  Saifit-L.»gier  d'Orignac,  des- 
cendant ,  au  cinquième  degré,  de  René  de 
Saint-Légier.  M.  de  Boisrond  mourut  vers 
l'an  i70(),  laissant,  entr'autres  enfants, 
Hené  de  Saint-Légier,  marié  k  M"'  Bénigne 
de  Nossay,  d'une  des  premières  maisons  du 
Poitou ,  et  dont  il  est  souvent  questioo 
dans  ses  Mémoires, 

BOI.^SiKAU-I»E-POUZOr,  maire 
de  Saiiil-.lé\iii-<rAngély.  Au  sujet  de  la  i>esle 
qui  désolait  celte  ville,  en  lli05,  il  fit  de 


Digitized  by  Google 


—  ÎH  — 


sages  ct'gloiiiciiU  qui  aUiiililirciil  les  l'avages 
(lu  iléau. 

.'Vu  nom  de  rijuiniuiilé  ,  nous  lui  devions 
celte  iiienlioii  ou  inaniue  de  recuiuiaissance 
publique.  (Y.  Muolmoulon. ) 

VOHIFR  (PramE),  conseiller  el 
arocat  au  siège  présidial  de  La  Boehelle , 
fit  partie  de  la  commission  établie  dans  cette 

ville  contre  le  parti  réformé,  peu  avant  la 
révocation  do  l'édit  de  Nantes.  On  lui  re- 
proche l'excès  de  zèle  et  l'emportement 
qu^il  déploya  en  toute  rencontre  contre  ses 
adversaires  politiques  et  religieux. 

Bomier  a  public  :  fl'-ponse  aux  deux  prê- 
ches faits  dans  le  temple  de  La  Rochelle  ,  les 
•23  of  -2H  niiirs  1058  ,  nu  sujet  de  In  rommu- 
tiion  wus  les  deux  e^prces ,  Rocliolle , 
\C*T>(t ,  in-8",  —  Commentaire  sur  l' ordon- 
nance 'le  U.  ColhertduTerron  y  rendue  pour 
l'ereculion  de  P ordonnance  du  roi  du  mots 
de  novembre  lGi8,  La  HocliHIe  ,  1601, 
in-S». —  Idem  sur  f  arrêt  du  conseil  d^Etat, 
rendu  sur  Vordonnance  de  M.  CoWerl ,  La 
Rochelle,  16Ci ,  in-8"».  —  Réponse  à  la  lettre 
^rcMre  ienle  far  NN.  SS,  le»  ivéques 
dTAïah  y  de  Panùen,  de  Beamak  et  d^An- 
ien,  a»  m^et  dMfmmMre  d: Alexandre  VHt 
La  Rochelle,  4668,  in-4o  de  62  p.  —  Dia- 
prés le  P.  Arcére ,  Booiler  s'écarta ,  dans 
cet  écrit,  du  respect  qu^il  devait  au  caractère 
des  prélats  français ,  tombés  du  reste  dans 
ferreur.  L'intendant  de  La  Rochelle  reçut 
ordre  de  filtre  saisir  les  exemplaires  ens- 
laalsdecette/l^nce,  de  réprimander  l*au- 
leor,  et  de  lui  faire  défendre  de  récidiver, 
IPU9  petne  de  diâtiinent  exemplaire. 

Aïoiier  est  mort  en  i 685 ,  Agé  de  68  ans. 

BO%'  (  FiAiHKSr  )  ,  poète  sainlonge;iis 
du  Wll'  siècle.  Il  était  professeur  au  col- 


lège des  Jésuites  de  Rouen ,  lorsquil  fil  pa- 
raître  ,  en  gardant  Tanonyme,  un  poème 
au  sujet  de  la  prise  de  La  Rochelle ,  par 
Louis  -\I1I.  Ce  poème  a\^t  pour  titre  :  Les 
triomphes  de  Louit-le-Juite  en  la  rédae^on 
des  Roehelois  et  des  autres  rdellei  de  son 
royaume,  in-l",  Reims,  1G29. 

lu  critique  affîrme  qu'il  y  a  du  feu  et 
du  ^'éuie  dans  quelques-unes  des  pièces  qui 
composent  cet  ouvrage  ;  mais  que  le  poète 
ne  .se  soutient  pas  toujours ,  et  qu'il  est 
parfois  languissant  cl  monotone. 

lion  mourut  à  Auxerre ,  en  lti3ti. 

UOX  (iMapeleine-Klizaheth  de)  doit 
être  regardée,  à  bon  droit,  comme  une  des 
célébrités  de  la  Saintonge.  Elle  naquit  à 
Marcnnes,  le  31  juillet  ilfSS.  Son  père, 
M.  GuOlaume-Philippc  France  de  Saint- 
Quentin,  était  receveur  des  fermes  du  roi 
en  cette  viRe,  et  il  devint  ensuite  fermier- 
général  à  Toulouse.  H  jouissait  de  b  plus 
haute  considération ,  et  joignait  é  un  esprit 
cultivé,  des  manières  tout  à  lait  distinguées 
et  une  bonté  parfaite  qui  le  &isait  chérir 
de  tout  ceux  qui  renlouraient.  H"»  de  Saint- 
Quentin  était  aussi  une  femme  de  mérite , 
remplie  d'i^jstruction  el  de  talents.  Sa  fille 
fut  élevée  près  d'elle  ,  à  Paris  ,  et  son  édu- 
cation fut  liès-soignèe.  .\  10  ans,  on  la 
maria  à  M.  de  Bon ,  qui  éuit  déjà  fort  âgé. 
Ce  mariage  ne  fut  pas  heureux.  Au  Imul 
d'un  an  ,  >!""•  de  lion  revinl  à  Toulouse  , 
près  de  son  père  et  de  sa  mère ,  el  trouva 
dans  ralTertiou  de  ses  jiarents  un  adoucis- 
si'iiinnl  à  ses  cliagrins  domestiques.  Elle 
(U'inciira  toujours  avec  eux.  Au  moment  de 
la  ré\(>lulion  ,  M  de  Saint-Oiientin  ,  ayant 
étédt  iioncé  cl  arrêté,  coin  iil  les  plus  grands 
dangers;  il  ne  dut  son  salut  qu'au  courage 
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l'I  à  r;iiliiiii  iblc  ik'\uiii'ineiil  lit'  lilk', 
M'  rcliia  l'tisuilc  avi'c  lui  à  Pai  is  ;  là  elle 
prodigua  ù  son  père  ,  ol  jusqu'au  mouiciit 
(le  la  mort  de  re  d(»niier ,  les  soins  les  plus 
loiulifs  ol  les  plus  asititlus.  Llle  consolait 
ce  vii'illard  \ém''i  able  au  sujet  de  la  perle 
de  sa  fortune  \  aussi  la  nommail-il  sans  cesse 
son  iVuUgone  diéfie.  H*"  de  SuDt-Qum^ 
était  morte  dès  les  premiers  jours  de  la 
révnliition. 

PMidant  que  M"*  de  Bon  habitait  Paris, 
elle  était  en  relation  jonmaliére  avec  tous 
les  personnages  distingués  par  leurs  emplob 
ou  leurs  talents.  Les  femmes  célèbres  de 
répoqne  se  réunisiaieiil  aussi  ches  elle. 
Quelques-unes  lui  accordaient  une  amitié 
particulière,  et  H"»  de  Genlis  l'appelait 
toiyours  «s  fitte.  Douée  d*une  imagination 
vive ,  d'un  esprit  cultivé ,  H**  de  Bon  com- 
posa plusieurs  petits  romans  ou  nouvdles 
qui  eurent  du  succès ,  tant  à  cause  du  style 
gracieux  de  l'auteui- ,  que  de  rinlércl  réel 
qu'elle  savait  répandi'c  dans  ses  écrits.  — 
Piusicui's  revues  lilléraires  se  disputèrent 
son  concours. 

M"*  de  Bon  ayant  éprouvé  des  perles  fâ- 
cheuses à  la  suite  dos  événements  politi- 
ques, et  vicliine  ;iusvi  de  sa  trop  grande 
générosité ,  fut  ublii;éo  de  se  retirer  en  pro- 
vince ,  pour  y  vivre  avec  plus  d'économie. 
lUle  vint ,  sous  la  realaui  aliou  ,  habiter  la 
petite  ville  de  Pons,  où  elle  avait  une  grande 
partie  de  sa  fiuniile ,  et  y  demeura  plusieurs 
années.  Elle  passa  aussi  quelque  lemps  à 
AngoulAme,  où  elle  laissa  de  prédeux sou- 
venirs. Cette  dame  revint  enfin  mourir  à 
Pons ,  en  tô33,  regrettée  de  tous  ceux  qui 
l'avaient  connue. 

Durant  les  années  que  H»  de  Bon  de- 
meura dans  la  ville  de  Pons,  elle  continua 


à  écrire ,  mais  sa  santé  ne  lui  permit  plus  de 
rien  publier.  Elle  a  laissé  plusieurs  manus- 
crits ,  dont  le  plus  intéressant  —  sorte  île 
journal  tie  \uvajres  —  a  été  égaré  ;  un  re- 
cueil de  fables  pour  les  enfants,  et  un  abrégé 
de  l'histoire  de  France  ,  depuis  la  fondation 
de  Tcmpii  c  par  Pliaraniond ,  jusqu'à  Louis 
XTin ,  i  Tusage  de  l'enfiuice;  2  vol. ,  le 
premier  de  220  p. ,  et  le  second  de  200  p. , 
avec  tables  et  introduction. 

!!■>*  de  Don  était  petite ,  d'une  figure 
agréable,  très-gradeuse.  D'une  extrême 
sensibilité  pour  les  peines  d*autrui ,  die 
s^oubliait  entièrement  pour  s'occuper  de 
ceux  qui  Fentouraient.  Alors  que ,  jeune 
encore ,  eUe  habitait  Paris,  et  que  son  sa- 
lon était  le  rendes-vous  des  hommes  puis- 
sants et  des  savants  de  l'époque ,  eHe  jouis- 
sait d'une  grande  influence,  mais  dont  elle 
ne  se  servit  jamais  que  pour  làire  du  bien. 
Aussi  était-elle  regardée  comme  une  pro- 
vidence par  tous  ceux  qui  souffraient.  (1) 

Nous  croyons  feire  plaisir  :\  nos  lecteurs 
en  transcrivant  id  une  lettre  de  M"*  de  Bon 
à  M"»"  de  Genlis ,  pour  lui  annoncer  l'efiet 
produit  sui-  lîttnapatle  par  la  lecture  du 
roman  de  M""  de  La  Vallière  (2)  ,  et  la  ré- 
ponse de  l'auteur  : 

«  Je  vous  dirai ,  mon  ange ,  que  le  consul 
a  lu  Madame  de  La  Valiicre  ,  qu'il  l'a  lu  tout 
d'un  liait,  et  qu'il  a  pleuré!...  Mai  igné 
prétend  que  je  vous  envoie  lei>  larmes  du 
premier  consul ,  et  que  cela  vaut  mieux  que 
des  vei-s.  Adieu  ,  vous  que  j'adore,  et  pour 
qui  je  donnerais  ma  vie  ! 

(1)  NMetconmaDiquées  par  M"*  H.  R"* ,  és 

Pons. 

(2)  Roman  ùc  M  *  de  Genlis,  Paris,  iH04  , 
iB-8». 
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RÉPONSE. 

«D  a  pleuré  !  lai  !  Ciel ,  est-il  possibtef 

Quoi  !  ce  héros!  il  est  sensible  !.., 
De  mon  pny^,  Theureux  libérate\ir  , 
Bonaparte  a  pleuré  les  maux  de  La  Vallière  ; 
Son  amour,  ses  coaUrats  ont  attendri  son  ca'ur. 
n  a  pteuré!  que  je  sois  Hère!... 
Ce  succès  a  tonl  réparé! 
Si  désormais  rinjiistirc  et  Fenvie 
Veillent  onrnr  IrmiMer  ma  vie  , 
Je  pourrai  djrc  :  il  a  pleure!...» 

Madame  do  Bon  a  livi  u  à  l'impression  les 
nombreux  ouvrages  dont  suit  la  noroenda- 

tiiro  : 

Pifvrr  lie  liinf^  i>i  Blimclte  d'Heibauli , 
nouvelle  hislorique ,  Paris ,  Peniicr-Gar- 
ner>' ,  1805,  in-12.  —  Im  Amix  de  l ami- 
tié,  Paris ,  Maï  adaii ,  1801  ,  iii-12  ;  2'  éd. , 
18^0.  —  Les  douze  siècles  ,  noiiveIl<'s  fran- 
f aises  ,  Paris ,  Ilosa  ,  1810 ,  2  vol.  —  Le 
Voyaijcur  moderne  »  ou  Exira'it  des  xwjafjea 
les  fltts  réeeiits  dans  les  (juatre  parties  du 
monde,  Paris,  Ej-merj-,  G  vol.  in-8' ,  1821 
— ^1822. 

Elle  a  tradait  de  Tanglais  : 

La  Étretmeiàmun  fils  (demias  Opie) , 
S  vol.  ln>lS,  1814.  —  Im  t^mprirtttM- 
ilmê,  A  vol.  iii-i2.  —  Lu  Redm  de  Nor~ 
■nè90(iiris8 Porter),  4  vol.lii-12,  1815. 

—  U Devoir  ( mistrisB  Roberts ),  2  yoI 
m-i2,  iSil. '-'L'Âimableenfant,  oaCon- 
remHen  é^Éimari  (  misa  Edgeworth  ) , 
Paris,  Gramiiii  et  P.  Bhncbanl,  2  toL 
in-t2 ,  18:20.  —  Aima  de  Laey  (  mistrisa 
Wpesl  ) ,  5  vol.  in-12 ,  1819.  —  Angdo , 
emie  d'Albini  (.Malilda).  —  Clarentine 
(miss  Buriicy  )  ,  i  vol.  in-12  ,1819.  — 
Le  coin  du  feu  du  Pwtleur  (  miss  Port  ci-  ) , 
4  vfti.  in- 1:2,  1817,  —  La  Dame  du  Lac 
(y\ aller  fkoU  ).  — /-^  tausttes  Appareneet, 

-  ÉirenneM  aux  jeun**  getu,  ou  Nouveaux 


Coniei  moraux ,  2  toI.  m-12 , 181 8.  —  les 
Frèret  Hongreu  (  miss  Porter  ) ,  181 7.  — 
Les  Femmes ,  ou  IHen  de  <rop  (Matillirin  )  , 
3  vol.  in-12,  4820.  —  Lettres  de  r abbé  Ed- 
getforth  ,  confesseur  de  Lmiis  X\  1 ,  l'aris, 
Eymerj- ,  in-8" ,  1818.  —  Les  Sœurs  jth- 
tnelles ,  ou  les  Avanlnrjes  de  la  ReUyion  (  miss 
Sandiinm).  iii-1-2,  1812.  —  Le  Modèle  des 
/•mi/jt'A  (miss  td^icwoi  th),  Paris,  Galigiia- 
ni ,  181  ;{ ,  2  vol.  in-12.  —  Xouvelles  Irlati- 
daii^es  ,  2  vol.  in-12  ,  1810.  —  U  Portrait , 
ou  lu  jeune  Ori>heline  (llolford)  ,  1810.— 
L Ennui ,  ou  Mémoire  du  vornie  de  i.ienlhnrn 
(  uiis.s  Ldjieworlli  ) ,  Paris,  Galignaui;  ±' 
éd. ,  Paris,  Ilauloeœur  ,  3  vol.  in-12. 

liO.\F.IiS  ou  BORWElIi  (  JORDAN 

de  ) ,  troubadour  samtoiiiseais  du  Xli*  siè- 
cle, qui  composa  plusieurs  tensons,  notam- 
ment en  l'honneur  de  la  iame  de  tes  peih 
sces ,  Tibcrgc  ou  Tihors  do  Montansier  (1) , 
épouse  du  sei<,nieur  de  liarbezieux  et  de 
Qialais,  et  veuve  d'un  eomte  d'Angoulème. 

Ces  poésies  n'étaient  pas  sans  valeur,  cl 
le  manuscrit,  en  langue  lomane,  qui  men- 
tionne notre  troubadour,  en  fait  l'élo'v 
d'un  seul  mot;  il  composa,  :  «  Mon- 
tas honas  cansos.  »  Ces  roiiKuu  es  li'.i(''ies 
sont  presque  toutes  perdues  ;  le  li'in|is  , 
qui  détruit  bien  d'auli-es  choses,  n'a  épar- 
gné que  quelques  fragments  des  composi- 
tions de  Bonels,  qui  ne  peuvent  donner 
une  idée  bien  juste  de  son  talent. 

Voici  une  de  ses  pièces  les  plus  con- 
nues, que  Rajnouard  a  dassée  dans  sa  cd- 
lerlion  de  Poétie»  origitude»  des  trouba- 
dours : 

Lenga  fronessa  ni*cs  esanys 

Tan  que  no  tenu  eoven  ni  pbys 

(1)  V.  Raynooard ,  Poéi.  oria.iti  trmb. .  t.  V. 
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Ni  so  qu'ii'ii  Irnc  no  eiig  lenrr 
E  ges  pcr  aisso  no  in  Biays 
N  de  totas  m»  m  desespcr 
Non  CBtarai.  (I) 

—  Dans  une  province  vwâoe  delà  nôtre» 
florissait,  à  la  fln  du  Xn«  siéde ,  an  autre 
troubadour  du  nom  de  Borneil  (  Gir.iud  ) , 
nédanslesenvironsd'Excideuil  (rôiip)r(i) , 
que  la  renommée  contemporoini  lOcora 
du  titre  pompeui  de  Ifailre  ées  trouvère» 
pasKS,  présents  et  futurs.  Sans  nous  inquié- 
ter de  savoir  ai  la  postérité  oublieuse  a 
ralilié  ce  magniGque  éloge ,  disons  que , 
par  son  esprit,  sa  srlenre  et  la  beauté 
de  ses  inspirations,  Giraud  s'est  acquis 
une  grande  réputation.  Nous  ignorons  si , 
entre  les  deux  troubadours ,  il  y  eût  un 
lien  de  parenté  que  l'analogie  du  nom  et  le 
point  rapproché  qu'ils  habitaient  l'uji  et 
l'autre  pourraient  faire  supposer. 

MHWAIIV  (Pierre -Gustave)., né 
à  Saintes ,  en  4798 ,  fit  ses  éludes  au  col- 
lège de  cette  ville  ;  après  avoir  achevé  son 
cours  de  droit,  il  fut  reçu  avocat.  En 
1822 ,  il  publia  un  Mimeire  en  foveur  des 
dix  mille  habitants  des  communes  de  Mor- 
tagne,  Brie,  Floirac,  Saint-Romain,  Bou- 
tenac,  Yirollel  ,  etc.,  etc.  ,  contre  le 
(irince  Charles-Eugène  de  Lambesr  ,  feld- 
maréchal  d'Autriche.  Eu  sa  qualité  d'hé- 
ritier des  sires  de  Pons  et  de  Morlagne , 
le  prince  réclamait  une  redevance  féodale 

(1)  Que  nous  traduisons  ainsi  : 

LODSUP  prome>s«  m'est  chagrine  ! 
TBDt  <pie  j.'  ne  tiens  point  ce  qui  me  «mvlenl,  «rte 

M  unndtneptelrp. 

Jv  i)f  rroÏN  point  tenir  ce  que  Je  tiens. 
Tant  que  la  chose  qiio  J  ai  ne  me  semWc  iM-lle- 
It  m  désespère  point  de  lool . 
Anlremenl  Je  ne  waralt  TWfe. 


de  deux  mu»  tournois  (2) ,  par  feu  ,  pour 
rimmense  étendue  de  kindes  et  de  prai- 
ries répandues  sur  ces  communes.  Ce 
Mémoire ,  de  6G  pages  m-X" ,  i>arul  c]m 
Jeune-Homme -Crémière,  à  Paris,  l'iu- 
sieurs ,  ne  tenant  pn<;  assez  compte  peut- 
être  de  l'enthousiasme  bien  naturel  du 
jeune  avocat,  juuir  une  des  grandes  causes 
civiles  de  l'époqui'  ,  ont  Irouvé  le  style  de 
cet  écrit  prétentieux  ci  déclamatoire  ; 
ils  auraient  voulu  qu'il  akindàt  moins  en 
considérations  philosophiiiues,  pour  laisser 
une  plus  large  place  aux  faits  (îl)  d'une 
cause  visiblement  gagnée  ilans  l'opinion 
publique  par  les  défcndi  ui  s  ,  mais  sur  la- 
quelle pourtant  ks  tribunaux  n'ont  paseï^ 
ciire  été  appelés;!  prononcer  d'une  manière 
ik  liiiitive.  Quoi  qu'il  en  fût ,  ce  Mémoire 
ouvrit  à  son  auteur  la  porte  des  honneurs 
administratif.  La  révolution  de  1830  étant 
venue  à  éclater ,  Bonnain  ,  qui  s'était  Dût 
connaître  à  Paris  de  quelques-uns  des  bonip 
mes  les  plus  influents  de  l'opposition  de 
gauche,  Âit  nommé  à  une  soua-préfecture. 

n  abandonna,  après  quelques  années, 
l'adminislnition ,  et  vint  prendre  du  repos 
dans  sa  fiunille.  Ses  fiicultés  intellectaelies 
et  ph^fsiques  s'aOaiblirent  graduellement  et 
il  mourut  è  Saintes ,  vers  1837. 

BOXMKAU  (  l'R.\.Nt;ois  ) ,  né  à  Sain- 
tes ,  au  commencement  du  XVI*  siècle. 
Cet  ecdésiastique  était,  en  1-531,  membre 

(2)  SIS  oa  30  francs  de  nuire  monnaie ,  dit 
routeur  ûn  Hémoire. 

("  i  Si,  :t\ant  d'iniprimer  SOS  moyens  de  déien- 
sc  ,  l  avociil  tli'  la  cause  plélK-ionnc  eût  consutlé 
les  actes  n  liilifs  à  cette  immonse,  afraire,et  qui 
dorment  nombreux  dans  les  études  des  notaires 
de  la  contrée  ,  on  peot  affirmer  qu'il  eût  rencon- 
tré de  précieux  documents.  Groupés  dans  sa 
brochure ,  ils  eussent  formé  un  rempart  contre 
leqoel  seraient  venues  se  briser  de  droit  les  pré- 
tentions aorannées  de  la  fèodalitft. 
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de  la  sociclé  Ulléraire  élublie  dans  lu  ville 
de  Sainl-Jcan-d'Anpély.  Il  nous  a  laissé  la 
traduction  des  Psaiimt^s,  en  vci*s  •'■h'giaquos 
latins,  un  volume  m- 1:2,  Sainl-Jeau.  La 
poésie  di'  l'abbé  Honneau  est  faible  et 
dépourvue  du  ton  qui  cai  arléi  ise  les  livies 
bibliques.  Il  publia  encore  des  ComtnenUii- 
ra  sur  le  t^uitique  des  (lanliques  ,  sur  les 
Lanit'nlatioiis  de  Jéiéniicel  sur  lesKpîtrcs 
tic  Saint  I*aul  ;  plus  un  traité  intitulé  ; 
De  Inumpliali  resurreciwne  Christi.  (1) 

■•nriIBCIEIiS  DES  HKBIHI- 
VJkM  (Jean-Joseph  de),  n&  à  Sainl- 
Jean-irAiigély,  le  24  juin  1750,  était  issu 
ifnne  uciçiiae  femille  de  robe ,  qui  avait 
Ibaini  plusieurs  lieulenanis^généraux  au 
siège  de  Saint-Jean.  Il  exerça  dans  cette 
ville  la  profession  d'avocat ,  el  fut  nommé 
lieutenant-général  de  la  sénécbanssée  ,  en 
1789.  Le  tiers-état  le  députa  à  TAssembiée 
constituante.  Il  adopta .  snns  excès,  les  prin- 
cipes de  la  révolution,  et  vola  fréquemment 
avec  la  minorité  de  rassemblée  restée  fidèle 
au  roi.  il  fut  un  des  commissaires  cliar- 
gés  de  surveiller  l'emploi  de  Tarfrenterie , 
dont  on  avait  dé^K)uillé  les  éjilises  et  les 
communautés.  Après  le  IS  bruniaiie,  il 
devint  président  du  tribunal  i  ivil  de  Saint- 
Jean.  Kii  181  i,  Louis  XVIII  lui  acvDi  (la  des 
letlJX'S  de  noblesse  ,  à  titie  de  l  écomiieiise 
de  40  années  de  njagislraluic.  De  llumie- 
gens  était  instruit  el  s'occupait  parfois  de 
littérature.  Il  est  mort  dans  sa  ville  natale, 
le  29  novembre  1817,  environne  de  l'es- 
time el  du  res|)ect  que  commandaient  ses 
»ertu.s.  {-2) 

(1)  y.  Moréry. 

•  i;  Extr.  des  note»  naoïuerites  de  MM.  Bnl- 


Bo^mmui;  (do),  voy.  usbeh- 

TOUT. 

MOmEHMT  (  Mamocubau  de  ) , 
né  à  La  Rocfadle ,  au  commencement  du 
XVIII*  siéde  (3)  ,  est  auteur  ^Euehm, 
ballet  en  un  acte ,  La  Rochelle ,  i  754 ,  in-8**, 
el  d'une  pièce  de  vers  à  l'occasion  d'un  ordre 
du  roi, envoyé  au  maréclial  de  Seonecterre, 
pour  faire  enlever  les  inscriptions  qui  sont 
aux  deux  côtés  de  la  porte  de  l'église  des 
Minimes,  une  pai:e  in-folio.  (4) 

Un  exemplaire  de  cette  pièce  de  vei"s  » 
extrêmement  rare ,  se  trouve  en  la  posses- 
sion de  M.  A.  de  Hr.  d'A.  ,  exemplaire  ^ 
d'autant  plus  précieux  pour  les  bibliophdcs , 
qu'il  es!  rempli  de  variantes  de  la  main  de 
l'auteur.  —  A  celle  époque  ,  une  centaine 
de  vei's  étaient  un  ouvraj^c  qui  suflisait  pour 
placer  un  auteur  au  Umptedes  mtiscs^  comme  - 
on  disuil  alors. 

'JMBnVEV  BE  l<E§CtIllE  <  An-  ^( 

TOiNE  ) ,  naquit  à  Marv<sjob  (  Losère  la 
12  décembre  1777..  Son  père  était  conseiller 
à  la  cour  de  Biontpellier.  Ce  Tut  dans  cette 
ville  que  le  jeune  Bonnet  de  Lescure  litses 
pi-emiéres  études,  interrompues  bientôt  par 
la  révolution.  Ih-otégé  par  un  de  ses  jta- 
rents ,  H. Duchayla ,  frère  du  contre-amiral  |  ^ 
de  ce  nom  ,  niatiiéiuatieien  dislinciuéelins- 
[lecteur-général  de  l'université ,  il  fut  admis 
à  l'école  polylecimiquc  presque  dès  sa  créa- 
tion. C'est  L'i  qu'il  commt  le  célèbre  Pois- 
son ,  avec  lequel  il  Ka  une  inlimilé  étroite 
qui  n'eut  d'autre  terme  (pie  sa  vie.  Entré 
à  l'école  le  1:2  janvier  lïUU ,  il  eu  sortit  le 

(Tt  i  Son  jièrc  ,  Valeniin  .Manoclieau  tle  Honiie- 
niort .  èudt  lieulenanHiiBèral  de  La  RoctcUe  en 

imii. 

(4)  iXotrs  iDMHisertle»  de  II.  Délavant. 
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4  février  {801 ,  cl  Tut  envoyé  à  Dunkerque 
comme  élève  ingénieur.  Le  gouvernement 

le  tli'sinna  ensuite  pour  le  porl  de  Uochc- 
fort.  Les  circonstances  l'cnipjkhèrenl  de 
S*J  rendre  de  suite ,  et  ce  fui  à  Paris  que 
le  {^adc  de  sous-ingéiiicnr  ilo  2'  classe  viiil 
le  trouver,  le  13  aoiil  1803.  Les  prépara- 
tifs du  camp  de  rHuilotrue  rappelèrent  dans 
celte  ville  ,  le  ocloltre  de  lu  uiènie  an- 
née ,  cl  il  fut  al  taché  à  rétat-niajor  de  Ta- 
n)iral  de  LIrueys.  Hniharqué  ensuite  sur  une 
division  de  jHMiiches  commandée  par  le  ca- 
pitaine de  rréj;a(e  Tfiierrial  de  Maison- 
Blanche  ,  il  ohliat  un  cerlificat  nltcslant 
qtfîl  avait  pris  part  à  tous  les  engagements 
qu  011  avait  eus  avec  Tenneiui ,  el  que ,  dans 
le  coup  de  vent  du  2  masridor ,  il  avait 
sauvé  le  bâtiment  sur  lequel  il  se  Irouvaii, 
ainsi  que  tout  son  équipage. 

Lorsqu'on  eut  renoncé  à  Tentreprise  de 
Bouloche,  Bonnet  de  Lescure  fui  de  nou- 
veau désigné  pour  Roehelbrt ,  et  cette  fois 
il  se  rendit  à  son  poste. 

En  1814,  Bonnet  de  Lescure  vit  avec 
joie  le  retour  des  Bouriions.  €  n  fut  de  ceux 
à  qui  racte  éclatant  qui  promettait  une  li> 
I)erié  sage,  le  gouvernement  parlementaire, 
la  décentralisation  et  la  publicité  politique, 
parut  devoir  èlre  plus  fertile  en  bienfeits 
que  les  entraînements  de  la  gloire  et  des 
aventures  militaires.  »  (1)  Il  le  maniiesla 
énergiqucment  en  1815,  lors  de  l'appari- 
tion  soudaine  de  Napoléon ,  sorti  de  TUe 
d'KIbe. 

Kn  I8lt>,  alors  iju'il  élail  mcinhic  du 
«oiisfil  municipal  il»'  Uochefuil  ,  dans  le  but 
dit  procurer  le  bienlail  de  réducatioii  ù  la 

(1)  SotUehist.  sur  la  vie  de  .1.  Itotiin't  de 
Lescure,  par  M.  Koy-lUy  .  Uocbcfort ,  Lou^tau  , 


classe  indigente ,  Bonne!  de  Lescure  fonda , 

avec  le  concours  de  quelques  amis  animés 
du  miMne  désir  de  faire  le  bien ,  une  école 
d'api'ôs  la  mèthoik  Lancaslrienne  ;  ses  vues, 
à  cet  égard,  s'étendirent  sur  plusieurs  pdint'^ 
du  département.  Lui-même,  pour  vaincre 
des  obstacles  sérieux  ,  mit  la  main  à  l'œu- 
vre et  devint,  dans  l'arsenal  dv  Uuclieforl, 
directeur  et  maître  de  l'école  ,  où  étaient 
admis  plus  de  cent  élèves  ,  tous  lils  de  ma- 
rins et  d'ouvriers  ;  c'est  alui  s  qu'il  reçut 
les  félicitations  de  M.  Samuel  Bernard , 
sous>préfet  de  rarrondisscinenl.  Ces  sortes 
d*écoles  se  propagèrent  ensuite  dans  tous 
les  arsenam  maritimes  de  France. 

c  Notre  lemps ,  dit  H.  Roy-Bry  (i) ,  n'a 
done  pas  été  le  seul  à  s'occuper  d*amélioier 
le  sort  des  pauvres ,  les  nobles  esprits  ont 
toujours  lait  de  cette  àmélioratîmi  cons- 
tante le  sujet  de  leur  méditation  et  leur 
premier  devoir.  » 

M.  Bebnas ,  préfet  de  la  Ghareote-InlS- 
rieure,  applaudit  aux  efforts  de  M.  Bonnet 
de  Lescure  ,  qui  fut  appelé  peu  après  dans 
le  conseil-général  du  dcpartemenl  (  15  avril 
1818  ).  Le  collège  électoi-al  de  Bochefort 
le  nomma  député ,  le  26  février  1824.  U 
prit  la  défense  des  libertés  communales , 
touchant  la  question  des  bourses  dans  les 
<  o11éges  royaux  ,  i?ii posées  à  certaines  com- 
nmnes  par  l'ordomiante  du  tif)  décembre 
1810.  Dans  la  session  de  18:25  ,  il  parla 
polir  un  nouveau  modcd'approvisioimcment 
de  bois  dans  les  chant ieiN  de  la  marine.  Il 
jeta  ,  dans  .son  tliscoui  s  ,  des  aperçus  pleins 
de  justesse  sur  les  ciunlilions  du  reciTile- 
meiit  de  rarnié<'  de  mer. 

Dans  les  sessions  de  18:20  el  1827,  le 

(â)  Noie  citée,  page  11. 
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lalt'iil  et  l'importance  tlo  nontiel  Ue  l>cscure 
avaient  évidcnuneiit  grandi.  Il  concourut  à 
rordonnance  du  dégrèvement  des  droits  de 
navigatioa  sur  h  partie  inarkiine  de  la  ClHh 
rente,  et  an  règlement  étafaliisaiit  ks  po- 
iilioDB  respectivee  des  salines  de  FOaest  et 
de  rErt.  Le  7  anil  1826  »  il  parla  pour  un 
anendement  au  pnyel  de  loi  des  douanes, 
tendant  à  rabainer  le  tarif  des  droits  d'en» 
trée  SOT  les  cotons. 

Malgré  son  mérite,  il  ne  Ait  point  rdân 
â  une  autre  Ié|pslatnre.  Les  graves  occu- 
pations et  les  apprécialionseonsciencieuses 
de  rbomme  de  bien  conviennent  peu  à  Ten- 
tralnemcnt  Tougneux  de  Fesprit  de  parti. 
Bonnet  de  Lesrure  reprit  le  calme  de  sa 
vie  ordinaire  ,  et  lorsqu'en  1829  ,  la  mairie 
de  Ilochefort  lui  fut  oiïcrle  ,  il  crut  devoir 
la  refuser.  La  rinolution  de  1830  l'écarla 
da  conseil  général,  et ,  en  1831  ,  il  prit 
lui-môme  sa  retraite  d'ingénieur  de  la  ma- 
rine. 

Nommé  maire  provisniro  de  Hochefort 
en  1 83.') ,  11  on  devint  le  magistral  définitif 
deux  nus  ajirès. 

II  s'elTorra  do  créor  dos  moyens  derom- 
iniiiiif  alion  .sùro  et  pionintc  outre  la  ville 
(ic  rioriiofort  ol  la  rive  gauche  do  la  Cha- 
renlo.  lyC  jwnl  de  Tonnay-(lliarenlc  ,  lo 
lunnol  do  Marlrou  ,  le  chemin  de  fer ,  le 
ciinal  du  Vergeroux ,  furent  des  conceptions 
qui  eurent  toutes  ses  sympathies.  D  dier- 
tfaait  à  contrebalancer  oette  visible  opposi- 
tion au  grand  développement  de  BocheM , 
<pû  sereneootre  dans  la  ceinture  rigoureuse 
it  Tusmàl  de  la  marine  et  de  la  ligne  for- 
tifiée de  la  guerre. 

.Vacrordanl  pas,  comme  cerUins éco- 
mnmlrs  de  notre  époque,  une  influence 
illiujijeo  aux  avances  de  capitaux,  Bonnet 


de  Lescure  préteiulail  ipie  souvent  les  bras 
et  Taptilude  professionnelle  maniiuaient , 
à  Rochefort ,  bien  plus  que  les  capitaux. 
Cette  opinion  hii  fit  accueillir  avec  empres- 
sement et  faveur  rentreprise  de  rhorloger 
Rodanet  (i) ,  et  la  création  d'une  diambre 
de  ooramerce  k  Bochefort.  Il  coneourut , 
en  1899,  èlatranalaUoodesrestesdeBe- 
gon  ,  et  ivrooonça  à  cette  occasion  T^oge 
de  riOustre  intendant.  (2) 

Songeant  toqjours  à  améliorer  le  sort  des 
dasBss  pauvres ,  par  rinstruction  primaire 
élémentaire,  prêtaient  nécessaire  de  toutes 
les  professions ,  il  pourvut  à  la  construction 
de  nouvelles  écoles  communales.  Il  obtint 
la  ci^lion  d'une  salle  d'asile  et  d'une  caisae 
d'épargnes. 

Privé,  par  la  révolution  de  1848  ,  de  ses 
fonctions  de  membre  du  conseil  général  du 
dcparleniont  et  du  conseil  municipal  de 
Ilncheforl ,  il  ne  parut  plus  que  dans  la  So- 
ciélé  (i^uir'ienllure  ,  scietices  et  belles-lettreg 
de  Rochefort ,  dont  il  était  membre  actif 
depuis  1807,  et  dans  h»  Sorieté  (le  Saint 
Vinrent  th'  Paul ,  qui  le  comptait  paimi  ses 
membres  lionoraires. 

M.  Ilonnet  de  Lescuro ,  aprôs  avoir  passé 
3i  années  à  Uocbefort ,  entouré  de  l'cslime 
publique  que  lui  avaient  .si  bion  méritée  ses 
constants  efforts  pour  améliorer  le  sort 
de  SOS  concitoyens ,  est  mort  le  28  août 
1819. 

«  Quand  ses  derniers  moments  arrivè- 
rent ,  dit  H.  le  colonel  de  Boissac  (3) ,  cette 
haute  intelligence ,  si  dévouée  à  la  vérité , 

(1)  V.  le  rapport  de  M.  Roy-Rry  .  an  sujet  de 
la  fabrique  d'boriog.  de  M.  Hodanet ,  iMO  ,  in-H». 
(3)  V.  mi.  de  Roehefort,  de  MM.  Viaud  «t 

Fleurv. 

(3)  Discours  lu  k  la  Société  de  Saiat  Vmcml 
dt  Pma  de  Boehefert,  le  19  juillet  tSifO. 
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tourna  vers  celui  qui  en  est  la  aflurce.  > 
0onnei  de  Lescure  demanda  el  reçut  les 
secours  de  la  reli^n. 

Dans  le  discours  que  cet  homme  de  bien 
avait  prononcé  en  1822,  comme  président 
du  Qollége  électoral  de  Rochefort ,  on  re- 
marquait  ces  paroles,  exhortations  sensées, 
(lii  M.  Uoy-Bry(i),  que  nos  agitations  per- 
péiucUes  nous  condamnent  encore  aujour- 
d'hui à  recevoir  comme  des  ranonti-nncos 
nécessaires  :  «  Que  des  principes  consci-- 
valcurs ,  que  l'eirroi  dos  révolutions  nou- 
velles nous  dirigent  ;  attendons  de  la  mar- 
clic  (lu  fiMups  les  biens  qui  nous  manquent 
eiK  or»';  (  (Misorvons  \:\  pnix  et  l'union ,  el 
bienl<">(  Odus  n  nuroiis  rien  à  désirer  pour 
la  fi'lit  lie  notre  clirro  pnlric  !...  Lesoiif- 
fle  de  l;i  (liscordo  ponn-iit  si  id  y  desséclier 
les  gi'nnes  de  bonheur  et  de  gloire  que  le 
ciel  y  a  fait  éclore...  » 

On  doit  à  Bonnet  de  Lescure  :  Rappeti 
$ur  rimportaHw  du  bétail  étranger  »  4841 , 
in-8*  de  iS  p.  —  Mémoire  lar  lawarm 
l  talsfu  de  h  Setidre,  i  847,  in.8*/(  V.  BhU. 
de  la  Société  d^agriciU.  de  Boehefert ,  1847, 
p.  30  à  49.) 

BO\Pr  %\U,  nin^^  (N....  T.oi - 
jvrn),  njcdeiin  à  La  Hochelle,  mort  à 
Peri-ny  ,  le  18  février  1850. 

«  Au  roinmcnct'iiit'nl  ilu  Xl.\'  siéi  lc  , 
le  IVére  d'un  savant  naturaliste,  M.  Ilon- 
pland  ,  ainé  ,  faisait  de  généreux  efforts 
pour  populariser  l'étude  des  plantes  dans 
notre  département.  Un  coui-s,  qu'il  profes- 
sait à  La  Rochelle,  réunissait  de  nombreux 
auditeurs.  Dans  des  herborisations  fré^ 
quentes ,  il  exploitait  la  contrée  à  la  tôte 
d*unei'éunion  de  botanophilcs,  et  signalait 

tl)  .Note  cilcr .  pMgc  50. 


de  rares  espèces.  Enfin,  par  ses  soins ,  un 
jardin  de  plantes  était  créé  dans  la  ville,  qui 
allait  bientM  darenirleche^Uen  du  dépai^ 

Icment ,  el  il  prenait  la  plus  grande  part 
à  la  rédaction  d'un  catalogue  intitulé  : 
Jardin  de  La  Hochelle  —  Botanique  —  La 
Rochelle,  Lbomandie,  \n-\^  de  ('>'2  p. , 
sans  date  et  sans  nom  d'auteur.  livre 
renferme  l'énumération  d'environ  1  ,r)(K) 
végétaux  clnsst's  d'après  le  système  de 
Linnée.  »  {i) 

lie]VS4MVfiE(jAGQUES-CHARLES-MAB- 

TIN  de),  fils  de  Charlea-llenri  de  Bon- 
songe  et  de  Judith  Michel,  né  à  Marennes,  - 
au  commencement  du  XVIU*  siècle,  Ait 
nommé,  le  1^' janvier  1734,  lieutenant  en 
second  au  r^iment  de  Dlois;  il  fut  blessé 
le  îll  mai  suivant,  h  l'attaque  de  Dantzick 
par  les  Hus-ses.  Lieutenant  au  mtoie  r^i- 
ment  en  1735,  il  (il  les  campagnes  de 
Westphalie,  de  Bohème  et  de  Havière,  du- 
rant les  guerres  de  17-li  à  1740.  Kn  1748, 
il  obtint  le  brevet  d'ins))eeteur  des  batail- 
lons de  milices  gardes-côtes  de  la  provin- 
ce de  Sainlonge ,  avec  rang  de  lieutenanl- 
colonel  ;  le  li  juiu  1757  ,  il  reçut  la  croix 
de  Sainl-Luuis. 

m&sBmvm  (Jacqt  es-Cbarus-Mar- 

TIN  de) ,  fils  du  précédent  et  de  Judith 
Froger  de  h  Rlgaudière,  né  à  Marennes, 
le  3  août  1737 ,  capitaine  au  régiment  de 

[îresse. 

Le  il  septembre  1758,  il  fut  blessé  à 
la  jambe  droite  ,  à  l'expédition  de  Saint- 
Cast ,  sur  la  côte  de  Itrctagne ,  oi'i  les 
Anglais .  qui  avaient  fait  une  décente  sur 

(2)  I(e<  litre hi'»  sur  la  Uibliograph.  Uotani' 
que  (lu  (i('|i;irl(  iiieiil  i\v  \.\  Charcnle-Infcrioure . 
par  M.  L.  l-'aye ,  tk  IU»clicfbrl,  p.  (3  et  14. 
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ce  poml  de  la  càie ,  lUrent  battus  par  les  en  musique  ,  recueil  de  racadéiuie  de 

Français,  eommandés  par  le  duc  d^Aiguil-  La  Rochelle,  tome  i",  —  Noovelle  édilion 

km.  L'année  ennemie  était  protégée  par  Du  tnàté  de  l'amour  de  Dieu,  de  Saint 

uDfeu  nourri  de  deux  bombardes  et  de  six  Franfoii  de  Sales,  %  vol.  în-«,  47C3.  (4) 
vaisseaux  et  fkégatesembossés  devant  Saint- 

Casl;  pourtant  la  retraite  des  Anglais  ne  AI.  ha:  MKlAJLë  ,  voy. 

put  s'opérer ,  ib  se  noyèrent  presque  tous  AC. 

dans  rembarquement  et  Inissèrenf  400  'Ml7€mi-BEAIIVAIi  (Jean), 

prisonniers  aux  mainsdes  Fiançais,  li)  vînt  à  U  Rocbelle  en  1023.  et  y  exerça , 

U  7  mai  1709,  le  capitaine  de  lion-  avec  intelligence,  la  profession  de  phar- 

s^m-e    fut  nommé  major  des  gai-des-  maden  S'éloignant  des  routes  tracées, 

rôles  (5)  de  h  capitainerie  de  Marennos,  cl  et  visant  aux  progrès  de  son  art ,  ce  pra- 

ubiini ,  en  1773,  des  lettres  de  noblesse  ticien  lalwricux  demandait  à  la  bolani- 

T'o  (5) ,  à  la  chimie  et  à  la  minéralogie 

Le  poi  tniit  de  <  e  |.ei  sonnaj;c  se  voit  de  nouveaux  ajîonts  lhéra|>«^uliqucs.  Il  con- 

cbez  M.  Jules  de  lionsonge ,  son  petit-fils,  signa  enf5uite  dans  des  Mémwree  le  fruit 


de  ses  études. 


(  Paol-Fbançois)  ,  était  né  à  La  Rocbel-  ^''^'uv^l  «  (•"J'i  à  sa  patrie  d'adoption , 
le,  le  6  avril  1710.  Son  père, Jacques 


d'f'mirienls  seniees  en  différents 

Bomallet ,  sieur  des  Brosses*,  était  tréso-  ^"        '                •  ^^^"""'^  emnqi^e 

fier  des  foriilicniions  et  de  la  marine  en  ^■^'•'P'''?"'^'  ''«^  '"''••''^^  dioycmes, 

celte  ville.  U  jeune  l'aul ,  élevé  par  les  '''''  <'éfendre  les  .  ùles  de  Laleu  conlre  une 

Oratoriens,  ae  voua  à  Tétai  ecclésiastique,  i*^"'^*'^''  '''^  '-^  ""'"^  espHtriml.  ,(•>) ,  f„rtc 

et  mourut  dans  sa  ville  natale ,  le  12  août  '""""'">'l<'''  -^'""z^ 

Ydiego,  Le  (  hof  de  iiiilicos  fit  SI  l)(iiiiie  con- 

II  est  l'auteur  des  ouvrages  suivants;  l^nnnre ,  sur  le  boni  du  rivafîc  ,  pcndaiU 

Fêles  de  la  France,  dianie  lyrique,  pour  ^''"^  j'""'^  eiUiers  .  rpie  reniiemi  n'osa 

\es  [hwus  de  l'Enfant-Jesus,  Varh,  il \:^,  point  lonter  un  dél.aniuenin.f .  li.Muval 

in_i..        -2;î  p.  —  Les  mêmes  el  Jésus  «t  encore  preuve  de  eoura^jc  el  de  dévouc- 

naissanl  adore  pur  lùi  bergers,  pastorale  '"''"^  ^"      '                 l'occasion  de  la 

prise  des  tours  de  Saint-Nicolas  et  de  la 

(  1)  Le  plan  général  de  cette  glorieuse  affaire  nialni»    W  Ia  nnnArt  dn  liiuitAnant. 

se  trouve  cbcz  M.  Jvb»  de  Bonsongc .  à  Ja  Te-  rapport  OU  neuienani- 

aaiiie,  près  Saint-Genis.  général  d*Estis8ac  et  du  commandant  de 

(il  Par  orclonnanredii  13  mai  1758,  les  panK  s- 
côlts  étaient  absiiniU-fS  ii  l'iafanterie  français 

el  étrangère.  (  i)  Nott  s  nianiisi  rites  de  M.  Délayant. 

f5)  Suivant  une  pièce  fournie  alors  au  gou-  (5)  M.  L.  Faye  —  JVol.  «ht  ie«  jir«yr.  4e  Vit, 

fernment ,  par  Jacques-Chartes  de  Bonson(;e  ,  de  ta  Bot.  dans  le  département  de  la  Charente^ 

ufmille  roraptait  prés  d'un  siècle  au  service  /n/Vriftirr  —  estime  que  l'osl  h  I5onii\;il  i\u>'n 

de  Jl'tat;  eUe  était  alliée  aux  Dutour,  aux  Michel,  Tut  redevable  de  la  découverte  de  YatripU'x  mari- 

Frsger  de  ta  Itigaudiére  et  de  l'E^iuine  ,  de  tinta  ou  angitstifotia,  apporté  de  La  RoeheUe  h 

Monfrianâ  .  Hirhier  .  d'Ambliraont ,  df  la  Hoche  (iaspard  Hniilin. 

liififffhanii)    de  Malarlie. ,  Frcsncau  ,  de  Forant ,  (6)  Arcérc,  Uisl.  de  La  llochelle,  2*  vol.,  p. 

dcSwox  ,  de  seriuny ,  «le.  385. 
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Saiiil-Clcnnaiii ,  le  roi  lui  adressîi  une 
innrquo  flntlcusc  de  disliiicliun.  Le  U  août 
1  Gri'J ,  Louis  XIV ,  étant  à  Saiiilcs ,  y 
reviit  les  lioinin:iges  des  ofliciers  de  la 
milice  roclielaise  ;  lleiiiiviil  poi  la  la  parole 
devant  le  souverain.  Homme  de  s(  ieriec 
pratique  et  d'adiun  ,  il  dirij:o;i  ,  pu  1070, 
sur  la  désignation  de  l'inteiidaul  Colhert 
du  Terron  ,  le  reeureiueiil  du  port,  qui  ne 
iinil  (|u"en  lli72. 

Ce  digne  ritoyca  a  laissé  au  publie  : 
Traité  de  la  populaire  coiKjite  b, lieuse  de 
P©t/o«,  La  Rochelle,  T  oussainl  de  Gouv, 
167 J,  in-12.  D'après  les  remaïques  de 
Deauval,  celte  colique  pi  il  naissance  dans 
le  Poitou,  vers  1072  ,  et  y  occasionna 
d*énonnes  ravages;  puis  elle  s'étendit  dans 
TAuttis  »  où  elle  ne  fut  pas  moins  terrible. 
Une  commisskMi  de  six  médecins,  appré- 
ciant le  mérite  de  ce  livre,  en  avait  con- 
seillé rimpression  à  son  auteur. 

La  même  année,  Beauval  donna  un 
Abrégé  hittoriqw  et  duronologtque  touchant 
la  nll,'  de  La  Roehettâ,  imprimé,  d'a- 
près le  P.  Arcére,  i  la  suite  du  Trmté  de 
la  colique  biUeiue ,  mais  que  Beauval  sépa- 
ra ensuite  avec  raismi ,  et  qu'il  réédita 
dans  le  format  in-8*. 

M.  Faye  (I)  remarque  que  l'élude  de 
l'hisloiie  naturelle  avait  reçu  dès  lors  une 
notable  impulsion  dniis  la  Sainlongc  et 
dans  l'Aiinis,  «  On  en  trouve  la  preuve, 
dit-il ,  dans  le  livre  publié  ,  en  1028  ,  par 
Paul  Contant.  Ce  dorle  poitevin,  qui  pos- 
sédait iMi  cabinet  très-cui  iiMi\  r[  un  her- 
bier en  15  volumes,  l-iit  (muii  ilir  les  noms 
des  personnes  —  illiislnuin  l  'imnitii  —  qui 
avaient  enrichi  son  importante  collection. 

(I)  Note  cil.,  p.  o. 


Sur  vingt-quatre  noms  que  contient  la 
liste ,  sept  appartiennent  à  notre  contrée 

et  doivent  éli-e  recueillis  avec  empresse- 
ment, ce  sont:  Domium  de  Deziei-s,  U. 
Supenille  ,  D.  George  ,  éfctore*  fnedxd 
liujK'lltincnfci; ,  D.  Dusin  ,  D.  Mouchaud,  , 
phannur,ii,nl,r  Hupdlaiiciiscs  .  D.  Veyrel ,  | 
phnrmacupola  Santuneiuiis ,  et  U.  Oeoiissy» 
phannacopola  Droageiuis,  » 

BOUCnn  -  DESnOBTlEBl 

(  PiEiiiiE  ) ,  avocat  célèbre  de  La  Rochelle, 
au  dire  de  J.  Pierres  (2) ,  vivait  an  XVl* 
siècle,  n  traduisit,  contrairement  à  rinté- 
rét  du  métier ,  répitpvmme  suivante  de 
Martial ,  relative  à  rentétemeot  d*aa  plai- 
deur qui  courait  à  sa  ruine  :  i 

Il  y  a  déjà  viugl  hivers 
Qu'un  nèelMDl  procès  ta  poorsuic» 
Et  le  poursuivant  te  détruis 
Pardevant  Irds  Jufes  divefs. 

N'as-tu  point  le  sens  d«  travers 
De  perdre  vingt  ans  en  plaidant? 
Quand  tu  peux,  le  tciups  que  lu  {lerds, 
Gagner  dans  uuc  licurc  en  perdant. 

BOliCHKT.  En  1502,  il  existait  i 

La  Hoehelle  un  littérairni-  de  ce  nom, 
(pii  avait  donné  une  li'aducUon ,  en  vers  i 
français,  de  la  / 'a  n  ffore ,  poème  latin  de  ' 
l'évèque  d'Angers.  (V.  Olivier). 

B^UDBm,  voy.  WAWKM^ 

BOrDKT  (  Josmi-MAïuK  ).  Le 

connnenceinent  dn  XVlll'"  siècle  le  \l[  naî- 
tre, à  Uochefort.  1  lès  sa  jeunesse  ,  lient 
la  [>ensc  e  d'embrasser  l'état  religieux.  U 

(2)  V.  Cmmentaire  «ht  FédU  de$  ArMrei, 
HUt.  4e  Le  ttochelk,  par  Arecrc ,  S*  vol. ,  |»8. 
103. 
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choisit  Foi'dre  des  bénédictins ,  congréga- 
tion dn  Saint-Maur,  cl  s'y  distingua  par  sa 
science.  lioudet  prononça  ses  vœux  dans 
l'abbaye  de  Vendôme,  en  l'année  ili^t. 

Envoyé  ,  après  rachèvcmcnl  de  ses  élu- 
des monastiques,  dans  l'abbaye  de  Sainte- 
Marie  de  Saintes  ,  en  qualilé  d'aumônier  , 
fl  J  conçut  le  projet  d'écrire  \  Uiduire  du 
PmUm ,  pow  laquelle  les  archives  de  celte 
conununaaté  renfimnaient  d'amples  maté- 
iMox.  Boudet  avait  dané  et  ordonné» 
avec  le  eonooun  du  savant  béoédiclUi  D. 
Fonlenean,  la  plupart  de  tes  pièces,  et 
s'oocopail  i  les  tradnife  en  français,  quand 
la  mort  vint  interrompre  le  cours  de  ses 
études.  U  mourut  dans  un  âge  peu  avancé, 
Jei«ja«neri743,  en  Tabbaye  de  Saint- 
Çjprkn  de  Poitiers,  oà  il  s^était  rendu 
dans  le  but  de  compléter  ses  recherches 
historiques.  Les  travaux  du  religieux  béné- 
dictin ,  continués,  après  sa  mort,  par  eon 
collaborateur  D.  Fontcneau,  qui  a  porté 
jusqu'à  80  vol.  m-^  cette  collection  de 
manuscrits  si  précieuse  pour  nos  provinces 
de  l'Ouest ,  ont  jjrandcment  profité  à  Thi- 
Ijauflo.'iii  pour  son  Hisimre  du  Poitou. — 
V.  D.  i'ouleiieau.  — 

MlTMéREAV  (ÉLiE)  ,  né  à  Li 
RocheSe ,  en  1642 ,  d*tto  ministre  protes- 
tant de  cette  ville  (1).  H  fut  reçu  docteur 
en  médedne  à  Tuniversité  d'Orange ,  en 
iG67.  Après  avoir  voyagé  en  Italie,  il  ren- 
tra dans  sa  patrie  et  s*y  livra  à  rexercicc 
de  son  art.  liouhéreau  cullivait  les  lettres 
ses  moments  de  loisir.  Ce  qui  Êiit 
^  à  Anère  (2)  :  c  Combien  nous  avons 

0)  Cctt  par  erreur  que  Fcllcr  —  Bwg.  univ. 
-aÊme,  d'après  Goiyet,  qii*Elie  Donhèreau 

'■un  ministre  protestant. 
ii)  Uiêt.  de  La  llocMU A.  H.  |>.  420. 


roiiiiu  de  célèbres  médecins  qui  ojit  élé 
de  gl  ands  littérateurs  ;  ils  savaient  allier 
le  goût  à  la  science  ,  les  grâces  de  la  phi- 
losophie aux  recherches  sombres  cl  aux 
detni-vérilés  de  la  médecine.  » 

Nous  de\ojis  à  Houhéreau  :  Itqwnse  de 

iW"^"  i).  D   rt  la  seconde  Irflrc  qui 

lui  a  élé  écrile  sur  le  chuij;  d'un  médecin  , 
brochure  in-8» ,  UMi.  Celte  réplique  au 
docteur  Venelle  n'a  jdns  aujourd'hui  le 
mérite  de  l'a-propos,  et  ni;mquc  d'ail- 
leured'iuiparlidlité.  —  Traduction  du  traité  j  — 
d'OrigèM  wtire  Celse ,  suivie  de  notes  et  ' 
de  corrections  fiûtes  aur  le  texte  grec 
d^Ongéne,  édition  de  Cambridge ,  1077  , 
in-4*,  revue  par  racadémicien  Gonrart^ 
Amsterdam  ,1700,  in-4*. 

D'après  dom  Geillier,  le  traducteur  s'est  i 
donné  le  champ  trop  libre  ;  cependant ,  et  \~' 
en  alléguant  que  Boubéreau  s'est  éloigné» 
en  phuâeurs  endroits,  de  Tancienne  version 
latine ,  le  savant  bénédictin  assure  que  le 
traducteur  rochdais  s'est  généralement, 
rapproché  du  texte  original  grec;  ce  qui 
est  loin  de  constituer  un  reproche. 

'BOriiir  (  PiERRK  ) ,  2'  chiriirjrieti  en 
chef  de  In  marine,  h  Hochefort,  dwleur 
en  médecine,  membre  correspondant  de 
l'académie  royale  de  médecine ,  né  à  La- 
lillc  (  Vienne  )  ,  est  mort  à  lîagnèrcs,  le  30  • 
juin  IH'21.  Jeune  encore,  il  iivait  donné  des 
preuves  de  son  zèle  cl  de  son  amour  pour 
les  sriciices  n.iturelles.  Prisonnier  à  .^inl- 
Thoniiis  —  Antilles  —  l  u  s  des  guerres  de 
la  révolution,  il  so  ih'hssail  en  s'instriiisant, 
et  adoiii  issail  s<in  temps  de  ca[»livilé  en 
donnant  à  ses  compagnons  d'infortune  des 
not  ions  élémenlaires  sur  l'étujle  des  plantes, 
l'his  fard  ,  sous  l'empiie .  prisonnier  des 
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Anglais  pour  la  seconde  fois ,  après  s'élre 
livré  avec  ai-deur  à  Fètndc  de  leur  lan- 
gue,  il  se  consacra  de  nouveau  à  l'ensei- 
gnement de  la  bolnnique ,  et  ût  quelques 
àèves  parmi  les  Anglais  eux-mémcs. 

Le  lerops justifia  les  heurcnsos  espérances 
que  sa  nomination,  en  1821  ,  au  professo- 
ral ,  à  Hoehefort ,  avait  fait  conrevoir  ,  et 
l'école  (le  cet  le  \ille  ciil  à  s'Iioiiorer  des  le- 
vons iriiii  honiine  (luijoiiiiiail  à  une  grrande 
aiiH  iiilé  de  earadère  ,  l'exartiludc  et  la 
fei  nu'té  rpii  loiil  les  hons  chefs  de  ser\ii  o. 

l'ouin  s'i'-l.iil  fait  inrvoir  doclcur  en  luô- 
de.  iiif,  le  "Jf)  ;ioùl  1810.  La  thèse  qu'il 
soiiiiiil ,  à  celle  occasion  ,  devant  la Ciciillé 
de  Paris,  a  |>our  titre  :  Hemarquei  €t  (Xh 
senalioni  sur  les  tnconvémenti  de  l'téu»  du 
thé,  EUe  témoigne  de  son  esprit  d*observft- 
tion  et  de  ses  connaissances  en  histoire  na- 
turelle. (1) 

'BOURDAIliliK  (  MinTF.r 'i ,  doriciir 
de  .Sorlwnne.  Il  fut  iippelc  ;i  La  lîoclu  llc 
en  HH)7  ,  par  Henri  de  Laval,  son  (Ac^pie, 
<iui  le  fil  son  grand  \ic^iire.  Pendant  plu- 
sieurs années  ,  l'ahbé  llourdaille  fut  chargé 
tle  faire  ,  au  grand  séminaire  ,  des  cours 
de  théologie.  Les  connaissances  sanées  cl 
étendues  (pi'il  possédait,  au  sujet  de  Tliis- 
toire  ecclésiastique  et  des  matières  doc- 
trinales ,  le  niirenl  à  même  de  soutenir 
avantageusement,  à  La  Rochelle ,  la  cause 
de  b  vérité  contre  les  chefs  de  rhérésie. 
Cet  athlète  chrétien  mourut  à  La  Rochelle , 
le  26  mars  i694. 

Il  nous  a  laissé:  Défeme  de  la  fm  de 
Vérité  touehaut  VEueharietie ,  contre  le 
livre  de  M,  Lortie,  mimslre  de  la  religion 

(1)  Note  communiqoée  par  M.  Lefèvre .  second 
inidccin  vn  chef  de  ta  manne ,  ë  Rocheftirt. 


prétendue  rcforwn- ,  La  Uoclielle ,  IC"i, 
in-li  de  241  [).  ih  feme  de  la  dodrine 
de  l'édline  louchaitl  le  culte  des  Saints ,  con- 
tre le  livre  de  M.  Lortie ,  La  llochelle , 
1C.77  ,  in- 12  de  220  p.  Un  ht  dans  les 

conclusiniis  de  cet  ou\rage:  «  C'est 

un  fait ,  (pie  ,  dés  le  IV'  siècle,  danstoBle 
l'église,  on  enseignail  et  on  pratiquait  te 
culte  des  saints;  il  est  dODC  impooilile 
qu'il  ne  soit  pas  conforme  à  Fesprit  et  m 
maximes  de  hi  religion ,  bien  loin  d'y  élit 
tonlraire.  En  raisonnant  de  la  cause  i 
reflet,  on  trouve  que  si  Tàme,  Tesprit, 
ressence  et  le  fond  de  la  religion  n*cst 
autre  qut  l'amour  qui  nous  porte,  «mis 
élève ,  noos  attache  et  nous  ceosacre  i 
Dien;  b  charité ,  qui  aime  Dien  souverai- 
nement et  uniquement  pour  lui-màne,  ne 
saurait  s*6mp6dier  d'aimer  Dieu ,  et,  peur 
Dieu,  les  sainU  qui  lui  aont  inséparaUemeot 
unis  ;  il  fiiut  donc  nécessairement  aussi  qw 
la  religion  les  honore....  »  Cet  ouvrage 
avait  été  précédé  d'une  notice  publiée ,  en 
lt)75 ,  sons  ce  titre  :  EcJaircismnents  de  k 
doctrine  de  l'églite  touchatit  le  culte  des  xaints, 
en  réponse  à  un  sernion  du  imutsiir  Ue^i^'é- 
rien  au  tynodc  de  ^lan  imea.  —  Theoloijje 
morale  de  Sa'mt  Auiiustm,  où  le  précei>lf  de 
ramourdefitcucst  traite  à  fond,  ffc,  Pans» 
1087  ,  in- 12  de  000  p.  Ce  Uvre  cul  du 
retentissement ,  à  cause  d'une  proposition 
sur  la  grâce ,  ipii  lui  dénoncée  conini* 
entachée  de  relâchement.  —  Explieaiion  é» 
Cantique  des  CanUques,  Paris,  1080,  in- 
12  de  270  p.  —  Théologie  morale  de  Té- 
vangile ,  comprise  dans  ks  huit  héoHtudei  et 
doHê  Ut  deux  éommandemenlt  d^mmer  Die» 
et  le  prodtmn,  Paris,  1G91,  in-12  de 
22r)  p.  —  De  la  part  que  Die»  a  dont  ta  cos- 
duifedee  hommes ,  insérée  dans  le  tome  11 
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dtt  Timté  de  la  grâce  générak ,  de  Niccfle , 

nii),  32  p. 

Uabbé  BourdaiUe  passait  poui-  avoir  on 
outre  composé  quelques  hymnes  du  Bré- 
nûre  rochelais. 

BOCRDKAU  (  ÉTIF.N nk  ) .  Co  peintre 
(le  marine ,  A  qui  il  n'a  manciué  ((u'un  théâ- 
tre plus  va-îtc  pour  acquérir  une  belle  ré- 
putation d'artiste  ,  naquit  ;i  Itorhefort  ,  en 
1787.  Il  était  issu  d'une  maison  distinguée 
du  Limousin.  Sun  père  ,  cadet  de  famille  , 
pafy^a  ,  pour  tenter  fortune  ,  à  l'Ilc-de- 
Franc  e  ,  précisément  aux  approches  de  la 
révolution  de  93.  Il  mourut  bientôt ,  souS 
ce  ciel  lointain,  sans  avoir  réalisé  ses  rêves 
d'avenir ,  laissant  à  Rochefort  uue  veuve 
dénuée  de  biens.  U  jeune  Bourdeau  fut 
oootramt ,  pour  s'assurer  une  position ,  de 
prendre  do  service  dans  la  marine.  Il  s*em- 
bar(|ua ,  comme  mousse ,  à  bord  du  vaisseau 
la  ftdvolufioii,  et  il  assista  à  l'incendie  du 
Cap-Fïancais.  Tandb  que  ses  compagnons 
se  jetaient  avec  avidité  sur  For  et  les  olijjeta 
précieux ,  de  toute  sorte ,  qu'offrait  à  leur 
cupidité  le  pillage  de  cetU  ville  opulente , 
lui ,  préfaidant  à  ses  goûts  ftaturs  d'ami  dis- 
tiogiié  des  arts ,  ramassait,  pour  sa  part  de 
butin ,  une  ancienne  bible  rcm|)Iie  de  belles 
gravures,  dédaignée  par  les  pillards. 

A  son  second  voyage ,  sur  la  frégate  la 
Hiamw,  ce  bâliinent  fut  pris  par  les  An- 
glais ,  et  Bourdeau  resta  huit  ans  prisonnier 
à  Undres,  sur  les  pontons  de  la  Tamise. 
Cesl  la  que ,  pour  charmer  les  eruiuis  de 
sa  (risle  el  dure  captivité ,  il  se  mit  à  pein- 
dre de  peUts  paysages  ei  li.  s  marines.  Il 
reçut  des  conseils  et  des  en<  ouraiiements 
àhpavt  (l'un  honime(iui  s'c>«t  I  nl  un  nom 
dios  l'école  française  comme  peintre  de 


marine,  Louis  Canieray.  Henlré  en  France, 
à  l'époque  de  la  restauration,  Ijourdeau  se 
mit  à  enseigner  le  ilcssiii  à  Rochefort.  Pa- 
rent de  l'ancien  niiinsUc  dr  ce  nom,  le 
modeste  professeur  ne  sollicita  cependant 
aucune  faveur  du  pouvoir  ;  il  coniptail  sur 
suii  propre  travail  pour  se  créer  des  res- 
sources. De  niu'urs  et  de  goûts  simples, 
sans  fortune,  comme  sans  ambition ,  Dour- 
deau  coula  desjoui*s  paisibles  au  sein  d'une 
famille  rccommandable*  c  Cet  artiste ,  dit 
M.  Fleury ,  jette  bien  la  coideur  dans  ses 
aquarelles  \  ses  cîels ,  en  ce  genre  de  pein- 
ture 9  sont  fondus  agréablement  et  révèlent 
une  teinte  fort  aérienne.  Ses  études  pitto- 
resques ,  fiâtes  d'après  nature ,  ne  man- 
quent point  de  vérité  et  offrent  une  riante 
couleur  locale....  S'il  eût  montré ,  ailleurs 
qu'A  Rochefort ,  ses  nombreux  tableaux  de 
marine,  U  eût  incontestablement  acquis 
une  grande  réputation  comme  peintre  »  et 

une  belle  fortune.  »  (1) 

Bourdeau  est  mort  dans  sa  ville  natale , 
le  21  mai  Sa  fille  el  son  élève, 

mademoiselic  Delphine  Dourde-ui  ,  peint 
le  portrait  à  l'huile  el  à  l'aquarelle  avec 
un  goût  el  une  distinction  tout- à -fait 
remarquables. 

BOL  RnElldLE(2)  (CiAuinde),ba- 
(  1  )  Extr.  d'âne  nota  eonnBoiiitluée  en 

(2)  D'après  Brantf>mc,l('nom  (lolafamUle  vient 
de  TitOA  BOURDELU ,  fille  d'un  roi  (rAntîli'lfrrf  , 
qui ,  an  1V«  siècle,  épousa  Marcomcr ,  roi  des 
I  ranrs.  D'iniires  ont  pensé  qae  Cette  illustre  et 
antique  maison  tirait  sou  nom  d*UTie  petite  ville 
du  Pèripord.  Quoi  qu'il  «n  soit,  rrtt,-  famille  était 
dëjk  puissante  au  temps  de  Charlemaiiue  .  puis- 
qu'elle eonconrul,  avec  ce  urince,  b  fonder  l'abbaye 
de  Brantôme,  <  ii  l^  riporû,  dont  elle  se  lit  la  pro- 
tectrice el  dont,  plus  lard,  Pierre  deBourdeilk  fut 
abl>ê.  C'est  ce  dernier  qui ,  par  ses  m, moires 
liisinri(|iu  s ,  s'est  acquis,  sous  le  nom  de  Bra- 
lômc ,  une  repuiaiion  aidverselle. 
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ron  do  Matha  (1).  (rAiiniagne ,  do  Hoaidieii , 
no  voi-s  1571 ,  ôtnil  fils  puîiio  d'AïuIré  do 
lîoiii  doillo  (i)  ot  do  Jn»-qiiollc  de  Morilbe- 
rnr).  Il  époiisn  Marjriioiilf  du  Hrcuil  do 
Thoon.  (-lande  do  lîouriioillo  était  capi- 
taine de  5U  hommes  d'aï  mes ,  maistro  <lo 
camp  d'un  rôjjimonl  d'iiilanh  i  ic  il  assista 
à  tontes  les  {nieiTos  do  son  temps  ot  |>i  it 
part  au  siô},'o  do  Iloyan ,  où  il  fut  tu«''  d'nn 
coup  de  canon  ,  lo  II  mai  10:2:2  ,  à  ràir<'  do 
48  ans.  Ses  trois  fils  llt  iiri ,  Franç  ois  ot 
Darthclemy,  furent  tuùs  fort  jonnos,  pareil- 
lement au  service  de  la  pairie  :  l'un  au 
passage  du  pont  de  Bray-sur- Seine  — 
4635  ;  —  rautre  au  comliat  de  Quicn ,  en 
Piémont  — 1639 ,  —  et  le  tronièiiie  an 
siège  de  Turin ,  en  1640. 

BOi'RDi^  (Louis),  imprimenr- 
libraire  à  La  Itochelle,  est  auteur  d*ua 

nouveau  larif  tiéccssaire  aux  néifociants  ei 
fabricants  d'cuu-de-vic ,  et  utile  aux  cahare- 
tiers  ,etc.   1 7 11 ,  in- 1 2  de  248  p,  (3) 
(V.  Dufrt^ne,  l'abbé). 

BOURCi  (  DoMi.MuiE  du  )  ,  soi- 
gneur de  Crue,  de  la  Mrunello,  issu  il  uiio 
«mcienne  famille  d' Auvergne  (4)  ,  éiublie 

(1)  Inilépendamnionl  df  la  baronnie  de  Malka, 
le  marquisat  ifArcbiac  appartenait  aux  Bour- 
delile,  et  c'est  li  eaiiM  de  eeUe  dwatère  posses- 
sion ,  qu'ils  preaaicBl  le  titre  de  pr«ari«r«  tarmu 

de  SainUmge. 

(2)  C.'l  André  de  Bourdcille ,  fils  de  François 
Il  Ae  llourdeille ,  ancien  page  de  la  reine  Anne  de 
Bretagne  ,  était  firère  atnè  de  Brantôme  de  Dour- 
dfillo  et  pulnè  de  Jean-lînplistr  de  iJoiirdcilU' , 
qui,  ayant  reçu  les  ordres  mineurs,  fut  prieur  de 
Royan  et  de  Saiol-Vivien  de  Saintes,  en  ISSO. 
Après  avoir  embrassé  le  parti  des  armes .  ce 
dernier  résigna  son  priouri"-  «n  faveur  de  son 
jeune  frère,  l'tiislorien  BranlAuie. 

(3)  Noies  manuscrites  de  M.  Délayant. 

(4)  Le cbancelterde France, en lS9S»Aiiltine 
du  Bourg .  èiait  de  cette  ni^me  ramlllc,  ainsi  que 
le  trop  célèbre  Anne  du  Bourg. 


en  Sainlongo  '\  la  fin  du  \\V  sitile.  Il  fut 
conseiller  et  médecin  des  rois  llonri  111  et 
Heni'i  IV  ,  ot  de  monaeigiieur  lo  prince  de 
Condr.  l'iMidniil  les  années  1598  et  lû'.HI, 
il  fut       I'  (le  la  vilk'  do  Saintes.  Du  Floui'g 
ot  son  ôpouso  luroiil  inhumés  dans  la  dia- 
polio  des  Jacohins  do  coite  ville ,  dont  ils 
avaioiil  t'I»'-  les  hienfailonrs  ,  suivant  lo  lé- 
moipia};e  d  une  inscription  di  t! iiiic  pen- 
dant la  révolution,  et  dont,  i!  y  a  pou 
d'années,  on  voyait  encore  los  vosli}:is au- 
dessus  d'un  caveau  funèbre.  Counno  preuve 
de  la  fidélité  do  colle  hranclio  à  la  foi  ca- 
tholique ,  au  milieu  des  scandaleuses  défit- 
lions  de  l'époque ,  les  du  Bourg ,  de  Sain- 
tongc ,  antieni  placé  06  signe  UIS  dans 
leurs  armoiries;  aussi  le  P,  Marc  de  Va- 
rennes  (5)  dit-il ,  i  ce  sm'et  :  c  Surles  Iroii 
•  tigesd'espines d'argent  au  champd'aaur, 
>  l'un  des  du  Bourg  aiyouta  en  chef  un  IBS 
1  d'or ,  pour  foire  cognoistre,  au  temps  des 
i  dernières  ligues ,  qii*ll  était  bon  catho- 
»  lîque.  »  Dominique  du  Bou^  adressa 
phisieurs  pièces  de  vers  à  Bernard  Palissy. 
(  V.  ce  dernier  nom.  ) 

—  Son  petit-fils,  Pierre  du  Bourg,  écn- 
yn-,  seigneur  de  Saint-Pardoux,  de  Chas- 
.^lignes ,  ete. ,  fut  élu  maire  et  capitaine  de 
Saintes,  pour  les  années  1 070, 1 G71, 167i , 
cl  t?no  seconde  fois  en  iti76.  Comme  on  le 
voit,  Pierre  du  Bourg  exerça  plusiom-s  an- 
nées, et  avec  dislinction,  cet  emploi  aloi"s  si 
important.  Il  obtint  de  Louis  XIV,  en  IGU», 
des  lettres  confirma ti\ os  de  nolilosse.  Il 
mourut  ne  laissant  qu'une  fille ,  dernière 
héritière  de  sa  famille. 

BOUMEOIS  (N  ),  né  à  La 

Rochelle ,  où  il  fit  ses  premières  études^, 

(5)  R«y  à'arwei,  p.  lîil- 
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fut  reçu  avocat  à  Poitiers  ;  il  y  cxcira  (juol- 
quc  temps  sa  profession.  Il  vint  ensuite 
dans  sa  ville  natnle  ,  oil  il  s'oerupa  de  lil- 
téralurc.  L'étude  des  antiquités  ahsurbail 
parliculièrcment  ses  loisirs.  Il  a  ronsigné 
le  résultai  de  ses  travaux  dans  des  Mémoi- 
re» \v&  à  l'académie  de  La  Rochelle,  ou 
tànmés  à  celle  de  TréTonx,  ou  au  Journal 
dbKerto,  i739-t743. 

En  1755,  il  »  randità  Sdnt-Domiii. 
giie ,  dans  le  but  d'y  recuefllir  des  notes 
pour  servir  à  rhistoire  des  colonies.  Il 
Alt  nommé  seerétaire  de  la  ehambre  d'a- 
griculture dtt  Cap-Français.  A  son  retour 
à  La  Rochelle,  en  1766,  il  fit  partie  de 
raeadémie  de  cette  Tille,  dont  il  est  mort 
dof» ,  en  1780. 

Cet  écrivain  nous  a  laissé  :  Chritlophe 
Colomb  eu  l'Amérique  déicoin«rte,  2  vol. 
in-8« ,  poème  en  24  chants ,  Paris,  1773. 
Cet  ouvrage  est  digne  d'attention ,  sous  le 
rapport  surtout  des  notes  et  des  détails 
historiques ,  que  Fauteur  avait  puisés  à 
la  source,  lors  de  son  voyaire  d'Amérique; 
quant  la  poésie,  elle  est  faible  et  prosaï- 
que. • —  lierhrrrhes  hiitoriqtm  tur  l'empe- 
reur Othnn  IV,  où  ton  examine  *t  ce  prince 
a  JOUI  du  duché  d\\(iuUaine  et  du  comté  de 
l'oHiers  en  qualité  de  propriétaire  ou  de 

mnple  administrateur,  i77r>,  in-S".  

^oyafies  intéressants  dans  dilférentes  colonies 
;!an<,ais€s  et  espagnoles,  etc.  ,  Paris,  1788, 
in-8°.  Cet  ouvrage  posthume  a  été  com- 
posé sur  les  manuscrits  laissés  en  grand 
•  «ombre  par  Itourgeois  ,  el  ils  ont  formé  le 
I  tome  X  de  la  coilet  lion  al)rr'j(ée  des  Voya- 
^  autour  du  mnnde^  publiés  par  nérciii,'er. 
"Ekf/e  aulht'hJKjue  du  chancelier  de  l'Hô- 
pital. —  /Ir/h-xions  sur  lechnmp'Jle  hnUùlle 
^fQoris  ei  Altmc.  —  lAtlre  sur  une  char- 


te de  ainvts.  —  ie  hillet  de  banque^  poème, 
I  —  Jlisserlntion  sur  la  hatailh  de 
IVdiers  {{)  ,  le  III  septembre  i:}5i.  (  Mé- 
moire aradcniique  de  La  PxiciM'Ile).  — 
Itelntion  do  lu  prise  de  llambuurij  par  les 
Anglais.  —  Mémoires  pour  serrir  à  I  His- 
toire du  Poitou  ,  mnmisrril  possédé  par 
la  bibliothèque  de  Poitiers. 

Bourgeois  s'était  fait  Téditeur  du  \ 
«n  languedoc  et  en  Provence ,  de  Lcfranc 
dePompignan.  (i) 

BOLKICiIVOI¥(3)  (François-Mahik), 
né  à  Saintes,  en  1750,  d'une  famille  d'ar- 
tisans ,  fit  ses  humanités  au  coU^e  de  celle 
ville ,  et  s'appliqua  dès  sa  jeunesse  à  l'élude 
des  antiquités,  que  favorisait  si  bien  sa 
ville  nalale  piw  les  nomltrcux  monuments 
gallo-romaius  qu'elle  possédait  alors.  Pou- 
rignon  ne  larda  pas  cependant  ù  coni- 
prcndre  que  ,  dépourvu  de  fortune ,  il  lui 
imporl.iil  de  chercher  un  emploi  plus  lu- 
cratif (jue  celui  d'anticjuaire.  Il  se  renilit  à 
Paris ,  pour  y  étudiei-  la  chirurgie.  L'amour 
de  la  poésie  l'emporta  ,  et  il  s'appliqua,  de 
concert  avec  quelques  vaudevillisles ,  à  la 
composition  de  petites  pièces  de  théâtre  qui 
lui  assurèrent  des  triompbes  faciles ,  mais 
sans  beaucoup  de  profit.  Bientôt  il  rentra 
dans  sa  patrie  sans  avoir  pris  le  temps  de 
cultiver  l'art  de  guérir ,  et  se  livra  de  nou- 
veau à  des  recherches  sur  les  antiquités  de 
Saintes  et  des  lieux  environnants.  Il  établit , 

(1)  Cotte  dissertation  .n  Hè  insérée  dass  le 
t.  V  de  la  Hevue  anglo-franç. ,  p.  09. 

(2)  iNût.  mannscr.  de  M.  Délayant. 

(3)  S'appelait  d'ahnrd  Itourfjuifjnon.  Tnnt-à- 
coup  il  changea  son  nom  on  celui  de  Boiiriijnon , 
prétendant  l'avoir  vu  ainsi  orrit  sur  les  registres 
de  Cognac.  C'est  sous  l'ancien  nom  de  BourgiU' 
mum  que  ftorent  puMiés  ,  li  Londres,  en  1778 , 
1rs  Amusements liltérairex  ,^^i^ts\U,  P.  défi... 
d'A...  —  V.  ci-après.  — 
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(I.ins  s:i  \illt',  lin  pclil  joiii  luil  hclHimiKi- 
tliiiic  iiililiili''  :  Alfii  h(  <  dr  Stiinlonijc  l'I  (^.1;)- 
ijDiiiuuis ,  (|u  il  Mit  l  eiidre  inlrivssanl  on  y 
iiirlaiil  (It's  arliclcs  scienliliques  ol  lillé- 
rairt's  ;  plusieurs  ahoniiéii  répondirent  à  son 
appel. 

La  révolution  fraof  aise  étant  survenue , 
Boungnon  en  embrassa  les  princ  ipes  avec 
chaleur.  H  ftitnonunélieutenanlrcoloDeUe 
la  garde  nationale  ;  son  journal  devint  dès 
lors  récho  des  plus  violentes  déclamations 
républicaines  (i).  Emporté  par  une  ardeur 
peu  commune,  il  parcourut  les  campngnes 
pour  y  prêcher  les  docliines  révolutionnai- 
res ,  et  il  compromit ,  dans  ros  exercices 
forcés»  sa  frêle  santé  d*homme  de  lettres. 
On  assure ,  de  plus ,  que  les  mauvais  trai- 
tements qu'il  éprouva  dans  une  commune, 
de  lu  pnrl  de  personnes  opposantes  et  at> 
larhce  ;  A  l'ancien  ordre  de  choses  ,  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  son  étal  maladif.  Bou- 
rignon  mourut  au  commenrement  de  l'an- 
née n'.ll{(:2)  ,  victime  de  son  enlluiusiasinc 
dhiKicratiquc.  Il  a  laissé  :  n>'rlirrrltrs  Inftn- 
graphiqueSy  hislorunirs ,  mililaircs  rt  rrili- 
quef< ,  sur  les  uiitiijiaii's  ijiiiil<)i-~v:i  et  romaines 
de  lu  pronnce  de  Siinilniiiie  ,  Saintes,  Meau- 
nie  ,  an  IX  ,  in-I»  de  315  p.  Cet  ouvrage 
remarquable  parut  huit  années  après  le 
décès  de  son  auteur  ('.]).  I/éditeur  ,  ayant 
eu  besoin  ,  pour  le  texte  et  les  noies ,  de 
phisieurs  caractères  grecs ,  les  m  demander 
à  La  Rochelle  sans  pouvoir  les  obtenir  ; 

(lî  V.  lUogr.  unir,  de  Mi<haud. 
(3)  V.  Rech.  U^9,  et  kiit. ,  avis  de  l'èdU. , 
p.  xtit. 

itr^iiiipnon  avait  liicn  sonpô  \\  piildior  lui- 
iiii-iiit  son  livre ,  par  i^ouscriptioD  ;  un  pro&peclus, 
annunraiit  (U'u\  voltiincsin-4*,  avait  été  impHinè 
k  Paris,  che^  Caillcan  ,  <n  nsO;  mais,  sans 
doute  ,  l'auteur  recula  ensuite  en  face  d'excessives 
dèpoises. 


mais  il  ne  se  iléciuiccita  point.  Util  graver 
clKKjiic  mol  ,  à  Saintes,  par  un  orfè\re.  Li  | 
singulière  si  i  nci  ure  de  ces  caractères  forme  ' 
un  des  cotés  curieux  de  l'ouvrage.  Les  ht-  ' 
dterdtettopog.  et  kut.  devaient  comprendre 
deux  volumes  in-4«  (  i) ,  et  plusieurs  des- 
sins qui  se  gravaient  sur  cuivre  à  IWis; 
le  peu  d'aisance  de  Téditeur  (5)  ne  hii  peN 
mit  jamais  de  les  retirer  de  ches  le  gnvear, 
qui  D*en  acheva  même  pas  la  coUectioa. 
Peu  d'exemplaires  de  cet  ouvrage  fiireal 
débités  parlleanme.  C'est  longtemps  après 
sa  mort  y  que  M.  Charrier,  père,  libraire 
à  Saintes ,  acheta  des  héritiers  de  Tédileur, 
et  à  vil  prix ,  la  presque  totalité  de  l'édi- 
tion ,  qui  est  maintenant  â  peu  près  écou- 
lée. Nous  avons  encore  de  Bourignoa  : 
Amusements  liUéraires ,  vers  et  pOOse.  La 
première  édition  parut  î\  Londres ,  en  ITiS, 
in-12de  71  p.  (0) ,  et  fat  dédiée  à  M.  W- 
Il.-A.  de  Ilremond  ;  la  seconde  édilion  vil 
le  jour  à  Paris,  eu  1770,  in-S' ,  —  OfrwT- 
rulioiis  sur  quchjues  antiquités  roimiiies  îe- 
tcrrèes  au  /'fl/ais-Tîoya/ ,  1789,  in-8". — 
Disserlalion  aur  le  vieux  Poitiers  ,  slation 
romaine  à  7)  Jicues  de  celte  dernièic 
et  (|iie  l'auleiir  ici;anU'  (cuiitne  le  Fnuët\e 
la  l  ihle  de  Peulinger  ,  suivie  d'une  Ullrc 
sur  la  \ille  même  de  Poitiers  ;  (lenon,  pi^ès 
Poitiers ,  1780  ,  m- 12  de  50  p.  —  U  Re- 
venant ,  comédie  en  un  acte  et  en  prose, 

(i)  La  partie  retranchée  contenait  certains  do- 
cuments biographiques  de  l'époque  gallo-romaiBe 
dont  iiiuis  aurions  pu  tirer  un  grand  profit. 

(5)  Un  assure  que  Meaume  consomma  sa  ruine 
il  Toccasion  de  cette  entreprise ,  et  qn'aprt's  avoir 
cédé  son  imprimerie  .  il  retira  dans  l'IK-  d'Oli  - 
ron  ,  où  il  se  fil  inslitiUnir.  S'il  vn  fiU  ainsi, 
M.  Français  de  Nantes,  prtniH.r  profi  l  de  la  (-ha- 
rcnle-lnfi^rieure ,  eut  prolnblement  des  reproches 
k  M  blre  ,  lui  qui  avait  prasè  Heaume  dlnpri- 
raer  <*■  llNre ,  i-l  i|ui  ne  lui  vint  pas  on  aide. 

(6>  Nol.  communiq.  par  M  Anatole  de  liremond 
d*Aro. 
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atUibuôe  à  tort  à  iM.  deSennc.  Notre  auteur 
travailla ,  de  plus ,  au  vaudeville  intitulé  : 
l'Ouea»  perdu  d  retrouvé,  (1) 

Qtt*attnii(  dit  Bourignon ,  s'il  eût  prévu 
qn*Qn  deml-siëde  après  ses  importants 
trmus  sur  les  antiquités  saintongeaises, 

son  pays  câl  détruit  ou  laissé  détruire 
l'arc  (le  triomphe  de  Germanicus  (2),  qu'il 
avait  étudié  avec  tant  de  soin  et  dont  ii 
nous  a  ronscnc  la  double  inst  ription  dans 
s«>ii  oiivi;ii:e  ?  Quels  blAmcs  sévères  n'eùt- 
il  point  iniligé  aux  projets  barbares  de  ses 
concitoyens  ,  et  dont  le  plus  inexplicable 
consista  à  relever ,  au  XIX*  siècle ,  avec 
d'anciennes  et  de  nouvelles  pierres ,  un 
monument  du  I"  siècle  ?  Comme  si  l'on 
pouvait  iniprovisci'  des  aiiliquilés  !  Vrais 
jaIuHî,deriii.stuire,  les  mojiunienls  no  «lui- 
vent-ils  pas,  pour  parlera  l'espi il  <i(  s  linm- 
raes  ,  être  contemporains  des  laits  lusloii- 
ques  qu'ils  rappellent?.... 

■Wmm  (Jean  ic  )  se  distin- 
gua ,  en  1433,  au  siège  de  Mornnc  ,  dont 
s'étaient  emparés  les  Anglais.  A  la  nouvelle 
du  secours  qui  leur  venait  des  Anglo- 
Gascons,  à  la  tête  desquels  était  le  maire 
de  Bordeaux,  La  Rodielle  qui  trouvait,  dans 
le  port  de  Momac ,  un  abri  sûr  pour  ses 
nombreux  vaisseaux  de  oommeree ,  se  leva 
pour  la  défense  de  cette  place.  Elle  fit 
cause  commune  avec  les  chevaliers  Be- 
Mod  Girard,  Laurent  Poussard,  le  sire 

fl)  En  i803  ,  M.  Vandcrquand .  professeur  k 
frcoie  ceotraJe  de  Saintes,  écrivit  an  précis  de 
b  fie  de  Bonrignon ,  qal  ftK  pndnUenient  înpri* 

a  ^ainU's ,  ^pr^s  .ivotr  été  revo  par  H.  le 

woite  de  P.  de  iirt'inond. 

'3)  En  I8t5,  époque,  dit-on,  oh  Victor  Hugo  , 
wi  ik^  fr(''ateiirs  do  la  sficnn-  anlicilrtg'kiuu 
i/j'itirfui*,  passai!  pm*  la  villi-  Av  s^iiiiics. 


de  Pons  et  autres  seigneurs ,  nmen  isfijotA 
du  roi  de  France. 

Après  maintes  attaques ,  la  phice  étant 
démantelée ,  les  Anglais  se  rendirent  à 
discrétion.  Aussitôt  les  vainqueurs  accou- 
rurent pour  célébrer  leur  triomphe  et  en 
remercier  Dieu  ,  dans  Péglise  de  La  Ro- 
chelle ,  dite  Notre-Dame  de  Cougneg, 

BOi  TKT  (Alexis),  né  à  LaRodielle, 

cil  17'»T.  Il  (i(  ses  premières  études  au 
collège  (ic  celle  ville,  et  vint  ensuite  fi  l'  i- 
ris ,  pour  y  suivre  los  coins  de  niéiieciiie. 
Le  déi;m;,M'nieiU  de  sa  santé  le  contraifçnit, 
après  deux  années  de  séjour  dans  la  capi- 
tale ,  à  retourner  dans  sa  patrie.  Hetiré  .-^ 
la  catupngiie ,  où  il  était  allé  clierclier  un 
air  plus  pur  et  nécessaire  à  sa  jxiilniH' 
gravement  altérée  ,  Moulel  composa  ,  dans 
les  intervalles  de  SCS  souiïrances,  un  ouvrajie 
intitulé  :  Emile  vengé ,  ou  Itéponsi-  a  M. 
Birel ,  juge  de  paix  à  La  Roviiclle ,  an  sujet 
de  son  /tMvportant  le  litre Emile  ojrri!;,-, 
La  Rochelle,  Bouver,  18^0,  in-ii  de 
253  p. 

t  Sans  partager ,  dit  un  biographe , 
toutes  les  opinions  du  philosophe  de  Genè- 
ve, Boulet  en  approuvait  les  principes ,  ei 
le  désir  de  le  venger  lui  fit  prendre  la 
plume  contre  rauteur  de  ri?«t7«  corrigé. 

»  Au  stjle  de  l'épigraphe  ,  extraite  de 
Diderot,  et  mise  en  tôte  du  livi«  de  Boulet , 
on  juge  de  l'emportement  philosopluque 
qui  animait  lu  plume  du  jeune  auteur  ron- 
tre  Y  Emile  corrifjè  :  «  La  calomnie,  assise 
à  coté  de  l'urne  du  grand  homme ,  remue 
sa  vcuiU-c  d'un  poipiard  empoisonné!  > 

Comme  si  la  cendixî  de  J.-J.  Rousseau, 
remuée  avec  un  poi;;n.'ir'l  empoisonné  en 
non  ,  Cl'  4ui  nous  wiMble  liiul  à  fait  iuut- 
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ft'tisif  pour  le  pliiloNOjtlie  ili'fiml  ,  était 
de  quelque  poids  (linis  rnppréeintion  d'un 
système  inapplicable  à  IVulucation  de  la 
jeunesse  rhréiienne,  et  généralement  jugé 
aujourd'hui  ! 

ISoutct  alla  dcrnaiulcr  au  climat  du  Midi 
un  air  plus  doux  et  plus  convriiaMo  h  sa 
poitrine  délabrée,  cl  que  In  niiiladic  consu- 
mait depuis  son  adoK-st  (muc.  11  r<  |Mil  à 
Montpellier  ses  cours  do  inédccine  roni- 
mencés  à  Paris.  Un  jour  ,  une  société 
médicale  dont  il  était  nicinlire ,  et  vingt 
jours  scuieuienl  avant  »a  uiui  l ,  il  lut  un 
Mémmre  sur  la  douleur,  dont  il  avait,  hélas! 
puisé  rélément  «or  sa  propre  personne. 
Ce  fat  comme  le  testament  adressé  i  la 
science  de  la  pai  t  du  jeune  et  infortmié 
qui  ordonna ,  pour  le  profit  de 
la  médecine ,  que  son  corps  Ittt  ouveK 
après  sa  mort. 

Boulet  mourut  à  Montpellier ,  à  Tége  de 
25  ans»  le  8  juin  1822;  un  grand  con- 
cours d'élèves  de  Técole  de  médecine 
raccompagna  au  cimetière  de  Thépital 
général. 

Son  éloge  funèbre  fut  prononcé ,  sur  le 

lM»rd  de  sa  tombe ,  par  un  i4ève ,  M. 
t  'icor^'es  Itansol,  delà  Vendée;  Montpellier, 
i8â2,in-8«de4pages. 

BOUTI<n'  (  Pierre  )  était  curé  de  Gua , 
près  Saujon  ,  lorsqu' éclata  la  révolution. 
Comme  heauroup  d'erclésiastiqui  s  de  h 
Sjiinton*:*'  et  du  Poitou ,  après  avoir  re- 
poussé I»'  ^(  liisine  de  1701  ,  il  était  (  oura- 
j^tîusriiiciit  ilciiu!uré  parmi  ses  paroissiens. 
Sur  la  (in  d.'  I7'.».3,  on  le  fit  arrêter,  et  il 
»om|»arul  il(\aiil  le  lrii»uiial  criiiiiiifl  d.'  la 
Charenlc-lulérieuie  ,  siéi;eant  à  .Saiiiles , 
le  1"  janvier  1794.  Ce  tribunal,  voyant 


dans  rexercicede  la  religion  calholique,  une 

eonspiralion  flagrante ,  condamna  l'abbé 
Ik)Utet  à  la  peine  de  mort.  Le  même  jour, 
il  fut  conduit  à  l'échalaud ,  ou  mieux  au 
martyre. 

■•WBAV-UFFBCTBVB 

(Piemib).  Ce  médecin,  dont  le  nom  a 
retenti  dans  tout  le  monde,  naquit  è  Saial- 
CiersHhi-TaiUon ,  vers  le  milieu  du  XYID* 
siècle.  D  se  fit  recevoir  docteur  à  la  foodlé 
de  médecine  de  Paris,  et  il  se  fiu  ensuite 
dans  cette  ville.  Ses  observations  scienti> 
fiques  portèrent  particulièrement  sur  les 
maladies  syphilitiques.  Il  fut,  ù  ce  siyel, 
Pkiventeur  d'un  remède  qui  porte  son 
nom,  et  dont  les  annonces  ont  été  insérées 
dans  cent  journaux  de  notre  époque ,  tant 
en  France  qu'à  l'étranger  ,  et  placardées 
sur  toutes  les  places  puliliqnos. 

Avant  d'obtenir  l'arrèl  du  conseil  du  roi. 
du  12  septembre  177H,  autorisant  la  vente 
publique  du  rob  anti-syphilitique  végétal, 
le  dixteur  Boyveau  ,  qui  désirait  sans 
doute  s'effacer  dans  cette  circonstance, 
chercha  mi  préte-nom  et  le  trouva  dans 
un  ancien  ius|)ecteur  des  vivres  ,  Denis 
Laffecleur,  qui ,  moyennant  une  rente  an- 
nuelle de  1 ,500  livres ,  livra  son  nom  à  h 
publicité ,  et  promit  ses  services ,  en  qua- 
lité de  commis,  à  M.  Boyveau.  (1) 

Presque  dès  lors ,  le  public  confondit  tes  i 
denx  noms.  Peur  augmenter  la  oonoais- 
sance  et  ie  débit  de  son  remède,  appiou- 
vé,  dès  Tannée  1779,  par  la  société  royale 
de  médecine ,  et  dont  l'eflUcadté  n*est  pas  i 
contestée  par  les  praticiens  modernes  (8),  j 

(i)  Celle  convention,  d^post  c  en  l'étude  de  II* 
Dcssaigne s,  notaire  à  Paris ,  e.st  du  premier  jflil'  | 
tel  iTJH.  (V.  AftrUle  médicale  rie  l'année  f«49.  | 
in-i».p.  K2. 

(i)  V.  AiftHle  médic^Ue  ,  184»,  p.  HJ. 
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le  docteur  Bojwm  pubUi ,  en  1783  : 
Obterv,  tur  le$  eff:  éi  rob  mfj-qipAtft*/.  , 
Paris,  iii-8*. 

L*art  médical  hn  doit  encore  :  Retk, 
sur  fa  méth.  la  plus  ewif.  ^pour^ii^.  kt 

nmiai.  vén. ,  1789  ,  in-8*,  «ornent  ré>  »    tUné  dan»  mi  rdnês.  ) 
in|iriiiiées.  —  Euais  mr  les  malad.  p1^, 
et  mor.  des  femmes,  1798,  in-8°  ;  quatrième 
édition  ,  181    in-8«;  traduction  en  alle- 
mand ,1799,  in-8«. 


Homme  reçu , 
Nm  Hmtiere  mimu  «imw  «j ,  cmpagiM  rerm 
Ditmpli ,  patitn  fÊUlereUw  maxinm  wbi». 

(  L«S  Rocbelais  ne  ftjrent  pas  moiaâ  cfli  aj  es 
*iwi*Fnttiee,4m6ii  raniTm  fracasse 


Une  dépulatioa  de  dix  vloillards  fut  en- 
voyée dans  le  camp  du  roi  ;  elle  se  prosterna 
à  ses  pieds,  et  le  plus  an(  ion  «l'entre  eux  , 

Ixî  (locieur  Ikmeau  ^  rmn  k  Paris  '  ^'''"''•''"^  '^^ 

e„4jjli.  *  regrets  de  la  ville.  Il  sollicita  son  pardon. 

Loids  Vm  l'accorda  avec  bonté ,  et  fit  aus- 
sitôt son  entrée  «  U  Rochelle,  Il  laissa  une 
garnison  dans  cette  place ,  au  moment  où 
il  se  rendit  à  Paris. 
Le  poète  dépeint  en  deux  mots  l*entrte 


—  'BRAI.%  (  Nirot  AS  de  ) ,  poète  du  XIII* 
siècle ,  écrivit  un  p<ième  latin  sur  le  premier 
sif?c  de  I.a  Hnchelle  ,  par  Louis  VIII  ,  en 
Le  méi  itc  de  cet  ouvi  aj;c  ,  qui  a  pour 
titre  :  Genta  Ludomci-Leotiis ,  etc.  ,  est  fort 
contestable,  suivant  le  P.  Arcère  (1)  ;  ce- 
pendant il  s'y  renconti-e  de  bons  vers  el  des 
récits  prfois  inléres&anis. 

Le  poète  décrit  ainsi  La  llochellc  au  sein 
4fe  sa  prospérité  commerciale  : 


solennelle  du  roi  à  La  Rochelle  : 

«  •  .  .  .  lurOù  procerum  comiînnte  miorum 
Egregium  corpus  ,  reseratu  undique  portU 
btgnUtw  mm  , 

{ U  prince,  «avirmiDè  de  «es  nombreux  om- 
ciere,  entre  dans  la  place  dont  tentes  les  portes 
M  sont  ouvertes.  )  (S) 


*  decUvi  lUtore  ponti 

Sohilii  et  famà  Mo  celeberrima  mundo , 
IHiitiis  que  potem  ,  prkc'tx  et  gente  tuperùa 
E$t  RupeUa  » 


UMUVCISUE  (  .NicuLAS  J(  )r.M.\l;ii- 
ACEARD ,  vicomte  de  la  ) ,  baron  de  Da- 
Uuuac,  était  fils  atné  d*Antoinc  Joumard- 

Achard,TicomtedeLéiféJaBrun;^eIic  etc 
Ces  ve^  ont  été  traduits  de  la  sorte  par  et  de  Louise  Pasqulfr petiiXdi  fal 
*  f .  ATcère .  „^  Étienne.  n  naquit  au  cbAteau  de  Ba- 


«SorleslMrdseftaelirlseaBeeiideManehjatante,  ^'^'^i  ^  29  septembre  1617,  et  se  dis* 

OfevicatsMorlr  rorgaeildeaBMrs,  tingua  dans  la  carrière  des  armes.  Par 

S'élève  une  cité  puissante,  commission  du  23  mai  1646,  il  leva  un 

cicé  dont  h.  pioire  brillante  régiment  d*inlanterie  autpiel  il  donna  son 

Wa  de  iwrne»  que  l'univers »  nnm  T!  îru.mW  ^.-^^.^^  . 

nom.  II  joiirnit ,  avec  ce  régiment,  l  armée 

flieohs  de  Braia  consUte  que  Parrivée  4^  P"^  Piorobino  et  Porto-Longone  dans 

<b  roi  devant  les  murs  de  la  place  cons-  ^        """^^           >u  »4^e  de  Cré- 

<ema  tous  ses  habitants  :  nione,  en  1647.  Ayant  re^  le  comman- 


[i)  Hué.  de  La  Hoch.,  !«'  vol. ,  p.  iou. 


(2)  V.  ma.  ûe  ta  S9\nt.  et  de  l'AunU  , 
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ctemenicTuDe  placo ,  il  y  prit  résidence «vee 
son  régiment.  Le  iO  janvier  4652 ,  il  obtint 
le  grade  de  maréchal  de  camp ,  et  transmit 
son  régiment  à  son  firère ,  le  5  janvier  1658. 
11  avait  suivi ,  de  même  que  ses  deux  frères , 
le  parti  des  princes  contre  la  cour ,  pen- 
dant les  tfoidiles  du  ministère  Maiarin.  De 
la  Brangelie  avait  épousé ,  en  i639 ,  Claire 
deChabans,  fille  de  Louis  de  Chabans, 
gi-nnd-inait  rc  de  rartillerie  de  la  république 
de  Venise.  De  ce  mariage  vint  une  nom- 
breuse iKislérilé ,  d'où  descend  M.  le  comte 
de  Turpin  de  Joubé ,  aigourd'hui  exis- 
tant. (1) 

BRAMAC  (de),  voy.  MCHB» 

'BRÉARD  (  Jean-J.\cqi:fs  de) ,  fils 
de  Jncqucs  -  Michel  de  Bréard  ,  seigneur 
des  rortcs,  en  Poitou  ,  conimissaii'e  de  la 
marine  au  port  de  Hoclieforl,  d'une  an- 
cienne fumille  noble  de  la  Noi-niaïuiie  (:2)  , 
naquit  à  Sainl-Dominguc ,  voi  s  le  milieu 
du  XVni*  siède»  ainsi  qu'il  nous  l'apprend 
lui-même  :  t  Je  sois  oé,  dit-il,  dans 
un  pays  libre  ;  j'ai  sucé  le  hit  d'une  sau- 
vage; UFVance  est  ma  patrie  d*adoption.  t 
Bréard  était  propriétaire  à  Harennes,  brs- 
qu*il  devint,  en  1790,  vice-président  du 
déportement  de  la  Charente-Inférieure. 
En  1791 ,  il  Alt  nommé  député  A  FAssem- 
blée  législative.  Cette  même  année ,  fl  fit 
décréter  rarrestation  de  Gautier,  Mahoî- 
sin,  et  Marc  fils ,  comme  embaucheurspour 
les  princes.  En  février  1792,  il  présenta 
à  l'assemblée  un  rapport  sur  les  troubles 
d'Avignon;  le  8  juillet ,  il  dénonça  Mallet- 

ft)  V.  ChrMtq.  histor.  milït.  ,  par  Pinard  . 
t.  VI  .  p.  ÔÔ9. 
(3)  V.  La  Chcsnaye  des  Boi& ,  I.  U ,  p.  iOS. 


Dupan.  n  fit  décréter,  au  mois  d'août,  h 
confiscation  des  biens  de  tous  ceux  qoi 
fomenteraient  des  troubles.  Réélu  i  la 
Convention  nationale ,  par  le  départemeat 
de  la  Charente-Inférieure,  il  s'y  fit  remir- 
qner  par  la  violence  de  ses  propositioni 
et  la  fougue  de  ses  haraqgaes.  DAitnoDi- 
mé  commissaire  pour  retirer  du  grelfe 
dn  tribunal ,  au  10  août,  les  pièces  rela- 
tives à  Louis  XVI.  £n  janvier  i7.i3,  il 
vota  en  ces  termes  la  mort  du  roi  :  c  Je 

>  demande ,  sans  craindre  les  reproches 

>  de  mes  commcllanls ,  sans  craindre  le 
»  jugement  de  la  postérité  j  qui  ne  peut 
»  condamner  celui  qui  fait  son  devoir  (3), 
»  je  demande  la  peine  de  niorl  coiitn^ 
»  Louis.  »  Ce  représentant  insista  pour 
que  le  procès-verbal  de  la  condamnation 
(lu  prince  fût  expédié  à  tous  les  déparle- 
mciils.  Le  :2i  janvier ,  Bréard  fui  noiiiiin'' 
secréUiire  lie  la  Convention.  Le  0  fé\ricr, 
un  décret,  rendu  par  celte  ass^-mbléo,  sur 
la  demande  de  Bréard ,  décida  que  les 
vides  existants  dans  les  cadres  de  Tannée 
navale ,  par  suite  de  l'émigration ,  seraient 
remplis  par  les  plus  habOes  officiers  de  b 
marine  marchande.  Le  port  de  Brest  lé- 
moigna  plus  tard  que  c'était  à  Bréard  et 
è  on  autre  de  ses  collègues  envoyé  snr  les 
lieux ,  le  25  août ,  qu'il  était  redevable 
d'une  bonne  oi^ganisation  de  ses  forces  < 
maritimes.  Le  8  fovrier ,  ce  représentant 
fiit  élu  président  de  la  Convention  et 
membre  du  premier  comité  de  défw  , 
générale  établi  le  â5  mars ,  puis  du  pre- 
mier comité  de  salut  public  organisé  le  | 
4  avril  suivant.  Le  ir>  mai  ,  il  dénonça 
les  commissaires  Polvei'ei  et  Sonlhowu,  , 

i-'ii  I/ontr.tinrnient  des  pauions  ne  saurait 
être  le  noIiUe  du  devoir.  ' 
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onoiés  &  Saint-Domingue»  et  les  fit  décré- 
ter d'arrestation,  le  16  juillet  d*après.  Le 
15 mai,  il  dénonça  le  ministre  Bouchotte. 
ToQt  en  traitant  ses  projets  de  folie,  Bréard 
eoBsentit  i  défendre  Marat ,  c  qu'H  croymt 

I  fer ,  disait-il ,  imiif  éffitri.  »  11  dénonça 
à  la  tribune  un  prétendu  projet ,  attribué 
i  r Ani^terre,  de  uuââer  la  tfontieiifion  on 
de  la  Coaeeatim  dU-mime,  Le  23 
jniUet,  il  fit  assimiler  aux  émigrés  tout 
dto|en  ipii  se  serait  fendu  dans  une  ville 
rebelle.  Le  1  août,  il  provoqua  Tarres- 
tation  de  tons  les  étrangers  suspects.  Il 
présida  de  nouveau  la  Convention ,  le  i 
août.  Le  15  avril  1794,  il  appuya  le  décret 
de  Saint-Just,  ordonnant  l'expulsion  des 
nobles  de  Paris,  dans  un  délai  do  Imif 
jours.  Le  IG  mai,  il  fit  iiisérci"  ati  IMldin 
U's  i-éflexions  de  (loullion  rontre  les  athées 
et  les  matérialistes.  Le  8  lliei  midor  —  26 
jtjillet  —  il  s'opposa  à  l'inipressiiiii  du 
ilÎM-ours  de  Robespierre.  Après  la  mort  de 
re  dernier,  Bivard  rentra  au  romité  de 
salut  public.  Il  Ht  rendre  la  liberté  à  Pol- 
verol  et  Sonthonax  ,  doiil  il  avnit  ('lù  l'ac- 
cusateur. Le  8  août ,  il  inlcrpcila  Fou- 
quier-Thinville,  amené  à  la  barre  comme 
complice  de  Robespierre.  D  provoqua  ,  au 
B  décembre,  des  mesures  sévères  con- 
tre les  membres  du  comité  révolution- 
naire de  Nantes.  Le  4  janvier  1795 ,  il 
lut  encore  éhi  membre  du  comité  de  salut 
public  U  appuya  chaleureusement ,  le  9 
mars»  h  proposition  d'une  ISte  annuelle,  en 
rbonneur  des  (^irradtfM.  En  1795 ,  Bréard 

\  plaida  en  âveor  de  la  veuve  de  Decbéseaux, 

i  sufvaot  lui ,  BHfaNid-Yarennes,  Gras- 
^  et  Jurant  avaient  indignement  assas- 
ané.  1/ demanda ,  pour  celte  jeune  femme 

dppmnflce  de  tout ,  des  secours  de  la  plus 


vive  urgence ,  et  conclut  à  rarrestatien  de 
Parant.  Bréard  passa  ensuite  au  conseil 
des  Cinq-Cents  ;  il  en  fiit  secrétaire ,  puis 
président.  Après  le  18  brumaire,  il  fit 
partie  du  nouveau  corps  l^slatif ,  et  en 
sortit  en  1803.  Dès  lors,  il  ne  parut 
plus  dans  les  assemblées  politiques.  Exilé 
sous  la  restauration ,  0  rentra  en  France  t 
après  1830,  et  mourut  à  Paris  vers  1841.  f 

BREJIOI^'U  U'AM  (  PiKUhK  de  ) , 
4"  du  nom  ,  chevalier ,  seigneur  d'Ai's ,  de 
Puyvidal ,  de  Roulliac ,  de  Balaniac,  de  la 
Mothe  de  Meursac ,  etc. ,  était  fils  de  Guil- 
laume de  Bremond ,  seigneur  d*Ars ,  tué  à 
la  funeste  bataille  d'Asinoourt  ^  25  octo- 
bre 1415  —  et  petitpflls  d'un  autre  Guir- 
laume  de  Bremond ,  seigneur  de  Jiuennes , 
de  Balansac  et  d*£chiUais ,  qui  périt ,  en 
1346,  au  combat  non  moins  fhneste  de 
Crécy.  (1) 

Pierre  de  Bremond  fut  Tun  des  24  che- 
valiers de  ÏOrère  d»  CmM  ou  Pere-Espic , 
honneur  qu'il  dut  à  la  vaillance  par  lui  dé> 
ployée  lors  de  Texpulsion  des  Anglais  des 
provinces  de  Saintonge  cl  d'An£:oinn(»is.  Ses 
lettres  de  chevalerie ,  signées  de  (.harles , 
duc  d'Orléan.s  ,  furent  datées  de  ('.oj^nac  , 
le  49  juin  144^.  Le  prince  conféra  le  col- 
lier de  son  ordre  an  seigneur  d'.\rs  ,  pour 
récompenser  dignemenl  ses  sens  ,  nobiessCf  j 
ioijaulté  ,  vaillance  et  prcui]'homie. 

Pierre  de  lireinond  él  iit  l'nn  de  ces  fi- 
dèles serviteui"s  de  la  rnvidilc  qui,  à  l'oi- 
tiei's,  proi'lamèr»Mil  ( oiir.iui  iiMinicnl  (Ihar- 
les  VII  loi  (le  I  i  .tu*  t-,  jicndant  ipie  Henri  VI , 
rai  d'xVnglelerre  ,  se  faisait  couronner  à 

(l)Ct!  Guillaume  (U'  Breaiond,  seigneur  tlf  tkilan- 
lac  ctde  Jazenncs,  desceodail  d'un  autre GiûUauiae 
de  BremoDd ,  seigoeor  d«  PaUutu ,  «n  Ancouaiois , 
vivant  en  904  et  1019.  {Gel,  Ch.,  L  11.  ) 
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Paris.  Il  accuiiiiiagna  é^lemenl  Jeanne 
d'Arc  au  si^  d'Orléans»  et  se  signala  » 
dans  tous  les  combals,  par  son  intrépidité 
et  son  dévouement. 

Uans  son  testament ,  du  15  juin  4456 , 
il  se  montra  aussi  fervent  du^tien  qu'il 
avait  été  \  lill.uit  guerrier  et  sujet  fidèle.  Il 
ordonna  de  laire  dire  soixante  messes  le 
jour  de  son  enterrement ,  et  trenU  à  chaque 
anniversaire  de  son  déi  ès ,  pour  le  repos 
de  son  Ame.  Il  demanda  à  être  iidiunié  près 
•  le  ses  ancêtres  ,  dans  les  laveaux  de  réi;lise 
de  Sainl-Maeoux  d'Ars  ,  et  lôuMia  à  cette 
paroisse  une  rente  assez  cuii-iihiabie  ,  à  la 
rharije  ,  par  cliaqne  [Kisleui* ,  de  priei" ,  tous 
les  dimanches  ,  apiès  le  prône,  |Kiur  lui  et 
s»>s  parents  délunls.  11  lé|^ua  également  di- 
\er>es  sonnnes  en  favenr  de  rabbave  de 
Saintes ,  et  y  plaça  l'une  de  ses  filles  ,  Aime 
de  Bremond  ,  qui  était  doyenne  de  Sainte- 
Marie  en  1478.  (1) 

MWUSMONM  1I*AMS  (Charles  de) , 

5- du  nom  ,  chevalier,  seitrnetnr  et  baron 
d'Ars  (2),  de  Comporté-sur-Charenle,  etc. , 
naquit  en  1538,  et  suivit  la  camùrc  des 
armes.  Sons  le  nom  de  huron  des  ChûlcUers , 
il  prit  part  aux  combats  qui  ensanjîlanlèrent 
l;i  France  à  ces  tristes  époques  de  jjuerrc 
ci\il(';  mais  il  se  rnnirea  toujours  du  côté 
de  la  relijriiin  catholique  et  de  la  royauté. 
11  assista  aux  batailles  de  Dreux  ,  de  Saint- 
Denis  ,  de  .larnae  ,  de  Montroiilonr ,  etc.  \ 
c  e  dernier  combat ,  il  lit  pri  ii\e  de  courai^e, 
et ,  sous  les  ordres  du  comte  ilu  i.ude  ,  il 

(1)  Bxtr.  ÏHift.  vmiutcrite  de  la  maison  tU- 
hremfti  d'Ars ,  par  Mgr.  Léon  de  Braïunont , 
èvèque  de  SlinfcK ,  p.  06  H  sniv. 

Ci)  Fils  ninc  i\f  iM-ar^Dts  de  lîi .  ii,..n(l  rt  d'An- 
tiiMu  tli-  Ae  Saint-Maïuis.  iW  Fraiu;ois  de  BretnonU 
s  <  t  ilt  ilisiiiigiié  dans  toutes  les  guerres  d'Italie 
«I»  si.n  i(ini>s. 


contribua  à  empêcher  les  Réfu-méi,  tm- 
nandés  par  lecoratedeLaRoebefiNicaiild, 
d'attaquer  Poitiers,  et  à  ks  repousser  vm 
Orléans.  11  as&isia  au  siège  de  Niort,  déféndo 
par  Phiviaut.  I^s  huguenots  étant  venus  as- 
sié-^er  Poitiei's ,  Cltarlcs  defiremondsejeta 
dans  la  place  et  y  déploya  une  grande  va- 
leur. U  combattit  aussi  à  Marans;  c'est 
alors  que  la  (M  ix  fut  conflue,  paix  suniom» 
mée  Imiteuse  cl  mal  assise.  Elle  ne  justifia 
que  trop  son  nom  ,  car ,  deux  ans  aprcs , 
elle  fut  rompue  par  d'affreux  massacres. 
(!!iailes  de  Uremond  que  révoltaient  ces 
actes  de  Iwrbarie  ,  s'était  renfermé  dans 
son  château  d'Ars.  Il  en  sortit  bientôt, 
luiMju'il  vil  la  royauté  et  la  religion  mena- 
t  A  la  tt'tf  lit'  troupes  levées  à  lahi\te, 
il  courut  souloiiii-  les  cati»uli(pii-s  cjui  assié- 
geaient la  ville  de  Druuage  ,  occupée  par 
les  lléftnnés^  Le  baion  d'Ars  ,  par  suite 
d'une  déplorable  conjoncture  résultant  de 
la  guerre  civile,  dut  combattre  son  faeav- 
firère  Philippe  de  Vabergues  de  Séré  (3; , 
qui ,  avec  Manducage ,  coaunandait  dans 
h  place  assiégée.  A  la  poix  de  i571, 
Charles  de  Bremond  revint  à  Ars,  aprèsavoir 
assisté  an  siège  de  Lusignan  et  à  un  grand 

(3)  Charles  de  BroinoDd  avait  épousé  ,  le  S 
mars  tS'iO ,  Louise  d'Albin  de  Valzcrfues  de  Ser*. 
issue  d'une  ancienne  maison  du  Houi-rgue.  D'Au- 
ttlKiié  raconle  fort  au  long  la  mort  ticroique  du 
ctierprotestantPMHppedeValzergues  qui  .ausicge 
de  nrotmtro,  dans  une  '.orlir,  tcniha  frappé  mortelle- 
nienl.  fro  df  it  ndrc  le  il(  nu*  r  souiiir  ,  ce  cai>i- 
l:iine  lira  son  gantelet  ens;iiit;lanle  ,  et  li-  reroeUanl 
a  uo  soldat  :  «  I*orte  ceci  a  oia  sœur ,  dit-il  d'uœ 
Totx  éteinte ,  et  dis-lui  que  je  sais  mort  eoimne 
il  cimviml  :t  un  Séri^  d<'  mourir,  en  pen<;aiil  ii 
Pieu  et  a  elU'.  i>  Ci  Uc  dmite,  ajoute  l'iiislomn  , 
^.'iirdace  gantelet  entre  ses  plus  précieux  joyaux  . 
comme  dammeUe  de  courage  ;  ce  qui  a  toujour» 
fait  penfter  que  la  baronne  d*Ars  partageait  les 
opinions  rclitiieiisrs  de  son  fri-rc  et  de  sa  sieiir  . 
Anne  de  V.il/t  r[;iirs ,  ii»arit:e  a  Gabriel  de  l*oIigtwc. 
et  m^^o  il.  la  iiucln  sse  de  Caumont-La  Force  et 
de  la  duclie.>se  de  Coltcnv-GliAtiUun. 
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nnnilti  etit"  amibals  jmi  Ih'Is      avuieiil  étt' 
livrvs  (Ml  S;iiiit()iij;c.  Dans  un  dn  ros  com- 
bnls  ,  il  avait  vU''  {irit'vtMncnl  lilossé.  Henri 
III  l'avait  noniint'  sun  essivcinont  elicvalior 
<le  son  ordre,  genlilliotnme de  sa  chambre, 
capilainc  d'une  compagnie  de  [>0  hommes 
(Tarmes  de  ses  ordonnances ,  puis  lieute- 
nant-ijéiiéral  commandant  les  provinces 
de  SaintoDge ,  Aunjs  et  Angoumois ,  par 
lettres  dn  27  avrfl  i585 ,  et ,  plos  tard , 
gouYemeur  des  mêmes  provinces  en  Tab- 
sence  de  H.  de  BtoDegarde.  Au  milieu  des 
nombreuses  défections  de  F  époque ,  malgré 
rexemple  du  vicomte  d'Aubeterre  et  de 
Jacques  de  IHmis,  marquis  de  la  Case, 
ses  parents ,  Charles  de  Bremond  resta  fi- 
dèle à  son  prince,  et  eut  le  bonheur  de 
maintenir  dans  le  devoir  une  grande  partie 
dr-s  populations  placées  sous  son  comman- 
dement. Dans  une  hîttre  du  iô  avril  1585 , 
Henri  lil  écrivait  à  Charies  de  Bremond  : 
c  n  me  demeure  ung  grand  contentement 

>  du  bon  ordre  que  vous  avez  donné  à  a&- 

•  seurer  les  villes  de  mon  pays  de  Xainc- 

•  lon^e  en  mon  obéissance  ,  et  tellement 

•  dispos*'  tontes  choses  qu'il  n'y  ait  rien  en 

•  apparence  qui  puisse  altérer  le  repoz  de 

•  ces  provinccii ,  louant  inlinimenl  vosti  c 
»  dexlt  rite  et  les  persuasions  dont  vous 

•  a\ez  uzé  à  l'endroyt  des  penlilshonimes 
»  du  pays,  pour  les  i  .inicncr  à  la  dévolion 

>  et  fidélité  qu'ils  im-  doiljvent,  etc.  (I)  » 
L«'  avril  1585,  le  roi  écrivit  encore 
au  Iwron  d'Ai"s  ,  pour  lui  donner  pouvoir 
(le  Élire  armer  plusieurs  châteaux-(br(s  et 
ée  les  rendre  propres  à  la  ré«slanoe. 

Après  l'assassinat  du  roi  Henri  III,  Hen- 
ri IVcontiniia  le  baron  d'Ars  dans  sa  clinr}:e 

I)  V  (j.ins  VlJist.  de  l'égl.  Saiil.,  l.  II,  une 
-  i  f^  Mire  du  même  prince  au  baron  d'Ars. 


de  lieulenanl-;,'énér;d  ,  et  il  nCiil  (|n  ;i  s'ap- 
plaudir d(.'s  services  signalés  de  ce  lidèleet 
courageux  capitaine. 

Chai  les  de  Hi  eniuuii  inuurut  au  château 
d'Ars  ,  en  1509 ,  âgé  de  01  ans  ,  et  dans 
les  dispositions  de  piété  les  plus  remar(|ua- 
bles ,  qu'il  voulut  nèm  consigner  dans  sou 
testament ,  oû  il  pourvut  à  plusieurs  fon- 
dations rdi^euses.  Ce  personnage  avait- 
parcouru  une  des  carrières  les  mieux  rem- 
plies et  les  plus  honorables defépoque  (3)  : 
ses  talents  et  son  mérite  l'eussent  infiiilli- 
blement  élevé  plus  haut,  s*U  eût  cédé  à  l'es- 
prit d'intrigue  qui  animait  altm  la  plupart 
des  sénateurs  de  hi  monarchie.  (4) 

BREHO^'»  D'AK^i  (  JosiAs  de  )  , 
chevalier ,  seij'neur  el  baron  d'Ars  ,  des 
Chasleliers ,  de  Ddiiipiei  ie-sur-llliarenle  , 
de  Migre ,  di'  Ginit  ux  ,  etc.  ,  niaréehal  des 
camps  et  armées  du  roi,  conseiller  d'étal, 
genlilhorame  de  la  chambre  de  S.  M. , 
colonel  d'un  régiment  d'infimterie ,  capi- 
taine de  cent  hommes  d'armes  des  ordon- 
nances du  roi ,  etc. ,  naquit  en  1561 ,  et , 
dès  son  jeune  âge,  accompagna  son  père  (5) 
dans  les  fréquentes  rencontres  de  ces  temps 
de  guerre  civile.  H  fut  d'abord  connu  sous 
le  nom  de  baron  des  Cliâlelicrs  (6).  Il  se 
montra,  comme  son  père,  un  des  vaillants 

(3)  H  descendait,  au  quauieuiedigié,  de  Pierre 
de  Bremond ,  ehevalier  du  Pore-Espic  ,  en  li4S. 

(3)  Extr.  (le  VHist.  manuscrilc  (K- l;i  maison  de 
Brenioml  d'Ai  s  .       M.  L.  de  Ik-aunitml ,  conti- 
nuée par  Iv  I'.  I.o\s  ,  cordolior.  —  V.  Diction. 
Mtl,  4et  fmiUktdc  l'anciat  PMtou ,  par  Dean- . 
cbet-FîlIeau. 

iV)  Il  n'»Mil  d"i-iif.inl>  qui'  ilu  Lmus.'  île  Val/or- 
puiMlf  SiMe.  Sa  sol'ondr  ffuiiiu- .  Ji-aiiiuî  Bouchard 
d'AulH'terre ,  veuve  de  Louis  de  la  Hocheroucauld, 
ne  lui  laissa  pas  de  postérité.  Elle  se  remaria  , 
apré>  la  mort  do  Charles  de  [{reiiiond  ,  avec  Jac- 
ques (le  l'ons,  iii.iMHii^  lie  la  ("..i>e. 

(5)  Cliarli's  de  briuood  d'Ari» ,  qui  précède. 

(0)  Nom  d'une  de  se»  (erres  eu  Tooriloe. 
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«Il  iLiiM  iirs  de  la  aiuiic  royale.  II  éUil  lié  festèrenl  une  grande  juic.  »  Ce  fui  le  le^ 
d' une  élroile  amitié  aVM  le  duc  d'Epenum ,  ine  de  ses  longs  services  ;  U  alla  se  reposer 
et  le  suivit  dans  ^uc.miuc  tous  les  com-  de  ses  rudes  travaux  dans  son  chlteai 
bats  que  celui-ci  eut  à  livrer ,  et  oolam-  d*Ars  qu'il  avait  fiât  réédifier.  Ce  vaillant 
ment  au  siège  d'Aix,  en  Provence,  en  1 593.  guerrier  mourut  fidèle  à  son  Dieu  et  à  soa 
D'Aubigné  rapporte  plusieurs  foils  d'armes  roi ,  le  15  avril  <65i  ,  â  l*ftge  de  90  au  » 
du  baron  d' Ars ,  qui  commandait  la  cava-  après  avoir  fait  la  guerre  15  ans  durant , 
lerie  des  assiégeants.  En  1614 ,  Josias  fut  et  avoir  assisté  i  plus  de  20  batailles  et 
nommé  député  de  la  noblesse  dWngoumob  18  sièges,  il  laissa  une  nombreuse  poslé- 
aux  Etats  généraux.  En  1017  ,  il  scnril ,   rilé  de  son  niariuge  avec  Marie  de  la  Ro- 
avec  son  régiment ,  contre  U\s  Hochelais  qui   l'hefoucauld-Moiileiidre,  dont  la  haute  piété 
s'étaient  emparés  de  Uochefort.  Il  vola  au   égalait  la  naissance  illustre.  Son  ti-op grand 
sn  ours  de  la  reine ,  qui  venait  de  qniltor  attadiemenl  au  duc  d'Epernoii  dunl  il 
le  cliàloau  de  lllois ,  environné  d'un  parti   épousa  toujouis  la  bonne  et  la  raama'w 
ennemi ,  et,  avec  le  ducd'Kpcrnun  ,  con-   fortune,  dillcra  les  justes  récompenses  duc> 
duisit  (Cite  prinrcs^o  à  Angoulème.  Kn   au  mérite  militaire  de  Josias  (3).  H 
H>JI,  il  ;ivH>taausiéi;edeSaint-Jean-d'An-   allait  toutefois  être  revriu  d<-  la  diiinil'' 
t;élv ,  et  cul  ,  le  l'-'^juin,  un  de  si  «,  lils  ,    de  iiiitn  .  liai  de  France,  luixpii'  la  nunt 
Frnnrois  di' jlroniond  ,  luéàsescùlé>  (  I).  Il    nuiI  le  frapper.  Sa  niénioire  e.sl  encore 
cundfallit  cm  or<! ,  sous  les  ordres  «lu  duc    populaire  dans  le  bourg  d'Ars;  les  bons 
d'Kpernon  ,  jusfpi'à  la  paix  de  H^25.  Avec    paysans  i  ai  uiiicut  une  foule  de  traits  de 
son  (ils ,  Jean-Louis  de  llreniund  ,  il  alla    bra\ouie  du  \)d\t  An.  Cesl  de  lui  que 
au  secours  de  l'île  de  Ué ,  attaquée  par  les    parle  d'Aubigné,  dans  sa  satire  intitulée  le 
Anglais,  en  1G28.  Scipion  Dupleix  (:2)dil,    lianm  de  Fwncste  y  dirigée  contre  le  dttC 
au  sujet  de  ces  courageux  défenseurs  de  d'Ë|>cnion  i^l).  On  a  cru,  maisà tort,  qu'il 
la  patrie  :  c  Leurs  noms  méritent  de  pas»  s'agissait  du  seigneur  d'Arces  (ô) ,  près 
ser  à  la  postérité.  >  Josias  revint  ensuite  Cozes. 


lance,  mi  témoignage  bien  fiattcur  de  bi        ^.  /      ^^^^  lurnard.- 


au  siège  de  La  Rochelle.  En  16S5,  nommé, 
par  Louis  XIll ,  pour  commander  la  no- 
blesse d'Angoumois ,  il  conduiût  le  ban  et 
l'arrière-ban  de  celte  province  à  Chftlons 
où  se  trouvait  l'armée  du  roi. 


de  )  ,  de  la  brandie  d'Urlac  ,  t  iisfii;no  il<'s 
vaisseaux  du  roi,  fut  oniporlc  pai' un  luiu!»  l 
de  canon  au  coinl)at  de  Malaga  ,  le  i  ^ 
1704.  il  lut  lue  ù  coté  de  l'amiral  comte 


Le  baron  d'Ars  reçut ,  en  cette  circons» 


■••wo  «|«  »  vv.»...«..««.»  .  -     .  ,  r--     ae  itirara.  —  mrm,  m  urne  «v  ttmnmvm- 

cès-verbal  de  leur  assemblée ,  ils  en  mani-   /  "  <  -  i"trigue$  dm  eaMMt  mm  Unit  XUi, 


par  Anqin  iil.  — 
(4)  V.  Ucaiivuir  de  lu  C.a&c. 


(I)  ytffeure  ftaniai» ,  t.  VII .  p.  SiP.  (S)  y.  HImL  de  ttt  Sainivnge  .  de  31.  Massiott, 

ii)  Hhl.     rrmre.  V»  vol. ,  p.  7«. 
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-lai- 
de Toulouse.  Son  frère,  Jacque»-lleiié(l),  sur  iNé ,  i>eigiieur  d'Orfac  el  de  DomjHeri  p 
fat  grièvement  bksaé  dans  le  même  com-  sur  Charente  ,  etc.  ,  fils  aîné  du  comte 
bat  où  U  avait  également  déployé  un  grand  Pierre  de  Bi-emond  et  de  Marie-Caihei  inc 
courage.  (Test  à  ces  jeunes  gens  intrépides  de  La  Loue ,  naquit  à  Saintes ,  le  16  d^ 
qtfEsménard  fait  allusion,  dans  son  poème  eembre  1759;  II  s'adonna  de  bonne  heure 
de  la  NovigatUm  ;  (2)  à  rétude  des  lettres  et  des  sciences,  et  ao^ 

«  U,  ces  gaerrierseDbnts,  dont  le  jeune  courage  ^  connaissances  aussi  variées  que 

BriDedeleorhîHeaMeldesgrleesderAge,  profondes,  ce  qui  le  fil  distinguer  parmi 

Élèves  d'un  héros  et  fiers  da  ion  appui,  SCS  concitoyens.  Il  fut  nommé ,  le  31  dé- 

Par  la  foodre  eo  éclats  «ont  frappés  devant  loi.  »  ceiiibre  1788 ,  par  la  noblesse  de  Saintonge, 

—  Un  de  leurs  neveux ,  Charles  de  Dre-  ****  commissaires  pour  demander  Fé- 
mond ,  vicomte  d*Ars ,  commandant  la  fré-  ^''''^^^ement  d*une  administration  provîn- 
gate  TÙpaU,  de  26,  soutint  un  combat  ^  »  proposa  la 
opinifttre  contre  une  frégate  an^ise  de  36 ,  P'"op<"'iio'"'»l'ié  dans  le  paiement  des  sub- 
ie 10  janvier  1771 ,  à  la  hauteur  de  Lis-  suppléant ,  il  remplaça , 
bonne,  c  Après  deux  heures  et  demie  de  ^''^  ^'^''^^  tîénénuix,  convoqut^  à  Vci-sailles 
»  combat ,  à  portée  de  pistolet ,  dit  M.  de  ^^'^  *  '  ^' *  '  ^'^  ' 
»  La  Peyrouse,  l'adversaire  de  rOfw/e  se  "^"""'^  ministre  de  in  ijiiprrc.  M.  de  Hi  e- 
»  laissa  cuier;  M.  d'Ars  le  pressa  davan-  P"*  P'""^  ''"'^  délibéra- 
»  tage;  la  canonnade  dura  encore  deux  rnss.'ml.l.'r ,  .  t  lit  paitio  do  la 
»  heures,  après  quoi  les  Anglais  élcigni-  M"'  s'elloirait  ,  l(.ut  t-ii  iiKiirliaiil 
»  renl  leurs  feux  et  s'eilfuireut  à  la  feveur  ^^-''^''^''"'^'^  réloi mes  ,  d'arrèlor  le  char 
»  do  la  nuit.  »  (3)  i'Klal  entraîné  vers  un  abinic  de  révo- 
l.e  \iromlo  d'Ars  reçut  dans  cette  action  ^'H"'»  dwlai  alion  du  i;i  avril 
un.'  blessure  ijrave  dont  il  mourut  quelques  '  attaquaul  omniv- 
jûurs  après.  ment  la  religion  c^illioliquc.  Lo  2  i  juin  ,  il 

protesta  contre  celui  relatif  à  la  noblesse. 


D'ARS  (l'itnRE-HENÉ-  ^  participa  encore  à  la  déclaration  du  30 

Auguste  ,  comle  de  )  (  i) ,  baron  de  S.-Fort  naars  1 790 ,  contre  le  déci  ct  statuant  sur 

les  cas  de  déchéance  de  la  royauté.  A  Té- 

(I)  Jacques-René  de  Bremood  d'Ars  était  page  poque  où  Loufe  XVI  devint  prisonnier  de 

d.eo«.tedeTo«loa^.-IB.i.d.B.4'A.,parle  ^'^^^^^^  el  se  vit  enlever  mL  le  drek  si 

!ll  ^Hur2\  •  T^-  .  naturel  de  pourvoir  à  l'éducation  de  son  fils, 
roase-ftNins ,  t.  II ,  p.  49S.                 'le  comte  de  Bremond  présenta ,  avec  quel- 

ac'H^!^n'^"f^n",ï■v!.''''lïV''*^''^•.  «i»^  c^arios  ques  autres  députés,  hi  déclaration  suir 

<it  m,  iiiuDii,  baron  (l  Ars,  dejk  meolionné,  el,  au  »t       .           .  .. 

quatririih*  r.egré,  de  Ji an-Louis  de  Bremond,  v^nto  :  fl  Nous n avons  pomt  parliapé  au. 

narqu/s  d  Ars  ,  tué  en  déft  ndant  Cognac  contre  .  Aicret  de  rA«s<»mhIép  mr  WiipI  l<i  mi  » 

Im  Fromieurx .  en  !65i.  Il  avaii  pour  Usakui  assemwce  por  lequel  le  roi  a 

^'^n  Louis  il  (le  lircmond,  baron  de  Dompterre  J»  élé  suspendu  de  ses  fonctions;  nous  le 

'i^^^'Z^^^x^hZiSi^,  »                      im»«Uu»k»«l  el 

pwiTjiecourir  Ici»  VcnilieosopprîBiés  par  les  Turcs.  »  liors  des  pouvoirs  de  Tasiicnibléc  nalia- 
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»  iiale.  Nous  rafrardons  pareUlemefit  oom- 

>  me  frappé  de  nullité ,  tous  les  acies  du 

>  corps  législatif  auiquds  le  roi  n*«ureit 

>  pas  librement  concouru.  Notre  conduite, 
»  dans  l'assemblée  ,  sera  dirigée  sur  ces 

>  principes,  jusqu'au  moment  où  la  liberté 

>  et  les  justes  prérogatires  du  trône  seront 
»  rendues  au  monarque.  »  Les  d\  août  et 
^9  septembre  179t ,  M.  de  Bremond  signa 
encore  I<îs  ilrihinitions  contre  décrois 
attentatoires  i\  la  religion,  ù  l'autorité  royale, 
et  aux  prini-ipcs  constilulife  do  la  monnr- 
chie  .  nm  n-yles  de  la  propriété  et  à  i'ad- 
miiiistrutioii  des  finances  dr  l'État. 

Lorsque  rinforluné  I.ouis  XVI  fut  ra- 
mené de  Vareiines  à  l'.'ris ,  M.  de  llremond 
se  ti'onvnil  druis  le  jardin  des  Tuileries  en 
proie  aux  plus  douloureuses  émotions;  il 
faillit  être  mas><:i(  ré  j»ar  h  pitpulacf  ,  sur 
son  ivliis  (le  se  t  ouM  ireii  pi csi  iii  l' ilc  l'au- 
iiuste  prisonnier;  il  n'échappa  (pie  par  mi- 
racle au\  poignards  des  démagogues.  Après 
avoir  iiiaiiitesté ,  jusqu'au  dernier  moment, 
sa  (idclilé  au  roi ,  M.  de  HreintuMl ,  com- 
prenant qu'il  ne  {wuvait  pins  rien  en  France, 
quitta  sa  patrie  et  accourut  près  des  princes 
ù  Coblentz.  Il  se  munira  toujours  plein  de 
K^e  et  de  dévouement  pour  une  cause  que 
le  malheur  et  les  dangers  rendaient ,  aux 
âmes  d*élite ,  et  plus  dière  et  phis  sacrée. 
Apr&s  la  conquête  de  la  Belgique  par  les 
armées  républicaines,  il  se  réfugia  en  Hol- 
lande. L*exil  avait  ses  privations  de  toutes 
sortes;  M.  de  I^mond  sut  pourtant  les 
adoucir  â  F  aide  de  ses  vastes  connaissances  ; 
il  se  mit  è  enseigner  les  mathématiques  et 
la  langue  totine  qui  lui  était  si  familière. 
Après  avoir  parcouru  la  Hollande  et  une 
grande  pnrlie  de  TAIlemagne.  le  comte  de 
Uivniond  n'Hli-a  en  Fnnia'  en  IHOO.  U 


trouva  ses  pi-opriétcs  aliénées.  Sa  femme 
et  sa  sœur  avaient  été  longtemps  empri- 
sonnées à  Saintes  et  à  Brouage;  un  de  ses 
fils  était  mort  de  froid  et  de  lâim.  Com- 
plètement dégoûté  du  monde,  par  suite  de 
ces  cruelles  déceptions ,  le  fidèle  serviteur 
des  rois  se  rotira  au  fond  d*une  campagne, 
près  de  Saintes,  et  partagea  dès  Um  ses 
instants  entre  la  culture  des  lettres  et  celle 
de  quelques  terres  que  la  révolution  n*avait 
pu  enlever  à  sa  feinmo  et  à  sa  sœur.  Sous 
le  titre  modeste  de  maire  de  la  {)etilc  com- 
mune de  la  ChapeUe-des-PoU ,  il  se  fit  le 
I>ère  et  raini  de  bons  paysans  cpii  tous  le 
vénéraient.  Durant  l'empire ,  il  refusa  les 
emplois  brillants  qui  lui  fui  ent  offerts.  A  lu 
rentive  des  Ilourhons ,  l'althé  de  Montes- 
quiou  ,  son  ami ,  le  lit  nommer  préfet  du 
déparleiiieiil  d  lile-et-Vilaine  ;  mais  M.  de 
llremond  ne  \oidiit  point  accepter  ces  hautes 
fondions.  Le  reiiversenieiil  d'im  trône  bai- 
gné dans  le  sang  ,  les  massacres  de  ses 
concitoyons  ,  les  iinnienses  ruines  de  la  pa- 
li'ie,  avaient  ii-révocaldeinent  fermé  la  c;jr- 
rière  politique  d'un  lioiome  qui  n'aspirail 
plus  qu'au  repos.  0  refusa  même  la  croix 
de  Saint-Louis  que  lui  oflKt  Louis  XVHI. 
Le  11  avril  1814 ,  M.  de  Bremond  se  ren- 
dit à  Bordeaux ,  pour  oflrir  au  duc  d'An- 
gouléme  rassurance  du  dévouement  et  de 
la  fidélité  d'un  grand  nombre  de  ses  conci- 
toyens, n  fut  désigné  par  S.  A.  R.  pour 
commander  la  compagnie  de  cavalerie  des 
volontaires  royaux  de  kl  Charente-Inférieure. 
En  ISaO ,  le  sous-préfet  de  Saintes  (1)  mît 
aux  voix ,  dans  tout  Tarrondissement ,  le 
choix  d*un  som-erain  ;  M.  de  Rrcmond 
n'hésita  pas  à  proclamer  les  droits  au 

(I)  N.  LhODirycr,  de  Tonnay-CbareoU* ,  qui , 
par  cette  démarche,  amena  5a  drsiilnlion. 
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irùne  de  Monseigneur  le  duc  de  Bordeaux. 
Dénoncé  pour  ce  fiiit,  le  maire  de  la 
Oiapelle  donna  n  démission ,  contre  le 
gré  de  ses  admimslrés.  M.  de  Bremond 
avait  été  longtemps  membre  du  conseil 
d'arrondissement  et  de  la  SoàéU  i*agn- 
vtUure  ie  Smniei.  A  ce  dernier  titre ,  il 
publia  phisienrB  Mémoires  estimés,  dont 
qud<|nes-uns  furent  imprimés  dans  les  Bii^ 
kfyu  de  k  société.  11  paraîtrait  avoir  fourni, 
i  la  compagnie  des  gens  de  lettres  ({ui  ont 
édité  la  Bibliothèque  Latine  de  Panckoucke , 
des  commentaires  sur  le  poète  Mjrtial  , 
conimenlaires  dont  auraient  usé  les  traduc- 
teurs de  cet  auteur  satirique  (1).  Comme 
antiquaiic  ,  M.  de  Urcnioiid  cul  une  ré- 
putation fort  éli'iuluc.  Dans  le  but  tPrcrire 
i'hisloire  do  s:i  province  el  des  [)lus  illustres 
familles  sainloniieaises ,  il  av.iit  colligé , 
des  avant  la  révoluliuii  de  80  ,  d'immenses 
matériaux  toriii;mt  près  de  10  volumes  in-f". 
Ces  rirhesi>e.s  lilli-raircs  furent  prcscpie  eii- 
ti."  rniicnt  détruites  durant  la  Terreur.  Après 
bù  re iiti'ée  en  France ,  l'écrivain  laWricux 
ne  put  retrouver  que  ipichpies  fragments 
de  ses  noies  éparscs  çà  et  là.  On  lui  doit 
encore  :  Mémoire  lur  la  wUure  de  la 
tigne  et  la  fabncation  det  nnt  en  Sain- 
tonge ,  inséré  dans  le  compte-rendu  de  la 
SodétédragrkttUunieSmHlet  (annéel806), 
et  reproduit  par  le  Mémorial  ét  TOkieildes 
1*»  8  et  1 1  oôobre  1 850.  On  estime,  dans  ce 
n&noin ,  que  l'ordre  d'arracher  la  vigne, 
donné  parOomitien  en  Tan  92  de  notre  ère, 
ht  éludé  en  Sainlonge;.  car  la  Uberté 
n'sjint  été  accordée  anx  planteurs,  dans 
Fcmpire  romain ,  qu'en  280 ,  il  serait  sur* 
prenant  qu'en  moins  d'un  siècle,  nos  co- 

fifvafre  à  Saintt*». 


teoux  se  Aueent  couitumés  de  paii.|<n  >, 
ainsi  que  Fatteste  le  poète  Ausone ,  «pii 
venait  se  délecta  au  milieu  de  ses  vignobles 
de  Sainlonge ,  nommés  par  lui  :  Yiliferi 
coilet» 

MM.  Bourignon  et  CImudruc  de  Craxannes 
ont  mentionné  M.  de  Bremond  dans  leurs 
ouvrages,  et  Im  ont  dû  d'importantes  com« 
munications  (2).  Le  premier  lui  a  dédié  ses 
AmvxemeHtt  UUérmre»,  mélanges  de  pièces 
fugitives  en  prose  cl  en  vers,  I.omlres, 
4778.  Numismate  distingué,  M.  de  lîrc- 
mond  avait  rémii  une  importante CoOeclion 
de  médailles  qu'il  a  léguées,  en  mourant, 
à  la  ville  de  Saintes. 

(]cl  homme,  si remarqnnblo pnr«ios ron- 
nuissanros  ,  l)ieii  plus  encore  par  lus  qualités 
éminentos  tic  <(ni  (M  ur  (U),  est  nioi  t  dans 
sa  ville  nalah' ,  consolé  p  tr  la  relijiion  ipi'il 
avait  loujoui's  resiK-ilt'c  et  défendue  ,  le  to 
février  lSi-2,  à  l'Age  de  S:{  ans.  (i) 

—  l  lie  com  te  notice  sur  ce  personnaj^e 
a  été  insérée  ,  par  M.  Moroau  ,  dans  le  Ihd- 
leltn  de  la  Société  (l'agriculture  de  Saintfs  , 
18  i-2  ,  p.  40  el  .suiv. 

BRK^OMD  (  M.\DELEtNE  de  )  ,  voy. 

VKliUElilM. 

BKKiviOMD  (  François  de  )  ,  voy. 
BIKESÊMW  (JofiiAS  11, de),  voy. 

niciiiÉ. 

(2)  V.  le  journal  intiudè  :  AgU^  ie  Samt,  et 
d'Àngoum.  —  Anilq,  ét  SaiiifM,  par  M.  Ch.  de 

Crazannes. 

(5)  V.  />iV/j«iitll.  «tel /Vmi. df*  raiic.Poi/ou  ,  par 
B.  Filkau,  cl  hwgr.  Mniv.  de  Michaud,  uouvelle- 
édition ,  article  écrit  par  M.  de  la  Pontêiwlle  de- 

Vaudoro.  —  ProcAt-rerlmnr  de  l' .Uxeml>li'e  nnt. 

(4)  L'UD  des  lils  de  M.  le  cimilc  iK'  Uri'iiiond 
d*Ars  a  embrassé,  counuo  ses  utu-ctn-s ,  la  carriorc 
mililairc  ,  et  est  niijoiinl  liui  nuirci  lial  de  camp  de- 
cavalerie  ,  chevulur  do  î?ainl-L<niis  cl  comman- 
deur de  la  légion-d'lHtnncur. 


-  m  — 


BREWEV  (  Andms  -  iluGUsn  )  , 
de  Marans  ^  capitaine  de  caDonniers ,  né 
le  2  décembre  i723 ,  était  membre  de 
la  société  d*agriculture  de  La  Rochelle; 
on  lui  doit  un  livre  intitulé  :  Unique  moyen 
de  récolter  toujours  de  l>eau  froment»  nii3, 
in-8*,  La  llodullc  ,  Chauvcl. 

—  Son  fi  î'i  e  aîné  ,  Jean -Auguste Brevet, 
était  liiibitanl  <ln  Porl-au-Princc,  el  soci  t'- 
laire  de  la  cliandjre  d'agricullure  tie  (  cltc 
ville.  On  le  croit  né  dans  ce  tloïKii  lenieiil , 
le  T)  mnrs  17-20.  Il  est  l'auteur  de  deux 
ouvrages  d'aj;rii  iilluri'  i>rali(jue  : 

I"  I:ssii'i  sf/r  la  culture  du  café,  17G8, 
in-8'.  —  ±'  Mémoire  sur  lu  culture  du 
yitifjembre,  in-8°  (l). 

mMAIJM  (SiHO:«)  •  jurisconsulte 
distingué  ,  né  à  La  Jani ,  près  de  Pons , 
en  4743.  Il  fit  ses  premit  ics  études  à 
Saintes  ,  et  les  acheva  à  Poitiers.  Te  *20 
juin  nOO,  il  fui  nommé  un  des  33  admi- 
nistrateui's  du  département  de  la  (Ihnrente- 
Inréi  ieure.  Au  mois  d'octobre  de  la  même 
aiuiée,  il  fui  élu  juge  du  tribunal  de  Sain- 
tes. Ses  (;d(Mits  l'ayant  fait  renïarquer, 
l'empereur  l'appela  h  la  présidence  de  la 
cour  d'a|)pel  de  Poitiers  ;  mais  sa  mo<les- 
lie  lui  fil  refuser  ce  poste  éininenl ,  iK>ur 
se  conl enter  de  la  présidence  du  tribunal 
civil  de  Saintes.  Driault  est  mort  dans 
cette  dernière  ville,  en  no\embrc  1813, 
empoi  tant  dans  la  tondjc  l'estime  et  les 
regrets  de  ses  concitoyens  ,  qui  le  regar- 
daient comme  un  des  plus  fermes  soutiens 
de  l'ortlre  et  de  la  justice.  {'1) 

BBIDADIaT  (  Amy-Fklix  )  ,  doc* 

(  1  j  Not.  nianuscr.  de  M.  IK'layaill. 

^j)  V.  si'iti$t,  é»  départ.,  V"  La  Jard,  2* 


leur  en  médecine  ,  chevalier  de  la  légion- 
d'honneur,   membre  correspondant  de 

plusieurs  suc  iétés  savantes  ,  né  le 9 octobre 
1771  ,  dans  les  environs  de  La  Uocbelle, 
et  mort  en  1S07.  Il  a  laissé  nu  traité  mr 
h  carotte,  La  lioclielle  ,  ISdr)  ,  in-S".  Sa 
fenune  ,  Maric-t.laire  Labat  d"Arthez,osl 
dée.'déc  à  Saintes ,  le  20  janvier  1831 , 
Agée  de  80  ans.  (3) 

miIiIâAinB  (Jean-Amcbun)  ,  avo- 
cat et  procureur  au  parlement  de  Bordeaux, 
naquit  à  Fontaine  -  Chalandray ,  près  de 
Saint-Jean-d*AngéIy ,  vei-s  le  milieu  do 
XVI*  siècle.  Il  était  intendant  de  la  maison 
du  prince  de  Condé  en  1588,  alors  qu'ar- 
riva la  mort  de  ce  prince»  eonsidcrée  com- 
me la  suite  d'un  empoisonnement.  A(tin' 
d'y  avoir  participé ,  Brilland  fut  condamné 
à  être  écartclé  ,  par  arrêt  du  tribunal 
exceptionnel  créé  à  Saint-Jean  durant  les 
troubles  de  la  Li'jue,  et  non  par  la  justice 
ordinaire  de  la  sénéchaussée ,  sauf  pour- 
tant l'adjonction  de  René  de  Curnonl,  lieu- 
tenant particulier  de  cette  sénérIiausst'O, 
(pli  instruisit  le  procès.  —  V.  Calhcrine- 
Charlottc  de  Condé  de  la  Trimouille. — 
Ib  illaiid  lit  appel  ;  au  lieu  d'être  renvoyé 
devant  le  parlement  de  Paris ,  qui  était 
seul  compétent ,  dès  lors  que  raccusrtioD 
planait  simidtanémeot  sur  la  tète  de  la 
princesse  de  Condé,  justiciable  de  la  baute 
cour  ,  cl  que  la  procédure  ne  pouvait 
être  scindée,  ainsi  que  le  démontre  de 
Thou ,  rappelant  fut  jugé  de  nouveau  par 
un  autre  tribunal  exceptionnel  »  non  moins 
illégal  que  le  premier ,  désigné  encore  par 
autorité  du  roi  de  Navarre  ,  et  présidé 
par  Jean  Valette ,  grand  prévdt  de  la 

(5)  Nol.iuaauitr.Uc  MM.IKIay;iuUl  A.  lic  B.... 
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sénéchaussée  de  SainUmge.  Uarrél  des 
premiers  juges  fut  pleinement  confirmé. 
On  rapporte  que  les  tortures  durées  par 
rinfortuDé  Brilland,  dans  le  cours  de  ses 
Interrogatoires,  Tavaioit  réduit  à  un  ùiai 
visible  de  démence  ;  ce  qui  n^esl  point 
siirpronanl ,  ajoute  de  Tliou. 

L'iiitt'iidant  fut  donc  lire  à  (jiialre  che- 
vaux,  le  12  juillet  1588,  sur  la  place  do 
YOrme-verl ,  à  Saint -Jean -d'Angély.  De 
temps  à  autre,  on  interrompait  les  tortures 
du  malheureux  patient ,  alin  d'obtenir  des 
révrlalioiis.  Ses  juges  lui  pronuHtaient 
encore  la  vie,  s'il  drposail  contre  la  prin- 
cesse de  Coudé ,  ou  conlie  louU'  autre 
personne  ;  mais  il  persista  ,  jusqu'au  bout 
du  supplice ,  à  ne  point  charger  la  prin- 
cesse, et  raonmt  peut-être  innocent  du 
crime  qui  lui  était  imputé.  En  effet ,  les 
témoins ,  fliciles  à  trouver  lorsqu'il  8*agit 
d'un  intendant  tombé  en  disgrftce,  ne 
firent  leurs  dépositions  que  dans  les  tour- 
ments de  la  quetUo»,  ou  à  la  suile  de  pro- 
messes et  de  menaces.  On  ne  rougit  pas 
iTen  agir  ainsi  au  snjet  de  jeunes  témoins 
de  13  à  14  ans.  La  seule  accusatton  grave 
portée  contre  Rrilland  fut  celle  d^ Antoine 
Corbey ,  valet  de  chambre  du  prince  , 
mais  arrachée  encore  à  faide  de  tortures. 
Heofi  de  Navarre  avait  écrit  au  roi  de 
France  pour  faire  venir  de  Versailles  le 
jouie  page  Belcastel  (1).  £n  Tabsence 

(1)  Henri  ill  regardait  que  ses  eniharras  lui 
Tenaient  aussi  bif-n  dt's  chefs  de  la  ïl^foriue  ([iie 
<leia  Ligue;  il  n'aurait,  certes  ,  jamais  songé  il 
démoder  compte  de  la  vie  de  ces  grands  arti- 
sans rfe  troubles  ii  ceux  qui  l'en  auraient  débar- 
rassé. Avec  son  hésitation  d'esprit,  son  syslèuic 
^«upicions continuelles,  peut-être  même  les  en 
anmt-il  n^compeosés  :  témoin  l'assassinat  politi- 
ffoe  du  duc  de  Guise.  Or ,  en  supposant  que  Bel- 
fjllel  eût  donné  la  mort  au  pnne.'  ,],■  Coudé  , 
Bmi  lU  s*  serait  tien  garde  de  le  livi-er  aux 


^  — 

d*une  réponse  qui  aurait  peut-être  fait 

espérer  la  confrontation  de  dcui  accu- 
sés ,  Itrilland  fut  bien  vite  condamné  et 

exécuté. 

Si  ce  dernier ,  comme  l'écrivent  MM. 
Guillonnet-Mer\ille  et  Massiou  (i) ,  s'em- 
pressa de  procurer  à  Belcastel  et  à  Antoi- 
ne (3)  des  chevaux  pour  fuir,  il  aurait  bien 
diï  se  réserver  d'abord  un  moyen  pour  assu- 
rer sa  fuik'  (il  prendre  même  les  dcvaiils , 
ce  que  la  prudence  la  plus  vulpaiic  lui  con- 
seillait tout  naliirellement,  pour  le  (  asloti- 
tefois  où  l'intendant  aurait  eu  le  seiilimeiii 
iiitimo  de  sa  culpabilité.  Loin  delà  ,  liril- 
land  ne  bougea  point ,  d'après  l'asserliou 
de  notre  actif  correspondant  (-1) ,  oppos«'t 
en  cela,  comme  sur  beaucoup  d'autres 
points,  aux  deux  historiens  déjà  dtés. 
Comment  donc  exjiiiquer  cette  froide  et 
dédaigneuse  impassibilité  »  à  Taspcct  des 
cruelles  supplices  que  prodiguait  la  jus- 
tice de  ces  temps  barbares?       On  est , 

certes ,  fortement  tenté  de  considérer , 
avec  notre  écrivain  saintmigeais ,  l'inten- 
dant du  prince  de  Condé  comme  ayant 

commissaires  du  roi  de  Navarre.  Aussi  ne  répoo- 
dit-il  même  fns  k  U  lettre  dUenri  d'Albrct ,  qnf 

sollicitait  le  renvoi  du  pape  de  Vi  r^ailles  à  Sniiit- 
Jean,  pour  y  être  juge  ou  plutnl  exeeute,  \u  l'elal 
de  surexcitation  passionnée  où  se  trouvait  alors 
la  m^'eore  partie  des  babitants  de  cette  ville. 

(2)  Recherc.  stw  la  vUte  de  Saint-Jean,  in-S*», 
et  Hist.  (!(•  Saintonge  et  d'Aimlx. 

(3)  Ce  qui  démontre  que  cette  prétendue  éva- 
siMi  n'avait  rien  de  sérieux ,  même  dans  l'esprit 
de  ceux  qui  la  mettaient  en  avant ,  c'est  qu'An- 
toine, arrêté  a  Poitiers,  fut  ensuite  renvoyé 
absous. 

(4)  M.  BriUuuin  aloc ,  auteur  d'une  hut.  ma- 
nuscrite de  ViObofe  et  4e  Ut  vOte  de  Stiiii^/eaii- 

d'An(}('hr-  Nous  avons  largement  usé  de  ses  notes 
pour  celte  vie  et  celle  de  la  princesse  de  Condé. 
Si ,  comme  nous  l'espérons,  M.  Brillouin  publia 
un  jour  le  produit  de  ses  veilles  et  de  ses  immen- 
ses recherclies ,  il  jettera  non  grande  lupière 
sur  iiii  procès  Tort  célèbre  dans  les  annaks  dn 
la  Saintonge  et  de  la  lyforme* 
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vté  illégalcinenl  el  tort  légèrement  jugé 
et  mis  à  mort. 

'BRI  SLK  (  MicnKi.  )  était  quatrième 
médecin  au  port  de  I5r  es!  ,  loi-squ  en  sep- 
tembre 1788,  il  fut  envoyé  \  Uochefort , 
qui  élail  alors  le  lhé:Ure  d'iine  grave  épi- 
démie de  tièvrc  intennitleiilo.  Au  mois  de 
février  suivant ,  il  revint  à  Dresl  et  rcyut 
du  minisli-c  de  la  marine  des  témoignages 
de  satisfai  Lion  pour  le  zèle  et  l'abnégation 
dont  il  a\ail  fait  preuve  paudaiit  Tépidémie. 
Peu  de  temps  après  la  réunion  deTAssen- 
Uée  nationale ,  il  prit  |>art  à  la  lutte  enga- 
gée entre  les  chiruiviens  et  les  médecins 
de  la  marine  ;  fl  s'éleva  fortement  contre 
ce  qu'il  appelait  les  prétentions  de  ces 
derniers,  et  publia  à  ce  siget  deux  Mémti-' 
ret,  imprimés  à  Brest.  Le  24  septemlire 
1791 ,  M.  Bmslé  fiit  rappelé  i  Rocbefort, 
pour  y  remplacer  provisoireaneot  M.  Luca- 
dou,  1*  médedn ,  qui  venait  de  se  retirer 
du  service.  Le  6  avril,  il  présenta  qn  rapport 
favorable  sur  rem[)loi  du  remède  Boyveau- 
LaOècteur  dans  les  hôpitaux  de  la  ma- 
rine. Les  conclusions  de  ce  rapport  furent 
approuvées  par  le  ministre  de  la  marine, 
■et  converties  en  une  sorte  de  règlement 
suivi  piMidanl  plusieurs  aimées.  Le  27  sep- 
tembre U  fut  définitivciiieiil  iionnuc 
1"  médecin  au  port  de  Uoeiiefort ,  place 
(ju'il  occupa  jus(ju'au  20  janvier  1793  , 
époque  où  d  fut  remplacé  par  son  ancien 
<*ompétiteurPoché-Lafond.  Ce  denùerayant 
été  destitué  après  la  cliûte  de  Robespier- 
re ,  M.  Druslé  vint  de  nouveau  «liriger  le 
senice  médical  du  port  de  Rocliefort;  il 
se  retira  définilivement  le  31  mai  179G, 
«t  fut  habiter  Saintes. 

U  s*y  fit  remarquer,  autant  par  son  savoir 


et  son  zèle,  que  pai-  les  agrénuMils  de  son 
esprit  et  la  bonté  de  sou  c(pur.  A  la  suite 
du  docteur  Bobe-Morenii ,  il  accueillit  avec 
empressement  l  lieiu  euse  découverte  de  la 
vaccine, qui  dalail  à  peine  de  trois  années. 
Au  mois  de  juin  ISOl ,  il  vaccina  lui-même, 
ou  à  l'aide  de  ses  confrères  dont  il  sti- 
mula Taclivité  à  ce  sujet ,  cinquante-deux 
personnes  de  la  ville  de  Saintes.  Il  fit ,  peu 
après  ,  la  contre-épreuve  de  l'opération  en 
iuoculaut  la  petite  vérole  à  des  enfants 
déjà  vaccinés.  Cette  inocolalion  démontra 
que  le  vinu  vamkque  n'avait  phis  de  prise 
sur  les  sigets  vaccinés.  Le  docteur  Bruslé 
entretenait  une  correspondance  active  à 
l'intérieur  et  à  Pextérieur  du  département, 
dans  le  but  de  propager  la  découverte 
d'Edouard  lenner.  Enfin  il  publia ,  sous 
Fautorité  du  préfet ,  un  ouvrage  oA  rba- 
bile  praticien  démontrait  dairemenl  Tef- 
flcacité  et  les  bienfaits  de  h  vaccine. 

L'ilnnanîre  du  département  4$  k  Gu^ 
rmitê-'hférieun,  pour  l'an  X  (1),  publié 
â  Saintes,  chez  Dupouy,  tend  hommage 
aux  efforts  si  généreux  et  si  empressés  du 
docteur  Bruslé,  dans  rintérét  de  Tbu- 
manité. 

BVBIE  (  CflAnus  Dt  concis,  sei- 
gneur et  comte  de) ,  né  sur  la  fin  du  XV* 
siècle ,  en  Soîntonge ,  d'une  liimille  distm- 
guée ,  était  flb  de  Jacques  de  Concis ,  sei- 
gneur 4e  Burie,  et  d'Anne  Gomnard  d'Éa- 
cliillais  (2).  H  Ait  du  petft  nombre  des  gen- 

(1)  0.1^1  nnniuiirc  oublié  avait  paru  d'aprf'^  I.  s 
ordres  du  iiiini.stre  de  l'instruction  puMi(|iU', 
ci  avatt  été  rédigé  par  une  société  d'hommes  de 
lettres  ,  parmi  lesquels  figurait  M.  Vander- 
quand  ,  professeur  de  grammaire  générale  k 
réoole  centrale  de  Saiotce* 

(2)  V.  Gab.  Urbe ,  de  AqitU,  viriê  Uhutr. , 
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tilshommcs  de  Saùllongc  qui  detnem  ^i'ent 
fidèles  à  Dieu  et  au  roi.  £uhe  emlNrassa 
le  paiii  des  armes ,  et  se  distingua  sous 
I*;  v:deureux  maréchal  de  Laulrec.  li  (il 
alors  in  campagne  de  Naples —  1528  —  el 
eut  le  commandement  de  1,<  MKJ  fanlassins. 
Frnmois  I*^',  appréciant  son  niri  ite  ,  ren- 
voya dans  la  province  Cisalpine  qui  venait 
d'être  soumise,  llurie  ne  tarda  pas  h  s'y 
faiiv  remarquer  ;  ayant  mis  le  siège  devant 
(lUaslalla  ,  il  s'en  rendit  niaître  el  fil  trans- 
porter à  Turin  une  quantité  considérable 
de  vin  et  de  froment  qu'il  avait  pris  sur 
l'ennemi.  .Man  liant  <le  là  sur  Casai,  il  s'em- 
para de  la  ville  el  y  plai;a  une  garnison  ; 
mais,  par  suite  d  une  lenteur  de  marcIic 
intoiLsidéi-éc  ,  dans  un  pays  difli»  ile  ,  ime 
partie  de  ses  lrou|K»s  fut  taillée  en  pièces, 
par  un  général  de  Charlcs-Quint.  Burie 
lui-même  fui  fait  prisomiier  et  envoyé  à 
Milan  sous  bonne  escorte.  Plus  tard  ,  il 
rentra  en  Franoe.  Au  commencement  de 
4560 ,  il  reçut  ordre  de  prêter  main-forte 
an  parlement  de  Sardeaux,  chaîné  par 
Henri n  d'arrêter,  en  Saintonge ,  les  pro- 
grès do  caiviniflae.  Au  mois  de  jnm  sui- 
vant ,  il  fit  signifier ,  aux  habitants  des  Des 
de  Hareimes  et  d'Arrert,  Hiyonction, 
de  la  part  du  roi ,  de  caner  leurs  assem- 
blées. En  décembre  de  h  même  amiée,  le 
comte  de  Burie  députa  un  gentilhomme 
aux  Bifvmi»  de  Maremies,  pour  leur  foire 
sawnr  qu*il  Udéraitrexerdoe  de  leur  culte, 
pounru  qaTik  vécuswnt  en  bonne  intelli- 
gence ;  que  le  roi  leur  permettait  de  s'as- 
sendrfer  pour  prier  Dieu ,  ma»  à  condition 
de  le  &ire  en  particulier  et  en  aussi  petR 
wmbre  que  possible.  (1) 

(I)  BM,  de»  é8l*  Téfwm.^  par  A.  Crollel, 


Le  ('.tpitaioe  Burie  avait  successivement 
porté  les  armes  .sous  !i  s  rob  François  1", 
Henri  II  el  Fraru;ois  11.  Il  mourut  septua- 
génaire «  sans  laisser  de  postérité  ,  mais 
léguant  à  ses  concitoyens,  comme  le  ilil 
Lurbc ,  un  ample  héritage  de  gloire  et  de 
talents  militaires. 

BUSQURT  (Georges),  négociant  el 
ancien  échevin  à  Hochefort,  né  vers  1687, 
fut  nonuné  maire  de  cette  ville  pour  deux 
années ,  par  ordonnance  du  roi  du  tl  fé- 
vrier 1727  Ce  magistrat  avait,  à 
l'exemple  des  membres  de  l'hcMel  de  ville  de 
La  Hochelle ,  qui  tenaient  fidèle  inventaire 
de  Ions  leins  [lapiers,  rassemblé  plusieui's 
matériaux  |)our  rinsloire  de  no<hefort ,  et 
en  avait  formé  un  gros  volume  in-P'.  Le  I*. 
Tliéodore ,  l'cligieux  capnein  de  cette  ville, 
et  originaire  de  celle  de  Hluis,  ayant  été 
invité,  par  le  maire,  à  composer  une  pré- 
face pour  mettre  en  tète  de  cette  collec- 
tion  (ii),  comprit  de  suite  In  difliciilh'  de 
cette  «envre.  Il  aima  mieux  reloudre  tout 
renseiiihic  des  documents,  «lont  il  coinposa, 
en  y  réunissant  le  résultat  de  ses  propres 
recherches,  le  volume  in-i"  de  !281  pages, 
qui  ftit  publié  en  1733.  Cet  ouvrage  inté- 
ressant est  suivi  d*une  table  fort  étendue 
et  fort  commode.  La  troisième  partie  de 
rHistoire  de  RocbeTort  Ait  dédiée  au  maire 
Busquet ,  anden  trésorier  des  droits  patri- 
moniaux de  II  ville ,  ainsi  qu*aux  échevins 
et  autres  membres  de  rhétel  de  ville. 


r.%C'AI'IiT  (  Jkan- W.M'TisiF.  ).  Ce 
général  de  division ,  bai'ou  de  l'ciopire  et 

(2i  V.  Hitt.  df  Uochrfort  .  |i:ir  MM.  Vi.itid  et 
Fleury .  l.     ,  p.  Sà»  —  el  l.  Il ,  p.  524. 

(3)  V.  p.  Vî  de  riM.  ié  RvtHeftrt  du  P. 
TModore. 
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ihVoré  (le  |»liisiouiN  nnltcs  ,  nnquil  à  Sur- 
gères ,  le  0  jamicr  l"G9.  11  partit  simple 
soldat,  en  ITSH  ,  cl  jingim  ses  (^paiileltes  à 
h  suite  de  plusieurs  actions  d'ikial.  Ilbrilla 
à  la  liataille  de  Wagram ,  ci  il  y  fui  fait 
général  de  bripdc. 

C:u  ault  e>t  mort  sur  le  camp  de  iiataille, 
h  Torgau,  dans  le  duché  de  Saxe,  par  suite 
d'une  ampulalion  de  la  cuisse. 

'CMMMMit  (René -Auguste).  Ce 
célèbre  voyageur  iTappartient  à  notre  pro- 
TÎncc  que  pour  avoir  l^iit  sa  première  édu- 
cation maritime  à  Rochefort,  et  enfin  pour 
être  venu  demeurer  en  Saintonge  pendant 
les  dix  dernières  années  de  sa  \\e  et  y 
avoir  reçu  la  sépnllnie.  Il  naquit  à  Mauzé, 
(Deux-Sèvres),  le  III  septembre  17'.)!)  (I). 
Dix  ans  plus  tôt,  ce  bourg  l'aisMit  [nu  tie  de  la 
pnniiici'  (rAimis.  l/oiirle»'!  tuteur  de  Cnil- 
lié  lui  lit  ;)p|»reiKlre  à  lii  e  et  à  écrire,  et  il 
le  destinait  A  l'exercice  d  un  métier  dont 
celui-ci  couunença  l'apprentissage.  La  lec- 
ture de  liobinson  iJritsdé ,  et  la  vue  d'une 
carte  d'Afrique  ,  portèrent  le  jenne  hom- 
me A  tenter  un  voyage  au  cœur  de  ce 
pays  aloi-s  si  peu  connu.  A  16  ans,  ayant 
déjA  perdu  sa  nièie  morte  à  riiùpilal  de 
Rochefort ,  il  s'embarquait  dans  le  port  de 
cette  tille  avec  vn  fiiible  pécule  de  GO  fi*,  (â), 
sur  la  gabare  la  Loire,  qui  fiiisait  voile  pour 
le  Sén^l  et  qui  marcha  quelque  temps  de 
conserve  avec  la  Méduie^  dont  elle  ne  par^ 
tagea  point  toutefois  le  triste  sort.  Caillié 
arriva  ft  Saint -Louis  au  moment  où  le 

(i)  Le  supplément  de  la  Bioçrap.  univ.,  de 
Felter  (1838),  fait  naître  Cailli6  en  4800,  et  te 

Rapport  fait  ii  la  Société  de géoprapliie.parM. .In- 
oiard,  d'après  une  lettre  de  M.  de  la  Fonteni  lle 
de  Vandorè,  lui  donne  le  Poitou  pour  patrie.  Ces 
deux  assortions  sont  également  dénuées  de  vérité. 
(i)  V.  Disc,  de  H.  Cléwol ,  p.  5  cl  8. 


miyor  Peddic  et  le  capitaine  Campl)ell 
venaient  de  perdre  la  vie ,  dans  une  tenta- 
tive d'exploration  au  centre  de  l'Afrique. 
C'était  peu  encouraj^ent.  Néanmoins  Caillié 
fit  des  tentât i\rs  ;  mais  étant  tombé  ma- 
lade, |iar  snilc  des  chaleurs  et  des  fati- 
gues ex(  t'ssiv(>s  ([u'il  avait  éprouvées  ,  il 
retourna  dans  s;»  patrie ,  en  passant  par 
las  Antilles.  Il  eut  occxision  d'y  lire  le  Vo- 
yage en  iVfrique  de  Munpo-Parck  ,  et  de 
parcourir  la  belle  carte  du  major  Heniiel , 
(jui  enrichit  ce  volume.  Kn  1818,  il  re\int 
au  Sén(^al ,  presque  sans  ressources ,  et 
se  joignit  à  rexpédition  envoyée  par  le 
major  Gray,  pour  explorer  l'intérieur  de 
TAfrique.  La  flèvre  s'empara  de  l'intrépide 
voyageur,  et  robligea  à  revenir  à  Saint- 
Louis,  d'où  il  fut  ramené  en  FVanoe. 
Débarqué  i  Lorienl ,  €aillié  y  sut  que  les 
tentatives  de  Gray  avaient  complètement 
échoué. 

En  i824 ,  il  s'embarqua  pour  b  troisiè- 
me fois ,  bien  résolu  à  poursuivre  son  pbm 
bvori.  Doué  d'une  audace  et  d'un  courage 
persévérant,  il  voulait  mener  à  lin  une 

entreprise  qui  avait  déjà  coûté,  sans  résul- 
tat ,  18  raillions  à  l'Angleterre.  Caillié 
parvint  encore  au  Sénégal ,  possédé  par 
l'ambition  énergique  de  faire  plus  que  ses 
devanciers  et  d'agrandir  le  domaine  de  la 
science;  il  poursuivait  un  plan  hérissé  de 
diflicullés  et  de  périls,  avec  cette  vigueur 
et  cette  ténnrité  de  caractère,  qui  promet- 
tent la  réussite.  lit'l)Ulé  par  le  gouverneur 
français,  au  Sénégal,  chez  qui  il  se  présen- 
ta ;  poliment  éconduit  par  celui  d'.Vngle- 
terre  ,  i\  Sierra-Leone  ,  C  lillié  ,  (jui  venait 
d'eludier  pendant  deux  aimées  la  langue 
des  maures  Draknas,  chez  ce  peuple  même, 
et  qui  Vêlait  initié  aux  pr.diques  de  la 


religion  musulmane ,  se  confia  complète- 
ment ilésomiais  aux  iiis[)ii-ntions  de  son 
génie.  (  N'nyniit  pu,  dit^il  tristement»  trou- 
Tcr  nulle  part  les  secours  n^res.saire8  pour 
eiécBter  le  vidage  de  Tombouctou ,  je  de- 
vrais me  df^cider  à  rentroprendre  à  mes 
frais.  J'employai  mes  économies,  qui  s'ôlc- 
vaioiit  a  2,000  francs  environ  (1) ,  à  faire 
des  achats  de  papier ,  crayons ,  vcrroleiies 
el  autres  objets  de  commerce  ,  plus  quel- 
ques médicameiils ,  deux  boussoles  de  po- 
che ,  le  Coran  el  un  costume  arabe.  »  La 
Société  de  géographie  de  Paris  venait  de 
promettre  un  prix  de  1(M)00  francs  à  celui 
qui ,  parvenu  à  Tomboiu  lou  ,  donnerait 
une  description  de  celle  ville  et  du  voya- 
ge, c  Mort  ou  vif,  dit  CalUié ,  j'obtiendrai 
ce  prix  ;  si  je  D*en  jouis  pas  ,  ma  uear 
cbérie  le  reeueQIen.  » 

S'éUot  Mi  puKT  pour  wi  Egyptien 
qui  désirait  rentrer  dans  sa  patrie ,  C^illié 
partit  le  19  anil  1827 ,  des  bords  du  Rio- 
Lones ,  à  50  lieues  au  N.^.  de  Sierra- 
Leone,  en  compogoie  de  marchands  afri- 
cains, et  se  dir^  ten  Tombouctou,  ol^ 
de«es  recherdies,  que  quatra  ou  cinq  iraya* 
genrs  européens  avaient  i  peine  entrera. 
Aprè.s  avoir  traversé  les  pays  habités  par 
les  Nalous,  les  Foulahs,  Caillié  parvint 
sur  les  bords  du  Niger ,  au  hameau  de 
Couroussa,  à  plus  de  kllieuesau-<lcssusdu 
point  visité  par  Mungo-Parck.  Ayant  passé 
le  Niger  le  13  juin  ,  sur  des  barques, 
b  caravane  parcourut  uno  plaine  coupée 
de  ruisseaux  el  orncc  d'une  brillante  vé^'é- 
(alion.  Le  17,  on  cntr;!  dans  la  ville  de 
£aniJEamy  de  ti,UOU  habitaols,  où  eiislenl 

(I)  Celte  somme  était  le  produit  d'un  emploi 
que  le  gouverneor  anglais  avait  precart  fc 
Caiitté. 


des  marchés  très-bien  pourvus  des  divci's 
produits  de  TEurope.  Le  3  aoAt ,  on  attei- 
gnit Timé.  Bans  ce  hameau ,  notre  voya- 
geur fit  une  grave  maladie  durant  laquelle 
il  reçut  les  sNns  empressés  d'une  vieille 
négresse.  La  saison  des  pluies  passa  avec 
la  maladie,  et  raillié  se  remit  en  roule, 
le  y  janvier  18-28.  Il  joifinit  .loiiné  ou  Yen- 
né,  ville  considérable  de  8  à  10,000  habi- 
tants ,  située  dans  une  Ile  formée  par  le 
.Niger,  el  dont  Caillié  nous  a  fourni  In  pre- 
mière description.  Le  2  avril,  il  se  trouva 
sur  le  liord  d'un  grand  lac  ,  nommé  Debo. 
Le  1".) ,  il  j(»ii;iul  la  ville  de  Katra  ,  regar- 
dée c^)nmie  le  port  de  Tombouctou  ,  el,  le 
lendemain ,  il  fil  son  cnlréc  dans  celle 
dernière  ville.  Le  sentiment  d'enthousiasme 
et  de  bonheur  éprouvé  alors  par  le  voya- 
geur serait  ûnpossible  i  décrire  ;  le  but  de 
ses  longs  efforts  était  atteint. 

Caillié  séjourna  14  jours  à  Tombouctou, 
qu'il  écrit  Temboclou;  il  fut  témoin  du 
commerce  actif  que  cette  ville  entretient , 
an  moyen  d*une  foule  de  barques,  avec 
Jeoné.  L'amas  considérable  de  ses  maisons 
en  tenre  le  frappa  moins  d'admiration,  que 
rétonnanle  situation  d'une  grande  dté 
commerçante  au  sein  du  désert,  c  On  ne 
voit,  dit-il,  autour  de  k  ville,  que  des  plai- 
nes immenses  <f  un  sable  mouvant  de  cou- 
leur blanche  ,  tirant  sur  le  jaune  et  de  la 
plus  grande  aridité  (2).  Le  ciel,  à  Yhovhoa, 
est  d'un  rouge  pàle;  tout  est  triste  dans 

(f  )  Çh  «t  n  croissent  qockpics  arbrisseaux 

rnhnugri<; .  ontr'autrcs  le  ninÔM  femg'ntfa  . 
rares  lu  uUuc lions  accordées  par  la  Providence  à 
ces  trisU's  contrées.  Un  jour  ,  pcut-Mre  ,  la  main 
lie  t'bonuoe  confiera  à  ces  nables  quelques  grai- 
nes c|ni.  «> se  développant ,  couvriront  de  verdure 
f .  «,  'T^i  ssiirrici's  de  sable  aride.  Le  p'-nie  t\c. 
VslM  IK'sMt  y  :i  liirn  su  changer  nos  dunes  en 
forêts  qui  liittoni  inainiemat  avfc'ia  fureur  de 
roeéan.  <V.  Fuurnaull.) 
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la  naliirc;  lo  p!ii^  ::i,(ml  sllfiice  y  règne; 
onnVntciul  poini  le  cliaoi  d'un  seul  oiseau  : 
cependant  il  y  a  je  ne  sais  quoi  d'imposant 
à  voir  une  prande  ville  élevée  au  milieu 
des  sables,  cl  l'on  admire  les  oHorls  (ju'oiil 
eus  à  faire  ses  fondnlcurs.  »  ('aillié  reçut 
riios|iil:dilé  chez  Sidi-Abdallahi ,  qui  lui 
promit  (ju'il  ne  manquerait  de  rien  pen- 
dant son  séjour  dans  la  ville.  Dienlùl  son 
liôle  le  présenta  au  roi ,  vieux  nèj,'rc  du 
pavs  ,  Mialiomélan  zélé,  mais  plein  de  dou- 
ceur cl  d'aflabilité. 

Plusieurs  écrivains  ont  dil  que  (iaillié 
fut  1c  premier  européen  qui  visita  Tombouc- 
tou  ;  cependant  Paul  Imbert  aperçut  cette 
Tille  en  i670;  Mungo-Parck ,  en  1805; 
Robert  Adams^  en  1810,  et  le  héros  Laing, 
en  1837.  c  La  science  et  la  religion ,  dit 
un  écrivain,  se  disputent  ce  martyr  (1). 
Le  chef  fanatique  d'une  tribu  des  Zaouat 
pressait  le  migor  Laing  de  reconnaître 
Mahomet  pour  le  prophète  de  Dieu;  le 
voyageur  8*y  refusa,  et  il  Ait  à  l'instant 
étranglé,  par  ordre  du  barbare*  Moins  fianne 
dans  sa  croyance  religieuse,  CaiUié,  revêtu 
d'un  liabil  musulman  et  portant  avec  lui 
le  Coran ,  laissa  soupçonner  à  ses  compa- 
1,'nons  de  route  qu'il  appartenait  au  culte 
du  faux  prophète.  » 

Le  24  mai  1828  ,  le  voyageur  dit  adieu 
à  Tombouclou ,  et  partit  avec  une  cara- 
vane qui  se  rendait  à  .Maroc  ,  au  li'avers 
du  Sahara.  Cuillié  eut  beaucoup  à  sonflVir 
dans  re  Ion;;  tiMjet.  Lui  et  ses  compa- 
gnons é[M<»u\<''retit  relfel  tenililo  d'une 
trontbc  qui  renversa  leurs  tentes  et  cul- 

I  I  I  V.  la  ivlaliiin  intrressiint.  (!,■  M.  Fouillent. 
proti-âMiur  (l'histoire  un  rolli'go  (K-  Saintes,  inli- 
ttttée  :  Vvyage  à  PùiU-VAbbé  cl  à  ToitibottctM  « 
insini'  dans  Yliidépenimt  de&  10,  23,  SS  et 
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buta  les  hommes  les  uns  sur  les  autres; 
les  gémissements  des  chameaux  aceablés 
de  soir  et  de  faim  se  mêlaient  aux  cris 
déchirants  des  voyageurs  et  aux  fracas  de 
la  tempi'ic.  Chacun  s'étendit  à  piat  ventre 
|)endanl  la  durée  du  fléau. 

Après  avoir  foulé  avec  douleur  ,  le  U 
mai ,  le  lieu  même  du  martyre  de  Laing  , 
arrivant  aux  puits  de  Moural ,  où  l,-4()0 
clianieaux  et  4(jli  honuueij  couraient  tu- 
nmltueusement  se  désaltérer ,  non  sans 
reim  i  rier  le  Très-llaul  des  précieuses  fon- 
taines jetées  sur  les  bords  de  la  mer  de 
sable ,  ou  sans  eau ,  comme  disent  les  Ara- 
bes, CaiUié,  à  la  vue  de  cette  scène  émou- 
vante ,  sentit  son  imagination  a*eialter. 
BiaitAt,  comme  s'il  eût  dû  monter  à  l'as- 
saut d'une  place  imprenable ,  9  s'élança 
sur  son  chameau  pour  devancer  ses  comr 
pagnons  de  voyage.  Gtons  ces  lignes  du 
jeune  voyageur,  qui  peignent  si  bien  la 
grandeur  du  désert  et  k  terreur  profonde 
qu'il  inspire  :  c  Déjà  se  déployait  devant 
nous  cet  horison  sans  bomea  oA  ooa  re- 
gards ne  distinguaient  plus  qu'une  immense 
plaine  de  sable  éclatant ,  ^veloppée  d'un 
ciel  de  feu.  A  cette  vue,  les  chameaux 
poussèi-ent  de  longs  mngisaements ,  les 
esclaves  devinrent  mornes  ;  les  yeux  tour- 
nés vers  le  ciel  ,  ils  paraissaient  tour- 
mentés par  le  regret  de  leur  patrie  et  le 
souvenir  des  plaines  verdoyantes  d'où  la 
cupidité  et  la  barbarie  les  avaient  arra- 
chés. I) 

Après  avoir  éprouvé  d'indicibles  souf- 
frances et  tnversé  Kez,  .Méquinezctliubat, 
CaiUié  arriva  presque  mourant  à  Tanger, 
le  17  septembre;  il  y  fut  reçu  avec  les 
égards  dus  à  son  zèle  et  à  ses  malheurs , 
pur  .M.  de  Laporte,  vice-consul  de  Fi'ance, 
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qui  lui  pmcui  M  les  rnoyi'iisi  lU'  l'cvoir  sa 
pallie,  où  il  Icnc,  le  8  octobre  <828. 
Ce  fut,  pour  le  monde  savant ,  une  grande 
BooreUe  que  celle  d'un  voyageur  arrîTant 
direclenient  de  Tombouctou ,  ci  qui  avait 
traversé  le  grand  désert;  et  la  manière 
dont  Gaillié  avait  réalisé  son  voyage  t  lui 
prétait  un  nouveau  lustre.  Sans  fortune , 
sans  appui ,  un  jeune  homme  du  peuple 
avait  puisé,  dans  sa  seule  éneipe,  les  ^ 
nents  d'une  entreprise  audacieuse  dont 
la  mort  semblait  le  seul  résultat  certain, 
et  ifoA  pourtant  avait  été  eourennée  d*an 
plein  SDCoSs.  Durant  sa  quarantaine,  Gaillié 
écrivit  A  M.  Jomaid,  président  de  la  Gooi- 
mîsiioa  centrale  de  géographie,  pour  Fin- 
Ibraier  de  son  arrivée  et  des  résultats  de 
son  voyage.  La  Société  de  géographie  en- 
voya de  suite  à  Caillié  une  somme  de  500 
francs  ,  pour  lui  donner  le  moyen  de  se 
rendre  à  Paris.  Peu  api  ès ,  on  lui  déeenia 
le  prix  de  iO,0(X)  (Van(  s.  Le  roi ,  sur  la 
demande  du  ministre  de  la  marine,  accordn 
^  l'intrépide  vopgeur  la  décoration  de  la 
lé}rion-d'honneur.  En  outre  ,  on  lui  assura 
une  pension  annuelle  sur  les  fonds  réser- 
vés aux  savants  et  aux  hommes  de  lettres. 

Mais  la  santé  de  Caillié ,  naturellement 
délicate,  avait  été  profondément  altérée 
'iiirant  ses  voyages.  Il  se  relira  en  Sain- 
tonge,  sa  patrie  d'adqplion,  el  vint  habiter 
hi  commune  de  Pont-l'Abbé,  où  U  vécut 
dix  années ,  s*occupant  à  cultiver  le  petit 
domaine  qui  proc«ridtr««lstenoeàsafiiinii- 
fc;  c  mais  se  livrant  peut-être  avec  trop 
d'abaiidoii  aux  rudes  travanx  de  ragricol- 
Iwe.  1  (1).  11  mourut  sur  le  bien  de  La 
Maire ,  commmie  de  Pont-rAbbé ,  le  47 

(I)  [Use.  de  M.  CUmoi. 


mai  1838.  Son  lombeau  ,  élevé  par  la 
Société  de  géographie  dans  le  timotièic 
de  cette  commune ,  est  formé  d'une  pyra- 
mide quadrangulaire  tronquée  etsurmontéc 
d*Qne  urne.  Sur  les  quatre  faces  du 
monument  se  lisent  des  inscriptions  rpii 
rappdlent  les  aventures  du  voyageur  : 

PREMIÈRE  FACE  A  L  OUESl'  : 

A  LA  MtfaOlRK 

Mt  nnt  CAfLui, 

!lâ  A  ntMXi,  LE  10  SEPTeUBM  1790  , 
WWt  A  UUBAIM  Ll  17  MAI  1838  ; 
Ll  WaSL  BOKOfiB» 

otn  Air  vo  KT  nCcinr  ToiiMvcroD. 

BEUXIÈHB  FACE  AU  SUD  : 
SA»  Avru  Avrai  oub  sa  rams  vnoxrtf  » 

IL  ^ISr  VtMSt  AU  KAXG 
MIS  DROWTCE  ,  D£S  H0RXEHAII2I  ,  OU  HintCO- 
PAICS  ,  BCS  DETCnAM  KT  DO  CUViaTOll  ; 

ET  SEUL 

IL  A  ATTEINT  LI  BUT  00  TE?iDAlE:(T  LECnS  EFFOItl^. 

TnoisrÈME  l'Aci:  A  f;est  : 

\.T.  2-2  AVRIL  1K-2H  , 
PAR  USE  DÉCOUVERTE  MKMORABI.K 

AV  cnnvs  dk  l'Afrique  , 
H.  A  ILLDSni  lA  rAtaiB. 

QUATRIÈME  FACE  Al'  NORD  : 

AU  VOTACEUR  IM  ATK,  AUI,r.  . 
PATIEJIT  ET  I.MHÉfIDE, 

A  t'ounnrATniK  attbutif  n  ractfmevx , 

A  11*00»»  CEMéTéilAlIT  , 

mm  n  trofon  ao  «iuso  mn  Hms, 
UB  AvanuTiinis  n  w%  coimACc!... 

Caillié  a  laissé  :  Journal  d'un  voyage  à 
famkouctm  H  à  Jemé^  ému  l'Afrique  cm" 
traie,  précédé  (Tobwrtu/tofw  faite»  cktz  les 
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maurea  Uraknas,  les  Xulous  cl  d'mitres  peu- 
ples, fendant  les  années  i82i,  i8'2G, 
iS:>ï  et  par  René  Cniîlié ,  orné  (Fun 

jiortrdtt  de  iaiileur .  d'une  vue  de  Tomboue- 
ton  el  d'une  carie  ilméruire,  avec  des  remar- 
ques fjèofjraph  'iques ,  par  M.  Jomard,  mem- 
bre de  rinslilul.  Ot  ouvrage,  imiuiiiié 
aux  frais  de  l'État ,  contient  un  Vo(  abu- 
laiic  (lo  la  laiif^ue  Mandingue  ot  un  autre 
de  la  langue  Kissourc  ,  parlée  à  Tond)OUC- 
tou  concurremment  avec  le  maure. 

CAI4iar(l).  Cette  ancieniK'  rf  illustre 
famille  y  qui  posséda  longtemps  le  cbÀleau 
d^Aunay,  el  dont  les  différents  rameaux 
s'éfcndirenl  sur  les  seigneuries  de  Pons , 
de  Pcrneuil ,  de  Saint-Estèplic  (  Gironde  ) 
(2),  etc. ,  n'a  laissé  dans  noire  liislolre  lo- 
rnle  qu'un  souvenir  ronfiis,  pi  i  sque t'fcint, 
d(  SCS  riches  possessions  et  de  ses  alliances 
distinguées.  (3) 

(i;  Oa  Kadekn,  Cadelo ,  Catsk»,  CaOnlo,  Ca- 

dillo,  cl  Calo,  souvent  traduits  dans  notre  pro- 
vince et  dans  le  Poitou  par  les  noms  de  Chûtes  ou 
Chatons.  —  V.  Titr.  de  Fr.  du  XlVsiMe  —  et 
Manuscr.  de  D.  Footeoeau,  a  la  bibl.  de  Poitiers. 
(S)  V.  Ktffon  e$  te*  buimiemer  ^  par  M.  Le- 

COatrc  de  Deaiivais  ,  p.  \7>. 

(S)  Voici  la  liste  des  sL'urm  iirs  d'Aunay  ,  d"a- 
près  les  anciennes  chartes  :  Calon ,  premier  vi- 
eomle  d'Aunu ,  mentioané  dans  un  acte  de  919 , 
inort  Ters  967 ,  (tat  narié  ffabord  a  Geila  et  puis 
^  Séncgonde.  —  Calon  11 ,  marié  k  Arsende ,  di''- 
céda  vers  l'an  1004.  —  Calon  III  ,  mentionné  en 
cet  article.  —  Guillaume  ,  son  fils  ,  vovez  la 
lettre  G.  —  Calon  IV  succéda  k  Guillaume  1"  ,  et 
vécut  jusqu'en  1081  ;  il  «pdusa  d'abord  Florence, 
et  puis  Astéline  de  Tallemont.  —  Guillaume  II,' 
son  lils ,  issu  du  mariage  avec  Astéline ,  vécut  jusl 
qu'en  —  Calon  V;  en  nS5 ,  on  Caton  fltt 
placé  sur  le  siège  épiscopal  de  Poitiers  ,  el  mourut 
vers  11j8.  (\.<:irrg.  de  l'r.  pur  Uu  Tems,  t.  H.) 
—  r.iiillaninê  Ut  suecéda  a  Cai<tn  V ,  et  mourut 
vers  1157.  Pons  et  Cbàlons  lui  succédèrent  la 
même  année  (cadets  prèsunés  de  la  famille  d'Au- 
nay ).  —  Calon  VU  .  vicomte  d'Aunay  ,  était  sei- 
gneur de  Pons  en  1209  ,  suivant  la  lettre  du  pape 
Innocent  m  ,  adressée  cette  année-là  h  l'arche- 
vêque de  Bordeaux.  (  Hist.  de  l'égL  Sont,  et  Au- 
nU. ,  Jh  voL ,  p.  48.  )  Puis  vienneat  les  itenauU 


{  '.Aon  111 ,  mort  en  iuâ5  ,  s'était  emparé 
d'une  |)artie  de  la  forél  d'I-^ssouvert  et  de 
quelques  autres  biens  dépendant  de  l'ab- 
baye de  Saiiil-.leiii-d'AnLrly  ;  niais,  en 
10:20  ,  dans  rapprélieiision  toujours  subsis- 
tante de  la  fin  prochaine  du  monde  ,  il  res- 
titua ces  liiciis  à  l'abbaye.  De  plus  ,  il  y  prit 
l'habit  monastique  en  10i5,  suivant  une 
charte  insérée  dans  les  écrits  de  D.  l'onte- 
neau.  Calon  donna  à  la  même  communauté 
un  aleu  sis  h  Aunay. 

rAIi01¥  \  9  vicomte  d'Aunay ,  dès  Tan 
1Û83 ,  était  d'une  nature  alUére,  iodom- 

et  Geoffroy  de  Pons  ,  depuis  1212;  Parbrcgénét- 
lo^ique  des  sires  de  Pons  est  fort  exact  à  partir 
de  Cette  dernière  époque. 

Quant  aux  Calon ,  ils  apparaissent  cneore  dans 
nos  hstes  saintongeais  comme  seigneurs  de  Ber- 
neuil ,  en  124S  et  IS».  —  JSfof.  4e  ITéfi.  SmU,  , 
11*  vol. ,  p.  648. 

A  Aonay ,  en  1561 ,  nous  voyons  Jean  de  la  Per- 
sonne, en  sa  qualit»'-  d"r;»nux  de  Marguerite  de 
Mortapne  ,  faisant  lnumii;»^.'  de  sa  vicomté  au 
prince  d'Aquitaine  et  de  G;ill<  s. 

Voici  qaelqnes-unes  des  prérogatives  des  sirea 
d'Aunay  :  Ils  étaient  chaobêtlanf  héréditaires  des 
comtes  de  Poitou  ,  pardes  du  sceau  qui  s'apposait 
sur  les  chartes.  —  V.  Besly  .  M*t.  des  comtes  de 
Poitou,  etc.— Thibaudeau,  hist.  du  Poitou  ;  —  D. 
Fonteneau ,  namitcr.  Al<f.— Les  vicomtes  d'Au- 
nay rendaient  liommage  a  leur  smenitt  en  lui  pr  e- 
si  ntnnt,  pendant  la  messe  ,  un  denier  d'or  ,  qui 
servait  ensuite  au  comte  de  Poitiers  pour  l'of- 
frande. Le  sire  d'Aunny  ,  lorsqnïl  le  trouvait  h 
Poitiers  ,  était  hébergé  ,  lui  et  ses  gens,  aux  dé- 
pens du  comte.  Alors  que  celui-ci  faisait  sa  pre- 
mière entrée  dans  cette  ville  ,  le  vicomte  lui  pré- 
sentait son  cbeval ,  qui  tournait  ensuite  an  profit 
du  vassal ,  de  même  que  le  lit  dans  lequel  le  su- 
zerain avait  couché  la  première  nuit.  Si  la  comtesse 
venait  aussi  à  faire  son  entrée  solennelle  k  Poi- 
tiers ,  le  chambellan  conduisait  le  palefroi  par  la 
iNride,  depuis  la  porte  de  ville  jusqu'au  palais.  U 
aidaltlaainiekdeaeendredeeBeval.  «Lemantd 
ou  chape  qu'elle  aura  v«slu ,  et  le  elir>v:il  sur  quoy 
elle  sera  venue  ,  disent  les  vieux  cliruaiqucurs  , 
appartiendront  au  sire  d'Aulnay.  >  Le  tbaiibeUaa 
versait  encore  à  boire  à  la  comtesse  au  premier 
repas;  mais  la  coupe  et  autre  vaisselle,  dans  la- 
quelle elle  avait  lui  ,  lui  appartenaient  ;  il  prenait 
de  [dus  le  lit  et  les  tapisseries  de  la  chambre  k 
coucher.  —  V.  Dénombrement  rendu  le  3  juillet 
1410  ,  par  Frnneois  de  Montbron  ,  vicomte  d'Au- 
nay ,  à  Jean  ,  duc  de  Berry ,  comte  de  Poitou. 
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ptée ,  que  seule  pouvait  contenir  la  crainte 
des  jugeinenls  de  Dieu.  Au  mois  de  juillet 
1008  ,  par  une  redoutable  permission  du 
Seigneur,  le  soleil  vci-sait  sur  notre  pro- 
vince des  torrents  de  feu.  Dans  les  plaines 
voisines  d'Aunay,  il  consumait  les  bl(5s ,  les 
vijznes  ,  les  prairies ,  en  un  mot ,  toute  la 
verdure  de  la  terre.  Les  hommes,  abattus, 
ne  savaient  où  fuir  pour  se  prcscner  du 
flé:iu.  Dans  celle  exlrt'milc  ,  Galon  résolut , 
pour  (lécliir  la  coliMe  divine,  d'aller  pieds 
nus  à  Sainl-Jean-d'Augc'l}' ,  environné  des 
nobles  hommes  de  sa  vicomlé  el  chargé  de 
la  châsse  de  Saint  Just. 

A  Saint-Julien,  oû  se  fit  une  station, 
Dieu  fit  comprendre  à  Calon ,  par  un  pro- 
dige ,  que  ses  hommages  ne  lui  seraient 
agréables  que  lorsqu'il  aurait  réparé  ses 
torts  et  ses  injustices  i  l'égard  de  ses  vas- 
saux. Le  redoutable  dievalier  s*liumilia  au»* 
sitôt  en  confessant  ses  fautes  et  en  jurant, 
sur  rautd  de  l'église  de  Saint-luUen ,  qu*0 
rendrait  aux  habitants  de  la  seigneurie  ce 
qu*3  avait  injustement  exigé  d*eux.  La  pro- 
cession se  remit  en  marche  pour  Saint-Jean. 
Ensuite  Calon  courut  à  Saintes ,  et  lù  il  fit, 
entre  les  mains  de  Tabbesse  Arsende ,  en- 
vironnée de  toutes  ses  religieuses,  une  dor 
nation  en  faveui-  de  rabb.iyo  do  Sninte-Ma- 
rie ,  fondée,  51  ans  auparavant,  par  le 
comte  Geoffroy  ,  des  droits  qu'il  avait  sur 
les  habitants  de  Saint-Julien.  Afin  ,  dit-d  , 
que  cet  acte  de  piété  ne  subit  point  le  sort 
infligé  à  notre  faible  humanité ,  celui  de 
l'oubli ,  il  Ir  consigna  aussitôt  par  éci  il  ,  en 
présence  do  deux  témoins ,  les  chevaliers 
Acarde  et  Gauthier.  A  ces  épotiues  recu- 
lées, où  les  mœurs  étaient  cnipi-cintes  de 
la  barbario  que  les  hommes  du  Nord  avaient 
iatroniséc  dans  nos  provinces ,  seule  la  re- 


ligion faisait  courber  ces  têtes  hautaines  à 
qui  appartenait  le  pouvoir.  Celui  qui,  de 

nos  jours  ,  loin  d'admirer  cet  empire  salu- 
taire du  catholicisnio  conduisant  à  la  civi- 
lisation ,  sourit  de  pitié  à  la  vue  des  pra- 
tiques religieuses ,  fait  preuve  d'irréllexion, 
pour  ne  pas  dire  de  la  plus  vulgaire  inin- 
teUigence. 

Son  fils  ,  Guillaume  III ,  moi  l  vers  H 57, 
prenait  dès  lors  le  titre  de  sire  de  Pons. 

Après  la  puissante  famille  des  Calon,  les 
Tontac  de  Morlagne  ,  les  Montbron  ,  puis 
les  Lostanges ,  possédèrent  successivement 
le  castrum  fortifié  d'Aunay. 

CAHPfiX  (  de  ) ,  voy.  MIUOBT. 

^CAMBmm  (  Marie  de  )  (1) ,  née  â 

Lisbonne,  le  16  juillet  16M ,  mourut  en 
odeur  de  sainteté ,  à  La  Rochdle ,  Ie8  juil- 
let 1700 ,  alors  qu'elle  était  supérieure  de 
la  oommunauté  du  tiers-ordre  de  SainU>Au- 
gustin  ou  du  Hont-Carmel  de  la  Concep- 
tion. Sa  vie ,  écrite  par  un  anonyme ,  F.  F. 
G....  A....  (2) ,  est  mi  précieux  monument 
de  l'état  de  mysticisme  ou  d'extase  auquel 
parvenaient  plusieurs  Ames  pures  de  ce 
siècle ,  surtout  parmi  les  personnes  du  sexe. 

Uarie  de  Cardoso  se  destina  d'abord  à  la 
vie  religieuse  ,  pour  laquelle  elle  se  sentait 
un  attrait  décidé ,  à  la  suite  d'une  appari- 
tion (lu'oUe  eut  à  l'âge  de  sept  ans,  el  où 
elle  vil  notre  Seigneur  en  croix;  dès  lors 
Marie  ne  songe;i  plus  qu'aux  moyens  de 
souffrir  avec  Jésus  el  pour  Jésus.  Elle  eti- 
tra  de  bonne  heure  dans  un  couvent  de 

(  I  )  On  la  croit  sœnr  de  Tabbé  Georges  de  Car- 
i]vi^n\  qui  nous  a  laisi^è  nne  histoire  des  saints  du 
Portugal ,  SOU&  le  litre  de  Agiologio  Ltuitano  dos 
SoiitffM  êvamus  iUu$tre$  m  virtude ,  etc. 

(4)  La  Rttclullc  .  I».  Mosnior  ,  1707  .  in-ia.—  • 
V.  ce  livre  a  lu  i>ibliollié(iue  de  cette  ville. 
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I  o,  (Ire  .le  I;.  to,uv,.l,o..  ;  ,n;.is  à  Im  mort  ,1c  à  qui  elle  rcprésonlail  alo,-s  le  péril  extrém 

Cuinc  il.,  (.u  .loso  ,  pô.e  de  Marie  ,  Do.ni-  où  elle  se  trouvait ,  no  lui  eiH  fait  rencon- 

nique  r  ercura  sa  mère  ,  l'en  Ht  sortir  et  tror  des  pièces  d'argent  sur  le  seuil  mèm 

la  mana,  à  lU  ans,  avec  un  nèpodant  ro-  de  la  mnison  fjn'ello  hahit-iit  »  (i) 

f        n'^*ï"!."'o-  '''''''        ^'"'I^'^'"^  P'-^'^^'tion  attentive 

LaBocheUe,  l&uie de  Cardoso  fut  mal  ac-  de  Dieu  ,  reconnaiH.santc  de  ses  effets  quo- 

cueiUie  par  son  beau-père ,  qu'elle  couver-  tidiens ,  Marie  se  complut  de  plus  en  plus 

Ut  ensuite  par  Tascendant  de  sa  vertu,  au  milieu  de  ses  souffrances,  et  les  aflec 

Marie  perdit  presque  en  même  temps  son  tionna  tellement ,  qu'eUe  désirait  les  voir 

lieau-père  cl  son  mari ,  et  se  consacra  ex-  i?accrollre  encore, 
dudvemaurwucaliond'unfilsquiafait     Kontôt  la  maladie  vint  se  join.i.e  à  la 

été  le  seul  fruit  de  son  union.  L'avidité  de  pwwelé ,  et  Hane  s'empressa  d  offrir  ^é- 

fttutl"r^'!lT  I^Privdelapartdujeune  -iéreusementcenouveau  sacrifice  A  son  DiL. 

Mousmer  dans  la  s«»e8su»  importante  de  Eb  Tannée  4690 ,  dans  l'èdise  ,lo  Xoire- 

rurHu-'etr  '^i''"^  «-edelaRodieUe,  lejo^r  de  l' W 

.eu, s  fa.t^  et  desapprouvés  ensuite  par  plion  de  la  tr«8>sainte  Vierge,  la  pieuse 

eur  autour.  La  sainte  veuve  tomba  dés  femmesesentitpema.tecJc;nl  Z 

dans  une  profonde  indigent.  Du  sein  coup  de  lance.  U  même  année ,  pour  la 

^ies  pnvat.ons  et  des  plus  cuisants  cha-  ftle  de  tous  les  Saints,  en  Téglis;  K 

î,'r.ns   elle  éleva  ses  regards  vers  le  Dieu  gustins  de  la  même  vîHe,  eile  crut  voir  le 

<l"  calvaire  et  se  prit  à  bénir  la  main  fils  de  Dieu  tenant  une  flèche  à  la  main 

qu.  I  «  prouvait  ainsi.  >f,rio  lit  plus  qu'en-  dont  il  lui  perça  le  même  cêté.  U  douleur 

^lurcr  pa(.en,me„(  s.  ,l,,resse  ,  elle  parvint  de  sa  blessure  aujanentall  à  mesure  que 

a  i  aimer.  D.-s  loi  s  l.s  vertus  qui  avaient  Marie  croissait  dans  la  charité,  et  elle  îe- 

Oiya  tirille  en  elle  ,  ,lr  n,r.,„ére  ^  lui  alliror  doublait  sensiblement  loi-squ'efle  prodm'sait 

C  respect  des  habitants  de  sa  nouvelle  pa-  dos  actes  d'amour  de  Dieu.  Toutefois  ,  ces 

Irie ,  grandu-ent  dans  les  aflliclinns  que  la  souffrances  mettaient  le  comble  à  son  bon- 

I  rovidence  lui  ménageait ,  cl  Dieu  l'éleva  heur. 

hZ^^^  rare  que  sublime.  .  Cette      Cette  situation  mystique  s'accrut  au  point 

héroïque  vouve  se  nyouU ,  dit  l'auteur  de  de  produire  l  evtase  presque  habituelle  ches 

Trill'  1?  '^'^'"^  ''''''  '  e-l'-êe  dans 

prières ,  reduiteà  une  mdigencc  qui  la  ren-  le  couvent  du  tiers-ordre  do  .«^aini  \n-us- 

dait  conformeàcduiqui ,  étant  riche,  s'é-  lin.  Ses  visions  ne  tarderont  ,,oinl  à  diviser 

lait  ftit  pauvre  pour  notre  amour.  »  la  commuiu.uie  :  panni  les  religieuses  les 

Mane,  vicUme  de  son  ardente  charité,  tmes  l'admiraient ,  les  autres  étaient  ien- 

pauvre  aux  yeux  du  monde ,  riche  de  ses  técs  de  considérer  ces  apparitions  romme 

vertus  et  de  sa  confiance  en  rauteur  de  son  des  mensonges  de  i  espi  it  de  ténèbres 

existence,  attendait  patiemment  tout  d*en  Saint  Augustin  étant  ,m  jour  apparu  à  la 
haut.  Souvent  •  die  aurait  été  en  danger  Pi  •  u  a  m 

de  mourir,  faute  de  nourritun. ,  si  Dieu ,         v«         .u,a  cu. . 
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sœur  earoiflite,  lui  aidt  à  surmonter  les 
dégoAts  que  lui  ooeasiooBaient  ces  contra- 
dietioBS.  <  C'était ,  dit  ranteur  de  sa  vie , 
une  choee  bien  eitraordinaire  et  bien  anr- 
prenante  de  la  voir  tous  les  jours,  dans 
relise, ravie  en  eitase  pendant  trois  liBores 
que  dorait  ordinairement  son  ondson ,  sans 
aucun  rnooferoent,  sans  sentiment  esté- 
rieur,  et  sans  qu'on  Feu  put  Êûre  revenir 
en  la  poossanl  el  en  la  remuant.  »Hor8de 
roraison ,  Marie  était  d'une  piété  rervenle, 
mais  plône  de  douceur  et  de  condescen- 
dance pour  autrui  ;  elle  se  sentait  plutôt 
disposée  à  plaindre  qu'à  blâmer  celles  qui 
n'avaient  point  sa  fervrar. 

Elle  avait  désiré  voir  son  fils  se  vouer  à 
la  vie  claustrale  ;  mais  une  lumière  inté- 
rieure lui  révéla  qu'il  était  appelé  A  la  prê- 
trise séculière.  Il  y  panint ,  en  effet.  La 
piélé  filiale  inspira  Monlôt  à  l'abbé  Mons- 
nier  de  venii-  en  aide  a  sa  mèit; ,  el  de  lui 
procuicr  les  moyens  d'adoucir  sa  position. 
Mais  elle  refusa  constamment  ces  offres , 
dans  la  crainte  de  perdre  les  iïrà<  esqueJ.  C. 
avait  atlncliées  à  son  état  de  dénuement. 
Elle  s'unit  de  plus  en  plus  à  sa  chère  pau- 
vreté. 

La  vénération  publique  environnait  la 
personne  de  la  mère  Augusline  du  Monl- 
CarmcL  Elle  fut  élue  supérieure  du  tiers- 
ordre  de  Saint  Augustin.  L'auteur  de  sa  vie 
cite  une  fimle  de  prédidions  sorties  de  sa 
bouclie ,  et  qui  fiirent  vérifiées  par  révéne- 
ment.  Ainsi,  elle  prédit  que  Texpétlilion 
tentée  par  Jacques  II,  avec  l'aide  de  Louis 
XIY,  ne  réussirait  pas,  c  parce  que  le  ma- 
aifeste  envoyé  par  le  roi  en  Angleterre,  et 
dans  lequel  il  professait  une  sorte  d'indif- 
JKrence  religieuse ,  déplaisait  au  Seigneur.» 
£d  e0ét ,  à  la  bataille  deLaBoyne,  en  1690, 


Jacques  perdit  la  victoire  et  U  couronne 
d'Angleterre. 

Nous  devons  admirer ,  sans  chercher  A 
les  pénétrer  avec  trop  de  curiosité,  les 
voies  mystérieuses  par  lesquelles  le  Sauveur 
conduit  et  dirige  lui-même ,  comme  parla 
main ,  certaines  âmes  privilégiées  (1).  Si 
notre  esprit  superbe  semble  confondu  et 
prêt  à  se  mettre  en  révolte  au  sujet  de  cer- 
taines vocations  atraordinaires  ,  nous  pou- 
vons lui  imposer  fiicilcmcnt  nlence  en  lui . 
montrant  les  mystères  nombreux  qui , . 
même  dans  Tordre  purement  physique ,  et 
par  une  attention  toute  providentielle  de 
Dieu  ,  nous  pressent  et  nous  environnent 
de  toutes  parts. 

La  supérieure  du  tiers-ordre  de  Saint 
Augustin  fut  enterrée ,  après  sa  mni*t 
précieuse  ,  dons  réjilise  des  Aufjuslins  de 
La  llochelle.  IMiisieurs  '^vîncs  extraordi- 
naires. obttniiK-s  par  sa  niédi;»lii>n  ,  justi- 
fièrent la  \éiiérati(in  que  lui  avaient  si  gé- 
néralement attirée  sa  niurlifiration  ,  son 
reeueillemenl  dans  la  prière  et  la  pratique 
sublime  des  plus  liantes  vertus  îivcc  la- 
quelle elle  s'était  familiarisée. 

CARTIER  (MATinmiN).  Ce  Roche- 
lais  ami  des  lettres  consacra  ,  en  IGOD  (2), 
une  rente  de  G2  livres  10  .sous  à  IVntre- 
ticn  de  la  bibliothèque  publique  qui  venait 
d'être  fondée  .à  La  Rochelle ,  par  les  soins 
el  libéralités  de  ses  hal)ilants. 

On  lie  pcnl  ([n'applandii" l'iiitenlioti  de 
Cartier  (pn,en  soutenant  par  une  iiiiéralilé 

(1)  Vif  de  Marie  Alacoque.  —  VUdelaSœm 
Enimerick,  irnû.  de l'abbéGazalès.  —  Vieâe  Pes- 
tai. deCalWrn,  par  Gocrts.  —  Lettr.  de  Marie- 
EutUUe.  —  Y.  récits  de  l'cxtatiqttc  des  cnviruos 
de  Bade,  qui ,  dit-on .  avait  prédit  elairement  la 
révolution  dt^  fiM  u  r  1818. 

(2)  En  1608,  d  a|»rè.s  le  P.Ai  cii  c  ,  llht.de  La 
lt0rteJl0,    vol.,  p.  419. 
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bien  entendue  le  dépôt  admirable  des  con- 
naissances humaines ,  s'ciïorçaii  de  rendre 
service  à  la  religion,  am  lettres  et  aux 
sciences. 

CAME  (J.  DE  PON  S ,  seigneur  de  Beau- 
voir,  baron  de  la  )  (1).  Ce  personnage, 
qui  appartenait  aux  anciennes  maisons  de 
Pons  et  de  Mînunbéau ,  dont  le  père  (2) 
s*einpani  de  Pons,  le  23  février  1574, 
était  hii-mènie  gouverneur  de  cette  place 
en  Tannée  162D.  Il  est  représenté ,  dans 
VHUtoire  poRtique  »  ctmfe  H  rdigkuae  de  h 
Saintonge  et  de  î'Aunis  (3),  comme  le  type 
du  Don-quicliotlisme  féodal.  Après  avoir 
été  maiti-c  de  la  garde-robe  de  Henri  de 
Navarre ,  ce  baron  fut  dioisi  pour  gonver^ 
neur  du  prince. 

Le  portrait  du  sire  de  Beauvoir  a  été 
extrait  de  la  satire  dialoguéeded'Aubigné, 
intiluhV  lo  Duron  de  Fœucsle ,  production 
l%èrc  cnf;mtrt%  suivant  un  biographe,  par 
la  gaieté  Loullbiine  d'un  mécontent  qui  sem- 
ble avoir  pris  son  fiarli  et  se  ven^^'o  des 
heureux  du  jour  par  une  médisance  en- 
jouée. Ce  portrait  est  donc  évidemment 
forcé. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  en  était  fi  l'an 
1600;  après  s'être  affublé  d'un  vrai  cos- 

(1)  C'est  par  erreur  que  M""  Em.  F.  rr.ind  - 
Koffon  mtierne  et  ancien  —  nomme  ce  soii^ncur 
baron  de  Beaumano'ir . 

(2)  Le  I».  Théodore  —  UUl.  de  Itochefort  — 
mentionne  la  nrart  du  marquis  de  La  €asc ,  ami 
intime  de  Lanoue  et  père  du  baron  de  lU>;uivoir. 
a  la  suite  des  exploits  puorriors  de  Tanneti 
<o74.  En  compagnie  du  st'ii;neur  de  Pl;issac,  et 
des  seigneurs  de  Monlguyon,  d  llusson,  de  Bré- 
tanvine,  de  Pontlevin  et  de  Saujon  ,  il  s'était 
rendu  maître ,  pour  le  parti  de  la  Réforme ,  dos 
places  de  Pons ,  Royan .  Ton na>  -Charente ,  Tal- 
mont,  Saint-Jean  d'Angle ,  Rochefort,  et  voilà 
qu'écliappé  il  tous  ies  dangers,  le  marquis  fut 
tiiê  Iristement  dans  un  viUage  d«  Saintonge ,  d'un 
coup  de  pistolet  tiré  par  an  paysao. 

(3)  o<  vol. 


tume  de  carnaval,  le  sire  de  Beauvoir, 
ayant  pour  suivant  d*arme  le  châtelain 
d'Ars  (  i) ,  et  escorté  de  son  apothicaiie  et 
de  son  jardinier ,  se  rendit  sur  sa  haque- 
née  près  du  seigneur  de  Saujon,  à  qui  il 
adressa  une  vive  apostrophe  ,  le  traitant 
de  petit  rustre ,  petit  carabin  ,  enfatU  de 
vanité.  Le  cliâtelain  de  Saujon  ,  prévenu 
par  le  sii'c  d'Ai-s ,  s'ioclina  devant  ia  mer- 
curiale dn  vieux  baron  ,  promit  de  revenir 
aux  ant  ic'iHies  formes  nobiliaires  et  de  ren- 
dre ,  aux  sfi-neurs  hauts-justiciers  ,  les 
honncui-s  qui  leur  étaient  dus;  il  s'enga- 
gea sur  riionneur  A  néi^lin^or  davantage 
les  réformes  ot  libertés  nouveiloiuent  intro- 
duites au  praiid  dommage  des  nid.'urs,  us 
et  coutumes  frod.iles.  On  partit  de  là  pour 
I*  château  de  Hioux,  prés  Gemozac  ;  api  ès 
y  avoir  fait  égorger  deux  ou  trois  roquets , 
épagnenls  et  dogues  qui  interrompaient 
brutalement  le  sommeil  du  noble 
il  y  eut,  pour  récidive  de  bruit  anii-sopo- 
rîfique,  un  combat  auquel  prit  pari  la 
dame  de  RIoux.  Le  vieux  baron ,  frappant 
à  poings  fermés,  s'écriait  â  tue-téte  :  tn^ 
lie,  féhme,  eanibmage  mej^iUe/....  Les 
sires  d*Ars  et  de  Saiyon  intervinrent  fort 
h  propos  pour  délivrer  hi  noUe  dame  'de 
Rioox,  ce  qu*ils  0rent  en  séparant  les 
combattants  au  moyen  de  larges  ondées. 

Le  lendemain  ,  le  sire  de  Beauvoir  se 
rendit  à  la  barre  de  la  haute  justice  de 
Pons ,  |)our  obtenir  vengeance  de  ce  qu'il 
appelait  le  guel-à-pens  de  RIoux,  et,  arri- 
vant au  chAteau,  donna  à  peine  à  la  grande 
dame  de  Tous  .  sa  cousine,  le  temps  de  se 
vélir,  tant  était  précipitée  el  matinale  la 
démarche  de  l' offensé. 

( i)  M.  Massiou ,  hUt.  ci  vol.  cités,  écrit Arees 
pour  Ars.  —  V.  Josias  de  Dreaaod  d'Ara.  — 
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Ln  égratignum  reçues  &  Bioux  oUi- 
fèrait  te  seigneur  de  Beauwirft  suspendre 
Kl  courses  ;  il  rentra  dans  800  manoir ,  où 
fliereniit  ans  mains  de  ses  goérisseurs 
wffinaires. 

Hais  un  jour,  on  plutôt  une  nuit ,  en 
à  quelque  vertige  fiSbrile,  le  baron 
se  lève ,  prend  une  UUe  d'une  main ,  un 
dard  de  Tautre,  et  lombant  sur  le  médecin 
et  Fapolbicaire ,  reposant  dans  une  même 
couche  ,  menace  de  leur  faire  un  Irisle 
parti.  Justement  effrayt^  à  l'aspect  des  re- 
gards éperdus  et  indignés  do  l'apothicaire, 
rassaillant  se  pâme,  et  les  deux  savants  lui 
passent  sur  le  corps  pour  courir  à  travers 
champs. 

Telle  fut  la  fin  de  celte  piteuse  avcntui  e. 
qui  vmiseiiiblablement  n'a  jamais  existé 
que  dans  l'ouvrage  de  d  Aidiigné ,  ou  du 
moins  qu'il  a  piXKligieuseuieut  outrée  et 
travestie. 

Il  est  visible  qu'en  publiant,  pour  la  pre- 
mière fois,  vers  lOilU,  noix  Baron  de  l'  œneate, 
l'écrivain  sahitongeais  voulut  s'essayer  dans 
le  style  du  Don  QmehoUe^  de  Cervantès,  qui, 
depuis  4605,  avait  ^t  pleine  révolution 
daas  la  lilténlure* 

CAMAMCfr  (Cbarlbs-Roravbii- 
Tvui),  naquit  i  ta  Rechelle,  en  1770. 
0  se  destinait  au  barreau ,  lorsqu^édata  k 
férolutlon.  Appelé  sons  les  drapeaux,  il  fit, 
eonmie  simple  soldat ,  les  campagnes  de 
1794  et  1705,  aux  armée» du  Nord  et  de 
Samfare  et  Meuse.  A  la  fin  de  1795 ,  il  fit 
partie  du  bureau  topograpbique  de  Pad- 
judaot-géaéral  César  Berthier.  il  devint 
cemoiisnire  des  guerres  -  adjoint ,  puis 
onumissaire  en  1807  ;  ensuite  il  fut  nom- 
mé commissaire -ordonnateur.  En  cette 


dernière  qualité,  il  fit  plusieurs  campagnes 
en  Espagne,  et  assista  à  l'affaire  de  Mos- 
cou. Le  8  octobre  1814,  il  Ait  nommé 
commissaire-ordonnateur  en  diet  Âppré- 
cbteur  de  son  mérite  et  de  sa  probité ,  le 
maréchal  Gouvion  Saint-Cyr,  ministre  de 
h  guerre ,  Tappela  aux  fonctions  de  secré- 
taire-général du  ministère,  qu*i]  exerça  v. 
jusqu'en  1820.  L'année  précédente,  il  avait 
été  nommé  mettre  des  requêtes  en  service 
onHiiriîro  nu  comité  dO  la  guerre ,  et ,  an 
mois  d'août  \  82(T ,  en  semce  extraordi- 
naire. Il  remplit  les  fondions  d'inlendant 
mililaire  à  dater  du  18  septembre  1822. 

M.  Cassaing  cultiva  la  poésre  ;  î1  est  | 
auteur  d'une  Hymne  m  repo«,  publiée  » 
Bruxelles. 

(  François -Do.MiMoi  K  ).  Ce  cliniioiiH'  de 
la  cathédrale  do  Saiiilcs  ,  vie  aii  e  jzt'iiL'ral 
et  ofTIcial  du  diocrse  ,  était  plus  gL-iu-ra- 
lenient  connu  sous  le  nom  d'abljô  do  la 
Madeleine.  Avant  la  révolution,  il  avait  été 
pourvu  de  la  petite  abbaye  de  Madion,  dans 
les  landes  de  ViroUei,  prés  Gemozac,. 
devenue  vacante  par  la  démission  de  rabbé< 
de  Luchet,  vieaîre  général»  Obligé  par  U  loi 
ft  trahir  ses  serments  religieux  ou  à  ftûr  sa 
patrie,  Tabbé  de  la  Madeleine  s'était  retiré 
en  Angleterre.  Toutefois,  il  se  reprochait, 
dansrexU,  de  ne  plus  être  utile  à  ses  con- 
citoyens. Réfléchissant  un  jour  que  plu- 
sieurs de  ses  enftnts  spirituels  s'étaient 
incorporés  dans  l'armée  catholique  et  royale 
de  l'Ouest ,  oû  ils  exposaient  chaque  jour 
leurviepour  une  cause  qu'il  estimait  sacrée, 
il  se  décida  à  les  rejoindre  au  risciue  de  sa 
vie.  n  profita  de  Tcxpédition  de  Qniberoi» 
pour  se  rapproclier  de  sps  compsilrioles.. 
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Ëmlianiué  avec  l'évdque  de  Dd  el  trente 
autres  ecclésiastiques»  il  partie  teuraorl, 
et  reçut  la  palme  du  martyre  le  30  juillet 
1795.  (1) 

rF.RIZAY  (Fn.vNToisK  de),  fiHc  de 
Jciiii  (U-  ('criz.iy  t'I  «le  Jc;imu'  Uaoul  do,  la 
Guilwurt;»  ro,  sa'Ui  (le.Micliel  Uaoul,  6vùquc 
de  Sniiilcs. 

Belle  et  noble  dame,  issue  d*une ancienne 
(hmillc  d'jVjijou ,  qui  épousa  à  Saintes ,  en 
101^2  y  Ciiaries  de  Dreux  ^i) ,  receveur  en 
titre  du  diocèse. 

Restée  veuve,  en  161 6»  avec  deuxenfiints, 
un  fils  et  une  fiUe ,  M"»  de  Dreux  se  con- 
sacra entièrement  aux  bonnes  œuvres  et 
au  soulagement  des  pauvres  de  la  ville. 
Elle  prit  un  appartement  dans  rhô|Htal  de 
la  charité  et  y  étudia  la  pharmacopée ,  afin 
que  ses  secours  aux  indigents  fUsent  pins 
éclairés  et  tout-è-fait  consciencieux. 

Dion  lût  ^f'^-dc  Dreux,  se  sentant  appelée 
èunevie  plus  parfaite,  acheta,  en  10:2i,  un 
groupe  do  maisons  du  faubourg  Sainl-P«l- 
lais ,  et  y  fonda  le  monastère  des  SainUs 
Claires.  (3) 

Malgré  les  entraves  qu'éprouve  d'ordi> 
naîrc  toute  œuvre  utile  et  méritoire ,  et 
qui  ne  furent  pas  épargnées  à  la  pieuse 
veuve  ,  sa  commnitriiilé  prit  de  rapidos  ac- 
(  roissciiiciils.  Uienlûl  elle  s  adjoignil  M""  (le 
l)i  eu\-Cc'i  iziiy  ,  sa  fille  ,  pour  (pii  lo  monde 
et  ses  plaisii-s  avaient  un  trop  faible  attrait. 

On  raconte  (pie  le  désir  de  se  réunir  à 
sa  suinte  mère ,  avec  luqucUc  son  oncle , 

(  I  )  V.  mrtyn  de  la  fd  pendmn  Iû  ttét,  Fr. , 
t.  IL 

{%)  Cinquième  aïeul  du  marquis  de  Dreux - 

nn  /i-,  aciiii'lliiiii'nt  vivant 

(5)  Lf-  uiaiiuscrit  ilc  iwutsi  igiifiir  l^'tui  do 
itcaiiiuont  reporte  cette  foadatioii  b  l'année 
t6â9. 


révêqne  de  Saintes,  ne  veobit  point  h 
laisser  communiquer,  dansla  crainte  qa*dle 
■e  quittât  le  monde  dont  elle  était  l'one- 
roent ,  fit  prendre  ù  cette  jeune  persQuae 
une  résolution  hardie.  I  n  jour  de  nooh 
brcuse  réunion  à  l'évêclié ,  M""  de  Drcui 
s'échappa  du  palais  épisoopal  el  s'enfuit 
à  grands  pas  vers  la  maison  des  Savites 
Claires.  Elle  fit ,  en  i-oule ,  une  pieuse 
station  dans  une  jictite  chapelle  de  la  sainte 
Viei'ge,  qu'on  voyait  alors  sur  le  pont  et  au 
pied  de  l'arc  de  triomphe.  Ileui-euse  de  se 
trouver  dans  cet  asile  vénéré  de  Marie, 
consolatrice  des  alllipév; ,  soutien  de  h 
pureté  (les  vierees,  In  jcime  lillc,  a'ieiionil- 
lée  au  jiieil  de  i'aulel ,  lu  nna  le  vo'U  de  se 
consacrer  an  Sei.u;ncui' dans  l'état  relifiieiix. 
«  ()  l lès-sainte  Vierge!  s'écria-t-elle  avec 
l'accenl  d'une  voix  chalcuj'cusc  ,  je  mets 
sous  votre  protection  sainte  la  résolution 
que  je  viens  de  prendre  de  n'avoir  jamais 
d'autre  époux  que  votre  fils,  Notre  Seigneur 
JéstA-Ghrist.  y 

Pendant  ce  temps ,  les  envoyés  de  Tévé- 
que  passaient  outre ,  et  l'instant  d^aprte 
la  jeune  translUge  était  dans  les  bras  de  s» 
mère ,  qu'elle  instnibait,  en  rembrasamlt» 
de  sa  résolution  définitive. 

Usée  par  les  travaux  et  les  maisèrations, 
la  pieuse  tbndatrice  prit  une  détermination 
que  rfaumilité  chrétienne  peut  seule  con- 
sefller  et  ineiier  i\  fin.  Kllc  se  démit  de  son 
autorité  abbatiale  en  faveur  de  sa  fille.  Au 
moment  de  sa  mort ,  elle  fit  appeler  près 
de  son  lit  la  jeune  supérieuro  ,  et  lui  de- 
manda en  ces  termes  sa  bénédiction  : 
«  Ma  très-révérende  mère!  je  siji.s  votre 
mère  ,  à  la  vérité  ,  selon  le  nioiule  t\\w  j'ai 
(|niflt',  mais  je  suis  voire  lillc  dans  hi  l  eli- 
giou  que  j'ai  embrassée  et  dans  iaqueile 
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je  veux  mourir;  je  voos  prie  de  me  donner 
votre  bénédiction.  »  La  conimmunld,  pré- 
sente A  «i  acte  altendrisBant,  fondait  en 
larmes  ;  elle  smtH  augmenter  sa  foi  comme 

sa  vénération  pour  res  saintos  foinmcs , 
lorsqu*nprès  la  bénotliclioa  donnée  par  la 
mère  Fi-nnçoise  à  sa  (Ule  mourante ,  on  lui 
entendit  prononcer  ces  paroles  saintes  et 
prophétiques  :  «  Ma  mérc ,  je  SUIS  votre 
fille,  et  selon  le  monde  cl  selon fo  religion, 
puisque  vous  m'avez  donné  la  vie  dans  ces 
deux  états.  Je  suis  aussi  bien  tjne  vous , 
fort  proche  de  ma  tin  ;  je  vous  ilenianile  à 
mon  tour  voire  hénédidioii  ;  je  vous  la 
demande  eiu  (n  c  |N)ur  mon  li  ère;  qui  la  soUi- 
citerail  lui-même  s'il  était  ici.  »  (1) 

Après  avoir  recommandé  à  la  commu- 
nauté de  conserver  toujours  l'esprit  de 
Teneur  et  de  réj^tilarité  monastique  qu'elle 
s'était  efforcée  du  lui  inspirer ,  la  pieuse 
fuiidatrice  des  Saintes  Claires  expira ,  le 
24  juillet  1643,  en  pi  ononçant  ces  paroles 
si  SBBves:  «4  Marie!  mère  de  grâces....  > 
funemiers  mots  d'une  oraison  touchante  qui 
ne  s'acheva  que  dans  rélernité. 

Ainn  se  teimina,  après  48  ans,  une  vie 
ornée  <le  tant  de  vertus. 

Un  mois^  après ,  la  seconde  supérieure , 
de  Dreux-Geriaay,  allait  nyoindre  sa 
digne  mère  dan8.une  potris  exemple  des 
trUmhtions  de  celte-cL. 

En  i795,  le  monastère  des  Saintes  Clai- 
res était  une  prison  d'état  ;  en  1848,  c'est 
me  caserne* 

vnUE.  (2).  Gs  brave  marin  naquit  ft 
(i)  M.  deDrcfli  éUSt  MBseiller  m  fwrlement 

fit-  Rfnnos;  c'est  do  rc  conseiller  que  desccOd 
l'JJusire  (bniille  actuelle  des  Dreux-Diézo. 

^)  La  Icrre  de  la  Clocbetcric  est  située  (Uns 
It  conUBone  de  Plassay ,  prè»  d«  Saiules. 


La  Rochelle  vers  Tan  ICfô,  et  mourut 
capitaine  de  vaisseau,  en  1C96.  Il  est  le 
chef  d'une  fiuniUe  qui  marque  honorable^ 
ment  dans  la  marine  française.  En  1665^ 
la  nouvelle  Compagnie  des  Indes  lui  d(Hinar 
le  commandement  de  Ëi  flnégate  nommée 
ÏAiyle  Blanc.  Dans  œie  rencontre  avec  les 
Espagnols  y  Chadeau  leur  enleva  ,  avec  le 
seul  bA  tintent  qu'il  commandait,  deux  grands 
navires  diargés  d'esclaves  et  de  piastres^ 
Aune  aulreépo(pie,  on  le  vit  entrer  triom- 
phalement dans  la  rade  de  lîi  esl ,  traînant 
à  sa  suite  seise  vaisseaux  capturés  sur 
renucmi. 

Le  fds  de  cet  intn'pide  marin  (  Isaac 
Chadeau  de  la  Clocheterie)  pai  counit  hono- 
raMement  la  iiiême carrière;  son  petit-fds^ 
appelé  aussi  lsaaC|  lieutenant  en  1741^ 
eu  lit  de  même. 

En  1740  ,  il  fut  Jôtivré  des  lettres  de 
noblesse  à  rarrière- petit -fils  du  brave 
Iloihelais  du  XVII"'  siècle  ,  Louis  Chadeair 
de  la  Clocheterie  (3) ,  alors  qu'il  élnit  en- 
seij^ne  de  vaisseau.  Le  fait  capital  qui  valut 
au  jeune  Louis  de  la  Cloclieleric  ,  et  eu 
mémoire  de  son  père  ,  celle  distinction 
royale,  mérite  d'être  rapporté.  En  1717  , 
un  combat  eut  lieu  enlre  les  Anglais  et 
l'escadre  française  ,  conduite  par  la  Jon- 
qoière  ;  Isaac  Chadeau  exerçait  la  charge 
de  ca|)iUum:  en  second  à  bord  du  vaisseau 
le  Sëncuj\  commandé  pard'Aubigny.  Toul- 
à-coup'Un  boult  t  (1<;  canon  renvci'se  Cha- 
deau et  le  blesse  aux  deux  jambes  ;  on  re- 
lève aussitôt  le  brave  oflicier ,  qui  refuse 
obstinément  de  quitter  son  poste  pour 

(3)  Sa  roîîrt',  ("atiu  riiie  Daniniid,  appartenait  ir 
une  famille  de  llnehefort  qui  avait  rem|»li  .  dan*- 
ceUi:  villi-,  k'S  prciiiii'ris  foDcUoii!»  muDicipak!» . 
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aller  faire  piiiiseï*  sos  blessures.  Il  (xi^'e 
qu'on  Le  nielle  sur  la  lisse  du  fi  unte:iu  , 
au  cliàteau-d'avanl ,  où  il  continue  à  don- 
ner ses  ordres  el  à  eiieourajier  l'équipage. 
Kiifin  ,  il  est  tué  au  poste  d'honneur  par 
une  ilecliarge  de  mitraille  lancée  ,  à  petite 
dislanee,  par  un  bâtiment  ennemi.  La 
léconipense  nationale  à  laquelle  ce  guerrier 
intrépide  avait  droit  échut  à  son  fils. 

L'héroïsme ,  en  France  ,  est  de  tous  les 
lemi)s  et  de  tous  les  régimes;  il  geriue 
iiaturelienienl  à  l'omlire  de  nos  drapeaux. 

Louis  de  la  (llorlielerie  se  signala,  comme 
ses  ancêtres,  dans  nos  dilTéreiuls  avec  la 
(irande-Itretai^ne.  Il  connnandail  In  Hellr- 
l'uulc  en  1778,  lorsque,  dans  la  Mam  lie  , 
et  à  la  vue  même  de  l'esradrc  anglaise ,  il 
foudroya  la  IVéyate  \ Arclhiise. 

Pour  donner  au  brave  lieutenant  de 
vaisseau  une  manpie  de  sa  sMlisfaction,  le 
roi  Louis  \Vi  lui  lit  présent  d'un  tableau  (  1) 
repiésentanl  l'action  de  hi  Ih-lU  -Puiile.  Sur 
le  cadre  de  ce  lablcau  se  lit  cette  iusci'ip- 
lion  : 

«  Donné  i>ar  le  roi ,  en  \  7D0 ,  à  M.  le 

chevalier  de  la  Clochelerie.  —  Combat 
rendu  dans  la  Manche,  le  17  juin  1778  , 
par  la  tn  ijnte  la  Ac/Zo/^m/c,  de  ^2G  canons, 
commaïuiée  par  M.  de  la  Clochclerie,  lieu- 
tenant de  vaisseau  ,  contre  la  fréiîale  an- 
glaise VArelhusc ,  de  28  canons  ,  à  la  vue 
de  l'escadre  de  S.  M.  britannique,  com- 
mandée par  l'amiral  Keppel.  » 

ClIAnBEHT  (Louis)  ,  né  à  Ton- 

nay-Chaiente,  en  177U.  Artiste  vélériiiaire 
de  l'école  d'Alfort ,  U  Ail  placé,  en  1808 , 

(1)  Ce  tobicaa  appartient  aqjoiurdliiUii  H.  Jae- 
^iies  de  Saint-Lëiçier  dt*  ta  Sauzayr,  un  de$  petits- 
Bcvcux  du  clicvulkr  de  lu  ClucUvIcrie. 


au  dépôt  d'étalons  de  Sainl-Jean-d'.Vii|;ê- 
ly,  d'où  il  passa,  en  181(»,  à  celui  de  Cluny 
(  Saùiie-el-Loire  )  ;  il  y  est  mort  en  18±2. 
Chnitihei  t  a  livré  à  l'impression  :  Essai  sur 
l'aim  linrttlini}  drx  priiuipaux  animaux  do- 
mcsli  jiits  (lu  dé  pari  fine  lit  de  la  Charenie- 
Iiifei  cure;  Paris,  Iluzard  ,  1815,  d  \ul. 
iii-8".  —  «  C'est ,  dit  M.  Joly  d'x\iissy  (-2), 
un  tiavail  consciencieux,  mais  que  l'au- 
teur aurait  bien  fait  de  revoir  cl  de  retou- 
cher au  moment  de  l'impression.  » 

1 

CHAinPliAUî  (  Samurl  de  ).  Ge  ' 
navigateur  célèbre  naquH  à  Bronage ,  d*u- 
ne  famille  de  pécheurs,  en  1507.  Il  se 
rendit  dans  le  Nouveau-Monde  ,  par  onirc 
du  gouveniement  d'Henri  IV  ,  en  l'aniu'e 
100:{,  et  renonça,  à  celeflM,  h  son  emploi 
d'armateur  à  Hie|>)ie.  Il  i  (>< oiinnl  les  dif- 
férents ports  de  l  Acadie,  ([ii'il  liiriira  exac- 
lemenl  dans  les  planches  dr  ses  Mnnoires. 
Il  explora  la  cote,  où  les  Anglais  n'avaient 
alors  aucun  établissement  ,  jusqu'au-delà 
de  Boston.  Pans  un  autre  voyage,  il  re- 
monta le  fleuve  Saint-Laurent  et  y  conçut 
le  projet  d'un  grand  établissement  colonial. 
Ayant  ensuite  poussé  ses  reconnaissances 
jusqu'au  lac  qui  depuis  a  porté  son  nom , 
et  reoooiiii  rembonchiire  de  la  rivière  des 
UUkwas ,  il  se  concilia  raffection  des  sau- 
vages Algonquins-HOdcamas ,  et  s'en  aida 
avantagensementcontreleslroquois.  Gham- 
plain  jeta  les  fondements  d*itne  habitatîoii 
dans  nie  de  Montréal.  H  remonta  pliisbant 
dans  le  fleuve  SainULaiirent ,  et  défit  de 
neuveaa  les  Iroquois  dans  lear  propre  pajs.. 
Son  courage,  son  habilelé,  ses  principes 
d'économie  sociale,  lui  firent,  dans  rAnié- 
riqiue  du  Nord,  une  réputation  fort  étenr^ 

(i)  Nol.  partie. ,  18ol. 
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due.  On  peut  avec  raison  lo  considérer 
conme  le  fondateur  de  la  Noméne-France. 
11 6t  bâtir,  en  1008,  la  ville  de  Québec  (1), 
au  bord  d'un  basnn  admirable  formé  pur 
le  grand  fleuve  Saint-Laurent.  En  qualité 
de  fondateur  de  cette  colonie ,  il  lui  donna 
des  règlonents  sages  et  éminiminient  civili- 
sateurs. Lors  de  son  voyage  en  France ,  dans 
fannée  i61i ,  les  Bfalonins  firent  révoquer 
les  privilèges  de  pêche  dans  le  Canada , 
accordt^s  prccédcmmcntanlieutenant-géné- 
ml  Dugua  de  Monts  (  voy.  ce  nom  ).  En 
ICI 3,  le  vicc-roi  de  la  Nouvclle-Fi-ance 
clioisil  Clintnplain  pour  son  lieutenant,  et 
lui  fît  obtenir  les  fonds  nécessaires  pour  se 
fortifier  à  Québec ,  où  il  occupa  le  même 
poste  ,  sous  les  gouverneurs  de  Montmo- 
rency, de  Vcnladour  et  de  lUrlielieu.  Cham- 
plain  forma  une  sorii-lé  coinmorriale  qui , 
s'éten(j;iii(  jnir  tout  le  Canada,  prit  le  titre 
de  Comi>(ujuïc  des  cent  Associés.  Le  cardinal 
i\o  nichelieu  voulut  être  le  patron  de  cette 
cornpaj:nie. 

Attaqué  p;ir  un  furl  [)arti  d'Anglais,  en 
1027,  Cluinipiaiii  fut  obligé  de  plier  (2)  ; 
mais,  en  IG^'J  (3),  le  Canada  élant  revenu  à 
la  France ,  notre  compatriote  en  fut  nom- 
mé gouverneur-général  ;  il  s  y  rendit  avec 
quatre  vaisseau. 

Cbampldn  nous  a  laissé  les  Voyages  de 
la  NomdU'Fnnee  on  Canada ,  in-4*,  Qué- 
bec, 1632.  Son  ouvrage,  qui  a  déjà  le 
mérite  d*une  médaille  frappée  sur  les  lieni 
mêmes  de  la  conquête,  embrasse  le  temps 
qui  s^est  écoulé  depuis  la  découverte  de 

(t)  Sa  population ««taenedCpasM 30,000 habt- 

linis;  par  If  malheureux  trait<^  dt>  Paris  ,  de 
t'tiô ,  celte  ville  (l'origine  fran(;aisL'  tiii  cédée  il 
rAnglcicrre. 

(i)  V.  Sne^ekpiéie  du  XIX*  êiède,  V»GliaBi- 
plaio. 

(3)  V.  Moréry,  DM,  MitùrttiÊe, 


Veraaani  jusqu  u  Tan  1G31.  L'auteur  s<; 
montre  animé  d*un  grand  zèle  pour  la  reli- 
gion ,  plein  de  ISermeté ,  de  désintéresse- 
ment et  d'amour  de  Tordre.  Son  style  est 
simple ,  sans  prétention.  Cham|dain  mou- 
rut regretté  à  Québec  en  1G35,  après 
avoir  consacré  33  ans  de  peines  et  do  sou- 
cis à  fonder  une  bdle  colonie  peu  éloignée 
de  la  mère-patrie,  mais  dont  les  malheurs 
des  temps  nous  ont  empêché  de  tirer 
proflt. 

t'nA\ET  (  Je.vn-Damel  )  élail  mé- 
decin à  La  Rochelle  vers  le  milieu  du  XVII" 
siècle.  II  avait  exercé  sa  critique  littéraire 
sur  les  (L'uvres  de  Montaigne  et  de  Charron. 
Sorbièrc ,  indigné  d'une  telle  audace  ,  s'é- 
tait écrié  :  (iiinirs.  vii  ii>>!. . .  Connue  si  riuMunK? 
le  plus  reniari|ual)lt'  ne  pi-rlait  pris  hiMjnui  s 
à  la  critique  par  quel(jue  cùlé  l'aible  ,  t  l  à 
plus  forte  raison  celui  qui ,  pour  altaipier 
la  religion  ou  la  morale ,  abuse  des  lulenls 
revus  de  Dieu. 

Noire  métiecin  rocliduis  publia  la  réfu- 
talion  de  l'ouvrage  de  Chai  i  un  ,  sous  ce 
titre  :  Considérations  sur  la  saycst^e  de  Char- 
ron, 1"  édition,  LaUochcUe,  IGiO; 
éd. ,  Paris,  lOU ,  in-12  de  45G  p. 

L*atttear  démontre  dans  celivre,  et  contre 
son  adversaire ,  que  la  raison  n'a  point  été 
accordée  à  la  bêle ,  et  relève  chei  Tbomme 
ce  divin  flambeau  que  le  sceptique  Charron 
s'était  ph  i  rabaisser. 

Dons  son  Traitéduearaetiredapamoiu, 
Gnreau  de  la  Chambre  ayant  combattu  quel- 
ques propositions  de  Chanet ,  celui-d  ré- 
pliqua par  un  nouvel  ouvrage  intitulé  :  De 
l'intér^  M  de  la  amnaimmee  de»  amnmix; 
La RocheUe,  1046,  io-lS de  180 p.  II  y 
définit  rinstinet  des  bêtes ,  et  prouve  que 
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-si  Dieu  les  a  créées  bornées ,  il  leur  donne , 
dans  sa  sagesse  admirable,  le  moyen  d'y 
suppléer,  pour  leurs  dh'crs  besoins  et  les 
services  que  l'homnie  en  attend ,  par  l'ad- 
■niirable  bannonie  de  leui^  or{;nnes. 

Chanet  a  publié  encore  :  Eclaircisaements 
totivhnul  la  connaissance  et  l'imoj^nation  ; 
ballochelle,  lC-iâ,in4«. 

CËÊJUnMms  (Jean)  ,  sieur  de  Queue 
de  Vaehe  (1).  En  1507 ,  la  maison  d'Au- 
Iricbe  ayant  des  démêlés  arec  les  Pays-fias, 
deux  gentilshommes  des  provinces  d^Aunis 
et  de  Saintonge  résolurent  d*aller  porter 
secours  à  Charles  d*Egmont ,  duc  de  Guel- 
dres.  En  raison  des  difficultés  qu*oflrait  le 
voyage  par  terre ,  Jean  Chapôwi  et  An- 
toine ,  sire  d'Authon ,  jeune  et  gaillard 
liomme  d'armes  (2) ,  résolurent  de  se  con- 
fier à  la  mer.  Ds  équipèrent  donc ,  A  cet 
effet ,  deux  vaisseaux  dans  la  rade  de  la  Pa- 
lisse. Pendant  ces  préparatifs ,  deux  bâti- 
ments anglais  entrèrent  dans  le  canal  sans 
daigner  saluer  le  pavillon  de  France.  Chn- 
j>ernn  offensé  leur  envoya  quelques  coups 
de  canon  qui  forcèrent  les  insulaires  à 
mouiller  et  à  rendre  au  drn|»enii  français 
l'honneur  (jui  lui  revenait.  Ce  prenner  suc- 
rés enhardit  nos  deux  chevaliers  ;  au  lieu 
de  se  rendre  dans  les  Pays-Ras  ,  et  sans  y 
avoir  été  autorisés  par  le  roi,  ils  se  mirent 
à  parcourir  les  mers  et  ù  ass^nllir  les  hùti- 
meiits  ennemis  du  duc  deGueldres.  Ils  opé- 
rèrent (pieiques  prises.  Un  jour ,  à  Fallaque 
•d'un  gros  valssean  -d^ft  désemparé  et  sur 
-le  pmnt  de  se  rendre ,  Chaperon  reçut  dans 
flancs  de  son  navire ,  et  &  Oeur  d'eau , 
>un  boulet  qui  fiullit  le  bire  sombrer,  n  dut 

La  Popelioière  donne  le  nom  de  Cuup-de- 
Tague  à  ce  petit  port  situé  près  d^BsBimles. 
(2)  Ckrm.  4e  Lm$  XIL 


relâcher  sa  proie  et  rentrei*,  en  toute  hâte, 
dans  un  port  de  la  Bretagne.  Peu  après, 

il  courut  avec  d'Autbon  chercher,  dans 
bi  Méditerranée,  d'autres  aventures.  De 
nouvelles  victoires  com  onnèrent  leurs  en- 
treprises. Mais,  en  15(18,  on  présuma  qu'un 
acte  de  perfidie  de  la  pari  du  pilote  d'Au- 
thon  avait  séparé  celui-ci  du  capitaine  Cha- 
peron ,  qui  battit  toutes  les  meiN  pour  ren- 
contrer son  ami.  l'n  jour,  à  la  hauteur 
d'Alméric  ,  ville  de  Cirenadc  ,  le  bâtiment 
aunisien  élai(  majestueusement  promené 
sur  une  sinfacc  |m-ii  np-ilée  ,  lors((u'on  vint 
axerlii"  (liiaperun  d  uii  singulier  protlii;c  ; 
on  jugea  que  le  ciel  l'avait  ménagé  poui" 
mettre  un  terme  aux  courses  inutiles  du 
chevalier-forban  ,  et ,  saiiv  ihniit' ,  pour  lo 
faire  rentrer  en  lui-même,  :  ime  tétc ,  à 
blonde  clwvelure  ,  suivait  le  navire  de  Cha- 
peron ,  doucement  portée  pai-  le  flot  pen- 
dant trois  lieues.  Cet  ellrajunl  sp(  (  (aclesn 
fit  voir  do  tout  l'équipage  et  l'impi  essionna 
bien  péniblement  ;  car  on  avait  reconnu  la 
léte  du  chevalier  d* Authon ,  qiii ,  dès  lors , 
n'était  plus  de  ce  monde  (3).  Soit  pourtant 
que  Chaperon  n*eût  pa$  compris  le  signe  au 
moment  même ,  soit  que  Finstant  d*apfès 
son  esprit  se  refusât  à  y  donner  pteine  cré- 
ance. Chaperon  demanda  â  Ahnérie  des 
nouvelles  de  son  compatriote  ;  mais  iJ  n*en 
put  obtenir.  Btentèt  0  mouilla  d^  les  pa- 
rages de  Marseille,  oû  il  fut  arrêté,  etcon> 
damné  par  le  parlement  d'An  comme  cou<- 
pabte  do  pvateries  et  de  brigandagee ,  al- 

(3)  Arcère ,  lùtt.  de  La  Roch. ,  l'^  vol. ,  p.  300, 
qui ,  samiioiite,  er»;^  encore  aux  syrèus ,  eX" 

pliquc  asso7.  naturellement  cette  étrange  appari- 
tion. Quant  a  nous  ,  nous  croyons  que  cette  fable 
couvre  riiisloire  du  fameux  llarberoussi:  dont  la 
disparition  du  milieu  des  corsaire» ,  il  la  mtme 
époque,  ne  put  s'expliquer  alors  d'une  ntaidère 
satisfiùsante.  (  V.  Barberousee.  ) 
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tendu  qu'il  n'était  pourvu  d'aucune  autorî< 

sation  royale.  II  fut  assez  beurnux  [tour 
s'échap|)or  de  prison  ,  cl  peu  après  il  fut 
grftdê.  Ainsi  se  termina  la  carrière  d'un 
{renlilhommc  de  TAunis  dont  l'audaec  et 
l'jm|>»HiJOsilé  dans  Tattaquc  avaient  jeU'; 
quelque  terreur  dans  les  deux  mers  qui 
baignent  les  cdlcs  de  France. 

CII .%f«^f:L01^P-IiAL'BAT  ( Khan- 
rois  )  ,  naquit  à  Snint-Sornin,  près  Maron- 
nes, le  18  août  ITTil.  Il  cnilirassa  le  parti 
des  armes  ,  et  entra  à  réroîc  du  génie  de 
Mérières.  En  1781 ,  il  était  lieutenant,  et  ca- 
piUii/ioen  ITUl.  Il  lil  la  iaMi|ia^ii(Mlt'  1792, 
romlj.tllant  avec  l'armée  dii  ccnlie  cl  diri- 
geant les  travaux  du  génie  pendant  le  siè- 
ge de  Montmédi.  Il  obtint  le  grade  de  cher 
de  bataillon  à  la  défense  d'Arlon  contre 
les  Autricbiens.  U  contribua  puissamment, 
en  1794,  à  la  prise  de  Naeslricfat.  Au  siège 
de  Hajeoce ,  en  n95 ,  il  fut  noninié  colo- 
nd.  En  1706 ,  il  prit  pari  à  la  campagne 
d'Italie  »  et  eut  le  commandement  de  Tar- 
oe  du  génie.  Ghasseloup  dirigea  le  siège 
deXilao,  celui  de  Hantoueet  parut  aux  trois 
lalailles  de  Lonado.  A  la  fin  de  cette  année, 
il  liit  promu  au  grade  de  général  de  bri- 
pde. 

Cet  oOicier  avait  pris  part  aux  plus 
brillants  faits  d^armes  de  reropire,  tant  en 
Italie  qn*en  Allemagne  et  en  Pologne.  D 
eoedinsit  avec  art  les  opéi-ations  straté|pi- 
ijuei  des  siégea  et  fortifia  les  places  de 
joerrc  conquises.  Il  élail  général  de  divi- 
iHoen  1799.  I^n  IHOi,  Chasseloup  fiit 
fi'^'mraécommand.nnt  de  la  légion-d'honneur. 
liât  la  guerre  de  Prusse  de  iSûd ,  et  ftit 


appelé ,  en  1 81 1 ,  au  grade  de  grand  olti- 
cierdela  légion-d'bonneur.  Le  5  août  181 3, 
il  fut  créé  comte  et  membre  du  sénat; 
cependant  il  vola,  en  181 1,  la  déchéance  de 
l'empereur.  Louis  WIII  le  créa  pair  de 
France ,  clievidicr  de  Saiot-Louis  et  grand 
cordon  de  la  léçrion-d'honncur.  Thasscloup- 
Lauhat  est  mort  à  Paris,  en  1833. 

II  a  public  :  Correspondance  de  deux  géné- 
raux sur  dirers  sujets,  Paris  ,  an  1\  (1801), 
in-8".  —  Essais  sur  qucUiues  parties  d'artil- 
lerie et  de  fortifications  ^  par  le  cninle  de 
C... ,  Milan,  1803,  in-8".  —  Extrait  des 
Mémoires  du  comte  de  C..-L..,  sur  (juehjiies 
parties  d'arlilUrie ,  etc. ,  Milan ,  1805 , 
in-S*». 

caïAlHWMBI  (thEMut- Mathieu-» 
BfARTiNde),  né  à  Saint-Denis  de  riled*01e- 

ron,  en  170i.  Il  fui  conseiller  au  prési- 
dial  de  La  Kocbelle  et  trésorier  de  France 
honoraire.  Il  cultiva  les  lettres  avec  succès. 
L'académie  de  La  Rochelle  le  revendique 
CMnme  un  de  ses  prmiiers  fondateurs. 
Lorsqu'en  1732,  cette  société  prit  naissan- 
ce ,  sous  l;i  protection  du  pi  lnro  de  Tonti, 
les  noms  incrils  dès  lors  sur  ses  rc.^istres 
malrioules  furent  r(  u\  de  MM.  Pouliron, 
avocat ,  Martin  df  (lh;i<^siioii ,  riaslunioau 
et  Valin  flV  Dans  une  Icitrc,  smucnl 
citée,  de  (;iias.siron  à  M.  (!••  IîouIo^mic  , 
racadèniicioii  explique  le  hul  cl  U  s  ti  iuiiux 
du  corps  savant  :  «  On  a  soin  ,  dit-il , 
»  pour  remplir  ulilcnicnt  les  séances,  d'y 
»  porter  ce  qui  semble  meilleur  en  tout 
»  genre  de  littérature.  On  fait  l'examen 
»  des  défauts  et  des  beautés  ,  toujours 
>  moins  aisées  à  saisir  que  les  défauts;  on 

(I)  V.  Arcère ,  fliif .  de  La  JIm».  .  II«  vol. , 
y.  S9g. 
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>  y  évoque ,  si  j*ose  le  dire  ,  nvo(  respect , 
»  les  mAnes  des  anciens  y  et  on  les  admire 
»  pi'esquc  sans  rpslriction.  Nous  ne  les  di- 
»  vinisons  pjis  tous  ,  (onune  a  fait  M""" 
w  Diicicr,  mais  nous  li-omoïc^  |>anni  nix 
»  plusieui's  p'nics  iii\eiilours  <{iii ,  |>.ir  I;» 
»  mi'inc ,  n'uni  pu  alleiiulrc  à  la  iKTiec- 
»  lion  de  leur  url.  Il  est  naturel  de  Irailer 
»  plus  familièremenl  avec  les  modernes  ^ 
»  et  de  prendre  avec  en\  des  lun  diesses. 
»  On  les  voit ,  un  les  connail ,  on  leur  parle, 
»  el  tlès-là  le  l  espect  diminue  cl  laisse  la 
»  liberlé  de  l'examen.  Nous  rapprochons 

>  les  anciens  des  modernes ,  et  nous  les 
»  comparons  ensemble.  Cet  exercice  n'oc> 
»  cupe  néanmoins  que  la  moitié  du  temps 

>  destiné  à  nos  séances;  l'autre  est  rem- 
»  plie  i>ar  la  leelure  de  que^iucs  ouvrages 

>  en  prose  ou  en  vers  qu'on  y  porte  tour 
»  à  tour  ;  et  dans  le  nombre  de  ces  pièces , 
1  on  choisit  celles  qui  pewent  intéresser 

>  les  assemblées  publiques  que  f  on  tient 
i  après  Pâques.  » 

La  réputation  de  celte  académie  se  ré- 
pandit jusqu'à  l'étranger,  (i) 

On  trouve ,  dans  les  recueils  de  la  société , 
une  dissertation  de  Mai'lin  de  Chassiron 
sur  les  tragédies  et  opéras,  dans  laquelle 
Tauteur  s'efforce  de  prouver  qu'il  serait 
avantageux  de  remplacer ,  dans  ces  sortes 
de  compositions ,  les  intrigues  galantes  par 
des  sentiments  de  gloire  ,  d'héroïsme  ,  de 
générosité ,  clc.  {i,)  Eu  1740 ,  il  iil  paraître 

{i)  Vabhè  Venuti,  de  Livourne,  lui  adressa 
ces  vers  kmanfciu  : 

Cretetre  ognora  {«end  fMOt prrvegah 
Roecella  allor  eh9  4»  («  faut*  bri  iptrU 

Aerolli  c  a  benf  oft  ar  iulmli  i'>  t  cjgio 

—  Il  Irionfo  letlerario  dcUa  l'i  out  ia ,  1 V.^.  — 

(i)  I/aatctir ,  pour  faîrc  celte  proposiiion ,  n'a- 
vait j>;i-i  iiri';  l'ons-  il  il.  s  passions  Uirbiilenti-s  i  l 
effrciK-i  b  qui  rcrmciiU-iii  (urmi  la  jcuncbsc  dts 


ses  Réflexions  sur  le  comique  larmo^tud, 
Paris ,  Durand ,  in-l:2  de  7,")  p.  Cet  ouvrage 

contient  uîie  critique  line  el  éclairée  d'une 
sorle  (le  drame  {)athélique,ou  Iragédie  bour- 
geoise ,  que  le  mauvais  goût  du  jour  avait 
intronisée  el  popularisée  outre  nu'surc,  et 
dont  l'introductioH  &ur  le  lliéàtre  était  4ue 
à  Licliaussée. 

Chassiron  a  laissé  diverses  pièces  dans  les 
Mémoires  de  racadémic  de  La  llochcile. 

CHASSIROM  (PlEIIRfrCRAlkLE»-MA. 

THiEi  -Martin  de  ),  fils  du  précédent  (3) , 
naquit  à  La  Rochelle ,  le  2  novembre  1753. 

Il  obtint  d'abord  quelques  succAs  dans  la 
poésie  légère ,  el  fit  paraître  plusieurs  pièces 
<!•  vers  dans  les  journaux  littéraires  de  l'é- 
jKjque. 

Après  avoir  fait  un  cours  de  droit ,  il 
obtini  la  diar-re  de  trésorier  des  finances  à 
La  lloi  hellc  ,  ri  devint  tin  des  membres  les 
plus  actits  lie  racadémie  de  relie  ville. 

En  17S'.) ,  Cli.issiron  fut  nommé  ,  dans  sa 
province ,  secrétaire  de  l'assemblée  de  la 
noblesse ,  et ,  au  mois  de  juin  1700 ,  un  des 
trente-six  administratcui-s  de  la  Charenle- 
Inférieure.  A  celte  époque,  il  fit  tous  scîs 
efforts  pour  faire  transfiM  er  A  La  nocliellc 
le  siège  de  radminislralion  déparlemen- 
tale  ;  mais  la  ville  de  Saintes  remporta. 

Ayant  subi ,  au  plus  fort  de  la  révolution , 
deux  emprisonnements ,  à  La  Rochelle  et 
à  Rochefort ,  sa  liberté  hii  fui  enfin  rendue  ; 
il  se  retira  sur  une  propriété  qui  lui  ap- 

grandes  viUe» ,  et  où  le  LbéftUfe  recrute  d'ordinaire 
la  masse  de  ses  admirateurs  fons.  Aussi  ,  on  a-t-il 

ol<''  l't  en  st  ra-t-il  loiiptonips encore  pour  lr>  rr;iis 
de  sa  proposilmn  morale  ,  qui  ruinerait  iiifailii- 
blement  les  spéculateurs  dramatiques, 

(3)  V.  Sotice  biogr.  sur  M.  Chassiron  ,  lue  à 
la  Socielé  royale  el  centrale  d'agriculture ,  par  M. 
A.  t.  (Il  Sihestri»  1826,  iminriiii.  la  mène  année, 
Il  1>.  io-b». 
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pirtenait  non  loin  de  Lu  Rochelte.  Là  U 
s'occupa  d'agricnltare  et  d*éooiiomie  rurak». 
U  sagesse  qui  présida  à  Tapplication  de  ses 
plans,  loi  apporta  raisaneeeilerétabUsse- 
nent  complet  de  ses  alfoires  compromises 
fur  les  secousses  violeotes  de  la  révolution. 
Ceit  à  lui ,  le  premier ,  qu'on  attribue  Yé^ 
dneation  des  moutons  mérinos  et  Tusage 
du  parcage  ou  séjour  momentané  et  sue- 
ces^des  bètes  ovines  sur  des  terrains  li- 
miléspar  mi  calcul ,  ipn  procure  une  con- 
(ionette  richesse  de  pâturages. 

Ghaasiroa  établit,  dans  des  mémoires, 
Favantai^c  des  prairies  arlîlii  iclles,  et  donna 
rexemple  de  leur  création.  11  s'oecupa  des 
dessèchements  des  immenses  surfaces  ma- 
récageuses qui  s'clendent  sur  le  bord  de 
rOoéan  ,  entre  la  Loire  el  la  Gironde ,  et 
qui, étant  au-dessous  du  niveau  dos  linules 
marées,  sont  frcqucintnonl  couvertes  d'eau 
et  dé^jagenl,  en  éti'\  dos  miasmes  nuisibles 
el  souvent  dL-lclcics.  Il  lit  paiaiUe  deux 
Lttire$  eux  cuUh  ah'urs  fmnrnis ,  sur  In^ 
moyens  d'opcvcr  un  ijvand  nombre  de  f/css*-- 
rhemenh  par  des  procédés  simples  el  peu 
dt!ij)endietLr  ,  1801  ,  in-8". 

Nommi'',  par  sud  (icparlrmoiil,  au  Conseil 
(les  Amiens,  son  Ilajijjoit ,  appuyé  sur  un 
Slrmoiie  tout-à-fait  pratique ,  coiucrnanl 
lits  dessèchements  à  opérer  dans  les  dépar- 
tements de  la  Gbarente-Inférienre,  des  Deux- 
Sèvres,  de  h  Vendée,  aida  puissamment 
à  b  confection  de  la  loi  du  4  pluviôse  an 
VI  sm*  le  libre  cours  des  rivières  et  canaux 
oavigaMes. 

Le  21  fiivrier  4800 ,  Ghassiron  fut  appelé 
i  présider  le  tribunat. 

En  i9Ù3  9  le  département  de  la  Charente- 
bilSrieure  IVlut  membre  du  sénat  conser- 
vateur. En  1804,  il  parla  en  foveur  de  l'é- 


lévation de  Bonaparte  à  Pempire.  Plus  tard, 
il  fut  nommé  maître  des  comptes ,  emploi 
qui  lui  est  demeuré  Jusqu'à  sa  mort ,  arri- 
vée le  15  avril  1825. 

Grâce  à  son  active  coopération ,  durant 
un  grand  nombre  d'années,  les  marais  de 
Roëre  fturent  entièrement  desséchés.  De 
concert  avec  M.  Fleuriau  de  Dellevue ,  il 
rédigea  les  phins  et  projets  du  canal  de  La 
Bochelle  à  Kiort ,  qui  devait  servir  au  des- 
sèchement de  plus  de  24,000  hectares  de 
marais,  et  pré.scnter  un  débouché  aux  pro- 
duits du  haut  Toitou.  A  la  suite  de  ce  tra- 
vail, pai-ut  le  décret  qui oixlonnait  l'établis- 
sement du  canal. 

Les  ouvrages  de  Chassiron  consistent  en 
une  Latre  sur  tagneuUurt  du  district  de  La 
Rochelle  et  des  environs  ;  La  Rochelle ,  I79C, 
in-i2.  —  Essai  sur  la  législation  et  les  rè^e- 
meitts  nécessaire  aux  dessèchements  à  faire 
et  à  conserver  en  France ,  1797.  —  Itichanl 
converti  (I) ,  ou  Entretiens  sur  les  objets  les 
pins  iiiipDvlnnts  du  code  rural ,  (anonyme)  , 
IKOl  ,  in-(S".  —  L'article  Dessèchement  de 
marais ,  du  Uu  tionnaire  d'a<jriculturc  de  Hé- 
terville.  Cel  article  peut  ètie  eonsiiiéi»' , 
dans  la  deuxième  édiliun  surU»ul ,  comme 
un  traité  coniph  t  de  la  matière.  —  Il  a 
fourni  (les  AVj/cs  à  l'ouvia^'e  de  M.  (!rellé 
de  Palluel  ,  sur  [uliliié  des.  innniis  il,  .s,,  i  /jcs, 
180:2  ,  in-8";  —  et  plusieurs  ai  ticles  dans 
les  Mémoires  de  la  Socwle  royale  cl  ccnlrule 
^agriculture  ,  ainsi  que  dans  les  tomes  1 1 
et  12  de  la  deuxième  édition  du  Cours  d'à- 
grieuilure  de  Tabbé  Doiier.  —  Rappo''t  sur 
les  manas  de  Roëre ,  1800.  —  Essai  sur  la  ' 

({)  L*aateur  faisait  allusion  nu  yroM  <lo  la  Cha- 
rcnlâ'-Inféricure ,  baron  Richard  .  dont  les  viicr 
agricoics  n'avaient  pas  toujours  été  en  harmonie 
avec  les  siennes. 

10 


Dlgitlzed  by  Google 


-  14C  - 


légiilation  néeemire  aux  eanr»  d'eau  non 
uavigiMeSf  1818. 

—  V.  Dulaurent ,  Dumesnil ,  Gucau  de 
Ucvci'seaux ,  de  Saint  Surin  et  de  Seri- 
gny  flls.  — 

CilATEiâAliÉMiir  (1)  (Pierre  I*' 
de) ,  fils  d'Isambert  I'^  el  d'Ode,  fut 
d'abord  archidiacre  et  prévôt  de  Saint- 
Pierre  de  Poitiers.  En  0G3 ,  il  dev  int  é\è- 
que  de  cette  ville.  Ce  Tut  lui  qui ,  en  909 , 
fit  (Ion  A  l'ablhnye  de  Saiiil-rv|>rion  do  la 
même  ville  ,  d'un  marais  sis  dans  le  vica- 
riat de  Saiiif-.Ionn  de  Cliàtel-Aillon.  il 
mourut  en  U75 ,  dans  un  ftge  très^vancé. 

CHATEItAIIiMM  (GlSLCBBRT  I" 

de),  archidiacre  de  Poitiers,  en  devint 
évéque  en  975.  Ce  prélat  assista  au  con- 
cile de  Charroux  et  à  celui  de  Poitiers,  en 
ran  1000.  La  même  année,  il  apposa  sa 
signature  à  la  charte  du  duc  Guillaume  V , 
relative  à  Tabbaye  de  Saint-Cyprien ,  et 
transigea  avec  ce  duc  au  regard  du  bourg 
de  Vivonne.  Kn  \0\îy  il  fut  un  des  censé- 
(  râleurs  df  fn'raud,  évèque  de  Liino{,'rK. 
(îisiclu'rl  sir<;eait  enioie  ou  |n|8.  Il  fut 
inliunié  dans  lu  cintctière  de  Maillezais. 
Comme  il  avait  bâti  à  Chauvigny ,  en  Poi- 
tou ,  une  église  en  l'honneur  du  saint  sépul- 
cre doN.  S.,  (|uelt[nos-mis  ont  (oiijrrluré, 
dit  Du  Teins  cl) ,  qu'il  uppurleiluil  à  celte 
maison  noble. 

VMÊATKMàJUaUKMt  (  Isambert 
de  ) ,  neveu  du  précédent ,  d'abord  archi- 

(I)  Cauldhm  AU  iun  iiltàtoaii  ilcs  sti^neurs 
noninit  s  Alo  ) ,  V.  Ant lo  .  hist.  de  La  Rochelle, 
1«r  vol. .  p.  \m.  CcUc  Illustre  maison  s'éteignit 
au  XII"  siàli'.  jiar  la  mort,  s-ms  enftints,  d*lsam- 
hcrt  IV.  Cliàlrhiillon  |m--.i  il.  s  V^\>  aii\  M;iii- 
1^,  aux  l»ajicnay-Lanlii'\é(iti.' ,  aux  ducs  de 
Longneville ,  et  aux  Grécn  a.  samt-MarMull. 

(3)  Le  Clerg.  de  Fr. ,  t.  Il ,  p.  411. 


diacre ,  devint  évéque  de  Poitiers  en  1021. 
Il  approuva  certaines  fondations  fiiites  par 
Ilu^Mies  de  Lusignan  et  béait,  eo  1086, 
Amhlard ,  abItédeSaint-Maixent.  D  assista 
à  In  dédicace  de  Téglise  de  Saint^uveur  de 
IJmo<;os ,  en  1(>^8 ,  et  nu  concile  tenu  dans 
celle  \illo  en  l(j;il.  Il  fiiiura  encore  au 
concile  tenu  à  l'oiliei^  l'année  suivante, 
relativement  à  la  foi  catholique  cl  à  la  coo- 
scnaliort  des  biens  ecclésiastiques.  En  1 030, 
ce  prélat  en  convoqua  un  autre ,  dans  le  but 
de  réprimer  les  maux  résultant  des  hosti- 
lités particulières.  11  eut  droit  ,  ainsi  que 
ses  successeurs  ,  à  une  prébende  dans  l  é- 
glise  de  Sainl-.Martin  de  Toui-s,  à  cundition 
toutefois  que  les  éjilises  du  diocèse  de  Poi- 
tiers ,  placées  sous  le  vocable  de  Saint  .Mar- 
tin ,  iic  ^e^;lie^lt  tenues,  envers  leur  évéque , 
(pi'aiix  (li  oits  de  synode  et  de  \isile.  Isaïu- 
IkhI  l' Nécul  ju.s<iu  en  1047.  (3) 

CM ATKIà AWM^ABfi  (Is.\MBERT ,  soi- 

pneurde) ,  donna,  au  XI" siècle ,  l'île d'.Vix 
à  Iluînies,  sixième  abbé  de  ('Itini.  Ce  don  fut 
confirmé  par  Guillaume  Vlll ,  duc  d'.Aqui- 
laine.  Arengarde,  flllc  d'isambeit,  épousa 
Foulques-Rérhin ,  comle  d'Anjou ,  vers  le 
milieu  du  siècle. 

CllATBliâiIii4»l¥  (Isambert  de), 
(ils  du  précédent ,  fui  arehidiaGre  de  Poi- 
tiers, puis  évéque  de  cette  ville  en  1047. 
n  assbta  au  concile  tenu  à  Rome  en  1050, 
et  à  celui  de  Bordeaux ,  en  1068.  Le  légat 
du  Saint-Siège,  Girald ,  tint  on  concile  à 
Poitiers,  contre  rhérésiarqueBérenger,  le 
13  janvier  1073.  Rérenger  dté  s'y  ren- 
dit. Ses  blasphèmes  contre  le  plus  adora- 
ble de  nos  myMères ,  excitèrent  tant  d'in- 

(5)  Oerç.  de  Fr.  (Ujjk  eilè ,  t.  II ,  p.  iii. 
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•li^nalioii ,  (|iril  l'aillil  (Hro  lue  traiis  par  le 
|)euplc  :  preuve  évidcnlc  qu'alors  le  dogme 
aacré  de  la  présence  rédk  était  cher  à  nos 
pères  (1).  Comme  hambeii  ne  8*eni|N'essaU 
pas  de  céder  le  monastère  de  Noafllé  au 
diaooînes  de  Sainl-IUlaire,  Grégoire  Vil 
lifi  écrhil  pour  se  plaindre  de  ee  que  les 
ordres  d'Aleundre  H  étaient  si  mal  obser- 
vés. Le  même  pape  loi  adressa  de  vib  re- 
proches snr  ce  qQ*ajant  été  interdit  par  les 
légats  du  Soiot-Siége ,  i  cause  de  ses  vio- 
lences ,  il  continuait  A  exercer  les  fonctions 
épiseopales.  Un  sjnode  ajant  été  convoqué 
A  PoilierB ,  so»  la  présidence  du  légat , 
pour  la  cassation  du  mariage  de  GoiOBUme , 
comte  de  Poitiers,  avec  Aldéarde  de  Roui^ 
gogne ,  sa  parente,  Isamberi se  permit  do 
cBssiper  par  la  force,  celte  au^te  ass(Mii- 
Mée«  Pour  ce  fait ,  il  fut  cité  à  Rome.  Mais 
le  comte  de  Poiliers  s'étant  soumis  A  V\ 
décision  de  Péglise,  raffaire  s'arrangea ,  et 
Isambert  resta  sur  son  siège  jusqu'en  108(j , 
époque  de  sa  mort.  Ccl  évéque  fil  du  bien 
aux  monastères  de  Saint -Cypricn  et  de 
Non  i  lié. 

Au  sitVle,  un  abbé  de  CluUelaillon  , 
peut-être  l'évéquc  dont  nous  parlons  ,  signa 
Parle  de  fondation  do  rabboye  de  Saintes. 
(.Vsl  onrore  à  lui  qu'était  duc  l'ércrlion  à 
Kalt  il ,  l'ii  1077  ,  du  monastère  de  Tordre 
de  Cluni. 

CHAimAHiMM  (  ÊBLES  de  )  , 
frère  du  précédent.  Moins  rdigieux  que  son 
père  bambert ,  il  s'appliqua  à  dépouiller  les 
moines  des  biens  dont  les  avait  dotés  la 
piété  de  ce  dernier.  Il  surprit  même  la  re- 
ligion du  jeune  duc  d'.\quîtaine,  Guillaume 
iX ,  A  peine  âgé  de  15  ans ,  en  lui  faisant 

(Ij  Uery.  Uf  Fr.  Uéjà  ciU*. 


jteisuàder  que  l'édisc  de  Saiiii  -  tj.  ui  n-. 
d'Olcron  et  ujic  pai  lie  de  l'ilc  ,  alors  p.  s- 
sédée  par  les  moines  de  Veiidùuie ,  u  w.- 
naient  A  Tancien  patrimoine  des  tic 
GbfttelaiUon.  En  retour  de  sa  promesse  de 
fidélité  au  jeune  duc ,  il  en  obtint ,  en  t  CSG, 
des  titres  sur  lesquels  il  fonda  son  usurpa- 
tion flagrante  au  détriment  des  religieux. 
Le  l^at  du  Saint-Siège,  Amat,  et  Hajn- 
nulfe,  évéque  de  Saintes,  séparèrent,  pour 
ce  lait ,  de  la  communion  des  fidèles ,  le 
seigneur  de  ChAtelaillon  et  son  épouse  Ivette, 
femme  ambitieuse  et  A  rinsligalion  de  la- 
quelle il  paraissait  avoir  agi.  L*opiniâtrcté' 
des  deux  époux  ainsi  frappés  leur  attira 
l'indignation  du  pape  Uiimin  II ,  qui  les  ex- 
communia (2)  au  concile  de  Clermont ,  en 
4()U5  ,  cl  aux  conciles  de  Tours,  de  Saiut- 
Jean-d'Angély  et  de  Saintes ,  en  lO'.iCi.  Les 
coupables  .se  soumirent  enfin,  cl  l'éMVjUf 
de  Saîjites  leva  rexcommuntcation,  en  1 09G. 

dIATIIiIiO.\  (  l'.MLliNE  )  ,  Voyez 

CHAVIil^RIEK  ou  C0mO- 
niER  (  Jkan  ) ,  était  maire  de  lia  Ho- 
cliellf  en  137i.  Pour  se  déban-asser  dos 

Anglo-Gascons  qui  commandaient  dans  sa 
ville,  il  réunit  unjour — 8  scplcnihi  »•  l:!":^  — 
les  plus  notables  Iwurgcois  do  la  ri  lé , 
«  qui  él aient ,  dit  Froissart,  plus  Français 
qu'.Vnglais  t>  ,  el  leur  proposa  de  rendro 
l'ennemi  victime  d'une  ruse  de  guerre. 

(2)  On  se  récrie  frciin-  ninu'iit  conlre  ces  déii- 
sinns,  qu'on  dit  exliorhil  u:!  ^ ,  iK-s  pa|>c.<(  nu  re-  • 
panl  (le  l'autorité  Icniporrllo  ,  niais  sans  réllécliir 
qu'au  uioyen-ft};e.  le  Sainl-Siepet  lail  la  seule  puis- 
sance qui  (irtl  lutter  contre  la  forrc.  s;.ii>  liiiiili  -. 
eomme  .«uns  n'^glc ,  de  la  féodalité.  Pourquoi  donc, 
d«  nAs  jours ,  les  adversairos  de  la  liodalilé  ne 
V.  nient-ils  pas  reconnstlTe  les  services  rendus 
par  la  papauté? 
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0{\  a|ijtl;unlil  ;i  i'invonlion  de  Cliaulilrior, 
elcdui-ri,  iiivitanlMnncfl,  Ip  cnmmnndant 
dos  lroii[>os  anglaises  ,  u  un  diiifi-,  lui  lut 
(Ir  |H  ('t(  lului  N  leltiTs  du  roi  d'Anglelcrro 
qui  lui  intimaiciil  de  sortir  If  lendemain  do 
h  citadelle  pour  une  grande  revue.  Le  com- 
mandant ayant  obtempéré  à  cet  ordre ,  le 
maire  intorposa  entre  le  foit  et  les  Anglais 
de  nombreux  hommes  armes.  A  cette  vue, 
rennemi  fol  déconcerté  ;  bient6t  environné 
de  lances ,  il  se  rendit  à  discrétion. 

Cependant  le  château,  occupé  pardouae 
An^ais,  tenait  bon  et  promettait  de  foire 
uneréiâstancedése^érée.  Chauldrier  ame- 
na sur  le  bord  du  fossé  les  prisonniers 
qu*il  avait  bits,  et  annonça  à  la  petite 
troupe  que,  si  elle  ne  remettait  aussitôt  la 
forteresse,  on  ferait  incontinent  trancher 
la  téte  à  leurs  concitoyens. 

Cette  menace  eut  son  effet ,  et  la  citadelle 
fut  rendue,  à  condition  toutefois  que  la 
garnison  anglaise  sortirait  avec  armes  et 
bagages ,  et  '^ei  ait  transportée  par  mer  en 
la  ville  do  lîordeaux. 

Ronsard,  dans  les  vers  suivants ,  s  honore 
d'appartenir  à  la  famille  des  Chauldrier  : 

Un  cM  matenieU*ai  tiré  mon  lignage 

De  cens  de  ta  TrUmmilleel  4e  ceux  da  Banebage , 

Et  de  ceux  dos  Réaux  et  ccnx  des  Chanldriers 
Qui  fiiront  on  tous  temps  si  vertueux  guerriers , 
Que  leur  noble  vertu ,  que  Mars  rend  éternelle , 
Reprind  sur  les  Angloistesnmrs  de  La  Rochelle, 
Oh  ran  de  mes  ayeiix  Itat  à  preux  qu'ai^oardluti 
Uneraek«Hitaas<lMNMf «;portelenoai  de  lai.(l) 

€H.%rfi!i.%KD  (  <;i  ILL.UME  )  ,  né  à 
Ta  iU)clit'lle  \ei  s  le  milieu  du  XIV'  siècle  , 
s'olant  voué  à  lï-tat  religieux,  entra  dans 
la  lounnunauté  dos  Cannes.  Sa  principale 

'  I  )  Itue  QhaaAtUer'tc ,  «aewe  ainsi  aoiauiéc  ^ 


élude  fut  colle  do  la  lliéologie ,  et  tons  ses 
ciïoris  tondirent  à  sa  perfection  particulière. 
«  Insiffni  enidilioiie  faniosuH  ,  snl  insigni  re- 
lifjione  faniasior  t>  ,  dit  Arcère  (2).  De  tels 
lionnnos  jetés  an  milieu  de  la  société,  sem- 
blaient être  dos  points  de  contact  entre  le 
ciel  et  la  terre.  Leur  vie ,  toute  de  vertu  et 
de  mérite ,  était  jadis  une  expiation  conti- 
nuelle des  erreurs  et  des  crimes  de  la  so- 
ciété. Le  dd  apaisé  pardonnait  au  monde. 
De  nos  jours  les  crimes  ont  triplé,  et  les 
exemples  de  vertu  pénitente  livrée  à  l'aus- 
térité des  doltres ,  ne  se  rencontrent  nulle 
part.  Est-ce  qu*il  existe  des  monastères  et 
des  lieux  d'oraison  au  XIX*  siède?  Ceux 
fondés  en  si  grand  nombre  au  XII*  siècle , 
ne  sont-ils  pas  en  runes?  Et  loraqu*oa  les 
foule  aux  pieds ,  songe-t-on  à  autre  chose 
qu'«^  spéculer  sur  leurs  débris?  Pourquoi 
s'i'lonnor  alors  des  châtiments  inouïs  dont 
le  ciel  afnigc  de  nos  jours  la  société?  Dieu 
ne  voit  partout  désormais  que  des^memis 
ou  des  indifférents. 

Vers  1  iOO,  le  P.  Chaussard  fut  nommé 
provincial  do  l'ordre ,  et  il  convoqua ,  en 
\  iOi,  un  chapitre  à  La  Rochelle.  Plein  de 
zôlo  poni-son  institut ,  il  s  efforça  de  l'éten- 
dre aa-dohors.  11  fonda  successivement  les 
doux  maisons  de  Vivonne  et  deDolenBre- 
tap;no.  Cv  saint  et  savant  reliîîionx  est  mort 
à  l-a  Hodiollo,  on  lill.  11  a  laissé  quel- 
(pios  ouvrap;os  ascétiques  dont  les  litres  nous 
sont  inconnus. 

CVAVIGIVADD  (  Pierre-Léon  ),  né 

à  Saintes  en  1"05,  se  livra  dès  sa  jeunesse, 
A  l'étude  des  mathématiques,  afni  d'em- 
brasser la  carrière  de  la  marine.  Les  évé- 
nements politiques  de  1 81 5  dérangèrent  ses 

l2)  Hisi.  lif  La  liocheile ,  1''  voL 
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pniiets.  Il  se  mil  alors  dansFeiiseigneaienl 
et  obtint,  an  collège  de  Gbâteauroux,  la 
diaire  de  matbématiqneft.  n  vint  ensuite  s'é- 
tablir â  Saintes  vers  1820,  et  y  donna  des 
leçons  de  mathématiques  et  des  langues  an» 
glaise  et  italiemie;  pois  il  dirigea  ren- 
seignement mutuel  communal. 

Chavignaud  est  Fanteur  d'un,  abrégé  de 
ÏUkmmre  de  France  en  vers  lyriques,  et 
tfune  petite  Grammaire  française  en  vers 
alexandrins.  Plus  tard ,  celle  dernière  pro- 
duction vit  le  jour  à  Lyon,  par  los  soins  de 
la  veuve  et  du  fils  de  l'auteur,  in-12  de 
%p. ,  1840.  La  même  aimée  j>arut  aussi, 
à  Lyon  ,  son  Arillimétique  en  vers ,  1  vol. 
in-12  de  Oi  p. ,  nvcc  une  Ëpitre  adressée 
à  la  manne  fi'ançaise. 

L'auteur ,  au  moyen  de  ces  compositions 
singulières,  espérait  inculquer  plus  aiM - 
ment  ,  à  l'enfance ,  Icsélihiu  iits  de  l'Iiistoirtî 
et  des  sciences.  Cette  idée  n'élait  jmint 
neuve  dans  notre  proviiu  c  ;  V  'ivait  été  celle 
du  P.  Giraudeau  pour  sa  Grammaire, proo- 
que,  partit".  Mais  toute  méthode  extra- 
ordinaire doit  rencoutier  des  critiques. 
Elles  ne  furent  point  épargnées  à  Chavi- 
gnaud.  n  a  laissé  encore  une  Charte  en  vers 
et  quelques  sujets  religieux  parapln-asés 
aussi  en  vers  français  :  IoPater,  le  Crbdo, 
r Ave  Maua  ,  achevé  par  son  fils  ;  et  une 
foule  de  logogriphes ,  de  charades  et  de 
liouts-rimés.  En  1825,  il  composa  des  prin- 
dpcs  gradués  de  lecture,  accompagnés  de 
fiibles.  Un  des  premiers,  il  introduisit  dans 
renseignement  primaire  hi  méthode  de  lec- 
ture sans  épellation  ,  suivie  ensuite  par 
Peigné.  En  1883 ,  il  fonda  une  imprimerie 
k  Saintes  et  créa  le  journal  hebdomadaire  : 
¥  Abeille  Saintmugeiûêe ,  qui  n'a  existé  que 
trois  années. 


Ghavignand  est  mort  à  Saintes  en  1837.' 

emassKX  (  Jban  ) ,  né  à  Angoulins , 
était  ministre  protestant  à  Ars  (  Hé  de  Ré  ). 
n  publia ,  en  1623  :  une  Conférence  f(ûte  au 
honrg  An,  entre  Danid  Chenet  f  ndnietrt 
ftrotettantf  et  Bulbert  de  7%oiuir« ,  eapnein , 
in-12  de  70  p.  La  cause  de  ta  Réforme , 
dit  Arcère ,  était  défendue  par  un  fiiible 
diampion.  — Bn  1625  :  Examen  des  prin- 
dpanx  pointe  de  la  nitjfion ,  tant  par  la  pure  - 
parole  de  Dieu ,  que  par  les  écrits  des  ofictens 
Pires  f  in-12. 

€71IE9WlSIi(l)liBHCiniL  {Haàm^ 
PnniPPEdu),  d'une  fomille  ancienne  et^ 
distinguée  de  Saintonge  (2) ,  fut  reçu',  le 
18  août  1668  (3) ,  chevalier  de  Tordre  de 
Malle,  .et  mourut  au  château  de  Meux  ,  près 
Junznc  ,  sur  la  fin  du  XVII*  siècle.  On  ef- 
fara ,  dans  la  révolution  ,  celte  épitaplieun 
peu  prétentieasc,  mais  chrétienne ,  du  vieux 
chevalier ,  incrustée,  sur  Itin  dus  piliers  du . 
cbœw  de  réglise  : 

c  Le  ciel  ordonna  nia  nai^.sanco  , 

Afin  d'éclairer  luts  neveux. 

On  a  vu  mes  armes  ai  FTaocc , 

Et  dedans  rflgiiae  aies  vv ox. 
A  rtanesoi,  bm  eouleoanee 

Était  celle  d*aii  noble  presx , . 

Et  je  retrempais  ma  vaillawo 

A  l'autel  du  maître  des  cicux. 

(1)  La  StttUsti^  du  départoueut  le  uuuuitu^ 
Ducltenet. 

(2)  CA'tte  famille  Chrsticl  posséda  la  terre  d'E- 
coyeux ,  par  le  mariaj;^  di^  Josias  Chesncl  avec 
Harie  de  Polignac  ,  daiue  d'Écoyi  iix. 

Josias  CbcsncI  se  distingua  dans  les  guerres 
sous  le  règne  de  Louis  XIIL  C'est  loi  qui  fltbâttr 
If  lit  aii  château  apjH'Ie  Château-Chesnel.  En  175", 
Elisabeth  Chcsoel ,  dernière  de  sa  maison ,  épousa 
Jean  Prétart  de  Gadeville  et  lui  porta  la  terre 
d'Ecoycux. 

M.  le  marquis  île  Frt'tart  d'Eco>eux  ,  U  ur  des- 
cendant ,  doit  posséder  les  arcliivcs  de  la  famille 
Chesncl  qui  a  fourni  des  marins  distinguée  sous 
le  nom  d'Ecoyeux. 

(3)  Voy.  Vcriot,  hist,  de  Malte. 
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C^IiÉilBftfT  (Jacques)  ,  né  à  Saintes 
on  1 754 ,  était  curé  do  Vervant,  près  Sainl- 
J<ffln-(rAngcly.  Il  refusa  le  sennont  à  la 
Gonstilution  civile  du  clei^é ,  el  deroenrt 
quelque  temps  nvcc  ses  paroissiens  pour 
les  présencr  du  sdùsme  de  l'inlrusion. 
Son  allaclieincnt  pour  eux  le  poi  la  à  se 
soustraire  au  tlécrel  de  bannisscnioiit.  Il  ne 
tarda  pas  à  être  arrêté,  el  fui  coiiduil  dans 
les  prisons  d'Aii^^ouir'mc.  Au  printemps 
de  1794-,  la  Convention,  ayant  supprimé  les 
tribunaux  cvf r.inrdinaires  de  province  , 
l'abbé  Clément  lut  trainé  de\ant  le  tribu- 
nal révolutionnaire  de  Paris ,  et  y  fut  con- 
thunni'  à  mort,  le  i  juin  1701,  convaincu, 
dit  la  sentence  :  «  D'avoir  conspiré  contre 
»  le  peuple,  en  pruvotpiant  la  dissolution 
»  de  la  représentation  nationale  cl  le  réla- 
»  blissement  de  la  royauté*  »  Il  fat  exé- 
cuté le  même  jour.  G*e$t  ainsi»  dit  M.  Tab- 
bô  Guillon  (1) ,  que ,  sous  Maximien ,  les 
chrétiens  étaient  envoyés  &:la  mort  comme 
ennemis  des  bis  et  perturbateurs  de  la 
tranquillité  publique. 

Clil^ISO^  (Chaules  -  Paul-Bbrnard 

SAUVKSTIIE  de) ,  capitaine  aux  gardes, 
né  à  La  Rochelle  (2) ,  vers  la  fin  du  XVll» 
siècle ,  était  fdsdeCharies-Pernard  de  Clis- 
son  cl  de  Marie-Anne-Sara  de  Pont  ;  il  fui 
sénéchal  de  Saintonç:^  f  ii  17lU  ,  et  fut  tué 
à  la  bataille  de  Fonteiioy,  le  11  mai  1745. 

CXOJIOKIIV  (l'abbé  (le),  vieairc- 
},'énéral  du  diocèse  de  Saintes,  légua,  vers 
le  miUeu  du  XVUI«  siècle ,  à  l'hOpiUl  de 
cette  ville ,  établi,  dit-il,  dans  la  citadelle , 
divers  eflels  mobiliers  et  rentes  dont  la 

1 1)  ilarl.  de  la  foi  itctid.  ht  ri'i'ol.  [rain  , ,  I.  II. 
(à)  Arct're,  Hisl.de La  tloch. ,  il-  vul.,  p. 576. 


valeur  est  portée  à  dix  mille  francs  par 
Tauleur  de  YHitUnre  de  Vé^m  wirfoM. 

Le  but  principal  de  ce  digne  eodéiia»- 
tique  était  de  compléter ,  en  fiiveur  des 
pauvres ,  logés  et  soignés  dans  cet  asile  de 
la  religion ,  fondé  sur  la  fin  du  XVII"  siè« 
de  ,  par  la  charité  de  monseigneur  de  la 
Prtmelière ,  évêque  de  Saintes ,  la  livre  et 
demie  de  pain  noir  «ju'on  leur  donnait 
in  écédenunenl  et  (jue  la  trop  fp^ande  af- 
lluence  des  malades  de  ce  temps-là,  comme 
la  pénurie  des  ressources  ,  avait  contraint 
l'administration  de  ixkluire  à  une  livre. 

L'abbé  Clomorin  voulait  encore  ,  par 
son  Ic'îs  pieu \  ,  .ismmti'  aux  j)auvres  ,  les 
plus  prélieux  aaïubres  de  J.-C.  et  ses 
IVèies  ,  connue  il  les  nomme,  une  couche 
convenable  ii  la  place  de  la  paille  sur  laquelle 
ils  gisaient  si  piloyablenu;nt. 

Avant  la  découverte  du  s&clalisme  el 
autres  utopies  de  quelques  cerveaux  extra- 
ordinaires» h  religion  chrétienne  avait 
donc  des  vues  humanitaires  et  en  disait 
une  louable  appUcalion  pratique. 

Quel  motif  de  surprise  pour  nos  moder- 
nes pftt^opfces/ 

*€0€li09r-BVPi;T  (  Jkan  ) ,  fils 
de  Philippe  Cochon  »  sieur  du  Puy ,  méde- 
cin et  mûre  à  Niort  »  et  de  Marie  Brissei , 
naqnit  à  Niort,  le  11  avril  1674.  Il  appar- 
tenait à  une  famille  recommandable  origi- 
naire de  La  Hochelle.  Cochon-Dupuy  exer- 
çait la  médecine  avec  distinction  dans  celte 
dernière  ville,  loi-squ'il  fut  appelé ,  en  1 7()i, 
à  Uochefort,  par  le  lieutenanl-ixénéral  de 
la  marine  Villetle  el  Pinlendant  l>egon. 
Il  se  fil  un  nom  dans  les  tbsles  historiques 
de  celte  dernière  ville ,  par  la  création  d'une 
école  spéciale  de  cliirui^ic  el  d'analumie  j 
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it  «n  devint  hii4néaie  Pactirprofesseur.  Les 
lisultats  de  celte  création  parurent  teOe- 

meni  satisfaisants ,  que  le  goaTemcinent 
nul  devoir  organiser  de  senbUlrieB  écoles 

dans  les  principaux  ports  de  mer ,  et  no- 
tamment à  Toulon  et  {"i  Brest.  En  17i5, 
l'Étal  entretenait  quatre  rli'vesà cette  école, 
et  en  1755 ,  il  y  en  ajouta  douze  :  ces  élèves 
étaient  chargés  de  prendre  part  aux  voya- 
ges de  long-coui-s.  \a:  typhus  de  \  73'.)  ayant 
fait  prendra  ;j  l'administration  h  singulière 
dêlcrminalioa  de  détruire  les  arbres  qui 
ovistaient  dans  les  inies  et  au  sud  de  la 
ville  ,  et  que  l'iîïnorance  faisail  considéi-er 
(  oinnie  une  des  causes  du  mal ,  l'intendant 
d«'!;»  ijf'MH'M'alité  donianda,  à  cet  éfrard,  l'avis 
d'une  riinimission  saiiilaire  dont  MM.  l)u- 
puy  ytl've  cl  fils  furent  iininni»'s  membres. 
Ils  (ipiiièreiil  pour  le  mainlieii  des  aibres 
t  iirtu  e  delxMit  et  le  remplm  ejneiit  de  roux 
dt'jâ  renversés.  L'iialiile  médecin  eut  à  lut- 
ter,  en  1715,  ciînlre  un  scorhul  peslilen- 
tiel  npporté  à  Hochefiti  l  par  l'escadre  (jni 
ramenait  dans  celte  ville  la  garnison  de 
LouUiourg;  Tintensîté  du  mal  fut  telle, 
que  110  chirurgiens ,  !2!2  pharmaciens,  19 
sœurs  de  diarilé,  5  aamtoiers  et  plu- 
sieurs infirmiers  sucoombèrenl  victimes  de 
leur  dévouement  à  servir  3,000  malades 
attanls  de  la  peste.  La  crainte  de  la  con- 
laision  ferma  les  coeurs  et  les  portes  des 
haUlanls  de  Rodiefort.  Cestenvain<|ueH. 
Dupny  chercha  d'abord  des  logements  pour 
abriter  tant  d'infortunés  ;  mais  bientôt , 
persuadés  par  l'exemple  de  Tbabile  et  cha- 
ribUe praticien,  on  s'empressa  de  loger 
ces  malheureux  et  de  concourir  à  leur  son* 
bpeaienU  Dès  lors,  grâce  aux  soins  de  Du- 
fujet  de  son  fik ,   >  )'i  zèle  déployé  par 
bjN>pulaliofiy  les  malades  entrèrent  promp- 


temenl  en  convalescence  et  la  crainte  du 
danger  disparut  complètement. 

Après  50  ans  de  travaux  et  de  services 
rendus  à  rhunianité,  Dopuy,  parvenu  à 
l'âge  de  80  ans ,  heureux  d'avoir  fiut  sen  îr 
les  talents  dont  il  était  doué  au  soulage- 
ment de  ses  concitoyens  ,  était  sur  le  point 
de  descendre  dans  la  tombe ,  h)rs«iu'il  reçut 
du  roi  une  récomjWïnse  bien  méritée.  Louis 
XV  lui  lit  remettre  ,  en  17.j3  ,  des  lettres 
de  noblesse.  Iloclielorl  fut  honoré  de  celle 
marque  de  distinction  à  l'adresse  de  son 
célèlH'c  médecin  ;  chacun  vonlait  voir  et 
fêler  ce  lx)n  vieillard  ,  «  et  eCst ,  dit  un 
historien  de  nochefort,  dans  les  Icfnoiiriia- 
ges  unanimes  de  sym|)iilliie  de  ses  tojii  i- 
toyens  (jue  Dujtuy  Uouviiil  alois  la  plus 
douce  récompense  de  sa  lonj^uc  carrière  de 
vei  lus  et  de  bienfaisance,  » 

«  A  mon  âge  ,  dit  Dupuy  à  ceux  ijui  l'en- 
vironnaienl  de  maniues  de  joie  et  iraflec- 
lion  ,  on  est  peu  sensible  aux  vanités  du 
monde;  mais  jusqu'au  tombciiu,  on  l'est  aux 
marques  d'amour  de  ses  amis  ;  cl  quand 
on  meurt  entouré  des  témoignages  de  leur 
allection ,  on  peut  dire  que  l'on  a  asses 
vécu.  »  (1) 

Cochon-Dupuj  survécut  peu  à  cette  dis- 
tinction rojale.  n  mourut  à  Rochefort,  le 
10  octobre  1757.  Il  eut  son  fils  pour  suc- 
cesseur à  l'école  de  médecine. 

Qui  osera  soutenir ,  après  avoh*  lu  k  vie 
de  Cochon-Dupuf ,  que  les  titresde  noUesse 
et  de  distinction  ne  sont ,  en  toute  circons- 
tance, que  des  hochets  de  la  vanité? 

Ce  digne  médecin,  correspondant  de 
l'Académie  des  sciences  ,  nous  a  laissé  : 
1<>  Uwimn  d'une  enflure  au  bas-veulre 

(1)  marne  de  Rochefort,  par  MM.  Fteury  et« 
Viaod. 
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très-parliculière  à  lUtehefûrt,  1608.  in-lâ. 

if^  MoHvei  âe$  opénUioM  de  chimrgie: 
Toulon,  1726,  in-iS. 

Autre  ouYimgo  oiil.-itiii  :  Anpo^tyra- 
oem  ab  idu  vel  casu ,  capiiis  jterctimonem  , 
etc.;  Paris,  1730,  în-4*. 

—  Il  <'|iousn  Marie  Le  Roy ,  dont  il  eut 
deux  filles  et  un  fils  ,  (laspard  ,  docteur , 
ivj;enl  de  la  faculté  de  miklecine  de  Par  is, 
iiié(l(M-in  ordinaii'e  du  roi  el  de  la  marine 
ù  Itociàelort. 

€'onio:¥-m:piJ¥  i c  vsi'Mti.  ),  iiis 

du  précédiiil  il  de  Marie  Le  Koy,  t  (  uyer, 
ronseillcr  «lu  roi ,  chevalier  de  l'ordre  de 
Sainl-Mii  licl ,  doi  leur  ré<îent  de  la  faculté 
de  Paris,  associé  régnicole  de  la  Société 
royale  de  médecine ,  naquit  à  liochcrort , 
le  10  mai  17 10.  Il  étudia  à  Pai  is ,  où  il  fut 
reçu  doctcur-médccio  en  1734.  Li  oi&ne 
année ,  on  l'envoya  à  Rodiefort  comme  aide 
de  son  père,  et  on  lui  confia  la  direction 
de  réoole  d'anatomie  et  de  chirurgie  de 
cette  ville.  Le  comte  de  Naurepas  ajant 
ordonné ,  en  1741 ,  rétablissement  à  Ro- 
cfaeTort  d'un  jardin  des  plantes,  sorte  d*en- 
trepAt  de  celles  envoyé»  d'Amérique  pour 
le  jardin  du  roi  »  Gaspard  Dupuy  en  fut 
nommé  directeur.  Ce  fût  lui  qui  fit  cons- 
truire les  premières  serres  et  disposer  di- 
vers locaux  convenables  pour  la  culture  des 
plantes  exotiques.  Cet  habile  praticien  classa 
celles  dont  la  médecine  pouvait  faire  usage. 
Depuis ,  il  s'appliqua  à  en  démontrer ,  aux 
élèves  cliirur<.'iens,  les  propriétés  et  le  mode 
d';i|<|ilt<  ution  Uiérapoulique,  principalement 
à  boni  des  vaisseaux  de  Sa  Majesté.  IVu 
après ,  il  lut  nommé  second  médecin  de  la 
marino.  Kii  illô,  il  |>arlageu  avec  ^>on 


père  les  risques  et  les  liitigues  que  leor  oc- 
casionnèrent le  scorbut  peatiteotiel  de  Fea- 
cadre  de  Provence ,  ainsi  que  la  petite  vé- 
role transportée  ,  la  même  année ,  à  Hocbe- 
fort,  par  les  habitants  de  ril»-iU>yale,  et 
qui  ne  cessa  d'exercer  d'bnmcnses  ravages 
dans  le  pays  qu'au  mois  d'août  17  iC.  Ce 
médecin  épousa,  en  1753,  Marie -Olive 
desllerbiere  de  L'Klcnduère,  fdle  du  com- 
mandant de  la  marine  au  port  de  Roche- 
fort. 

En  l'année  ITTtT,  (i;ispard  Ihipuy  succéda 
à  son  p'mt  connue  premier  médet  iu  de  la 
marine ,  el  avec  l'emploi  de  directeur  de 
récole  d'analoniie  el  de  chirurgie.  Au  mois 
de  diM  cnibre  17r)8,  il  fut  décoré  du  cordon 
(le  Sîiinl-Michel. 

Après  avoir  élé  médecin  de  la  marine 
pendant  55  années,  Gaspaid  iJupu^  est 
mort  dans  sa  ville  natale ,  le  7  janvier  1 788. 
U  avait  publié}  en  17i6,  un  Manuddes 
ùpénHotudeelùrurgie,  in-8*,  et  il  a  bissé 
en  manuscrits  une  AMtmie  det  viKèret , 
jMur  tenir  à  VtntlnicHon  de$  ehirur^^ent  de 
la  marine,  1743.  (1) 

c  Les  deux  médecins  Gochon-Dupuy  père 
et  fils  réunirent  ensemble,  dit  M.  Lefèvre, 
cent  seiie  années  de  service  au  port  de  Ro- 
chefort ,  et  s'y  firent  véuérer  par  Fardeur 
de  leur  zèle ,  la  grandeur  do  leur  courage, 
el  leur  dévouement  sans  bornes  aux  mal- 
heureux, >  (2) 

*COCrHdr-llliiriiriER  (PiEiinE- 
lACQrss-TtooM.v.s  ) ,  membre  de  la  l^on- 
d'honneur,  membre  honoraire  de  la  Société 

(I)  Nute  ctiiumuoiquée  par  M.  I/e(^vre,  2*  mé- 
dcein  en  chef  de  la  marine. 

IHxroiirs  prmtonn'  Ir  \  mni  isjf^  ,  rV  /'nreo- 
siiiit  (lu  (  ■>tii  nurs  ouvert  /i(»«r  dt  ttx  filttu's  de  mé* 
tUnu  -  i'r,ii,'ssnirs  il  llorhrfcrt  et  à  TwiM»  — 
UuGlKlorl^  Uubtau,  1840,  p.  12. 
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de  littérature,  sdenees  el  arts,  de  Itodie- 
fiNt ,  naquit  à  Freasines,  caotou  de  Celles, 
près  Melie  (Deux-Sftvres),  le  8  octobre 
ilZi,  D  était  6b  de  Nicolas  Cochon  de 
Latonr  et  de  Marie-Jeanne  Monnet.  Après 
seiae  années  d*eialiarqueinents  successib , 
il  fbt  nommé,  en  17fi5  y  médecin  déinuns- 
tratcur ,  puis,  en  1780,  chirurgien  en  chef 
de  la  marine  au  (KtrtdeUocherort.  Cochon* 
Duvivicr  rendil  d'importanb  services  à  sa 
pairie  d'adoption ,  au  point  de  vue  médi- 
cal cl  administratif.  La  ville  de  llocheforl 
lui  doit  une  meUlewB  direction  dans  h 
dessèchement  des  marais  qui  l'environnent, 
et  la  reprise ,  de  1801  h  18i^2,  des  grands 
travaux  des  ingénieurs  Duchesno  e(  LecleiT , 
abandonnés  depuis  "ii  ans.  Va\  i7'.KÎ,  étant 
chirurgien  en  chef,  il  fonda ,  de  cunccii 
avec  M.  Clémot  père,  la  |jiliIiollié(|n»'  do 
la  marine;  connucnci'o  n\A'c  de  faibles 
ressources,  relie  liili!iutli(-t|iu'  coniple  au- 
jourd'hui plus  de  dix  mille  volumes  rela- 
tifs à  l'art  de  guérir.  Sous  la  Terreur ,  il 
fut  desliUié  (Ips  fonctions  adiuiiiistialtves 
qu'il  rempliss'il  avec  tant  de  zèle  el  d'in- 
lelligence;  il  y  lui  reinléj^iii  après  le  U 
thermidor. 

Les  projets  patriotiques  de  Cochon-Du- 
vivier  se  résumaient  dans  un  Mémoire  pré- 
seoté  au  conseil-général  de  sa  commune, 
le  3  décembre  1794:  <  L*air  de  Roche- 
fort  ,  disait-il ,  est  nuisible  à  quelques 
habitants ,  et  particulièrement  am  étran- 
gers; il  peut  être  sanifié  :  1*  dansL'inlé- 
rieur  de  b  ville,  en  niv^anl  et  réparant 
les  rues ,  en  les  arrosant  d*une  eau  qui 
peut  être  fournie  et  renouvelée  sans  cesse 
par  une  pompe  à  feu  déjà  établie  pour  le 
service  de  rhôpital  national  ;  2*  à  l'eitc- 
rieur  «le  In  ville ,  en  faisant  dégorger  les 


eaux  qui ,  d'abord  stagnantes  dans  les  lîis- 
sés  voisms,  répandent  des  émanations 
malfiiisantes  ;  3*  en  resserrant  par  des 
digues  latérales,  b  Charente  dont  les  eaux, 
grossies  dans  certaines  mariées,  s*élèvenl 
au-dessus  de  son  lit  naturel.  » 

Appelé  en  1802 ,  au  corps  législatif , 
Cochon-Duvivier  obtint  de  Tempereur ,  et 
contre  le  mauvais  vouloir  de  la  haute  ad- 
ministralion  ,  le  pavage  el  Firrigalion  des 
rues  de  llochefurt ,  objet  de  sa  sollicitude 
et  de  ses  constants  efforts.  La  même  année, 
il  jiroeum  la  construction  d'un  abattoir 
public  qui  débarrassa  la  ville  d'une  quanti- 
té de  malières  putrescibles  que  les  Iwu- 
chcrs  jetaient  auparavant  dans  les  rues  ou 
dans  les  fossés  d'écoulement. 

Kn  1 8or) ,  il  fut  décoré  de  la  croLx  de  la 
légion-d'honneur. 

En  18H  ,  le  bassin  d'irritrafion  enlre- 
pris  dès  l'aniR'e  18<>2  ,  cl  faisanl  partit;  du 
grand  projet  dc'-jà  meuliomté ,  fut  entiè- 
rement parachevé. 

Aujourd'hui  Hocliefijrl  e>l  la  d(^ 
Frairtc  où  le  fuivage  est  le  plus  s<»ii;neu- 
sêinenl  enln'lctiii  et  la  propreté  le  plus 
slri(  leiniiil  ubs4-rvée.  Pourtant  celte  ville 
est  loin  de  réunir  encore  toutes  les  condi- 
tions d'une  salubrité  parlkite.  canali- 
sation et  la  plantation  des  marais  envi- 
ronnant Rochefort,  sur  um  plus  vaste 
échelle ,  sont  les  deux  {joints  principaux 
sur  lesquels,  d'après  nous,  doivent  porter 
l'attention  des  administrateurs  actuds.  On 
ne  peut  se  dissimuler  que  ces  deux  causes 
de  salubrité  pubKque  attendent  encore  de 
grands  perfectionnements. 

Cochon-Duvivier  est  mort  le  26  avril 
1813,  Agé  de  82  ans,  dont  49  plissés 
à  Kochcfort.  Par  un  wnliiiient  louable  de 
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reconnaissance ,  eette  ville  a  donné  &  une 
de  ses  principales  rues  le  nom  de  rhomme 
éclairé  qui  a  fait  servir  les  trésors  de  sa 
science  à  Fassainissement  de  la  dté  et , 
par  suite,  à  Favantage  réel  de  tous  ses 
habitants. 

c  On  lui  doit,  dit  la  Biognqthie  dn  Deux* 
Sèvm  (1) ,  beaucoup  d*éléves  d*un  grand 
niérile»  parmi  lesquels  il  eut  pour  pan^> 
rîste  le  plus  juste  appréciateur  des  talents 
et  des  vertus  de  son  maître ,  M.  Clémot , 
chimi^ien  en  chef  de  la  marine  à  Boche- 
fort.  » 

'rOIiBKKT  IIK  TKRHOX  (CiiAn- 
LKS  (le  )  ,  ôciiycr ,  sieur  ilc  Longucvillc  , 
marquis  de  Uobone ,  était  conseiller  d'état  y 
intendanl-i^énéral  de  ki  province  d'Aunis, 
Iles  adjacentes ,  et  des  mers  du  Panent  (2). 
A  régard  de  Rocfaefort ,  le  P.  Théodore , 
de  Blois  (3) ,  lui  donne  le  titre  de  Primu$ 
PaUr  iirWt  H  Aulor, 

Rarement  la  naissance  d'une  ville  peut 
être  constatée;  des  accroissements  succes- 
sifs et  insensibles  ramènent  au  point  où 
elle  fixe  enfin  Tattention  du  monde.  Dn'cn 
fut  point  ainsi  de  Rochefort.  A  la  voix  puis- 
sante de  Louis  XIV ,  cette  ville  »  en  1CC6 , 
(Mininoiiça  à  sui^ir  du  sein  des  marais.  M. 
riolbei  t  (lo  Teri-on  .secoiula  puissamment 
les  (iésirs  du  grand  roi.  Dès  1C05,  accom- 
pafîiié  d'iii'rruieui-s ,  il  Iraçail  ses  plans  cl 
prépai'ail  les  foiuleiiionls  d'une  cité  mari- 
liiiio  (luiil  il  (  ulquail  I  étendue  sur  celle  de 
lJ(U(lt' :ui\  ,  à  peu  pirs  connue  l'on  préparc 
d'uidiiiiiire  l'érection  d'un  édifice  particu- 
lier,      médaille  comuicmoi'aUve  de  ce 

I)  Iii-8"  (If  25!>  p. ,  18r)-2, 

Une  de  ses  lillcs ,  EuLropc-Einilic ,  fut  DUl- 
riée  au  comte  de  Mallu». 
l3  Ificl.  de  Rochefort ,  p.  il. 


grand  événement ,  pour  l'histoire  de  notre 
province  ainsi  que  de  la  FVance  maritime, 
présente,  d'un  c6lé ,  refligie  du  roi  avec 
cette  légende  :  Ludoview  XIV,  Rex  ChrU- 
Hanitrinm;  au  revers  se  voit  le  plan  de  la 
ville ,  du  port  et  de  l'arsenal  de  Rochefort. 
Neptune  y  parait  sur  son  char  au  railien  de 
la  Charente ,  et  on  y  lit  cette  InacriptioR  : 
Orbe  el  natah  fmdatit.  Dans  Texergue  :  Rtt- 
pefortium,  1666  (4).  Cette  amiée-U,  comme 
l'observe  le  P.  Théodore,  foi  marquée 
par  la  disgrftœ  du  célèbre  amiral  hoHIan- 
dais  Tromp ,  qui  fut  sacrifié  h  Tamour- 
pn^re  rontraiié  du  fameux  Kuylcr,  son 
compatriote.  Le  même  historien  consigne 
à  cet  sujet  cette  réflexion  importante  : 
Que  la  puissance  et  la  gloire  maritimes  je- 
tèrent dès  lors  de  profondes  racines  en 
notre  patrie,  tandis  que ,  dans  la  Hollande , 
elles  commençaient  h  décroîti'e  (â),  dette 
épocjiie  (le  la  fondation  de  Ho<liel"ort  est 
donc  en  tous  points  digne  de  tixer  notre 
attention. 

Fn  1000  ,  lioclietorl  a\ait  déjà  pris  une 
telle  importance  ,  cpie  biuis  XIV  l'ériiîeail 
en  hourii  fermé  ^  par  lelties  patentes  don- 
nées à  Paris  le  5  mai-s  de  la  môme  année. 

Loi-squ'il  cul  marque  l'emplacement  de 
l'arsenal  et  des  magasins  du  roi ,  M.  Col- 
bert  de  Ternm  abandonna  le  reste  du  ter- 
rain, à  raison  d'un  denier  de  cens  par 
carreau,  aux  particuliers  qui  désiraient  bâ- 
tir des  maisons.  Cet  intendant  apporta  à  son 
œuvre  tant  de  célérité  et  d'intelligence, 
([u'en  107S,  Rochefort  méritait  d^  de  por- 
ter le  nom  de  ville,  et  qu'on  y  célébrait,  eette 
même  année,  par  de  grandes  réjouissances , 
la  victoire  remportée  par  le  vice^amiral 

(Il  llisl.  de  Hoilu'torl ,  p.  li). 
(S)  M.,  p.  48. 
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d'Ertrées  sur  la  flotte  de  ramiral  Riiyter. 
Oh  tira  A  cette  occasion  plus  de  180  eou|is 
de  canon.  En  i678,  cette  ville  si  jeune  en- 
core contenait  près  de  20,000  liabitants. 

Lee  patriotiques  eflbrts  de  Fintendant 
lurent  pourtant  inéoonnns  ;  des  bruits  ac- 
canteors  s*élevèreDt  oontre  lui  :  ses  cons- 
tnietions  sur  un  sol  marécageux  n*oflraient 
aucune  solidité;  Teau  de  la  Gbarcnle  con* 
tribuait ,  par  Fespèce  de  vers  qu'elle  enr 
(aillait ,  à  dclioiirc  rapidement  les  vaisseau 
de  rKiat.  Ces  bruits ,  parvenus  à  la  cour , 
délerniinèreiit  le  roi  à  envoyer  son  minis^ 
Ire  Coibert  à  Uocliefort.  Ce  grand  homme 
d'état  reconnut  la  fausseté  de  ces  alléga- 
tions et  vint  rassurer  Louis  XIV. 

L'intendant ,  poursuivant  le  coui-s  lit  st's 
immenses  travaux,  lit  ouvrir  raveiiuc  de 
Marlrou  à  Roclidwi  l  ,  aplanir  le  <  lioiiiiii 
du  Vcrgeroux  ,  et  toii>lruire  les  atjiiediics 
qui  traversent  cvilv  voie.  Il  fit  paver  les 
cluiussées  (II-  Horliélbrl  au  moulin  de  Ficlie- 
more.  L'edilicaleur  si  actif  tourna  ses 
ro^rnnls  vers  la  religion  ,  et  lui  demanda 
(l'iKlotn  ir  et  d'amélioi-er  les  mœurs  d'une 
masse  de  citoyens  réunie  de  luus  les  points 
et  formée  des  éléments  les  plus  divers.  Il 
iNida  des  maisons  religieuses,  bâtit  une 
diapelle,  établit  on  hdpital  de  fa  marine 
dans  le  prieuré  de  S^Éloy ,  prés  Charente. 

Après  avoir  si  bien  mérité  de  notre  pro- 
vince et  de  la  Franceentière,H.  Coibert  de 
Terron ,  aecaUé  d'infinnitéa ,  ae  relira  de 
Rocbeiôrt ,  le  15  aoAt  i614,  et  eut  pour 
Mccesseur  Finteodant  Oeranin.  Après  un 
s^r  de  quelque  temps  chez  H'^  deMatba, 
a  une,  0  ae  rendit  à  Paris ,  d*où  il  put 
tacore  s'éloigner  pour  remplir ,  à  ta  de- 
■osnde  dit  roi ,  une  mission  conciliatrice  à 
lte$sine« 


CHIilIlî  (Raphaël)  était  assesseur  et 
conseiller  au  présidial  de  La  Rochelle  dès 
Fan  1005. 11  est  auteur  d*un  ouvrage  ma- 
nuscrit, format  in-4^,  souvent  cité  par 
Arcère ,  et  intitulé  AnwUe$  de  La  Bodtdie 
de  1SS0  à  mS,  (1) 

Colin  eut  une  grande  part  aux  dissensions 
qui  agitèrent  La  Rochelle  jusqu'au  terrible 
âége  de  1628.  Cette  circonstance  donne 
une  [dus  irrnnde  autorité  à  ce  qu'il  rapporte 
sur  les  troubles  dont  sa  patrie  fut  le  théâ- 
tre, et  qui  ne  cessèi-ent  qu'avec  la  cbûtede 
celte  importante  place  de  guerre.  Toute- 
fois ,  Colin  était  un  républicain  outré  (2), 
Ses  Annales  oiïrcnl  de  l'inléi-èt  et  eonticn- 
iK^nt  (les  détails  qu'on  ne  li-ouvc  point  ail- 
Ituns.  Klles  ont  élé  continuées  jusipTen 
1718  ,  par  Maudet  i^'it  cl  (ils  ;  In  (  «tiiie 
de  leur  manuscrit  se  Irouve  dans  la  biblio- 
thèque publique  de  La  Hochclle. 

^•IéI<  ABBE  AIT  (MARCUERrrE). 
Cette  vertueuse  fille  était  néo  é  Saint-Simon 
de  Genunac.  En  1631 ,  la  maison  rcUgicusc 
des  Saintes  Claires ,  (ond;*o  à  Saintes  par 

M"**  Cerizay  de  Dreu.\,  fut  mise  h  deux 
doif^ls  de  sa  ruine  par  la  famine  alTrcuse 
qui  alors  désola  le  royaume  de  Fr;ince. 
On  peut  dire  que  .Marguerite  Collardeau 
fut  l'ange  sauveur  de  la  communauté,  l'ar 
son  habileté  merveilleuse  à  exciter  la  clm- 
rilc  puhlitpio  en  (wm-uv  de  cette  maison  , 
elle  lu  souliiil  pendant  desjom's  de  détresse 
et  de  malheur. 

Marguei  ile  prit  ensuite  Tliabil  reliiiieux 
chez  les  dames  des  Saintes  Cluirea ,  sous  le 

fil  V.  S!<i{}st.  tlmlt'iinrtt'vu'ul  tU'  la  C.harente- 
Inféru  uri- ,  p;ir  M.  Ciaulicr.  —  U'aprcs  Arcère  , 
Hist.  de  la  IlK-ht  lle ,  ces  Annales  cmbrasseat  la 
période  île  1^(10  ;i  ir>t:>. 

(3)  lii*t.  de  La  HuiiieUe  ,  du  I*.  Arcère ,  il* 
vol. ,  p.  iâO. 
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nom  (le  S4i'm  iMai  lliedelaTi"insriguraUoo. 
Kih' juslifia  pleinement  la  haute  idéequ'ott 
uvuit  déjà  de  s;»  vertu. 

Ceii09f  1 ou  COLO.TI  1 EZ  (Pal-  l) 
naquit  à  La  Hochellc  en  1038  (1).  Il  lit 
ses  premières  éludes  en  sa  ville  natale,  et, 
à  l'âge  de  10  ans,  il  se  rendit  à  Saumur 
pour  y  suiN  re  des  coui-s  de  pliilosophic  et  de 
théologie.  Il  étudia  l'hébreu  sous  le  fameux 
Cappel.  En  lOOi,  il  vint  à  Paris,  et  y 
connut  le  célèbre  hollandais  Vossius  ,  avec 
lequel  il  (il  le  voyage  de  llollanile.  De  retour 
en  France,  en  M'A'Û) ,  (-olomiès  parcourut 
son  pays,  qu'il  laissa  en  lOSl  pour  \Lsiler 
l'Anglelcrre.  Il  y  fut  reçu  nnnislrc  de 
l'éiiiise  anglicane  ,  selon  le  rit  des  épisco- 
jiaux.  Colomiès  s'était  fiiit  un  nom  dans  la 
bibliographie  par  son  érudition,  ses  immen- 
ses recherches,  son  élude  de  laUnguistiquc 
et  rimpartialité  de  sa  critique  honnête  et 
bienveillante.  On  lut  reproche  d*avoir  man- 
qué de  ce  coup  d*œil  élevé  et  de  cet  esprit 
d*ordre qui,  chez  les  auteurs  de  premier 
mérite,  donnent  aux  ouvrages  rensemUc 
et  rharmonie  qui  en  constituent  là  perrec- 
tion.  Des  idées  neuves  surgissent  rarement 
sous  sa  plume  ;  mais  aussi  sa  mémoire , 
soigneusement  ornée,  lui  fournit  une  foule 
de  traits  et  do  récits  intéressants  qui  capti- 
vent et  instruisent  le  lecteur. 

n  a  rendu  d'importants  senices  à  ceux 
qui  se  livrent  à  Tétude  si  vaste  delà  biblio- 
graphie, en  secouant  la  poussière  des  plus 
andens  au  I  eu  rs  pour  leur  dérober  des  notes 
souvent  précieuses. 

«  Colomiès ,  dit  un  Judicieux  et  impar- 
tial écrivain ,  réunissait ,  à  beaucoup  de 

(t)  M  Lcssoii  k  plaie  luiXVl»  siecKf,  I.  I*»de 
ses  Fastft  Aw/dfjfWt. 


savoir,  des  mœurs  douces  et  liantes ,  un 
commerce  aisé,  un  grand  fond  de  sagesse 
et  de  modération.  D  se  vit  exposé,  au  sujet 
de  son  /conpKsàyterioMnMi,  à  la  mauvaise 
humeur  de  quelques  aélateufs  bourras ,  et 
surtout  aux  invectives  de  Jurieu.  Colomiès 
ne  sut  pas  se  plaindre;  asseï  phikisophe 
pour  mépriser  les  injures ,  asseï  chrétien 
pour  les  pardonnner,  0  bissa  aux  remords 
de  ses  adversaires  à  le  venger  de  leurs 
attaques.  (S)  » 

n  semble  cependant  qu*on  serait  en  droit 
de  demander  comment  a  pu  demeurer  dans 
l'hérésie,  cet  auteur  qui  a  tant  approché  de 
la  vérité  catholique ,  qui  en  parlant ,  dans 
un  de  ses  ouvrages  (3),  des  protestants  de 
France ,  disait  :  «  Si  Saint  Chrysostônie 
revenait  au  monde ,  il  ne  maïuiucrait  pas 
de  s'écrier,  avec  son  éloquence  ordinaire  : 
Pens<»z-vous  qu'il  suflise  de  dire  ([ii  ils  sont 
orthodoxes  ,  peiidaiil  rpie  la  liiérari  iiie  sa- 
cerdotale ne  sulisisle  plus?  »  Elail-cc  chez 
Colomiès  préjugé  de  naissance  ,  crainte  de 
perdre  une  brillante  et  lucrative  position 
ac(pnse?  Peut-être  bien  les  deux  moliC» 
ciisciuble.  Pourtant  qui  oserait  sootemr 
que  ces  causes  doivent  exercer  un  empire 
tellement  absolu  sur  une  âme  droite  et 
généreuse ,  (pi'elles  Tornshalnent  irrévoca- 
blement au  joug  de  Terreur? 

D*un  autre  cété,  nous  voyons  que  la 
sagesse  du  (dûhisiqihe  fut  parfois  vaincue 
dans  l*arène  de  ses  passions,  enti^aulres 
dans  une  circonstance  importante  de  sa 
vie  :  il  contracta  avec  une  jeune  personne 
du  peuple,  un  mariage  dUndination  qu*il 
tint  secret  jusqu'à  l'heure  de  sa  mort , 
redoutant  la  censure  et  peut-être  la  dis- 

(5)  Arti  i  i- .  Hisl.  de  La  Itochellc  ,  ll«  vol, 
l5.  ParelMe  ée  la  praliq»e  de  l'/glisf ,  «te. 
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grftce  de  ses  coolemporains,  par  suite  d'une 
union  si  peu  relevée  ;  tandis  qu'il  aurait  dû 
daiantage ,  comme  raoralisle,  appréhender 
le  scandale  occasionné  par  une  alliance 
illicite  selon  les  apparences. 

Après  de  nombreux  et  vastes  travaux 
littéraires  dont  nous  allons  succinclement 
passer  la  plus  grande  partie  en  revue  , 
Colomiès  est  mort  à  Londras,  le  13  janvier 
1695  ,  du  regret,  dil-on ,  d'avoir  p<Mdii  le 
titre  et  les  émoluments  de  biblioUiécaire 
de  rarclievt^que  de  Cnntorbéry. 

Nous  devons  à  ce  laborieux  écrivain  : 

 CalUa  nrientalis  seu  Callunim  qu\  Un- 

guam  hebrœam  vel  alias  oncnlale.^  cirolue" 
rtint  vitœ  ;  La  Haye  ,  1005  ,  in-t°  ;  1709 , 
t"-29  ,  l'ai ,  avec  notes.  Ce  livre  remar- 
quable a  trait  à  la  vie  cl  aux  ouvrages  des 
Français  savants  dans  les  langues  orienta- 
les. —  Vana  opuscula;  Taris,  1008,lll-i2. 

 Epifirammea  et  ^ladrigaux  ,  in-42.  L'on 

cite  iiarmi  ces  épigrammesceHe-ci adressée 
A  une  belle  femme  dépoumie  de  jolies 

«lents  : 

Dorimènc,  votre  visaie 

Jlel  tMis  les  Joors  en  eselavsce 

Uneinlnitèdegalsnts; 

Mais  pour  m\  j'ose  m'en  défendre , 

Parce  qu'on  ne  me  saurait  prendre 

Qa*eD  m'attaquADl  à  beUe»  dents. 

 Vie  dtt  pin  Jaeqm  Sirmond  ;  La  llo- 

cfadle,  1671  ,  in-12.  —  Exhorlations  de 
TertMtUen  aux  martyrs ,  traduites  en  fran- 
çais; La  RocheUe,  1673,  in-12.  —  flome 
fnieitante,  o»  UmmgMgti  de  plusieun  ca- 
AoBqm  fmmn$  en  faveur  de  la  créance 
44e  praiiçve  des  protestants  ;  [\oucii , 
1675  —  Uttres'à  M.  CUnid-- ,  sur 

ktenion  française 'des  bibles  de  Genèie  , 
iMte  en  1^77  >  ^  Tauleur  affirme  que 


ces  bibles  ont  été  niaiiilo^  fois  lelouduMS 
avec  peu  de  soin.  —  Ohsn  i'alionessacrœ  in 
varia  sanctir  scripturœ  lora  ;  Amsterdam  , 
1070,  in-1^.  —  Cntalûijuxmanusrnptnnnn 
coUcuin  Isaaci  Vossu  ,  contoiianl  les  litres 
de  "2li  mamiscrils  grecs,  i'rl  manuscrits 
et  ouvrages  latins,  i  iiiaimscrils  portugais 
et  ilaliens ,  7  manuscrits  IVaiiçais  et  70 
mainisci-its  et  ouvrajies  d'Orient. --iVete»- 
ycs  lusioru{ui's^  recueil  de  traits  concernant  ^ 
riiistoire  ,  les  lettres  et  les  savants;  Oran- 
ge ,  1075  ,  in-1'2.  —  Icon  presbyterioM- 
rum  ex  proteslantitm  tenais  ad  vivum  e»- 
preftsa,  etc. ,  1 682.  Cet  ouwagefaisantentre- 
voir  les  cdtés  faiUes  de  la  Réforme ,  et  en 
grande  partie  extrait  des  œuvres  des  sa- 
vants réformés,  fit  beaucoup  d*ennemb 
à  CMonnès.  —  ParaUtie  de  h  fntiqw  de 
FésUie  omenne  aâe  eeik  des  profettonit 
de  Franeet  1682 ,  în-12.  Parmi  des  consi- 
dérations quelquefois  minutieuses,  dit  Ar- 
cftre ,  oe  livre  en  contient  de  fort  impor- 
tantes au  sujet  de  Funilé  catholique.  — 
Baiielikèçiie  cftoisic  ,  en  français  ;  l  a  Ro- 
chelle, 108-2  ,  in-8'^  ;  Amsterdam  ,  17{H)  ; 
Paris.  1731,  111-1:2,  avec  les  remanpies 
de  Lamonnaye et  autres.  L'auicur  a  déployé 
dans  cet  ouvrage  une  gi-aiide  érudition  bi- 
bliographique. —  Clarorum  l'ivorum  f/*îs/o- 
lœ  tinijnlarat ,  1087).  —  ParaUpomcun  de 
scriptoribm  ccrleMaslicis;  Londres,  1080, 
in_go^  —  icttrcs  à  M.  Juslel ,  sur  iliistoire 
criti({up  du  vieux  Testament  ,  du  I*.  Simon; 
Londres,  10<sr>,  m-A^—UHresde  lareine 
de  Suède  ,  1087  ,  iu-\î.  —  Animadversiones 
in  Oiraldum  depoetis;  Leyde,  1095,  in-l^. 

 llalia  et  Ilispania  onenlalis  ,  etc.  ,  édité 

sur  les  manuscrits  de  l'auteur,  avec  notes 
de  Wolf;  Hambourg,  1730,  in-4%  môme 
genre  que  le  Gallia  orientaHe, 
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(Tu  vni.F.s  (le)  (I) ,  ôlail  seigneur  de  S^i  in  l- 
Forl  sur  Hroiinirn  (-2) ,  do  Fléar ,  du  Fniiil- 
lou\  ,  de.  C.o  liravo  milil.uio  mmmandail, 
on  10-27  ,  Ir  loi  I  Louis ,  à  La  Hwliplle.  lois- 
(ju'il  lit  tous  srs  clVorls  pour  fniro  itiiIivi- 
les  IliKlieliiis  sous  l'ohcissance  du  roi  ;  ni;iis 
sa  déujarrlie  si  patriolique  ne  fui  roiji  on- 
née  d'aucun  sudès;  les  préloiitions  exlior- 
bitanles  et  déraisonnables  des  révoltés  y 
mirent  «djstacle.  Commin-ïes  était  maître 
d*liAte1  do  roi  lorsriu'il  fui  tué  au  sié^uo  de 
l^crol,  —1630. —  Son  corps  fui  dé- 
posé ,  en  Tannée  1663 ,  dans  une  chapelle 
fiinéraire  édifiée  par  son  épouse  sous  l'église 
de  Saint-FoK ,  actuellement  en  ruines. 

Depuis  col  le  (''po(pi(' ,  Iccavr.iu  avait  servi 
dcsépullureà  la  faniilicdctiouunin.-es.  En 
1790,  leschâs-scs  de  plomb  (ju^on  y  voyait 
furent  enlevées,  cl  les  osseinenis  cpii  .s'y 
trouvaient  dispersés.  Les  angles  de  la  voûte 
de  celle  crypte  mortuaire  sont  oi  n.  s  de 
létes  d*anges  sculptés  avec  goAt  ;  sur  une 
dca  muraQlcs  se  lit  cette  éiiiiaphe  : 

A  la  ménmirc  licureuse 
De  H-ès-iliustre  seigneur  Charles  de  Coamiinges, 
Lequel  mourut  l'an  1630. 


Mortel,  tu  vois  en  ce  bas-lien 
Os  et  cendre  dTnn  demUdlea. 
C'est  le  tnùA  comte  de  Comminges 
Qui ,  servant  aux  années  son  prince. 
Devant  Pignerol  fut  occis  , 
Couvert  de  palmes  et  de  lys. 

(1)  Cette  faroille  s'élsUiten  Safntoagecn  iU'îi 

par  le  niana^îe  de  l»ierr.-  di-  C.nmniiniîesavecJoa- 
«hilie  du  breuil ,  dauic  de  Theon  a  de  Mcchers. 

(»)  Par  ordonnance  dn  51  mars  iHio ,  celte 
l>ei  Ile  commune  a  Hé  réunie  h  cette  de  Saint-Jean- 

il'Ali(!ie. 


lK->  r.iiip  ,  son  épous*!  fidMi-  (3), 
Lui  lit  luitir  t .  lie  chapelle 
Pour  t'avei  iir  ,  lecteur  mortel . 
Qu'elle  tient  son  époux  au  ciel. 

VO^Al^  ou  roi%-A\  (  JKAN  de), 
sieur  des  Iléfeiis  en  l'île  de  Hé  ,  était  maire 
(le  La  lloclielie  en  {.Mr».  C'est  alors  qu'il 
coiuoui  ul  à  la  Auulalion  de  la  clia|)elle  des 
frères  préclieuis,  dans  leur  cloître  de  Tou- 
gncs.  La  même  aiuiée  furent  éUiliées  les 
grandes  écoles.  (4) 

Conain  était  l'auteur  d'un  livre  manus- 
crit intitulé  de  la  PoU  iiu  .,  qui  avail  liait  à 
certains  privilèges  de  La  Rochelle ,  ci  qui 
était ,  avant  la  rèvolutiou ,  d<  pose  i\  la  bi- 
bliothèque de  rOratoire  de  celle  ville.  Ce 
livre  a  été  souvent  mis  à  profit  par  les  PP. 
laiUot  et  Arcère ,  pour  leur  hisloii«  de  La 
Rochelle  et  de  TAunis. 

Conain  nous  apprend  que  la  représenta- 
tion du  }iyiièn  de  h  /Whm  à  La  RocheUe , 
en  1491 ,  avait  coûté  phis  de  3,000 liv.  (5) 
Ces  sortes  de  spectacles  étaient  alors  courus 
avec  Tureur. 

COI¥€IIA?rrP  (  Ci  n.r.  vi  MF  de  ) ,  né 
à  Taillebouig  ,  lut  premiei'  ahlH-  de  Konl- 
Douce,  maison  religieuse  de  l'oidro  de  Saint 
DenoU  ,  à  l'élablissenuMit  de  iatjiK  lie  il  pré- 
sida. L*abbé  Du  Tems  (6)  dit  <pie  Cuillaume 
bâtit  sa  maison  A  la  source  d'une  fon- 
taine, entre  Saintes  et  Sainl-Jcan-d'An- 
gély.  D'apr&s  bi  croyance  générale ,  celle 

(3)  Elle  étnit  petite-fille  de  Chnrles  Farnoiix 
maire  de  Saint,  s  vn  1518.  — C'est  par  erreur  uuù 
le  P  Anselme  (  Hhi.  dengr.cff.  de  la  eMtrvnne) 
lui  donne  Amie  Baudouin  pour  mbro  .  au  lieu  de 
Marie  Parnoux  de  la  Cloch.  u  rie. 

fil  M.iniis<Tit>  (l.-  M;isM- .  \>  \ol..  pi-  103. 

(••)  V.  Arc  le,  Uisl.  de  La  Roch. ,  |«'  vol.  . 
p.  * 

10)  atrg.  de  Fr. ,  W  vol.,  p.  577, 
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abbaye  aurait  été  fondée  pnr  la  i-cinc  Alié- 
Bor,  qui  pourtant  nVn  fut  i\uv  la  bicnfai- 
Irice ,  vers  le  milieu  du  Xll"  sièc  le ,  el  sous 
la  direcUoa  iUi  troisième  abbé  ,  nommé 
Géraud. 

Conchamp  gouverna  l'abbaye  de  Foiil- 
Doucc  de  1117  à  1137.  Il  est  n-nrdé 
comme  le  fondateur  ,  sur  la  fin  du  XII'  si»}- 
flc  ,  de  l'abbaye  de  A".  D.  de  lu  Tenatllc  (1) , 
ordre  de  Saint  nenoîl.  Les  sires  de  Pons, 
les  Darbezieux  ,  les  d' Arcliiac  en  furent  les 
principaux  bientaileurs.  Celte  communauté 
fut  détruite,  en  158-2,  par  les  Calvinistes 
qui  tuèrent  un  de  ses  reli-it  ux  el  mirent 
les  huil  autres  on  fuite  (2).  Les  seigneurs 
de  l'iassac  jouirent  longtemps  des  revenus 
i\e  celle  comnmnaulé,  que  Louis  de  la  Va- 
vnielte,  duc  d'Epernon,  attribua  ensuite 
au  collège  de  Saintes ,  tenu  par  les  Jésui^ 
tes,  sni¥aDt  use  bulle  de  Paul  V ,  en  date 
do  24  août  1619. 

CTOIVCORDIO  (  Saint  ) ,  confesseur  de 
in  foi ,  fut ,  d'après  Du  Tems  (3) ,  le  dixième 
ôvêque  de  Saintes  et  succéda  à  Héraclius  , 
d'autres  disent  à  Emérius  ou  Emery ,  réta- 
bli sur  son  siège  par  le  roi  Gbaribert. 

La  légende  rebtive  à  ce  saint ,  dressée 
sur  d'antiques  manuscrits ,  mentionne  ses 
rares  vertus  et  les  miracles  dont  le  Seigneur 
favorisa  son  invocation  et  son  culte. 

Saint  Concorde  mourut  sur  la  fin  du  VI« 
âècle.(4) 

Sa  fôte  se  célèblv  le  25  février.  (5) 

(4)  CMnBBDe  de  SrinM^^fasiond ,  m  csbIm 

•le  Saint -Genis. 
(i)  V.  Du  Tt'iiis  ,  olivr.  cilf  ,  II  sol. ,  i>.  37fl. 

(5)  Biit.  du  clef  g.  de  Fr  ,  11'  vol. 

h,  \u  commencement  du     siècle,  suivaut  le 
npm  i  erroné  de  ro//îf .  propr.  Moiuut.  Sanct. 
J<Hin.  Angt-r.  .  in- 12,  P-  Xll.  -  Dans  sa  V-ifùr 
iur  Sailli  Euirope ,  p.  iô,  M.  labbc  Bnaïul  nic»- 
,,„„„,.  Je  VI*  Siècle  (  après  366  ). 
(ï)  V.  c»ri*l.  ton.  sec,  p.  1038.  - 


C'OXDÉ  (("HATEmNE-CnMU.OTTF.  I)K  LA 

TllIMOliLLK  ,  prinrossc  de  IjourI)on  ) , 
fille  (le  Louis  111  de  la  Trimouille ,  duc  de 
Tliouars ,  cftrnle  de  Taillehourfî ,  cl  de 
Jeanne  de  Montmorency ,  était  née  au  clià- 
teau  de  Tailleluiur?; ,  vei-s  1570,  A  l'àiiede 
soize  ans  ,  inioiijiic  catholiciuc  ,  elle  épousa 
llciu  i  de  lîourlton  ,  [)rint  e  de  Condé  ,  qui 
avait  endirassé  le  parti  de  la  réforme  el 
encouru  roxcomnninicatioii  ecclésiasti(pie. 
i'our  vaincre  l'upposilion  de  la  jti(>uso  coiii- 
lesse  mère  de  Cliarlutle ,  il  ne  fallut  rien 
moins  (pi'unc  trahison  ménai;ée  par  M""  de 
la  Trimouille  elle-même.  En  proie  aux  illu- 
sions de  la  Jeunesse  et  de  Tamour,  elle 
dépêche  un  page  vers  le  gouvernmir  de 
Saint-JeanHTAngély ,  et  aussitM  l'on  voit 
accourir  »  à  la  téle  de  troupes  calvinistes , 
le  comte  de  Laval ,  qui  ^empare  du  châ- 
teau envûronné  pourtant  de  soldais  catho- 
liques. Sous  rinfluence  de  ce  coup  de  main , 
on  obtint  le  consentement  de  la  veuve  de 
ce  noble  seigneur  de  la  Trimouille  qui ,  en 
1576,  avait  si  puissamment  concouru  à 
organiser ,  dans  la  Saintonge  et  le  Poitou , 
l'association  dite  catholique.  Le  ma- 
riage fut  donc  célébré  le  ÎG  mars  1586, 
dans  la  chapelle  du  château  de  Taillehoui-g, 
transformée,  dit  un  historien (0) ,  en  tem- 
ple prolestant.  Le  30  avril  1587,  Char- 
lotte de  Dourbon-Condé  donna  nais>.ince , 
à  Saint-Jean-d'Angély  ,  h  une  lilie  :  Kléo- 
nore  de  Bourbon  ,  princesse  d'Orange. 
L'année  suivante ,  le  prince  de  Condé ,  «pil 
venait  d'assister,  à  Sainl-.Iean  ,  à  des  di- 
vertissements militaires ,  fut  pris  de  vio- 

MarUjr.  Gall.  —  nrMar.  Smt,-^ ttUt.de  F^K 
Sani.  et  Aunis.  ,  l"  vol. 

(6)  Massiou ,  Hut.  de  Saint. ,  V«  vol. 


lentes  donlours  (1)  ,  ol  mounil  après  deux 
ou  trois  jours  (!p  maladie  ,  dans  la  soirée 
du  5  mars  lâXH  (■2).  L'autopsie  du  cada- 
vre eut  lieu  (3) ,  et  les  médecins  jugèrent 
que  le  prince  avait  dû  être  empoisonné. 
Les  soupçons  se  portèrent  sur  les  personnes 
de  sn  ni.iison.  .lenn-Ancclin  Hrilland  .  in- 
teiuliinl  (in  prince  ,  mis  à  la  question  et 
convaincu  de  crime  par  ce  sinjrulier  expé- 
dient qui  ne  hissnit  de  choix  nu  patient 
<|irciilre  un  oui  accusateur  ou  d'é[)ouvan- 
l.ilili  s  loi  lurcs,  fut  condanmé  ,  non  par 
IMin  I  ilf  la  séiiécinussée ,  connue  j'avance 
un  hisloricn  (  i)  ,  mais  hieu  par  un  Iriltunal 
exceptionnel  (5) ,  et  écarlelé  à  Saint-Jean. 

(1)  Qiirlqiit  s  fursonrus  ralmcs  disaient  que 
cette  niurl  imuvait  bicu  résulter  de  la  chût«  dù 
eheval  faite  par  le  prince,  kCoutras ,  le  20  octobre 
1587  ,  alors  qu'il  l  oi;"'  «"""P  hncc  du  sire 
d'Espinay  de  Saint-Luc  ,  que  Cundè  lit  pourtaot 
prisonniiT  en  se  dépageut  brusquement  de  des- 
sous son  clMsval  mort. 

(9)  M.  Brillooin  »ln6 ,  —  IR«f.  mamuerife  de 
Vabbayr  et  t!i-  la  viUf  itc  Sn\nt-Jean-d' Aniirhj  — 
dit  après  huit  jours  de  uKil  idio ,  suivant  une  pièce 
tirée  des  arrhivcs  do  Tliouaf  ^. 

(3)  N'aurait-on  pas  dû  »  dans  le  procès-verbal 
(Tautopsie ,  font  en  constatant  les  lésions  organi- 
qurs  (lues  au  pnisnn  .  in.  ntionni'r  la  nature  du 
toxique  ï  On  ne  l'a  pas  Tait;  ètait-cc  ignorance  OU 
mauvais  vouloir  ?  —  Manuscr.  cité.  — 

VU'ixtiiire  dvx  dernwrx  tronbln  df  France,  un 
•  vol.  in-lK.  dit  que  le  |iriiii'e  fui  empoisonné  par 
us.  (li'wi'stiqufx .  au  vimii'n  d'une  forte  dose  de 
tulflimé-deutoclUorure  de  taercwre.  —  V.  p.  48  r**. 

(4)  M.  Vassioa ,  outr.  cité. 

(5)  M.  Urillnuin  ainé ,  —  h\<:t.  ni.inti^cr.  déjh 
citée  —  aduut  que  ce  tribunal  «  lail  (oiiipose  de 
quin/.c  /.élés  calvinistes  dont  la  Rocheln^aucourt  de 
Sainte-Mcsmc  faisail  partie.  Pour  couvrir  l'dlé- 
galité  de  sa  composition ,  il  ajoute  qu'on  adjoignit 
ï  ces  ninsi  illers  ordinaires  du  prince  de  C.ontl.' . 
le  lieutenant  particulier  de  la  sénècliaussèc  ,  ilené 
de  Cutnont. 

Saint-Jean  ,  jadis  le  centre  de  la  sénêfliaiissé»^ 
de  Saintonge ,  par  décret  de  Philippe-AugusU- , 
s'était  vu  enlever  .  en  ,  celle  juridiction  que 
Charles  VU  transféra  à  Saintes.  Saint-Jean  ne 
conserva  plus  qu'une  justice  pinfevètale  b  laquelle 
il  avait  droit,  suivant  l'ordonnance  de  Philippe  de 
Valois,  du  uiois  de  juillet  1351.  —  M.  Massiuii , 
Wxi.  de  Saint,  f  111*  vol.  —  Haiebin,  Uiêi.  de 
Saiat.  — 


>U  — 

Le  page  Permillac  de  lîelcastel ,  Agé  «le  15 
ans,  fut  de  plus  condamné  h  être  pendu 
en  efligie  y  attendu  sa  disparition.  Cet  in- 
cident ,  oii  figurait  un  page  regardé  comme 
un  des  principaux  acteurs  rie  ce  drame  ter- 
rible ,  dut  |>énil»lement  rappeler  à  l'esprit 
de  la  princesse  l'autre  paire  chargé  de  la 
missive  de  IT)!^!'».  Iticiilôl  les  sonp«;ons  se 
liiii  li  Tiiil  siii-  la  |>rincess(«  cllo-inéme  «pii , 
a  la  mort  dt'  son  mari ,  se  trouvait  en- 
ceinte de  trois  mois,  dépendant  les  soins 
multipliés  (pie  Charlotte  avait  piodi.i^ués  à 
son  époux  dans  le  coins  de  sa  maladie  qui , 
en  l'éalilé  ,  durait  dej)uis  le  2(1  octobre 
;  les  lannes  qu'elle  versa  à  son  sujet, 
ce  dont  plusieurs  Turent  témoins,  auraiept 
dû ,  ce  semble ,  éloigner  cet  affifeux  soup- 
(OU  ({ue  les  uns  asseyaient  sar  des  affections 
déréglées  de  la  princesse,  diversement  et 
invraisemblablement  précisées,  les  antres 
sur  des  préventions  puisées  dans  an  intérêt  - 
politico-religieox ;  tandis  que,  comme  le 
Ciit  observer  judicieusement  notre  corres- 
pondant, Chariotte  de  Gondé  perdait  dès 
lors  Tespérance  de  s^asseoir  un  jour  sur 
le  tréne  de  France  ;  ce  qui  était  le  plus  beau 
terme  que  des  rêves  d*ambition  eussent 
jamais  pu  montrer  à  Tesprit  d'une  jeune 
femme. 

L'instruction  du  procès  se  fit  contre  Char- 
lotte de  Dourbon-t'.ondé  ;  mais  celle-ci , 
n'admettant  point  la  conqtélencc  des  juges 
qui  venaient  de  lui  être  donnes  par  Henri 
de  Navarre  h  son  an'ivée  à  Saiut-Jean- 
d'Angél; ,  le  17  mars  (G) ,  en  appela ,  en 

{6)^D'aprés  M.,Brillouin  ,  —  manuscr.  cité  — 
ee  nonveaa  tribunal  était  composé  de  hnit  com- 

Tnissaîres  pris  pni  nii  1rs  preïiiiers  jujcs ,  et  pré- 
side par  le  tiiniid  pic\ol  Valetle.  Dans  sts  mutins 
do  rérns;itioii  ,  Charlotte  taxait  Valelle  d'élre  un 
m;Ulionnéic  tiontme,  d'avoir  été  atteint  rt  con- 


Digltlzed  by  Google 


A  PRINCESSE  JIE  CONDE. 

1570   +  1629. 


L>iyij^uj  Ly  Google 


Digitized  by  Google 


-  IGl  - 


(Ittatité  <le  priiKesse  du  sang ,  au  parie- 
ment  de  Paris  qui ,  par  sentence  do  6  mai 
1588  y  ordonna  l'apport  h  son  greffe  des 
pièces  de  l'instniclion  et  fit  défense  expresse 
i  tflUB  autres  jugies  d'en  ooooaltre.  Les  com> 
miss,! ires  délégués  par  le  roi  de  Navarre 
n'en  ayant  pas  moins  persisté  dans  leur 
pivlcution  de  compétence,  le  parlemeiil, 
par  an  ôl  du  *'  noiU  de  la  in<''nM*  juintr , 
ivjeta  leur  jundicliun  et  les  (IccnHa  mente 
(le  conlraiiite  par  corps  d'ancstation^ 
Toutefois,  cité^  à  compai'aîlic  devant  un 
tribunal  notoiroiuenl  exceptionnel ,  ol  (pii 
hii-méme  élnit  sous  le  cnu[)  d'une  accusa- 
lion  lé^'ole  ,  (lh;u  lotit'  i  elusa  île  répondre. 
A  l  occasion  de  ce  refus ,  Valette  poussa 
l  impudence  jusqu'à  la  menacer  «le  la  7m- 
Hon;  ce  qui  était  contraire,  d'abord  aux 
égards  dos  é  une  fiiible  femme ,  et  ensuite 
k  resprit  oranme  A  la  lettre  de  h  loi. 

pMiis  cotte  rirroiisliiiice  ,  l;i  princesse 
reproi  li;i  ,  eu  des  leriiuN  si  vifs  et  si  lou- 
chants,aux  pei-sonnes  pri'si'iites,  l(  iirs  accu- 
sations calomnicuM's  ,  (pie  plusieurs  d'en- 
tre dies  se  jetèrent  à  ses  genoux  et  lui  en 
demandèrent  pardon,  n  font  avouer  que  le 
parti  de  la  réforme  venait  de  perdre,  dans 
la  personne  du  prince  de  CcMidé,  un  de  ses 
plus  fermes  appuis;  ainsi  s'expliquent, 
jusqu'à  on  certain  point ,  ces  tristes  débals 
judiciaires.  A  la  nouvelle  promplement  ré- 
pandue ,  mais  sans  preuves  convaincantes, 
de  l'empoisonnement  du  prince,  les  plus 

vaiseo  de  crimes  éDornuis,  cl  privé  de  la  jouis- 
saiwe  de  ses  droits  cîvin.  c'est  donc  ;i  tort  , 

ajouti'  notn'  infalii;;ilil('  annohilt'ur  .  qu'on  a  mis 
sur  le  compte  il"'  lt<'iu;  ilc  Cunionl  finslruclinn  ou 
k  commenceincnt  d'instruction  de  cette  afTairc  , 
qui  fut  suivie  ixelusivenient  par  les  coiiimiss  iirt  "; 
«l<'l<-Hué^  par  Henri  rh;  Navarii'.  Itt  iic  de  (aiuioni 
u'iviiil  eoinuiencé  a  itistruirc  i|ii<'  (mitre  li>  ^i  ns 
(J«  la  inaiM>D  du  prince  de  Cuudc.  { Maauaci-.  p.  50 ). 


exaltés  du  parti  voulaient  k  toute  forre 
trouver  un  coupable.  Aussi  Topposition 
aux  décisions  ilu  roi  de  France  et  du  par» 
lement  était  soutenue ,  i  Saintnleannl'An- 
gély ,  un  des  boulevards  de  la  réforme,  par 
une  coterie  intraitable  appuyée,  au  dehors 
do  la  ville,  par  une  armée  calviniste  de 
y  m  hommes.  (1) 

Opetidant  les  commissaires  délégués,  et 
dont  majeure  p;irlie  avait  été  récusée  par 
la  princesse,  nlfeiidu  qu'antérieurement 
quehpjrs-uiis  s  élaicnl  déclarés  ses  enne- 
mis p(  rsuiiiiels  et  <[m  d'autres  avaient  été 
chassés  (le  sa  maison  pour  cause  d'indéli- 
calesse,  ayant  rendu  un  arrêt  qui  deitou- 
tail  Charlotte  de  Dourlwn-Condé  de  son 
déclinatoii-c  et  ordoimait  qu'il  fût  immé- 
diatement passé  outre ,  condamnèrent  la 
veuve  de  Gondé ,  comme  complice  de  rem> 
poisonnemont  de  son  mari ,  à  la  peine  de 
mort  ;  mais ,  attendu  son  état  de  grosses- 
se, l'exécution  de  la  sentence  fbt  diiliirée 
jusqu'après  le  40"  jour  de  son  accouche- 
ment. Renfermée  dans  une  tour  du  chfr* 
teau  de  Saint-^ean ,  ne  pouvant  oommu- 
niquer  avec  aucun  de  ses  proches,  ce  qui 
semblait  une  rigueur  fort  inutile ,  dès  lors 
que  les  juges  avaient  prononcé,  elle  fut 
mise  sous  fai  dépendance  entière  du  gou- 
verneur la  Rocbebeaucourt  de  S  inte- 
Mesme,  dont  réponse  était  la  seule  femme 
admise  auprès  de  la  condamnée  (2).  Qui 

(1)  Manuscr.  cité. 

(i)  Celtccirconstanro  seinlilesuspodt'.Enoffel, 
il  fallait  bien  que  Liirni  hi  lieaucoiirt .  pour  donner 
la  c(»nipa(;nic  de  M>n  épouse  à  la  princcs.se ,  la 
coiisittArAt  comme  innoccnto.  Unis  alors  pour- 
quoi donc  ne  point  laisser  p»^n6lrer  jusqu'il  la 
prisonnier,  la  vu  iile  duchesse  de  Monlmorcncy- 
l.i- 1 iinumille ,  sa  uièrc ,  qui,  cliaquc  jour  ,  n\ 
dciuaudail  la  periui&&ion  avec  larmes;  qui  l'ob- 
tint enNii  du  roi  de  Franci>,  tant  pour  elle  que 
pour  toute  sa  famille ,  mai»  peruiission  que  le 
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pourrait  dépeindre  les  angoisse^  crimo  jeu- 
ne personne  de  18  ans,  précipitée  du  ialte 
(les  honneurs  et  de  la  fortune  dans  une 
étroite  prison  d'état  ?...  Qui  nous  la  roon- 
Irera  dans  le  calme  des  nuits ,  partagée 
entre  les  doiileui-s  morales  de  sa  posi- 
tion de  fille ,  d'éïKHisc  ,  do  princesse  du 
sang  royal,  et  les  dotilcurs  pliysiques  do  sa 

grossesse?        Kilo  comprit  que  la  main 

<le  Dinu  s'élail  appesantie  sur  elle.  Enfin 
la  jeune  caplive  mil  au  jour  un  fils  :  Henri 
II  do  Rourbon ,  prince  de  Condé  !  C'était 
le  1"^  septembre  1588.  près  de  six  mois 
api  ôs  la  mori  do  son  époux. 

Le  jeune  prince  fut  mis  on  nourrice  à 
Mazcrai,  près  Sainl-Jean-tl  Aii-fly.  Char- 
lotle  vfeitait  fréquemment  son  (ils ,  car , 
depuis  son  accouôhenieiit ,  omTétail  idfr- 
ché  è  son  égard  de  h  cruanlé  première. 
EUe  était  seuienient  prisonnière  dans  son 
propre  hôtel ,  oû  néanmoins  die  était  fré- 
quemment abreuvée  d^homilbtions  plus 
pénibles ,  pour  une  femme ,  que  la  mort 
même.  0) 

Toutefois  mie  réaction  visible  8*opérait 
dans  Tesprit  public  de  Sainl4ean;  on  incli- 
nait à  croire  que  la  princesse  de  Gondé 
était  plus  malheoreuse  que  coupable.  Les 
juges  eux-mêmes,  suivant  de  Tbou,  sem- 
blaient so  repMitir  de  leur  jugement  préci- 
pité et  trop  obstinément  rigoureux.  Le 
malheur  résultant  d'une  incessante  (lersé- 
culion ,  joint  à  la  jeunosso  et  à  la  beauté , 
sont  d'un  grand  poids  dans  r»pprécia(ion 
oi'dinaire  du  monde  ;  la  veuve  de  Coudé 
ooiiimoiiooit  à  devenir  uno  nonvoMo  i>ioiivo 
de  celle  vérilé  Uiuchaiile  et  qui  prend  sa 

gou%i  riR'iii  lie  saiiii-Jean  sut  encore  rendre  iUa- 
soiio  ? 
(1)  Maoascr.  cité. 


soui'ce  dans  l'exquiae  sensibilité  du  ccaa  * 
de  l'homme.  Pourtant  on  retint  Charlotte 
six  années  prisonnière. 

Après  avoir  bien  des  fois  sollicité  la  ré- 
vision de  son  procès,  la  princesse  de  Condé 
robtint  enfin  ,  le  juillet  1595,  d'Henri 
IV,  potir  lors  roi  do  Franco  (2).  En  sa  qua- 
lité do  priiirosse  du  sang ,  elle  avait  le 
droit  incontestable  d'être  jugée  par  lo  par- 
lement de  Paris.  La  procédure  du  tribunal 
exceptionnel  de  Saint-Jcaii-d'Aiigèly  fut 
apportée,  en  lô'JO,  devant  la  cour  des 
pairs,  qui  l'annula  le  26  avril.  Par  un 
second  arrêt  du  28  mai  et ,  sur  la  demande 
de  Charlotte  de  la  Trimouille,  la  cour 
ordonna  la  suppression  de  la  procédure  de 
Saint-Jean  comme  scandaleuse  et  calom- 
nieuse à  l*^ard  de  hi  princesse.  Le  même 
jour ,  le  dossier  M  jeté  au  feu  parle  gref- 
fier criminel,  eo  présence  d'Achille  de 
Harlai,  premier  président,  et  du  conseiller 
Edouard  Holé,  rapporteur.  Un  dernier 
arrêt ,  du  24  juillet  4596,  proclama  la 
veuve  de  Condé  innocente  du  crime  dont 
elle  avait  élé  accusée,  et  h  réhabilita  dans 
ses  droits,  titres  et  prérogatives.  En  1597, 
Charlotte  alyura  les  doctrines  calvinistes , 
à  Rouen  «  entre  les  mains  du  cardinal  de 

(3)  D'après  M.  Brfflmiîn ,  (manuser.  cité) ,  le 
mauvais  vouloir  de  Ronri  d'Albrct ,  lorsqu'il  n'é- 
tait que  roi  de  Navarre  ,  pour  les  rt^iclamations 
Ao  Clurlotte ,  en  proie,  pflBdUlt  années ,  aux 
plus  indicibles  tortures ,  pour  laquelle  d'abord 
il  s'était  montré  ^  bien  disi>osé  ,  et  qu'il  nom. 
mait  sa  chère  cousine  ,  s'explique  sullismn- 
meat  par  les  échecs  successifs  qu«  ce  béros,  trop 
conmi  de  mille  aventures  galantes ,  avait  cons- 
tamment subis  anpr^'-s  de  l:i  jeune  venve  de  r.nndé. 
Cette  accusation  grave  mériterait  d'être  appuyée 
sur  dis  preuves  historiques  ;  car ,  quelque  désir 
que  nous  ayons  de  contribuer ,  après  une  longue 
période  de  trots  siècles ,  li  lu  justification  d«  notre 
infortunée  rompatrioie ,  nous  ne  voudrions  pas 
mériter  le  reproche  d'avoir  été  injuste  ii  l'égard 
d'un  grand  roi  qui  a  besnieoop  fait  poar  le  iion- 
bcur  de  son  penple. 
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Médieb  ;  ce  qu'elle  avail  prqjeté  deiiuis 
longtemps  et  ce  qui ,  soupçonné ,  lui  avait 
valu,  ditp-on,  raninoHhrenioa  du  tribunal  de 
Saint-Jeui.  Elle  tint  tontebis  h  n'eiécuter 
son  pny'et  qn*à  la  mite  de  son  aapiitleinent 
par  la  cour  des  pairs ,  afin  do  ne  point 
donner  à  penser  que  cet  acte  religieux  avait 
été  consommé  pour  infinencer  la  délermi- 
nalion  de  ses  juç^i's. 

Charlotte  de  In  Trimouille  de  fiouibon- 
Condé  est  morte  i  Paris,  an  mois  d'août 
Il>i9.  (1) 

COlf  DÉ  (  Henri  II  de  Bourbon ,  prince 
de  ) ,  naquit  le  septembre  1588 ,  près 
de  six  mois  après  la  mort  de  son  p6re , 
dans  une  des  tours  du  château -fort  de 
Saint-Jean-d'Angél; ,  oû  était  tristement 
renfermée  Charlotte  de  Ui  Trimouille ,  sa 
mère ,  sur  qui  pesait  une  lourde  accusation. 
Le  nouveau-né  ne  fut  présenté  sur  les  fonls 
de  bnpirine  qne  quatre  ans  après,  et  eut 
Henri  IV  pour  parrain.  Le  jeune  prince  Tut 
mis  en  nourrice  au  liamcnu  de  Mazerni , 
distant  d'environ  quatre  kilomètres  de  la 
ville ,  où  il  fut  permis  à  sa  mère  de  l'aller 
voir  deux  fois  par  jour ,  et  d'îibord  sous 
l'oseorto  de  gens  armés.  Fllo  suivait  ordi- 
nairemenl  .  pour  s'y  rendre,  un  petit  sen- 
tier omitrruv  qui  passe  près  de  IJ<^^n-Fio^ 
<'t  <pii  ,  nvqiiemmenf  parcouru  nu  irn  dr 
r  ni  Mil  maternel ,  prit  alois  «'I  ;i  liHij  uirs 
unnle  ilcpuis  le  nom  de  Chemin  de  In  l^nn- 

Le  roy;d  pai'rnin  avait ,  dès  r.iimèc  I  r»',ir> , 
appelé  le  jeune  prince  à  Paris ,  poui  li-  liiii  v 
élever,  à  l'abbaye  de  Saint-dermain-en- 

(1)  Nnit's  lie  M.  Moninornii*- ,  Comment,  do 
ledjl.  de  l'alk'iuunl  dos  Héaux  —  Uisiorkllr»  — 
el  A«/.  MMirer.  àe  VuMM^e  et  tf«  ta  viltt  d« 


Laye ,  dans  les  principes  de  la  religion  ca- 
tholique, ce  que  les  Réformés  de  Saint- 
Jean  et  de  La  Rochelle  virent  d'un  ti'i's- 
mauvais  oeil,  te  roi  lui  donna  Jean  de 
Vivonne,  marquis  de  Pisany,  pour  gou- 
verneur. (  V.  ce  nom.  )  Henri  IV  n'ayant 
point  d'enlants  de  sa  femme  Uargueritede 
Valois ,  fit  reconnaître  par  le  parlement,  le 
jeune  Henri  de  Condé  comme  prince  du  sang 
et  hériiii'i-  présomptif  de  la  couronne  (2). 
Bourdaloue  a  fait  ainsi  l'éloge  du  jeune 
prince  :  «  S'il  voulut  s'instruire  en  sage  et 
en  chrétien  de  la  religion  à  laquelle  Dieu 
r.ivnit  appelé  ,  ce  ne  fut  que  pour  s'y  sou- 
mettre ot  ensuite  la  pratiquer.  »  Le  roi 
(  Il  él.'.it  si  émeneillé  ,  (ju'il  voulut  l'envoyer 
au-devant  du  cai'dinal  do  Médicis  ,  légat  du 
Saiiil-Sié;:e  ,  lors  df  sa  réception  solennelle 
à  la  cour,  La  grâce  avec  laquelle  cet  oidnnl  , 
è  peine  .^gé  de  neuf  ans,  snciputta  de  son 
rôle,  loucha  le  cardinal  jusqu'aux  larmes. 

En  1609,  Uenri  de  Condé  épuu.sa  Clmi- 
lotle-Maipieritc  de  Montmorency.  La  beau- 
té de  la  princesse  ayant  fait  une  trop  vive 
impression  sur  le  cœur  du  roi ,  le  prince 
de  Condé  en  prit  ombra^^  et  se  nHira  avec 
son  épouse  dans  la  Flandre.  De  là  ils  pas- 
sèrent en  Italie ,  et  ne  revinrent  en  France 
qu'après  la  mort  de  Henri  IV.  A  l'occasion 
du  sacre  de  Louis  Xin ,  en  1610 ,  le  prince 
de  Condé  Ait  décoré  de  Tordre  du  .<^itnl- 
Esprit.  Pendant  la  minorité  du  roi ,  il  eut 
le  tort  de  se  mettre  à  la  téte  des  mdron- 
i.  lits ,  pent-èire  par  un  vague  sentiment 
d'ambition  déçue ,  et  païut  un  moment 
l;iiie  cause  commune  avec  les  Réformés  de 
La  Rochelle  et  de  i»aint-Jean-d'Angéiy.  Il 

(2)  Celle  position  fut  enlièi-^mcnt  clian^t-e  par 
k  mariait  <rH«nri  IV  avec  Marte  de  Nédicis ,  qui 
lui  donna  trois  (Ils  et  cinq  lillcft. 
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rompril  bientdl  le  danger  île  sa  situation 
et  fil ,  à  Loudan ,  sa  paix  avec  la  cour ,  le 
10  ISvricr  1616.  Mais  ajant  ensuite  pris 
part  à  des  cabales  contre  la  reineHnère  et  le 
marédnl  d'Ancre ,  il  fut  arrêté  et  il  se  vit , 
jdarant  trois  années,  enfermé  i  la  Bastille 
et  à  Vincemies.  Son  épouse  (1)  voulut  par- 
tager sa  captivité  politique.  Après  la  chûle 
du  maréchal  d'Ancre ,  Henri  fîit  créé  pair  et 
maréchal  de  France ,  et  obtint  un  comman- 
dement en  Languedoc ,  contre  le  parti  cal- 
viniste» qui  ne  lui  a  jamais  pardonné  son 
retour  vers  fautorité  légitime.  Il  se  mon- 
tra plein  de  courage  et  de  dévouomont  nu 
roi ,  cl  se  distingua  aux  sièges  de  Mont- 
pellier ,  de  Bergerac ,  de  Clérac ,  de  S.iinte- 
Foi.  Lune!  et  Pamiei-s  tombèrent  nu  pou- 
voir du  prince  de  Condé.  Il  contint  lo  duc 
de  Rolinn  dnns  lo  Midi ,  pendant  que  le  car- 
dinal (lo  Uiclu'lieu  s'emparnil  de  La  Ro- 
chelle. En  trois  jours  ,  il  prit  Sancorro  qui 
avait  arrête  18  inois  rarmôo  de  Cliarles  IX. 

Sa  piété  ,  .sa  touchante  char! lé  ,  étaient 
à  l'égal  de  sa  valeur.  Ou  apprit  un  jour  que 
rcnneuii  était  entré  dans  la  Bourgogne , 
mais  d'autre  part  on  sut  que  la  peste  s('>- 
vissait  h  Iljjon.  Ilenii  de  Condé  accourut 
(juand  même.  On  lui  remontra  cependant 
le  danger  de  son  entreprise  ;  mais  le  prince 
tfen  voutut  tenir  aucun  compte ,  et  répon- 
dit que  ce  double  péril  pour  la  ville  de 
devait  an  contraire  bâter  sa  marche, 
c  C'était ,  dit  Bourdaloue ,  rinspiration 
d'an  Charles  Bommiée,  et  non  le  langage 
ordmaire  des  princes  et  des  gais  du  mon- 
de. »  En  1635,  le  prince  de  Condé  eut  le 
gouvernement  de  la  Lorraine ,  et  vint  i 

(1)  V.  bs  oMseite  donnés  cette  noble  prin- 
cesse, pour  sa  sanctification,  par  M.  Olicr ,  supé- 
rieur de  Saint-Sulpicc  ,  I"  vol.  de  la  Vk  de  cet 
eecMsiasUiioe ,  p.  890  «t  608. 


Nancy  s'en  mettre  m  pomario».  D  entra 
dans  la  Franche-Comté  en  Famée  1636, 

et  s*y  empara  de  quelques  places.  D  mil  le 
siège  devant  IMe ,  qu'il  Ait  obligé  d«  lefor 
le  5  août  pour  aeoourîr  dans  la  Picardie , 
menacée  par  les  Espagnols.  D  échoua ,  en 
1638 ,  à  FontaraÛe ,  par  fai  faute  de  h 
Valette  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  ae  rendre 
mettre  des  places  fbrtes  de  Salœs  et  d'Ebie , 
en  Rousâllon. 

A  la  mort  de  Louis  XIII,  il  parut  à  la 
cour  et  fit  partie  du  conseil  de  la  régente , 
qui  lui  dut  plusieurs  services  importants, 
f  Sa  plus  grande  gloire,  dit  Voltaire  ,  fut 
d'avoir  été  le  père  du  grand  Condé.  »  Il 
eut  celle  bien  plus  méritoire  d'avoir  tou- 
jours été  sincère  et  zélé  catholique.  Aussi, 
dans  réloge  de  ce  prince  par  le  P.  liour- 
dalouc ,  en  ir>83 ,  nous  lisons  jjue  ce  grand 
personnage  «  défendit  la  religion  catholique 
par  la  .sagesse  de  ses  conseils ,  par  la  force 
de  SCS  armes  et  par  la  solidité  de  sa  doc- 
trine. Il  la  défendit  en  homme  d'état ,  en 
général  iTai  iiu  o  ,  en  docteur  et  en  maître 
pcrsuaihiiit  aussi  bien  que  persuadé...  Ix)in 
d'user  des  maximes  profanes  de  la  plupart 
des  princes  qui ,  quoique  chrétiens ,  veulent 
faire  servir  la  religion  à  leur  grandeur  tem- 
porelle ,  lui  se  proposa  sans  cesse  de  faire 
servir  sa  grandeur  et  toutes  les  éminenlcs 
qualités  dont  IKett  Pavait  pourvu,  au  seul  ac- 
complissement de  sesdevoirs  religieux.  »  (2) 

Le  prince  de  Condé  mourut  à  Paris ,  le 
11  décembre  164G(3).  Par  son  testament, 

(t)  NoQs  avons  tenu  il  realilncr  k  ce  prince,  si 
anltrBité  par  la  plupart  des  biographes  ,  qui  en 

cela  se  sont  f.nts  li  s  ('■clio';  des  rcrivriins  partiaux 
du  XVllI»  siètlf  ,  son  cararU'pc  dislincUr  de  cou- 
rage militaire  et  de  vertu  chrétienne. 

(5)  L'auteur  érudit  de  la  Vie  citée  ,  M.  l'abbé 
Paillon ,  met  la  mort  du  prince  au  26  déccjubrc , 
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il  légiKi  nu  sêmin.'iire  do  SaiiU -Sulpicc  , 
alors  en  consLi  ucliuii ,  uoc  suininc  de  six 
iiiiiie  livres. 

'CO^'FOIiEMS  (TiERRF.  111  dp).  Sous 
cel  évéque  de  Saintes ,  la  cathédrale  de 
Saint-Pierre ,  bAlie  au  Vlll'  siècle  ,  par 
Charleniagne ,  pour  raccomplissement  du 
vœu  de  Popin  son  père  ,  mais  détruite  au  X» 
si('  (  lo  [Kir  un  incendie,  fut  réédiliée  en  1117, 
aimée  même  du  sacre  de  cet  évéfpie.  (I) 

Pierre  do  ConMens  rebAlil  encore  le 
palais  épiscopal  actuellement  démoli  et  au- 
quel on  a  substitué  une  cunstiiiction  nou- 
velle ,  riiôlel  de  la  sous-préfet  lu re. 

I>a  cathédrale  de  Saint-Pierre ,  refaite 
presque  en  entier  au  XV«  siècle,  par  l'évô- 
que  Gui  de  Uochet  houart ,  et  au  XVI"  par 
un  antre  évéque  de  Saintes ,  Nicolas  de  la 
Courbe  de  Brée ,  ne  nous  laisse  plus  aper- 
cevoir mainteiMinl  les  constnictioiisda  XI1« 
siècle. 

CIHi<4l.\  (  Jean -René  )  était  un  des 
plus  anciens  chanoines  de  l'église  cathé- 
drale de  Ln  llochcUc.  Comme  insermenté, 
mais  sexagénaire,  il  était  soumis  à  la  jieiiio 
de  la  réclusion ,  d'après  la  loi  du  août 
170:2.  Cétait  bien  pou  pour  la  rage  de 
certains  révoluliiuinaires  impies  :  le  cha- 
noine Cossin  fut  saisi  et  envoyé  à  Nantes , 
pour  être  de  là  déporté  A  la  (Jniatjc.  Le 
proconsul  (iarrier  ne  lui  en  douna  p.is  le 
temps,  et  le  fit  submerger  danslaLoiic  au 
moyen  de  ses  bateaux  à  soupape.  (!2) 

'CWTlBir  (  Samitel)  naquit  à  Poi- 
tien,  vers  1630  (3) ,  d'un  père  qui  s'était 

(I)  V.  Hhl.  de  Saint.  ,  do  Mai(  liin  ,  W  liv. 

i.  m. 

I  ij  Mort,  de  la  foi  pend,  la  ttév.  t  r. ,  t.  II. 
Lô;  am,  4e  Lm  Rêthelie,  U*  vol. ,  p.  307. 


réceuunent  attaché  au  calvinisme.  Elevé 
avec  soin  dans  l'élude  des  lettres ,  Cottiby 
fut  reçu  ministre  au  synode  de  Covai.  Il 
brilla  par  son  éloquenoe  wn  et  entraînante. 
Ayant  trouvé,  dans  les  papiers  de  son  père 
défunt ,  quelques  notes  sur  la  reUgion  ca- 
tholique ,  elles  firent  descendre  la  lumière 
dans  son  esprit,  et  la  grftce  agissant  en  mê- 
me temps  sur  son  cœur,  Gottibj  revint 
à  la  religion  de  ses  ancêtres.  Son  alyùra- 
tion  eut  lieu  A  Poitiers ,  le  25  mars  1660, 
en  présence  de  Mc'  Gilbert  de  Qérambault, 
évéque  de  celte  ville.  Il  parait  qu'anssitèt 
la  cérémonie ,  introduit  dans  le  cfaœur  de 
Téglise  ,  Cottiby  prononça  un  discours 
dont  le  texte  consistait  dans  ces  mots  de 
la  Genèse  :  «  Jacob  s'étanl  éveillé ,  après 
son  sommeil,  dit  :  le  Seigneur  est  vraiment 
en  ce  licuni ,  et  je  ne  le  savais  pas ,  etc.  « 

Le  nouveau  converli  oui  hâle  d'annoncer 
aux  calviiiisles  son  chaugoinont  do  reli- 
gion ;  ce  qu'il  lit  par  un  écrit  inlitulé  : 
Lettre  en intjée,  le  ê5  mors,  aux  pasteurs 
vt  auctrns  de  l'église  reformée  ,  etc.  Celle 
Icllro,  imprimée  à  Poiliers,  fui  réimprimée 
ensuite  à  La  Rochelle,  clio/  I!arlh.  lilau- 
chet ,  in-12.  Le  ministre  Paillé  (1)  lui 
répondit,  mais  il  le  fit  avec  une  dureté  ei 
un  emportement  de  langage  que  condamne 
le  P.  Arcérc  (5),  comme  étant  toujours 

(4)  DaiHé ,  rnn  des  plu»  savants  théologiens  do- 
parti  cahrlniste  ,  aa  XVII*  sièclo  ,  d'après  le  P. 

Arct'rc ,  —  hixt.  cit.S^ ,  11'  vnl. ,  y.  7,W  .  —  ne  de- 
meura qufi  cinq  uniifes  ii  La  liocheUe  ,  d'uii ,  ea 
16S8 ,  H  Ait  transféré  ii  CharentOB..  Après  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes,  i)  passa  en  Suisse 
et  mourut  k  Zurich  en  1690.  Ce  ministre  recon> 
nut,  dans  ^  n  livre  contre  le  atUe  des  Saint*  ^ 
que  son  sentiment  etcelai  de  son  parti  ëtaiant  cou- 
Iraires  h  la  doelriae  et  k  hi  prstiiins  de  Fèglise 
depuis  1  ion  :ni?.  î.*;tM><''  n'uirrlaillc  se  '^'^rvir  de 
cclavt'U  rimuik'  d  uu  iiiKuiuciil  plau^^ibk  ct)iiUc  le 
ininisit't'  I.ortif.  -  V.  p.  1  i"  de  la  déft'nst'  dr  la 
dectrme  dt  l'égliu  touchant  k  culte  de*  Saint*. . 

(5)  Hist.  dt. 
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,TpiTlu«nsil)l.'s  ,  M  .iii.'l<P'  ^auso  nue  ion 
]iit  iraillcurs  vour  ses  olTorls. 

Louis  XIV  nomma  r.olliby  avocat  du 
roi  au  pi  tsiilial  de  La  l^ulullc.  Après  la 
morl  lie  celui-ci,  arrivée  à  Sainl-MaiîWlll , 
eu  1689,  son  lils  lui  succéda  dans  le  môme 
emploi. 

MinniAV(N...  LE  liULUSlEU  duj, 
de  Saintes ,  ancienne  maîlnissc  sage-fem- 
me de  Paris,  a  doiiiu^  à  h  scifiiro  un 
Abrcijé  de  l'art  des  accouchemenlSy  nnprimc 
i  Saintes,  chez  Toussainls ,  en  i7C>'.) ,  un 
vol.  in-»"  de  178  p.  C'élait  alors  un  ou- 
vrage cslima!>le,  d'après  l'asscrUon  d'un 
médecin  de  nos  amis.  (1) 

'COURBE  BE  BRÉE  (Nicolas 

LE  CORNU  de  la) ,  fut  appelé  sur  le  siè- 
ge épîscopal  de  Saintes  en  1576.  Il  trouva 
son  église  cathédrale  dans  un  état  complet 
de  désolation  et  de  ruine ,  par  suite  des 
guerres  de  religion.  Les  travaux  de  rêéili- 
ficatlon  par  lui  commencés,  en  mars  158i2, 
dui-êrcnl  plus  do  30  années  et  ne  so  tor- 
ininèrenl,  en  1018,  qu'avec  son  épis.opni  . 
Il  assistait,  eu  1583,  au  concile  tenu  à 
lîordeaux,  et,  eu  lOU  ,  il  faisait  partie 
des  Elr.ts-iîéncraux  convoqués  à  Paris  au 
sujet  de  la  nmjnrité  de  Louis  XIU. 

Le  ^25  novoinlu  e  101").  l'évêque  de  Sain- 
tes célébra  ,  dans  la  métropole  de  Saint- 
André  de  lîordeaux,  le  mnriairr  du  roi  jimt 
rinfaiite  Anne  d'Autrii  lie.  Durant  son  éi>is- 
copat ,  il  s'efibrra  de  relever  les  maisons 
relijïieusos  de  la  villr  de  Saintes,  maltrai- 
tées ou  délruiles  pai-  les  fureura  deThéré- 
sie.  Les  PP.  Jésuites,  les  IWcoUels,  les 
Carmélites  sélablii-ent  alors  dans  celle 

(i;  M.C  ,  rte  Saml-F... 


ville.  Le  prieuré  de  Suiiil^illes  de  Surgè- 
res  fut  donné  anx  religicnx  mininies  de 
Saint-Augustin.  Le  prélat  pourvut  encore 
à  réducation  publique»  trop  négligée  de  son 
temps,  par  suite  de  tristes  conjonctures. 
Il  ihvorisa  rétablissement  du  nouveau  col- 
lège ,  et  en  donna  la  direction  aux  PP.  de 
la  compagnie  de  Jésus.  En  Vannée  IGO^ , 
cet  ^ique  resUtua  solennellement  A  l'é- 
glise de  Saint-Kuirope  le  ciief  de  son  pre- 
mier pasteur ,  qui  avait  été  mis  momenta- 
nément en  lieu  de  sûreté,  d'aboi-d  dans  l'é- 
glise de  Sainte -Eulalic,  et  ensuite  dans 
celle  de  Saint-André  de  Bordeaux. 

L*évéque  La  Courbe  d^  Brée  mourut 
en  1617  et  fût  inhnmé  dans  le  chœur  de 
sa  cathédrale,  où  son  tombeau  n*a  pu 
trouv  er  un  abri  contre  les  insultes  de  la 
révolution. 

On  attribue  à  cet  évéque  un  livre  inti- 
tulé :  Le  rébMiètement  et  eMtralum  de  ta 
tmnte  meste  à  U  Rwheik;  Paris,  Hinet , 
1509.  Cet  ouvrage  consacrait  sans  doute 
le  souvenir  du  rétablissement  du  culte  ca- 
tholique dans  cctie  ville  ,  à  la  suite  de  Té- 
dit  de  Nantes  de  1598,  par  réNnpie  de 
Siiinles  lui-même,  (pii  chanta  la  messe 
dans  l'église  de  Sainle-Alai-guerile ,  le  6 
août  1599. 

l'OVRBOHî  (  AuNALi»  de  ) ,  issu  d'uno 
ancienne  maison  de  Saintonge  ,  m  iuinairf» 
de  Touraiue ,  célèbre  par  ses  hauts  faits 
militaires  cl  ses  alliances  illustres.  —  V. 
Courbou  (l^harles).  — 

En  Tannée  1315  eut  lieu,  enSaintonge, 
un  brdiant  fait  d'armes  (pu  ,  au  point  ilc 
vue  patriotique,  mérite  d'élrc  transmis  à 
la  pustérilé. 
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château  ,1e  Morlogne  (1) .  I«M  i  «„  „,.  1er  du  ,  „i ,  .,-.„échal  de  &biU»«e  m  im, 
rocher  .ne,,H.gnahlo  ,h,  ,-,Ho  de  la  Giron-  senit  d'.dK,.,!  dan,  k.  4,  lem 

do  (--) ,  ou  daiUeurs  slalio.m.il  h  llello  jusqu'au  siège  de Urid.,  et  eut  h  (twle 
e„ne„.,c   de  difficde  accfs  sur  Ir.  autres  do  maréctal  des  camps  et  année.  duVT 

*.tovaux  deforl,fical,o„s  elad  occupé  ot  devint  succmivemenl  capitaine  de  «nsl 
Z^A  ^1  77    ,  •  ■  'i'"'«"'""-S«.c'ral ,  et  euli,.  gou,ei- 

*  et  Jean  Delhomme ,  soi-   „eur  des  il.s  françaises  de  l'Aïuérinuo ,  en 

confurent  la  «énè-   «77.  Il  pri,  sur  l.s  cnnonns  ,  dans  lo 
rmepeniéedetee|mp|l«r.  L'enln.prise  eoniinent  Américain ,  les  l„rls  et  la  parUe 
o  â«l      M.  drfneriU.  et  »ns  périls.  A  Anglaise  de  l'Ile  de  Saint-Christophe ,  en 
J»»"»""»".  lei  trois  bravos  mî,  et  Pile  Saiut-Eustache ,  en  1089 
eatOrimunei  altiqaèitnt  h  phee ,  d'à-  Il  n.ourut  i  k,  Martinique  ,  le  10  juin 
oonl  ceangeDMOieat  défendue  far  reooe-  ICOR. 

■^,iuiiqiiikioillUiacblfied.LeiAnghil  l'nccirconslan,emMa„|uaWedesahril-. 
•to^«H«rriobdeMwmtar,ucr,ctili  to.te  carrière  mérite  d  étro  n.enlionnée  • 
alMdntnéMthSdùtOD^  le  chewlfcr  de  Courhon  avait  nnelnne 

vapns  Frannrt ,  ka  Anghi»  tenaient  leni|K  dirigé  une  escadre  ,  composée  (le  six 
«ore  Morfagne  en  1377 ,  ce  qui  t  donné  vaisseaui.  commandés  par  ses  six  (ils,  io„s 
heu  à  monsagnem.  Léon  de  Beamnont,  capitaines  de  vaisseau.  Ce  fait,  du  .io„K.i.., 
éiréquedeSamU»,  de  douler  du  Mliia.  spécial  de  ilûsloire  de  la  Sainlonijc,  es. 
tonque  cwïessus ,  que  l'on  ne  trouve  inen-  probaWemenl  uniqpe  dans  les  annales  du 
uonné  que  daiis  le  IMctionnaire  de  taChes-  monde.  U  comto  de  Blénac  avait  épousé 
naje  des  Bois ,  L  V ,  p.  213.  Angélique  de  la  Rochefoucauld-BayeiT 


C'OIJmMS  (GRAnussde)  (4),  comte 
de  Blénac ,  baron  de  Romegoux  ,  conseil-  (  BOURGEOIS  de  ) ,  made- 

moiselle, naquit  de  parents  calvinistes,  à 

(I)  Pclile  villa  coimae  sous  le  nom  de  Mmri-   U  larf',A,\tiA^i,^   A^t^t  t 

HiM  du»  les  vieilles  chroniques.  Jûrne-Audoum,  canton  de  Loulay ,  près 

*2)  Accti<  .'imqti,-,  In r.irondc  venait sanstioute  de  Saint- Jean- d*Angély ,  en  1696.  Ses 
•fe:  .1:  C;;n " -'".SiST^*^'  "  l»'-™'^       Wt «làiinitio».  die bt  nd» 

phanus)  t  n  Médoc,  pour  demeure  k  raneieojM  fa-         '  P^"'*  oducnf  lou  ,  qu'elle 

""lï/rJ'!!!!'^'^'      ^UMt  .  a  <^"suilc  achever  à  Paris.  Hcnduc  d  la 

<4)  C«  personnage  étailito  de  Jacques  de  Cour-  .,„   ,   ^.   .         i  i^num,  «  i» 

wo  et  de  Marie  Tizon  ,  issus  Pan  ,  i  riuific  d,'  P'ovincc,  M""  do  (.oyl)o  se  relira  chez  son 

toilles  saintonjîeaiM  s  aussi  llluilres  par  leur  (ivr  o    curô  di- ClnrhnniiiiVn  i>lmv 

»ttcK-nnete  que  par  leurs  «ervice»  rendus  à  l'Etat,  .  UiaiDonmeic  ,  tliez  qui  elle 

de  neaie  que  par  leurs  alfiaoces  avec  les  princi-  nistruisail  la  jeunesse  pauvre  de  la  con- 

N««i/wns  de  France:  les  sires  dépens,  les  trée    PIik  f-.nl    nllo  «n  romiii  .\  c  •  • 

Ntgûic,  Jcs  Talleyrund.  LaHochcfoucauld,  I.a  ^"  '  '  ""^         '         se  rendit  a  Sainl- 

^BoudaMùurt,  Maillé-Bréié ,  Vigicr  ,  Ro-  J*-"f'i,  où  elle  éleva  une  éeole  et  pj-il  des 

^.,:.^:,-B^,!^-<iifLTZ:   ,„i,.s.  mte 

'  **Httùks,  tic  M.  Laine.  |»ersouuu  do  Uiciile  lii  eu  surlu  d'aciielci- 
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|»îusit'iii  s  maisons  dr  min<  e  appaicm  t' , 
qu'elle  répara  i  l  aiipmenln  dans  la  suilo 
et  qui  roriiH'renl  le  noyau  de  son  établis- 
sement. Kn  \l'rl  ,  il  lui  fut  dt'li\ré,  sur 
sa  deniaiid»' ,  des  lettres  patentes  pour  la 
Ibndalion  de  deux  classes  gratuites.  Uien- 
lôl  elle  opcra  le  placement  d'un  aipilal  de 
4,(KMJ  li  anes  ,  destiné  à  former  la  dot  de 
deux  nilcs  vcrlucuscs  qui  se  coosacreraioit 
k  rinstniction  gialuite  des  pauvres.  Eo 
1755,  par  acte  notarié,  elle  donna  sa  mai- 
son à  la  ville  de  Sain(-Jean-d*Angély ,  à 
la  condition  expresse  que  la  ville  entretien- 
drait à  perpétuité  les  deux  classes  gratuites. 
Cette  même  année,  M"«  de  Goybo  avaitadop- 
lé  un  costume  religieux,  qu*eUe  portait,  ainsi 
que  ses  trob  aides,  M"~  Drouhet,  de  Beau- 
vais,  Ramard,  de  Saint-Jean  (  voy.  ce 
nom), et  Charbonneau,  de  Saintes.  La  fon- 
datrice de  cet  utile  établissement  populaire 
mourut  le  10  février  1773 ,  liiissant  à  sa 
pellte  coiinnunnuté  ses  meubles ,  le  pro- 
duit intégral  de  ses  aequisilions,  et  le  liers 
de  son  patrimoine.  Au  moment  de  la  révo- 
lution, cinq  adininislrateursgéraient  le  tem- 
porel de  cette  maison  :  le  cm  é  ,  le  lieute- 
nanl-général,  le  procui  eur  du  roi ,  le  maire 
et  le  prcmien'i  hcvin.  La  maison  de  Cojbo 
est  mainti  lUDit  possédée  par  les  dames  de 
Clinvatrncs  (jui  ,  depuis  continuent 
le  iia  ii  (  lit repris  par  la  cliariUdile  et  ver- 
tueuse londalrice  du  XVlll'"  siècle,  (i) 

COVFWÂM  (  Jean  ).  Cet  habile  mé- 
decin du  XVI«  siècle  était  natif  de  Thairé  , 
petit  bourg  de  FAunis.  Il  dut  sa  grande  ré- 

(I)  En  1848 ,  la  vill*  d«  Safnt-Jm  a  veodu 

Pétablisscnu'iit  ii  la  cuinnuiiauli^  tli-  (lliavapnes  ,  i) 
la  charge  d'exécuter  iiU-iiicmtiil  ks  iiUentiuDS  dc> 
la  rondatricc. 

(Not.  manuscr.  de  M.  ISi illauinalDè ,  p.  son 
hisl.  tie  SahU-Jfau-d'Auijfly,) 


pulalioii  à  'vr<  dillérenls  écrits  ,  parmi  l»'S- 
quels  on  a  .souvent  cité  son  ouvra};e  laliii 
sur  la  fièvre  pourprée ,  intitulé  :  Joann'ts 
Coijltari,  Tlinerei,  Alnhicnais,  cons'iliarn  el 
média  reijii,  île  Felirc  jutrjntni,  i  pideminli  el 
coiitagiosâ,  lUn  iduo,  ud  tlluslnssiiitum  Aidu- 
litein  DapUHamTtercelintnn,  qnsioiium  Lu- 
ciotwniiem  l).  Ïlocha'-Mauœ  ;  Paruits  ap. 
Martinum  Juienem,vi<iS.Jo(in.Lateram'ns\i, 
ad  insigtie  serpentu  ;  1578  ,  in-S"  de  3i7  p. , 
sans  féfrttre  dédicatoire  et  les  tables,  (i) 

(loyllar  payant  un  certain  tribut  aux  chi- 
nièics  de  l'astrologie,  les  coiiiétcs  ,  les  coiis- 
lellaliojis,  les  pliases  di^  la  lune,  pesaioul 
d'un  grand  poids  dans  son  diagnostic,  b'a- 
près  lui,  les  comètes  chevelues  surtout,  cl 
les  diflérents  aspects  des  astres,  aoaoa- 
vaient  ^Invasion  prochaine  des  fièvres  pou^ 
prées.  Un  hislorien  dit ,  à  ce  sujet ,  que 
l'erreur  de  Coyttar  était  excusable ,  parce 
qu'il  la  partageait  alors  avec  bien  d'au- 
tres ,  et  qu'en  définitive  on  tient  toiyours 
par  quelque  endroit  à  la  fiiçon  de  penser 
de  son  si^e  (3)  ;  et  d'ailleurs ,  avant  luii 
de  graves  autorités  avaient  patroné  ces  pué- 
riles créances.  Ilippocrale  lui-même  or- 
donnait de  ne  se  confier  à  un  médecin  que 
s'il  connaissait  Toilro/^e;  «  Sans  cela,  di- 
sait-il ,  on  ne  peut  le  nommer  un  véritable 
médecin.  »  (4)  Plus  tard ,  Onllicn  donne 
pour  cause  ,  à  un  grand  nombre  de  mala- 
dies, les  révolutions  lunaires.  Le  philosophe 
Marsilio  Ficino  cl  le  niédecin  Jérùiiic  Car- 
dan s'attachent  au  même  système.  La  pcsle 
de  1 147  avait  été  attribuée  A  la  conjonction 
de  Saluj-iie  et  de  Jupiter  ;  celle  de  i  W 

(2j  Ht  si.  de  La  ItochelU ,  par  le  P.  \rccrc, 
II"  vo).  .  1).  S«. 
(H)  lil.  .  p.  80. 

{i}  LU»,  de  iigHific.  rite  €t  Ênoriis  itrtvf. 
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mit  été  considérée ,  par  Oui  de  Caufiac  et 
Boocaoe,  comme  le  résultat  des  cofncH 
deoces  de  Jupiter,  de  Sntume  et  de  Mars. 
Presque  josipi'à  nous ,  les  affections  du 
cerf  eau ,  les  attaques  d*épilepaie ,  étaient 
legivdées  comme  l'eflet  des  influeDoes  lu- 
naires ;  c^est  de  là  qu'est  venu  le  nom  de 
kmalique,  Ibcrobe  recommande  d'évitei*  la 
cfaûte  des  rayons  de  la  lune  sur  la  tète. 
Que  de  temps ,  qm  d'efforts  de  génie  n*a- 
lr4i  pas  £aUu  pour  revenir  h  des  npprécia- 
tiofis  plus  raisonnables  des  différentes  aiïec- 
tions  morbides  !  Mais  loul  en  nonsgloriliant 
des  concjuètes  acluelles  de  la  science,  il 
faut  reconnaître  que  l'alchimie  a  amené 
d'importantes  découvertes  dont  a  profité 
l;i  chimie  moderne  ;  comme  l'astrologie  a 
rendu  d'immenses  services  à  rastrouomie 
si  exacte  de  notre  temps. 

Coyllar  ayant  été  fixer  sa  demeure  à 
l.nudun  ,  prit  le  titre  de  médecin  de  celte 
ville.  Ccsl  ce  qui  l'a  ftiil  considérer  parfois 
comme  en  étant  (»riij:inaire;  mais  Vander- 
Lenden  (  l  )  cl  Manuel  (-2)  lui  assignenU'Au- 
avi  {H)ur  lieu  de  naissance. 

Dans  sa  Bibliothèque  du  Poitou ,  Dreux  du 
itadier  ûit  l'éloge  du  livre  de  Coyttar  et 
dit  que  ce  médecin  est  un  des  auleui-s  de 
la  faculté  de  Poitiers  dont  le  mérite  n'est 
pas  équivoque. 

Ses  ouvrages ,  dit  la  SUitiiHpmàtdépttr^ 
Umcnt  delà  Cliarentc-InférieurefSOnlUraiiès 
avec  beaucoup  d'ordre ,  de  netteté  et  d*éni- 
dition.  (3) 

(1)  De  Scripti*  medicit,  libri II,  166S,  in-H». 

(ï)  KbSotheea  scrtptorum  medicorum  relt  rum 
tt  remit. ,  1751  ,  2  vol.  in-f  '.  —V.  aussi  Dirt. 
lUtl.  de  la  médecine  aac.  et  modem. ,  par  M.  F. 
l  Boj  ,  médecin  de  Mous ,  1778,  i.  vol.  in«4** 

(5;  Deuxiàm  partie,  p.  M. 


CMUEVltenS  (Pabbé)  ,  né  à 
La  Rochelle  »  d*une  fiunÛle  andemie  et 
recommandaUe ,  vers  1734.  U  entra  fort 
jeune  dans  la  congrégation  de  Saint^ul- 
pice. 

C'est  il  lui,  dit-on ,  que,  dans  la  révoltt- 
lion,Marans  doit  d*aToir  conservé  la  foi  de 

ses  pères.  Il  se  retira  chez  les  religieuses  de 
l'hôpital  de  Uocliefori,  dont  il  devint  l'aumù- 
oier.  Ses  mœurs  étaient  sinqiles,  son  désin- 
lércsscmmit exemplaire ,  et  .s;i  sévérité  pour 
lui-même  excessive.  Ses  goûts  doimnsnts 
étaient  pour  l'élude  du  calcul ,  des  scien- 
ces et  de  l'histoire;  ses  recherches  étaient 
inccss;intes;  aussi  vivait-il  dans  une  reli*aito 
profonde  qui  ((Miviciil  si  bien  à  rhommc 
studit'ux.  Le  ijonlicur  de  Tahlié  Ci-oizeliè- 
vus  était  de  voir  groupés  anldur  lIi'  lui  ses 
nombreux  portefeuilles  rciiiiilis  île  notes  et 
d'extraits,  auxquels  il  ajniilail  i  hatpie  jour. 
Sa  iurrcs[Mindani'e  était  fort  t-lendue  :  on  raj)- 
poi  te  ,  qu'il  échan^m  ail  ses  lettres  avec  les 
savanU  cl  les  ecclésiastiques  recounnan- 
dables  du  monde  entier.  U  avait  une  con- 
naissance approfondie  de  Thisloire  reli- 
gieuse relative  à  la  révolution  française. 
Ses  recueik ,  fort  amples ,  étaient  dressés 
sm  des  pièces  oi  iginales  qu'il  possédait  et 
dont  U  s'était  assuré  raulhenticité^ 

Les  bons  offices  rendus  en  grand  nom- 
bre par  rabbéCroiaetières,  aux  déportés  de 
Rocbefort  et  de  rUe  de  Ré,  sont  de  noto- 
riété publique.  Sa  sollicitude,  toute  de  cha- 
rité, s'étendait  jusqu*i  rétrai^r  et  dans 
les  colonies:  c  Elle  vint,  dit  l'auteur  d'une 
notice  sur  ce  digne  ecclésiastique,  nous 
dicrcher  jusqucs  dans  les  pbines  de  la 
(îuianc.  » 

L'abbé  CiiMzetières  est  mort  en  1801. 
On  assure  que  le  chagrin  de  voir  les  aiTai- 
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rcs  de  la  rdigion  si  lenics  h  s'arranger  il  Ait  nomme  juge  ai  Iribmial  civil  du  dé- 
cDtre  Rome  el  la  France»  bftta  la  fin  de  partemeol,  où  il  devint  directeur  da  jury, 
cet  exceDent  homme  dont  le  cœur  était,  En  Fan  Vlll  »  il  oompoea ,  sur  le  code  en- 
avant  tout ,  éminemment  cathoUque.  minel ,  un  travail  important  que  Lenwrder 
Ses  manuscrits  ont  été  recueillb  et  ses  présenta  an  Conseil  des  Anciens.  Ce  mé» 
livres  doivent  appartenir  aiyourd'bui ,  en  moire  obtint  les  honneurs  de  rimpremn 
grande  partie»  au  séminain  de  La  Rocfael-  et  une  mentioD  bonorablean  prooè»>vsriial 
le ,  à  qui  0  les  avait  légués.  de  fai  séance.  A  l*époque  de  la  nouvelle  o^ 

ganisation  judiciaire,  en  1800,  GroiieUèra 
CnomBVIÂKfiB  (  Gabriel -Jag-  fut  nommé  commissaire  du  gouvernement 
QUEs-CoN'STANTiN  )  naquit  à  La  Rochelle  ,   (1)  près  le  tribunal  de  preaûéra  instaooe 
en  175^.  Il  reçut  dans  sa  famille  une  édu-  de  Bochcrort.  Il  sut ,  dans oe poste diflicile, 
calion  soliriirc,  et  manisfcsla  d»'s  sa  jeune«;se  se  concilier  l'estime  publique ,  el ,  en  1808 , 
un  goût  décidé  pour  la  jwésie.  Ce  penchant   il  fut  élu  membre  du  corps  législatif.  En 
ne  rubindunna  jamais ,  bien  quil  eut  été   1800,  pour  la  rentrée  du  tribunal,  il  £1 
l'oiitraric  par  le  genre  d'études  auxquelles  un  disroui's  contenant  l'analyse  raisonnéc 
s'a|»{)li([ua  Croizetières.  Après  avoir  fait  son   du  code  d'instruction  criminelle  ,  discoui"» 
droit  à  Bordeaux  ,  il  préla  ,  en  1773,  le   qui  fut  imprimé  la  mètiu'  .iiiiiéc,  dans  le 
serment  d'avocat.  Rentré  dans  sa  ville  na-   format  iii-1".  (ii  oizclièros  fut  un  des  foiiil:i- 
tale ,  il  y  exerça  lioiioî-ablement  sa  profes-   leurs  de  la  suciélc  de  lillératurc  ,  siieiiies 
sion  peiulaiit  i»hisii'ui-s  années,  Fa\  1781  ,    et  arts,  établie  à  Hocliclurt  en  180G.  Celle 
il  s'élabliL  à  Hochefort  ,  où  son  érudition  el    sociélé  possède,  dans  ses  archives,  un 
la  solidité  de  son  esprit  lui  allirèrciil  de   pi  and  nond)re  de  pièces  inédites  de  ce  lua- 
nondn'eux  clients.  C'est  ;\  celle  ép(j(|uo  (|iril    j;islra(  laborieux.  Il  présidait  celle  conip;»- 
pulilia  un  travail  intitulé  :  Vi'i  ilvs  dnnuii-   }4iiie  alors  ([ue ,  le  0  novembre  1810,  il 
//vV.v  on  Xouvcauj  Lulruh  n'Iatifs  à  la  culture    termina  Sii  cai  i  icrc  ,  à  l'âge  peu  avancé  de 
des  vignes  dans  le  jiuijs  d'Aunis.  Au  moyen    *i8  ans.  Lidépeudanmienl  des  écrits  dtyà 
de  cet  écrit,  maintenant  sans  intérêt,  l'an-  signalés  dans  celle  notice,  Croizetièrcs  a 
teur  s'efforçait  de  prouver  l'injustice  d'un  laissé  :  /nilrucfjoii  wr  la  obliyatms  iet 
nouvel  impôt  qu'il  était  question  d'établir,  ojfkknit  FiM  âml ,  ou  ^na^  rmutnie 
Au  moment  où  éclata  hi  révolution ,  CnÀ-  é»  M»  wr  cdU  ma&iin  ;  Rocfaefort ,  Joas- 
aeliércs ,  n'y  voyant  alors  que  des  réformes  serant ,  i809 ,  in-4*.  —  Point»  morde»  «I 
salutaires ,  en  embrassa  1^  principes  avec  philotophique» ,  a»  Choix  de  pentéa  remar- 
enthousiasme,  fl  Ait  d*abonl  appelé  au  dis-  qwMe»  mUe»  en  vm  ;  Paris ,  1802 ,  i  vol. 
trict  de  Rochefort ,  puis  au  trÔninal  de  la  in^*  de  320  p.  En  outre  de  son  mérite 
mémo  ville.  U  exerça  ces  bonorabhs  Ibno-  comme  amvre  poétique ,  ce  livre  a  de  plus 
tiens  avec  une  intelligence  et  une  probité  un  but  moral  formulé  dans  cette  pensée  de 
teOes  qu'il  mérita ,  durant  la  terreur,  d*étre  Sénèque  qui  sert  d'épigraphe  au  volume  : 

déporlé  à  Bronagc  ;  il  en  sortit  ensuite  avec 

.  it    1     ■  .      .  .  twmm        (I)  Ce  lilie  sechaoRca  Ucpiub  on  celui  Ucpi» 

peine ,  sur  Tordre  de  Lcqmnio.  En  i795,  nrew  wiértai. 
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•  La  moralb  pn/Ue  pim  i^iti  •'tmi- 
>  me  iÊUu  Fâmê  par  pemée»  éitwshéei,*,, 
t  et  LES  mtBia$enliennentpbumtément 
I  fHêni  tUet  mtt  k»  hnu»  ef  U  townmre 
»  meiÊtie  àt  te».  >  (i) 

VAimauKh  dei  Jtei  de  1803  »  raidant 
coople  de  cel  eum^e,  dit  qa*il  nnferme 
(Texcelleiitfls  pensées  rendues  avee  préci- 
sioo.  Cest  un  code  de  monle  qu*on  lira 
toujours  avec  (rtiit.  Les  vefs  sont  flwtles, 
mais  dépoennis  de  eouieur. 

CUCmioRES  (Imbert  de).  Au  siège 
de  BenoD,  défendu  par  les  Anglo-Gascons, 
en  I37f ,  un  Bourguignon  fiiisant  partie 
de  l'armée  française ,  conunandée  par  Du- 
gnesdin ,  ayant  escaladé  les  remparts ,  en 
lut  précipité  à  coups  de  lances.  Avec  un 
iM  de  raillerie  cruelle  :  f  Français ,  dirent 
lu  assi^,  ¥ous  n*ealendet  rien  à  Tes- 
obde!  » 

Aussitôt  s'avance  un  brave  chevalier  de 
Saialenge,  laibert  de  Gngnières,  qui.  rele- 
vant la  bannière  tombée  avec  le  soldat  bour- 
guignon, s'élance  sur  Féchelle»  à  travers 

l<-s  coups  furieux  des  ennemis,  et  plante 
1  t'U'fubrd  de  France  sur  !os  créneaux. 

Cet  acte  d'iitiroîsme  porte  à  Tinstanl  ses 
fruils  ;  une  foule  de  soldats  marclic  à 
il  )>uile  du  digne  chef ,  et  la  place  est 
•'inportée. 

U  garnison,  acculée  dans  le  donjon,  veut 
'i|-iliiler;  mais  Dugucsclin  refuse,  et  elle 
t^i  cunu-uiule  de  se  rendre  à  merci. 

CCMâAMW  00  CUUBHV  (  Jacques 
tfe).  Sa  fiimiUe,  originaire  du  Berry, 
l'établit  dansrAnnisversI'année  1500(2) , 

(<)  V,  rart.  sur  Croizclièrcs,  par  M.  L.  Faye, 
inaèré  dam  les  TiMelUê  ét  Hothefart  du  31 
aar«tt37. 

(3)  V.  Arcèrf ,  Hitf.  ée  U  B«cft. ,  W  vol. 


par  le  mariage  de  Jacques  de  Cubmt  avec 
Françoise  Ghandrier,  descendant  de  Jean 
Gbandrier,  ancien  maire  de  La  Rochelle 
au  XIV*  siècle.  Cette  femiUe  s*aUia  plus 
Urd  avec  d'antres  maisons  nobles  de  la 
Saiotonge ,  et  notamment  avee  celles  de  h 
Bochebraucourt  et  de  Bk>is  de  Roussillon. 

CX'IiAI^'T  (  Hknk  et  Olivieh  de).  Par 
suite  d'un  édiaiige  ;u  ir  André  de  lîay  d'IIa- 
rolsL ,  d'oriçrine  écossaise  ,  qui  avait  épousé 
Marguerite  de  Gulaiil ,  le  château  de  dire , 
ancienne  possession  de  la  famille  Maingot , 
de  Surgères ,  passa  ,  au  commencement  du 
XVI*  siëde,  dans  les  mains  des  frères  Hené 
et  Olivier  de  Culant.  Vers  le  milieu  de  ce 
siècle ,  Olivier  s'engagea  dans  le  protestan- 
tisme, dont  il  dennt  un  des  principaux 
ofaeft  dans  la  Saintonge.  0  fitt,  lors  du 
siège  de  La  Rochelle ,  en  \ 573 ,  sous  Charles 
IX ,  un  des  commissaires  chargés  de  négo- 
cier la  poix  avec  le  duc  d'Anjou.  Le  même 
personnage  avait  feit  réédiaer ,  &k  1549  y 
le  chftteau  actuel  de  Ciré ,  et  dans  un  style 
plus  moderne.  Il  ne  subsiste  maintenant 
que  le  coi  ps  principal  du  château  du  XVI* 
siècle ,  les  ailes  ayant  été  détruites  en  1193^ 
ainsi  que  tous  les  embellissements  de  ce 
noble  manoir.  (3) 

CWldLNT  (  René  H  de  )  se  maria  en 
1 G79,  avecMarieGomband  de  Champflcury , 
veuve  de  Françob  de  La  RoefaefiNieauld.  En 
1605,  Hélait  cornette  de  l'escadron  de  b 

(3)  Les  inconscqmnts!  ils  atlai|inieiit  le  prin- 
cipal châtelain  de  France  et  se  pataneieDl  tran- 

quillcincnt  dans  leurs  fiMtean  mitehemcnt  rrs- 

laurés.  La  rt-volutiun  du  XVIII"  sicVlc  fut  l,i  t  nii- 
clusion  logique  du  leurs  actes  si  mal  (-aïeules  taiil 
en  politique  qn'en  religion.  Il  fallait  touteruis  que 
la  feoilalilc  crnulftl  ;  et  si  cUc-mèuic  n'y  eût  donné 
la  main,  l'œuvre  de  dissolution  se  scr ait  plus lenlc- 
mcnl  et  pins  dinrilementaecem^.  OolfMMfe  /... 
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imlilesse  de  Saim-JeanHfAngély.  L*anoée 
suivante ,  il  eut  le  conunaiidement  de  la 
noblesse  de  la  mAme  contrée.  En  cette  «pa- 
lîlé,  il  prit  les  ordres  du  maréchal  de  Tour- 
ville  pour  la  défense  des  cdles  contre  les 
Anglais  dont  on  appréheodail  Tinvasioii. 

C'UIiAJXT  (  Uenk- Alexandre  de) ,  fils 
du  précédent ,  Tut  mis,  à  Tâge  de  neuf  ans , 
par  autorité  du  roi ,  dras  uie  maison  d'é- 
ducation catholique.  Il  entra  ensuite  au 
service  de  TEtat ,  et  fiit  fidt  prisonnier  de 
guerre.  René -Alexandre  avait  épousé  à 
Saintes ,  en  1710 ,  Jeanne  d*Aiguières , 
dame  de  Frignan ,  d*uiie  ancienne  maison 
de  Provence.  Il  est  mort  en  Allemagne ,  en 
1744. 

Sa  fiUe ,  Marie-Geneviftve,  épousa,  vers 
la  fin  du  XVni*  siècle ,  N...  Gréen  de  Sainte 
Marsault ,  I>aron  de  Ghfttd-Aillon,  sénéchal 
du  pays  d'Aunis. 

CUItAîirr  (UENK-ALEXAxnnE,  niarquis 
de  ),  lils  du  précédent ,  chevalier  de  Sainl- 
Loub ,  mestre  de  camps  de  dragons ,  na- 
quit au  château  de  Gré ,  en  1717.  Il  fit  la 
campagne  d'Allemagne  en  1744.  Retiré  de 
bonne  heure  du  service,  ce  personnage 
cultiva  les  lettres  avec  quelques  succès  de 
circonstance.  Appelé  par  la  noblesse  de 
Saintonge  à  Thonneur  de  la  représenter 
aux  États-généraux  de  1789 ,  il  prit  place 
au  cdlé  droit  et  se  mêla  rarement  aux  dé- 
bats de  r  Assemblée.  Il  dut  à  sa  conduite 
prudente  et  â  une  vie  retirée,  d*étre  oublié 
pendant  la  terreur.  Alexandre  de  Gulant 
mourut  en  1799.  Voici  la  liste  de  ses  ou- 
vrages :  Lettres  inléresmntes ,  pbUosophi' 
ques  et  crUhjni  'i ,  [Kir  M.  h;  marquis  C.  de 
C...  ;  Anislcnlanj ,  1753  ,  in- 12.  —  l\iou- 
veUe  Uitre  à  M,  liousteau ,  de  Genève  »  mr 


ceUe  fMt  paml  de  Att ,  ii  y  •  çHsIfUsi  «m, 
oonlrs/aimiMfM /fion^nir,  175^1,  in-8°. 

—  Remarques  sur  qudques  évolutions  de  k 
emderie  et  des  dragons,  1 757 ,  in-li.  — 
L'Imprudent,  comédie  en  5  actes  et  envers; 
La  Uaye,  1757,  in-1:2.  —  Discom  m 
ia  manière  de  connaître  de  la  camlfrie 
contre  l'infanterie,  en  plaine ,  1701,  in- 
i'I;  autre  édition  ,  Cologne,  1780,  in-8". 

—  Ko  17(17  ,  il  publia,  A  La  Haye,  un 
livre  de  poi'sios,  format  in-l:2 ,  intitulé  : 
Ftecucil  (le  fables ,  contes ,  épigramme^  et 
pensées  diverses ,  de  M.  L.-M.  de  C...  C... 
Autre  édition  in-8%  Cologne,  1783,  sons 
le  litre  de  Morale  enjouée .  ou  îlecncd  de 
failles,  contes ,  épi(iraiiiincs  ,  etc.  Ce  recudl 
de  fabl&s  et  d'épigrammcs  est  d'un  asseï 
faible  mérite  sous  le  rapport  littéraire ,  et 
malheureusement  la  morale  de  Tauleur  se 
ressent  beaucoup  de  finfluencc  des  camps 
et  de  cette  école  anacréootique  qui  avait 
alors  cours  dans  les  salons  les  phis  i  li 
mode.  Le  poète  avait  puisé  à  ces  sour- 
ces un  ton  d'incrédulité  railleuse  et  sou-  i 
vent  d'impiété  phUosopliique  bien  rcgrelp  i 
tables.  Cette  seconde  édition ,  suivie  de 
pensées  diverses  en  prose ,  et  d*un  poème  , 
en  quatre  chants  (1),  intitulé  Bmdk^ dé-  , 
dié  au  roi  de  Prusse ,  vH  le  jour  à  Gole-  : 
gne ,  en  1783 ,  in-8«.  Nous  avons  sons  les 
jeux  cette  deuxième  édition  ,  et  nous  en 
extrayons  la  petite  fable  ci-après ,  qui  ai- 
dera nos  lecteurs  à  juger  du  savoir  (aire 
poétique  du  marquis  de  Gulant. 

LA  ROSB  ET  LA  BOHCB. 

Que  iruuvc-l-on  d*agrét(ble  el  de  doux 
Chez,  rctte  rose  qu'on  admire? 

(1)  Chaque  cbanl  répond  ii  l'une  de  ces  ques> 
lions  :  Ùk  mk-jet  Qîu  mAi-jet  Que  fetai-iet 
QueMeidnâ^f 
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Al  passant  qo*eDa  aeeroelw  et  qw  la  roae  attira. 
Gome  elle  n'ai-jc  pas  des  épines ,  des  fleurât 
Quoi!  dit  la  roso.  en  éclatant  de  rire  , 
Noas  brilluiis  des  luèmes  couleurs  ! 
Maisquand  cela  serait,  chère  sœur ,  on  peut  dire 
QKioas  dHnrerioDS  encore  infiniineiit  : 
Ma  pointe  jiqw  et  la  tienne  déehire. 
Cest  par  ce  trait  qu'on  distingiie  liiénient 
La  erHique  de  la  latirt. 


Od  a  enonre  de  cet  auteur  : 
rfie^offoi!»,  i781 ,  iii-4^.  —  Opiniont  d'un 
mntiom,  on  /KeeowYntr  la  mitvre  de  Vèm, 
1781,  —  Nwmmx  prinépa  de  nuh 
éfUt  4785 ,  io-8*.  —  Nouvdle  règle  de 
todm,  4786 ,  Ml*,  —  Odemr  h  mort 
ètieedeBmntinek,  1786,  in-8*.  ~  Dé- 
mmtrat'm  de  la  tmmenntréSRU  de  h 
iia^nale  et  de  son  rapport  exact  avec  le 
colé  du  carré  •  Cologne,  1780,  in-8".  — 
Itérons  sur  les  avantages  de  l'impôt  terri' 
M  en  nature  ,  1787 ,  brochure  in-8*  de 
42 pages. 

CVMHT  (  Patrigi  de  ).  Ce  gentil- 
Inoune,  maire  de  SemtrJean-d'Angély ,  se 
irit,  en  1372,  à  la  t«te  des lialritaols et 
dnaa  les  Anglo-Gascons  des  tours  du  chft- 
fcn  et  autres  points  Ibrtiliéa  de  la  ville  de 
Snnl-Jean ,  à  la  floite  d*uo  rude  et  sanglant 
(«abnt  dans  lequel  Patrice  loi-niérae  per- 
A  gloriensement  la  irie.  Après  avoir  triom- 
|lié  des  ennemis  de  la  patrie ,  Saint^ean- 
f  Angély  ouvrit  ses  portes  à  riliuslre  con- 
>lahle  Duguesclin.  «  En  considération  de 
'««'grande  et  mémorable  action ,  dit  Mai- 
Charles  V  accorda  les  premiers  pri- 
ses de  noblesse  ani  maire  et  échevins 
^  la  ville  et  à  leur  postérité  (1) ,  pour 

<)  loe  grande  partie  de  la  noblesse  dénommée 
*  <•  Uêche,  tppûnenant  h  la  Salntonge  propre- 


leur  servir  d*un  titre  de  gloire  et  d'une  ré- 
compense d*iuiuienr  (2).  a  Charies  VI , 
Chartes  VU  et  Loub  XI  confirmèrent  ces 
privilèges ,  qui  furent  supprimés  toutefois  à 
l'époque  du  dentier  siège  de  Saint^ean- 
d'Angély,  par  Louis  XIII ,  au  mois  de  juin 
1 621 ,  et  alors  que  les  tours  et  les  murailles 
de  la  ville  furent  démolies  par  ordre  du  roi. 

On  s'étonne ,  à  bon  droit ,  que  la  patrie 
du  chevalier  de  Gumoni  n'ait  consacré,  par 
aucun  monument  ni  inscription,  le  souvenir 
de  l'cK  tioii  glorieuse  du  héros  (3).  Nous  tâ- 
chons de  réparer,  autant  qu'il  estai  nous, 
cet  oubli  regrellable. 

Au  XVI*  siècle ,  un  autre  Patrice  de  Cu- 
mont  était  avocat  de  In  sénéchaussée  de 
Saint-Jean.  Cette  famille,  oiiginaire  du 
Périgord  ,  a  fourni  six  ou  sept  maires  à  la 
ville  de  Saint  -  Jean  -  d'Angélj  ,  depuis  le 
XIV«  siècle  jusqu'à  la  fm  du  \Vb:  H/s  Tan- 
née 1 178 ,  un  de  leurs  anoêlres  élaîl  parti 
pour  la  Croisade.  (4) 

CfmOisn  (  René  de  )  (5) ,  maire  de 
Saint-Jean-d*AngéIy  en  1590  et  1591.  Il 
était  lieutenant  de  la  sénéchaussée  lorsqu'il 
procéda ,  en  1505 ,  à  l'Instnirlion  du  fn- 
meux  procès  contre  Rrilland  ,  intendant  du 
prince  de  Condé.  U  déploya  dans  ce  travail. 


ment  dite ,  tirait  son  origine  de  la  mairie  de  Saint- 
leanHrAngély.  Net.  mamser.  de  H.  Brilloain 
a!né. 

(2)  IlUt.  de  Saint. ,  de. ,  livre,  p.  131.— 
La  mairie  de  Saint-Jcan-d'Angély  existait  depuis 
longtemps.  Les  lettres  de  Philippc-Augiisti'  de 
Tan  ifOl ,  confirmèrent  cette  coaununc  ou  iiiuiii- 
cipalité.  -~  Not.  rii.uiusLi .  d.  M.  Brillouin.  — 

(5<  £xtr.  des  ^ulcs  nianuscr.  de  H.  U.  Joly- 
d'Aussy. 

(i)  V.  Seconde  crois,  ih-x  Français  et  dfx  Vé- 
nitient ,  etc. ,  par  Gcoiïruy  de  Viliehardouin  , 
seigneur  de  Joinvillc. 

(5)  U  fut  marié  avec  une  demoiselle  de  Tan- 
eienne  maison  d'Aothon.  —  Halcbin ,  ikifl.  4$ 
SaM, ,  p.  193. 
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dit  un  auteur  contemporain,  autant  de  fer> 
ineté  que  de  droilura  ;  pourtant  le  iVMfv 
ne  Alt  januJs  achevé  et  ne  servit  aueune- 
ment.  L'instruction  Ait  reprise  et  menée  à 
lin  p*r  une  commission  exœptionnnlle  nom> 
mée  par  Henri ,  roi  de  Navarre.  C'esl  bien 
l\  lorl  que  MM.  ffuillonnet-Morville  (1)  et 
Hassiott  (2)  supposent  que ,  {rrâce  au  silence 
gardé  ensuite  sur  les  fails  Ho  son  }fémoirr, 
par  Bcné  de  Cumonl ,  et  dont  il  aurnil 
ainsi  fait  un  déplorai)lc  trafic  ,  cclui-i  i  au- 
rait élé  nommé ,  en  15U7  ,  conseiller  d'état 
par  le  roi  Henri  IV ,  tandis  que  notre  com- 
patriote ne  fut  réellement  élevé  à  cet  em- 
ploi que  sous  le  régne  suivant ,  au  com- 
mencement de  l'an  101  i  ,  ainsi  que  l'atteste 
Maicliin  {'.\) ,  c'est-fwlire  dix-iieurans  apiès 
rinstruction  dont  il  s'était  occupé.  Il  est  de 
notoriété  qu'en  1008,  Cumonl  occupait 
encore  sa  place  de  lieutenant  à  Saint-Jean- 
d'Angéij  ;  il  ne  s*eD  démit  qu'en  1600  (é). 
Cette  manière  de  présenter  les  frits ,  inno- 
cente f  à  notre  grande  satisfrction  »  un 
de  nos  plus  célèbres  magistrats  (pii  ne  dut 
dès  lors  qu*à  ses  qualités  personndles,  à 
son  grand  renom ,  et  surtout  au  làle  em- 
pressé avec  lequel  il  défendit ,  en  46il  et 
4612  y  les  intérêts  du  roi ,  à  Saint-Jean- 
d'Angély ,  contre  les  intrigues  du  duc  de 
Rohan,  le  poste  éminent  auquel  l'appda 
le  bon  vouloir  de  Louis  XUI. 

René  de  Cumont  est  mort  au  mois  de 
mars  1635 ,  d'après  le  même  liisiorien.  (5) 

(1)  V.  Re^.  hiit.  w  S.'Jeat-^Ang. .  p.  SM. 

(2)  Hist.  de  la  Saint,  et  de  l'Aunis  ,  V  vol. 

(3)  Hixt.  de  Saint,  et  d'Aunia,  i'Miv. ,  p.  135. 
—  11  n'existe  k  prèsi-nt ,  dans  les  Archive»  natio- 
tukt ,  aacane  trace  de  la  nomination  de  M.  do 
Cinnont  au  conseil  d'état;  Lettre  de  M.  le  nrinlst. 
de rinti'ric'ur ,  du  -2sji!iri  tHI',1. 

(4)  Hixt.  maiiitsc.  dt  l'abbaye  et  de  la  ville  de 
Saint-Sean-d' Angèly  ,  par  M.  Ilrinoaîn  alnè. 

(5)  V.  ttitt,  ée  SaiHt.  dt>jk  citée ,  p.  135. 


CTBM  (Saint).  L'akèé Saint  Mar- 
tin, né  dans  la  Saintonge  et  disciple  du 
célèbre  évéfiuc  de  Tours ,  avait  fondé,  près 
du  bouii;  de  Saint-Hilaire ,  un  monasièi'e 
qui  depuis  porta  le  nom  de  Sainl-Martin- 
de-Sarsey.  Tn  jour  se  pressent  a  ,  pour  être 
revu  dans  la  maison  ,  un  enfant  des  envi- 
rons (Ç») ,  Ajré  seulement  de  15  ans,  et  (|ui 
avait  senti  naître  en  lui  la  vocatiiMi  céno- 
hili(pie.  Son  nom  étaitl-ipaniuf  (7).  et  vul- 
i,'airement  C.jliar.  L'extérieur  dujeunc  hom- 
me prévint  dés  Taliord  Saint  Martin  >  qui 
l'accueillit  avec  bonté. 

Le  récit  de  Godest^^^ird  (H)  vient  à  l'ap- 
pui de  cette  vci"sion ,  car  il  as.sure  que , 
lorsque,  sur  la  fin  du  M*"  siècle ,  Saint  Cy- 
bar  fonda  un  monastère  près d*Angouléme, 
il  obtint  à  cet  elTet  la  pennissioii  de  Févé- 
que  de  Péi'igueux  et  de  Fabbé  Martin,  son 
supérieur. 

La  charité  du  Saint  à  Fégard  des  pau- 
vres et  des  caplifo  Favait  rendu  cél^rc. 
Un  jour  il  sollicita ,  au  rapport  de  Saint 
Grégoire  de  Tours ,  la  grâce  d*nn  criminel 
condamné  à  être  étranglé.  Le  comte,  haut- 
justider  du  lieu ,  la  lui  refîisa  ;  alors  flybar 
dit ,  avec  un  sentiment  de  foi  inébranlable  : 
c  Ce  que  les  hommes  me  reAwt,  Uieu 
me  raccordera.  » 

En  eflbl,  ajant  envoyé  sur  le  lieu  de  l'exé- 
ention  un  de  aes  mouios  chargé  de  lui 
apporter  le  corps  du  supplicié,  on  trouva 

^  (0)  ÛMel4iieft-un&  r«Dt  dit  orifiiuùrc  du  Pé- 
rîgiftrd. 

(7)  Dans  un  titn'  do  1"77  ,  r.  ';'!*"'  de  Pi'M'igny 
se  trouve  désignée  souii  le  uuin  (te  Saucti  Eupar- 
chii  dê  Perignêf  et  cependant,  qjuuic  M.  Lcsson , 
qui  ne  remarque  point  sans  doute  Tidentité  du 
personnage  (  Fatteê  historiqu/i  ie  la  Chwentt- 
Inf Prieure ,  1'^  vol.; ,  Fégliae  actuelle  est  dèdic^" 
k  Saint  Cybar. 

(8)  ViM  ée%  SdHlij  i'*  imm. m»l,  lit. 
éeiBinMel.,  t.  m,  p.  407. 
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sur  la  terre  un  cadavre  ayant  encore  une 
corde  passée  aotonr  dn  coo.  Bientôt  Cybar 
le  montra  virant  au  comte:  c  Ehbien  t  dit 
le  religiem ,  vont  ne  m^arei  pas  écoulé , 
mm  Dieu  a  daigné  mi'entaidre ,  et  il  a 
rendu  A  la  vie  celui  quevootavieifiût  met- 
tre à  mort  ;  le  veid  maintenant  devant 
voai  en  boone  mnlé.  >  Le  comte  interdit 
tomba  ma  genoux  du  Saint ,  en  réclamant 
le  sec  ours  de  ses  prières. 

Après  une  longue  réclusion  volontaire 
de  44  années ,  pendant  lesquelles  Çybar 
avait  opéré  miUe  prodiges  de  rhnrité  chré- 
tienne, consacrant  la  plus  grnn<ie  partie 
de  ses  journées  à  la  prière  et  à  l'étude 
df  l'histoire  ecclésiaslifjnç  ,  il  rendit  tran- 
quillement son  àme  à  Dieu,  !o  1"  juillet  (1) 
581.  Dès  la  même  année ,  un  pieux  liabi- 
lanl  de  Saintes  fonda ,  près  de  Monlils , 
iiDt  ,nimr>nene  en  rbonneur  du  Saint.  (V. 
VValdère.) 

Ses  reliques  étaient  consenées  avor  soin 
dans  l'abbaye  d'Anfoulénie  qui  portait  son 
nom.  En  I5G8,  les  calvinistes  les  livr(''rent 
aux  flammes.  Un  moine  de  l'abbaye  de 
Sainl-Cybai'  (2)  nous  a  laissé  des  Mémoi- 
m  intéressants  sur  les  affaires  de  l'église  et 
rhagiograplnede  nos  provinoes.  Ces  JfAad*» 
m  inédits,  continnés  ensuite  dans  la  coni-> 
DBnaatéd'Angmilême,  sont  actuellement 
déposés  é  la  bOiliothèque  publique  à  Paris, 
«as  le  litre  de  JfsJNiferili  dé  SmtU  0^, 
En  1843,  lors  de  la  découvertedesrdiques 
éi!  Saint  Enlrope  à  Saintes,  ils  fiirent 
«llés  avec  fruit  au  sujet  de  la  reconnais- 
ance  de  ces  reliques. 

0)  H.  l'aMié  Briand  dit  le  1"  juin  S81 ,  kit, 
*  féglite  Sont. ,  !•»  vol. ,  p.  147  ,  h  la  note; 
t'est  évidemment  une  erreur. 

ii)  Adaœar  de  Cliabaoais,  ViUres  aliqiiot 
'krtg  Sanekp  Uarkt  Xmiamtii,  uio.  1041. 


Saint  Cfbar  a  donné  son  nom  à  deux 
communes  de  Tarrondissenient  d*Angou- 
léme,  i  une  de  Tarrondissement  de  Barbe- 
sieux ,  et  à  une  autre  de  l'arrondissement 
de  Uboume. 


DA9lPii:Hiii:  (Jkannf.  de  VlVdN- 
XE  ,  baronne  de  ) ,  lille  d'André  de  Vivon- 
ne ,  seigneur  de  la  Chastaigneraye  ,  d'Ivs- 
nandcs ,  d'Ardelay ,  conseiller  cl  cliambol- 
lan  du  roi ,  sénéchal  de  Poitou ,  etc. ,  et 
de  Louise  de  Daillon  du  Lude,  naquit  vers 
1590.  Elle  épousa  Claude  de  dermont, 
baron  de  Dampierre  sur  Boutonne ,  gou- 
verneur d*Ardres ,  capitaine  de  50  hom- 
mes d'armes.  Brantéme,  son  neveu ,  par- 
lant de  M'^deDan^Rcrre,  ditqu^elle  était  : 
f  Un  vray  registre  de  h  cour  et  aussi  ha- 
»  bile ,  sage  et  vertueuse  dame  qui  entra 
»  «1  la  cour  depuis  cent  ans  et  qui  sça- 
1  vait  aussi  bien  discourir  de  toutes  cho- 

>  ses.  Aussi  dès  Fâge  de  huit  ans ,  y  avait 
»  esté  nourrie  et  n'avait  rien  oublié  :  et  la 

>  faisait  bon  ouïr  parier,  ainsi  quej'ay  veu 
»  nos  roys  et  reynes  y  prendre  un  singu- 
»  lier  plaisir  de  l'ouïr  parler,  car  elle  sça- 
»  vait  tout  et  de  son  temps  et  du  passé  ; 
»  si  bien  qu'on  prenait  langue  d'elle  com- 
»  me  d'un  oracle.  Aussi  Ir  roi  Henry , 
»  dernier  mort ,  la  fit  dauie  d'honiH  ur  de 
1  la  reyne  sa  femme.  Des  nii-fiiniros  cl  Ir- 
»  çons  que  j'ai  appris  d'elle,  je  mn  suis 
»  .servy  et  csjk'ic  me  scnir  beaucoup  en 
t>  ce  livre (;}).  *  En  effet ,  lîianlôme  cilo 
ti*ès-souvent  M""  de  Dampierre  comuic 

(3)  firanl.  —  Vtes  des  damet  Uliutr.—  i. 
p.  54. 
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preuve  de  ce  qu*il  rapporte.  Cette  dame  suivit  A  Paris  les  cours  de  médecine  et  en- 
irwn  grftce  devant  TaUemanl  des  Réanx,  suite  ceux  do  droit.  Comme  la  mère  de 
qui  déchire  tout  le  monde,  comoie  on  sait.  Saint  Augustin ,  M"«  Daiisenleui]  ne  cessait 
Elle  était  donc  réeUemcot  d'une  haute  ver-  de  prier  pour  la  conversion  de  son  cher  fils, 
tu.  Jeanne  de  Vivonne  mourut  au  mois  Ce  moment  heureux  arriva  enfin ,  et ,  vain- 
d'avril  4583.  eu  par  les  conférences  de  M.  Tabbé  Frays- 

sinous,  il  se  disposa  à  faire ,  en  1804 ,  sa 
BAMEBrTEl'lii  (  Pal l  -  Henk  -  première  communion.  Cette  action  sainte , 
LoDia-CÉSAR-AucrsTE  AitNAl  1)  ) ,  vint  aoeomplie  avec  foi  et  amour,  le  prépara 
au  monde  le  17  mai  1781  ,  à  Oulmo  .  aux  vnos  de  misériconle  du  Scif^ieur  qui 
maison  de  campagne  près  d'Annny.  Son  rappelait  ;i  l:i  vocation  sublime  du  sacer- 
pèrc  ,  d'orii^iiio  calviniste ,  ycxnvnit  I.i  clii-  doce.  Il  entra  au  séminaire  de  Saint-Sul- 
rurgio.  >'»'•  nvcc  le  pins  linm  iix  iiniiiicl,  pice,  le  4  novcnibre  180.").  Ses  talents  y 
oiïr;iV('  ili'  !"iiinlni'  inriin'  liu  mal,  li'  jeune  eurent  de  l'éclat ,  ses  vertus  surtout  en  li- 
Dariientcuil  fortifia  pivs  d'une  mère  chré-  rent  un  modèle  clérical.  En  18(1',),  i!  suc- 
tienne,  ces  précieuses  (lis|it»>ilions  do  la  na-  e/uia  ,  pour  les  catéchismes  élaldis  à  Saiiil- 
tiM'e.  Les  premicr's  livres  que  renlaiil  cou-  Sulpice ,  en  faveur  des  jeunes  personnes 
nut  fin  enl  le  Cnhrhisme  hhtnriiiue  de  Fleury  île  |a  paroisse  ,  à  M.  Feutrier ,  depuis  évc- 
el  la  Bible  de  Uuyaunionl.  Obligé ,  en  1 705 ,   que  de  Beauvais. 

de  quitter  sa  famille  pour  entrer  dans  une  Préchant  un  jour  de  féle  ,  dans  la  belle 
maison  d'éducation ,  il  eut  le  malheur  et  imposante  église  d'Aunay ,  l'abbé  Dar- 
de trouver  dans  les  établissements  d'alors  genleuil ,  qui  n'était  alors  que  diacre , 
l'exemple  de  Finréligion  et  de  rimmoralité  toucha  le  cœur  de  son  père  et  obthit  sa 
le  plus  révoltant.  conversion.  En  4810,  il  fiit  ordonné  prô- 

Dans  ces  pièges  tendus  au  premier  âge ,  tre.  Bientôt  il  rentra  dans  le  diocèse  de  La 
sa  vertu  si  puro  et  si  touchante  fit  un  nau-  Rochelle ,  pour  y  donner  des  exemples  de 
frage  complet  ;  Félude  ne  lui  plut  qu'en  ce  la  ferveur  et  de  l'humilité  chrétienne  la 
qu'eDe  pouvait  lui  procurer  des  succès  aux-  plus  consommée.  Nommé  vicaire  do  Ton- 
quels  le  monde  applaudit.  naj^^Siarente,  il  y  déploya  le  xèle  d'un  bon 

La  mort  précipitée  d'une  jeune  personne  prêtre  embrasé  de  Tamour  de  Dieu  et  du 
de  sa  connaissance,  et  quelques  autres  évé-  prodiain.  A  propos  de  ses  rehitions  avec 
nements  ménagés  par  la  Providence ,  firent  le  public,  il  disait  alors  :  <  Un  prêti*e  trop 
sur  DargenteuO ,  pan  cnu  h  sa  10^  année  ,  répandu  dans  la  société  perd  Fesprit  de  son 
une  vive  impression  et  lui  donnèrent  la  me-  étal;  plus  nous  firéquratons  le  monde  y 
sure  des  vanités  du  monde.  Il  se  ren  lit  moins  il  aura  pour  nous  de  respect  et  d*es^ 
alors  dans  la  capitale  pour  y  achever  des  lime.  Si  nous  y  devenons  rares,  noussom— 
études  commencées  dans  la  dissipation  et   mes  mieux  considérés  et  nous  y  produisons 
sous  un  iVi^ime  dépourvu  îles  bonnes  nié-    plus  de  fioiiLs  ;  le  monde  ,  quelque  épurô 
tliftdt^s  traditionnelles  de  renseignement,    qu'on  le  supjwse ,  n'est  pas  sans  danger 
Uii  genleuil ,  encore  incrédule ,  irrésolu ,   pour  les  prêtres.  » 
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Naamié  professeur  de  théolojnc  au  petit 
limiiiaire  de  CbamgiMS ,  U  s'y  rendit  en 
1811. 

La  suppression detelétabtissemeni  qu'a- 
'  mena  le  décret  impérial  db  5  novembre 
de  la  même  année ,  suggéra  aux  habitants 
de  Saittt-Jean-d'Angélj  la  pensée  de  soili- 
dter ,  de  rantorité  épiscopale ,  et  Férection 
do  petit  séminaire  dans  leur  ville ,  et  sa  di- 
rection confiée  h  M.  Tabbé  Dai^enteuil. 
Cette  double  demande  fut  accueillie  favo- 
rablement. En  iSlâ ,  le  petit  séminaire 
diocésain  prit  possession  de  la  vaste  mai- 
son des  bénédictins ,  sous  la  direction  de 
son  Tertueox  supérieur  qu'une  telle  cliarirc 
effraya ît  et  h  laquelle  il  avait  vainement 
Jail  en  sorte  de  se  soustraire. 

Celte  même  année ,  l'abbé  Dargentcuil 
avait  doté  la  ville  d'Aunay  d'une  pptile 
romniunauté  d'tirsulinos.  Il  les  avait  ins* 
tailées,  an  nombre  de  trois,  dans  sa  propre 
maisoiK  et  avait  assuré,  au  moyen  de  sous- 
criptions locales  ,  Pexislencc  de  ces  saintes 
filles ,  auxquelles  il  avait  confié  le  soin  des 
malades  et  l'éducation  dos  jounos  filles; 
cet  établ  issotncnt  a  grandi  et  subsiste  encore 
présentement. 

«  Ce  fut,  dit  l'auteur  de  la  vie  du  véné- 
rable Dargenteuil  (1),  au  milieu  des  soins 
et  des  irnvnux  de  fondation ,  que  la  plus 

rude  de  toutes  les  épreuves  vint  surpren- 
dre le  pieux  supérieur.  Déjù  les  bâtiments 
consacrés  au  petit  séminaire  étaient  sor- 
tis du  délabremciil  nuqiiel  les  avaient  con- 
damnés In  disiu  rsioii  dos  ordres  relijjienx 
et  les  ravages  de  l' hérésie ,  quand  un  vio- 

(1)  vu  de  l'abbé  DarsenUuil  ^  par  M.  l'abbé 
Baingoct,  chan.  bon.»  aa  vol.  in-a^  Paris,  Gntt. 
Ibrlin ,  1846. 


lent  inceodievtnldétniire,  en  neuf  heure^i 
ses  travaux  et  ceux  des  premiers  fonda- 
teurs. » 

Dans  la  nuit  du  3  au  i  niai-s  1818,  pen- 
dant que  la  communauté  se  livnùl  au  sora- 
nteil ,  le  feu  prit  dans  la  partie  des  bâti- 
ments ContigUs  à  l'église  paroissiale,  et  ses 
progrés  furent  si  rapides,  qu'on  évaluait  la 
marche  du  feu  à  vingt  pieds  par  minute; 
presque  tout  rétablissement  fut  détruit. 

La  chambi'c  même  dtî  M.  Dnrgcnteuil 
disparut  dans  rinccndic  ;  ses  livres  cl  ses 
papiers,  auxquels  il  tenait  beaucoup ,  fu- 
rent la  prciie  (h's  llammos  L'empresse- 
ment de  tous  h'S  diocésains  ,  les  sacrifi- 
ces porsoiuicls  (lu  supérieur  lui-même , 
réparèrent ,  en  quelques  aimées,  une  grande 
pai  lie  du  desastre.  On  aciiela  le  vaste  bâti- 
ment élevé  par  les  abbés  de  Saint-Jean 
sur  les  ruines  du  palais  des  ducs  d'Aqui- 
taine. C'est  donc  à  juste  titre  qu'on  donne 
à  M.  Dargenteuil  le  titre  de  fondateui-  du 
petit  séndnaire  de  Saint-Jean. 

Après  qu'il  eut  passé  troisannéesi  relever 
sa  maikon ,  à  servir  d'édification  à  ses  pro- 
fesseurs et  à  ses  élèves ,  et  à  imprimer  à 
tout  rétablissement  cet  ordre  d'études  où 
la  science  s'allie  si  merveilleusement  avee 
la  pratique  de  14  reIigion,la  maladie  contrai- 
gnit le  pienx  fimdaleur  i  se  retirer  dans  sa 
fiunille,  i  Aunay;  i  la  suite  de  longues 
souflfrances,  il  s'y  endormit  de  la  mort  des 
justes,  le  15  février  1810  ,  Agé  de  31  ans 
0  mois.  Durant  la  soirée  du  14,  il  éprouva 
quatre  ravissements  spirituels.  Dans  le 
premier,  qui  fut  d'un  quart  d'beure  envi- 
ron ,  il  ne  prononça  aucune  parole  ;  son 
visage  où,  peu  avant,  était  empreint  le 
sentiment  de  la  plus  vive  douleur,  changea 
tout-à-coup  et  parut  couveit  d'un  doux 
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•t  «gréable  sourire,  plein  d*ii]ie  joie  impot- 
siUe  h  décrire ,  tclirmont  qie  son  cœur 
semblait  en  être  enivré.  Ses  yeux  étaient 
fixte  sur  une  rroîx  ;  il  la  montra  à  plu- 
lienrs  reprises  de  la  main,  comme  on  ferait 
à  l'aspect  de  quelque  chose  de  ravissant. 
Sa  respiration ,  qui  était  entrecoupée  de 
sojipirs  continuels  et  de  pieux  baisci  s  for- 
més par  ses  lèvres ,  annonçait  nsscz  les 
délicieuses  jouissances  dunl  son  ùinc  était 
inondée.  Dans  le  second ,  un  souris  admi- 
rable était  également  répandu  sur  sa  figure 
et  la  joie  peinte  sur  tous  ses  traits;  il  avait 
le  regard  tendu  vers  un  oiijcl  ;il)sur- 
bait  toutes  s^'s  facultés.  Au  sui  lii-  île  cot 
étal ,  qui  dura  cinq  ou  six  minutes,  il  pro- 
nonça ces  paroles  :  «  0  Jésus  !..  ù  Jésus!., 
quel  bonheur  !  Ccst  trop  peu  !  Continuez , 
à  Jésus  I...  »  Dans  le  troisième,  il  Mvoura, 
comme  dam  les  précédentes  extases,  de 
oes  avant-goito  des  choses  dn  ciel;  aa 
sortir,  U  n*enesprima  rien.  Dorant  le  qnih 
trième,  qui  ftit  de  quelques  mînntes  de 
moins  que  le  premier ,  il  éproa?a  les  mê- 
mes elliBis.  Ses  jouissancee  ftirentpeilesphis 
(grandes  enooroY  On  ne  le  sait  ;  mais  en 
raveoani  à  son  état  de  souffinuioe,  il  lui 
échappa  les  moli  :  c  Ah!  quel  bonbenr  ( 
d^  deux  annates  dans  le  ParadisI  Ne  me 
trempsi lempas,  Jésus? Ah  !  qnec*est  en- 
eoredooteux.  >Etsarceqa'antànoin?oolnt 
lui  en  donner  Passonnce,  il  chercha  è  en 
détourner  Tidée ,  disant  qu*U  sortait  d*un 
état  pins  paisible  et  moins  souffrant.  Tout 
oda  est  arrivé  au  milieu  d'une  longue  et 
cruelle  agonie  où  les  douleurs  de  la  mala- 
die et  les  angoisses  de  la  mort  étaient  é 
peine  supportables.  Le  mourant  semblait 
les  oublier  entièrement  dans  ces  précieux 
instants  et  être  anéanti  tout  en  Dieu  qu'il 


avait  si  tendrement  aimé  et  servi  afeefeni 
de  fidélité  pendant  aa  nb,  (1) 

Nous  applaudissons  au  projet  formé  par 
l'excellent  cure  d'Aunay,  M.  Amiet,  de 
transporter  les  restes  de  M.  DargenteuU 
dans  le  sanctuaire  de  l'église  paroissiale  ; 
c'est  bion  là  la  place  qui  leur  est  due. 

l'n  Jour,  [tcut-élre,  il  nous  sera  donné  de 
voir  l'éiole  religieuse  de  Saint-Jean  se 
relever.  Fondée  par  un  vertueux  prêtre , 
dirigée ,  pendant  plusicui's  années ,  par  le 
regrettable  abbé  Maréchal,  dont  nous  avons 
ouï  les  levons  avec  bonheur ,  elle  semblait 
destinée  à  fournir  longtemps  à  la  société  des 
hommes  recommandables  par  leur  science 
et  par  leur  morale;  mais,  hélas!  sur  la 
terre  tout  n'est  que  chùte  et  déception;  le 
jour  qui  naît  prépare  un  deuil  au  jour  qui 
le  suit.  L'homme  seul  qui  embrasse  et  pra- 
tique la  lot  étemdle  de  la  justice  ne  sera 
jamais  conlbodii,  cl  ses  actions  vivront 
étemdleoient  devant  Dien  ti  dans  la  mé- 
moire de  ses  semblables. 

BARQE^^TKUlli  (  N...  AuNAi  n  )  , 
né  sur  le  domaine  de  Mons ,  près  Matha  , 
le  31  décembre  1791  ,  se  voua  à  la  carrière 
médicale.  Ses  opinions  démocratiques  le 
firent  remarquer  à  Saintes,  où  il  s'était 
fixé  ,  surtout  à  la  suite  du  banquet  patrio- 
liipie  (jui  lut  offert,  en  1847  ,  à  M.  Cré- 
mieux ,  par  les  démocrates  de  celte  ville  et 
des  environs.  Ce  fut  Dergenteufl  fpii  dit  à 
quelques  convives  placés  auprès  de  lui  : 
c  J*ai  envie  de  monter  sur  la  taUe  et  de 
crier  vive  la  RépublUjue  !  car  elle  ne  peut 
tarder  à  venir.  (2)  »  En  1848  (SSavrO) , 

(1)  AlteslatiOD  de  raUè  Hoquay  ,  ap.  hi$t.  de 
l'égl.  gant. ,  etc. ,  de  M.  Fabbè  Briand ,  III'  vol. , 
p.  468. 

(2)  CiraU,  <f»  eomii^  centr.  rà>uhl.  de  Is  Ckê^ 
renle-lnférievre  atuc  étect,  de  MUS. 
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il  fut  nomné  roprésentant  de  b  Charente- 
Mërieure  è  rAsBemlilée  coastituanto.  n 
«hlint,  dangrélectimi,  40,384  sufTi  agcs. 

DaifenleuB  «ImortàPiiris,  dans  le  mois 
deiinni849L  . 

DAVIVAS  (  Louis-Jban- Charles  )  > 
né  à  ToiiDay-Boulonne,  en  1795,  fit  ses 
études  au  pelil  séminaire  de  Saint-Jean- 
d'Angély.  II  fut  admis  dans  les  ordres  sa- 
crés ,  puis  reçu  priMic  au  séminaire  de 
Ïsiinl-Siilpirc  ,  n  Paris.  Après  avoir  exercé 

10  saint  ministère  dans  divei-sos  paroisses 
de  sa  provinre  ,  il  fut  enfin  nppclé  à  la  cure 
de  Saint-Vivien  ilc  S.iintes ,  où  sa  foi  vive, 
sa  donreur,  sa  modeslie,  jointes  à  uncre- 
mainuable  instruction  et  à  une  charité  ar- 
dente pour  les  pauvres ,  lui  gagnèrent  tous 

cœurs. 

C'est  aux  efforts  continuels  de  cet  ecclé- 
siastique qu'on  doit  lo  iiouv*'<iu  quai  lier  et 
réglise  neuve  de  celle  paroisse ,  dont  les 
plans  furent  malheureusement  arrêtés  avant 
que  U  science  archéologiqiie  eAt  pénétré 
dans  nos  provinces  et  pnmvé  la  supériorité 
du  style  architeetnral  des  siècles  éniinem- 
meot  catholiques  sar  Tari  payen  d^Atbènes 
et  de  Rome.  Le  curé  de  S^-Vif  ien  dépensa 
énormément  et  censuoui  les  ressources  que 
son  rtle  rel^ieoi  avait  accumulées  pour  la 
construction  et  la  reconstruetiofid*unédifice 
qd,  en  définithro,  aura  moins  de  mérite  aui 
yeux  des  archéologues  chrétiens ,  qu'aux 
yeux  des  amis  peu  difficiles  des  conceptions 
nagoliéres  de  notre  époque  d*indéciinon  et 
d'iosfahifités  en  tout  genre. 

Victime  d'une  longue  maladie  ,  k  laquelle 

11  a  enfin  succombé ,  le  4  janvier  18&1 , 
ribhé  Daunas  sut  rendre  ses  douleurs  pro- 
fibiMes  pour  le  ciel.  A  sa  mort,  comme 


disant  sa  vie ,  U  donna  feiemple  des  veKus 
chrétiennes,  (i) 

BAI:tkIC;iie  (Jacques-Sébastien), 
né  à  Sainl-Jtaii-d'An};é!y ,  on  1 750 ,  y  exer- 
ça la  profession  d'avocat  à  pai  tir  de  177(>. 
En  l'année  1781,  lorsque  M.  Rcgnaull  vint 
A  Saint-Jean ,  Dautriche  était  l'un  des  meil- 
leurs avocats  plaidants  de  la  sénéchaussée, 
n  Alt  nommé  député  à  la  Convention  le 
â  septembre  1791  »  et  alors  qu*il  était  pré- 
sident ,  en  sa  vâle  natale,  de  la  société  ou 
club  dit  deê  amu  de  JSs  ÙnuHtuHûn, 

A  roccasioo  du  jugement  du  roi,  ce  dé- 
puté courageux  fiNmula  son  vote  de  la  ma- 
nière suivante  :  c  On  dte  beaucoup  de 
factions ,  moi  je  n*en  connais  aucune.  Je 
dédare  que  je  n*ai  jamais  parié  à  ceux  qui 
passent  pour  être  les  chefs  de  ces  partis, 
ainsi  mon  opinion  sera  dégagée  de  toute 
influence.  Je  prononce  en  homme  d*étatet 
comme  mesure  de  sAreté  générale ,  parce 
que  je  ne  crois  pas  pouvoir  cumuler  les 
fonctions  de  législateur  et  de  juge.  Je  vole 
pour  la  détention  jusqu'à  la  paix;  et  alora 
le  législateur  prendra  les  mesures  qu'il  ju- 
gera convenables.  Je  demande  à  déposer 
sur  le  bureau  cet  écrit  qui  contient  l'énoncé 
de  mes  sentiments ,  et  (iti'oxpédition  du 
procès-verbal  me  soit  délivrée.  * 

Sur  la  question  de  xursis  à  l'exéattion  du 
jufjeiiwnt,  Dautriche  répondit  affinnalive- 
ment.  Il  fut  ensuite  membre  du  Conseil  des 
Anciens,  dont  il  était  secrétaire  le 24  avril 
1798  ;  il  en  sortit  au  mois  de  niai  sui\;iiit. 
Dautriche  s  était  ensuite  retiré  dans  s^i  \  ill(: 
natale  ,  où  il  tenait  un  cabinet  de  consul- 
tations ,  lorsqu  en  181 1 ,  à  l'époque  de  Tor- 

(I)  Voir  rtrtiele  aèerolugique  ia»M  daat  lo 
MémarM  ée  FOtMt  du  1  jiavfer  1881. 
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ganisatHNi  des  court  d*appd ,  il  fat  nomné 
conseiller  A  celle  de  Poitiers.  Il  prit  sa  re- 
traite vers  1 824 ,  et  retourna  à  Saint-Jean- 
d*Angély,  où  il  est  mort,  le  29  janvier 
1890 ,  avec  la  réputation  d*an  honune  de 
bien  et  d*un  magistrat  intègre. 

HAYID  (  Jacques  ).  Ce  Bocliélais 
commandait  une  des  trois  barques  calvi- 
nistes chargées  de  vivres  venant  d'Angle- 
terre, et  qui  entreprirent,  le  22  mars 
1628 ,  de  pénétrer  dans  La  Rochelle  mal- 
gré la  digue  de  Richelieu.  Au  moment  de 
forctf  \o  pnssngc ,  la  cnrène  de  la  barque 
commandée  par  David  se  heurln  contre  une 
des  carcasses  des  bâtiments  enfonces  dans 
le  canal.  Le  capitaine,  se  jugeant  capturé, 
jeta  précipitamment  ses  papiers  à  la  mer. 
Uccucillies  aussitôt ,  les  dépêclios  tirent 
oonnîiUrc  au  cai  dinal  de  Uicliolieii  la  na- 
ture du  secours  que  rAntrlelerrc  destinait 
à  La  Rochelle ,  et  dont  l'envoi  dépendait 
de  la  cessation  des  grandes  difliculiés  du 
moment. 

Mais  David  ,  ayant  toul-à-coup  échappé 
au  danger ,  s'introduisit  dans  La  Hochelle, 
A  la  grande  satisfaction  de  ses  co-relii;ion- 
naires.  nientôt  une  seionde  luii  que  l'y  sui- 
vit ;  la  troisième  fut  prise  par  le  capitaine 
Saint-Germain  ,  de  l'armée  royale. 

Comme  rétujiiipeiise  de  son  courageux 
dévouement,  la  ville  donna  à  l'intrépide 
marin  une  chaîne  d'or  portant  Fécusson  de 
la  mairie ,  avec  cette  iiucriplion  :  Palrim 
magm  tunt  dona  pericH. 

mÉÂ:nvJSEKM.VJL  (Gi-stave)  ,  né  en 
1760,  élail  né}4<H  i;iiil  à  la  Flotte  (  île  de 
Ré  )  (4) ,  lorsqu'il  lut  iiuinnié  ,  le  sep- 

(1)  butàa  reorum.  disaient  ies  Ronains  en 
parfcuit  d'usé  tle  où  ils  déportaleat  ks  homes 
condaante  h  cette  peine. 


temfare  1792 ,  dépoté  I  k  CAttmKkm.  t 
Rattacha  au  parti  de  k  Gironde.  Lors  du 
procès  du  roi,  Décheacaui  fbnmda  ainsi 
son  vote  :  c  J*ai  déclaré  Louis  coupable  et 
convafaicu  du  crime  de  hante  trahÎMA  na* 
tionalc  (2) ,  parce  que  j'en  ai  la  conviction; 
j'ai  rejeté  la  sanction  du  jugement  par  le 
peuple,  parce  que  j'en  ai  craint  des  consé- 
quences funestes  pour  son  bonheur ,  et  que 
j'ai  voulu  que  toute  la  responsabilité  pesât 
sur  ma  tète.  Je  déclare  que  Louis  mérUe 
la  mort  :  mais  prononçant  comme  législa- 
teur e{  non  comme  juge  ,  de  grandes  con- 
sidénitioiis  pulili(jiies  ,  auxquelles  peuN'Ire 
sont  esscntielleineiit  liées  les  destinées  de 
la  république  ,  me  font  voler  pour  la  dé- 
tention jusqu'à  ce  que  les  circonstances  per- 
mettent d'y  substituer  le  bannissement.  » 

II  rejeta  ensuite  le  sursis  à  l'exécution 
du  jugement  rendu  contre  Louis  XVI. 

En  1793,  Billaud-Varennes  dcnoui;a  Dé- 
cbeaeaux  comme  un  conli*e-ré\uluiionnaire. 
L'accusé  repoussa  de  la  aorte  cette  brusque 
atuque,  danslesjoununnda  temps  :  c  On 
adit  que  j'avais  prêché  le  ftdéralisme  à  La 
Rochdie;  c'est  une  calomnie  ,  moi  le  pre* 
mier  j  ai  envoyé  la  constitution.  S'il  res- 
tait encore  qudque  doute  au  amîs  de  la 
justice  et  de  la  vérité ,  qu'ib  lisent  le  bul- 
letin de  ta  Convention  nationale ,  du  18 
juillet.  »  Une  enquête  fut  ouverte  sur  les 
lieux  mémos  et  ne  prouva  riea  contre  Dé- 
cheaeaux. 

Le  11  aoât  1793 ,  il  donna  sa  démission 
de  mcndjre  de  la  Convention ,  pour  rentrer 
dans  la  vie  privée;  le  moment  était  mal 
choisi.  Dé(  hrzeaux  se  rendit  aussitôt  dans 
sa  famille ,  à  la  Flotte.  Au  travers  de  Teud- 
tation  politique  de  cet  homme,  perçait  une 

<t)  Précédent  diteeurt  prononce  à  la  tritane* 
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certaine  {générosité  de  principes  qui ,  dans 
des  temps  de  violentes  passions ,  devaient 
facilemejil  contribuer  ù  sa  ruine.  Ayant 
appris  que  quelques  députés  étaient  pour- 
suivis pour  avoir  rendu  compte  A  leurs  dé- 
partements des  événements  des  31  mai, 
4""  et  2  juin  1793,  et  pour  les  avoir  ap- 
préciés sévèrement ,  l'ex-convcntionnel  as- 
suma sur  sa  téle  sa  part  de  responsabilité 
au  sujet  de  celte  manifestation  d'opinions, 
et  demaniki ,  lu}  aussi ,  A  être  ponmin  : 
cGar,  ajoutait-il,  la  pcrsécntion  honere 
k  courage  et  rinnooence  de  rhonme  de 
bien  ;  frappez ,  sr  vous  Foseï  t  »  Le  défi 
Alt  tccepli  :  on  ne  tarda  pas  à  iiûre  peser 
sorDédiefeaazraccasatkm  banale  de  emi» 
fireroveePUlel  Cbèowy,  et,  le  6  novem- 
bre 1793,  a  fbt  arr«té  i  son  domicile  et 
•mené ,  sons  bonne  escorte,  ft  La  Rochelle. 
Arraché  violemment  des  bras  de  sa  vieQle 
soére,  de  sa  jeune  épouse  et  de  ses  enfants 
encore  en  bas-âge ,  Décheaeaui  Ait  trans- 
(éréde  La  Rochelle  à  Rochefort ,  pour  com> 
paraître ,  en  cette  dernière  ville ,  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  présidé  alors  par 
Laignclot  et  Léquinio. 

Ce  fuideRocliefort  que  le  détenu  écrivit 
à  son  épouse  celte  série  de  lettres  touchantes 
que  Ton  voit  annexées ,  comme  pièces  jus- 
tificatives ,  au  Mémoire  présenté  par  celle- 
ci  à  la  Convention  ,  le  iO  avril  1705  ,  et 
dont  nous  extrayons  ce  passage  :  «  Ma 
chère  Fanny ,  on  nous  a  séparés  au  moment 
où  nous  allions  vivre  ensemble  et  goûter 
les  douccui-s  de  la  vie  dumestiqiic.  Du  cou- 
rage ,  ma  Fanny  !  Tu  es  mère  ,  lu  es  nour- 
rice, l'amour  malcrnel  et  la  nature  t'y 
convient.  De  l  espoir!  L'innocence  de  Ion 
mari  doit  le  faire  naître  et  renlretenir  dans 


Ses  adieux  à  sa  mère  et  à  sa  femme  ins- 
pirent les  plus  vives  émotions  ;  cependant 
c'est  plutôt  le  philosophe  que  le  chrétien 
qui  s'avance  à  la  mort.  Les  martyrs,  allant 
au  supplice,  pardonnaient  à  leui"s  bourreaux, 
et  priaient  pour  eux  ;  participant  déjà  aux 
joies  célestes ,  leurs  r  ^îgards  ne  s'abaissaient 
plus  sur  la  terre  et  leurs  voix  chantaient 
l'hymne  de  la  dilection  éternelle  :  tandis 
que  le  républicain  philosophe ,  concentrant 
tontes  ses  affections  sur  reuslence  pré- 
sente, accuse  la  vengeance  des  tratlres,. 
des  hommes  cmels  et  barbares  qui  Tont 
perdu ,  et  se  complaît  dans  cette  pensée 
fictive  et  trop  limitée  par  la  mort ,  qu'il 
rmn  dans  ses  jeunes  enfiints. 

Qui  ne  sera  atenmoins  attendri  à  la  leo- 
ture  de  cette  nouvelle  épttre  de  Décbeaeaux, 
à  sa  pauvre  Fanny  :  <  Aujourd'hui ,  ma 
tendre  amie ,  je  dois  te  diroJa  vérité ,  parce 
que  je  touche  au  moment  où ,  quelque  ter- 
rible qu'elle  soit ,  0  fiiut  pourtant  que  tu 
rapprennes.  Au  nom  du  tendre  attqcbe* 
ment  qui  nous  unissait ,  au  nom  de  nos. 
enftnts ,  qui  ont  besoin  d^. toi,  au  nom  de 
ma  mère,  dont  j'ai  abrégé  rexislence  par 
deux  mois  d'angoisses ,  Fanny ,  ma  bicn- 
airoée  Fanny,  de  la  résignation  I...  de  la 
fermeté!...  Mes  derniers  mome  tts seront 
moins  cruels  si ,  occupé  de  toi ,  J*aihi  pen- 
sée consolante  que  tu  te  consacreras  à  l'é- 
ducation  de  nos  enfants.  \  Combien  ces 
adieux  louchants  auraient  davantage  porté , 
d;ms  l'Ame  de  la  jeune  femme  éploréc  ,  du 
courage  et  de  la  résignntion  ,  si  la  j)ensée 
(lu  ciel  était  venue  dominer  ce  grand  drame 
et  l'éclidrer  d'un  reflel  ton!  divin  ;  si ,  avec 
le  poète moraltste^  Déchezcaux  s'était  éci'ié  :• 

Aiu(c(nilo»4a  a)albenr,J*aper^i8  l'«8pè^MWt^M 
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Le  17  jiinvicr  1"'.U,  il  (ut  roinliiit  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire  de  Uuclic- 
forl  et  impiloyablcment  condamné  à  mort , 
sur  les  deux  questions  suivantes  posées  aux 
jurés  et  résolues  affirmativement ,  à  l'una- 
niniité  :  <  Est-il  constant  qu'il  ait  existé  , 
dans  le  sein  de  la  Convenlio  i  nationale , 
les  31  mai ,  1**  et  2  juin  1793  ,  une  conspi- 
ration tendant  à  rompre  l'uiiilé  et  l'indivi- 
sibilité de  la  Uépublique'?  —  Gustave  Déche- 
zeaux  est-il  convaincu  do  s'être  rendu  com- 
plice de  cette  conspiration  en  répandant 
des  ôcriU  perfides  tendant  à  corrompre  Tes- 
prit  public  ei  à  disMNidn  li  Gomttitûui 
nationale?  » 

L'accDsé  avait  luîHBêaM  présenté  sa  dé- 
fense, et  il  terminait  ainâ  son  diaooars  : 
f  Si  c^eetmi  aveu  des  crimes  énoncés  dans 
l'accusation  qu'on  me  demande ,  je  répon- 
drai que  je  n'en  fus  jamais  ooupalde ,  que 
je  n'en  conçus  pas  même  la  pensée.  Je 
saurai  romuir  plutétquede  mentir  è  ma  con- 
science, lorsqu'elle  me  proclame  innocent.» 

Décheieaux  Ait  eiécuté  le  lendemain  de 
sa  condamnation.  Dans  ces  jours  de  de»- 
tmction,  vingtHpiatre  heures  constituaient 
le  répit  accordé  aux  condamnés  politiques. 
Ainsi  mourut ,  à  l'âge  de  34  ans ,  victime 
des  factbns  anardûqoes ,  un  homme  qui , 
en  des  temps  ordinaires,  aurait  pu  être 
vraiment  utile  à  sa  patrie  et  jouir  du  bon- 
heur dont  il  possédait  presque  tous  les 
éléments. 

Son  enfance ,  ainsi  qu'il  nous  Tappi^, 
s'était  écoulée  au  sein  d'une  famille  rem- 
plie de  bonté  et  de  soins  attentifs.  Pendant 
sa  jeunesse ,  il  s'était ,  par  ses  liaisons , 
prései'vé  des  éparenients  liu  libertinage. 
Devenu  homme,  il  avait  épouse  une  rciiiine 
vertueuse  ;  le  liel  lui  avait  donné  trois 


enlanls.  Sa  lorlune  était  salisfais;\nte ,  et 
il  jouissait  de  l'estime  de  ses  concitoyens. 
Déeliezeaux  avait  trop  sarrifié  ,  j>eut-être  , 
au  raiilôiue  de  la  popularité  (jui  ouvre  par- 
fois la  porte  des  honneurs ,  mais  qui  sou- 
vent aussi  cotiduil  à  des  abîmes.  Lui  qui 
avait  ainsi  dépeint  l'anarchie ,  «  celte  rivale 
de  l'autocralie ,  monstre  né  de  l'union  im- 
pure du  despotisme  et  de  l'esilavajje ,  *  fut 
un  jour  dévoié  p;ir  elle.  Ilélas  !  comme  il 
le  déclare ,  il  devait  être  «  un  exemple  de 
plus  des  crimes  commis,  au  nom  de  la 
justice ,  dans  les  orages  de  la  révolution.  > 
La  mémoire  de  Décbeseaux  fut  réhabi* 
Utée  à  lademaiidednaaveuve,  par  la  Con* 
vention  que  présidait  Boiasy-d'Anglas ,  le 
3  mai  1795,  et  les  biens  compris  «n  sa 
succession ,  pour  lors  plaoéasous  le  scqucs- 
tre ,  lui  forent  incontinent  restitués.  Tout 
le  poids  de  l'inique  sentence  et  de  son  eié- 
cutkm  retombèrent  sur  BiOaud-Varennes, 
Cressons  et  Parant. 

BBCmiCIY  ou  CBVCtT  (F^- 
çois)  était  né  à  Saintes ,  en  1768 ,  d'une 
ancienne  fiimille  originaire  de  l'Angon- 
mois.  Il  fit  ses  études  à  Saintes  et  à  Poi> 
tien,  et  fut  ordonné  prêtre  par  M<^  de 
Goucy,  évéque  de  La  Rochelle,  le  18  dé- 
cembre 1790.  Presqu'aussilôt ,  il  refusa  le 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé 
et  préiëra  l'exil  à  la  prévarication.  11  se 
rendit  en  Portugal  avec  MM.  Nadaud  et 
Donncrot.  Rentré  eu  France,  en  1705 ,  il 
fut  recherché  et  obligé  de  passer  en  Espa* 
gne ,  d'où  il  ne  sortit  qu'après  le  concor- 
dat. L'abbé  Decrugy  était  curé  de  La 
Treniblade ,  lorsqu'il  donna  ses  soins  à  Tè- 
tude  du  piano.  Il  composa,  pour  cet  iiislru- 
uient ,  uu  mécanisme  tout  particulier  au 
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sujet  duqnel  il  obtint ,  quelques  années 
après ,  un  double  brefet  d*iiivëiitioD  et  de 
perfecUoiiiieinent  (1) ,  stms  le  titre  de 
Aode  d»  damer  nmogaatme.  Le  but  de  œ 
tnmul  était  de  réduire  toutes  les  ganuMB 
à  me  seule,  par  Fadditioii  d'un  certaio 
nombre  de  teuehes  qai ,  placéos  en  avant , 
Jbrmaie&t,  au  owyen  de  hoguettes,  le 
proloBgenent  des  teuebes  noires  et  des 
touches  /Si  et  do  du  clavier  ordinaire, 
n  proposa  vainoBMit,  à  certains  lecteurs 
raiommés  de  bi  capitale ,  son  ojatème 
qu'il  avait  aspiapié  dauremont  dans  un 
iSénuin  spécial  tiré  à  an  petit  nombre 
Jeiempiaires.  D  se  rendit  à  Londres,  oA 
il  Ibt  plus  heureux  et  vendit,  dit^,  2,000 
livres  steriings  son  ingéniensappareil  ;  malB 
une  Iblllite  vint  hù  enlever  ensuite  pres- 
que la  moitié  de  cette  somme.  A  de  gn»- 
des  dÎBpoâlions  musicales,  cet  eodésias- 
tique  joignsit  une  étonnante  fedlité  d*eié- 
cution  manuelle  pour  les  pièces  délicates 
qui  constituent  le  corps  des  instruments  à 
davier.  Luî-ménie  les  fiibriquait  et  po> 
lissait  toutes  au  moyen  des  nombreux  ou- 
tils qu'il  avait  su  réunir  et  souvent  même 
élaborer.  Les  travaux  d'art  du  nirô  de 
la  Treinblade,  ses  voyages  assez  £réqueot£, 
l'avaient  décidément  séparé  de  sa  paroisse. 
Bientôt  il  se  décida  A  partir  jiour  l'Amé- 
rique. Kn  1817,  i!  s'embarqua  ù  Hoyan  , 
avec  hU'  Dubourg,  évùque  dusigiic-  pour 
la  Louisiane,  et  devint  son  vicaire-général. 
Il  put  (Iniis  In  Nouveau-Monde .  avec  des 
uiiiustres  anglicans ,  plusieurs  conférences 
religieuses,  dont  l'orthodoxie  n'eut  qu'à 
f'^audir.  Sa  santé  ayant  éprouvé  quel- 

li)  y  ordona.  roy.  des  9  avril  1817,  Bul. 
me,  n*99»  elAJttiMsiêaie année, Bul.  1411, 

ini- 


que atteinte  du  climat  iiniéricaiu  ,  l'abbé 
Decnigy  rentra  en  l'iance  à  la  fui  de 
juillet  1820  (2).  Se  trouvant  à  Paris  en 
i823,  il  fut  nommé  grand-vicaire  de  Tévê- 
que  d'Aire ,  Ms^  de  Trévem.  n  prêchait  la 
alalîon  du  carême  à  Dax ,  lorsque  M''  de 
Savy  fut  appelé  sur  le  même  siège  épisoo* 
pal  d*Aire,  en  remplacement  de  Ms'  de 
Trévem,  IransfiSré  à  Strasbourg.  Il  aurait 
suivi  ce  dernier  prâat,  qui  l'y avaitengagé, 
ai  sa  santé  délabrée  eût  semblé devrariTafi- 
commoder  du  climat  rigoureux  de  F  Abaoe, . 
et  bien  que  Hi'  Savy  parut  lui  continuer 
restbne  et  h  confiance  de  son  prédéoe»* 
seur,  l*abbé  Decrugi  s'éloigna  d'Aire  en 
1827 ,  et  vint  à  Saintes  pour  y  soigner  m 
santé.  Les  deux  évôques  sollicitèrent  alofs 
et  obtinrent  de     d'UermopoUs,  ministre 
ési  cultes,  une  pension  de  1 ,500  fr.  pour 
leur  ancien  grand-vicaire.  Certainement 
M.  Decnigy  fut  un  homme  de  bautesodété, 
d'un  esprit  et  d'une  science  peu  ordinaires; 
mais,  pendant  son  séjour  à  Paris,  il  s'était 
malheureosemcnt  attaché  à  celte  école  ra- 
tionaliste qui,  au  lieu  d'expliquer  l'homme 
par  Dieu  ,  —  son  verbe,  son  évangile,  —  a 
voulu  folleinont  expliquer  Dieu  par  riiom- 
me,  c'est-à-dire  l'infini  par  le  fini.  Ces 
docteurs  prétendaient ,  sans  rien  changer 
aux  vérités  enseignées  par  l'église  catho- 
lique ,  les  montrer  sous  un  jour  nouveau 
et  plus  approprié,  selon  eux,  au  besoin  des 
esprits  de  noti  e  é[tûquc.  Non  nova,  disaient- 
ils  scd  novè.  C'était  une  illusion  funeste. 
Kn  1830,  r.'d)bé  Decrugy  fui  nonimé  visi- 

(2)  Uoe  lettre  de  M<^  Dulioiirc»  datte  du  10 
noveoibre  1810 ,  porte,  on  fovear  Ue  son  tieidre- 
g(oéral,rtlleStation  Miivnnti'  : 

«  doctrinâ  ,  pif  Iule ,  tnorilnix  que 

eoMSpkvMn .  et  maUfUH  êdent'ut  ornatu  dUtinc- 
Um ,  nuUo  que  pneterea  quod  nobis  iMOtUêtU,. 
eetiemsiUœ  ceiuurœ  nodo  irretitum.  • 
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hieineiit ,  à  cause  tle  se^i  doctrines  polili- 
qucs  avancées ,  aumônier  de  la  garde  na- 
tionale de  Saintes.  II  partagea  l^exaltatioil 
du  moment  cl ,  dans  deux  OU  trois  alloeu- 
lions  qu'il  adressa  à  la  milioe  citoyenne, 
il  laissa  échapper  des  expressions  qui  afltU- 
gèrent  les  amis  de  rorthodoxie  chrétienne. 
11  fut  avssilM  refuté  publiquement  Son 
amour-propre  blessé  lui  inspira  ane  ré- 
pons&tpi^il  d^inait  à  Ui  pnbticité;  mais» 
sur  rofaservation  de  quelques  personnes, 
enti'autres  de  M.  D... ,  avocat,  il  mit  de 
cété  cet  écrit  qu'il  brûla ,  dilnm ,  eusvilA. 
Dans  un  entrelien  particulier  avec  l*évé- 
que  du  diocèse ,  on  assure  qu'il  convint  de 
aes  erreurs.  Ses  dispositions  parurent  tel- 
les dès  lors,  que  phuieiirs  ecclésiastiques, 
qui  Tavaient  fui  auparavant,  se  rappro- 
chèrent de  lui  et  le  visitèrent  l'égulière- 
incnt.  Il  prît  pour  directeur  un  jeune  pi-r^- 
Ire  de  Saintes,  que  distin^iaicnt  sa  piéié  ot 
sa  science,  el  mourut,  dans  des  sent  iracnts 
chrétiens,  le  '2  juin  1813;  ses  obsèques 
furent  célébrccs  à  Saint-Pierre  avec  un 
certain  concours  d'ecclésiastiques. 

L'abbé  Decrugy  avait  laissé  plusieurs  no- 
tes sur  les  Sainirs  Eci'itures,  entr^autres 
une  sorte  de  Thésaurus  (nblicui ,  renfer- 
mant, parordie  alphabétique,  une  fouie 
de  textes  de  l'Écriture ,  pr^eux  pour  des 
litres  de  sermons  ou  comme  preuves  des 
vérités  de  la  religion  catholique  ,  2  vol. 
in-f^ ,  nïanusc. ,  reliés  dans  un  seul  d'en- 
viron 1,200  p.  (1).  On  lui  devait  encore 
quelques  traductions ,  eiilr'aulrcs  colles  des 
(Knvres  de  Law  ,  —  des  Nmts  ti'ïonun,  ot 
autres  ouvrages  anglais.  —  Noies  sur  la 

(I)  Nous  aTons  vu  ce  long  travill  Si  La  Rochel- 
le ,  en  jnnvier  18*>n;  m^is  les  feuilles  r|iii  devaiflll 
conlcnir  les  IcUrcs  A ,  i< ,  C ,  bout  tn  blanc. 


Umnane,  —  Opuseulei  et  ëstertalhnt  sur 
des  points  parttcvRen  de  ïa  nUgioH ,  ée  la 
monle ,  etc.  —  U  naiuralime  du  e&Hilf  o- 
ntame ,  c'est-à-dire ,  suivant  la  oorrespon- 
dance  de  ranteur  dey'année  1833,  Tordre 
naturel  envisagé  conmie  et  sjrabole 
de  l'ordre  surnaturel; —et  enfin  plusieurs 
plans  de  sermons. 

Un  ecclésiastique,  H.  Désertes,  attacké 
à  la  paroisse  de  la  Madeleine,  à  Paris, 
écrivant ,  en  1843,  pour  demander  qu'on 
livrât  à  l'impression  les  richesses  intetteo- 
tuelleslaiaséesporM.Decnigy,  disait:  «Je 
ne  partageais  pas  toutes  ses  idées ,  j'ai 
même  combattu  très-souvent ,  soit  de  vive 
voix,  soit  par  lettres,  certaines  de  ses  opi- 
nions; mais  je  n'ai  jamais  oublié  qu'il 
avait  écrit  de  sa  main ,  ù  la  tôle  de  ses 
notes  sur  le  caractère  de  la  vraie  religion , 
ces  paroles  si  catholiques  :  t  Je  rétrade 
el  désavoue  tout  ce  qui ,  dans  mes  écrits , 
serait  contraire  à  la  foi  de  la  eMUe  égli^ 
caDwliquc ,  a]io^ioU4i^  tt  fesMifle,  doiM  le 
sein  de  laquelle  je  veux  vivre  et  mourir.  » 
De  cette  église  ,  ajoute  M.  Desortes ,  à  la- 
quelle il  a  rendu ,  durant  sa  vie,  tant  de 
services.  (2) 

Voici  ce  que  dit  M.  Hautain,  loi'squ'on 
hii  communiqua,  en  1833,  le  système  phi- 
losophique de  M.  Decrugy,  qu'il  adopta  en 
général  :  «  11  s>st  laissé  trop  influencer 
par  les  paroles  de  Saiiit-.Martiu  (IJ)  et  de 
ralloîiiniid  Doehm  (i)  au  fond  du  système 
duquel  est  le  manichéisme.  »  Il  y  eut  donc 
au  moins  imprudence  à  suivre  une  voie  si 
environnée  de  périls. 

(5)  Mais  cet  ecclt'siasUque  ii'apjuii  lonail-il  jias 
lui-nit^me  :t  l'école  ralionalisle  do  Kanl? 

(3)  Louis -Claude ,  suraomuM  le  philosophe 
Inrmnm ,  né  b  Amboiw,  en  I7i3. 

(  1 1  Jarnb  .  né  en  ISré,  est  le  père  «Tinie  secte 
dilc  dt!»  Illuminés. 
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Au  moment  de  In  mort  do  M.  Hocniyy  , 
sa  bibliolhàpie  se  rninposail  de  plus  de 
5,()00  volumes  ,  parmi  lcs<|uels  liguraieut 
quelques  rai*es  éditions. 

'ui^:FORlS  (N....  ))  bénédictin  de 
Saiiil-Maur ,  originaire  de  Monlbrison ,  na- 
quit vers  1735.  CéUni  on  religieux  d'un 
très-grand  mérite.  Eovojé  éum  Pabbaye 
de  Sainl-JeeiHr Angély ,  il  devint  d*abord 
vicaire  de  la  paroisse.  11  ent  ensuite  la  place 
dediambrier,  sur  la  demande  du  cerpsde 
Tille,  en  1783  ;  il  était  donc  A  la  fins  curé 
et  religieux  bénédictin.  D.  Déforis  ftit  un 
modèle  sacerdolal.  En  4790 ,  après  le  dé- 
part du  prieur  et  do  cdlerier,  il  administra 
seul  le  monastère  que  dépeuplait  le  malheur 
des  temps.  Les  reUgieux ,  au  nombre  de 
cfoose,  relbsèrenl,  â  son  exemple,leserment 
é  la  constitution  dviledn  clergé.  Il» rédigè- 
rent une  protestalion  contre  ks  lois  de  con- 
fiscation de  leurs  biens ,  et  contre  celles  qui 
leur  intenUssient  leurs  (bnctions  saintes. 
Le  P.  DéiNis  n*en  continua  pas  moins  à 
porter  son  habit  et  à  dire  la  messe  dans 
Téifllse  curiale.  U  refiisa  de  lire  en  chaire 
le  mandement  du  nouvel  évéque  Robinet. 
Pourlanl  il  lu-  fut  nullement  inquiété  jii»;- 
qu'en  1 70^ ,  éjKiqiie  ù  laquelle  l'église  lui 
fut  interdite.  U  fut  alors  remplacé  par  un 
prêtre  asscnncnté.  D.  Déforis  se  disposa  à 
quitter  la  ville  de  Suint- Jean -d'Ângély; 
mais ,  avant  de  partir ,  il  insbta  pour  que 
les  ofTîi  iers  municipaux  dressassent  procés- 
verbal  des  objets  prérieiix  existant  dans 
l'église  ;  ce  qui  eut  lieu  du  :20  mai  au  !«' 
jiRil  1792.  <-eci  est  digne  de  remarque 
et  prouve  que  les  bénédictins  n*ont  point 
dilapide  le  iiionaslère ,  conmic  l'ont  i)ré- 
leodin  ctstiaincs  personnes  hostiles  aux  re- 


1ji;u  u\,  puisque  ce  dernier  procès  verbal 
renferme  une  plus  grande  quaulité  de  linge, 
argenterie  ,  mobilier  et  objets  rares  et  pré- 
cieux appartenant  h  la  saciistie,  relui 
dressé  ,  en  1 789 ,  par  ordre  de  TAssembléc 
nationale.  D.  Déforis  passa  en  Espagne  avec 
D.  Messeix  et  M.M.  Lisnier  Desbarres  et 
Menepontet  (i) ,  et  il  mourut  à  Bui^os  quel- 
ques années  après. 

Son  frère  allé ,  Jea»»Pierre  Déforis ,  ap- 
partenant au  mime  ordre  religieux ,  célèbre 
par  ses  nombreux  ouvi^es  de  controverse» 
Ait  mis  révelntionnalfemenl  A  mort»  le  85 
juin  17M,  et  versa  son  sang  pour  la  dé- 
fense de  sa  foi.  (2) 

HfJLACOSTE,  vo^ .  liACOSTE. 

MmidB  <  F.  0.  >,  né  dans  rtlode 
Ré,  ancien  ofBcier  au  régiment  de  Pro- 
vence^ associé  de  racadénie  de  La  RocheDe» 
a  donné  un  fragment  sur  Péglise  de  Sainte 
Uartin  de  Ré  —  Voir  Merewre  de  iBH, 
p.  249;  -^fd.  du  château  de  Mauléon  de 
Ré  (3)  — 32  mai  1813,  p.  341;  IS.sep- 
tembrei813  et  juin  1814. 

n  était  l'auteur  d^lne  Dëclaralion  contre 
lejugmenl  de  Loni»  XVI ,  insérée  dans  la 
Chron.  de  Paris,  21  janvier  1793.  —  Chant 
sur  la  paix ,  Mag.  encyclop. ,  3"  année.  — 
Odes  une  et  quatie  d'Anacréwi  ,  trad. , 
Décad.  XH  et  Xill.  —  IHaintes  d'une  mère, 
XIV,  p.  4ti.  (1)  —  Voir,  pour  les  écrits  de 
Denesle,  le  Mercure  de  1813  à  1815. 

(t)  M.  Messt'ix  est  mort  depuis  curé  de  Salnl- 
Eutrope  de  Saintes  ;  M.  Lasnier  ,  de  Sainl-JalicD 
de  Lescai>,  et  M.  Meneponlel,  de  Saint-Pallais  de 

Saifilrs. 

(2)  Y.  Ut  Mort,  de  ta  foi  pend,  la  rév.,  par 
M.fabbé  A.GoItton.t.  II. 

(3)  M.  r>e!:iv;itit  —  Nnl.  niniitisr.  —  parte  d'un 
Poème  et  non  <l  un  Mt'nuiirt'  Mir  l'Ile  île  lié  ,  et 
ajoute  que  l'auteur  tiabitaitencore  rrttelle  en  1812 

(4)  Exlr.  des  Kot.  maousc.  de  M.  Délayant. 


'DKIVORT  (  Odet  ) .  *  Eii  1 574 ,  dit  le 
P.  Arcèro  (i  ) ,  les  minisli'cs  de  La  Rochelle 
les  plus  (lislin  :uc.s  étaient  Denort,  LaplaoeCk 
Laubouiiiière ,  »  tous  étrangers,  par  knr 
naissance ,  àcelte  province.  Denort  se  Ûik  La 
Bocheile  une  telle  réputation  de  savoir  et 
d'enlhonsiasnft  de  secte ,  que  nous  ne  pon- 
vons  le  pHsaer  sons  sHenœ.  11  était  né  à  Âgen , 
en 1540 ,  et  avait  fidt  tndlndeBdeBB  lia  cel- 
Uge  caUioliqQe.  Bnsnile  il  était  entré  dans 
une  oomnnuiauté  religieue  de  Péris  (2). 
Mais  alors  les  doctrines  calnnistes  agitaient 
le  monde.  Un  jour  Dwort  quitta  son  ooo- 
vent  et  à'enlîiit  à  Genève,  où  il  se  fit  reoe- 
voir  ministre.  S^abord  il  ùA  envoyé  à  Cas- 
tel-Moron ,  dans  TAgenols ,  d'où  il  fiit  em- 
mené prisonnier  de  guerre  devant  La  Ro- 
chslle,  alors  que  le  duc  de  Montpensier 
s*empora  de  cette  ville ,  per  surprise,  en 
1562.  Denort  était  logé  cliei  le  roédedn 
Delanney ,  dont  ht  femme  était  d^  imbve 
des  doctrines  de  Calvin.  EHe  pansa  la  bles- 
sure que  Denorl  avait  reçue  lors  de  la  dé- 
faite du  baron  de  Duras,  à  Ver ,  en  Péri- 
gord ,  et  lui  procura  ensuite  la  liberté.  De- 
nort se  réfugia  à  Nieuil ,  près  La  Rochelle, 
d*oà  il  se  rendit  dans  celle  ville  à  la  de- 
mande des  calvinistes  roclielais.  11  possédait 
l'art  d'émouvoir  les  masses  par  l'énergie 
du  langage  ;  son  imagination  impressiona- 
l)le  répandait  sur  ses  paroles  un  charme 
extraordinaire  ;  il  mellail  moins  de  rai- 
sotiticnients  dans  ses  discoui*s ,  que  de  la- 
l)l(';ui\  et  d'iiiiairt's .  •^rnvc  d'ordinaire 
fixe  el  cnchaiiic  I  .ilti'iilinn  ilc  hi  luiiK'.  Aussi 
l'elTel  de  ces  haraiiunifs  él;\it-il  à  peu  prés 
cerlain.  «  La  plujiarl  des  iioinuics ,  dit  le 

(1)  Uist.  de  La  Itoch. ,  Il  vol. ,  p.  108. 

(2)  V.  Siège  et  prise  de  La  RoduUe.^n  Fabbé 

CaiilTi  cti  nii ,  riir<'  de  Liliouriie. 
Cut  ouvrage  se  trouvealabiMIotli.  de  Bordeaux. 


P.  Arcère  (3) ,  étant  plus  seDsiblesque  rai- 
lonnables,  demandent, non iélraeeonrain- 
cui,  mais  à  être  ébranlés  ;  ils  ne  se  per- 
suadent bien  que  ce  qu'ils  sentent.  > 

Fier  de  ses  triomphes  y  Deoort  usa  de 
procédés  impéi  ieux  i  l*égard  de  cem  que 
son  éloquence  n'avait  pa  entraîner,  et  le 
lit  donner,  à  raiseo  de  ses  préieatîoBB  à 
dominer,  même  par  les  protestants,  le 
surnom  de  ptfe  ds  U  BûduUe,  Ut^rët 
Baudouin  (4) ,  il  contribua  puissamment  à 
déterminer  les  Bocbelns  é  résister  auitron- 
pes  du  roi  Charles  DL  U  haranguait  M- 
quemment  le  peuple,  et,  pour  le  porter  i 
la  réaistsnce ,  il  agissait  comme  Haro-An- 
toine étalant ,  du  haut  de  la  tribune  po- 
plique^la  robe  ensanglantée  deJuke-^ïésar. 
Denort  mettait  cootmuellement  sous  les 
yeux  des  Rochelais  la  mort  de  l'amiral  Go- 
ligny  expirant ,  avec  tant  d'antres  victimes, 
sous  les  coups  de  leurs  cruels  meurtriers. 
L'expression  de  sensibilité  et  d'émotion 
dont  il  revêtait  le  récit  de  ces  tristes  scè- 
nes ,  enflammait  l'imagination  déjà  si  ar- 
dente de  ses  co-religionnaires ,  et  les  por- 
tait à  la  vengeance.  En  1572 ,  il  fut  nommé 
président  du  synode  de  Nismes.  L'année 
suivante  ,  un  projet  élaboré  dans  le  silence , 
et  qui  devait  renieltrc  la  ville  de  La  Ro- 
chelle enlrc  les  mains  du  roi ,  ayant  été 
découvert ,  iJonorl  excita  le  p>cuplc  à  se 
venger  el  supporta  le  principal  hlàmc  d'a- 
voir intimidé  ,  par  des  menaces,  les  ju^es 
cliargés  de  prononcer  sur  le  soi  t  des  accu- 
sés (5).  —  V.  Dulyon.  —  Le  i8  juin  1 58 1  , 
Denort  présida  le  syiioile  de  La  Hocliclle  où 
fut  condamnée  V Histoire  de  France  de  Lan- 

(S)  lllffl.  déjii  citée ,  H*  toI. 

(4)  Hitt.  maiitisr.  de  La  /{or/i..  de  1 190  h  1889. 

(5)  Uitt.  citée  du  F.  Arcère,     vol. ,  p.  SM. 
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Voisin  ,  S"^  du  la  l'opelinièi'e ,  irapri- 
mée  à  La  itochelie ,  chez  iVbraham  Haultin , 
1581 ,  2  vol.  in>^.  c  On  punit ,  dit  Ârcère, 
La  Popeliniére ,  écrivain  sage  et  judideux, 
ifÂ  avait  sa  s'éleveraiHlesnsdeB  préjugés 
d^éducatioa  et  da  Mcla ,  parca  qu*îl  ii*aiait 
pas  transformé  en  kér$t  tous  les  cbels  da 
aoD  parti  y  et  avait  déviilé  cerlamea  vérités 
quidéplaisaieiit.....  UneteBBfJaireitecatta 
Histoire,  corrigé  par  les  ordrea  da  coosia* 
loire,  subsiste  encore  et  fait  connaître  à  la 
postérilé  ks  travers  d*un  siècle  où  la  furear 
des  partis  troublait  la  raison.  »  (1) 

Deoort  mourut  d'une  fluxion  de  poitrine, 
à  La  RocbeDe ,  dans  le  mois  de  mars  1593 , 
avec  la  réputation  d*un  homme  puissant 
dans  son  parti. 

Bi»ACiUIiIEII8(JEAN-TlIK()IMl!I.K). 

Ce  célèbre  physicien ,  de  l'à  uh;  de  New- 
ion,  naquit  à  Aylré,  près  La  llochcllc,  en 
1683.  Son  père  était  niinisiie  prolestant 
et  seigneur  d'Ayli-é  ;  Il  se  l  élugia  en  Angle- 
terre à  répoque  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes.  Le  jeune  Désiigtiliers  avait  eu 
ion  propre  pèie  [Huiv  précepteur ,  cl  avail 
appris,  sous  lui,  les  langues  latine  et  grec- 
^  Jetés  sur  ne  terre  étrangèi  e,  les 
deux  aavants  se  mireat  à  enseigner  dans 
récole  d'DliDgton ,  près  de  Londres.  Après 
la  mort  do  son  père ,  Théophile  suivit  les 
leçons  de  roniversitéd'Oxfert  et  fit,  à  Lon- 
dna,  no  eows  de  physique  expérimentale, 
ila  suite  duquel  il  fut  reçu  de  la  société 
lofalede  eette  viUe.  En  4717,  l'évêquc 
a^lican  d'Hély  le  noauna  ministre  et  hn 
CQsfia  le  soin  de  deux  paroisses.  Ses  cours 
éephjsîqae»  science  fort  goûtée  i  cette 
Ipoqne,  oonCinuèrentet  devinrent,  jusqu'en 

(I)  UsI.  eiiée,  du  P.  Arcère,  U*  vok 


1710,  le  rende/- vous  de  l'élite  de  la  soi  iété 
anglaise.  On  racunle  que  le  rui  Georges  I"", 
la  reine  Caroline,  le  prince  de  Galles,  assis- 
taient parfois  |à  ses  expériences  aussi  cu- 
rieuses qu'instructives.  Newton  connut  Dé- 
saguUers  et  hii  donna  des  marques  de  son 
estime  et  de  sa  confiance  en  l'associant  à 
quelques-uns  de  ses  travaux.  Noire  compa- 
triote voyagea  ensuite  en  Hollande,  éton- 
na,  par  les  merveOles  de  son  art ,  les  vil- 
les d'Amsterdam ,  |de  Rotterdam ,  de  la 
Haye,  etc. ,  etc.  A  son  retour  en  Angle- 
terre, il  obtint  une  pension  de  900  livres 
8terlin|s. 

Sa  célébrité  eomme  mécanicién  fiiit  aussi 
trës-étendue.  D  exécuta  plusieurs  [machi- 
nes hydrauliques  et  astronomiques;  une 
des  plus  remarquables  fiit  celle  destinée , 
par  l'inventeur,  i  renouveler  l'air  de  la 
chambre  d'un  malade  :  application  loua* 
ble  de  bi  science  au  bien  de  rhumamté(2). 
Désaguliers  a  puUié^hoo  nombre  de  Indue- 
tiens  anglaises  :  Cwrt  ie  maHiémaiiqim 
d'Ozanam,  3  vol.  in-8*.  —  la  méemiUpie 
de  Gauger 1  vol.  in-8*.  —  Le  mummenl 
des  cfiHXy  de  MarioUe ,  1  vd.  —  L'ofAom^ 
mie  de  Grégori.  —  L'introduction  de  ht 
philosopliie  Xewtonicanet  de  Gravesande , 
de  Leyde ,  i  vol. 

Lui-même  a  donné  au  public.  Leçons  m 
cours  de  pbijsique  erpérimentale ,  sous  le 
titre  de  Syst.  ofexferiment,  philosophy ,  2 
vol.  m-A".  Cet  ouvrage ,  traduit  en  fran- 
çais, par  le  P.  Pczenas  ,  Paris,  1750,  2 
vol.  in-S" ,  oi'iiés  d'une  nombreuse  coUec* 
tion  de  figures ,  eni  maiotenaut  peu  suivi. 

(2)  V.  Transact.  philosoph..  ann.  1735,  1736^. 
pass.  trad.  en  français  |sr  M.  de  firevond;  es 
Nouv.  mdih.  pour  pomper  fék ,  par  Lavirotle  ^ 
Paris ,  Durand ,  1749. 
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—  lïtssertations  insérées  dans  les  Tran- 
sadions  philiisophuiucs  ,  el  ayant  pour  hut 
\°  défense  de  l'optique  de  Newton  contre 
les  objct  tions  de  Hizctli;  2"  maintien  de 
raïu  iomie  opinion  sur  la  mesure  de  la  force 
des  coi  ps  en  mouvement  ;  5"  détermination 
de  la  figure  de  la  terre  en  sphéroïde  aplati , 
suivant  l'opinion  de  Newton  et  les  obser- 
vations de  Maupertuis,  à  la  suite  de  son 
voyage  au  p<ilc  Nord.  On  a  reproché  à 
Désagulicrs  quelques  erreurs  dans  ces  DU" 
terttttiom  f  produites ,  peut-être ,  par  son 
entiiousiasme  sans  iMvoes  pour  le  géaie  de 
Newton.  —  Opmule  mr  une  noaivUe  ma- 
nièrt  4e  eonHrmn  Ut  tkemnée»  (1).  — 
DtMterta^OH  wr  Véketrieilé,  ouvrage  qui 
mérita  le  prix  proposé  par  raeadéraie  de 
Bordeaux.  Ce  mémoire  fut  imprimé  à  Bor- 
deaux, en  1754 ,  iii4*,  et  par  les  soins  de 
Facadémie  de  cette  ville. 

Sur  la  fin  de  sa  vie ,  Dés^^uliers  per- 
dit la  raison;  il  mourut ,  dans  un  accès  de 
folie ,  en  Tannée  1743. 

^EniEli  (Nicolas)  (2),  S' de  Beau- 
regard  ,  lientenant^lonel  an  régiment  de 
Tiercelin,  capitaine  et  gouverneur  de  Ton- 
nay-Cbarenle,  préposé  h  In  garde  de  Sain- 
tes, se  fil  remarquer  au  XVI"  siècle  |)nrsa 
prudence  et  son  habiletà  ;  aussi  Henri  111 
lui  écrivit  un  jour  :  c  Je  ne  cognois  onc- 
que  homme  tfun  plus  grand  sens,  vail" 
lance,  suffisance,  capacité  et  expérience 
en  fait  d'armes  que  vous.  » 

(1)  Not.  inanusc.  de  M.  D.... 

(2)  L'Iiistoirc  générale  de  cette  farailli^ ,  iMn- 
blic  en  Sainlonpe  au  milieu  du  XVI»  siècle,  a  clc 
dr»  ssée,  en  1704  .  par  YM)è  Le  Ltdbonreur,  et 
imprimée  à  Angoulftme,  en  1709. 


WK<<.TIIKR  l)*aiiBREl!§f:(i:LKc>- 

NOUK  )  (  3),  de  la  nïérac  famille  (pic  le  pi-é^ 
cèdent,  épousa,  en  1605,  Georges-Guil- 
laume de  llrunswick ,  duc  de  ZeU  et  ét 
Lunebourg.  Elle  fut  mère  de  Soplie-Doro- 
thée  de  Branswick ,  mariée ,  en  1683,  i 
Georges-Louis  de  Bmnswîck  ,  roi  d^Aa- 
gleterre,  le  18  aoât  1714,  de  qui  dn- 
ceod  la  teiHo  d'Angletem  aqjômd'liii 
régnante.  (A) 

Diami  KR-BE-SAIXTE- AMA- 
RANTE (5)  (Maiuk  ).  Cette  dame ,  née 
A  Saintes  et  demeurant  à  Crécy  ,  fut  une 
des  nombreuses  victimes  de  la  révolution. 
Son  attachement  à  la  royauté  avait  été  r.iiise 
de  son  arrestation.  Conduite  à  Paris  avec 
SCS  deux  enfants  ,  un  lils  et  une  lille,  ils 
furent  renfennés  tous  les  trois  dans  la  pri- 
son de  la  Force.  Par  esprit  de  vengeance, 
un  misérable  les  fil  comprendre  sur  la  liste 
des  prétendus  assassins  de  Cullot-d  lier- 
bois.  Amenés  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  M*»  de  Sainte-Amarante  et  ses 
enfants  furent  impiloyahlo  ment  condamnas 
à  mort.  Cette  vertueuse  lainillc  excitai* 
regi  els  de  tous  les  détenus.  Les  deux  eo^ 
fants  surtout  attendrirent  les  ipectatcais 
jusqu'aux  larmes ,  lorsqu'aasurés  de  bar 
triple  eondamnation ,  ils  s*écriéfent  vno 
enthousiasme  et  en  sautant  au  eoo  de  kor 
mère  :  c  Ah  I  maman ,  naos  allons  deae 
mourir  avec  toit  i  Dans  ces  jouis  de  déso- 
lation ,  où  le  crime  triomplunt ,  la  mort 
avait  ses  secrètes  et  mystérieuses  jouissao- 
ees  comprises  seulement  des  Ames  honnêtes. 
On  dit  que  Fouquier-TainviHe ,  prsnaat 

(Ti)  Fille  d^Alexandre  Desffiier  et  de  Jac^utlA 

I'ou^.^a^l  du  Visjoiin. 

(•4)  LUvqrniihir  un  'n  t'rgelle. 

Apparteoait  k  la  faouUe  des  prèçideQt»! 
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pour  de  reffronlerie  la  joie  de  celle  famille 
inni>ccnlc  en  faro  mi^me  du  supplice  ,  s\^- 
cria,  en  proie  à  un  sauvage  instinrt  de  cu- 
riosité sanguinaire  :  «  Il  faut  (Jue  jo  les  voie 
nxmler  à  l'échafaud  ,  pour  m'assurrr  s'ils 
fonserveronl  ce  cara(  U  rc  ,  dussé-je  me 
fMv>or  de  dîner.  *  M'""  do  Sainte-Amarante 
et  s(s  lif'ux  enfants  ,  toujours  soutenus  pur 
un  courage  lici  oïnue  ,  privilège  tle  leur  in- 
nocence ,  périrent  victimes  de  la  terreur, 
dix  jours  avant  la  chûle  de  Uobcspierre, 
qui  les  eût  sauvés  !... 

Le  journal  V  As.t<'mblée  tialiomle  a  publié  , 
fil  ixr><),  un  roman  historique  intitule  : 
Le  dernier  Amour  de  Sninl-Just ,  et  dont 
M"'  (le  Sainte-Amarante  est  riiéroïne.  Ce 
feuillelon  est  signé  :  Vicomte  de  Xainclcs. 

WÊSrÉÊiOWiJL  (PiBRikB-ANDiti)iia- 
fiH  i  La  Rochelle ,  le  3  septembre  1757. 

0  fit  ses  études  en  sa  ville  natale,  et  eut 
pnr  maître  rabl>c  Moussand.  Il  fiit  ensuite 
nça  afocat  au  parlement. 

0  a  écrit  T  Éloge  de  Anne  de  Monêmonney, 
mnittre  de  Françok  ,  in-8« ,  qui  lui  va- 
ht  de  partager  le  prix  proposé  à  ce  sujet 
»ee  11.  d*Elcliégaré.  Le  Mémoire  de  notre 

compatriote  a  été  imprimé.  A  cette  occa> 
<m\ ,  Dcspéroux  fut  admis ,  en  1786 ,  à 
far^démie  de  La  Rochelle,  et  alors  qu'il 
était  conseiller  au  présidial.  D  lut  à  l'aca- 
«lÉmie  V Éloge  de  Louis  XH,  1786.  —  Hé- 
fejàem  sur  !rs  bientéaneutoeialet,  1787. 
—Dans  ces  Uéflexions ,  Despéroux  enseigne 

1  fuir  le  ridicule  et  à  ménager  Tamour- 
proprc  ;  il  blâme  presque  également  Tin- 
stlention  qui  néglige  les  lois  de  l'usage  et 
la  singularité  qui  les  méprise. — Béfiexwnt 


sur  Horace  y  ITSS.  —  Idem  sur  les  lUunons 
poétiques ,  avec  celte  épigraphe  ; 
•  J*al  Irop ,  A  mn  déiNiM ,  apprit  à  Im  eommflrv.-  • 

Peème  dee  reptu,  en  quatre  chants ,  im- 
primé en  1788.  —  Épitre  sur  le  respect  dû 
aux  malheureux. 

Despéroux  appartenait  è  Fécole  de  DeliUe 
pour  la  confection  du  vers,  mais  il  avait  les 
défauts  des  poètes  secondaires  de  son  temps  : 
beaucoup  de  recherche  et  «le  mignardise , 
peu  d'élévation  et  de  variét»'.  (1) 

Après  le  31  août  1791  ,  Hespéroux  se 
retira  dans  sa  propriété  de  Nieuil ,  cl  8*| 
occupa  de  littérature.  Il  aiguisait  chaque 
jour,  mais  sans  bmit,  l'épigrammc  contre 
rébranlcment  révolutionnairedont  il  croyait 
à  tort  la  durée  très-passagère  ,  et  s'escri- 
mait  sous  ces  divers  litres  :  V Eléphant 
voyageur  ,  —  les  Querelles  des  Loups  et  ile^ 
Moutons,  — le  Soleil  et  la  A)jmi/Tr  ,  —  la 
Bascule,  —  le  Hat  d'église.  —  Au  moment 
où  l'on  planta  ,  dans  sa  commune  ,  l'arbre 
de  la  liberté ,  il  murmurait  à  demi-voix.  : 

<  Je  veux  que  le  diai)lc  m'eiaporte , 
Si  l'arbre  de  la  lil)erlé 
Pouvait  être  mieux  qu'à  la  porte 
Da  séjour  de  régalitè.  • 

Il  avait  adressé  ,  à  son  ami  Hahoteau  , 
qui  suivait  la  pente  révolutionnaire  ,  un 
écrit  ser\aïit  de  leçon ,  sous  le  litre  de 
V Enthousiasme  et  la  liaison. 

Lorsque  l'ordre  reparut  en  France,  Des- 
péroux fut  employé  au  ministère  de  la 
justice  comme  membi-e  du  bureau  de  con- 
sultation et  de  révision.  Nommé  chef  de  la 
magistrature  i\  Saint-Domingue  ,  il  y  suivit 
le  général  Leclerc ,  et  y  mourut  peu  de 
tomps  après  son  arrivée  ,  en  i  b('3. 

(f  )  Nol.  BMBttW.  de  M.  MMfuA, 
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MSnaCHBS  (jRAN-RArTISTE- 

Blaisb  PARTHENAY)  (I),  né  àURochelle 
en  nOl  (2) ,  mourut  i  Copenhague  en 
i766.  Il  nous  a  hissé  Y  Histoire  du  Dane- 
numtk^  1730-33, 6  fd.  m-\±  —  Ilktoire 
de  Polo^e ,  sous  Auguste  U ,  2  vol.  in-8*». 

—  Nouveau  traité  sur  le  Paradis  U'rrrsirc , 
Irad.  de  Ilardouin.  —  Histoire  de  Suède  . 
Irad.  de  rufr.Mulorf,  llifâ,  3  vol.  in- 12. 

—  Mémoire  hiêtoriqm  mr  k  tièek  courant, 
3  vol. 

L*abbé  de  Parthenay,  dont  los  Mis  sont 
remarquables  par  la  correction  des  textes 
et  rezactilude  des  dates ,  traduisit  en  ou- 
tre quelques  ouvrages  danois  :  Voyage» 
d'Egiffte  e<  de  Nulne,  trad.  de  Noorden  ; 
Copenhague  ,  2  vol.  in-P».  —  Histoire  du 
Groenland,  trad.  d'Eggdc  ;  Copenhague, 
1 75:5 ,  in-8».— P<?nséef  morales  d'Hoiberg, 
1754,2  vol.  in-12. 

DESVICSIVF^  (Jean-Jacqi'Es).  avocat 
célèbre  au  siège  présidial  de  Saintes  et  au 
parlement  de  Bordeaux ,  vers  la  fin  du  XVI' 
siée!''.  1!  osl  l'nuleur  d'une  Paraphrnsfi  de  la 
coutume  de  Saint-Jean-d'Angéhj.  Cel  avocat 
s'était  occupe  ,  avant  néciicl,  du  commen- 
taire de  la  couluinc  de  Saint-Jean  ,  et  ses 
notes  n'exisi nient ,  à  sa  mort ,  que  sur  des 
feuilles  volantes.  Lorsque  ses  héritiers 
apprirent  que  l'ouvrage  de  Hédiel  allait 
paraître,  ils  livréroFit  A  l'impression  le  tra- 
vail incomplet  de  Desvignes  (^3).  La  Bio- 
graphie universelle  dit  que  l'ouvrage  fut 
publié  par  le  tils  de  Tauteur,  en  1687, 

(1)  M.  D...  —  N«t.mtiuue.— le  dUproeurear 
au  prèsiilial  ,  cp  qui  setribli'  hasardé. 

(2)  Le  4  septembre  1600,  d'après  les  noLma- 
nnser*  du  ntae. 

Ci)  Ulire  ie  M.  BriHvuiaatni,  noventrc  IMO. 


sous  le  titre  de  :  Paraphrosis  ad  OMifMlifr* 
dinem  SanUmgehaeam  {A) ,  iii-4*. 

DlMWE  (ÉUE  de).  En  raonée  1092, 
ce  chevalier  de  Saintonge ,  pour  se  rendre 
agréable  à  INeo  et  avancer  Fcnivre  de  lan 
salut,  oflHt  au  bénédktina  de  la  Grmtde 
Saiiee  plasiears  de  ses  psasnûoDS  sises  i 
Rofan  (5).  Sa  fibéralité  comprenait  un  vasie 
endos,  cnsarrant  des  jardins,  des  vignes, 
on  moulin  et  la  forêt  de  Castellars,  le  tout 
étendu  près  do  château  que  le  Sf  Elie 
possédait  sur  le  bord  de  la  mer  (6).  Saint 
Gérard  lui-même  vint  prendre  connais- 
sanco  des  lieux  et  jeta  les  fondements  de 
cette  nouvelle  ooromunanté  dont  la  dia- 
pelle  fut  mise  ensuite  sous  Finvoeation  de 
Saint  Nicolas.  Un  des  religieux  de  h  Sauve, 
nommé  Ilerioy ,  Ait  placé  à  la  téte  du 
prieuré.  Dienlùt ,  inspirés  par  le  zèle  et 
Taclivité  évangélique  de  Saint  Géranl ,  ces 
roli<.Moiix  bâtirent  Téglisc  de  Saint-Nicolas 
en  Royan  et  celle  de  N.  D.  en  l'Ile  d'Ole- 
ron.  Etienne,  abbé  et  ermite  en  TUe  de 
Cordouan,  occupée  alors  par  des  reli- 
gieux (7) .  leur  vint  en  aide  ainsi  que  plu- 
sieurs hauts  barons  de  la  Saintonge.  I>a  com- 
munauté do  Uoyaii  eut ,  dans  la  suite,  une 
grande  imporlanc^\  Lllo  réédilia  l'église  d»^ 
Saiotc-Murie  en  Tile  d'Ar>ert  (S)  et  celle 

(4)  Cet  article  est  slgoé  de  V.  Weiss. 

(5)  Uist.  de  la  Grande  Sauve,  vol.,  p.  363- 
(G)  Plus  tard,  Elie  de  Uidoae  et  son  t-t^uuso 

Aricie  donnèrent  encore  k  ta  eoOHDUDautî  les 
terres  de  Tkoreé  et  de  Mre ,  ottv.  eltè,  11*  voU, 
p.  5. 

(7)  Variétés  B(frdelai$es ,  par  Baurein. 

(8)  CeUe  ègli&e  de  N.  D.  d'Arvert  fut  on  lieu 
eèlètire  de  pèlerinages;  elle  avait  été  iirtmiUve- 

inenl  érigée  sur  un  vaste  Tumulu$  dénommé  la 
Paradis  par  le  peuple.  En  i701 ,  Louis  XIV  ac- 
corda dos  soceurs  pÎMir réparer  ci  tlc  église  dévas- 
tée dans  les  ^erros  de  religion.  Mais  on  préféra 
alors  abandonner  l'ancien  emplacenu-nl  et  cons- 
truire nne  église  nanvetle  h  Elmle. 
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de  Pwlfomel  en  l'Ile  d'Oloron  (1). [Saint- 
Nicolas  de  Royan  devait  10  sols  pour  le 
cierge  de  Saint  Gérard ,  et  Sainte-Marie 
d'Anrert,  même  somme.  Faibles  lions  sriiis 
doute,  mais  qui  raltacInienlvisibleiDenlles 
fiUes  à  leur  mère. 

Au  commencement  do  Xin*  siècle ,  Guil- 
lanrne ,  prieur  de  Royan  ,  fut  un  des  trois 
couunissaires  désignés  par  le  Saint-Père 
pour  la  réforme  du  chapitre  d'Angouléme. 

La  sagesse  et  la  piétA  de  celte  congré- 
gation  de  bénédirtiiw  soutenue  par  la  géné- 
rosité da  rite  de  IKdone ,  Testime  générale 
f|M  Tm  pnfisssait  pour  elle ,  lui  valurent 
de  nombreux  privilèges ,  qui  furent  notés 
successivement  par  les  divers  prieurs  et 
qui  formèrent  un  corps  de  coutume  par- 
ticulier. .V  cette  époque,  les  sires  d'Arvert, 
de  Borrels  et  de  CasteUars,  concédèrent 
qoelques  terres  à  la  eomraonauté.  Aiais  un 
(ait  réligieia  dTase  bante  importance  , 
c'est  que,  vers  le  milieu  du  XIII*  siècle, 
AhBodis  de  Didone  et  Gnilhume  de  Ton- 
nay^Charente  assurèrent  des  rentes  à  la 
congrégation  ,  afin  qu'on  célébrât  chaque 
année,  dans  rét'lisf  de  Saint-Nimlas  ,  h 

fêle   PE   LA  CONCKI  IION  IMMACLLKK  dc  la 

Très-Sainic  Vieriie  ,  avec  grand  concours 
de  prêtres  el  un  nombreux  luminaire.  Col  te 
dévotion  remarquable  des  religieux  et  des 
populations ,  au  moyen-âge ,  envers  la  mère 
de  Dieu,  valurent  encore  au  prieuré  de 
Royan  la  bienveillante  libéralité  de  Hobert 
ik-  S.ib/euil ,  seigneur  de  Mornac  ,  d'KIiza- 
klb  de  l{oynn ,  dc  Guillaume  de  Montendre 
eldu  prince  Geoffroy  Martel,  fondateur  de 
fabbaje  de  Saintes.  Hugues,  évèque  dc 

(I)  Bist»  ^  ^  Grande  Sauve ,  H*  vol.,  p. 
fl. 


cette  dernière  ville ,  les  protégea  contre 

certains  persécntoni*s. 

Kniîn ,  le  pape  (irépoirc  IX  ,  par  une 
huile  du  5  juin  1-237  ,  leur  permit  dc  célé- 
brer les  oflices  divins  dans  leur  église  ,  à 
VOIX  laisse  ci  mns  siiNiirr  les  (  loches  y  alors 
que  le  pays  était  sous  le  coup  d'un  interdit 
général  et  |ionr\u  qu'ils  n'y  admissent  pas 
les  eiconimuuiés  et  les  interdits.  (2) 

D1HR(Framço»).  Ce  religieux  ré- 
colet ,  de  Tordre  des  frères  mineurs ,  na- 
quit dans  les  environs  de  La  Rochelle ,  vers 
1615.  n  s*aoquit  ia  réputation  d'un  mora- 
liste distingué  et  Ait  coniSsssear  de  LooisXin 
et  de  Louis  XIV.  ^ 

Dinet  nous  a  laissé  Les  Institutions  de 
la  vie  morale;  La  RocheUe»  Durosne,  1646,  \ 
ÎD-é*  de  728  p.  On  rencontre  dans  cet  ou-  ^ 
vrage ,  dit  un  biographe  ,  des  maximes  qui 
feraient  le  pendant  de  celles  de  la  Bruyère. 
—  2**  Le  Théâtre  de  la  Noblesse  française  ; 
La  Rochelle,  Durosne,  4648,  in-f*  de 
210  p.  L'auteur  éoumère ,  dans  ce  Ii\Tc , 
les  vertus  et  les  grandes  actions  qui  fondent 
rillustration  des  hommes ,  et  s'attache  à 
retracer  ensuite ,  pour  donner  plus  d'at- 
trait et  de  vie  à  ses  leçons  de  morale ,  les 
exemples  éclatants  de  vertu  et  de  courage 
fournis  en  France  par  les  personnages  de 
renom.  —  3"  Oramn  funèbre  d'Anne  d'Au' 

BISANT  (Saimt).  Cet  évèque,  d'ori- 
gine saintongeaise»  et  que  Ton  croit  succes- 
seur de  Saint  Léger ,  vivait  vers  la  fin  du 

(2)  Mit.  de  te  OriMls  Smm,  U*  vol.,  p. 
186. 

(S)  Vie  de  M.  Olier,  m\,  II<  vol..  p.  118,  où 
<io  trouve  une  lettre  de  1051 ,  adressée  a«  P.  Di- 
net ,  dans  le  but  de  rendre  la  rcioe  favorSUe  an 
pn^  chrétien  de  rabofitiindes  éaels* 
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MV  sirrlc  (  I  ).  Son  i  |nvcopal  no  fui  pas  de 
loiipuc  (lurti\  Ses  xcrlus  se  sont  cousci  véos 
par  li-adition  dans  le  diocèse  et  oui  porté 
nos  |»t'res  à  mrlire  sous  son  invocalion  , 
deux  paKHsses  du  (l(''|iai'loment  :  Saint- 
!lizanl-du-(Hia  ,  dans  !o  ranton  de  Saiiii- 
(lenis,  el  Saiiit-Uizant-du-llois ,  dans  celui 
de  Mirambeau. 

Nous  pensons  rpie  la  eoinniune  de  Saînt- 
Vzant ,  en  Médoc ,  doil  son  nom ,  acluel- 
lemenl  lU'IiiHii  t',  au  digne  évèque  de  Sain- 
tes; il  existait  encore,  dans  le  canloil  de 
Sainl-Savin,  piès  Blaye,  une  pelile  paroisse 
dite  Sainl-Dizanl,  maintenant  réunie  à  une 
autre. 

MHEV  SE  BOISRO.\D  (MAR- 
GUERITE ) ,  naquit  à  Saint-Ciers-t:iiampa- 
gne,  prt-s  Jonzar  ,  le  G  février  17  (iM  ; 
cUeélait  tille  de  Jacques-Martial  Itulii  l  de 
Boisrond  et  de  Marie-Calhcrinc  Uaibit  i . 

Habitant,  depuis  plusieurs  aiint'es,  la  \ille 
de  Hordeaux  ,  elle  y  donnait  l'exemple  de 
toutes  1rs  vertus  et  surtout  d'une  charité 
inépuisalile  à  l'égard  des  |)auvres.  Ses  ceu- 
vres  de  bieulaisance  la  tirent  choisir  dans 
sa  paroisse  —  Sainle-Eulalie  —  pour  être 
la  distribuli  ice  des  secours  que  plusieurs 
maisons  opulentes  et  chanta! des  destinaient 
aux  indigents  Lorsque  pai  ul  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  elle  eut  à  comprendre 
dans  ses  actes  de  charité ,  bon  nombre  de 
prêtres  catholiques  privés  de  ressources  et 
qui  bientôt  forent  obligés  de  se  cacher 
*  pour  ae  soustrahre  ft  la  persécution.  Grâce 
A  leur  saint  ministère ,  Marguerite  de  Bois- 

(1)  Il  se  trouve  seukiDeot  mcDUonoé  sur  d'an- 
dens  eaulogues.  —  V.  Du  Tems  ,  Ckrç,  éB 

fr  .t.  11. 

{'1)  V.  Mart.  de  la  foi  pend  la  rév.  franç. ,  t. 
II,  où  riic  est  disigate,  par  erreur ,  sous  le  noai 
de  Boiroo. 


rond  IVéquenlail  les  sacreuu-nls  et  enten- 
dait la  nicssc  ihaijue  joui".  Klle  ne  devait 
pas  tarder  ;\  encourir  la  réprobation  de 
l'inique  législation  de  l'époque  ,  d'abonl 
comme  zélée  c  iilholique,  et  ensuite  cuinme 
parente  de  nobles  émigrés.  LUe  fut  en  clîet 
dénoncée  à  raulorité  sous  ces  deux  rap- 
ports ;  cl ,  sans  égard  pour  les  serrioes 
signalés  qu'elle  rendait  cluopu  jour  à  li 
classe  pauvre  et  souffrante ,  on  rarrèla  k 
4  mars  1794.  Elle  fut  d*abord  renfennje 
dans  la  maison  des  Orphelines ,  convertie 
en  prison ,  et  traitée  avec  assex  de  raéna- 
gements.  Maislnenlét  on  la  mit  au  secret. 
Dieu  la  soutint  dans  cette  terribicéprenve, 
et  elle  sembla  puiser  les  forces  qui  lui 
étaient  nécessaires  dans  la  rigueur  même 
de  la  persécution.  Vea  après ,  die  fut  eon» 
duite  devant  la  commission  militaire  de 
Bordeaux  ;  mais ,  vu  le  grand  nombre  de 
victimes  traînées  ce  jour  là  à  la  barre  de 
la  commission  y  Marguerite  de  Boisrond  lîit 
ramenée  dans  son  cachot ,  sous  rcscorle 
d*un  seul  militaire.  La  prison  étant  Gé- 
gnce  du  tribunal ,  cette  vertueuse  dame 
eut  à  supporter  »  dans  plusieurs  rues ,  les 
insultes  d'une  populace  en  délire.  LesRiaios 
croisées  sur  sa  poitrine ,  el  de  temps  en 
temps  les  yeux  levés  vers  le  ciel ,  la  noble 
patiente  supporta  tous  ces  outra^os  snas 
proférer  une  seule  plainte.  Quoique  bien 
disposée  à  sceller  sa  croyance  de  son  snni;, 
elle  conservait  une  crainte  extrême  J»'  1  > 
guilloline.  c  Vous  savet,  écrivait  «  H''  i'" 
jour  à  son  directeur ,  coml)ien  j'ai  en  hor- 
reur ce  genre  de  supplice  :  cette  horreur 
est  telle  que  ,  si  la  rlinse  était  permis»'  *' 
abandonnée  .i  tnon  (  hoix  ,  Je  me  jellcrub 
plus  v()l()iili(M-s  dans  tni  Itrnsier  ardent, 
mais  iJicu  ne  nous  donne  pas  ce  qui 
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plait ,  njoiit:iil-ol1(' ,  et  il  vciil  quâ  nous 
acceplions  avec  soumission  ce  (|u*îl  choisit 
lui-même  pour  nous  purifier.  »  EHe  com- 
parut ,  à  quatre  fois  différenles ,  devant  le 
tribuna)  réwlQlîoniMîre ,  soil  que  le  Sei- 
gneur voulût  éprouver  sa  constance  et  ali- 
menter le  mérile  de  sa  fidélité ,  soit  que  la 
commission  hésitât  à  sacrifier  la  mêrb  des 
PAmnas.  La  dernière  fois  qu'elle  y  parut 
se  trouvait  le  dimanche  des  Rameaux — 13 
avril  ; — elle  était  si  foible  de  corps ,  qu'elle 
dot  être  transportée  devant  ses  juges  en 
chaise  à  porteur.  La  séance  dura  (dus  de 
deux  heures  ;  ne  pouvant  plus  perler ,  Mar- 
guerite de  Boisrond  ne  répondait  à  IMn- 
terrogatoire  que  par  des  signes  de  tête. 
Toutefois,  braque  hi  sentence  eut  été  pnn 
noncée ,  la  sainte  dame  recouvra  aussitôt 
de  nouvelles  forces.  Le  libellé  du  jugement 
la  disait  atlante  de  eon^dté  avec  det  émi^ 
(frés  et  det  fr&m  fanatiquet,  —  Qu'as-tu  à 
répondre ,  maintenant  que  tu  es  condam- 
née? lui  cria  le  président ,  avec  le  ton  de 
la  bai-baric  la  plus  stupide.  —  «  Rien ,  ré- 
pondit la  victime ,  puisque  vous  me  trouves 
digne  de  mort }  Dieu  veuille  vous  pardon- 
ner ,  comme  je  vous  pardonne  moi-même.  » 
Tous  les  assistants,  altérés  pnr  cotte  sen- 
tence, étaient  en  proie  à  la  douleur  In  plu*? 
profonde  ,  Marguerite  de  Hoisnind  seule 
paraissiiit  lieureuse  cl  salisfaile.  Elle  écou- 
tait cette  voix  iiitérieure  de  J.  C.  à  l'Ame 
chi'éticnnc  :  «  Ilenoncez  ii  tout  pour  vous 
mettre  à  la  disposition  do  celui  qui  vous  a 
créée.  Soyez-lui  (idôlo  cl  obéissant o  ,  afin 
d'oblonir  in  véril.iblo  iV-llrité.  Ceux 
qui  rofisidéraient  attonlivciuenl  cette  dnmo, 
(niront  npercevoir  sur  son  visatrc  un  i  nyon 
de  celle  gloire  célostc,  à  biipiello  elle  tou- 
(I)  AiM/.,  liv.  lU  ,  cliap.  2. 


cliail  déjà  :  il  n'y  ivsUiil  plus  la  moindie 
trace  de  sa  faiblesse  précédente  ;  la  i)àlcur 
y  était  remplacée  par  rincarnal  do  Tinno- 
cence.  Elle  se  leva  aloi-s ,  traversa  la  salle 
avec  une  dignité  qui  ravit  tout  le  monde , 
et  lorsqu'elle  fut  arrivée  au  pied  de  Téclm- 
faud ,  elle  demanda  au  boiBreau  la  per- 
mission de  fiûre  sa  prière.  Elle  l'obtint 
aussitôt  et  se  prosterna  le  visage  contre 
terre  sans  prendre  garde  à  la  boue  sur  la- 
quelle elle  était  agenouillée.  Plusieurs  spec- 
tateurs accourus  pour  h  contempler,  l'en- 
vironnant de  trop  près ,  la  gênaient  dans 
celte  imposante  et  sublime  oraison.  Elle 
leur  dit  avec  une  douceur  angélique  :  c  Mes 
amis ,  étoignez-vons ,  je  vous  prie ,  et  per- 
metlea  que  je  fiisse  en  paix  ma  dernière 
prière  au  Seigneur  :  c'est  aiyourd'hui  qu'il 
est  entré  en  triomphe  à  Jérusalem  ;  je  le 
supplie  de  recevoir,  ce  même  jour,  mon 
Ame  dans  la  Jérusalem  céleste.  >  La  foule 
s'empressa  d'obtempérer  à  ce  pieux  désir 
en  se  retirant  un  peu.  Quand  Marguerite 
de  Roîsrondeut  achevé  sa  prière,  elle  monta 
courageusement  sur  rautcl  de  son  sacrifice, 
et  le  consomma  avec  la  foi  vive  et  héroïquo 
des  martyrs  do  la  pritnilivo  église.  Telle 
fut  ralleslulion  générale  des  témoins  de  sa 
précieuse  mort.  (2) 

Lo  polirait  do  rollo  martyre  (3)  se  voit 
aujourd'lmi  cliez  ,M.  Normand  ,  au  logis  do 
lioisrond  ,  près  Saint-(  jors-CIianipagno  ; 
elle  est  représentée  avec  un  agneau  à  s«'s 
pieds  et  une  palme  à  la  main.  (4) 

(3)  Mort,  de  la  foi,  ele. 

(5)  P.ircrUooxiircssinn,  nous  n'entendons  auca- 
noint  nt  anlicipcr  sur  les  décisions  de  l'église ,  ii 
luquoll<>  nous  sommes ,  «n  tons  point» ,  soDinis  H 
d'cspru  et  de  cœur. 

(4)  Extr.  d'une  lelU f  de  M.  rabbé  Martiu . 
t-iir«>  (lo  Saint-Ciers-Ctiaaipa{»w  —  ttO  jieplefn- 
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iMlKiOiiK  (  i'iKUHË  )  ,^iiti  à  La  Ro- 
(  liolle  vers  1407.  Son  i»èrc,  Jean  Doriolc , 
ôlait  .seigneur  de  \joïréf  en  Àunis,  et  avait 
été ,  h  plusieurs  reprises ,  maire  de  La  Ro- 
cliélle.  Pierre  Doriote  reçut  une  éducation 
brillante;  en  1490,  il  était  licencié  ès-lois. 
Il  fut  d'abord  maire  de  sa  ville  natale,  en 
1451 ,  puis  en  4456.  Député .  cette  mémo 
année ,  à  la  cour  de  (Charles  VII  Jpour  y 
dérendre  les  intérêts  de  sa  localité,  il  s*y 
fit  connaître  avantageusement  et  fut  aussi- 
tôt appelé  à  la'généralité  des  finances.  La 
même  année ,  il  devint  maître  des  comptes. 
A  ravènement  du  nouveau  roi  Louis  XI, 
en  1461 ,  Doriole  conserva  son  emploi  de 
conseiller  et  de  général  des  finanèeot  mais 
non  l'entière  faveur  du  souverain.  Il  était 
encore  n  son  scnice  lorsqu'éclnta  la  guerre 
civile  ilile  du  bien  public.  Ën  14(Vl ,  le  con- 
seiller fui  an  cté  à  Moulins  ,  qvo<-  le  cban- 
relier  Ciuiltaunie  Juvénal  des  Ufsins,  par 
le  duc  de  Bourbon  qui  les  remit  aux  mains 
du  roi.  Tons  les  anciens  serviteurs  de  Char- 
les VII ,  el  Damniarlin  ,  le  protecteur  tle 
Doriole  ,  étaient  enln^s  dans  coite  ligue 
dont  le  duc  de  IJerry  ,  frère  du  roi ,  cl  le 
comte  de  Charolais,  étaient  les  principaux 
moteurs.  Doriole  avait  donc  pu  se  laisser 
entraîner  facilement  sous  la  bannière  des 
nombreux  méconlenls.  LVeuvrede  Louis  XI 
n'était  pas  eucore  rounue  el  comprise.  Bien- 
tôt ce  prince  cul  toutes  les  syiupalliies  de 
la  classe  bourtreolse ,  nu  profil  de  laquelle 
il  abaissait  el  ruinait  le  parti  de  la  nobles.se. 
(le  souveriiin  ,  (railleurs si  rejiiplid'.isluce , 
qui  marchail  d'ordinaire  à  .sou  iiul  j)ar  des 
voies  soulcrrrtiiies  ,  trouva  bon  des'alfrK  lier 
Doriole  ;iiusi  ipie  Mannnarlin  ,  en  leui  rcii- 
daid  le  bien  pour  le  mal.  (Jiio  pnuvnieul- 
ils,  en  elVel,  oiijccler,  si  Louis  .\1  leur  clait 


rude  maître,  si  de  temps  à  autre,  quelques 
nmts  amers  venaient  leur  rappeler  leur 
chûte  politique?  Ib  devaient  supporter  pt> 
tiemment  Taiguillon  qui  les  pressait  de  ra- 
cheter leurs  écarts  précédents  par  de  grands 
et  incessants  services. 

Doriole  était  général  des  limmott ,  km- 
qu*en  1468,  il  adressa  un  mémoire  au  roi 
pour  lui  foire  sentir  k  nécessité  de  prohi- 
ber rintroduction  des  épiceries  en  France 
par  navires  étrangers.  Û  avait  puisé  à  La 
Ilochelle ,  dès  ses  jeunes  années ,  des  no- 
tions commerciales  qu'il  utilisait  au  jour  de 
son  élévation.  Les  relations  fréquentes  et 
amicales  qu'il  avait  journellement  avec  ses 
compatriotes  étaient  aussi  d'un  grand  poids 
dans  ses  appréciations  d'économie  politique. 
«  Citoyen  d'une  ville ,  dit  Arcère  (1) ,  qoi 
doit  sa  naissance  et  sa  splendeur  au  com- 
merce, Doriole  possédait  les  grands  prin- 
cipes d'un  ail  (jui  fait  valoir  Tinduslrie, 
augmente  les  Ircsors  d'un  l'ilat ,  el  met  en 
reuvrc  le  ci  édit,  ce  ibnds  précieux  de  con- 
liancc  et  d'opinion  ,  aussi  utile  que  des  ri- 
chesses réelles.  »  Doriole  désirait  faire  par- 
ti<  i|)er  l'Etat ,  et  sa  patrie  en  particulier, 
aux  avantages  du  commerce  si  considérable 
des  épiceries,  dont  les  Vénitiens  avaient 
alors  le  inoiiopolr  et  qui  produisait  un  bé- 
nélice  aiuuiel  de  i(M  l  mille  ccus.  Sa  requête 
fut  à  peu  près  sans  ellet  pour  le  moment , 
à  cau.se  tle  l'euipire  lenace  et  exclusif  de  la 
routine  ;  plus  tard,  elle  fut  ju-ise  en  consi- 
dération. Doriole  s'ciïorça  ensuite  de  répri- 
mer le  vagabondage  el  les  excès  en  tout 
genre  de  celte  c^ste  d'individus  appelés 
bohémiens.  En  1400  ,  il  travailla  au  procès 
du  cardinal  La  Dalue  (2) ,  dont  il  eut  eii- 
(  i  )  ///*/.  de  La  Rochelle, 
{i)  Ce  cardinal  syiha  un  emprisonnement  de 
"nze  années.  —  V.  art.  Vcrsoi».  — 
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suite  la  bibliothèque.  Dès  Tannée  1470, 
Louis  XI  voidttl  marier  Doriole  avec  Char- 
lotte de  Bar ,  veuve  de  GuiOanme  de  Varie, 
général  des  finances.  La  crainte  seule  d'as- 
sumer sur  sn  tête  les  embarras  de  la  gestion 
fioanciàre  de  Guilhume ,  retenait  Doriole. 
Le  roi  leva  ces  craintes  par  lettres  patentes 
spéciales.  Le  26  juin  147:2 ,  Doriole  fut 
«'levé  à  la  dignilt^  de  chancdicr  de  France, 
à  la  place  de  Juvénal  des  Ursins  qoi  venait 
(le  mourir.  Les  appointements  en  fiirenl 
fixés  à  4,000  livres ,  somme  énorme  pour 
Ii«  temps ,  et  qui  n'avait  pas  encore  été  at- 
teinte. Un  écrivain  (1)  suppose,  avec  beau- 
coup de  raison ,  qu'indépendamment  dos 
qualités  personnelles  de  Doriole  ,  In  cnn- 
naissancc  que  Louis  XI  venait  de  faire  des 
Unclwlais  et  de  leur  ville  ,  alors  qu'il  <'(  ri- 
'vur  Icsverrièresdes  tours  de  la  Cliaîiie. 
ces  mots  :  «  0  la  grande  folie. . .  y>  avait  été 
décisive  sur  réUHatioii  à  ce  poste  émineiit , 
d'un  enfant  de  La  ruM  hcIlo  :  c'était  une 
(latterie  à  l'adresse  iks  Hrji  hrlais ,  et  qui  , 
jointe  à  la  reronnaissaiite  de  leurs  anciens 
privilèges  ,  les  rattachait  fortement  au  [larti 
du  roi.  On  l'apprécia  bien  de  même  à  La 
llochelle.  Amos  Darbot  ('1)  dit ,  en  effet , 
que  «  c'était  un  grand  bien  et  lumneur  à 
»  cette  ville  ,  et  particulièrement  au  corps 
>  d'icelle  ,  pour  ce  que  ledit  sieur  Doriole, 

•  avec  sa  charge  de  chancelier,  a  toujours 

•  retenu  celle  d'éche\'in  de  cette  ville.  » 
Avant  d'aller  plus  loin,  et  pour  bien  com- 
prendre ,  dit  un  écrivain  (3) ,  Thistolre  de 
Obriole ,  i^  fliut  avoir  une  idée  exacte  du 
prince  qui  remploya.  Louis  XI  a  pi*e.s(}ue 
toujours  été  représenté  comme  le  type  des 

m  M.  I>... .  de  La  RMlielle,  Not.  manuse. 

li)  T.  I**",  P*  25*3. 

15)  m-  aamwc.  d*j*  citée*. 


mauvais  rois ,  et  cependant  ce  n*étaît ,  au 
fond,  4iu*un  réformateur  inflexible ,  aux  al- 
lures brusques  et  impitoyables.  Armé  de 
toutes  pièces  contre  la  ISodalité ,  il  tendait 
à  runité  du  pouvoir  en  FVance ,  et  ne  re- 
culait devant  aucune  mesure  qi^  hn  sem- 
blait utile  pour  arriver  à  ses  fins.  Ains  le 
but  de  fonder  le  pouvoir  de  la  loi ,  Louis  XI 
l'outragea  souvent ,  et  cehti  qui  en  rendit 
tous  SOS  sujets  tributaires ,  sans  distlnclûm 
de  raceel  de  fortune,  s'irrita  fréquemment 
de  ses  sages  lenteurs  ;  il  s'efforça  plus  d'une 
fois  de  les  supprimer,  ('ettelulleacliamée, 
quelquefois  sauvage,  dut  être  pénible  pour 
les  esprits  graves  qui  se  trouvaient  associés 
à  l'exereH  e  (lu  jwuvoii- ,  et ,  certes ,  elle  leur 
promettait  moins  de  gloire,  que  de  déboires 
et  d'angoisses.  L'influriKU'  de  cette  situa- 
tion dut  réagir  ftu'tement  sur  la  vie  civile 
et  publi(jue  de  Doriole. 

Malgré  ses  hautes  foiuiioiis  ,  le  nouveau 
chancelier  routiiiua  ^  être  employé  parfois 
connnc  négociateur.  En  1473,  il  fut  un 
des  trois  envoyés  pivs  du  duc  de  Bretagne, 
pour  le  décider  à  être  arbitre  entre  Louis 
XI  et  le  duc  de  Bourgogne.  A  la  hn  de  cette 
même  année,  il  prit  une  part  active  au 
traité  de  Senlis  ,  et  s'elToira  de  consolider 
une  paix  si  ardennneiil  souh.Htée  par  lu 
roi.  1474,  il  eut  à  lutter  d'adresse  avec 
les  députés  du  roi  d'Arragon,  afin  de  mettre 
le  bon  droit  du  cOté  de  son  maître;  et 
lorsque ,  peu  a^ri^ ,  ce  débat  eut  été  vidé 
par  les  armes ,  Doriole  revint  près  du  duc 
de  Bretagne ,  choisi  pour  arbitre ,  afin  de 
lui  manifester  les  intentions  du  roi  de 
France,  n  agit  de  telle  sorte,  que  ces  avan- 
ces, près  d'un  prince  indépendant,  flat- 
tèrent son  amour-propre  et  le  lièrent  com- 
plètement à  la  cause  du  souverain. 
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Tandis  que  Louis  XI  li  Milail  avec  les  cii- 
iKinis  (lu  dehors  (ju  il  iiiriiiigoail  soigncu- 
someiil ,  il  cliùliail  ave«-  rudesse  ceux  du 
dedans,  que  ce! le  politique  insidifuse  niid- 
lipliait  encore.  11  donnait  ainsi  au  chef  de 
la  jnslice  line  lourde  el  p/'nihle  tAclie.  Le 
chanieiiei'  dut  prtsidei'  la  cour  des  pairs 
où,  en  ll7i,  li'ôet  li"7,  furent  con- 
damn»'S  :  le  duc  d'Alenron  ,  à  qui  le  roi  fit 
pràf»'  rnsuile  ;  le(  (iiiiic!;il)liMle  Niint-Pol  (1) 
et  le  duc  de  Nemours.  (Jj 

Dans  ces  diverses  proiédures,  l'inqja- 
tienie  du  loi  accusait  loujoui's  les  lenteurs 
ordinaires  de  la  justice,  et  le  chancelier 
avait  à  rendre  compte  à  rombragcux  el 
terrible  souverain  de  ces  lemporisaiions  de 
formes ,  auxquelles  Louis  XI  voulait  substi- 
tuer la  marche  plus  expédilive  des  com- 
missions. On  doit  juger  de  quelle  dose  de 
courage  devait  être  pourvu  Doriolc  pour 
tenir  bon  contre  les  eugences  despoti(|nes 
du  roi  (3).  Un  jour ,  à  propos  de  Taffaire 
Saint-IV)l ,  le  chancelier  reçut  du  roi  ces 
lignes  inquiétnntes  :  t  Si  notre  chancelier 
n*eAt  eu  peur  que  le  connétable  eût  décou- 
vert 10»  nuAtre ,  le  comte  de  Bammarlin , 
ei  lui  aussi ,  il  ne  Teût  pas  lait  mourir  sans 
le  faire  gélienner  (  torturer  ) ,  el  sans  sa- 
\oir  la  vérité  de  tout  ;  encore  de  peur  de 
déplaire  à  son  dit  viaUrc ,  il  voulait  (|ue  le 
parlement  connût  du  procès  du  duc  de  Ke- 

(1)  Doriole  Id  épargna  les  horreurs  de  la  tor- 
ture. On  raconte  que  k  ronnrl.ible  ,  au  nMMIient 
de  l'exéculinn,  avait,  siisp<  nduc  à  son  COU»  une 
pierre  qui  ëUiit  réputée  garaulir  delapesteetdtt 
poisoD.  Le  chancelier  la  retiol  et,  en  i61è  cour- 
tisan ,  il  roffrit  h  Louis  XI. 

(2)  V.  Dict.  ilf  Morery. 

(3)  Les  lellre&dc  Louis  XI  au  chancelier  prou- 
vent eoBibien  ftorcnt  vives  les  ifoerelles  des  deux 
personnages  nn  snjctde  ces  counnissions  judiciai- 
res ,  tribunaux  U  rrildes  que  n-poussait  Doriole , 
parce  que  les  con\ietions  des  juges  ne  se  seraient 
formées  que  d'après  les  volonlés  du  roi. 


niours,  afiu  de  trouver  laçoii  de  le  faire 
échapper.  » 

Plus  tard  ,  iKiriole  lut  envové  à  Londres 
dans  le  but  d  nider  au  renvei*sement  du 
projet  de  maria-f  du  roi  d'.VnpIelerreavec 
In  duchesse  de  lloui'fïogne.  Il  sut  même, 
en  1  I7(i ,  recom  iliei'  le  duc  de  lkturîro|;ne 
avec  le  roi.  Après  la  soumission  de  certaines 
places  lorles  de  la  ru  aniie,  le  serment  de 
fidélité  au  roi  fui  reçu ,  en  L17G ,  parle 
chancelier  ,  daio  la  ville  d'Arras.  En  1 178, 
il  fut  chargé  d'une  mission  secrète  de  la 
plus  haute  imporlance  :  l'Angleterre  était 
sur  le  point  de  sallicr  avec  Maximilieo 
d'Autriche ,  cl  de  menacer  ainsi  la  France 
de  grands  dangers.  Doriole  vint  i  bout  de 
coiyurer  Toragc  ;  la  guerre  fiit  évitée  et  le 
traité  de  paix  conclu  selon  les  désirs  de 
Louis  XL  Ce  fut  un  des  plus  grands  services 
diplomatiques  rendus  par  le  chancelier. 

En  1480 1  Doriole  n^^ia  un  traité  avec 
le  roi  de  Sicile ,  et  obtint  du  duc  de  Lor- 
raine la  cession  de  Castel-sur-Moselle.  H 
obtint ,  en  14^1 ,  contre  le  vouloir  persis- 
tant du  roi,  que  le  procès  du  comte  de 
Perche  fût  renvoyé  au  parlement  qui  Tae- 
quitU.  En  148â ,  le  chancelier  s'interposa 
encore  entre  le  souverain  ûrité  et  quelque 
évéques  qui  avaient  osé  intercéder  pour  La 
Salue ,  tandis  que  Louis  XI  ne  leur  deman* 
d;)il ,  disait-U,  que  des  prières  pour  le  | 
cardinal .  La  même  année ,  des  débats  astts 
vifs  euren  i  lieu  dans  le  conseil ,  auquel  IVh  I 
riole  prenait  part,  relativement  à  certaines 
rédamations  élevées  par  le  duc  de  Urela- 
gnc.  L'opinion  extrême  du  roi  n'avait  pu  ^ 
prévaloir  ;  quelques-uns  du  conseil  avnicnl 
mémo  osé  admet  Ire  la  justice  des  phiinlcs 
ftumulées  par  le  duc,  entr'autres  maîli**' 
Adam  Fumée ,  qui  fut  aussilèl  disgi'àcie. 
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Quajit  à  Ibriolc,  qui  avait  à  peu  piès  par- 
tagé l'avis  de  Fumée ,  il  re^ul  celle  lelli-c 
du  roi ,  indice  de  sa  prochaine  disi^M  àce  : 
«  Je  vous  prie  ,  \>cau  sire ,  que  ,  en  vos 
besoigues  ,  vous  ne  nie  soyez  pas  si  rigou- 
renx,  car  je  ne  l'ai  pas  été  ez-vostres.  Je 
ne  sais  si  M"  Adam  le  vous  fait  faire  pour 
ce  qu'il  n'y  a  point  d'argent....  Je  sais  bien 
à  l'appétit  de  qui  vous  le  fuites.  Vous  sou- 
vienne de  h  journée  que  vous  prîtes  avec 
les  Bretons.  » 

En  1483,  Louis  XJ ,  que  ses  allures  et 
se  conscience  agitée  rendaient  souvent  in- 
juste ,  Ala  é  DfKriole  les  fonctions  de  chan- 
celier ;  pourtant  il  lui  donna ,  en  échange, 
remploi,  moinsélevé  sans  doute,  de  premier 
président  de  la  chambre  des  comptes ,  avec 
une  pension  de  4,000  livres.  Enfin  sa  dé- 
chéanee  fut  motivée  sur  le  grand  ftge  du 
chancelier. 

Doride  n'occupa  ce  dernier  emploi  que 
deux  années ,  et  mourut  le  14  septembre 
1485. 

Quelques-uns  ont  suspecté ,  par  suite  de 
cet  échec ,  le  dévouement  du  chancelier  à 
régard  de  son  prince  (1)  ;  ib  Font  même 
accusé  d'avoir  trempé  dans  un  complot  con- 
tre Louis  XI  ;  celte  grave  accusation  n'a 
jamais  été  prouvée.  Si  Doriole  eût  réelle- 
ment comploté  avec  Palamède ,  comment 
le  roi  lui  eût-il  conscrvr  sa  confiance  au 
point  de  lui  donner  la  place  de  premier 
président  de  la  cour  des  comptes?  ce  qui , 
à  l'âge  du  vieux  diplomate,  n'était  en  réalité 
qu'une  honorable  retraite.  Dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  et  dans  cir- 
constances si  graves  ,  Louis  XI  pécliail  rai  c- 
oient  par  excès  de  longanirailé.  i<e  prési- 

(I)  Le  (lév(Mi«nn«  nt  doit  toujonr»  s*iirrèU>r  aux 
(iisiles  posées  par  la  conscieocc. 


ili'nl  llcii.iiill  ,  dans  son  Abiruc  chinn  itu- 
fl'ujNc  ,  jiislilio  notre  célèbre  compatiiott»  à 
l'égard  de  (ctlc  inculpation  trop  hasardée. 

Doriole  counaiss;iil  parfaitement  mis  Injs 
et  nos  coutumes;  In  droit  désirons  lui  »  tait 
très-familier.  D  iiii  autre  cùlé  ,  il  exccllail 
dans  l'art  si  difficile  de  pénétrer  et  d'ap- 
précîer  les  hommes.  .Vussi  passait-il  poui' 
un  négociateur  consommé.  Magistral  in- 
tègre ,  il  était  doué  du  courage  civil  néces- 
saire à  sa  charge .  au  point  qu*il  résista 
parfois  ouvertement  aux  exigences  de  Louis 
XI.  Ses  services  ont  été  mis  à  profit  par 
deux  rois ,  et  il  a  joué  un  grand  rùk  sous 
le  dernier,  à  cette  époque  mémorable  de 
l'histoire  où  croûlait  le  moyen-ftge  et  où 
naissait  Tére  moderne.  De  là  Fédat  qui  ré- 
jailUt  sur  sa  personne  à  roccaâon  de  ses 
diverses  entrevues  avec  des  têtes  couronnées 
et  de  remploi  habile  qu'il  sut  fiiire  des  res- 
sorts diplomatiques,  dans  ses  importantes 
missions  qui ,  il  faut  Tavoucr ,  tournèrent 
véritablement  A  l'avantage  de  son  roi  et 
de  sa  patrie. 

DOVSBIM  (Jacqlks-Loi  is)  ,  né  à 
Soubise,  vers  1730,  étudia  la  cbinugie 

à  Montpellier  et  exerça  ensuite  sa  profes- 
sion dans  la  viUe  de  Saintes.  11  inventa  on 
perfectionna  quelques  instruments  de  chi- 
rurgie ,  et  notamment  un  specidmt^  pour 
lequel  il  obtint  un  i-écompense  du  gonver- 
nOBienl.  l'ersuadé  dès  cette  ép«)que,  où  lu 
science  chirui^'icale  se  transmettait  encore 
isolément  de  la  part  de  rliaquc  maître  à 
son  élè\e  pailiculier,  que  les  écoles  devaient 
a\oir  une  toute  autre  influence  sur  la  thé- 
rapeutique, et  en  aui^meiilei-  les  ressources, 
Doussin  mit  tout  en  ouvre  pttur  ciéer  à 
i^uinte.N  une  école  secondaire  de  chn  urgre. 
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Après  avoir  paiimiru  la  conlréc  environ- 
mmte ,  rédamanl  des  secours  de  plusieurs 
eoclésiastiqiies»  médecins  et  notables,  il 
mena  son  |»r«|jet  à  bonne  fin.  Le  marquis 
de  Honoonseil  —  V.  ce  nom  —  piiya  de 
ses  deniers  le  terrain  où  devait  s'élever 
récole ,  à  rentrée  de  la  paroisse  de  Sainte 
.Vivien  et  non  loin  des  Ciordeliei's.  A  Fou- 
vcrlure  de  rétablissement ,  vers  1779  (1), 
Uoussin  prononça  un  discours  dont  nous 
avons  la  copie  informe  sous  les  yon ,  et 
où ,  après  avoir  remercié  les  fondateurs  et 
les  bicnfiûteurs  de  réc-olc,  iJ  passa  en  revue 
Tétat  oi^anique  et  physiologique  des  êtres 
créés.  Emporté  sans  doute  par  Tardeur 
que  lui  inspirait  le  bonheur  du  succès  , 
Ooussin  émit  quelques  systèmes  métaphy- 
siques assez  étranges ,  mais  qu'atténuèrent 
toutefois  ses  réserves  morales  et  religieuses. 

MVWUf  (Louis) ,  (ils  du  précédent, 
né  à  Saintes  vers  1756 ,  fit  ses  études  en 
sa  ville  natale  et  embrassa  Tétat  ecclésias- 
tique dans  la  congrégation  de  Chancelade , 
ordre  régulier  de  Saint-Augustin.  Il  pro- 
fessa pendant  six  ans  la  théofogie  à  Cahors, 
et  devint  ensuite  prieur  de  Sainte-Marie  de 
rife  de  Ré.  Au  moment  de  la  révohitioOp  Q 
refusa  le  serment  à  la  oonstitntion  dvile 
du  clergé  et  passa  dans  la  Vendée ,  où  U 
devint  aumônier  des  troupes  royalistes.  M"» 
de  Li  Hochejacquelein ,  qui  le  cite  dans 
ses  Mémoires — 2«  édition  —  rapporte  que, 
dans  une  circonstance  où  les  V^idéens  flé- 
chissaient, il  les  ramena  au  combat  le 
crucifix  en  main.  Dans  une  autre  rencon- 
tre ,  plusicui-s  républicains  ayant  été  faits 
prisonniers  et  menacés  d'être  passés  par 

(1)  L'amphiili^iirc  dépendant  de  l'crolc  fut 
bàù  par  M.  pyiiiery  ,  ontrepreiuMir ,  ot  porr  du 
libraire  de  Paris ,  lucniiouné  u  rappcndice. 


les  armes,  Tabbé  Doussiu  prononça,  ea 
laveur  de  ces  maUieureux,  un  discours  qui 
se  terminait  ainsi  :  <  Certes!  vous  detei 
»  être  intrépides  dans  tes  oombata ;  mais, 
>  après  la  victoire,  vous  ne  séries  que  de 
»  lâches  assassins ,  si  vous  sacriGei  les 
»  vaincus  désarmés.  »  Son  discours  pn^ 
duisit  reflet  qu'il  en  attendait,  et  les  répu- 
blicains furent  gràciés.  Dès  que  bi  paii 
sembla  renaître,  dessenant  une  cure  de 
la  Vendée ,  l'abbé  Doussin  laissa  écliapper 
le  cri  de  vivt  le  roi  à  la  suite  d'un  baptême 
de  deux  enfants  mâles.  Pour  ce  fait ,  il  fut 
aussitôt  dénoncé  et  traduit  aux  assises  de 
Fontcnay ,  ou,  défendu  par  M.  Cavuleau, 
prêtre  constitutionnel,  il  fut  acquitté.  l'urté 
ensuite  sur  la  liste  des  émigrés ,  bien  qu'il 
n'eut  jamais  (juillé  le  sol  français,  il  fut 
retenu  pi  isoiiiiit'r,  puis  conduit  à  Uochelbrt 
pour  être  déporté.  Il  parvint  à  s'évador, 
avec  dix-sept  de  ses  confrères ,  de  l'ancien 
hôpital  (le  cette  ville  où  il  avait  été  renfermé. 

srjiaiation  cul  lieu  au  faubourg  de  U 
lloi  helle  ,  où  chacun  remercia  Dieu  de  sa 
délivrance.  L'ahlwi  Dous.sin  se  relira  à  Clia- 
gnolet ,  prés  Dompierre  ,  où  il  exerça  son 
ministère  d'une  manière  cachée.  Au  inomeiil 
du  concordat,  il  eut  le  malheur  de  m'  ran- 
ger du  côtéde  ces  schismatiqnes  non  conior- 
dataires  et  qui  loi  nit  ieiiL  la  petite  église , 
dans  laquelle  il  demeura  jusqu'à  sa  mort 
airivéevers  1845.  L'humilité  et  l'obéissance 
sont  des  vertus  indispensables  au  prêtre  ; 
sans  elles  il  s*égare  infelHiblement. 

B01JSB1H-DIJBKBI7II*  (  JacqueS- 
Louis),  frèiv  du  précédent,  naquit  à  Sain- 
tes, en  176:2.  U  fit  ses  premières  études 
de  chirurgie  sous  son  père ,  qui  jouissait , 
dans  cet  arl ,  d'une  réputation  méritée,  et 
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qui  avait  tenté ,  dans  s;i  province ,  tous  les  gré  les  eflurU  lliérapeuliqucs  de  ce  inédt>- 

efibrts  doot  U  était  capable  pour  liire  atui-  cin ,  cette  terrible  maladie  attend  encore , 

oer  Fart  de  guérir.  comme  bien  d'antres  infimiilés ,  désespoir 

DooflâhMfeoil  a^éUit  fbé  i  Pans,  où  de  la  science ,  l'indication  d*un  traitement 

il  ftit  le  Ibodateur  de  la  Soeiélérojale  aea-  efficace.  —  Delà  gonorrkée  bénigne  et  des 

démique  dont  le  ministère  prononça  la  flenn  Mmcftet;  Paris,  iBiA,  in-8*.  3^ 

diasoltitioa  en  1826.  H  concourut,  en  outre,  édition.  —  Lettrée  wr  let  dm  ijen  de  10' 

à  rétablissement  de  la  Société  d'encoara-  mom.  ;  Paris ,  1813 ,  in-12. 

gement  pour  rbidustrie  nationale  et  de  ,       ,  , . 

IIOI  n.orrs-.losKi'ii  ),  frère  tlu 

précèdent ,  ik''  ;i  S;iiiiti's  ,  \\'JL\^  scplembre 
1767,  exerva  ir.ilxtrd  la  prores^ion  de 
libruiro:  il  devint  ensuite  eotiserv;ileur  de 
la  l)ilili<iilii  ([lie  de  Poitiers ,  et  y  demeura 
(lejmiN  le  mois  d'octobre  1«S;]1  jusqu'au 
mois  de  déK  iultr*'  18 ii.  Il  mil  en  ordre, 
avec  M.  de  .M;u  (  itnnay  ,  les  mnnuscrits  de 
Dom  Fonteneau.  Doussin  ,  mort  h  Brizam- 
bourg  ,  eu  mars  IXr»!  ,  avait  riV-dilé  ,  en 


celle  dite  Sodélé  gaNanique.  Après  de  lon- 
gues études,  il  crut  reconnaître  la  source 
des  mahdies  dans  la  matière  gbireuae  pro- 
duite par  les  transpirations  ;  opinion  évi- 
deauMnt  trop  généralisée  pour  être  oon- 
dnanle.  A  ee  siyet,  3  publia  un  Mire  quia 
pourtant  ofaCenn  les  homiears  de  plusieurs 
éditions  (8*  édition  en  4839),  et  ayant  ce 
titre  :  Des  gléute,  de  leim  enutet ,  de  leurs 
effets  et  des  moyens  de  les  combattre;  Paris, 
1798,  in-8%  et ,  en  1816 ,  Nom^l  aperçu 
sur  les  cames  et  ke  e^ets  <h:s  (jlaires,  in-S*. 
Un  des  premiers  entre  les  luiklecins  fran- 
çais, Doussin  fit  usage  de  la  varrine  sur 


1789  :  Eusldlc  ,  trajiédie;  Saintes,  Tous- 
saints  ,  in-lii.  (  Auteur  ijironnu  ).  —  Il 
avait  lui-raôme  écrit  :  Vatel ,  drame  bur- 
lesque en  trois  actes  ;  Poitiers ,  Saurin  , 

.  .  ....  ,        .      iSïh.  —  UfeniduuKdeFmtevrdeVetet, 

ses  propres  enfants.  Kn  qiiabte  de  membre       .        .....  . 

I  I      -'.^     .11  1  '  •.  contenant  les  bains  de  Jouvence ,  vaude- 


viUe-féerijB  en  un  acte  ;  — des  fables  et  des 
diansons  de  laUe  ;  Poitiers,  Saurin,  184G, 
in-8*  de  56  p. 


de  la  Société  centrale  de  vaccine ,  il  émit 
l'idée  de  dépôts  de  vaccine  sur  tous  les 
|M)ints  de  la  Frnnro  ,  mi-sure  de  haute  et 
sage  liumaiiili'  ,  iieiiti'alisa  les  ellets 
désastr  eux  de  ré(>idemie  variolique.  Son  DL'BOl  Kl»  ,  voy.  BOl'llCl. 
ouvrage  sur  la  vaccine  vit  le  jour  à  Paris,  DUBREUII^,  voy.  THÉOIK* 
eu  1826. 

Doussin  ,  mort  à  Paris  en  IX, il  ,  nuMU 


DUBVlCtmM  (Jean)  ,  né  à  Ksnan- 
des ,  près  La  Rochelle,  dans  le  XVI"  siè- 


bre  d'un  frrnn.l  nombre  de  soriélés  sa-  de  ,  est  l'auteur  de  quelques  poésies  fran- 

vantes,  a  laissé  quelques  ouvrages  de  çaises  sur  des  sujets  religieux.  Albert  Habi- 

médecine  ,  entr'autres  :  Uttre  u  Lulawle ,  ,,^^(  ^        ^  Christiade  ,  imprimée  à  Poi- 

pourntmkr  à  expliquer  l'influcnee  de  h  ,iere  en  1560  (1) ,  mentionne  avec  éloges 


hine  dans  la  jn'oduction  de  /'e7/i/<^/wn',  IIIIS 
De  i'éjiileysie  en  (jènéral  et  particultè- 


les  vers  de  notre  p04«ie  aunisien. 

(1)  tîi.W,  rt•:l|.r^5  H.  Bri 

I  n<nis  ilf\inr>  |»!twu  iir 

gauêcs  morales  ;  Paris,  18(M),  iu-8".  Mal-   iiiuMiaiinns  du  (U'i'itriiHuni 


rrment  de  erlle  'l>"       ddermitiée  par  deK      H)  iîi.W.  A'aytH  îI.  BrHIooiB .  h  roWigwncc 
'  '  l  nous  iifMin>  i>!(wiriii-s  iHitcs  »ttr  certaine» 
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(  jEAN-NBLiut) ,  chanoifle  honoraire  du 
diocèse  de  Paris ,  né  à  Saintes  vers  I79d , 
fil  ses  études  en  sa  ville  natale.  Son  père 
avait  été  un  des  députés  du  licrs-état  en 
89  (1).  Le  jeune  Uuchaine  se  jugeant  appe- 
lé à  rêtnt  erclé.siastiquc  ,  cnti*a  au  grand 
Kéminaire  de  La  IWlielle.  D'abord  profes- 
seur au  collège  de  Saini-Jean-d'Angély ,  il 
devint  ensuite  —  1815  —  professeur  de 
rhétorique  et  préfet  des  études  poli! 
séminairc  de  la  méine  ville  ,  que  dii  igciit 
alors  le  jeune  abbé  Maresclial ,  pendant  la 
maladie  du  supérieur  titulaire  M.  Hargen- 
teuil.  Km  181*J,  M.  Duchaîne  était  curé  de 
Monlils.  Mais  peu  après,  il  s'élnigna  du  dio- 
cèse de  Li  nochelle  et  viiil  à  Paris  ,  où  il 
fui  d'abord  un  eolhiboraleur  actif  de  M. 
l'abbé  Liautard,  au  colléfrc  Stanislas;  puis 
il  fut  nommé  curé  de  Ik)uloi;ne-sur-Seiiie, 
et  y  demeura  de  1 8;]()  à  1810  ;  il  fut  envoyé 
ensuite  h  Cli;unpj£îny.  L'abbé  Dueliaîne ,  à 
(pii  ses  supérieurs  oui  souvent  reproché 
une  trop  grande  frivolité  dans  le  caraclère, 
partageait  néanmoins  son  temps  entre  les 
soins  fi  donnerauxlidèleset  de  [lieuses études 
qu  il  .sut  rendre  profitables  i'i  la  société  cln-é- 
iiennc.  Il  lit  de  conslanis  efforts  pour  l'édu- 
cation morale  et  leligieusc  de  l'entiuK  e. 
Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  aujour- 
d'hui payer  à  sa  mémoire  le  tribut  de  la 
reconnaissanee  publique.  L'ahbé  Duchaine 
est  mort  le  l»'  mai  (2)  1850 ,  dans  la  mai- 

(1)  V.  un  ri  M^iiirnt  (iii  discours  qu'il  prononça 
cfltc  même  ;iiiri  . .  -  \lht.  é»  Salai.,  de  H. 
Massiou  ,  VI»  vol. ,  p.  524. 

(2)  Sansdonte  .  ce  jour  fut  une  faveur  si^iiia- 
lée  (le  la  Reine  liii  (  i.  l ,  a  (jui  M.  l'ablMi  Duchaine 
avait  adressé  rctic  tiliale  invocation  :  «  ....  Soycz- 
UMi  propice  josqu'ao  moment  où  Dieu  doit  me 
retirer  de  cette  vallce  de  l:irnies  :  oHvrei-nuù 
t'Ms-mém^lesiwrlfs  de  l'éternité  OïfHlwnremt'  !  * 
—  Mois  4e  Marie ,  p.  5tt.  — 


sou  de  Saint-3laurii'e,  près  Taris,  où  IV 
vaii  conduit  le  dérangement  de  ses  (acui- 
tés intdleetuelles. 

Cet  ecclésiastique  a  laissé  :  U  Mémorid 
du  chrciïeny  suivi  d'une  notice  sur  la  fonda- 
tion de  ré(;lise  de  D.  de  Boulogne-su^ 
Seine ,  parM.  D.... ,  curé  de  Uoulogne; 
Paris,  Leroy ,  1833  ,  in-12.  —  Les  iroit 
frères  Ecosms  ;  Tours  ,  Marne ,  1847  , 
in-12  de  903  p.,  orné  de  G  gi-av.  Cet 
intéressant  voyage  sur  la  plupart  des poinls 
remarquables  du  globe ,  renfenne  noe 
morale  salutaire,  à  savoir  :  que  les  jeunes- 
},'ens  doivent  tenir  en  garde  contre  ce 
désir  illimité  de  changement  de  pays  et  de 
fortune  ,  et  qu'ils  ne  j>envent  s'écarter  du 
respect  et  <le  la  déférence  qu'ils  doivent  » 
leui's  vieux  imi  tMils,  s;nis  que  l'infrnc  tioii 
à  cette  loi  divine  n  enlraine  contre  cu\  (ie^ 
châtiments  infaillibles. — Le  di&cijAe  de  Bon- 
snet,  grand  in-18  de  38i  p.;  Lille,  Lefort, 
1818.  C'est  un  recueil  de  passages  impor- 
tants du  grand  génie  dont  la  France  s'ho- 
nore, et  relatifs  à  l'ensemble  ilc  la  religion. 
—  Le  disciple  de  Vencîon  ,  iii-18  de  384 
p.;  Lille,  Lefort,  1848,  Lauleur  a  suivi 
le  même  plan  que  dans  l'ouvrage  qui  pré- 
cède. —  Nouveau  umt  de  Marie ,  avec  10 
grav. ,  in-3â  de  96  p.;  Taris,  Dopler, 
i 840. — Manuel  desjeutiei  gens ,  avec  grav. , 
in-32  de  12i  p.  (  1. 1")  ;  Paris ,  Dopler , 
1 849.  — Manud  de»  jeunet  penonnett  avec 
grav.,  iu.32  de  iSO  p.  (t.  11);  Paris, 
Dopter,  1849. 

H.  rabbé  Ducfaahic  a  encore  écrit  une 
foule  de  petits  ouvrages  de  piété  à  Tusage 
de  r  enfance,  édités  et  îttusti^  avec  un  soin 
remarquable  par  Dopler ,  et  mis  dans  la 
Série  des  Hvreis  r^igieuje ,  format  in-32 , 
•publiée  |iar  ce  libraire.  Nous  allons  citer 
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lo  junicipaiix  :  (junjrciie  du  Saint  Scnpu- 
laircy  10  p.,  grav.  —  Divins  tonseih  de 
l'enfant  Jésns,  \X  p.  ,  grav.  —  La  bonne 
jouruce  ,  li  p.  ,  grav.  —  Eaprit  et  maxi- 
mes de  Saint  François  de  Sales ,  16  p. , 
grav. — La  conférence  dn  Satnl  Saerementf 
14  p.  ,  grav.  —  Ln  confrérie  û»  Smni 
Heenre,  U  p. ,  grav.  —  La  couronne  de» 
fétn  de  Marie ,  1  i  p. ,  grav.  —  La  r^igion 
dn  eœur,  i4  p.,  grav. — La  Sénte-Bnfanee 
de  N.  S.  J.  C.  I  U  p. ,  grav.  —  La  gutr- 
knde  de*  fHa  de  Jénu  »  14  p.  »  grav.  — 
U  km  Mi«r ,  16  p. ,  graiv.  —  La  pais 
de»  ange» ,  14  p. ,  grav.  —  Le  ehemi»  de 
la  crois  f  14  p. ,  grav. — £*éeofe  de  la  piété 
et  de  la  vertu ,  ^14  p. ,  grav.  —  Le  trétor 
^ùrituet  de  la  nudeon  de  Dteu^  i4  p<»  grav. 

—  Le»  bon»  exemple»,  14  p. ,  grav.  —  Le» 
d^eea  de»  vierge»  chrétien^,  14  p.,  grav. 

—  U»  fnàt»  délicieux  de»  bonne»  lecture» , 
14  p. ,  grav.  —  Le»  fieur»  eélette»  du  caH^ 
taire,  14  p. ,  grav.  — La  parfait»  modèle» , 
14  p.,  grav .  —  L'imitation  de  la  Tris-Sainte 
Vierge,  14  p. ,  grav. — Nouvelle  relation  de 
rapparition  miraeuleute  de  la  Smnte  Vierge  à 
deux  petits  bergers ,  sur  la  montagne  de  la 
SaleHe(diotae  ée  Grenoble)  j  16  p. ,  2  grav. — 
Pie  iXet  te»  vertus,  14  p.,  portrait.  — 
Prédeux  eeuvenir  de  la  première  commu- 
mon  ,  14  p, ,  grav,  —  Vie  de  la  glorieuse 
Vierge  otarie  ,  1 1  [). ,  grav. —  Vie  édifiante 
et  mort  héroïque  de  M^^  Denis-Auguste  A/fre, 
itrchevéque  de  Paris,  10  p.,  portrait.  — 
Vi<iHe  à  la  Sainte  Vierge  ,10  p.,  grav.  — 
Vinlf  an  Saint  Sacrement ,  1  i  p.  ,  grav. 

Tous  CCS  [X'Iils  ouvrages  sont  cmpreijils 
d'une  leiidre  piété  envers iN.  S.  cl  la  Sainte 
Vierge. 

'WCHATKIi    (  OllAIlLES  -  JAr.QUKS  - 

A'iGOLAS),  comte  de  l'empire ,  grand  offi- 


cier tic  l;i  lc{;i(in-(l'li(iimcm  ,  i;i .nul  n  oix 
(lu  même  ordre  sous  la  restauration,  naquit 
à  Tincliebray  (Orne),  le       mai  17î»l. 
Il  descendait  d'une  branche  des  Duchûtcl 
qui  habitaient  la  Normandie  depuis  plusieui*»  \ 
siècles  et  avaient  fiût  leurs  preuves  dans  les  ' 
armes  (1  ).  Il  fil  ses  études  au  collège  de 
Vira  f  et  vint  ensuite  les  achever  à  Funi- 
versité  de  Caeii.  11  se  voua ,  par  goôt  et 
peut-être  par  suite  des  conseils  du  maré- 
chal d*llarcoort ,  à  hi  carrière  fiscale.  En 
1793,  il  était  directeur  de  Fenregistrcment 
à  Bordeaux,  et  fut  emprisonné  an  fort  du 
Hd.  Grftoe  i  Fintervention  d'un  ami,  il 
obtint  sa  mise  en  liberté.  ïi  sa  cacha  près  de 
cette  dernière  ville,  au  fond  d'une  campa- 
gne ,  d*oû  le  9  thermidor  vînt  le  tirer  fort 
à  propos  pour  lui  donner  un  emploi  dans 
l'adininisl ration  centrale  du  département, 
dont  il  fut  aussitôt  élu  président.  On  lui 
confia  le  contentieux  domanial,  et  le  dépar- 
temcnl  de  la  Gironde  l'enxoya  bientôt  au 
conseil  des  Cinq-Gcnis.  M.  Duchàtel  s'y 
occupa  siH'cialenient  des  finaii» es.  H  fut  le 
rapporteur  des  lois  suivantes  :  Timbre  de» . 
actes  ,  (13  brumaire).  —  L'enregistrement, 
(  ^22  frimaire  ).  —  Rentes  et  pensions,  (  22 
floréal  ).  —  Dette  publique ,  (  28  du  même 
mois).  —  La  plus  importante  de  ces  lois  , 
et  celle  jKH-  (  ()ii^('(|iienl  qui  fonda  la  répu- 
tation financière  de  l'élu  de  la  Gironde  , 
fui  sans  doute  celle  du  2i  frimaire,  c  Les 

I  1 1  V.  dise.  pron.  par  li-  coiiiIl'  Roy  .  a  la 
cliambre  des  Pairs ,  le  3  juin  1845.  Nous  igno- 
rons si  le  cèlèlire  TsBaeeuy-DueliMel ,  du  XV* 
s'ii'cV'  ,  appartenait  tic  pros  ou  île  loin  h  cette 
famille.  A  regard  du  rAle  qu'il  joua  daus  notre 
province  ,  sous  Louis  \I  —  lili — voir  kût.ëe 
La  Roch.  .  1. 1"  .  p.  isr»  cl  286. 

Le  P.  Arcéro  mentionne  un  aulre  du  Chastcl, 
dit  aM>6  Châli  ldhi  ,  auiiifinicr  de  Frari(;iiis  1", 
puis  »ucctissivcuKnl  évèquc  de  TuUe  ,  de  Màcoii 
et  «rOrléans  »  qui  disposa  te  roi  ft  It  citewace  en 
fttveur  des  Rocbelais.^Bisl.  cit.,  I*'  vol.,  p  SIK. 
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julisionsullps  ,  (lit  M.  Troplouji ,  s'accoi  -  I.c  nouveau  fom  lionnaire  donna  une  direc- 

Uciil  à  y  rcconiuiîlro  les  traces  (rime  sai;a-  lioii  loi  iiic  t-l  éclairée  à  un  iromeOttSerna 

cité  et  iriinc  expérience  peu  coniinunes.  »  (jui  enserrait  aloi-s  cent trcoledépartemeilto 

Celle  loi  groupa  ,  dans  une  nomenclature  dont  plusieurs  étaient  tout4-fiiU  étrangers 

inétliodKpie  et  passablement  rationnelle,  les  h  cette  forme  (Timpôts.  Ainsi ,  après awir 

diverses  conventions  sujettes  à  un  impôt  établi  la  perccptiondansîessîxdéparlemeiils 

dont  les  revenus  proiluisenl  à  TÉtat  près  du  Pô  ,  M.  DuchAte]  l'appliciua ,  par  ordre 

de  i-li)  millions.  du  chef  de  l'État ,  dans  les  provinces  Wy- 

Visant ,  dit  un  de  ses  biographes  (i),  au  nennes ,  dans  b  Hollande ,  ^^^^^ 

rétablissement  du  crédit  et  de  la  forlune  lo-ne ,  et  dans  plusieurs  parties  de  FAlfe- 

pul.li.pi.',  M.  IhK  i.àicl  lienian.la  la  clôture  'nagne.  Le  direetour  général  dut  à  BDe 

de  la  liste  des  .Muigrés  ,  et  renu.nela  cette  •s;igo  modération  ,  comme  au  duOT  é» 

demande  j.is.pi  à  ce  .lu  il  eut  obtenu  pleine  de  ses  agenU(2) ,  de  ne  pas  soulcverjMM- 

saiist.u  lion.  Il  s  occupa  successivement  des  tre  lui  des  haines  implacables  en  appu- 

questio.Ls  in.po,  ta.it.s  du  régime  hvpoilié-  'I^anl  nos  règlements  6scaux  à  des  popu- 
caire  encore  si  ,1,  Icrlueux  de  ncs  jours,  <ï«i»8^  *  ^ll 

des  ventes  p,d.l..p.cs  de  meubles,  du  ser-  parfois  Irés-onéreuses  el  p» 

vice  ,les  postes  et  .les  me„ssageiies ,  à  Té-  Wemcnt  vexaloires.  Le  souvenir  de  c«« 

gard  duquel  nous  sommes  en  arrière  de  ««polsion  remarquable  donnée  pai^M«« 

rAngIcterre.  Ses  études  spéciales  et  salon-  «««^r        longtemps  conscn* 

gue  expérience  lui  fournissaienldesressoup.  Padmimslration  de  renregisiremcni. 
ces  pour  aborder  avantageusement  toutes     Les  événements  de  1815  r«" , 

les  questions  qui  se  rattachaient  aui  fi-  DuchâteUtavieprivée.Ilserel.ra  dal  ^ 

^  A  Sceaux ,  dans  une  terre  qu'il  avait  ncqui^ 

depuis  dix  années.  11  sTinstalla,  iro's  ans 
lorsque  le  consulat  .  eaq.laça  le  dn-ec-  ^^^^     ^^^^^^.^^  ^^i,,,,beau 

loir.,  exécutif,  M.  Uu<bàlel  était  ad.nnus-  ^^^^^  ^  „,.,,^uis 

irateur  de  renregislremenl  et  des  doma.-  Depuis  cclemps  ,  il  lia 

nés.  Le  premier  consul ,  dont  d  ava.l  lixe  ^^.^^^^^^^  ^^^^j^        ^^,,iou^c.  Pen^anl 

l'atltMilioii  ,  l  appela  au  conseil  d  htat  ,  qui  ,      „       .  .   ,  a  naisi- 

'     '  '         , ,        ,    •,  (Uielques  années  ,  M.  Inirnalel  v 
venait  d'être  oi-ganisc.  Plus  tard  ,  il  reiul  '        .  , i.:..-,nf  loslclln'' 
.    .      ,                    .  i  .   w     ,  blcracntensoncliiUeau,  culli\nniici>"^ 
le  Ulrc  de  conseiller  délai  à  vie.  Vers  la       ...  .      ,  nni-uiis. 
«     .   „     Vf     .        I            .  j    M  «t  dirigeant  1  éducation  de  ses  f"" 
fin  de  Tan  XI,  et  sur  le  rapport  de  M.        .                ,  |^,vailtlé- 
„        .  ^,     ,,     ...               ,  L  opinion  lilx'rale  qu  d  lUdfess^nl  1 

Ducfafttel,  Napoléon  du^ta,  en  sa  présence,    .  \  ,        ,  .  ,ir>rarit)n- 

„     .     '     „      _,      j  ,       .  j  signédcMa  au  choix  des  électeurs  00 

rarrftlépoiirrouverturedelapoutedu&m.  ^f^J^^^^j^^^^  lorsqu'il  fut  élu  clép«l« 

pion.  Le  nombre  des  adminislrateun  de  hi  «»««n»«ni*»cJonzac,  lorsqu  u  lui 

régie  de  l*enregistrement  et  des  domaines        „  tra» 
.  jt.^  /»  i  «  n  u*.  if  .         X      (2)  Il  De  faut  pas  oublier  toulefois  ^1''^ J;:^,,- 

ayant  été  fixé  a  huit ,  M.  DuchAlel  fut  nommé  unissant  de  Napoléon ,  domliuml  toutes  le^  >>(^; 

directeur  général  de  celle  administration,  t'^"**  indivi.iiioiics  farUitaii  siiipi.ii.-ronu-n 

"  cice  des  nwyons  de  gouvern«  nienl.  . 

(3)  Ancienne  demeure  jU  >  l'ardaïUan, 

(I)  M.  k  comte  Koy ,  dise.  cil.  branche  cadette  des  sire»  de  Pons. 


uiy  j^uj  uy  Google 


205  - 


en  1827  (l).  lltrlu  à  diverses  reprises  par 
le  même  arrotidisseincnl ,  il  fut ,  en  1833, 
DomiDé  pair  de  France  et  remplacé  dès 
lors  oomme  député  par  son  fils,  H.  Tan- 
neguy-Ducfafttel,  qui  depuis  esl  devenu 
mimslre  de  rinlérieur. 

Lorsque  le  grand  âge  du  comte  Duchftlel 
ne  Itû  permit  plus  de  prendre  part  aux 
travau  de  la  chambre  des  pairs,  II  se  retira 
dans  sa  terre  de  Hiiambean ,  qu'il  affec- 
lioooait  beaucoup  en  raison  des  térooi- 
gnagas  de  empathie  qu'il  y  avait  recuades 
habitants  de  bi  contrée ,  et  aussi  pour 
feiposltlon  admirable  du  site  et  hi  doa- 
oeor  et  h  pureté  du  diniat.  Sous  une 
apparente  sévérité,  dltH.  le  comte  Roj^), 
M.  Ondiàtel  cachait  un  douce  bienveil- 
lance  qui  d'ordinaire  attire  l'affection.  Sa 
maiaoa  fiit  longtemps  le  rendei-vous  de 
eeoz  qui  couraient  apféa  les  emplois  ou 
qui  avaiaat  quelques  réclamations  à  adi  cs- 
ser  an  gouvernement.  C'était  d'ordinaire 
par  reotremise  agréable  de  M"»*  Duché- 
lii  (3)  que  les  &veurs  as  répandaient  sur 
tes  nombreux  visiteurs  du  castel  deMiram- 
beau. 

Le  24  septembre  18i4,  le  comte  Duchâ- 
td  s'est  éteint  sans  infirmités.  Son  intelli- 
gence ,  sa  force  d'âme  ne  l'avaient  point 
abandonné  un  seul  instant.  Fier  de  ses 
deux  fils,  il  en  montrait,  peu  d'tieures 

fl)  Il  avait  pour  conearrent  M.  le  comte  de 
Saint-Légter  d'Orignac ,  canditit  royaliste  foi, 
a  deux  reprises ,  l'emporta  sur  lui. 

{i)  Disc.  cit. 

(3)  Nous  ne  denuméeroos  pas  si ,  en  1848 , 

beaucoup  de  personnes  reconnaissnntcs  sont  vn- 
awsconsokf  la  comtesse  qui ,  tristo  eltorteim-nt 
Igitte  dans  son  château,  pleurait  sur  la  disgr&cc 
*1  réloignemcrt  brusque  et  forcé  de  ses  deux 
ils.  Aoos  aavofl»  très-bien  que  la  roconuaissaocc 
a'cit  JMS  dans  le  monde  ,  a  l'iinissni)  des  appè- 
ta»  firwee»  de  rinlér^t  ou  de  l'ambitjon. 


avuiil  sa  lûui  l  ,  k-s  poiliails  à  loin  iik-it  , 
en  disant  :  v.  (icux-là  ne  laisseront  pas 
mouiir  le  nom  des  Duchùlel.  »  IMus  de 
12,000  personnes,  dit-on,  assistèrent  aux 
funérailles  du  vieux  comte  de  l'empire,  aux- 
quelles présidait  Uf*  rarchevéque  de  Bor- 
deaux. 

miFtlS  ( David)  ,  avocat  rochelais  qui 
fut  un  des  chefs  du  conseil  municipal  pen- 
dant le  dernier  sié^je  de  La  noclielle.  Plus 
conciliant  que  Guiton  dans  son  système  dé- 
mocratique ,  il  donna  ,  iicu  avant  la  réduc- 
tion de  la  place ,  un  (  onscil  qui  témoigna 
de  sa  perspicacité.  I Infos  est  l'auteur  d'un 
ouvrajie  houisouné  intitulé  :  Relation  de  ce 
qui  s'est  /jawc  à  Ventrée  (le  la  Reine  en  la 
ville  (le  Ui  Rochelle ,  au  mois  de  novembre 
lG3i  ;  La  nochclle ,  Charvier ,  \m  ,  in-8" 
de  *H  p.  ;  —  i-*  édil. ,  Paris,  Guillcniot , 
1035.  A  ce  propos  ,  un  critique  étlairé 
dit  :  «  On  craint  de  loucher  la  terre  quand 
»  il  est  question  de  marcher  ;  on  s'élève 
»  donc  jusqu'aux  nues  et  l'on  s'y  }>erd.  t»  (4) 

DUFRKMi:  (  Paul  PAIIOCIIE  ).  Cet 
ecclésiastique  vit  le  jour  à  Saint-Jean-d'An- 
gély ,  le  15  avril  1712.  Son  j>ère  cverçail, 
dans  cette  ville,  la  profession  de  négociant. 
Après  avoir  commencé  ses  études  à  Beims, 
Dufrône  vint  les  achever  h  Saint-Jean.  Il 
fit ,  an  séminaire  de  Saintes ,  ses  coui*s  de 
philosophie  et  de  théologie ,  cl  y  fut  admis 
à  la  prèlnsf  en  1707.  En  1778,  il  fut 
nommé  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Michel 
de  cette  dernière  ville  ,  et ,  en  \~H'A  ,  cha- 
noine de  la  cathédrale.  L'ahhé  llulVéïie  l  e- 
iusa  ,  en  I7HVI ,  le  sernienl  à  la  coii.vtiliUioii 
civile  du  eler^îé  ,  el  se  relira  dans  s^i  latiiille, 
où  il  vécut  paisiblement  jnstpi'au  concordat 

(4)  Arciïrc  ,  Hi$t.  de  U  HocheUe. 
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(le  l^<()l.  A  icllo  ('pofjuo,  il  fut  nomiiK' 
piaml-viciiiie  poin*  rarroiidissenieiil  <lt'  S'- 
Jeiiii-il'Angély.  II  s'occupa  tl'y  lairt'  irMcu- 
rir  la  relii^ion  et  do  rétablir  les  ccolfs  de 
elinrilr  ,  iiotamnipnl  l'institution  do  Coyho 
(  V.  ro  nom  ),  dont  il  rosia  rauiiiùnier 
jus(]u\'i  riiistallalioi) ,  dans  la  maison  ,  des 
Uainos  do  (lliavagues. 

I/al»l)o  Dufrône  mourut  accablé  d'iiifir- 
milcs,  en  raniiée  liSK).  Il  ôlail  renoiiinié 
pour  son  urliaiiilé  ,  la  distinction  et  l'araé- 
nilé  do  SOS  nianioi  os.  Sa  conversation  avait 
un  luur  ^racii  u\  et  allrayant  que  ne  com- 
portaient pas  ses  prédications  dont ,  au 
dire  d'un  biographe ,  le  Ion  était  froid  et 
monotone.  Cet  ecclésiastique  nous  a  laissé 
les  ouvrages  suivants  :  De  Vorigine  det  àiena 
eeelésiasliques,  2  vol.  in-8%  Paris,  1789. 
Cet  écrit,  rempli  d^érudition,  fut  re- 
cherché à  son  apparitioo  et  est  devenu  très- 
rare. — Barêmeà^^mseietnégoeimtl$â^elil^^ 
de-vie ,  ou  Cotnpta  faiit  en  francs  et  limi 
tetimmtf  un  vol.  in-8*,  Paris,  1198.  — 
Notice  tttstmque  et  chnmologiqiie  $mr  le  taere 
^  te  couronnement  des  rm  de  PremcCf  in- 
12,Saint-Jean-d*Ângéiy,  18U.  Ce  livre 
n*e8t  qu'une  sorte  d*extrait  de  Touvragedu 
conseiller  Menin ,  de  Metz.  —  De  l'origine 
d  de  FhiUmre  de»  témmire»;  Sainl-Jean- 
d*Angély ,  in-1  '2,1815;  sorte  d'abrégé  des 
3  vd.  in-P>  du  P.  Thomassin ,  sur  la  Die- 
cijiline  ccrlesinsH(iite ,  mis  en  latin  d'après 
le  désir  du  papo  Irniocent  XI.  —  Desfro- 
diiieft  et  drs  bienfaits  de  la  vi'Uijion  chrétienne , 
in-l!2,Sainl-Jean-d'Aniioly  ,  181(î.  11  sem- 
ble que ,  pour  rontlrc  ce  livre  plus  intéres- 
sant ,  l'auteur  aurait  dû  agrandir  davantage 
son  tableau  ol  citer  plus  de  faits  à  l'appui 
dosa  II  lèse.  Ouoi  qu'il  en  soit,  ccl  ouvrage 
n'est  |Mis  siuis  mérite. 


Au  ooiiimoncoincnl  de  1815,  il  a\ait 
mis  chez  riiiijiriuiour  une  potito  produclioii 
intitulée  :  Le  lis  français  ou  (lurl'iiic^  recher- 
ches sur  les  lis,  armoiries  de  f'ruiice.  Ix 
retour  de  Napoléon  l'obligea  A  relirei'  son 
nianiis(  ril  (les  HiainN  liii  lyp  ifrrnplie.  A  ce 
sujet,  l'abbé Dufréne  disait,  dans  une  lettre 
du  il  avril  1815  :  Non  eral  lih  lempus. 

MVKIMB  (  Simon-Camkib)  ,  lu- 
ron de  l'empire ,  général  de  brigade .  com- 
mandeur de  la  légion-d'honnenr ,  cheraKer 
de  Samt^Louls,  naquit  à  La  Rochelle,  le 
2  mars  1763  (1).  D  débuta  comme  adear 
sur  le  théâtre  Hontansier.  Soldat  en  1792, 
dans  le  deuxième  bataillon  de  fédérés  di- 
fJonaoK,  bientôt  il  parvint  au  grade  de 
capitaine.  En  1 793 ,  étant  adjudant-géoéni 
à  LiHe,  sous  le  général  Lavalctle,  il  Art 
accusé  d'abus  de  pouvoir  par  les  représen- 
tants Duhême  et  Lesage-Senault ,  qui  le 
firent  arrêter.  Uis  en  jugement,  il  firt  ac- 
quitté. Général  de  brigade  après  la  bataille 
de  Ncuwied ,  il  fit  successivement  partie 
de  l'armée  des  rôles  de  BreiBi ,  du  RhiB  et 
des  Alpes.  U  se  distingua  dans  fat  canpa- 
gne  d'Italie  sous  Bonaparte ,  et  dans  celle 
de  Maples  sous  Championnet.  Oonime 
dernier,  il  fut,  en17U9,  traduit  dpvmi 
un  conseil  de  guerre  ,  sous  l'accusation  d  a- 
voir  attaqué  les  agonis  du  directoire.  U 
chute  de  Merlin  de  Douai  et  de  La  R»'- 
veillère-I-epnux  annula  la  procédure  l'cin- 
légré  dans  son  grade ,  Dufrosse  eut  le  com- 
mandement d(>  la  division  militaire,  n 
Nantes.  Ensuite  il  fit  partie  de  rexpéditiou 
d'iùspagne ,  el  fut  nommé  gouverneur  àe 

(1)  Ci  iix  qui  \c  font  nailrc  en  17^'ii«rt» 
désaccord  avec  )c  MonUeur  de  1195,  «pii  lui  «Hi- 
oait  alors  93  «n&.  - 
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Valladolid ,  où  il  demeura  trois  ans.  En 
^81 2 ,  il  eut  un  commandement  dans  la 
campagne  de  Russie.  II  se  signala  à  la  dé- 
fense de  SCeltin ,  dont  il  avait  été  nommé 
gouverneur ,  le  6  février  1 81 3.  La  promptir 
lude  et  rinteOigence  avec  laquelle  il  appro- 
visionna et  fortifia  celte  place,  méritent 
d'être  citées.  Un  mou  après  son  investi- 
ture ,  il  put  résister  aux  Russes  et  aux 
Prussiens ,  et  répondre  à  leurs  menaces  par 
de  vigoureuses  sorties  qui  coûtèrent  beau- 
coup de  soldats  tués  i  rennemi. 

Le  7  juin ,  à  l'époque  de  l'armistice ,  les 
i  ,200  soldats  commandés  par  Duû%sse  te- 
naient encore  invincihh mont  un  poste  où, 
sept  ans  auparavant ,  6,000  Prussiens ,  sans 
brûler  une  amorce,  avaient  déposé  les  ar- 
mes (levant  un  parti  de  cavalerie  commandé 
par  le  pénéral  Lassalle. 

On  trouve  dans  les  Faslesdela  CAu'irc  un 
trait  qui  met  en  relief  l'humanité  du  géné- 
r.il  Dufresse.  ^ious  nous  empressons  de  le 
citer. 

Pendant  le  siège  de  Steltin  ,  le  comte  de 
Tawentzien  lit  savoir  au  géiiri  al  fi;inr;)is , 
le  l'^juin  ISi:j,  que  des  onlivs  sévères 
étaient  d(mn('s  pour  oiii[m"i  lier  les  li:ij)itanls 
de  Stetlin  sortis  di*  la  plaît;  de  iVaucliir  les 
avant-(K)ste,s  de  l'année  de  hloous.  l.c  gé- 
I  néral  français ,  indigné  d'une  mesure  si 
barbare  de  la  part  d'un  oflitier  i\  l'égard 
de  ses  propres  tuneitoyens  ,  lui  répondit  : 
«  La  place  de  Stettin  e.sl  en  état  de  siij^e, 

>  mais  (  (  1.1  ne  urcnipéche  pas  de  laisser 
»  aux  lialnlanls  de  la  ville,  qui  n'ont  i)lus 
»  de  provisions ,  la  possibilité  de  sortir  pour 

>  allci-  chercher  une  terre  hospilabèi-c  ; 

>  refuser  le  passage  à  ces  malheureux,  dé- 
I  vorés  de  besoins  n'est  pas  un  trait  d'hu- 
•  manité  à  citer  de  la  part  de  militaires  de 


»  la  même  nation.  Mes  ordres ,  mieux  ré« 
»  fléchis ,  sont  donnés  à  cet  égard ,  les 
»  vôtres  seront  ce  que  vous  voudrei  ;  cela 
»  ne  me  regarde  pas;  l'extrême  malheur 
»  de  vos  concitoyens  ne  rotorobeni  pas  sur 
1  moi.  » 

Il  eut  U  crou  de  Saint-Louis  en  i8U , 
et  en  1815  il  reçut  de  nouveau  le  comman- 
dement de  la  division  militairo;  peu 
après ,  il  cessa  de  ûûro  partie  de  l'armée 
active.  Doliresse  est  mort  an  mois  de  mors 

Dl.'IiArRK.\T  j  niédiH  ni  el  maire 
de  Uochefurt.  Cet  honnne  plein  tl  aclivitése 
mil,  en  1 770,  à  la  tête  d'une  société  qui  son- 
geait à  dessécher  les  marais  de  la  Boulonne. 
Les  plans  de  la  compagnie  éprouvèrent  des 
entraves  de  la  part  de  Tintendancc  géné- 
rale qui ,  à  notre  avis ,  aurait  dû  au  .  con- 
traire y  mettre  beaucoup  de  bon  vouloir. 
Les  entrepreneurs  demandaient  la  moitié 
des  marais  noyés  et  la  moitié  seulement  de 
la  plus-value  de  ceux  qui  déjà  ofTraient  un 
certain  produit.  Le  projet  de  H.  Dulaurent 
consistait,  dit^on ,  dans  un  système  habi- 
lement combiné  de  canaux  principaux  el 
de  tranchées  d'écoulement  secondaires  ou 
latérales,  de  digues  provisoires  el  d'éclu- 
ses permanentes. 

(V.  Guéou-de-Reverseaux,  Saint-Surin 
etSerigny  fils). 

lllXYO.ir  (  Jacoi  us  )  fut  massacré 
en  i573,  par  un  parti  de  réformés,  dans 
l'église  même  de  Saint  -  Kogalien  ,  au 
canton  de  la  Jarrie ,  où  il  s'était  réfugié. 
La  rcsislancc  qu'il  (il  aux  soldats  envoyés 
&sa  poursuite,  et  commandés  par  Gargouil- 
bud  ,  occasionna ,  dit-on ,  cette  violation 
sacrilège  de  l'église.  L'antiquité  payenne 
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avait  porté  jad»  plus  de  respect  i  sestem-  naît  à  U  Rochelle  iwur  en       (^).  (  est 

pies.  Souvent,  en  Grèce,  les  proscriu  y  trou-  alors  qu'à  peine  Agé  de  trois  ans ,  privé  .le 

vérenl  un  asile  inviolable.  «on  père  que  la  mort  venait  de  lui  ran. , 

Dulyon  était  accusé ,  comme  royalisfe,  Dnpaty  débarqua  en  celle  ville,  n  fut  élevé 

d'avoir  traité  secrètement  avec  la  remeCa-  dans  un  coHége  de  la  capitale ,  el  v  reçut 

l  lerme  de  Médicis  pour  lui  livrer  La  Ro-  les  doctes  leçons  des  RoHin ,  des  CofBo  et 

clieUe  On  rapporte  que  lui-même  avait  desCwvîer.  R  se  lia  d*amiUé  avec  Boa- 

laissé  échapper  certains  mots  qui  avaient  gainville ,  l'académiden,  Uupaty  étudia  «i- 

mis  sur  la  trace  du  complot.  suite  la  médecine ,  mais  H  revint  A  La  Ro- 

llI7HlFji.\iu»  (N...  «EMIMED)  ^«            encore  reçu  le  bonnet  de 

.nembre  de  la  Société  d'ajrriculture  de  la  TT^  ^  ^JT^  ^  ^ 

généralité  de  La  Horhellc  (1) ,  est  l'antenr  "'™-^«-Herbiers.  (  V.  ce  nom.  )  Pài 

d'un  }fè,noirc  sur  h.  ,nnnus  ,alan.  ,1c.  pn.  ""^^      beau-père  lui  céda  Femploi  de 


IFÎncej  d'Aunis  el  de  Satnlotiqr  ;  La  lUn  lielIc  n. 
P.Mesnier,17(Mjn-l:i  d.  loo    M  le'  remarquer,  dan»  celte 

terme,  ancien  sous-prélel  de  Mn.e.n.es,  f'^T'i^  TJ^'"^      «  ««f 

dans  son  Réglemeni  gênerai  el  noi.rr  s.r  Irl  'T!'''  ^  'yW^aSainMIominguepourd^ 
««iraMid««(2),  a  traité  pins  à  fond  la  ^«  ^^^Jïe,  U  SM^ 

qoesUondessalincsdenolreproviiKc.  (V.  P^r'-,^^  ' '''N.^^t  s'y  montra  plein  de  lu- 

ce  nom  )  "^'""^       J"^^'^-  A  son  retour  à  U  Rô- 
le Merc^  de  juinet  1705  dit  ,ne  l'on-  "  ^  eomeildevilleetfal 

mge  de  M.Dumesnils  paraît  aussi  utile  '\^^^-!^',^^--  , 
que  bien  âit.  ncadenne  de  U  Rochelle  avait  été  cb- 

blie  en  i  732.  A  cette  Occa.sion ,  il  est  jusle 
llIJH:Mi0BA1J,v.  mÉVABD.       '■«marquer  que  cette  cilé  s'est ,  de  lout 

temps,  fait  gloire  de  cultiverlesieilrestoui 

'm  PAT  Y  (  Cn  \nLES-,lFAN-BAPTi8TE  ^"  tliri{;eant  de  vastes  entreprises  commer- 

MKlRilKU),  naquit  à  Sain t-liomingue  on  ^'^les.  Le  culte  de  Mercui-c  n'a  jamais 

17:2(1.  La  Morliclle  ne  notait  plus  alors  ^^'^'">  ^'bez  elle,  celui  des  Muses.  II 

«onnne  puissance  politique,  mais  commer-  ^^^f"^-  ordinaire  que  la  fortune  inspire  aux 

ciale.  Ses  im|M)rlanles  relations  avec  le  Ca-  bonnnes  le  désir  d'orner  leur  esprit  el  <1<' 

nada  avaient  p()r(('  son  eonnnercc  au  plus  'f  "icUre  à  l'unisson  du  brillant  érini  evl»^ 

liant  jioiiit  de  spleDdeiic.  Saint-Domingue,  n^'i"'  qu'elle  lein-  procure.  M.  Dupaly  fii' 

d'un  autre  côté  ,  semblait  èire  une  des  co-  nonnné  do  l'acndémie  en  174i.  H  j»'^^'' 

lonicsde  la  Ciipilaie  de  i'Aunis.  On  courait  ''^     l'Iie  lladeur  (pu  venait  de  lui 

ftire  sa  fortune  dans  cette  i]e  ,  cl  on  reve-  «'«inféré  p.ir  les  éludes  niiles  et  >ari«-«^^ 

auxquelles  il  '^e  livin  et  pai-  les  nombreux 

4778  ,L  det«I»orte.  17(»-  écrits  qu  d  ullril  à  la  docle  assemblée. 


trésorier  de  FVance. 


(5)  .Nou  s  ujaiiuscr.  ùf  M.  Dclayaiil. 


Digitized  by  Google 


—  207  — 


Mous  allons  noter  la  majeure  partie  des 
Imanx  liltéraires  de  Dupât;. 

Mémmre  rdaAfà  U  mmèe  iet  nueetet 
m  Iet  eorps  poUê,  4745.  —  Mémoire  sar 

mr  la  ramé  du  ÛU  ému  rAmm  tt  mar  1» 
aMyefls  4V  mppléer ,  1747.  Dans  cset  écrit 
ranlaor  coinbat  victorieusement  randen 
pr^|ug6  qui  admettait  que  les  bois  ne  pou- 
vaienl  prospérer  dans  la  province  d'Aunis , 
et  prouve  que  la  destruction  des  bois  avait 
été  opérée  systématiquement  et  pour  leur 
sttbalituer  la  culture  de  la  vigne.  —  Dis- 
êtrtBiioH  Êur  la  nature  de  la  comédie  relati- 
«cawni  à  l'éUU  du  théâtre ,  i748.  —  Mé- 
moire sur  les  moules  et  les  bouchots ,  1750  , 
(V.  Walton).  Dupaly  fit,  sans  beaucoup 
de  succès ,  plusieui-s  tcnl.itives  pour  la  dé- 
couverte d'un  bois  incorruptible  (1)  propre 
à  rétablissement  des  liaitclmtf;  (  parrs  à 
moules  ).  —  Mémoire  sur  la  fal/ricalion  du 
aucre  hnit  et  du  sucre  terré.  1758.  —  Mé- 
iitn'irc  ^iir  iajjj'u  ulture  dans  fAunk,  ITOli. 
—  iJibserUiiion  au  sujet  du  commenlaire  de 
Voltaire  sur  Corneille ,  1705. 

Dnpaty  fil  rnrorc  partie  de  la  Société  d'a- 
griculture de  La  Rochelle ,  titre  qu'il  avait 
sans  doute  mérité  par  plusieurs  d'entre  ses 
Mémoires  lus  à  l'académie.  Il  sut,  du  reste, 
joindre  rexem|de  au  précepte  et  entreprit, 
le  premier  dans  cette  contrée ,  la  culture 
du  platane. 

Le  Mémoire  sur  le»  6oitdb(s  est  le  seul 
qn  D0U8  soit  resté;  il  fait  partie  du  II\vol. 
fojKSnuMfief  de  Tacadémic  do  I.a  H  o(  belle 
Dbpttjent ,  un  jour ,  la  générosité  de  pren- 
dre é  sa  charge  une  dette  de  cette  société, 

(f)  Pnit'ètre  reAt-il  rcaeontré  dans  raeaeia. 


montant  à  550  Uv* ,  et  qui  était  relative 

à  Tenregistrcmcnt  de  ses  lettres-patentes. 

Au  sein  de  la  fortune  et  dos  succès  lit- 
téraires ,  une  situation  de  famille  inquié- 
tait fortement  Dupaty.  11  avait  découvert 
dans  le  plus  jeune  de  ses  fils ,  d'ailleurs 
doué  des  plus  grandes  dis|>osilioiis  intel- 
lectuelles ,  un  caractère  bouilLmt ,  imp*'*- 
lucux,  et  qui  l'cntrainail  jus({u'au-delà  des 
bornes  de  la  prudence  et  de  la  réserve 
impos<''cs  surtout  flans  un  certain  ran;;.  11 
s'efforça,  sans  beaucoup  île  résullaLs, d'en- 
rhaîner  celle  inipétuosilc  de  jeuncs.se.  D'un 
antre  côté,  de  nombreuses  infirmités  lui 
prc.sagcaient  une  lin  prochaine.  Dnpnly 
trouva  néanmoins  (piel([iies  soulaircim  ni 
dans  les  eaux  tiierniales  de  narèjii;;  aussi 
s'occupa-t-il ,  à  .son  retour  ,  di;  faire  uno 
fondation  qui  assurât ,  chiujuc  année ,  à 
deux  pauvres  malades  de  sa  patrie  d'adop- 
tion ,  le  moyen  de  recourir  à  ces  sources 
hieiilaisantcs.  Il  songeait  aussi  fi  fonder  un 
hôpital  sur  ses  terres.  .Mais  la  mui  l ,  dont 
riieure  fut  encore  accélérée  par  le  trépas 
de  son  ami  intime,  M.  de  Chassiron  ,  qu'il 
regretta  beaucoup,  arrêta  tous  ces  géné- 
reux desseins.  Huit  jours  après ,  Dupaty 
quittait  la  vie ,  à  l'âge  de  47  ans. 

H.  Bemon  de  Salins  prononça ,  à  Faca- 
démie  de  La  Rochelle ,  T  éloge  de  cette  vie 
peu  prolongée,  mais  si  remplie  d*eflbrt8 
pour  le  bien  et  ravanlage  de  la  société. 

DUPATY  DE  CliAIfl  (2)  (Loi:is- 
Chari.es  MERCIEH  ) ,  né  à  La  Rochelle  le 
4  décembre  17 H  ,  fils  aîné  du  précédent, 
11  fut  d'abord  mousquetaire  à  clieval  ;  mais 

(2)  Nom  du  manoir  possédé  ,  Jusqoes  dus  ees 

dorniors  tomps,  par  la  famille  Dupaty.  en  la  com- 
mune de  Saint-Georges  de  CubiUac ,  près  Saiot» 
Cents. 
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il  quitta  bientôt  le  i^ice  mUilsire,  et,  à 
90  ans,  il  étoîl  chevalier  «Tlionneur  aubu- 
l'eau  des  flnanres  de  La  Uochelle.  il  fit,  en 
faveur  de  son  frère ,  un  bel  acte  de  géné- 
rosité, en  renonçant  à  tirer  parti  des  dispo- 
sitions testamentaires  de  leur  père  corn- 
niun  (i),  H.  Dupaty  de  Clam  8*efforca  de 
de  réduire  en  art ,  fondé  sur  la  physique 
et  la  géométrie ,  rexercice  un  peu  méca- 
nique de  réquitation.  Il  avait  été  reçu  de 
l'académie  de  Bordeaux  même  avant  d*a- 
voir  quitté  le  service,  et  son  discours  de 
n'ccption  avait  roulé  sur  les  mpports  de 
réquitation  avec  les  sciences  physiques  el 
mathi^matiqucs.  Plus  tard  ,  loit|u'il  fîit 
rentré  dans  la  vie  civile ,  il  poursuivit  son 
suj(>l  Tavori ,  étoiulit  et  varia  davantage  ses 
éludes  d'hyppostatiques. 

1^  13  décembre  1775,  il  fui  admis  à 
l'acatlémic  de  Uodicllc  ;  poul-clre  le 
nom  de  son  firie  .lidaii -il  ;i  lui  ouvrir  les 
portos  des  assomliiées  liltciaircs.  l'our- 
tnnl  il  jusiifia  son  admission  par  de  nom- 
breux mt'nioirt's  dont  la  pbysitpie  cl  la 
myllinloiiic  se  parlageaienl  les  snjols. 

Il  (liinna  dans  les  oircurs  du  Sou-marli- 
nismc  ,  soric  d'i7///mi//i.s(/i('  que  l'auteur  du 
livre  de  Yerreur  et  de  In  vcr'tlé ,  D.  Mar- 
tine/. ,  avait  mis  en  vogue  (2).  Comme  le 
dit  un  écrivain  de  notre  [iroviiuo  ,  la  ftii 
est  un  des  gi  ands  besoins  du  cœur  do  l'Iiom- 
me  ;  privé  de  cet  aliment  nécessaire ,  il  se 
jette  dans  d'étranges  excès.  (3) 

Dupaty  nous  a  laisse  :  La  pratique  de 
Véqmtation  ;  Paris ,  Lacombe ,  i  769 ,  un 

(1)  Extrait  d'un  éloge  luanu&c.  du  président 
Dupaty  ,  cité  par  H.  Délayant. 

(2)  Tazotto  avait  donné  aussi  dans  cet  élranpp 
travers  ,  dont  les  sectaires  se  nommaient  Tht'o- 
sophfg. 

(3)  Noi  nianusc.  de  M.  Délayant ,  bibliothé- 
caire de  La  Bfldielle. 


vol.  petit  in-S"»,  refondu  cl  augmenté  en- 
suite ou  mieux  refait  sous  le  titre  de  :  U 
Mteaee  et  Vwt  de  réquilaHw  éénmttie 
d'aprè$  la  nalvre,  oit  théorie  ci  praftçaede 
téqmHHwu  fondée  sur  FaMteme .  h  méet' 
mque,  la  gioméirie  ei  la  pftynfHe;  Parvt, 
IMdot,  1776,  in-4^.  —  Le diacoursé fa- 
cadémie  de  Bordeaux  se  trouve  au  oom- 
meneement  de  ce  livre.  —  TrmU 
talion  suivi  d'un  trmté  de  ta  eavalene,  trad. 
deXénophon,  un  vol.  in-8*>;  Paris,  La- 
combe, 1771  ;  c'est  la  première  traduc- 
tion franvaise  do  cet  ouvrage,  dont  M.  Gail, 
au  rapport  de  Millin ,  a  fait  son  profit , 
ayant  principalement  borné  ses  soins  à  efla- 
ccr  quelfpies  fautes  de  traduction  et  à  ren- 
dre le  style  moins  flasque.  —  Mémoire  m 
l'art  de  la  sclleriey  et  description  d'une  ttlU 
invcutcf  par  M.  Dupaty  de  Clam  ,  broch. 
in-8"  do  ^0  p.  ;  I>a  Hoelielle,  J.  Lo|:itM  , 
177'.>.  Voici  rcitigraphe  du  livre  :  Snlcrim 
crnil  arlilm  el  fecére  gradum  tneltonbun 
a  ries. 

Son  slylo  cm |u  unie  parfois  le  ton  décl.r 
nialoirc.  l/c\rnipledeBuflbn,  qui  venait  df 
rcvctif  (bi  brillant  coloris  do  son  ?ôni<' 
les  doscriplions  ordinaironienl  sèches  cl 
arides  de  la  science ,  avait  lancé  dans  de 
fausses  lonics  les  écrivains  du  socomi 
rang.  On  remarque  aussi,  dans  cet  auteur, 
quel(]ues  ineorreclidiis  ipii  portent  en  géné- 
ral plutôt  sur  certaines  locutions  ,  que  SUT 
l'ensemble  des  pbrases. 

Diij);ily  a  encoi'e  laissé  les  mémoireSSUI- 
vanls,.il  étal  de  uianuscrils:  lléflt'jnoMtuf 
la  philosophie^  surlesfèteg  de$  aHâefU 
avaient  Feau  pour  ot^  et  pour  nu^ère  rf« 
culte ,  1776.  —  Parallèle  entre  rinlerpré^ 
tatton  de  la  fable  par  les  moderne»  et  t 
de  rantitiuUê.  —  Mémoires  sur  lef  proeédét 
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des  aiiiiens  Jitiis  lu  roihjnisilwn  ilc  leurs  fa- 
We«  ,  1777.  —  LejUtule  iHminenx,  l'étectri- 
cilé  el  le  plilogislique  aérien  ,  1778  (1).  — 
Le  pr ma i>e  des  beaux-arts  ,  1780.  —  Us 
differenlei  parties  de  l'équitation  ,  1781.  — 
En  janvier  178i  ,  il  rédigea  le  programme 
d*iin  concours,  rebtif  à  rUivention  delà 
neiUeafe^lare  de  transport,  dont  le  prix 
avait  été  fourni  par  le  baron  de  Wddener. 

DVP.tTY    (  r.HMlLES-MARGT'KHITE- 

Jf.an-Baptiste  MF.RCIEn  ) ,  fivro  du  pré- 
cédent ,  vil  le  jour  à  La  riot  liello  ,  \o  0  mai 
1710  {'1).  Il  fil  uiiP  pnrlie  do  S(^séludoson 
.s,i  villr  natale.  Dans  sa  prcinièrc  jeunesso, 
la  fougue  et  Timpéluosité  do  son  rarartérc 
lui  attirèrent,  dit-on,  de  s<'vùres  répri- 
mandes de  la  part  de  son  père. 

Lo  1 3  noveinbi  c  1 765  ,  raradciiiie  de  La 
Ilr»rhelle  l'admit  dans  son  sein  ,  snr  la  re- 
romiriandalion  du  P.  Artère.  A  la  séance 
suivante  ,  le  jeune  académicien  de  iO  ans 
lut  un  tliscours  sur  Yiitilité  des  Lettres. klà 
séance  pu])liquc  annuelle  du  mois  d'avril 
de  la  même  année  ,  il  prononça  l'éloge  du 
chancelier  de  L'Hôpital  (3).  Élu  directeur 
de  r académie  au  mois  de  novembre  1766 , 
il  Alt  chargé  de  haranguer  M.  Senac  de 
Meilban ,  nommé  intendant  de  la  province 
d*Auni8,  et  le  fit  en  ces  termes  :  c  Mon- 
sieur ,  la  grâce  que  le  roi  vous  pût ,  en  vous 
permettant  déjà  d'être  utile  au  peuple ,  en 
est  une  aussi  pour  cette  province.  Voosso* 
les  etsei  heureux  pour  trouver  ici  des  cœora 

(1)  Ootroave  une  succincte  analyse  de  ce  mé- 
moire dans  le  Mere.  4e  Frenee  de  «78. 

(i)  .Note  manuRcrite  de  M.  Mayant ,  Mblioth. 
de  La  Rocbelle .  le  dit  né  dans  la  paroisse  de 
Smet-Barthélttiuj,  do  Cliarlos-Jean-Bapliste  Mer- 
eîer  Dtipatv  et  de  Louise-Eliubeth  Carré. 

(%\  V  lé  Mereurt  de  Frmee .  septcndm  1106, 
p.  197 1  401  cootieot  ptasieors  fraginenls  de  cet 


qui  vous  attendent  et  du  liien  à  luire.  1.  im' 
portancc  dus  lettres  vous  est  connue  ;  per- 
somie  ne  leur  a  disputé  d'avoir  au  moins 
mis,  dans  la  oorraption  des  mœurs  »  de  la 
douceur ,  de  l'esprit  et  des  grâces.  Les  mal- 
heureux vous  demandent  du  pain  ;  tous  les 
dtojens ,  de  la  justice  ;  l'académie  vous 
demande  des  bontés ,  et  elle  vous  connaît 
asses  pour  vous  demander  aussi  des  lu- 
mières. »  Le  ton  doctoral  el  tranchant  de 
Dupatj  se  révélait  dans  ce  discours  officiel , 
et  fiûsait  dès  lors  présager  les  vblentes  op- 
positions qu*il  devait  soulever  plus  tard  de 
la  part  des  hommes  haut  phoés  qui ,  moins 
que  les  autres ,  aiment  à  se  laisser  mora- 
liserà  tout  propos.  Cette  même  année, 1 766, 
Dupaty  père  céda  à  son  fils  sa  place  de  pré- 
sident-trésorier de  bi  marine ,  et  pour  le 
prémunir  sans  doute  contre  Tinslabilité  de 
son  caractère ,  il  le  réduisit  à  sa  légitime , 
par  acte  de  dernière  volonté ,  dans  le  cas 
où  le  jeune  pr^idcnt  abandonnerait  celle 
carrière  avant  d*avoir  obtenu  des  lettres  de 
vétérance  ,  qui  n*élaient  ordinairement  ac- 
cordées qu'après  vinjft  ans  d'exercice. 

En  1707  ,  le  jeune  académicien  oiïrit 
0<  MMVancsà  rnradéinie  de  La  Rochelle,  jHJur 
faire  frapper  une  médaille  en  or  de.slinéo  à 
devenir  le  prix  du  meilleur  v\o^c  de  llciu'i 
IV.  La  même  année ,  il  lut  à  la  ilocle  réu- 
nion la  deuxième  jwrlie  de  son  Mémoire  sui" 
le  chancelier  de  L'ilùpilal ,  et  lui  commu- 
niqua des  réOexious  sur  la  lilléralurc  alle- 
mande. 

Cependant  Dnpaty  ,  déjà  reçu  avocat , 
se  sentait  invinciblement  entraîné  vei  s  l.-i 
magistratui'e.  Il  obtint  tlu  chancelier  des 
lettres  de  iclérance  comme  trésorier,  seu- 
lement après  trois  ans  d  exercico  ,  et  satisfit 
de  la  .sorte  à  la  Icilre  du  Icsiament  de  son 

li 
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|)èrc  (I  ).  Le  10 février  17G8 ,  il  ftil  nommé 
avo(u)t-gciiûrul  au  parlement  de  Dordeaux. 
Dans  son  discours  d'admission ,  on  remar- 
quait celte  phrase  :  t  Et  moi  je  pourrai 
donc  aussi  être  utile  aux  hommes!  Je  ne 
vous  cacherai  pas ,  messieurs ,  que  j*ai  vu 
les  avantages  de  votre  état  avant  ses  périls  ; 
c*e8t  asseï  la  marche  de  Tesprit  humain , 
qui  voit  le  terme  avant  «pe  de  voir  les 
écueils,  et  qui  désire  toujours  avant  que 
de  craindre.  » 

Dupât  j ,  malgré  les  embarras  de  sa  nou- 
vdle  charge ,  n'abandonnait  point  la  culture 
des  lettres;  il  leur  demandait,  dans  ses 
moments  de  loisir,  d'heureuses  et  chères 
distractions.  L'académie  de  Bordeaux  l'ad- 
mit dans  son  sein ,  et  il  s'empressa  de  faire 
les  fonds  d'un  prix  pour  le  meilleur  éloge 
de  Montaigne.  En  1769 ,  se  trou>-ant  à  une 
séance  de  l'académip  do  T.a  Bochellej  il  y 
lui  une  imitation  du  Cimetièrê  de  tampagnet 
de  Gray. 

Dupaly  prit  une  part  active  aux  troid)lcs 
des  parlements  luttant  contre  la  loyaud'  , 
et  apporta  dans  la  défense  de  leurs  {iréro- 
galives  celle  éner|;ie  el  cette  inn^tuosilé 
de  discussion  qui  lui  ôfail  nalurelle.  Celte 
fois  ,  «  la  victoire  resta  au  gouvernement. 
Le  parlement  de  Taris  fut  cassé  ;  les  ciiai-ges 
<ie  conseiller  furent  supprimées  ;  Dupaty 
n'échappa  point  à  la  pros(  i  ipliou  de  son 
parti.  »  (2)  l'ar  riiitei  médiuirc  du  maré- 
chal de  Richelieu  ,  iiUeiulant  de  la  (luycniic, 
l'avocat-général  fut  arrêté  et  conduit  en 
prison,  à  Pierre-en-Cise  ,  près  de  Lyon.  li 

(i)  M.  Dupaty ,  de  Clam ,  «m  frire  aîné ,  re- 
connut généreusement  qui)  la  chw^c  du  testament 
(lu  père  conuDun  était  ainsi  suillsanimcnt  roniplio. 
(  Not.  nmittie.  de  M.  Délayant.  ) 

(»)  U('<ms  ei  modèles  d'élequenee  iudiôaire  , 
par  Uerrycr  ,  gr.  in-H«  ,  1838, 


adressa  de  sa  prison,  é  Voltaire,  eu  1170, 
des  JSbmîs  de  poésie.  Les  reprtenlatiflM 
du  parlement,  lea  déraardws  emprewto 
de  son  épouse ,  mirent  un  terme  à  ht  eip- 
tivitédeI>opatj«  qrâeutordradeaarsndre 
à  Roanne.  U  il  se  livra  excfauivenNnt  à 
l'étude  des  loî<,  et  il  traduisit  et  esai- 
monta  Beecaria ,  méditant  d^à  aen  varie 
phm  de  réforme  de  la  légisbtioncriminflHe, 
qu'il  développa  quekpies  années  pbs  tard. 
En  im,  il  lisait ,  i  Tacadémie  de  U  Ro- 
chelle, des  Inùtatimitâe'ntm^eaiB  Fn- 
percû. 

Cependant  commençait  un  nouveau  rè|;ne 
que  saluaient  tant  de  cris  de  joie  et  d'a- 
mour ,  mais  qui  devait  aboutir,  au  milieu 
des  tempêtes ,  i  une  (atale  calaslroplic. 
Louis  XVI  étant  panenu  au  trcine ,  l'avoral- 
général  fui  aussitôt  rendu  à  ses  impdi  taules 
fonetions.  Dans  son  discours  de  reiitr<'*N 
on  trouve  ce  passage  i-emarquable  :  «  Ccsl 
une  chose  bien  admirable  et  bien  iW'inc  de 
rÉtre-Suprème  que ,  dans  récononiie  (le 
l'ordre  moral ,  la  vertu  soit  la  récompense 
de  la  vertu  ;  que  le  devoir  et  le  plaisir  de 
faire  le  bien  soient  inséparables  ;  que  la 
vertu  opprimée  n'en  paraisse  que  plus 
grande  ;  que  les  humilialions  et  les  outrages 
lui  donnent  plus  de  lustre ,  et  que  rien  ne 
puisse  détacher  d'aulour  de  l'âme,  le  bou- 
clier impénélrahie  d  une  bonne  conscience.  » 

Mais  la  sanlé  fortement  dérangée  de  Du- 
paty ne  lui  [lermettait  plus  d'exercer  les 
fondions  d'avocat-géiiéial];  il  sollicita  et 
obtint ,  en  \  778  ,  la  place  éminentc  de  jwé* 
sident  h  mortier.  Ce  magistrat  s'était  fût 
peu  d'amis  à  Doitleaux.  Sa  nomination 
souleva  des  orages  de  la  part  des  mani' 
hres  même  du  parlement.  Bientdt  le  non- 
veau  président  se  vit  obligé  de  renoncer  à 
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son  emploi  ;  il  m-  vuiia  ioin|ilètoinenl  «l»  s 
iors  dux  exercices  d'homme  de  lellres.  Kii 
1785 ,  Dupaty  publia  un  Mémoire  indiquant 
son  vaste  plan  de  réforme  dans  la  procôdut  e 
niniineUe,  et  qui,  suivi  d'autres (kiits sur 
te  même  sujet ,  parât  «n  4788.  Le  goo- 
vemment ,  peut-être  eaïue  «tes  fermes 
brusques  et  acerbes ,  peut-être  aussi  à 
canae  des  précédents  de  Pautear,  n'ap- 
proufa  point  d*abord  ce  projet ,  dont  les 
idées  réfarmatriees  se  dév«^ppaieiit  néan- 
moins  dans  ia  société  »  lorsque  la  révolution» 
an  liea  de  réfiinner ,  vint  tout  renverser. 

Cette  année,  1785,  Dnpaty,  à  peine  ftgé 
dé'99  ans,  Ibrma  le  beau  pmyet  de  par- 
courir les  principaux  États  de  FEurope  pour 
y  recueiBIr  las  points  de  législation  les  plus 
remarquables,  et  qu^il  destinait  à  former 
le  nouveau  code  pénal  de  sa  patrie.  L'avo- 
cat vojageur  ne  remplit  qu*imparfeitement 
son  programme ,  pour  la  réalisation  duquel 
il  lui  manquait  d'ailleurs,  à  part  la  situa- 
tion des  esprits  de  l'époque ,  cette  réflexion 
calme ,  celte  maturité  de  jugement  qui , 
chez  le  lé^stc ,  doit  entièrement  dominer 
Fenthousiasme  et  Pentralnement  d'une  ima- 
gination poétique.  Cependant  nous  devons 
à  ce  projet  quelques  traits  de  lumière  et , 
de  plus ,  les  Lettres  mr  l'Italie  ,  délicieuse 
couronne  littéraire  et  artistique  dont  les 
fleurs  furent  cueillies  dans  le  pays  de  Vir- 
gile et  (\o  Miclicl-Aniîo  ,  pour  être  ensuite 
tressées  dans  notre  Sninlonjie  et  sur  1rs 
rives  si  £r!-nrieus<'s  de  la  <iliarenle.  Pour  se 
distraire  agréalilemenl ,  Dupaty  venait  IVé- 
quemment  visiter  les  campagnes  de  la  Sain- 
tonîre  et  passer  d'heureux  joui's  .  soit  dans 
le  manoir  de  Clam  ,^près  Sainl-lieiiis ,  soii 
dans  celui  de  Hussar ,  sur  la  Cliari'iilc.  (7esl 
particulièrcaienl  dans  le  château  de  Bus- 


sac,  si  laViMablrnii'iil  mIu»-,  (pi<- se  plniMdl 
Dupaty.  I^esl  eu  ( c  ilcruiri-  lu-u  qu'il 
scmUa  cl  mit  iii  onlic  l<'.s  matéi-iaux  de 
ses  LeUret  twr  I  halw  ,  «pii  ne  luioni  réel- 
lement qn*un  choix  [)armi  le  grand  uombi  c 
de  ses  notes  apjwrtées  de  Rome  ;  ce  qui  a 
fiût  dire  è  quelques  biographes  ,  que  ces 
Lettres  avaient  été  écrites  à  Russac.  Elles 
virent  le  jour  à  Paris ,  en  1 788 ,  en  2  vol. 
in-18. 

L*appréciation  enthousiaste ,  parfois  exa- 
gérée ,  mais  si  savante  et  si  animée  de  Tau- 
teur  à  l'égard  des  chefs-d'œuvre  de  l'art 
du  dessin  et  de  bi  sculpture  en  particulier, 
jointe  aux  entretiens  chaleureux  de  l'illustre 
observateur,  dévetoppèreot  sans  doute,  chez 
son  fils,  Gharies  Dupaty,  ce  beau  talent 
dans  l'art  des  Praxitèle ,  qui  le  distingua 
ensuite  si  avantageusement,  c  Uf'autres  rap- 
porteront de  Rome ,  disait  notre  voyageur 
saintongeais ,  des  tableaux ,  des  marbres , 
des  médailles ,  des  productions  d'histoire 
naturelle  ;  moi,  j'en  rapporterai  des  sensa- 
tions ,  des  sentiments  et  des  idées  ;  surtout 
les  idées,  les  sentiments  et  les  sensations 
qui  naissent  au  pied  des  colonnes  antiques, 
sur  le  haut  des  arcs  de  triomphe  ,  dans  le 
fond  des  tombeaux  en  ruines ,  sur  lesburds 
moussus  (les  fniitaii)es....  »  Celte  leçon  , 
qui  résume  il  .iillcuis  toute  la  pensée  de 
Dupaty  sur  les  lieniix  arts,  fit  ronipi'eiulre 
à  son  fils  que  rhabilinl»'  de  copier  la  nature 
morte  ,  inerte  ,  ne  condui.sait  jamais  à  rien 
do  irraixl  et  de  sublime  ;  que  seule  la  na- 
ture vivante  ,  active,  était  inspiratrice  des 
cliels-d^euvre.  Mais,  il  faut  le  dire  !  ces 
enseignements  du  ^éiiie  ne  peuvent  profiter 
tju'aii  ^1111!^  ;  la  iiK'diociité  ne  saurait  al- 
teiii(lr-e  a  ( ctte  liauleur  de  vue. 

Il  eiit  à  regretter  que  Dupaty  ail  mêlé  à 
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m  Ullrea  ili's  poiisi-es  et  dfs  vœux  (lij,nirs 
des  jours  irlrop-mlfs  i-l  iiélnileiix  du 
th^ismo.  OiiniHl  !;i  lumiriv  do  l'Évanfrilc 
éclaire  le  iiioinle  .  (iiirlle  folie  de  fenncr  les 
veux  el  d'iiivo(|iier  les  ténèbres  froides  cl 
abrulissîinles  du  pairaiiisiiie  (  I  )  !  Heux  jeu- 
nes êerivains  de  noire  jnoMnie,  dans  le 
hul  d'être  utiles  à  la  jeunesse  des  écoles, 
ilonnérent  ,  en  1X3-2  rl)  ,  une  édilion  épu- 
rée des  Utlrcti  sur  illniw.  Nous  la  recom- 
iii;iiidons  aux  pères  de  famille  et  aux  chefe 
fl'instilulions.  Celle  édilion  de  1832  noU8 
f<.urnil  <  elle  réflexion  critique  à  Fégard  des 
lettres  :  «  Dupaty  a  d'ordinaire  un  slylc 
(«urt,  vif,  senlentieux,  brillanl;  il  sait  en 
varier  les  couleurs  avec  une  menreilleuse 
facilité.  Qui  croirait  que  ta  même  plume  ait 
décrit  le  joli  taUeau  de  rAibane  et  peint, 
d'un  trait ,  les  Tibère  et  les  Néron?...  • 

A  bi  fin  de  1185 ,  Dupaty ,  arrivant  d'Ita- 
lie, venait  d^embrasser  sa  fenuneet'aésen- 
fents ,  alors  quMl  apprit,  de  la  bondie  même 
de  son  beav-frère ,  Thistoire  des  condamnés 
de  Chaumont ,  Bradier ,  Simarre  et  Lar- 
doise,  pour  vol  nocturne  avec  violence 
exercée  contre  deux  époux.  Il  se  voua  dès 
lors  à  la  défense  des  accusés ,  et  écrivit  deux 
volumes  in-4^  de  mémoires  justincatifo. 
Cétaîtrapplicalion  de  son  plan  de  réforme 
à  Fégard  de  la  législation  criminelle  en 
France ,  et  où  se  révèle  parfois  le  système 

(i)  Sans  doute  Dupaty ,  s'il  eût  assisté  aux  dé- 
ctiiremcnls  de  notre  époque  ,  eût  complètement 
moditté  ses  idées.  S'il  eût  vu  t  i  nt  doctrines  inscn- 
«ies et  laonstroeuses  envahir  le  luoode  ,  arrivant, 
«oflBine  l«  dit  vn  auteur ,  «  par  des  yoies  qui  par- 
fois semblciU  opposées  ,  k  un  trrmc  fin-.tl  :  l'apo- 
4kéote  de  l'humanUé,  la  rt^haluliladon  de  la  chair, 
êt  fMf  wUe  l'intronisatioa  de  satumaUs  univer- 
nelle»  ,»  le  philosophe  eût  sans  doute  reculé  d'é- 
pouvante et  d'indignation ,  et  se  fllt  rallaclié  in- 
vinciblement      iiiatiqufs  du  catholicisme. 

^3  Lyon  ,  PCrissc  frères ,  I  vol.  in- 11. 


d'inipunilé  emprunté  par  ba  au  uapolilaHi 
Calent  ius.  L'arrêt  de  Chaumont ,  conâmiè 
par  sentence  du  parlement  du  ÎO  octobre 
1785 ,  fut  cassé  et  ralbirereovoyéedevant 
le  baillage  de  Rouen.  Les  condamnés  y  fii- 
rent  absous.  Le  parlement  de  Rouen  éio- 
qua  aussitM  ralbire,  et  aprèsune  ékNpenle 
plaidoirie  de  Dupaty ,  le  jugement  du  bail- 
lage ftit  maintenu.  Uavocat-général  Séguier 
fulmina  alors  un  réquisitoire  contre  le  pre- 
mier Mémoire  de  Dupaty  qui  lîit  brûlé  par 
la  main  du  bourreau.  Gondoroet  et  Ully- 
Tollendal  vouèrent  des  éloges  à  Favocat  ré- 
formateur. Dans  un  placet  au  roi ,  au  sqjet 
des  mêmes  condamnés,  on  remarquait  cette 
phrase  de  Dupaty  :  c  Sire!  l'esprit  des 
peuples  attend  des  lois  d'humanité  et  le 
cœur  de  Louis  XVI  les  demande  plus  haut  ; 
le  moment  est  venu  ,  hâtez-vous!...  Peut- 
être  nos  lois  criminelles  mènent ,  en  cet 
instant ,  des  innocenU  à  bi  roue ,  et  vous 
êtes  roi  !...  » 

Si  Dupaty  ,  dit  M.  Beri^er  (3) ,  n  eul  pas 
la  satisfaction  de  voir  ses  idées  de  réforme 
adoptées  dans  sa  patrie  ,  il  dut  s'en  conso- 
ler en  songeant  qu'il  venait  de  sauver  la 
vie  à  li-ois  innocents,  tie  trioraphe-là  valait 
bien  l'autre;  d'ailleurs  il  y  conduisait. 

Le  genre  de  son  talent,  son  courage, 
semblaient  destiner  Hupaty ,  s'il  eût  vécu 
plus  d'années  ,  aux  luttes  politiques  de  son 
siècle  ,  mais  probablement  aussi  à  l'écha- 
faud  ,  car  il  était  du  nombre  de  ceux  qui 
disaient  :  «  <Jik'  faul-il  faire  encore  pour 
la  république  ?  Mouru  ?  Je  le  ferai...»  W 
On  doit  à  Dupaty  :  Lcliret  mr  la  procé- 
dure criminelle  de  France  ,  1788  ,  in-8*.-' 
Mémoires  2  vol.  in-8« ,  sorte  de  compte- 

(3)  Lfç.  et  mod.  d'iloq.  doja  r ités. 
<4)  Mot.  manuscr.  de  M.  Délayant. 
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iVMlii  dn  procès  de  Cliaiunotii. — HéfiejùoM 
kutoriqtiei  ntrIetiM  ertmiiwUèt  d'Europe, 
1788 ,  m-8* ,  qui  parfois  soot  eocore  con- 
sultées par  les  jurispérites  de  nos  jours.  U 
«vail  tromUlé  quelque  temps  à  sa  traduo- 
iMNi  eo  fon  de  Tilwlle  et  de  Properce. 
Celle  Indactlon  n*a  point  m  le  jour;  on 
«o  lit  des  fragments  dans  les  UUm  sur 
rimRe,  Nous  dirons,  è  ce  sujet,  que  le  génie 
poétique  de  notre  auteur  s*aooommodait 
miem  de  la  prose  que  dnrlqfthme  cadencé 
des  vers. 

A 44 ans,  Dupaty  dut  renoncer  à  ses 
oadmies  délicieux  de  Bnssac.  Son  phiisant 
mnnnir ,  environné  d'ormes  et  de  chênes  , 
embelU  par  les  eaux  limpides  de  la  Cha- 
rente ,  ne  put  lelenir  œlui  qui ,  à  Tivoli  , 
afait  iKircssé  des  adieux  si  toueluints  et 
étmiels  à  rilalie.  «  Adieu  vallon  ,  sY'tnil-il 
écrié ,  adieu  cascade  ,  adieu  io(:lici"s  pen- 
dants, adieu  fleurs  sauvages ,  adieu  arbus- 
tes ,  adieu  mousses ,  en  vain  vous  voulez 
rae  retenir  ,  je  suis  un  élran^rer  ,  je  n'ha- 
bite point  votre  belle  Italie  ;  je  ne  vous  re- 
verrai jamais  !...  »  Kl  inainleiKint  liupaty 
quittait  prématut  éinenl  la  h  i  i  o.  Il  envoyait 
à  la  vie  de  plus  solennels  adieux.  Heureux 
s'il  comprit,  au  ntunieitt  d'entrer  dans  une 
nouvelle  patrie  ,  la  varuilé  de  eertains  sys- 
tèmes dont  cet  homme  de  izéiiie  avait  bercé , 
comme  d'un  rêve  lé^er  et  l'anl^isliquc ,  sa 
jeune  et  vive  imai,'inaliuii  !... 

Il  mourut  à  Paris  ,  le  1 7  septembre  1 788. 

Sa  mort  fit  sensation  en  Krance ,  i;l  sm- 
loul  à  La  Iloehelle,  Doux  éloges  lui  lui  (  iil 
consacrés,  l'un  par  M.  A.  Diannières,  l'au- 
ire  par  un  anonyme  que  certaines  personnes 
crurent  être  Robespierre.  Un  Rochelais, 
M.  âfi  Baussay ,  fournit  les  fonds  nécessaires 
à  un  prix  qiK"  Tacadémie  de  La  Rochelle 


devait  décerner  au  meilleur  éloge  de  Du> 
paty.  Plusieurs  mémoires  parvinrent  à  Ta- 
cadémie;  aucun  d'eux  ne  mérita  la  cou- 
ronne. Les  événements  politiques  empê- 
chèrent de  revenir  à  cette  aflliire  en  1791. 

Dl  PllRRl':  (  Vic.Tort-GuY  )  est  né  à 
La  Iloehelle  le  20  février  1775,  pendant 
que  son  père  remplissait ,  dans  celle  ville  , 
les  fonctions  de  tresoriei  de  la  guerre.  Il 
fut  mis  ,  dès  l'àire  de  huit  ans  ,  au  citllége 
de  Juilly  ,  teiui  par  les  Oraturiens  ,  d'où  il 
sortit  au  bout  de  cinq  années.  Probable- 
ment il  continua  ses  études  dans  sa  famille. 
A  seize  ans  — 1791  —  il  entra  dans  hi  ma- 
rine marchande  et  parlil  \mur  les  Indes. 
L*aimée  suivante ,  la  guerre  ayant  été  dé- 
clarée à  la  Hollande ,  Duperré  s'enrôla  dans 
h  marine  de  rÉIat.  A  bord  de  la  corvette 
le  Maire  Gmton ,  il  ne  cessa  de  croiser  snr 
les  côtes  de  France  et  d'Espagne ,  en  qua- 
lité de  sous-cbefde  timonerie(l).  En  17115, 
U  était  enseigne  de  vaisseau.  A  la  suite  du 
combat  livré  en  1796 ,  à  sir  Edward  Pelcw , 
depub  lord  Exmouth ,  Dupcn'é  Ait  fait  pri- 
sonnier sur  la  fr^ate  la  Virginie ,  et  con- 
duit en  Angleterre.  Il  ne  rentra  dans  sa 
patrie  qtt*au  bout  de  trois  années ,  et  à  la 
suite  d'un  échange  de  prisonniers.  Le  gou- 
vemement  lui  coniia ,  en  1799 ,  un  brick 
de  guerre  pour  escorter  des  convois  sur  les 
côtes  de  Bretagne.  En  1800,  il  cul  le  com- 
mandement de  la  corvette  la  PèlaifU' ,  qu'il 
ne  quitta  qu'après  quatre  anné<>s.  Lors  de 
la  guerre  de  1803,  il  lit  |»arlie  de  la  sta- 
tion des  Antilles ,  comme  lieutenant  do 

(I)  V.  y\e  Oe  iremirai  Duiterri ,  par  M.  P. 

Chass^riau  ,  sons-cli.  f  ili"  raliincl ,  i»aris  ,  Imp. 
nat.  ,  in-H"  do  o5t  p.  Cet  ouvrage  se  recnnimandi» 
par  \e  Inn  de  moderatbMI  et  de  saitessi' .  et  par  les 
haute»  considérations  morales  et  politiques  qiii. 
le  carjctërisonl  dignt  num  d'un  bout  ii  r^ulre. 
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vaisseau  ;  mois  »  pour  caïusc  de  santé ,  il 
(hil  pr«scpi*aussitdt  revenir  en  France.  Ses 
swns  infatigables  avaient  amené  Pc' vnruation 
de  la  rade  de  S^Pierre  de  la  Martinique. 

Bonaparte  songeait  à  pm-ior  un  grand 
fOUp  à  rAnglelerre ,  sa  rivaln  ;  il  fit  oi-ga- 
niscr  la  nollille  de  Iînu!o-iie.  DupciTc  fut 
placé  dans  l'élat-majoi'  général.  Après  le 
(lésnrmement ,  en  ISÛ3,  il  fut  compris  dans 
r«tal-major  du  vnissoau  inotité  jiar  le  prince 
Jérôme  Napoléon.  Il  prit  onsnilo  [x\v\  à  une 
canij)agnc  dans  les  mers  d'Afrique  cl  d'A- 
niéri(|ue ,  et  fut ,  à  son  retour ,  nommé  ,  le 
t'.i  septembre  18()G.  capitaine  île  fiéi^ale. 
Kn  I808,  il  conduisit  à  la  Marlinitpjt'  K  ^ 
troupes  embarquées  sur  la  Sirène ,  esi  oi  léc 
par  17/r///(';(/(^'.  A  son  retour,  les  vaisseaux 
aiiirliiis  le  Gibinllar  el  r.li///f  lui  barréreot 
le  p>i>s;i_i:e  ,  vis-M-vis  tle  Lorient.  Après  une 
lieiiie  rie  combat  ,  bord  à  bord,  Huperré 
iDrya  If  passage  et  gagnii  le  pori  à  la  vue 
(le  l'ennemi  (lécontenam  é.  Il  lui  élevé  ilés 
lois  au  grade  de  capilaiiie  de  vaisseau  et 
|U'i(  le  counnandcment  de  la  fiégale  la  //(  /- 
l'iiir ,  («Il  arnieineut  .-'i  Saint-Malo.  C"es(  sur 
t  e  bàli/nent  qu'il  )hi.n:iiia  le  sy>lème  d^'.icr- 
rire  (les  deux  bonis  y  qui  ne  contribua  pas 
peu  h  ses  succès  d  nis  les  combah.  Ce  sys- 
tème ,  adopté  durant  les  derniéics  guerres  , 
est  encore  en  usage  dans  la  marine  (I). 
Duperrê  se  rendit  à  rile  de  France  en  i  8()U, 
et  croisant  dans  les  mers  de  rinde ,  il  s'em- 
para de  la  corvette  anglaise  le  Victor ,  de 
plusieurs  bâtiments  marchands,  et  de  la 
fr^ate  portugaise  la  Minerpa ,  aprâs  deux 
heures  de  combat.  Le  janvier  1810 ,  Il 
rentra  glorieusement  A  nie  de  France  avec 
SCS  prises  et  à  la  barbe  de  resradrc  an- 

(I)  vif  citée  ,  r- .  noir. 


glaise.  Trois  mois  après ,  el  à  la  léle  de  la 
Belhne,  de  la  iftaervo  etdu  Viefar^  il  prit 
le  large  et  rencontra  troia  ndaseamt  de  la 

Compagnie  des  Indes ,  qui  transpcNrtaient  le 
24*régimeat  d'infanterie  anglaise;  il  les 
obligea  d'amener.  Un  d'eux  s'échappa  tout^ 
fois  à  la  faveur  de  la  nuit.  Il  introduisit  sa 
division  dans  une  baie  au  N.-O.  de  l'Ile  de 
Fraœe,  malgré  le  Uoctts  anglais.  Attaqué 
deux  jours  après,  par  des  forces  supé- 
rieures ,  composées  du  Sijrius  ,  île  la  Ma- 
yicienne,  de  la  Néreule  et  de  V IiihUjénie , 
il  les  défit  ;  les  ipialre  vaisseaux  furent  pris 
ou  détruits.  Dupcrré  resta  maître  du  fort. 
1/ Angleterre  désirant  vivement  s'appro- 
prier nie  de  France  ,  y  envoya  une  formi- 
dable escadi-t;  et  1(X)  bâtiments  de  trans- 
fert .  montés  par  vingt  mille  soldats.  La 
colonie  ,  dc|K)urvuc  de  moyens  ellicaccs  de 
l'ésistance,  se  décida  pour  une  capitulation 
lionorable.  Le  capitaine  rentra  en  l'ianiv 
en  1811  ,  et  y  reçut  la  récompense  de  sis 
inqwrlants  m  rvices  :  il  fut  créé  baron  par 
rem[K'reur  et  connnandant  de  la  légion- 
d'Iionneur.  La  niéuic  année  ,  élu  contre- 
amiral  ,  il  fut  mis  à  la  léte  de  l'armée 
navale  de  la  MédiUrranée.  Pans  les  pre- 
miers jours  de  18H,  il  fut  nommé  com- 
mandant en  chef  «les  forces  fi  anco-italiennes 
dans  TAdriaUque.  Les  événements  politi* 
ques  de  1813  et  de  18U ,  alors  même  que 
Tamiral  s'occupait  A  organiaer  un  bon  per- 
sonne d'olGciers  de  marine  et  A  ftire 
construire  et  armer  plusieurs  vaisseaux  à 
Venise ,  amenèrent  l'évacuation  de  rilalie. 
On  lui  dut  un  habile  système  de  défense 
des  kigunes  pendant  le  Uocus  de  Venise 
par  les  Autrichiens  (2)  ;  il  en  eut  le  comr- 
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mandeineiit  eo  chef.  Eii  ouire ,  il  ftii  chargé 
de  la  défenae  de  Vm  des  quatre  arrondis* 
gflOMBla  de  Tenre^enne  formés  par  le 
prinee  Eugène.  La  conveotioD  de  181<i  n'é- 
taaipaa  actes  explicite  en  ce  qui  concernait 
la  marine  à  Venise ,  l'amiral  refusa  de  re- 
mellre  les  vaisseaux  français.  Cependant  il 
les  livra  ensuite,  sur  Tordre  émané  du  vice- 
roi.  Revenant  en  France ,  à  la  téle  de  ses 
mariiis,  il  ne  s'en  sépara  que  lorsqu'ils 
eurent  touché  le  sol  de  la  pairie. 

Dupcrré  fut  créé  clievalier  de  Saint-Louis 
eu  juillet  18U ,  et  préfet  maritime  de  Tou- 
lon en  1815.  11  garantit  celte  place  contre 
les  toitatives  des  troupes  anglo-siciliennes 
débarquées  à  Mai-seille.  En  1818,  il  re- 
tourna aux  Antillas  pour  prendre  le  coni- 
inandeni.ent  des  stalioiis  IVaiiçaises ,  et  le 
conserva  jusqu'en  IH-2L  11  s'y  rendit  utile 
au  comm<;rcc  eu  poiMsuivaiil  sans  rclAcIie 
1rs  pirates  (pii  iiifeslaieiil  ci's  Hiei"s.  Cette 
campagne  lui  valut  le  cordon  de  gi  aiul-ofll- 
cier  de  la  légion-d'lioinieiu-.  Dès  riimicf 
181'.) ,  il  avait  rectilié  la  position  des  llor- 
mudcs  sur  les  caries  niarines.  Kii  18^0,  il 
avait  donné  son  opinion  sur  la  Cuiane  fi-an- 
vaise  -,  il  y  entrevoyait  une  source  de  pros- 
pérités pour  la  métropole.  Avec  des  bi-as , 
la  terre  ne  refuserait  rien  ,  disait-il.  I^cs 
cullui  es  des  cannes  à  sucre ,  du  café ,  du 
coton  et  de  toules  les  épices  de  Tlnde ,  y 
pourraient  facilement  être  élevées  au  plus 
haut  point  de  prospérité  (t  ).  Eîn  1823 ,  lors 
de  la  guerre  tf&pagne ,  il  remplaça  le 
contre-amiral  ilamélin  pour  le  coimnand&- 
roenl  de  Fescadre  chargée  du  siège  de  Ca- 
dix. 11  $*einpara  du  fort  de  Sanli-Pelri. 
Avec  sept  canonnières  françaises ,  f  roi»  es- 

0)  Vi^cilée,  p.  135. 


pagnoles,  et  linéiques  autres  bâtiments  ,  il 
s'approcha  à  8(X)  toises  de  la  place  de  Ca- 
dix et  la  bombarda  vigoureusement  aussi 
longtemps  que  le  vent  le  lui  permit.  Celle 
attaque  consterna  les  cortès  qui  ne  dilTc- 
rèrent  plus  la  reddition  de  la  place.  Le  lU 
noùti8i4,  Duperré  fut  fait  commandeur 
de  l'oixlre  royal  et  niililaire  tie  Saint-Louis. 
Il  fut  invité  au  sacre  de  Charles  X  ,  le  lU 
mai  18i5.  La  même  année,  il  reçut  le 
conimandeincnt  de  la  slalioii  des  Indes  oc- 
cidentales ,  l'ocrasion  de  rairrancliisse- 
incnldeSaiiil-Doniiitiriie.  Le"  janvier  18'27, 
il  fut  noiiiuié  prélel  niarilinie  à  Hiesi.  Il 
réorganisa  le  service  de  ce  preniier  arsenal 
marilinic  de  France  ,  précédeninienl  par- 
tagé cnli-c  l'autorité  civile  et  niililaii*e. 

Le  1:2  mars  IS:]0,  l'auiiral  r)u|>erré  fut 
mis  à  la  lèle  de  iii  nollequi  poi  Uiil  l'armée 
expédilioiniaire  vers  une  des  plus  helles  el 
des  plus  fructueuses  contiuétes  de  la  Frani  e, 
celle  de  l'Algérie.  Il  arbora  son  pavillon  sur 
le  vais.seau  la  Provetice.  Voici  roitliti  du- 
jour  adressé  à  Farmée  navale ,  par  le  vice- 
amiral  oommafidaUt  en  ohef,  le  18  mai» 
au  moment  oA  il  montait  à  bord  de  son 
vaisseau  : 

«  Ofliciei  s  ,  sous-of(iciers  et  marins  î 
«  App<  l('s  avec  vos  fjères  (rarnies  de 
l  aimée  expéditionnaire  à  prendre  part  aux 
chances  il'unc  entreprise  que  l'honneur  et 
l'humanité  commandent ,  vous  devez  aussi 
en  parlager  la  gloire.  C'est  de  nos  efforts 
communs  et  de  notre  parbite  union  que  le 
Iloietla  France  attendent  la  réparation  de 
l'insulte  faite  au  pavillon  français.  Recueil- 
lons les  souvenirs  qu'en  pareille  circons- 
tance nous  ont  légués  nos  pères.  Imitons- 
les,  et  le  succès  esl  assuré.  Parlons!... 
Vive  Ir  roi!,.,  i 
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La  flotte  Si'  composait  de  103  bàliioents 
«le  guerre  et  de  57:2  bâtiments  de  transport , 
moulés  par  58, 8CH)  hommes.  Elle  partit  de 
Toulon  le  55  mni ,  et  le  30  eUe  était  en 
vue  des  côtes  de  l'Afrique.  Unooapdevent 
ayant  dérangé  l'ordre  du  cXHlfoi,  et  sur 
l'annonce  que  le  littoral  était  alors  peu 
îdjonlable  ,  raminil  Diiperié  relâcha  quel- 
ques joui^s  dans  la  rade  de  l'ahna.  Celte 
inantpuvre  fui  évidemment  comraanilcc  par 
les  vents  tonlraires  el  l'état  orageux  du 
ciel  qui  déjà  avait  dispersé  (pielques  bâti- 
ments. Aussi  l'amiral  écriv:ii(-il  au  niiiiislrc 
de  la  guerre  ,  à  l  occasiuM  de  ce  relard  : 
*  I.cs  éléments  m'ont  été  contraires ,  je 
n  ai  pu  leur  opposer  (|ue  des  efforts  humains, 
cl  j'ai  puisé  dans  mon  zèle  et  mon  dévoue- 
menlaii  sri  \i(  c  du  roi  ceux  cpii  m'ont  aidé 
à  prévenir  lies  malheurs,  mais  (pii  n'ont 
pu  aie  mettre  à  l'abri  d'un  iviind  d;ins 
Fexôcution  de  l'opéraliou  prujdée.    (1  ) 

LeIO  juin ,  la  flotte  se  dirigea  sur  Alger; 
le  11  elle  s*en  éloigna  encore  à  la  vue  d'un 
del  noenaçant. 

Toutefois,  une  gronde  anxiété  régnait 
dans  Tannée  impatiente  de  prendre  terre 
et  de  se  mesurer  avec  Fennemi. 

Enfin ,  après  avoir  défilé  en  bon  ordre 
devant  la  jdaoe  et  hors  la  portée  des  batte- 
ries ennemies ,  la  flotte  alla  jeter  Tancre 
'  dans  la  baie  de  Torre-Chica ,  près  du  fort 
de  Sidi-Femich ,  &  dnq  lieues  d'Alger.  Le 
13  commença  le  débarquement.  Les  câbles* 
chaînes,  employés  pour  la  première  fois , 
sauvèrent  peut-être  la  flotte  dans  bi  tem< 
péte  du  10  -,  le  22,  tout  te  débarquement 
élalt  o|K;ré  et  les  corps  s^orgaiiisaient.  Le 
JO ,  sur  l'avis  que  le  maréchal  de  Dourmont 

(I)  Xir  cili'f. 


devait  attaquer  Tennemi ,  M. Duperré,  pour 
faire  diversion ,  procéda  au  bombardement 
de  la  ville  d'Alger.  Pensant  que  Pexpédi- 
tîon  de  Ciiarles  X  devait  avoir  le  mémeaoïi 
qoe  celle  de  Charles-Quint ,  les  indigènes 
avaient  laissé  tranquillement  s'opérer  le  dé- 
baïquement  des  troupes  iînançaises.  Ce  fut 
une  première  faute  qui  ,  suivie  de  bien 
d'autres  dont  la  valeur  française  sut  tirer 
pi  otit ,  consomma  la  ruine  des  Algériens. 
La  dernière  heure  de  l'antique  repaire  de 
la  piraterie  et  du  plus  révoltant  esclavage 
avait  sonné!...  (i)  Dans  l'histoire  de  la 
transformation  des  peuples  el  des  em}»ire-s, 
ces  heures  suprêmes  ont  quelque  (  hosc  d'im- 
posant et  de  solennel  !...  11  x  iiii»le  que  le 
doigt  de  Dieu  se  montre  visiblement  uloi's. 

Mais  la  France  eDe-méme  venait  de  subir 

lout-à-coupune  révolution.  LeSseptembre, 
l'amiral  Duperré  quitta  Alger  pour  revenir 
à  Toulon ,  laissant  dans  cette  place  le  gé» 
Itérai  Clausel ,  qui  devait  y  remplacer  le 
maréchal  de  Bourmont  disgracié. 

Par  celle  belle  conquête ,  dont  les  trésors 
compensaient  les  frais ,  ta  France  obtenait , 
entr^autres,  les  résultats  suivants  :  t  Son 
honneur  vengé,  la  piraterie  barbarasque 
détruite  dans  son  foyer ,  la  suppression  du 
honteux  tribut  que-,  depuis  des  siècles,  l'Eu- 
rope chrétienne  subissait;  un  vaste  champ 
ouvert  à  racUvité  guerrière ,  intellectuelle 
et  colontiatrioe  de  la  France  ; .  la  sécurité 
rendue  à  la  Blédiierranée ,  peut-être  desti- 
née à  redevenir  le  centre  du  mouvement 
p(riitique  et  commercial  du  monde ,  si , 
comme  tout  le  fait  espérer,  les  merede 
rinde  sont  enfin  mises,  par  l'isthme  de 

(2)  V.  iv**  ât  BarbrroMMf .  ro  vcllv  bîogr. 
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Suez,  eiuoininunicalioii  avec  lesiuers  d'Eu-  les  secours  de  l'art  avaient  élu  employés 

rofM'.  »  (J)  en  \;iin.  «  I  n  respectable  ecclésiastique  de 

Fière  d'avoir  vu  naître  l'amiral  Uu|KM'ré  la  paroisse  de  la  Madeleine,  appelé  près  du 

dons  son  inct  inlc  ,  la  ville  de  La  Rochelle  ^rand  hunune,  lui  porta  les  divines  eonso- 

lui  décerna  uiieépée  d'honneur.  Celle  épée  lalious  de  la  religion.  Les  derniers  sacro- 

portaitd'un  colédclalame  :  PHied'/l/^r,  ments  furent  administrés  à  œltc  âme  si 

5  juillet  1830  f  et  sur  Tautre  cAté  :  La  mUe  noble  et  si  pure  qui  se  dégageait  peu  à  peu 

ieLaHoduik  à  M*  l'atmnU  Duperré ,  né  des  liens  terrestres  pour  s'élever  au  séjour 

dêtu  m  nmn.  de  l'immortalité.  La  nuit  du  \^  au  2  no> 

Une  ordonnance  du  1 3  août  i  830  Féleva  f  embre  Ait  b  demiA»  de  F  lUniitre  malade, 

à  fai  pairie ,  dignité  que  la  charte  de  i830  A  quatre  heures  da  malin ,  comme  la  Iftte 

Ini  amdt  momentanément  ravie.  U  36  août,  des  Morts  anccédait  i  céUe  des  Saints ,  r  a- 

U  fnt  appelé  au  conseil  de  l'amîraiité ,  et  le  mirai  Dnperré  rendit  à  Dieu  FAme  héroïque 

présida.  Le  22  novembre  i 834,  ilfntnom-  qu*il  en  avait  reçue  pour  la  gloire  delà 

mé  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  marine  firançaise.  »  (2)  On  peut  dire  qu*il 

Le  corps  si  précieux  de  la  marine  lui  dut  fiit  un  serviteur  dévoué  de  la  couronne  en 

d'importantes  mesures  pour  Tavenir  pei^  même  temps  qu'un  grand  citoyen ,  un  ma- 

flonnel  de  ses  membres.  Les  colonies  Ini  rin  illustre ,  un  législateur  consciencieux ,  * 

furent  redevables  de  rappUcation  de  cer-  un  ministre  expérimenté  en  tout  et  ton- 

laines  lois  de  la  métropole,  et  le  service  jours l*esclave  du  devoir....  >  (3) 
de  santé,  ainsi  queParroéede  terre,  de     Ses  obsèques  eurent  lieu  aux  frais  de 

notables  amétiorations.  En  1839  y  il  repa-  TÉtat ,  et  dans  l'Hétel  des  Invalides.  Une 

rut  au  ministère  sous  la  présidence  du  ma-  pension  de  12,000  francs  fut  votée  à  sa 

réclul  SouU.  Le  29  octobre         il  fut ,  veuve  par  les  Chambras  (4).  Pradier  exé- 

pour  la  troisième  fois ,  rappelé  au  minis-  cuta  sa  statue  en  marbre  |u)ur  le  musée 

1ère.  A  celte  époque ,  il  travailla  encore  de  Versailles,  l  ue  rue  de  Paris,  voisine  de 
puissamment  à  améliorer  le  sort  des  ma-        habitée  par  le  célèbre  marin,  futmar- 

rins  et  lu  législation  coloniale.  Le  0  Tévrier  ^uée  de  son  nom. 

lH-t3,  il  se  retira  des  affaires  à  cause  du     

mauvais  état  (ic  sn  santé.  IheT)  ([uc.  soul-  * 
frant,  il  voulut  néanmoins  prendre  part       DrRA^I»  (N....  ).       matelot,  de 
aux  travaux  du  commencement  de  la  ses-         ^\c  \\^  ^  donna  en  iGiô  une  preuve 

&iou  de  1840.  Mais  sa  fin  approcbail;  tous  éclalanle  d'un  coura^'c  froid  et  héroniiic. 

(  1 ,  Yie  Jéjà  citée.  Sans  d.nuo ,  il  est  d'auln-s  "  ^^^''^  o«nbar.pié  à  bord  d'.m  navire  roche- 

rtsulutsimiDeosesoiitisparM.Cbasserîaueldont  lais,  la  \'im/f' ,  fais;nit  partie  de  la  Hotte 
Mfeiit  bénir  sans  wsse  ta  Providence.  IMe«.  parle  ,,.       „.  ,.„mmandée  nar 

moyrn  des  armes  fVancaises ,  rappelait  h  la  cori-  i*e>oIlce  couire  le  roi  ei  tommanutc  pai 
Oijisaoce  de  la  f"»  cette  vieille  terre  «l'Afrique 
Àdrs  sloélèbre  dans  l.  s  raslesde  rfigliso.  i:i  pour      (5)  Yie  citée. 
fmmifM'nse  jmmé<ii-«le  de  son  œuvre  civili&alrioe,      (3)  W. 

i<  oiaolrait  à  la  France  coite  belle  colonie  d'AI-  (4)  En  1822 .  Diiperr*  avait  épousé  Claire- 
ttreamme  une  planctie  (!<■  salui  a  iVpoqiio  -^i  Adélaul.' I-ei-annis .  M  11^.  'iii  fomteHerlo,  mims- 
^(j^de  »C»  nouveaux  orag»:»  politiques.  Irc  de  lu  guerre  en  Wt  >iiihalie. 
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(idiloii.  (]e  iKHiiiieiil  fut  aboixlc  par  les 
lo  SuitU^Louis  et  le  Saint-Frmi' 
çois ,  (-ominaiidês  par  les  capitaines  de  Ra- 
zilli  et  Keii]ucscr  de  Jussé*  On  somma 
Durand  et  son  couipagnoBBamieird»  Mol- 
tis  près  de  la  Sùnte-Barbe,  de  se  rendre. 

Domieilavieyou  veusnetenei  rien, 
répondit  Pun  d*eux.  »  On  leur  crie  impi- 
toyablement  qu'on  ne  leur  fera  point  de 
quartier.  Alors,  transportés  d'un  suprême 
ddsos()uir,  les  deux  matelots  mettent  le 
feu  aux  poudres.  Le  navire  vole  en  éclats 
au  milieu  d'une  horrible  détonation,  et 
emhrase  les  vaisseaux  assaillants  et  deux 
autres  qui  les  avoisinaient.  Tout  périt  dans 
ce  désastre ,  à  rexception  de  Kerquéser  et 
d'un  autre  marin  qui,  lancés  Ibrt  kin, 
forent  retirés  de  Feau  par  des  chaloupes. 
Le  flot  apporta  sur  la  côte  près  de  700 
cadavres. 

miRA^'O  (  N  )  tHait  curé  de 

Bourgiifuf,  [tirs  La  IJoiliollc  ,  au  moment 
de  la  révolulion.  Par  st  s  liiscoms  et  ses 
exemples  ,  il  maintint  dans  la  pratique  de  In 
relii,Mon  ,  les  habitants  de  sa  paroisse,  bien- 
tôt, vaincu  par  leui's  sollicitations,  songeant 
d  uii  autre  côté  à  assurer  sa  propre  con- 
servation ,  il  passa  ,  avec  plusieurs  de  ses 
paroissiens  ,  dans  l'armée  cathcdique  et 
royale  de  la  Vendée.  Le  corps  de  troupes 
dans  lequel  il  se  trouvait,  et  qui  était  com- 
mandé par  le  général  d*Elbée,  fot  cerné  par 
le  général  républicain  Turreau ,  dans  rUe 
de  Noirmoutiers.  L'abbé  Durand ,  tombé 
au  pouvoir  de  Tennemi ,  fut  y  avec  vingt- 
deux  ofliciers  vendéens  et  leur  chef,  fiisillé 
comme  fanatique ,  par  ordre  du  général  de 
la  république.  (1) 

(I)  V.  Mur  t.  de  la  foi  pend,  la  rév.  fr.,  1. 111. 


MMJWUSr  (  Louis-François  ) ,  oé  i 
Saint-Jean-d'Angély ,  le  19  janvier  11SS, 
d'wie  ancienne  fimiille  de  oonmerfsnti  <l 
dont  un  des  membres,  Bernardin  Dncl, 
notaire,  avait  feit  partie  do  réchemsip 
en  1598.  Louis-Francois  fot  rern  avocat 
au  parlement  de  Paris  en  1717.  B  élill 
homme  d'esprit  et  disert;  qr»*^  codirMé 
les  principesde h  révolution,  QsenmgMdB 
côté  de  M.  Normand;  il  fot  noouné ondes 
96  administrateurs  du  département  de  h 
Gharenle-Inftrieure.  Entraîné  d'abord,  dit 
undenoaeorrespoodants,  parle  mouvement 
extraordinaire  qui,  dans  les  temps  de  ri«»- 
hition,  maîtrise  souvent  les  meilleures  tfto, 
Duret  ne  tarda  pas  toutefois  à  appiéôer 
la  portée  des  excès  populaires.  Aussi,  pen- 
dant la  terreur  ,  des  jeunes  gens  de  la 
Rochelle ,  coupables  sans  doute  d'élonr- 
derie ,  ayant  été  accusés  d'incivisme,  accu- 
sation banale  à  cette  terrible  époque,  nmi'; 
presque  toujours  capitale,  le  tribunal  char- 
gé de  les  juger  les  acquitta  ,  ou  du  moins 
leur  infligea  une  peine  légère.  Ce  trilniml 
était  composé  de  MM.  Seigneltc ,  Ducliaine- 
Marliinont  et  Duret;  les  jeunes  gcnsdiii-eiil 
leur  grâce  particulii''roinont  nnv  ofTorLs  de 
ce  dernier,  i^quimo  lit  ai  rOler  et  empris- 
sonner  les  juges  qu'il  taxa  de  prévarici- 
tion  ;  mais  la  commune  (h  Snint-Jcan 
clama  M.  Dujet  (2) ,  et  obtint  sa  liberté 
ainsi  cpio  celle  de  ses  rollèirues.  P'apr»^-^ 
Ylfist.  de  r,ujhse  Snnl.  cl  Aitu.  (M) ,  le  san- 
guinaire tribun  île  nocliefort  avait  le  p»"»*" 
jet  do  faire  j)ôrir  linrel  avec  une  foule  de 
pci-sonncs  reconuuaiidablw»  que  M.  Léri- 

(-2 1  l'n  (les  tlopulés  onvov,'"^  \  >  rs  l.êqninio  fnl 
M.  Mangeais ,  homme  de  cœur  et  d'énergie  ,41^ 
nous  STODS  eenna  enwite  procortur  da  rn  * 
Sainl-Jcon-d'Anpèlv. 

(3)  IU«  vol. ,  p.  12, 


g€l,  de  Saintes,  parvint  à  «rraclier  an 
sopplioa.  Après  le  18  bmmeire ,  Dwret 
devint  le  jpremiersoua>préfet  de  S«inl4eaih 
fAngély ,  grftce  à  la  recenunaiidstion  de 
LBcsnadt.  Eo  1804,  S  fot  appdé  an 
corps  législatif.  Rentré  ensuite  dans  ses 
foyers,  il  vécut  tranqiiiUerocnt ,  pendant 
10  années,  à  sa  campagne  de  Gicq  ,  pour 
nschamps, ses  livres  et  ses  amis.  DelHiS 
i  1831 ,  il  présida  ,  arec  science  et  digioité, 
le  Iribimal  civil  de  sa  ville  natale. 

La  Vf  I  tu  simple  et  modeste  a  toujours 
•  u  l' in  iviléije  de  se  faii-e  chérir  et  estimer 
<l>-s  liuuHiies  :  Durct ,  alors  président  du 
tnlwnal ,  lui  rendit  un  éclatant  hommage 
dans  la  personne  d'une  .sainte  relifîieuse,  la 
s<i'iir  Sophie,  morte  au  couvent  des  Dames 
lie  Cliav.iînie  ,  de  la  ville  de  Saint-Jean.  A 
nlio  on  asion  ,  il  écrivit  à  la  supérieure 
uiif  It  llrc  dû  pereaienl  à  rliaquc  li^ine  (!t  son 
^timiralion  et  su  vénération  jirofoiide  pour 
li-s  vertns  religieuses  d'une  persuime  dont 
U  mHc  pleurait  la  perte. 

U  presiiit'iil  Duret  (jiii,  dans  le  cours  de 
^  éminenlis  loUL lions  ,  avait  fait  preuve 
f«ri  (ir-sintéresseinent  exemplaire,  Irans- 
Bfl,  I.S.M  ,  sa  place  de  président  à  son 
et  il  mourut  regretté  à  Suint-Jejui- 
«TAiigclv,  le  -2U  décembre  1837.  (1) 

KJROIJZEAV  (Thomas-Maurice) 
•aquit  à  Saint-Jean-d\Vngély ,  le  8  avril 
'      son  père  était  notaire  et  procureur 
cette  ville.  Le  jeune  Durouzeaufit  ses 

"wiaiiilés  au  collé|:e  de  Saint-Jean ,  et  fut 
'^wiiie  terminer  ses  études  dans  une  mai- 
"  ' de  bénédictins  du  midi  de  la  France. 
''»ntro  le  gré  de  .ses  parents,  il  prit  l'ha- 
'  (le  Tordre  à  1 7  ans.  U  fut  ensuite  ad- 

'li  9kit.  part,  ic  M.  J.  iTA... 


nus  à  la  préirise.  Durouseau  aimait  et  cul- 
tivait les  lettres.  U  composa  un  volumi- 
iieux  ouvrage  de  piété,  en  latin,  qui  est 
demeuré  &  l'état  de  manuscrit  et  intitulé  : 
Osridîc»m|MNitlcKtia<s,  nvetoriUegkêiû- 
nc*  In  ptnûtenHukt  psoAnof ,  4  vol  ln-f>^. 

Il  prononça,  dans  l'église  de  la  Made- 
leine, à  Pàris,  le  panégyrique  du  dauphin, 
Aïs  de  Louis  XV ,  qui  lui  valut  le  bénéfice 
du  prieui  é  de  Cormery,  dans  la  Tooraine. 
L'abbé  Durottieau  est  mort  à  Paris ,  en 
1788. 

On  a  encore  de  cet  écrivain  une  Ode  sur 
le  mariage  du  Dauphin  ,  Paris  ,  1770. 
Celte  poésie  n'est  point,  dit-on  ,  dépour- 
vue de  méi'ite  ,  et  pour  le  fond  et  pour  la 
toruie.  —  Lue  EpUre  en  vei's  au  cardinal 
de  liernis,  au  sujet  du  môme  mariage. 
—  Un  EUxje  de  Catinat ,  présenté  à  l'aca- 
déune  IVanvaise,  et  suivi  de  notes  histo- 
riques et  morales;  Amsterdam,  1775  , 
in-8".  Durouzeau,  dans  cet  éloge  du  grand 
c^ipilaine  ,  eut  le  mérite  de  se  faire  remar- 
(pjer,  bien  que  l'académie  eut  déj;\  cou- 
romié  Iviû^  Mémoires  ayant  le  inéuMîohjet. 

Il  a  laissé ,  en  outre  ,  i)un  nombre  de 
pièces  de  vers  manuscrits  ,  qui  ont  un  cer- 
tain mérite  :  Saint-noch  ,  huissier  à  Cha- 
rente. —  Moreaii ,  (le$  Touches  de  l'énipé ,  ou 
Vhomme  nu.r  sept  mélien;  deui  jioèmcs  hé- 
roï-comiques, (i) 

(Nicolas)  ,  fils  de  Char- 
les Du.sault ,  conseiller  au  présidial  de  Sain- 
tes, avait  pour  u-isaïeul,  Kticnne  DusauU , 
qui  le  premier  vint  s'établir  à  Arcbiac ,  en 
Saintongp  ,  dans  le  XV»  siècle.  Il  comptait 
dajis  sa  famille  trois  évéques  :  Jean-^ao- 

(S)  CCA derniers  écrits,  non  encore  im|Vinris, 
«mt  an  pouvoir  de  M.  BriHouin  alaé ,  ii  Saint- 
Jean-d'Angdy. 
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quesclPhiBlertDu8auU,é*èqiie8deDai.  Saks ,  jésuites  (4).  Le  deuxième  volume 
et  Benuml  Dusantt ,  évéque  de  Saioles  an  conlienl  :  SoMe  direcihn  selon  ^^y^î 
XIVsiôcIe.  CeUefamineamMxniédansré-  <b  Saint  Ignace  de  Ij>yola;  ^  5»  fniM. 


gtise,  b  magiatratare  et  la  marine  (t).  de  perfection  tirée  de  la  me  et  .1..^  r« 

Né  dans  cette  viUe  <2),  wa  la  fin  du  XVI-  de  Saint  Etienne  de  Muret ,  fondalcar  à 

siècle,  Nicolas  entra  dans  la  Cempagnie  de  Mre  de  Grand,nont  ;  -  3»  Prague  ^ 

Jésus,  et  sW  fit  remarquer  par  ses  immcn-  vertus  Mes  dressée  sur  les  w.»  i  /    *  " 

ses  progrés  dans  b  vie  intérieure  et  parles  Sainte  Ulére  Thérèse  de  Jésus ,  fo.uiatnce 

diflérenteOomgfiS  de  piété  qu'U  livra  au  l'ordre  de.  cannehlo.  : -~  InsMons^- 

public.  On  les  a  réunis  sous  le  litre  général  ritueile  pour  apprendre  a  atrnr  et  semr 

d'(Etwr««»piriiu<'//('s  du  P.  Nicolas  Dusaull,  I>ieu. 

2  Vd.  in4-,  Paris  ,  Sébastien  el  Gabriel      Ces  œuvres  sont ,  comme  on  le  m, 

Cramoisy,  16-41. Leprcmiervolumeestainsi  du  genre  ascétique.  On  y  trouve  au» 

^mé'A'Adressepourchercher  Dieu  parles  quelques  pièces  de  veiï  :  odes,  qua- 

VOiettMwrelle^  et  surnaturelles;  "-l"  Traité  delà  trains,  etc. 

confiance  en  Uicu  ;  3»  We  de  3/"<-  de  NeuvU-      Suivant  le  P.  Lelong  (5) ,  "J; 

lars  (3).  —  Ce  dernier  ouvrage  <■  t.'  publié  lionne  de  uoli  c  auteur  que  la  Yw 

à  part  ,  formai  i..-8  •  el  format  in-l2 .  di-  de  Neuvtllars,  Nicolas  Dusault  serait  BMH 

visé  en  quatre  livres,  ItUO,  S.  et  T..  à  Saintes ,  en  l'année  1055. 
Cranioisy  ,  nvec  ce  titre  :  Mhuir  Jr  la  per-      ufjSAUIiT  (Jean),  de  la  nit'i'"-' 

feclion  pour  les  femmes  mariées  et  pour  les  ^jj,,^  précédent.  Ce  con&eiUer  du 

âmes  dévoles.  Ce  livi  o ,  ét  ril  a\ec  onction  el  ^j^^^  présidial  de  la  ville  de  Sain- 

simplicité  ,  le  lut  pour  ainsi  dire  sous  la       ^  élail  né  dans  celle  ville,  vers  m^- 

dictée  des  PP.  Pierre  l'yraitl  el  Uigou-  a  y  succéda  ensuite  à  son  père  jwur  la  pbc^ 

d'assesseur.  Dusaull  composa  le  Commun- 

(0  On  cite  parliculièrcnienl  Simoa  Dusault ,  taire  sur  Vtisance  de  Saiutex ,  conférée  am 
marin  célèbre,  lleutenâiit  dtTiisaennla  roi,  né  ,  c  -  ,  i      r  i„n^hi  à  laul^ 

h  l'ordeaux  ,  qui  ol.tint  la  croix  do  Sniiit  ^otiis.  la  coutume  de  Satnt-Jean-d  AngeHj,  a 

On  lui  devait  une  carte  cl  des  plans  d  une  grande  ^j^^  travaux  déjà  faits  par  Desvignes  (tt|, 

(2)  La  branche  fixée  a  Saintes  a  sul.ist.^  Ion,-  ^'«"H.u.V  ,  Uechel  (  i)  et  Mau'l  m  (8). 
temps  dans  celle  ville,  où  elle  a  rt'iiiiili  les  pre-  recueil ,  mis  en  barmonie  avec  iajunspi 
mièrcs  charges  dans  le  présidial  ei  la  munici-    .        ,    l'Anonn.^    u  mI  été  dtstiné  H'" 
palité.  Nous  esllnions  que  la  famille  Dusault ,  de  «ence  de  I  (  poquo  ,  .nail  Lit  ut  m  i 

Saiùon  ou  du  Cbay,  qui  subsiste  encore,  des-  l'auteur  à  riii.slruilioii  particulière  de  a» 

ceâ  de  eelte  demllre  l>r«iielie.  ^^^^         ^^^^^^^^^  ^  Dusaa» 

(3)  Suzanne  de  lu  PonmiiMic  ,  nt'-e  nn  rhatenu 

de  ce  nom,  près  Limoges ,  eu  1571  ,  épousa  Jean  ,      ,i:,.,-,^t.iir  do  M"* 

de  Latoor ,  seigneur  de  Neuvillars .  ei  mourut  on      (4)  Ce  dernar ,  qui  nv  lui  ,  e  du .  ft.ur  a 

odeur  do  «iaintrié,  le  7  avril  10)16.  Suzanne,  de  ^euvalar» .  mourut  i  bauit«s,  ^trs  ^ 
issue  duue  famille  receuiuient  vouée  uu  calvi-       (5)  ^ \'^*  ^  *'^^}^ift9 

nisme ,  entra  par  son  mariage  dans  une  maison       (6)  Paraphrase  ae  M  «M.  « 

calviniste ,  el  malgré  de  si  énormes  obsiacks  ,  elle  d'Angély ,  io-4». 
se  convertit  pourtant  b  la  M  catholique ,  et  obtint      (7)  isance  4€  SaMW9«        ««^  '» 

même  du  ru  i  la  r.in\«  T  Mnti  de  son  mari.  Leur  fds  rente  ,  in-4".  Béàmi  Jft» 

ainé ,  Charles  de  Lalour ,  uiourul  également  dans      (K)  Commentaire  sur  !«  eimt.  0e  aw"i  * 

Ifs  seotioienut  d'une  piété  exemptaurr.  ^An§rt9  ,  in-4». 
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le  livra  ensuilc  au  public  (!)•  l^a  l"^' t-diliDii  (  Scinc-IiilV'i  iriiro  ) ,  le  JiO  juillet  1770,  et 
a  paru  à  Rordeaux,  dici;  Nicolas  di!  Lacour,  lui  élcvi'!  ;"i  i'rmle  inililaire  de  Itcaumonl, 
en  172*2  ,  in-i"  de  128  p.^C'esl  peul-èlre  où  il  fil  dchrillanles  cl  solides  (Hudos,  sans 
la  2*  étlitioii ,  que  M.  Gautier  (2)  dit  avoir  poi'dre  do  cette  modestie  et  de  cette  naï- 
pani  cliez  Dondé-Roê  ,  in-4°  de  -457  p.        veté  qui  fiiisaieiil  le  tond  de  son  caraclère  ; 

Sur  la  lin  de  son  ouvrape ,  i  aiileur  a  il  y  eut  pour  condisciple  l'illustre  Laplare. 
consi{;n^  la  généalogie  de  sa  famille  dont  Son  goiH  le  portail  vers  les  éludes  sérieu- 
il  relève  les  services  et  les  emplois  émi-  ses  ,  aussi  se  livra-t-il  avec  ardeur  aux  ma- 
nents  jusqu'au  règne  de  Louis  XI.  M.  l'abbé  thânatiques.  A  sa  sortie  de  l'école,  M. 
Briand  (3)  reproche  à  Dosault  d'avoir  Duvaoroux  entra  avee  le  titre  dMngénieur 
avancé  A  tort,  aa  mUien  de  aesgraveBpréoe-  au  service  de  la  maison  d'Orléans  et  habita, 
oipations  généalogiques ,  qu'on  de  ses  on-  en  cette  qualité ,  le  Palais  Hoyal.  La  révo- 
des,  évéqoe  de  ta,  avait  donné,  en  i6i5,  lutîon  renversa  sa  fortune  et  ses  rêves  d'a- 
àUmisXin  et  i  Anne  d'Autriche,  infiuite  venir.  Il  dut  quitter  momentanément  la 
d'Espagne ,  la  bénédiction  nuptiale  dans  capitale.  Bientôt  il  se  fit  remarquer  par 
la  cathédrale  de  Bordeaux  ;  tand»  que  cet  Bfonge  et  Lévéque ,  alors  examinateurs  de 
boonear  revenait  réetlement  A  l'évéipie  de  la  marine ,  et  fut  nommé  répétiteur  de  ma- 
Saînles ,  La  Courbe  de  Brée  (4) ,  qui  ofli-  thématiques  A  Fécole  d'hjdrographie  de 
da  en  ralneiwe  du  cardinal  de  Sourdis.     Lorient.  La  marine  lui  dut  un  grand  nom- 

Nons  dirons  du  Cmmmttmn  is  fmaiict  hre  d'ofliders  de  haute  distinction  et  la 
camnie  nous  avons  déjA  dit  du  livre  de  B6-  société  un  membre  aussi  précieux  par  l'a- 
cfaet  :  eestramuxd'un  autre  Age  ont  surtout  ménité  de  son  caractère  que  par  le  charme 
poor  nom  le  mérite  eaNntiel  d'avoir  pré-  de  son  hngage. 
pnré  Tétat  de  législation  à  peu  près  corn-  Au  moment  de  la  restauration ,  Duvau- 
flet  qui  nous  rfigit  actuellement.  Usoffirent  roux  fut  appelé  comme  professeur  des  élè- 
encore ,  de  nos  jours ,  un  curieux  rappro-  ves  de  la  marine  à  Hochefort ,  et  r*emplit 
chement  entre  les  contumes  andennea  et  jusqu'en  1828  ces  honorables  foncticms, 
les  diapofiitions  des  codes  modernes.         avec  son  aptitude  ordinaire  ;  de  \h  il  passa 

à  Angouléme  comme  directeur  des  études 

'OU^'AlîROtrx.  (Mahik- Antoine  je  l'école  de  marine.  A  la  suppression  de 
SAGOT),  membre  de  la  société  acadé-  cette  école  ,  admis  à  la  retraite ,  il  revint 
mique  de  Rocheforl,  naquit  à  Goumay      Roc  hefort,  où  il  remplit  plusieurs  fois 

des  missions  intérimaires  d'examinateur 

(!)  V.  Préface  do  Cmmentalrê  «r  Viuance  ,  jg  jna,,j„e 
de» 

1^)  StMUft.  du  déparUmeni  de  la  Clua-mte-  Ce  professeur ,  qui  réunissait  un  beau 

(SiffiHf/i?  W.  *fltir  .  If  vol.  caractère  à  un  talent  distingué  ,  est  mort 

(4)  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  l  évêquc  à  Rocheforl ,  le  30  novembre  1847.  (5) 

dtDai  était  présent  ii  la  cérémonie  ,  et  qu'il  prit 

h  parMr  pour  le  clergé  k  la  grande  pltee  dn 

<  liartRUA .  après  lè  dtocr  des  royan  èpoox.  (S)  V.  not.  de  M.  Le  Haen ,  insérée  dans  les 

HUt  de  Bordeaux,  par  D.  DevteOM,  l0-4»,  procès- verbaux  de  la  Soc.d'agric.  ,  xcimueê  et 

ini  J'*  partie ,  p.       )  bellet-leitres  de  Hochefort,  p.  88  k  00. 
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KBBSIV .  vov  MMW^IM* 

ErHIlil..%l!>i  (KuANçois  ('.(H'MAIU), 
scifïiieur  d' ) ,  (ils  de  Jenn  (loum.u  d  tie 
Franroiso  du  I^ois ,  élsiil  cliovalier  tic  l'or- 
dre du  i-oi  et  i;piitilli(tiiinie  oiMliiuiiio  do  la 
cliainbrc  do  ! 'umrois  do  France,  dur  d'An- 
jou ol  d' Ali'iK. on  (I).  Kii  ir)7l,  il  avail 
épousé  011  se( oikK'S  ium  cs  .Icaïuio  du  Lyon. 
Il  se  fit  tuer,  avoo  uiio  pirlie  do  sos^i-ns  , 
le  2:2  juillet  1577  ,  ou  dôtondant,  roiitre  les 
calvinistes  ,  un  fort  quo  lui  a\ait  conlio  le 
duc  do  M;tyoiiac  ,  au-dolâ  du  canal  de 
Broungc  ,  cl  prcsqu'en  face  de  cotto  vdlo. 

Ce  fort ,  auquel  le  St^"^  d'Kchillais  avail 
donné  son  nom  ,  était  destiné  à  la  défense 
du  passage  des  marais ,  h  iaqueHe  ne  suffi- 
saient pas  les  Ifoupes  postées  à  Moëxe.  La 
forteresse  ii*étaii  pas  encore  achevée  d'édi- 
fier, quand  eut  lieu,  de  lapartdescalvinis- 
tm,  Fattaque  qui  coûta  te  vie  à  l'intrépide 
François  d'Echillais. 

EIiÉO>^'OR  ou  ElilAlVm ,  voy. 
AIiI£MOR. 

ElilE  II*  Ce  gentilhomme ,  d*origine 
saintoogeaise,  fut  nommé  évé^  de  Sain- 
tes en  <233.  Sous  son  épisoopat»  Louis  VID 
fit  un  puissant  eflort  pour  secouer  le  joug 
anglais,  n  conquit  sur  Fétranger ,  Niort , 
Saint'^ean-d'Angély ,  Saintes,  Rochelle 
et  tout  le  pays  en-decà  la  Garonne.  La 
Gascogne  demeurait  encore  à  TAngleten'e. 

ii)  Cette  familte,  une  des  plus  distinguées  de  la 
Saintoiiffê ,  ntiî  pour  Mleor  Ainwry  Gflunsrd , 

chevaliiT  ,  qui  épousa,  vers  1250,  Sébvl!--  de 
Tonna) -Chart'Dte  ;  tUe  avait  conlracto  des  allian- 
ces nvêc  les  maisons  Acarie  ,  de  Beaumont ,  Bou- 
cbard,  Cooei-Burie,  Frolicr,  d'isle,  do  Gua 
de  Hons ,  La  Tour  de  Geay ,  La  Rocbefimeanld  , 
etc. ,  etc. 

(T.  Généal.  manuac.  de  la  maison  Goumard . 
parMi'L.deBemuiiODt.) 


Les  Templiers  établis  à  La  Rochelle  atii- 
rèrent,  dès  Fan  1^,  Tatlention  d*Elie  D. 
Ces  religieia-cbevaiiers  ,  s*éloignant  tous 
les  jours  davantage  du  Init  de  leur  institu- 
tion, commettaient  des  eiaeUoiis  terribles 
et  révoltantes  contrôle  pays  et  les  lubitante 
d'alentour.  Les  services  par  eux  rendus  i 
la  chrétienté  légitimaient ,  A  leur  dire , 
des  prétentions  tnp  ambitieuses  et  enta- 
chées dliqustice.  Frappé  de  ces  méfiiiis, 
Eiie  en  réféi-u  au  pape  Hooorins  111 ,  qui 
nomma  des  délégués  ou  commisaaires  apos- 
toliques  pour  instruire  cette  alTairo. 

Les  injustices  des  chevaliers  du  Temple 
de  La  Uocbelle  Aireot  reconnues  et  pu- 
nies; on  leur  enjoignit  de  restituer  sur-Je- 
champ  tous  les  biens  qu'une  rapacité  cou- 
pable leur  avait  fait  dérober. 

L'rvrqiio  de  Saintes  eut  encore  recours 
au  Sailli  IVie  pour  des  dispositions  abu- 
sives ,  que  le  leujps  avait  introduites  dan"» 
la  coutume  de  La  Rochelle ,  rolalivemcfit 
aux  biens  de  comniunautô  outre  époux  ,  ol 
dans  certaines  situations  où  la  morale  cl 
la  justice  étaient  lésées. 

Ces  dispositions  lurent  rofornioos. 

Kn  1225,  Elic  II  approuva  rolabli::>s.c- 
nient  des  frères  mioeui-s  à  Saîul-Jeau- 
d'Anpcly. 

Vers  le  môme  temps,  il  fut  question  iVm\ 
r^lement  pour  Tabbaye  deiNolro  Duino  do 
Madion  (2),  maison  religieuse  qui  avait  été 
fondée,  comme  celle  de  Cormeille  (3),  1 2ô 

(8)  L'auteur  de  Yégl.  saut,  place  c«lte  abbaye 
dans  1s  comiDttDe  de  Saint-Germain -du-SeadrV. 
Ce  qui  justitir  relie  iTrcui' ,  r\'s\  (juc  la  commu- 
nauté élaii  siluec  sur  ks  bords  de  la  Seudrc , 
rivière  de  Irès-mince  apparence  en  cet  endroit. 
Mais  ce  territoire  éépeiid  de  la  »i—  ^ 
Vironpt, 

(  r.j  il  n'existe  plus  do  l'abbaye  de  CornieiUc  dont 
nous  avons  viùt6,  dans  notre  caftoce,  tes  hautes 
murailles  et  les  restes  d'Srcsdcs  oa  ciottrcs ,  en- 
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aMaupftflMUl,  lit  qui  tai  rouée  pur  les 
cdfiiHBtes  au  XVI*  siâde. 

fin  1227,  Elie  apaisa  tu  différend  sou- 
leié  flotre  Tabbaje  de  Saint-Jean-d*An> 
(âf  et  edle  de  Cluny.  Plus  lard  ,  cet  évô- 
que  assista  — le  21  aoiU  1:231  —  h  la 
dédicace  de  la  nouvelle  église  de  la  Gi  an- 
de-Sauvo  ,  nu  diocôse  de  Uordeaux ,  bAtie 
par  rabbé  Grimoard,  d'abord  évéque  de 
ConuDiDges. 

BM»A«naUAinil(J06Bra),  avo- 
cai,  né  i  Saiales  en  1757  »  fat  nommé  en 
1790  un  des  33  admiotslmteundodépai^ 
lannt  de  la  Charente- Inl&rieore.  Éhi 
lUpBlé  â  la  ComeoUon ,  le  2  septembre 
1792,  lors  du  procès  de  Louis  XVI,  il  firar- 
nnla  ainsi  simi  opinion  :  c  Je  vote  pour  la 
siort.  1  iTs'atladia  constamment  an  parti 
delà  Montagne  et  devint  membre  do  oo- 
nké  de  salut  public 

Parié  ao  conseil  des  Gimi-Genis ,  il  dé- 
moda le  mnintien  dea  aodétés  populaires 
A  lufia  oontre  ses  adversaires  politiques 
de  vi(^tes  inculpations.  D  se  chargea  de 
ifaBeursnipportssurles  finances.  Un  jour, 
il  proposa  un  moyen  ,  insuffisant  en  fiice 
éerébranlemcDt  général ,  pour  sauver  les 
«lonies,  et  parliculièrement  Sainl-Domin- 
gne.  Plus  tard  ,  il  combalUt  la  rentrée  des 
prêtres  dans  leur  patrie  et  vota  contre  la 
liberté  du  culte  cl  la  clôture  des  clubs.  Le 
11  juillet  1797  ,  dans  la  discussion  sur  la 
police  des  cultes ,  il  dit  :  c  Sans  cesse  vous 

être  deboat  alors  ,  qu'une  petite  cbapelle  dccou- 
Ttrte ,  appartenant  siqmHrdliQl  11  M.  de  Saint- 
Léfifr  que  nous  adjurons  ,  pour  Tamour  de  l'arl 
«t  des  tradilious  religieuses  ,  de  meltre  dans  un 
dèeCDl  d'entretien  ;  sinon,  et  avant  peu  d'an- 
les  dernières  Iracea  d'une  des  maisons  eon- 
fcatadksde  RolNrt  tfArlwisMl  auroat  tmfik- 
«■CM  mpini* 


parles  de  la  religion  de  nos  pèf«s,  mab 
vous  ne  nous  ramèneres  jamais  à  d'absurdes 
croyances....  »  Eschasscriaux  insista  pour 
le  maintien  des  sociétés  populaires ,  avec 

un  mode  de  surveillance  de  la  parldeTau- 
lorité.  Le  23  septembre  1707  ,  il  proposa - 

d'ériger  un  monument  à  la  gloire  des  fon- 
dateurs de  la  république.  En  i7UU,  le 
Directoire  ajant  déclaré  la  patrie  en  danger, 
Escliasseriaux  s'écria  que  la  patrie  était 

moins  exposée  du  côté  de  l'étranger  que 
do  In  part  des  ennemis  intérieurs ,  les 
royalistes,  qui ,  chaque  jour,  perdaient  la 
république  au  cœur. 

.\u  18  brumaire,  le  fonçruoux  fiibun  se. 
laissa  nommer  membre  du  Tribunal  et  ne 
refusa  point  la  décoration  de  la  léj^ioii- 
d'bonneur ,  et  plus  Inid  lo  titre  de  baron. 
Il  fut  cliarjié  d'affaires  dans  le  Valais;  c'est 
alors  (ju'il  épousa  la  fille  de  l'ancien  séna- 
teur .Monge.  11  remplit,  en  Italie,  certaines 
missions  diplomatiques ,  particulièrement 
auprès  de  la  princessi?  de  Lacques.  A  la 
rentrée  des  Bourbons  ,  il  déserta  la  scène 
politique.  Durant  les  Cent-jours,  il  n'accepta 
aucun  emploi  et  ne  signa  point  Tacte  addi- 
tionnel. Eichasseriaux  est  mort  dans  sa 
maison  de  campagne  ,  près  de  Saintes , 
en  1829. 

n  a  laissé  quelques  ouvrages  dont  les 
plus  remarquables  sont  :  Rapport  fmt  à  la 
CmwmUon  au  nm  âu  eomité  ^agriadhtret 
1794 ,  in-8».  —  Tahkau  poRtîque  de  l'Eu- 
rope §u  eommeneemeRt  âu  XÏX*  tiide,  1802, 
in-8*.  —  Moffeu  d^asiurtrla  pmx  gênéralêf 
1808,  in-8*.  —  L'hmm  fféM,  {805, 
—  lefifM  ntr  le  Fois»,  inaîafi 
deeetkatiUmU,  etc. ,  i805,  in-8«  de  135 
p.  — Aepporls  et  O^fttof»,  imprimés  sépa- 
rément. 


du  prÎT^'ilenl,  était  métlecin  et  procurcur- 
î^rnéral  du  (li'parinmoiil  de  la  (Iharcnte- 
luférieure.  Il  fiil  nommé  pi-emier  député 
suppléant  à  l'Assomlilt'O  lé'ji^hdive  .  mais 
ne  l'ut  admis  à  l;i  ('ohm  nlion  iialioualc  que 
le  31  août  ITli;},  en  i  rnipluremoiit  de  IK'*- 
cliezeaiiv;  par  toiisétpjeiil,  il  ne  siégea  qu'a- 
près la  mort  du  roi,  Dien  plus  modéré  que 
son  frère ,  il  parla  souvent  en  faveur  «les 
malheureux  pai  onls  ou  créanc  iers  des  pros- 
crits. I.C  7  octobre  1 704  ,  nommé  secré- 
taire de  la  Convention,  il  fit  rendre  justice 
à  la  famille  de  randen  maire  de  Stras- 
bourg ,  M.  Diétrich ,  tombé  sous  les  ooups 
de  la  terreur.  Eo  1798 ,  il  fiit  réélu  au 
conseil  des  Ginq-Genis.  il  vota ,  en  1799 , 
la  suppression  des  lois  qui  entravaient  la 
liberté  de  la  presse ,  et  siégea ,  vefs  la  fin 
de  Tannée ,  au  corps  législatif  qu'on  venait 
de  réorganiser  ;  il  n*en  fit  plus  partie  en 
1803.  Eschasseriauz  était  conseiller  de  pré- 
fecture de  son  département  en  1810.  Maire 
de  Saintes  en  1814.  Il  fit  partie  de  la 
chambre  des  députés  de  1815  et  de  1827. 

EëC'HASilERIAUll  (  Camillk  )  , 
neveu  de  J()srpli ,  né  à  Saintes  en  18W  , 
fut  élu  député  de  la  Charente-Inférieure 
en  1831.  Après  avoir  pris  une  part  active 
aux  travaux  dos  sessions  de  1831 ,  3:2  et  33, 
ihnourut  (rcpuisenient  causé  par  le  travail, 
le  2  juin  IHÔi  ,  à  la  suite  d'un  voyage  en 
Allemagne  ,  entrepris  dans  un  but  politi- 
que. Il  siétjeait  à  l'cxtrénie  gauche  dans 
la  chambre  des  communes  ,  et  s'y  montra 
dans  toutes  les  occasions  fort  opposé  au 
clergé  (1).  Lscliasseriaux  a  été  enterré  dans 

(1)  Supplément  k  la  JK»f .  de  Hlduuid ,  article 
sigillé  par  Duroioir. 


ieciroclière  de  Tenac  pnèsde  Saintes, 
on  ses  amis  lui  ont  élevé,  par SOUScriptkNif 
un  monument  qui  figure  une  colonne  bri- 

E>iP R I  \C' ■■  A K D  (  JAcnr F.s) ,  S'^MM  ■ 
rtOMli,  naquit  à  La  Hoche llo  ,  d'une  fa- 
mille noblc  Cl  distinguée,  en  Tannée  1570. 

Ce  savant  voyageur  fit  ses  premières 
études  avec  beaitceop  de  succès  à  Orthez , 
en  Béam.  Après  les  avoir  achevées,  il  par^ 
lit,  en  1593 ,  pour  visller  l'Angleterre  et 
la  ilenande.  n  s*attachn  quelque  temps  aui 
conrs  de  l'Universilé  de  Lejde ,  et  il  s*y  fit 
remarquer  par  les  tbèses  de  jurisprodencs 
qu*il  soutmt  avec  talent  et  dont  il  fit  bom- 
mage  à  Scalîger.  D  parcourut  ensuite  les 
différents  états  de  l'Empire  d'Allemagne. 
A  Ausbouiig,  U  se  lia  avec  les  savants  Wél- 
ser  (3)  et  I!a)scheliu8.  Le  P.  Arcère  estbne 
que  c'est  Esprinchard  qui  Alt  recommandé 
à  Riltershusius ,  par  ce  passage  d'une  let- 
tre de  Bongars  ,  datée  de  Francfort ,  le  3 
avril  151)7  :  <  Adolescentm  ktmc  Rupelior 
mm  vaide  miAi  ab  amtu  eommendaium , 
ut  hnmaniler,  qui  tm»  mn  eH,  exàpias 
vûlde  abs  te  peto,  i 

Rentré  on  France,  notre  docte  Hochelais, 
méritant  le  reproche  adressé  à  plusieurs 
voyageui's  qui  ont  visité  les  contrées  loin- 
taines, avant  même  de  connaître  leur  pro- 
pre p.iys ,  se  mit  à  parcourir  les  diverses 
[Movinces  fr  ançaise». 

Le  "21  ni.ii  1598 ,  il  vint  se  reposer  de 
ses  longues  pérégrinations ,  dans  sa  ville 
natale,  où  il  mourut,  le  !28  août  1601. 

(2)  La  fatiiiUo  Ksehassoriaux  poss^de  un  iln- 
niainc  important  dans  cette  commune. 

(3)  La  vaste  érudition  de  Marc  Welser  c$t 
connae.  Cest  lui  que  nans  devons,  dil-on ,  la 
eoDwrvation  de  la  taUe  ou  carte  de  fîeotinfer. 
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Au  i-apiwrt  éa  ehancdier  de  L*Étoile , 
Esprinchard  élailtm  saTant  de  mceurs  dou- 
oea  et  infiniment  agréables.  Sa  science  éga- 
lait son  profond  respect  pour  la  difinité. 
Et  c*est  SOT  de  leUea  «lualités  qo*éUient 
fimdéa  rattacheBMnt  et  la  fénératioo  qne 
lai  portait  le  célèbre  ciianeelier ,  ainsi  que 
rallesle  le  témoignage  auiiant  :  c  ....  Je 
fMoonois  avoir  fidt  perte,  en  cet  homme, 
d'anc  douce ,  docte  et  cfarestienne  compa- 
gnie, et  lequel,  sur  toates  choses,  cralgnoit 
etaimoit  Dieu  ,  qui  est  cause  que  je  Fai- 
mois  et  honorois  beaucoup.,  et  auquel  fa- 
vols  délibéré  de  léguer  mes  curioeités.... 
Mnis  Dieu  en  a  disposé  ruifrcmenl.  »  (i) 

Esprinchard  a  laisse  :  Histoire  des  Iinipe- 
remromams  d'Occident,  depuii  Jules-Cé$ar 
ptfquà  Rodolphe  II.  lequel  domne  à  présent, 
mueill'if  lie  tJivi'rs  auteurs  anciens  et  moder~ 
r.M,  ir)<X>,  S;iimirl  Crispin,  2  vol.  in-8**.— 
Hiiluiredesh''ni])erciirsOllomans,  1  vol.  in-8'. 
—  Voyages  en  diverses  contrées  de  ï Europe, 
manuscr.  in-4"  qui ,  en  1757  ,  appartciiail 
a  la  bibliothèque  de  M.  de  ViUai's,  médecin 
à  La  Hochelle. 

On  trouve  dans  ces  Voyages  le  récit  d'un 
tlocle  débat  présidé  par  Francon  ,  auquel 
EspriDchard  assista,  à  Uîipsick.  Durant  cinq 
heures  ,  on  soutint  avec  feu  des  thèses  proo- 
q«es  sur  l'immortalité  de  l'ànip.  (l'étaioiU, 
dans  le  XVI"  siècle ,  des  Sj)eclaclc.s  ordi- 
nures,  dit  le  P.  Arcère(:2),  et  aujourd'hui, 
«yoitto-t-il ,  de  telles  dissertations  seraient 
cmindérées  comme  un  prodige,  tant  la 
bogue  d*iIomdre  est  négligée. 

Dans  un  monastère  proche  de  Witlem- 
bng ,  notre  voyageur  lut  une  prédiction  de 
Uther,  que  voici  :  Anno  iGOO  —  TWrvi 

M)  Jour»,  de  Henri  IV  ,i.  lil. 
{i)  ma,  4e  Lë  R9Clt. ,  1. 11. 


sunl  fiUuri  Domini  ItalUe  et  Cemaniœ ,  à 
tdlinm  diet  muna  non  obttiterit.  Cette  pro- 
phétie du  moine  apostat  attend  encore  son 
aocomplissemenL 

Esprinchard  est  de  plus  l'auteur  de  quel- 
ques £etfr«t  adressées  à  Scaliger ,  dont  il 
cultivait  l'amitié;  elles  ont  été  insérées  dans 
le  recudi  de  celles  reçues  par  ce  savant 
philologue,  n  fit  des  additions  à  la  traduc- 
ticiifrançaise,dciioéepor  Bellelbrét,  dulivre 
d'Ëtienne  Guaoo  de  Ifonfierrat,  intitulé  : 
De  àvili  convertaÉionê ;  Genève,  J.  Sloér, 
in-lG  de  436  p.  Celte  édition  porte  ce  titre: 
Nouvellement  augmentée  d'in/inis .  beaux  et 
unies  enseignemenie  a^foMéspar  Jac^uesi  Eo- 
princliard.  Il  concourut  encore  à  la  traduc- 
tion française  des  Méditations  historiques  de 
Philippe  Carnerarius,  de  Nuremberg,  donnée 
par  Simon  Goularl,  de  SenJis,  i 004,2  vol. 

ESVUBR  (  Guillaume  d*  )  était  che- 
valier seigneur  de  Sabit-Maigrin  et  sénéchal 
de  Saintonge,  alors  qu'une  commission  du 
rot  Louis  XI  lui  fut  adressée  pour  rétablir 
dans  ses  biens  Jacques  de  Pons,  que  hi  colère 
du  roi  Charles  VII  avait  précédemment  dé- 
possédé. Maichin  (3)  s'élonnequecette  famil- 
le ait  changé  son  nom  en  celui  de  Stuart , 
attendu  que  le  nom  d'Estuer  jouissait  d*unc 
réputation  ancienne  et  fort  illustre. 

'KITDKN ,  issu  du  sanç:  ro} ;il  des  Francs, 
de  N'eus! rie,  fils  de  Doggos.  II  fui  |o  deuxième 
duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Sainlongc  , 
après  (pic  l)a};oi>ert  eut  ,  en  O.'ii  ,  séparé 
cette  (lornièrc  pjovincc  de  hi  couronne  cl 
l'eut  réunie  au  duché  d'Aquitaine.  Il  rési- 
dait h  Saintes  de  Icmps  à  aulic;  le  siét;e 
principal  de  son  autorité  était  à  Toulouse. 

(3)  Jfitl.  4e  Stànt.  ,  etc. ,  liv.  I« ,  p.  141. 
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Ce  duc  cl  comte,  iloiil  le  poavoirs'éteDdail 
(le  la  Loii'e  aux  Pyrénées  et  de  TOcéan  au 
RliAne ,  occupe  une  place  importante  dans 
riiisloire.  A  celte  époque ,  les  llaures  ve- 
naient de  renverser ,  en  Espagne ,  le  trône 
des  derniers  princes  Gots  ;  le  combat  de  la 
Guadalète  les  avait  rendus  maitivs  de  la 
péninsule.  Biais ,  en  7âl  »  ib  éprouvèrent 
un  échec  A  Toulouse  dont  ils  avaimt  entre- 
pris le  siège ,  cl  reculèrent  devant  la  vail- 
lante cpéc  du  prince  Kuiles.  Opeiulant,  en 
725,  les  Moures  étaient  établis  dnns  la  plu- 
part (les  places  sises  au  pied  des  Pyi  éiit'(»s  et 
s*étendaicnl,  à  Ttlsl  Jtisqucs  vei-slesrivesdu 
lUiôno.  Quand  ils  voulin-ent  s'avancer  vers 
rAustrnsiei  ils  rencontrèrent  une  vigoureuse 
résistance ,  comme  nous  l'allons  voir. 

Dans  une  de  ses  fréquentes  incui*sions  , 
leur  (lief,  Olhnian-nt  ii-Abou-iNe/n  ,  dit 
Manuza  ,  par  d'autres  historiens,  avait  fuit 
prisonnière  Lan)péj;ie,  tille  du  due  îles  Aqui- 
tains. KjU'is  des  rlinrmos  de  sa  captive  ,  le 
chef  maure  répiMis.i  cl  coiu  liit  ,  j)ar  suite 
de  son  iiiiion  ,  iiiic  trêve  avec  les  Aquitains. 
C.niilijint  dans  ce  traité,  lliuK's  coininil  l'é- 
nornii'  i.aile  de  se  hrniiiller  a\ec  Chniies 
M.ii'trl  ,  duc  (l'AiisIrci.sic  ,  en  ronlrariant 
li  np  niivrrlcineiil  ses  plans  (h;  conquête  ;  il 
fut  battu  ,  el  di  ux  lois  le  vainqueur  i  avajjca 
r.VquilaiiU'  par  le  1er  cl  [)ar  le  leu. 

En  732,  la  paix ,  que  le  duc  dWquilnine 
croyait  avoir  assise  sur  des  bases  durables 
avec  les  Maures ,  se  rompît  toot-è-coup. 
Abdel-Rahman-Ben-Abdallah  ou  Abdérame, 
venait  d*ètre  élevé  par  le  khalife  de  Damas 
à  la  dignité  d*écu7er  d*Esp<ignc  ;  il  prépara 
tout  pour  une  lutte  définitiveavecles Gaules, 
qu'il  se  flattait  de  sulyuguer.  Bientôt  il  joi- 
gnit A  ses  propres  foixes  de  grands  renforts 
venus  d'Afrique. 


Dès  que  Olbman-Abounen  sut  les  |MNh 
Jets  d'Abdel-Aabman  »  il  lui  écrivit  afin  de 
Fen  détourner ,  et  Im  allégua  même  la  trère 
condoe  par  lui  avec  le  duc  d'Aquilaue.  Le 
général  africain  n*en  persista  que  phn  sb- 
alinément  dans  ses  pfams  de  campagne,  et 
s*arma  d'abord  contre  Othman  lu-mêne, 
qu'il  considéra  comme  un  txanrfuge  cl  qal 
périt  dans  le  combat.  Sa  malheureuse  épouse 
tomba  entre  les  mains  du  vainqueur.  Gdui- 
d ,  firappé  de  la  beauté  de  Lampégie ,  Tea- 
vova ,  comme  un  pi  ésenl  de  grand  prix , 
au  khalife  de  Damas.  Ainsi  l  liérilièrc  des 
ducs  d'Aquitaine,  d'abord  épouse  d  u»  of- 
ficier maure ,  passa  ensuite  dans  les  harems 
de  l'Orient ,  où  elle  termina  sa  triste  car- 
rière. En  né  de  ce  succès ,  Abdcl-Ualuuaii 
fi'aiicbit  les  IVrénées  avec  une  nuée  de  corn-  , 
b:ilt;nits,  longea  la  tjaron ne  ,  semant  sur  , 
son  passoire  la  dévastation  ,  l'incendie  et  le 
nioin-tre  ,  tr.iiiianl  à  sa  suite  les  populations  j 
captives.  Kndes  voulut  lui  barrer  le  pas- 
sa-ic  ,  mais  il  lutth  lnil.  Itordeaux  tomba 
au  pouvtiii'  des  honies  nijuresques  ;  sps  ^ 
éi:liv('v  furent  (léva>lées  ,  ses  niaisuiis  jul-  ^ 
lécs ,  SCS  lia]»it;ints  insidlés  et  ensuite  mas-  | 
sacrés  ;  déjà  la  micc  icrrililc  des  ennemis 
de  Dieu  envuliiss.ul  le  Poitou.  Ici  faisons  ^ 
une  halle  poui-  admirer  l;i  main  de  Uieti 
protégeant  l'empire  de  (iloNis. 

Eudes  fuyait  déconcerté  ;  oubliant  MS 
inimitiés  pei'sonneUe.s ,  au  jour  du  péril ,  il 
appela  Charies  Martel  i  son  secours.  U 
guerrier  prit  une  prompledéciaioD;  sacause 
était  d'ailleurs  trop  intimement  liée  à  cdle 
des  Aquitains,  pour  qu'il  diflërftt  un  instant. 
La  jonction  des  deux  armées  gauloises  eut 
lieu  près  de  Tours ,  en  732  (\).  Charies, 

(  I  )  tn  73U ,  aa  mois  d'ocioltrc  ,  dit  Maichin , 
HUI.  ie  Sêint.,  l"  Uv.,  p.  «If. 
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puissflmnionl  secondé  Eudes  ,  tailla  en  pour  y  asseoir  les  ruiidt'ii.culs  d'une  sub- 
pièces  !(s  Sarrasins,  entre  Tours  et  Poitiei's,  slnirlion  à  cclto  nn«ieiiiie  éj^lisn,  on  de- 
dans les  vastes  plaines  qui  s'élendciil  sur  les  couvrit  le  londteau  et  une  partie  des  osse- 
nvesde  la  Vienne.  Les  eaux  du  fleuve  lurent  rnents  du  eomle  de  S;iinlon2;e.  S;i  c  rturonne 
rougies  par  le  sang  africain.  Cent  mille  bar-  de  cuivre ,  ornée  de  brillants,  reposait  dans 
barcs  (I  ),  suivant  le  rapport  de  plusieurs  le  ceirueil  ;  celte  rouronne  fut  aussitôt  adrcs- 
hlsLoriens,  périrent  dans  cet  innncnse  car-  séc  au  ministre  île  la  truerre,  à  Paris, 
nage,  et  avec  eux  Abdéraine  ,  leur  chef.  On  liouve,  dnns  la  Slnti.stuiuv  ilu  ihjiar- 
Eudes,  (Iclfiinassé  des  Maures,  cul  en-  tcinciil ,  de  M.  liaulier  ,  les  vers  suivants  à 
rore  des  dénn'iés  avec  (^haile.s  Martel,  qui  riiomieur  du  comte  de  Sainlonge  et  duc 
lui       si  vaillamment  prêté  le  sccoui-sde  d  Aquilaine  : 

son  épée.  Il  mourut  au  milieu  des  plus  graves  ^.    ^.  ,  ,   

«Hgoflctures,  en  iJa  (S2) ,  et  fiit  inhumé  ^j.^.,^,^, 

dans  rëgliae  de  la  oommunauté  de  Sainte-  i^ic'csi  aux  uis  uc  rw, cnces champs  di;  i  honneur, 

Jferie,  édiliée  par  lui  et  son  épouse  Wal-  Qa*Eaée»  dut  soetoecès etiiarlel amlMiiilMttr; 

Inde,  d&ns  FUe  de  Ré  (3),  comme  preuve  Eudes,  chez  ces  biroa,  vint  fonder  son  asile, 

dé  sa  reconnaissance  pour  les  habitante  de  ^      Martin  vainqueur  il  consacra  lenr  ville. 

cettetic ,  quiravaient  sibiensecouru  dans     •ei'Csi':.^te  (1) ,  sieur  de  la  sapesse , 

h  guerre  contre  les  Maures,  à  la  journée  j^éc  Maiie  llervy,  à  Saini-Nî.zaire ,  près 

de  SainUMartin-le-fiel — Stmdui'Mariinvt-  Guérande  (  Ii)ire-lnfërieure  ) ,  le  28  octobre 

d^ftUe  ~  près  de  Toy».  Eudes  jeta  les  ^754.  Qle  fit  profession,  en  1777 ,  dans 

findemento  d'une  villeqii'il  mU  sousla  pro>  |„  maison  de  Saint-Laurent  (Vendée  ).  Après 

teetion  de  Saint  HarUn,  nomcommémo-  «voir  été,  en  1790,  eniplnyée  è  la  phar- 
nlif  et  qui  devait  être  un  juste  naolir  d*or-  rhôpital  de  la  marine  i  Brest ,  où 

{aeO  pour  les  braves  inntaires.  L*églisede  remarquer  par  son  inteUigence 

Ssiote-Marie  fut  ruinée  par  les  Normands  et  son  atfobilité ,  elle  vint ,  le  i  février 

aa  commencement  du  1X«  siècb .  r:n  1 730,  1794  ^  ^     Bochefle ,  comme  supérieure 

ilnnque  l'on  creusait  le  sol,  àSeinte-Marie,  de  rhospice  AufWdy.  Au  moment  de  la 

(I)  370  mille ,  d'après  Maicliln ,  lUtf.  citée ,  révohition ,  bîeo  que  ses  vertus  simples  et 

I"  liv.  —  Certains  écrivains  ont  pnHendu  que  modcsteS,  h  gràcc  de  SOn  esprit  et  de  SCS 
Cliarles  dut  le  nom  de  IfarW  à  cotte  jourmH' où  .  *  jj->«x  *    .    i     mi  . 

disent-ils,  il  martela  l'ennemi.  D'autres  affirm. nt  manières ,  eussent  édifié  tOUtO  M  Ville  et 

quf     nom  «lo  Marl-  l  .Mail  k  même  que  ct  tui  ^  ^       COBUrS,  dlc  fut  néanmoins 

d<:  M.iriiii .  1(111  fut  pris  p.ar  le  duc  d  Austrasie  k  ^  ^  .   .  n 

eauNe  (In  lieu  de  sa  virtniiv.  eiilée,eni795,d«nsle8mara»deBiouage. 

(3)  Wst.  de  l'égVue  Sont,  et  .4iM.,  par  M.  une  f»iiile  femme  aux  prises  avec  le  pou- 

''ëSt^fondàt^ônV^t'Vu!-^^^^^^      une  charte  de  voir  exi^.>:.nt  d'elle  un  serment  qu'elle  ne 

Ciiar)es-ie-r,tiaiive>  Oe      «• . . .  UoaMUnim  pouvait  ibire  »  parce  qu'il  blessait  sa  cons- 

4e  Rodi  insuJâ  qiué  oHm  ta  hotutrtm  beata  Ma-  ^ 

rkeeedificavit  Ludo  ,  Aqinluniir  dux  ,  citm  nxore 

9Kà ,  bona  memoriœ  ,  vuUrudû  lakhiniffi  ducis  .       (4)  Ce  nom  a  inspire  ;i  M.  l  iilil'i'  CourccU.  > 

éeiuitrâprcgcnie  /ilid  et  ubi  pra-dirins  Ludo  \'uW  d  iin  t-M-ellcnl  ohm  de  ukm  air  ,  ;.>  ;int 
ttftttn  tMt.  »  Hk»l.  dm  Lm^oc,  t,  I",  p.  B6.    le  liire  ù  tugénie  ,  in-8" ,  Uoulel ,  La  Rochelle 
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fiencc.  Wplornnl  le  rôlo  qui  lui  ('l;iil  dé- 
volu ,  Paulorilé  lor.ile  avait  teiilt; ,  avant  le 
bannissement  de  la  vénérable  supérieure  , 
(le  la  soustraire,  par  une  sorte  de  fonn  ililr 
de  complaisance  ,  à  la  peine  que  ses  sctiUs 
vertuslni  avaient  méritée.  Mais  la  noble  dame, 
opposant  le  langage  vigoureux  des  martyrs 
aux  mille  et  une  raisons  d'une  philanthropie 
peu  srnipulouse  ,  avait  donjié  son  dernier 
mot  :  *  Messieurs ,  c'en  est  nssez  ;  ma  parole 
définitive ,  la  voici  :  la  i;uillotineesl  en  per- 
manence ,  qu'on  m'y  conduise  ;  pour  un 
SOTinent  conlmirc  à  ma  conscience ,  on  ne 
l'obtÎMidra  jamais.  »  Le  désir  de  conscner 
un  ange  de  paii  et  de  cbaiité ,  fit  insister 
les  commissaires  :  <  L*arreslation  de  vos 
soeurs  est  décrétée,  dirent-ils  à  la  mère 
Eugénie;  quant  à  vous,  soyez  en  assu« 
rance,  nous  vous  conserverons  à  La  Ro- 
cbeUe.  »  La  liberté  à  cette  condition  n'avait 
aucun  prix  pour  la  sainte  reUgieuse  ;  elle 
la  repoussa  en  ces  termes  et  en  tombant  à 
genoux  devant  les  commissaires  :  c  De  grftce, 
messieurs  I  ne  me  séparez  pomt  de  mes 
compagnes  ;  qu*on  les  sauve  avec  moi ,  ou 
qu'on  m'exile  avec  elles  (1)  I  »  Après  cette 
noble  et  rratomelle  exclamation ,  la  supé- 
rieure d'Auiïrédf  partait  gaiement  pour  les 
prisons  de  Brouage ,  entourée  des  saintes 
filles  que  la  religion  lui  avait  données.  Elle 
fut  incarcérée  pendant  un  an.  On  ne  peut 
dire  de  quelle  considéi'ation  et  de  quels 
respects  la  mère  Ëugéoie  fut  environnée 
dans  ce  triste  séjour ,  non-seulement  de  la 
part  de  ses  compagnes  d'exil ,  mais  encore 
des  snidats  franrais  préposés  à  la  garde  des 
illustres  captives  (2).  Une  des  tâches  des 

(1)  V/>  rff  Crt'iu.  de  MotUfbftt  lo-lî,  ap. 
hlxt.  defégl.sanl.,  t.  IH,  p.  9S. 
(i)  JoHnut  Ae  la  Rochelle,  1837. 


prisonnières  consisfail  à  couperet  A  enlever 
l'herbe  qui  (  i  nissnil  dans  les  rues  de  Brouage; 
combien  de  fois  les  soldats  s'émpicssèrenl- 
ils  d'accomplir  un  travail  dont  ils  vouhicnl 
;jinsi  éviter  la  peine  aux  bonnes  sœurs  Iws- 
pilalières  ,  en  refour  des  soins  généreux 
qu'ils  se  ressouvenaient  avoir  jadis  reçus 
d'elles.  9  Honneur  A  ces  cmmji  s  si  iisiblosî 
dit  le  journal  déjà  cité  ,  ou  mieux  ,  à  la  vertu 
qui  peut  ainsi  les  émouvoir.  »  Celte  héroïne, 
calme  au  milieu  des  périls  immenses  de 
l'époque  ,  est  digne  de  toute  noire  vénéra- 
tion. Lorsque  parurent  des  jours  moins 
sombres ,  la  soeur  Eugénie  revint  A  La  Ro- 
chelle. Elle  se  hâta  d*élever ,  en  1795 ,  une 
maison  d'éducation ,  chose  rare  à  cette  épo- 
que de  mines;  de  jeunes  personnes  dtt 
premières  maisons  de  ta  Rocbelle  y  forent 
formées  è  la  pratique  des  vertus  et  de  la 
science.  Elle  Ait  aidée ,  daoa  ses  elfortstoua- 
Mes  et  si  éminemment  français ,  par  les 
familles  Ranson ,  Bonneau ,  Chapitm ,  Tes- 
sier  et  antres ,  qui  8*empré»èrent  de  met- 
tre qudques  secours  en  argent  et  une  foule 
d'objets  à  la  disposition  de  rinstitutrice 
chrétienne. 

En  1802,  la  soeur  Eugénie  fut  réintégrée 
dans  sa  charge  de  supérieure  à  l'hôpital 
militaire.  En  la  présentant  aux  malades a^ 
semblés,  le  maire,  M.  Garnier,  leur  dit  ce 
mot  si  simple ,  mais  si  rempli  de  l'éloquence 
du  cœur ,  et  qui  valait  mieux  qu'un  long 
dis(ours  :  «  Mes  enfants,  je  vous  ramène 
votre  mère  !...  »  Le  premier  acte  de  la  su- 
périeure fut  de  procuier  un  prêtre  à  un 
pauvre  malade  qui ,  bientôt  après  ,  quitta 
la  terre  imiiii  des  consolations  religieuses. 
La  sagessi  de  son  administration  ,  recon- 
nue et  vantée  |>ar  les  autorités  civiles  cl 
militaii  es  de  La  lioclieiie ,  a  été  maintes 
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fois  approuvée  par  les  généraux  inspecteurs. 
Le  duc  d'Abranlès ,  le  prince  Berlliier ,  le 
général  RivauU ,  lui  payèrenl  successive- 
ment le  tribut  de  leurs  éloges.  Âa  témoi- 
gnage d'un  intendant  militaire ,  personne 
n'était  plus  avantageusement  noté  au  mi- 
nistère que  la  sœur  Eugénie. 

Elle  était  en  effet  d'une  piété  si  ilouce  , 
si  angéiique ,  sa  parole  était  si  suave ,  son 
abord  si  gracieux  ,  son  zèle  si  infatigable  , 
son  c(cur  si  jjénéreux  ,  sa  connaissance  du 
inonde  et  des  alTaires  si  étendue  ,  son  res- 
[MH  l  pour  raulorilé  était  si  grand  ,  qu'elle 
s'a  l tachait  irrévocablemeut  tous  ceux  qui 
l'abordaient. 

Après  iG  ans  d'une  vie  inériluirc,  passée 
à  La  Uochelle ,  la  sœur  Kugénie  njourul , 
en  odeur  de  sainteté  ,  le  11)  décembre  1837. 
Monseigneur  l'évéque  voulut  lui  administrer 
lid-méiuc  les  derniers  sacremeuts,  et  il  fut 
frappé  de  la  noble  saiuteté  des  adiemt  et  des 
cxboHations  «(oe  la  snpéfleure  d*AulNdj 
adressai  ses  filles  éplorées  en  les  bénissant 
du  liant  de  son  Ut  de  douleur. 

Les  autorités  militaires  s'empressèrent 
d'assister  aux  obsèques  de  la  bonne  sœur 
dont  rédat  extérieur  ne  oonsbtait  qu'en 
une  couronne  de  petites  fleurs  blanches  dé- 
posée sur  le  cercueil  d'Eugénie ,  emUéme 
louchant  de  sa  vertu  si  simple  et  si  pure. 

fiUSVEIiliK  (  S.\iNTÉ  ).  Cette  jeune 
fille  f  que  ta  tradition  nous  représente  com- 
me issue  d'une  fitmille  patricienne  de  Rome, 
parut  dans  notre  province  ,  alors  que  son 
pére  fut  installé  dans  le  Ca pilote  comme 
gouvenieur  ou  pro-prélcur  de  Maliolanum 
(  Saînlcs  )*  £He  ouït  les  prédications  de 
Saint  Eutrope,  envoyé  dans  relie  ville  vers 
la  fin  du  premier  siècle ,  comme  mission<> 


naire  apostolique  des  Santons.  Hientùt  elle 
comprit  que  le  culte  du  vrai  Dieu,  prêché 
par Kulrope,  assurerait  plus  infailliblement 
son  bonheur  à  venir,  que  celui  des  idoles 
du  paganisme.  Au  second  voyage  de  l'apO- 
tre  dans  la  cité  gallo-romaine ,  Eustelle  se 
déclara  franchement ,  et  avoua  à  son  père 
qu'elle  était  chrétienne  et  n'aurait  jamais 
d'autre  époux  que  Jésus-Christ.  Cette  jeune 
personne  venait  en  ellel  de  consaerei-  à  Dicti 
sa  virginité.  A  une  époque  où  la  corruption 
des  mœurs  et  l'inliiinie  trônaient  en  reines 
partout  l'univers  ,  celle  délerniinalion  du! 
paraître  bien  éli*anjïe  !  Aussi  indigna-l-clle, 
au  dtîrnier  jK)inl,  le  gouverneur  qui,  après 
avoir  tenté  inutilement  tous  les  moyens  de 
faire  revenir  sa  tille  sur  une  résolution  qu'il 
taxait  de  folie,  la  chassa  indignenient  de 
son  palais.  Eustelle  vint  habiter  une  de  ces 
modestes  demeures  que  les  nouveaux  cour 
vertis  s'étaient  choisies  autour  de  Fermitage 
du  saint  évéque ,  et  qui  formaient  les  pré- 
mices du  fauboui^  qui  porte  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  l'apMre  des  Santons.  «  Le 
lieu  qu'habita  hi  sainte  faisait  partie  du  ter. 
ritoire  qui  lui  appartenait  en  pro[ire  ;  c'est 
ce  que  la  tradition  nous  apprend  (i).  >  Non 
content  de  cette  rude  correction  et  de  la 
mort  violente  de  Saint  Eutrope ,  sacrifié  à 
son  ressentiment  y  le  gouverneur  p^en, 
désespérant  avec  raison  de  ramener  sa  fille 
aux  pratiques  de  Pidélatrie,  l'abandonna 
aux  mains  des  bourreaux  qui  déjà  avaient 
fait  périr  le  saint  évéque.  Claude  Proust , 
religieux  céleslin-,  raconte  (2)  que  la 
sainte  fut  cmellcineni  louiinentéc  et  mise 
&  mort  par  l'oi*dre  de  son  propre  père. 

(I)  Not.  partie,  «k  M«'  l'évéque  di  LaUoclulIc. 
i3)  Vie*de»Sûi»k{  Rordenox,  17S4.  Svol* 
la-P*. 
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•  Il  iif  sciiililt'  piis  croyable  ni'îiDiuoius  (pie 
»  le  père  U'Euslelle  Tait  Iui-iiK"nic  con- 
»  ilamiK'c  à  morl  ;  mais  très-prolialiloment 
»  il  lie  crul  pas  pouvoir  l  ésisler  à  raulorité 
»  des  Druiiit»s  (l),  qui  la  demandèrent  com- 
»  me  vici  inic,  alin  d'apaiser  le  courroux  de^ 
»  dieux  irrités,  (les  sacrilites  étaient  aloi's 

>  Irès-fréqucnls  ,  el  la  puissance  politique 
»  n'eAt  pas  osé  résister  à  une  autre  puis- 
»  sanoe  ({lie  la  mperstilion  faisait  regarder 

>  comme  sacrée  et  inviolable.  »  Ci) 
Bientôt  la  jeune  Eiislelle  reçut ,  à  Tàge 

de  19  OD  20  ans,  la  palme  da  martyre  el 
la  oouronne  élemelle  de  la  virginité. 

c  Qoe  d'idolâtres  au  sens  droit ,  an  cœur 
noUOi  aux  vnesjndiciettses^dilanpieuKao- 
leur  (3),  ne  prirent pa8,en vo]fanttombercet- 
te  jeune  héroïne  sous  la  hache  du  fideur ,  la 
résolution  d'embrasser  le  christianisme,  re- 
ligion sublime  qui ,  en  rendant  intrépide  par 
dévouement ,  reJid  si  heureux  par  vertu.  » 

Sainte  Eustelle  avait,  de  son  vivant,  pro- 
curé les  honneurs  de  la  sépulture  i  Saint 
Ëutrope ,  son  p6i-e  spirituel.  Les  chrétiens , 
à  leur  tour,  s'acquittèrent  de  ce  devoir  m- 

(1)  M.  Ctiâudruc  de  Crazunocs  —  ARtiq.é* 
Sfàntei ,  p.  178,— place  la  rèsideoee  d*an  collège 

de  Druides  î»  une  lieue  seuleuienl  de  Mrdioîaninn , 
vers  le  Noid-Ksl ,  à  peu  de  distance  »lc  la  rive 
gauche  de  la  Charente.  Ce  Heu  a  ,  de  nos  jours  , 
le  nom  de  Dreux ,  du  mot  Draix.  Le  même  autrur 
ftfît  observer  qu'au  i.reiin.  r  jour  de  l'an  ,  coïnci- 
dant avi-c  la  iï't.  (i.'i;t  >  •/T('  .  nnrioiicce  par  les 
euhat^es  et  liât  Jes  au  cri  cvlébre  de  :  llogiù' 
lannee  ou  AguUanné ,  tradait  en  français  par  Au 
(hqi  }'•'}>  tiruf ,  Ii's  enfnntsdu  (leuple  crient  encore, 
enSaiiiluii-Ai  :  AiiC.mide  (An  AVm.  Au  V»  siècle, 
les  Druidi  s  n'i  xcrvaieiit  jdusles  praliciues  de  leur 
culte  que  dans  des  lieux  secrets od  ils  se  cachaient 
avec  soin.Hals  à  l'époque  du trîoinpbe de  la  croix, 
sous  Conslanlii)  ,  ils  disparurent  complèlement. 

(2)  Not.  partie,  ilr  M^*^  l'evt^quc  de  La  Uochellc. 

(3)  Notice  sur  Sainte  Eustelle  ,  ou  mieux  Cm- 
MtâératUnu  sur  la  converaion  et  la  oiorl  de  cette 

jeune  martyre,  par  M.  \';\hW  Rriand,brocll.tD>13 
de  U(i  p.  ;  Sainle> ,  Hus  ,  iH37. 


vers  la  jeune  vioriit'  Klle  avail  demandé  , 
en  mourant,  <ju«j  .mui  (orps  repos;il  auprès 
de  celui  du  glorieux  apùli c.  Son  vœu  lui 
accompli.  I.ps  chrétiens  liront  ensuite  da- 
vantajze  et  dt  posèrent  ses  os  dans  le  tom- 
beau même  du  saint  évécpie. 

Quelques-uns  pensent  que  le  martyre  de 
Sainte  Eustelle  se  consomma  dans  Tamphi- 
théâtre ,  au  lieu  même  où  se  voit  la  fon- 
taine de  la  Sainte  et  où  le  peuple  se  rend 
encore,  en  grande  vénération,  dans  le  temps 
qui  s'éooule  dn  30  avril ,  jour  de  la  IHe  de 
Saint  Etttrope;  au  21  mai ,  jour  dédié  à  la 
jeune  martyre  et  réputé  edui  de  son  sacri- 
fice On  trouve,  dans  le  Martyrologe  4* 
Vé^im  de  France ,  la  '  notice  suivante  snr 
Sainte  Eustelle  :  «  Cette  hostie  vivante , 
»  embellie  par  le  charme  de  ki  foi  et  de 
»  rinnocence,  après  avoir  foulé  aux  pieds 
»  les  promesses  trompeuses  du  siècle,  vic- 
»  ttme  de  la  fureur  aveugle  de  son  père, 

>  supporta  coumgeusemrat  la  mort.  Ayant 
»  ainsi  conquis  la  palme  viclorieuse  et  im- 
»  marcessible  du  martyre ,  Eustelle  s'éleia 

>  vers  les  célestes  demeures  où  son  trioni- 
•  plie  sera  éternel.  »  (4) 

'EUnt^PB  (Saint).  Les  temps 
marqués  pour  la  décadence  de  TEmpire 
fomain  étaient  arrivés.  A  force  de  con- 
quêtes, Rome  avait  énervé  sa  puissance. 
Les  richesses,  le  luxe  des  peuples  vaioois 
avait  porté  une  fotale  atteinte  à  ranslérilé 
de  ses  moeurs  antiques;  mais  du  sein  des 
ruines  de  celte  puissance  terrestre ,  allait 
surgir  une  autorité  divine  qui ,  depuis  dix- 
neuf  siècles  grandit ,  et  s'étend  sans  cesse 
sur  r univers,  sans  éprouver  de  changements 
notables  dans  sa  forme  et  ses  effets  ci- 

(4)  Murlyre  gall. ,  p.  iUO  ,  21"  dif  moii. 
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vilisaleun  et  socianx.  Le  cln'btianistne 
venaH  à  pane  cTétre  fondé»  Rome  était 
alors  guNirernée  pnr  f  empereur  Trajan  (i), 
prince  qui  sut  allier  aux  vices  les  plus 

abjects  et  les;  plus  dégradants ,  les  qua- 
lités qui  d'ordinaire  font  les  bons  rois  (2). 
Le  pnpe  Saint  Clément ,  premier  du  nom  , 
avait  en  mains  la  direction  des  afTaires  8|n> 
rîtueUea,  quMid  se  présenta  à  lui  un  nou- 
vel ouTrier  évangéliquç  d'illustre  extrac- 
tion ,  c'était  Eulrope ,  grec  d'ori{;inc  cl  dont 
fe  pays  a\nit  été  iiai;ut''i  o  évau^^élisé  par  S' 
I\tu1  ,  le  grand  apolre  des  naliuns.  Lui  aussi 
ilésirail  laire  partie  de  la  milice  sainte.  For- 
mé liuiu»  les  écoles  s;»vaiiles  de  la  Gréi  e , 
initié  aux  profondes  études  de  philosophie 
que  celte  nation  procurait  d'ordinaire  à 
lY'lile  de  ses  citoyens  ,  notre  jeune  é!ran- 
secondé  d'ailleurs  par  la  pi  'n  f  divine, 
était  accouru  dans  la  ville  des  (.esai-s.  Ac- 
cueilli avec  honté  par  le  IViv  commun  des 
litlôlcs ,  élevé  hicnlùt  à  lu  dignité  Siicer- 
ilotale,  il  ne  larda  point  à  être  envoyé  dans 
les  Gaules. 

Eutrope  arriva  à  hidiolaiiuin  (3)  vers 
la  lin  du  1"^  siècle  (1).  Un  auteur  ancien 

(I)  Maichin  — de  Saint.,  i<"  liv.,  p.  108, 
—  pbee  cette  mission  èvanfiétiqiie  (1>>  Saint  En- 
Urt»pe  sons  Doitiilien,  l'an  9.S  de  Notre  Seipneur. 

{i)  On  comprend  diflioilenienl  qnc  Montcsquit  ii 
ail  prodijjn.  li'  s  i  l  -ui  s'.itis«>lus  ii  cet  eni|K'reur, 
Si  les  chrétiens  souffrirent noios, en  général,  sous 
son  règne  que  sous  e«la{  «Taotres  souverains,  par 
suite  des  modifications  ij'i'il  [i-iporta  h  snn  ê'lit  ite 
persécutions ,  sur  les  ri-prcscuiutions  de  IMinele 
jcrne,"— cause froliable  des  étugeb  que  plusieurs 
atitcurs  ont  décernés  ^  Tr^an,  —  toutefois,  il  est 
juste  de  dire  que  ce  (K'inci':  laissa  trop  libri  Uienl 
«nreer  dans  l'empire  toutes  sortes  ;.d'<xactionset 
it  crinatés. 

(5)  M.  Massiou  dit  <|iie  ee  fat  vers  le  milieu 
du  /V»  siècle  ,  sous  l'i  lapcri  ur  Julien,  que  te  rinm 
de  UedioUMum  fut  remplacé  (tar  edui  de  Hautona, 
éMtaoas  avons  fait  Saintes.  J«wrR.  de  tbut» 

kiil.   t.  IV  ,  p.  î»-- 

(4)  Vers  l'an  100  ,|  dit  l'itmifair»  hittor'uitu 
itifpanement t  pareil.  Pilleso  Saint-Uilaire, 


rend  ooiupte,  en  ces  termes,  de  rhésitation 
d'esprit  dans  laquelle  se  trouva  notre  saint 
missionnaire  à  l'aspect  de  cette  viUe  impo- 
sante :  c  Quand ,  dit-il ,  Eutrope  arriva  à 
a  Saintes,  et  qu'il  vit  celle  cité  envinm- 

>  née  de  fortes  murailles ,  flanquée  de  tours 

>  majestueuses ,  délicieuse  par  son  site , 
»  immense  dans  son  parcours,  offrant  avec 
t  abondance  toutes  les  jouissances  de  la 
»  vie  ,  riche  par  ses  prairies  et  les  vigno- 
»  bles  qui  s'étendaient  tout  à  l'entour  de  ses 
»  murs,  enveloppé(;  de  ralmosphère  la 
»  plus  saluhre ,  l'iioinmc  «le  Dieu  se  de- 
»  manda  si  le  S<'i:.'(ii'iir  (î;iitriicrail  déli- 
»  vrer  ce  pt'ii|ili'  ihi  culte  <lL•^  ulolcs  (Ô).  » 
L'altacliPMR'iil  !tr>-|t|-()l);il)lt'  des  Cantons 
aux  hirns  icri-  sin  s  s<  inli|ait  au  mission- 
naire ,  un  iipsl.irlc  iuvim  iiile  aux  luu(  lies 
de  la  jn  àco.  Kn  efTel,  ses  premières  prédi- 
caliuiis  euienl  peu  de  succès.  (Juclcpics- 
uns  d'entre  le  jX'uple  ,  dix  seulement ,  se 
convertirent  et  cédèrent  à  celte  austère 

181  i.  in- 12,  (  t  d'apr.H  le  .V/ïr/;/r<»/. ^flW.d'Andr. 
du  Saussay.  Cette  date  a  été  a;loplee  par  W  l'é- 
vèque  du  dioeèse  ,  dans  son  discours  du  14  octo- 
bre 18ij ,  ci-après  rappelé,  et  il  s'est  étayé.  à  cet 
égard,  d'une  foule  d'autorités  imposantes.  M.  l'abbé 
Uriand  ,  dans  sa  Solin'  hi  /.  sur  Suht!  Knlrope  , 
publiée  à  Saintes  en  iHi.'i,  adopte  l'an  de  noire 
ère.  Nous  nous  arrêterons  ii  cette  dernière  date , 
qui  iHTiiiet  ;i  SninI  Kiilrupe  île  venir  rendre  ri<mpti- 
au  [n.pe  .Saint  Cli  iiknt ,  mort  en  l'an  100.  de  sa 
mission  d'Aquitaine.  —  V,  Hist.  de  Vi'gl.,  par 
Ikrault Bcrcastcl,  I"  vol.,  p.  liô,  —  Il  faut 
rendre  ii  M.  Briand  ectlejnstice,  qu'il  a  déployé, 
en  Imil  li'uips  et  (!;iiis  sesdivers  écrits  .  un  urand 
zélé  en  riionnciir  du  saint  apôtre.  Sans  cesse  , 
il  a  redoublé  d'elforts  pour  faire  briller  aux 
yeux  de  tous  la  ploire  céleste  de  notre  pre- 
mier évéque  et  l'antiquité  vcnerattle  de  l'église 
épiscopale  de  Saintes. 

Coutraireiuentàlatradition  et  au  récit  de  Suint 
Gfég^re  de  Tours ,  plusieurs  èerivsins  placent 
au  III»  siècle,  l'apostol.it  de  Saint  Kntiope.  — V. 
Lti  BoUandiHtes.  —  Cli  rfit'  il,'  France ,  de  Du 
Tcms.— JMt/.  d«  Saint.,  M.  Massiou.  —  0/*- 
fie.  propria  monast.  Sand.  Jouii,  Ang.,  '\n  M. 
(  V.  aussi  notre  objection  a  Part.  Amone  (saint). 

(S)  Nie  Belefort,  es  Mt.  manuse. 
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voix  qui  oxigcail ,  de  la  pari  de  J.  C. ,  le 
rcnoncemejil  aux  faux  dieux.  Mais  la  plus 
grande  pnrfie  denieui-a  obslinénienl  atta- 
chée à  ses  idoles  ,  dont  les  enseijrnemenls 
favorisaient  d'ailleurs  si  bien  ses  passions. 
Plusieurs,  parmi  le  bas  |>euple,  s'armèrent 
de  bAlons  el  ehn<sèrenl  un  jour  le  mis- 
sionnaire de  la  vill(>.  Il  se  retira  alors  dans 
un  petit  ermilaiie  silné  sur  le  sniiiinet  du 
coteau  qui  domine  l'anipiUicàlie  ,  où  il 
se  consiruisil,  de  ses  mains,  une  cabane  en 
bois;  l'ajiutre  y  passait  les  nuits  en  prière  , 
conjurant ,  par  ses  larmes  et  ses  austéri- 
tés ,  la  miséricorde  divine.  Le  jour ,  il  ex- 
posait aux  gentils ,  dans  un  style  simple , 
roab  inspiré ,  le  mystère  téeoné  de  la  ré- 
demption des  hommes ,  il  les  eibortait  à 
embrasser  la  croix. 

Nais  A  la  fin,  rdmlé  de  voir  ses  efforts  si 
pea  fmclueux,  jugeant  que  chez  d*aulres 
I)cuple8,  moins  bien  favorisés  de  la  natnre, 
heureux  par  conséquent  de  trouver ,  dans 
un  culte  d*amour  el  de  charité  »  un  adou- 
cissement à  SCS  peines  et  à  ses  journalières 
privations ,  rétablissement  du  christianis- 
me aurait  plus  de  chances  de  réussite, 
Eutropo  B*éloigna  tristement  du  lieu  qu*il 
avait  d*abord  choisi  pour  être  le  théâtre 
de  ses  travaux  apostoliques.  II  prit,  par  le 
pays  des  Allobrojres  ,  la  route  de  Home,  el 
reparut  dcsant  le  Salut  Pontife l'oniuin  qui 
s'efforça  de  relever  son  courage  abattu.  11 
lui  inculqua  que  re  n'était  pas  en  présence 
des  oLslaclcs  que  les  cînéliens  devaient 
reculer,  qu'il  leur  fallait  plutôt  aloi-s  s'a- 
vancer et  fîi'aiidir.  Que  si  Ton  devait  atten- 
dre que  les  peu  |  «les  égarés  et  corrompus 
vinssent  au-devant  de  la  croix  et  dessacri- 
lices  qu'elle  imposait ,  elle  ne  parviei.drait 
jamais  à  étendre  son  empire  sur  le  monde 


entier  ;  il  l'cxliorla  ensuite  à  se  rendre  de 
nouveau  vers  le  peuple  santon  el  à  lui  prè- 
clior  une  seule  foi ,  un  seul  bapléme.  «  Ne 
vous  rrbuloz  jamais,  lui  dit-il,  car  vous 
pouvez  tout  en  le  nom  de  celui  qui  vous  a 
envoyé  et  qui  sera  sans  cesse  avec  vous. 
I/fiisi  i;jneineiit  est  votre  devoir,  luissczà 
Dieu  le  soin  du  succès,  j»  (1) 

Reconforté  par  celte  voix  du  Saiid -Père, 
élevé  par  lui  à  la  dignité  épiscopale .  F-ii- 
trope  s'éloijîna  bientôt  de  la  capitale  du 
monde  et  reprit  le  chemin  des  (jaules,  en 
compagnie  de  Saint  Denis  (-2)  ,  évèque  de 
Paris ,  et  d'autres  ouvriei-s  évangéliques 
Notre  patrie  avait  vu  dès  lors  quelques  dis- 
ciples du  Sauveur.  Saint  Paul ,  se  remlnnl 
en  Espagne  ,  avait  laissé  son  disciple  Cres- 
cent  à  Vienne  ,  en  Dnuphiné ,  et  prédié 
lui-même  h  Xarbomie.  Saint  Pierre  avait 
envoyé  Troithyme  a  Arles,  el  Saint  Luc 
avait  évangélisi'  une  partie  des  Gaules. 
Ainsi ,  du  teiiips  même  des  apôtres,  nos 
pères  reçurent  les  bienfaits  de  l'évangile. 
C'est  donc  avec  raison  que  la  France  se 
dit  la  fille  aînée  de  l'église 

Eutrope  reparut  dans  la  ville  des  Sau- 
tons et  recommença  avec  plus  d'ardeur  que 
jamais  ses  prédications  et  ses  exeiciccs  île 
piété.  Plusieuis  de  nos  ancêtres  se  rendi- 
rent à  la  voix  de  leur  évéque  el  furent 
baptisés,  d'autant  mieux  que  la  vie  du  misr 

fl  »  Tîrniiniscence  du  discours  prononce  par 
Mk'  Villccuurt,  évêque  de  La  Rochelle,  dans  l'é- 
glise de  Stint-Picm  de  Saintes,  le  H  eetotee 
1845,  au  sujet  de  la  trianslalion  dos  relique??  de 
Saint  Eutrope,  que  nous  eAmcs  le  Utnliour  d'ouir 
et  que  nous  désirerions  voir  reproduire  comme 
un  digne  hommage  rcnda  a  l'apôtre  des  Santons. 

'«)  Mairhin  —  hUtt  de  la  Saint., de. ,  \"  liv.. p. 
10k.  —  dit  que  «Icja  SainI  iK-nis  l'îircopnjîile  . 
S.iint  liiisiuiiie  et  Saint  blcutbère,  avaient  été 
envoyés  dans  les  Gaules  par  Saint  Pierre,  afin 
d'y  préclier  IVvangile. 
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teiure,  où  rdoitul  fid$t  de  la  sainteté, 
8oa  eitérieiir  hoinble  et  modeste ,  étaient 
comme  mie  prédication  continuelle.  Eos^ 
teUe,  6lle  du  gouverneur  (I)  de  la  dlé, 
fit  partie  des  nouveaux  convertis. 

Irrité  des  progrès  du  catholicisnie  et  de 
rintroduction  de  ses  maximes  jusque  dans 
sa  propre  fiimille,  le  gouverneur  eipulaa 
aa  propre  fiBe  de  son  palais,  et  è  la  fineur 
des  édita  sanguinaires  qui  étaient  alors  en 
vigueur  dans  Fempire  romain,  il  arma  une 
troupe  de  séides,  auxquels  il  distribua  une 
somme  de  i50  pièces  de  monnaie  (2) ,  à 
condition  qu'ils  iraient  massacrer  Eutrope. 
A  leur  aspect ,  le  saint  pontlib ,  qui  iainit 
tranquillemcnt  oraison  dans  sa  grotte,  com- 
prit qu'il  alluit  bientôt  reiuiro  son  âme  A 
Dieu,  et  il  lui  fit  dés  lors  ToUatlon  cntièi-o 
de  sa  vie.  Les  meurlriers  accablèienl  le 
saint  d'une  grêle  de  pierres  et  de  coups  de 
bâtons;  ils  dérhirèrenl  impiloyahlrmoiit 
son  corps  avec  des  fouets  plombés,  el  aciie- 
vèrent  i'nfm  son  (îloricux  martyre,  le  30 
d'avril,  en  lui  déchargeant  un  OU  deux  coups 
de  hache  sur  la  UHo.  (3) 

Saint  Eutrope  avait  exercé  son  ministère 
apostolique  pendant  années  (  l).  Ainsi, 
entré  à  Saintes  vers  l'an  'Jô,  il  serait  mort  en 
Tau  lii  (5),  sous  l'empereur  Adrien.  Vers 

(1)  Il  avait  U'  titre  de  l/gat  ou  propréteur  det 
GamUi ,  Haas. ,  £Rfl.  ée  Saint.  —  Vincent  de 
Heanvais  In!  donne  le  litre  de  roi ,  dans  son  5p<;- 
euium  k'utoriale. 

(2)  SoUdos  ceutum  el  quiuquaginta  èmpartivU 
ti$ ,  boU.  aeta  MOUt. ,  t.  111. 

V  VjV  ft  marttn  de  SoM  Europe ,  in-W, 
p.  76,  (  An<ifivuie). 

4  nut.  de  l'égl.  Sont. ,  I"  vol. ,  p.  14. 

(5)  L'iD  105»  suivant  le  Recueil  dee  f^èceê 
rtkUpeg  è  ta  reeotnuàteuiee  e$à  lê  irmtiUatlm 
iet  uHiiiirs  (h-  Saint  Eutrope,  in-4»  ,  IHi"  , 
p.  105,  deuAiènu'  partie,  dunt  nous  devons  un 
oempfaire  à  l'obligeance  de  M«'  l'évèquc  de  La 
R(Vh(.|i(>.  —  r/;m  108  ,  d'après  Yhist.  d'Aquit. ,  de 
Jl.  di'  VcrntiJlli-l'uiraseau,     vol. ,  p.  43. 


cette  époque  du  régne  de  ce  prince,  fl  s*é« 
leva  en  effet  une  vidente  persécution  contre 
les  chrétiens  dont  un  grand  nombre  fut  im- 
pitoyableraent  sacrifié ,  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l'empire,  A  la  fureur  des  payons. 
Sur  les  remontrances  que  les  saints  Qua- 
dral  el  xVristide  présentèrent,  vers  Tan  425, 
à  Adrien  ,  pour  lors  à  Athènes ,  cet  empe- 
reur ordonna  la  cessation  des  mass^irres. 
Mais  dans  le  cours  de  cette  persécution 
sanglante  avait  déjà  disparu  notre  pre- 
mier évéque,  ainsi  que  bien  d'autres  victi- 
mes moins  marquantes  et  ignorées  de  la 
Sanlonie. 

Les  chrétiens  santons,  ft  la  téte  desquels 
se  distinguait  Euslelle ,  procurèrent ,  pen- 
dant la  nuit,  la  s^lture  au  glorieux  mais 
tyr.  Son  corps  fiit  inhumé  au  sein  de  la 
petite  chrétienté  naissante,  quelques-uns 
disent  sous  lliaintation  même  d'Eustdle. 
La  persécution  ne  permit  pas  alors  de  lui 
donner  une  sépulture  plus  édntante ,  et 
elle  enveloppa  dansToubli  les  détails  de 
la  mort  de  notre  premier  évêque  ((i)  ;  tou- 
tefois  son  nom  était  demeuré  dier  et  vénéré 
chei  les  tribus  santones. 

Au  VI*  siÔcJe,  ce  tombeau  précieux  fut 
découvert  par  Saint  Palhiis,  qui  en  fit  la 
transUition  dans  le  temple  imposant  qu*n 
venait  d*élever  A  Saintes  en  l*bonneur  du 
martyr,  et  à  la  place  même  d'une  ancienne 
église  tombant  en  ruine.  (Test  alors  que 
deux  fervents  abbés ,  ayant  soulevé  le  cou- 
vercle de  kl  capse  où  les  ossements  étaient 
enfermés,  remarquèrent  avec  élonnement 
que  les  os  du  crûnc  étaient  entamés  par 
un  coup  de  hache.  La  nuit  suivante,  le 
saint  étant  apparu  A  ces  deux  abbés ,  leur 

(fi)  Saint  (irég.  Tiir. ,  lilor.  martyr. 


Digitized  by  Google 


dit  :  c  Sachei  que  c'est  pur  eeUe  blessure 
>  que  vous  av»  remarquée  à  ma  tôtc ,  que 
»  j'ai  consommé  mon  martyre,  j»  (1) 

Au  XI*  siècle—  i06f  —  Guillaume ,  duc 
d*Aquitaine  »  fit  une  fondation  au  profit 
des  religieux  de  Quny  préposés  à  la  garde 
du  tombeau  de  Saint  Eutrope.  En  1096, 
CCS  religieux  ,  ayant  bftti  la  crypte  que 
Ton  admire  encore  de  nos  jours ,  y  plaoè> 
rent ,  le  14  octobre ,  le  tombeau  du  saint. 
Depuis  lors,  jusqu'au  XVI*  siècle ,  les  peu- 
ples et  les  rois  s'empressèrent,  à  renvi,  de 
Tenir  vénérer  le  tombeau  du  martyr  et  d^ 
déposer  les  gages  de  leur  amour  ou  de  leur 
reconnaissance.  Les  mêmes  religieux,  tou- 
jours dépositaires  du  saint  corps ,  redou- 
tant, au  XVl*'  siècle,  les  injures  des  héréti- 
ques, enveloppèrent  les  précieux  ossements 
sous  une  épaisse  couche  de  maçonnerie ,  et 
recouvrirent  le  tout  d'un  autel  en  style 
roman,  —  1530.  — 

Dientùt  l'hérésie  passa  sur  nos  contrées, 
promenant  de  toutes  parts  l'oulraire  et  la 
destruction  des  choses  saiiilps.  De  [ôi'rl  à 
1508,  une  troupe  do  Ibi  ceiiés  dévasta  l'é- 
glise de  Siiinl-Kulrope ,  et  hrùla  les  reli- 
quaires et  autres  olijcl s  n  lijiieux.  L'opinion 
s'ac^j  éilita  dès  lors ,  que  les  reliques  ùu 
saint  évécpie  avaient  élé  li\rét  s  aux  (lani- 
mes.  Cependant  le  chef  de  Saint  Eulrope  , 
extrait  du  tuiuheau  et  placé  dans  un  icli- 
quaire,  lon<:(enq)s  avant  le  XVI*"  siècle  (:2), 
pour  éUe  de  temps  à  autre  exposé  par 
les  religieux  à  la  vénération  publique,  avait 
été,  comme  par  miracle, soustraità  la  fureur 

(I)  Saint  G  le),'.  Tur. ,  Glor.  marlur. 

<4)  H  me  pu  ni»  probable  que  Ift  chef  de  Saint 

Eiilropc  fut  '^l'iiarc  rlii  rnr|i-  |i:ir  ^;iint  l':ill;iis  liii- 
mèiiii'  i>oiii'  rti  cotïtrt  s|it*ti.ili.'iii(  iil  a  la  M  iu'raiinn 
<1.  s  lidt  les.  iibsorvalion  avait  déjà  été  faite 

iKir  M.  l'abbé  i'allu-Dtiparc.  (  Sù\^i\ciHecutU,  p. 
37,  )  —  N0te  âê  S^I'Mqtur  de  La  Rochelle. 


deshMtiqnes.  Dans  la  crainte  denoavMux 

désastres,  il  fut,  en  1571 ,  transporté,  après 
constatation  authentique ,  en  l'é^'lise  de 
Sainte-Eulalie  de  Bordeaux ,  par  le  prieor 
François  Noâ ,  de  SalnIrEutrope.  La  nli> 
que  demeura ,  soit  dans  cette  égiiie ,  soit 
dans  la  basilM|ue  de  Saint -André,  jui- 
qu*en  1602,  gardée  par  le  dit  prieur  et  son 
successeur  Potentien.  MaÎB  Pierre  m  da 
la  Place  la  rapporta  trkiDphalenMnt  i 
Saintes,  après  une  absence  de  31  anB,8B08 
répiaoopat  de  la  Courbe  de  Brée. 

En  1843 ,  le  18  mai,  un  ouvrier  em- 
ployé aux  travaux  de  restauration  de  la 
crypte  (8) ,  découvrit  le  tombeau  de  Saint 
Eutrope,  instauré  par  les  religieux  de  109C; 
c'était  le  sarcophage  même  du  VI"  siècle, 
f>eut-étre ,  d'après  M.  l'abbé  firiand,  cdni 
du  II"  au  m*"  siècle  ,  époque  de  la  seconde 
sépulture  de  Saint  Eutrope  (  i) ,  avec  sou 
inscription  laconique  EV111U1*1VS.  Le  li), 
on  pro(  ('•(!  t  ;'i  l'enlèvement  et  à  l'ouvcrlure 
du  tombeau  ,  et  en  rabsence  de  l'évéquo 
du  diocèse,  pour  lors  à  Uonic  ,  on  mit  sous 
les  scellés  les  restes  présumés  de  Saint 
Euli'ope.  Deux  ar  iiéos  lurent  employées  à 
conr.laler,  avec  les  précautions  d'usage,  l'i- 
uenlilé  dos  reliques.  Puis,  par  décret  du  0 
septembre  IH45,        Villecourt ,  évèquc 
du  iliun  >o  ,  proi  lania  la  vèracilé  du  tom- 
beau et  desossciuenUiduiaarlyr  (5).  Enlm, 

i"  (.1  ^  irav,i;i\ uni  étf  (•xécutés  avec  un«' raro 
intelligence,  hous  la  dircctiuo  spéciale  de  M.  Tabtè 
Lacnrie  et  avec  raotorisatira  de  M*'  révèque  dn 

(4)  Note  (li  jil  (•ili-c  ,  p.  8. 

.')  Pronmtiamis,  lU'claramwt  et  manere  pro 
batwm  agirmmmi  ttepulchrum  iitventum  in  ectle- 
ifâ  hferhri  Sanai  KutropH  Xontonenttitt  Die  19 
Mail,  anno  18t5.  r^ai'  rcipsu  Inmiihun  )!>-i>ni 
episcoiH  et  marlyris  Xantmuv  et  osm  adulU  qua* 
coiittHebat ,  eme  cerlutime  e$ta  rjnsdem  Saneti 
EtttropH.—lteeueil  d^b  cité,  deuxième  partie, 
p.  75. 


235  — 


je  11  octobre  de  Ij  même  année,  eut  lieu 
la  translation  de  ces  reliques  el  leur  dépôt 
dans  rciidroil  même  où  elles  se  voyaient 
du  temps  des  reli|^neu\  île  Cluny.  Ce  fut , 
[tour  lu  ville  de  Saintes,  une  belle  fêle  que 
cette  ti-nnslalion  solennelle  :  le  ciel,  devenu 
(uul-à-cuup  magnifique,  «nprcs  une  conli- 
uiiité  de  joui^  tvoi^  et  pluvieux ,  sembla 
vouloir  ikvoriier  Tauguste  oérénumie,  pré- 
sidée  par  rarchevéqiie  de  Bordeaui  et  à 
laquelle  awislMeiit  cbg  évèques ,  y  compris 
cehiî  du  dioeèse. 

Maifitenant,  qui  ne  comprendrait  la  vêné- 
nilion  que  les  fidèles  de  la  Sainlonge  doi- 
vent porter  aux  restes  précieux  de  leur 
premier  évéque  ;  reliques  saintes  qui  ont 
traversé  dix-huit  siècles  el  que  la  Provi- 
dence a  daigné  conserver  prcs<jue  inlactcs, 
an  travers  de  révdotious  nombreuses ,  à 
Famour  et  à  la  piété  de  notre  patrie  t 

lU'\}\  l'iilises  ilii  diocèse  ont  été  mises 
sous  le  palronaiio  du  saint  évéque,  à  Sain- 
tes cl  îuix  Portes  —  Ile  de  \\è  —  (1).  La 
cliapelle  de  Tabbaye  de  iMudion  élail  jadis 
sous  rinvocation  du  saint  ap6tre»  et  la  solen- 
tàté  de  la  ISte  patronale  y  attirait  chaque 
aanèe  une  foule  immeose  de  fidèles  (2). 
Une  commune  de  rarroodissement  de  Bar- 
beôeuz ,  foisaot  partie  de  la  Saiotonge 
avant  1790,  porte  aussi  le  nom  de  Saint 
Gntrope. 

(1)  II  pourrait  f>ifii  sVn  Irmivti-  d'aulrrs  dans 
le  dioct'Mi ,  le  catalojgue  des  patrons  des  diffèrea- 
Ut  èglistis  ,  que  doos  avooB  oagoère  réclamé  de 
rirèeliè,  se  bvttvaat  brt  tneaaiplet. 

[i)  Ce  concours  continae  encore  aujourd'hui  , 
noli:re  la  (Ji-slniclion  de  l'abbaye,  el  n'est  plus 
lu'une  réunion  profane  connue  sous  le  nom  de 
te.  La  coniioune  de  Lorignac,  qui  se  trouve 
kas  ie  mèaxe  cas ,  possédait  sans  doute  antrefois 
«aitef  dédié  au  saint  èvéqoe. 


KtTltOPF  (Saint)  ,  abbé,  j>uc«éda, 
au  V'  siècle,  à  Saint  Mailin  dans  la  direc- 
tion du  monastère  bàli  par  celui-ci  pn-sde 
la  ville  de  Saintes (3).  Sa  fêle  se  celèbic  le 
7  de  décembre. 


FAUR£  (  Jean  ) ,  voy.  VEBIMMUi. 

PAim-MinriidLE  (  Joseph- 

liOi^is  ) ,  né  à  Saintes  y  vers  1726 ,  mourut 
âgé  d'environ  80  ans.  U  avait  succédé  à 
son  père  pour  l'emploi  de  receveur  des 
tailla  en  celte  ville.  (4) 

Les  vertus  »  de  même  que  Fesprit  et 
Famabilité  de  M.  Faure  l'avaient  bit  re- 
marquer à  Saintes.  D  était  intimement  lié 
avec  Hi'  de  La  Rochefoucauld,  dernier  évé> 
que  de  cette  ville ,  et  il  fiit  en  rebtlon  d'a« 
mitié  avec  M.  de  Vergennes,  ministre  de 
Ixwis  XVI ,  ainsi  qu'avec  plu«eurs  autres 
personnages  marquants  de  l'époque. 

Au  moment  de  la  révolution  ,  M.  Faure 
fut  emprisonné  dans  la  maison  de  la  Cha- 
rité ,  à  Saintes.  Rendu  presqu'aussitét  à  la 
libei  té ,  il  en  profita  pour  venir  au  secours 
de  plusieurs  proscrits  politiques.  Les  prê- 
tres condamnés  à  la  déportation ,  p<îur  re- 
fus de  serment  à  la  conslitulion  civile  du 
clergé  ,  ressentirent  les  effets  de  sa  pieuse 
cliai  ilé  II  en  accueillit  plusi(>urs  dans  sa 
maison  ,  cntr'aulrcs  MM.  de  Feletz  et  Uu 

(S)  L'opinion  la  mlm  aeerèditèe  le  plaee  k 

Sjint-Miirtin  ili'-Sarsi-y. 

(4)  M.  Faure  père,  fi'rmiiT  général,  lialtilail 
d'abord  Paris ,  oii  il  fui  ruiné  par  le  système  de 
Law  ,  en  1720  ;  c'est  peu  de  temps  après  qu'il  vint 
à  Sainli's.  D'une  première  union,  il  eut  un  iUs  qui 
mourut  cure  de  Saiiit-Maur  a  Saintes  ,  et  une 
fille  ,  mariée  »  M.  de  la  Guarrigue ,  aïeul  paternel 
d«  M"*'  de  Bkwtae;  et  de  sa  seconde  union ,  une 
nile .  mariée  h  M.  Delaagc ,  el  m  fils  dont  non 
rclrac^uas  la  ml-. 
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Pavillon.  A  Pépoque  oû  arrivèrent ,  à  Sain- 
tes, les  quelques  confesseurs  de  la  foi  échap- 
pés, comme  par  miracle,  aux  indicibles 
tortures  des  vaisseaux  de  l'Ile  d*Aiz ,  H. 
Faure  envoya  une  domestique  de  confiance 
les  visiter  ù  l'Abbaye,  où  ils  avaient  d'abofd 
été  placés.  Celle  personne ,  ayant  à  son  cou 
une  petite  fiUe,  —  M"*  de  la  Guarrigue(l) — 
s'enquérail  avec  sollicitude  des  plus  urgents 
besoins  de  chaque  eccléiiiftôtique ,  afin  d*y 
pourvoir  aussitôt,  l/uii  d'eux ,  calme  et 
pensif,  ne  demandait  rien.  Et  vous,  mon- 
sieur ,  dil  la  pieuse  fdle ,  de  quoi  nuricz- 
vous  donc  besoin  ?  —  «  Kh  bien  !  dil  le 
pauvre  prêtre ,  faites-moi  porter ,  s'il  est 
possible  ,  une  petite  lablo  de  travail.  »  Cet 
ecclésiastique  t'l;iil  M.  de  la  lîirlie  de  Hci- 
gnefort  ,  cl  ccllr  |i(  iit<'  lîihlc  ,  dont  M""^  de 
la  Guarriyue  lit  l'oiri  c  et  disposa  avec  une 
joie  cbunnanle  ,  servit  à  recevoir  la  suite 
de  ces  Mémoires,  tristes  et  consolants  tout 
à  h  fois,  où  Tàme  humaine  apparaît,  forte 
de  son  innocence  et  soutenue  par  la  gi  Ace 
de  J,  C. ,  luttant  avec  la  persécution  dont 
elle  linit  par  triompher.  Dans  ces  pages 
que  l'écrivain  religieux  commençail  à  lia- 
ccr  et  à  mettre  en  ordre  ,  il  groupe  avec 
une  touciianlc  slinplicilé ,  sans  haine ,  saus 
une  parole  de  blAme  ou  d'amertume  contre 
leurs  bourreaux,  {les  tortures  physiques  cl 
morales  qu'endurèrent  1 ,200  prêtres ,  à 
bord  des  vaisseaux-prisons  le  Wiuftin^oiiei 
les  Deux  Auoàés.  (2) 

La  correspondance  de  M.  Faure  était 
empreinte  de  ce  charme  de  style  révélant 
la  bonne  éducation  et  cette  haute  philoso- 

(t)  Maintenant  audanie  de  VlMSM,f«tlt»-Bièee 

de  M.  Faure. 

(S)  V. Helatkmdes  ftoulfmno'x  cmhtrées  par  lêi 
prétrrx  ât'portés  en  rade  del'Ue  d'Aix  ,  de  1794 
0  17U5;  Paris  ,  IbOI  ,  in-8».  —  Anonyn.  — 


pliie'chrétienne  qui  sait  suboriemwr  toai 
les  événements  de  ce  monde  à  b  dindioa 
providenlieOe  de  Dieu. 

Écrivant ,  an  sujet  de  la  mort  de  sa  Menr, 
Delaage ,  è  sa  mèoe ,  N-*  de  b  Gmr- 
rigue,  de  Saintes,  le  SO  janvier  1800, 0 
lui  disait  :  f  . . . .  Qœ  je  me  trsneb»> 
reux,  chère  nièce t  de  n'être  point  pUb- 
sophe,  de  celte  atiooe  philoaophieqmtae 
tout  rhomme  à  la  Ibs  et  pour  toujours,  et 
d'avioir  au  oootralre  cette  espérance  pleine 
d'immortalité  qui  soutenait  lesauthomne 
Job.  Oui  !  nous  nous  reverrons  dans  une 
région  meilleure  que  odle  que  nous  habi- 
tons ,  el  nous  ne  croirons  point  avoir  acheté 
trop  cher  le  bonheur  dont  nous  jouirons, 
l'eussiona-notts  payé  de  tout  noire  mç. 
Laissons  donc  couler ,  sans  y  prendre  U"op 
garde ,  toutes  les  peines  qui  sont  deve- 
nues, depuis  quelques  années,  noire  paiii 
quotidien.  Elles  mènent  au  ciel ,  et  le  terme 
doit  nous  f;iiie  prendre  patience  parmi  les 
fatigues  du  voyage.  Deni:iin  sera  l'aniii- 
versiiire  d'un  jour  el  d'un  évèneuicul  i3) 
qui  nous  interdit  toute  plainte  sur  iiou^r 
ujèmes....  » 

Écrivanl  encore  à  sa  nièce  du  chAleau 
de  Uivaulde ,  prèsSalbris ,  le  5  février  IHLi-', 
el  regrettant  l'énorme  dislance  qui  les  sé- 
parait ,  M.  Taure  ajoulail  :  «  .  .  .  .  Nous 
sommes  toujours  assmvs  d'un  U'iiiio  tli? 
réunion  ,  el  'rt'lernilé  nous  consolida  am- 
plement de  ce  qui  aura  manqué  h  noire 
bonheur  de  ce  monde.  J'ai  cru  qu'elle  allait 
s'ouvrir  potn-  moi ,  à  la  suite  de  la  maladie 
que  j'ai  cssinn'.  cl  combien  n'ai-jc  pas 
regretté  alors  il 'a\oir  allatlié  quelque  Im- 
p'jrlaiic-e  au.\  choses  de  la  lents?  Il  n'y* 

(3)  La  mort  du|vertoeux  Louis  XVI. 
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pis  jii8(pi*à  la  réfolalMMi  qni  ne  m*ait  poru 
un  petit  ^éi^emâil ,  sauf  les  moyens  de 
salot  qu'elle  nous  offrait  à  tous  et  dont 
malheureusement  j*ai  si  mal  proâté  poar 
ma  put.  Je  loi  ai  pardonné  ce  qu^elle  m*a 
fidt  soallHr,  en  considération  du  bien  qu'el- 
le attrait  pu  me  Taire...  » 

Eo  parlant  de  M<°*  d'Amblimont.  (1),  à 
la  conversion  de  laqudie  il  travailla  sans 
relnche ,  dans  sa  rorrespoiidanre ,  M.  Faure 
igoule  :  «  Dieu  n'a  doué  notre  amie  d'une 
âme  au»>i  belle ,  que  pour  qu'elle  Taimàt , 
et  qu'à  la  £iveur  de  cet  amour,  elle  méri- 
Ut  le  ciel....  >  (2) 


(Phiuppb)  était  d'abord 
avocat  au  parlement;  il  se  fit  piètre  et 
derÎDt  sous^bantre  de  l'^ilise  csthédrale 
de  La  RocbeUe.  H  est  Fauteur  :  1«  d'une 
INMerfeltcMi  anonyme  ntr     UffiMii  ât» 
inlérêU  tar^eiU ,  1757 ,  m-i2.  — -  2*  ITun 
TMea»  de  rÉmiure  Smnte{S),—3f  D'un 
livre  intitulé  :  Tombeau  de  impiété,  du 
Bbertiuage  et  de  l'héréne ,  à  Vatptet  de  l'exil 
tenee  de  JXeu,  de  m  Providence ,  de  la  dSvi- 
Mté  de  J,     et  de  ion  i^Ree,  détnontrées 
iant  ce  petit  nmrnfic  dédié  au  public  ;  La 
Rochelle,  J.  F.  Lhomandie,  impr.-tib. , 
snXm,2«édit.~t805  — 

C'est  un  opuscule  de  56  p. ,  divisé  en 
iqit  articles  ou  chapitres  qui  traitent  des 
principales  preuves  de  la  relif^on.  A  cette 
époque  ,  tous  les  bons  pnHres  sentaient  le 
besoin  de  réédifier  le  temple  dévasté  ,  et 
f  linniii  y  apportait  sa  pierre.  Toutefois , 
i  ouvrage  de  M.  l'abbé  Ferrel  u'a  rien  de 

(1)  Cbaumont  de  Quitry  ,  veuve  do  deroicr 
seignear  de  Saint-Fort  sur  Gironde, 
f  3)  fioim  devons  la  ciMDiDiinieatioii  de  cet  lettre* 

i  fobUgeanrr  <lf  madame  de  Rlossac. 

(3)  V.  t'rance  Mt.  d'ilébrail  et  de  Laporte , 
tK 


très-remarquaUe,  soit  pour  le  fond ,  soit 
pour  la  forme.  Une  singularilé  de  ce  livre, 
cTest  qu'il  commence  par  un  prologue  élé- 
gîaque  de  douse  vers ,  dont  la  composition 

esf  assez  faible.  Nous  avons  trouvé ,  dans 
la  bibliothèque  de  M.  Fabbé  D.... ,  et  relié 
dans  le  môme  volume ,  un  opuscule  de  20 
pages ,  intitulé  :  Méthode  pour  s'exciter  à 
la  coutrition  de  m  péchés  ;  La  Hoclielle , 
V'  Cappon ,  impr.-lib.  (4)  Ce  sont  i\o  bonnes 
choses  rendues  dans  un  style  asses  iaible. 

WïïWmmMiÏÏN,  voy.  HACIE. 

FlIiliEAU-SAINT-HIUklRI':, 

chevalier  de  la  légion-d'honneiir ,  né  h  La 
Rochelle  vers  1787  ,  entra  fort  jeune  dans 
les  bureaux  de  la  préfecture  do  son  dépar- 
tement dont  il  était  secrétaii  e-t^éiiéral  on 
1815.  Il  fut,  la  niénie  année,  nommé  mem- 
bre de  Tacadémie  de  sa  ville  natale  ;  peu 
après ,  il  devint  employé  supérieur  au  mi- 
nistère de  la  marine  cl  des  colonies.  11  avait 
publié,  d'après  les  conseils  du  baron  Richard, 
alors  préfet  de  ce  déparlement,  {'Annuaire 
tû^riqtte  et  slalislique  du  département  de  la 
Charent9'Inférieure ,  pour  les  années  i8t3 
et  18U ,  in-12;  La  Rochelle ,  Hareschal  » 
sans  nom  d'auteur.  Ce  travail ,  peu  consi- 
dérable si  l'on  veut,  mais  remarquable 
sous  certains  rapports,  particulièrement 
en  ce  qui  concerne  le  précis  hhtmque  sur 
notre  département ,  et  les  notices  sur  un 
certain  nombre  de  communes,  continuait 
l'oeuvre  commencée  en  l'an  VU  de  U  répu- 
blique (5) ,  et  préparait  la  voie  à  la  slofts- 
ft^fie  phis  étendue  et  plus  complète  de  M. 

(4)  Aol.  manuscr,  de  li.  Fabbé  R.... 

(5)  V.  Ânmu^  d»  département  de  ta  Che- 

rentr  -  Infi'rk-ure  ,  de  l'an  VII  ii  Tan  XI ,  publié 
chaque  année  k  Saintes,  chez  Dupooy ,  en  uu 
vol.  la-IS. 
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Gautier  (i).  On  doit  encore  à  M.  FilU  iu 
des  Notices  statistiques  sur  les  colonies,  qu'il 
fit  publier  en  1837  ,  1838  el  1830  ,  pen- 
dant qu'il  élnit  directeur  du  iHireau  des 
colonies  au  rainislère  de  la  marine,  (5) 

Fillcau-Saint-Uilaire  est  mort  à  Paris 
vers  1847. 

F1A1VC  (  Jean  ) ,  né  &  La  Rochelle , 
vers  te  oommenoeinent  du  XVn*  siècle ,  a 
pulilié  certaines  poésies  qui  ont  été  recueil- 
lies sous  le  titre  é^Œwret  mesl^»  Ces  œu- 
vres comprennent  des  madrigaux,  aeros- 
ttches  f  scmnets ,  placets  au  roi ,  des  lettres 
adressées  i  H"*  la  comtesse  de  Soissons , 
à  Golbert»  Levayer ,  à  H"*  Pépin ,  de  La 
Rochelle. 

D'abord  élevé  dans  les  principes  de  la 
réforme ,  Flanc  se  vonverlit  ensuite  et  de- 
vint ecclésiastique.  (3) 

•FOIlt.  (  FnA.NçoisK  de  ).  Celle  supé- 
rieure do  la  coniinunaulé  des  bénédictines 
de  Saintes  ,  an  ((•mmenccmcnl  du  XVU* 
siècle  ,  réfoi'nia  la  maison  que  les  malheurs 
des  temps  avaient  grandement  bouleversée 
sous  le  rapport  temporel  et  spirituel.  Elle 
releva  les  ruines  qui  de  toutes  parts  mon- 
traient que  le  couveiit  avait  mi  beaueoup  à 
souffiir  des  guerres  et  des  disiensieitt  ci- 
viles. 

Par  sa  vertu  douce  et  éclairée ,  par  les 
règles  sages  qu'elle  dicta  à  ses  religieuses, 

(t)  V.  StatUUquc  du  département  de  la  Cha- 
rffnU'lnférleure  ;  La  Uochelle,  Maresctial,  1830, 
in-4«  de  438  p. ,  première  division,  cl  370,  d*a- 
xii'uio  (Uv  if-ioii.  l'n  lrav;iil  si  iMnisidci  aMe.où  abon- 
dent tics  tableaux  d'une  reuiaruuable  perfection 
typograi^iiqMe  .  exigeait  une  sculft  pagimUiNi ,  ee 
■qui  eût  rcntlii  les  r<  ("lnT''lies  plus  commodes, 

(2)  V.  Ucau^sant ,  Lod.  marit. ,  t.  Il  ,  p.  508. 

("i)  FAlr.  d'un  mamiM-.  du  tt  tniis  de  Louis  XIV . 
loralw  entre  ks  mains  de  N.  L.  de  La  M'". 


cl  auxquelles  elle  se  soumit  la  première, 
M"*  de  Foix  fil  refleurir  la  ré^^ularité  et  h 
ferveur  primitive  dans  Tandenne  abbaye 

du  XI*'  siècle. 

«  \a\  pit'té  de  celte  noble  el  sainte  ré- 
ronnati  icc,  loind'èli'e  sombre  et  eiigeante^ 
dit  l'auteur  de  VHisloire  de  rEfilisf  San- 
tone  (  i)  ,  loin  de  se  montrer  nver  les  trrands 
airs  d'iinp  sdlninelle  doininalion  ,  était  au 
coiiti'aire  sinij)lc  el  modeste  ,  rommuni- 
calive  el  {gracieuse  ;  elle  charmait  les  co  urs 
qui ,  sans  i"ésistanee  el  sans  peine ,  sympa- 
thisaient avec  ses  vues  ,  ses  intentions  et 
ses  désirs.  »  Telle  fut ,  sans  doute  ,  le  se- 
cret des  changements  heureux  que  .M«'^  de 
Foix  opéi*a  succès?;! venient  dans  son  mo- 
nastère. 11  est  vrai  qu'elle  fut  puissamment 
aidée  en  cela  par  les  conseils  du  P.  Surin, 
qui  traça,  pour  la  communauté ,  des  règles 
de  conduite  intérieure  et  de  perfectioii  mo- 
nastique que  son  grand  art  de  la  diredioa 
des  âmes  rendait  si  prédeuses  et  ai  ioGnl- 
libles. 

'FO:%'TAl]¥K  ,  dit  DE  CLER.MONT 
(  Chaules  )  ,  fut  le  premier  qui ,  en  qua- 
lité de  pasteur  de  la  réforme  ,  prèrhn  ,  en 
1557  ,  à  l  a  Hochelle,  les  doclrines  de 
nrve.  Il  u.iL'iia  secrètement  un  petit  noin- 
bi'e  de  pei'sonnes  v\  passa  ensuite  à  Siiintes 
pour  y  continuer  son  o'uvre  de  pi  osèlylisme. 
En  1558,  Pierre  Hicher ,  dit  de  risle(5). 
arrivant  d'Amérique  ,  où  il  était  allé  pour 
étendre  le  cahinismc  ,  aborda  à  La  liociielle 
cl  acheva  l'ouvrage  de  Fouiaiiie  qu'il  sur- 
passait en  éloquence. 

U)  Denième  volorae ,  p.  954. 

(5)  Quelques-uns  ont  refusé  à  Richcr  l>f<' 
d'auteur  d'un  ouvrante,  insignifiant  du  reste,  i"- 
tilulé  :  néfutat'um  des  ftdles  rêveries  el  mf*- 
songe*  di  Nic«Has  Durand  ;  Genève ,  in-^> 
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'MJWnslIfKAV  (LÉON ard)  .  Ce  savant 
bénédictin  était  né  â  JulUy ,  piis  Bourges , 
en  i  700.  Noos  hii  devons  une  mention  par- 
ticulière toute  de  reconnaissance  ;  cl  bien 
que,  par  son  origine ,  ce  religieux  soit  étran- 
ger à  notre  province.  D  passa  ses  premiè- 
res années  dnns  le  monastère  de  Saint- 
Cyprien  ,  de  Poitiers  ,  et  vint ,  en  1 711  , 
dans  celui  de  Saiiil-Jcnn-d'Anj^ély.  lîicnlùt 
il  fut  chargé,  conjoinleniciit  avecDoni  liou- 
det,  de  recuoillir  des  niatéi  iaux  pour  l'his- 
toire générale  de  rAquitiiiiio.  Les  deux 
religieux  se  mirent  à  l'œuvre  ;  niais  la 
mort  ayant  etrle\é  1).  IJoudct ,  en  1713, 
son  conIVère  ne  perdit  point  courage.  Durant 
27  années  ,  Dom  Fontcncau  ,  tantôt  par- 
courut nus  (."uiilrées,  y  recueillant  des Iriiils 
d'histoire  lotale,  tantôt  feuilleta  les  l(ilili(H 
Ihi  (jLies  poudreuses  de  nos  nionaslci  es  ou 
de  nos  vieux  chîUeaux  ,  et  il  en  lira  une 
niasse  prodigieuse  de  notes  cl  d'histoires 
manuscrites.  Trois  volumes  renferment 
environ  1,800  titres  relatifs  seulement  à 
l'abbaye  de  Saiat4ean-d*Angêly;  onze  con- 
cernent les  efaartes  des  maisons  nobles  ; 
les  autres  ont  trait  aux  Tnils  hisioriques  de 
Botre  pays ,  du  Poitou ,  etc.  (  Voir  la  table 
ci-après  ). 

D.  Fonteneau  eollationna  et  annota,  avec 
beaucoup  de  soin  et  d'exactitude,  ces  nom- 
brenx  matériaux  qui  devaient  servir  â  rhis- 
loire  du  Poitou ,  de  la  SaintongeetderAu- 
■is,  ou  plutôt  de  toute  l'Aquitaine ,  sou- 
niae  aux  oomiMdePoilou.  BientM,  tombé 
en  disgrikce ,  D.  Fonteneau  fut  appelé  à 
Paris.  Ce  ftit  alors  qu*en  abandonnant  ses 
cfaers  travaux  littéraires,  il  s'écria  doulou- 
revaement  :  c  Feci  quod  potui,  faéand  mt' 
hm  potenteâ  »  (i).  Plus  tard ,  il  revint  h 

(I)  Not.  eonniui.  par  M.  Doussin. 


Saint  -  Jean  -  d'Angèly ,  où  il  professa  la 
seconde.  En  17G9,  on  lui  fit  passer  ses 
papiers,  et  le  laborieux  bénédictin  reprit 
ses  grands  travaux  interrompus  depuis  plu- 

sieurs  années. 

A  la  demande  de  M'"*  de  Duras ,  ab- 
besse  de  N.  D.  de  Saintes ,  ce  religieux 
avait  traduit ,  en  français  ,  tous  les  cai'tu- 
Inires  et  statuts  de  l'antique  abbaye  de 
Geoffroy  Martel. 

D.  Fonteneau  mourut  à  Saint- Jcan-d'An- 
gély,  le  ^17  déi  ernbre  1 780.  Ses  écrits  fin'ent 
alors  Iransporlés  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Cyprieii  ,  de  Poitiers.  1).  Mazet  fut  chargé 
de  contiiHier  les  i-eelierelies,  Tes  niaimscrils 
sont  maintenant  déposés  dans  la  bibliothè- 
que pubrK|nc  de  celle  ville  (:2)  ,  où  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  l'élude  do  notre 
province ,  doivent  aller  puiser  d'utiles  et 
consciencieux  documents  (3).  Par  l'entre- 
niise  de  M.  liidlouiii  ,  nous  a\oiis  eu 
communication  de  quelques  notes  extrai- 
tes de  celte  vaste  collection 

Voilà  donc  rhistoire  de  plusieurs  d'enlrc 
ces  moines  tant  défigurés  et  d|écriés  dans 
les  siècles  d'aberration  et  (f  ingratitude. 
Os  ont ,  dans  rintérèt  de  la  société ,  mis 
leur  vie  entière  au  service  des  sciences  et 
des  lettres ,  et  bien  loin  de  leur  en  tenir 
compte ,  leur  propres  concitoyens  leur  ont 
souvent  prodigué  l'outrage. 

Nous  donnons  ici  la  table  sommaire  des 
87  volumes  manuscrits  composant  aiyoui^ 
d*bui  la  collection  de  D.  Fonteneau ,  mise 

(S)  Iboatité  eédès ,  en  1817 ,  par  D.  Msiet, 

îi  la  ville  do  Poitiers. 

(3)  Le  P.  Fonteneau  avait  eu  la  précaution  ilo 
faire  dresser,  les  11  et  16  juin  17G9 ,  un  procès- 
verbal  autbeaUqoe  des  matériaux  par  lui  coUi- 
fés.  Cet  acte  mnontre  que ,  pour  la  majeure 
partie  ,  l'immense  travail  du  laborieux  bénédictin 
a  échappé ,  comme  par  miracle,  au  vandalisme 
révolati<»nair«. 
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en  ordre  par  les  soins  de  MM.  de  Naroon- 
ney  et  Doussin,  et  aTecd*aalant  plus  (rciii- 
presscment  que  celle  de  H«  Redci,  publiée 
par  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest» 
n^embrasse  que  vingt-sept  des  pi-emicrs 
volumes  reliés,  et  relatifs  à  des  fondations 
ou  redevances  d'nbbayos. 

ToM.  1"  A  27.  —  Copies  des  chartes 
recopies  dans  les  archives  des  éi;Iisos , 
monastères  et  rhîMeaux  du  Poitou  ,  de  la 
Saintonge ,  de  l'Aunis ,  clc.  —  Les  châ- 
teaux el  les  églises  sont  mentionnés  par 
ordre  alphabétique  ,  el  les  chartes  qui  les 
concernent  sont  classées  par  ordre  chrono- 
logique. 

ToM.  28.  —  Uec.  de  chartes,  de  mé- 
moires et  de  notices  généalog. ,  relal.  A 
la  maison  d'Auvergne. 

ToM.  20  ET  30.  —  Kxlr.  des  manusc. 
de  MM,  llolu  rt  du  Dorât ,  père  et  (ils  , 
succcssiv.  lieul.-géii.  do  la  Ba.>ise-Marche , 
pour  servir  à  l'hist.  de  celle  province. 

ToM.  —  M  iiiiis(  .  des  niômcs,  pour 
servir  à  l'hisl.  du  Limousin. 

ToM.  3-2.  —  1»  Mém.  pour  l'hisl.  du 
Poitou  ,  par  Bourgeois  .  avocat  au  siège 
présid.  de  Poitiers. 

2*  ffist.  somill.  d'Aqvildne ,  par  P. 
Roliert  du  Dont. 

Ton.  33.  —  1*  Noms  des  maires  de 
Poitiers ,  depuis  1213»  et  remarques  des 
plus  considérables  et  importantes  affaires 
qui  se  sont  passées  pendant  Texerciee  de 
diacun  desdits  maires  ;  extrait  des  regis- 
tres de  rHôtel-de-ViUe  de  Poitiers. 

2o  Autre  liste  des  maires  de  la  même 
ville,  depub  1242. 

3»  Pandectes  de  H.  Robert  du  Dorât , 
où  Ton  trouve  Forigine  de  diverses  dignités 
et  olfioes. 


ToM.  34.  —  1*  Ëtat  do  domaine  du  ni 

en  Poitou. 
2«  Mém.  sur  ta  vflle  et  duehé  de  Cbft- 

telleraull. 

30  Mém.  pour  serv.  à  Phist.  de  b  ville 
et  des  ducs  de  ChAtellerault ,  par  b  P. 
Fleun",  relig.  minime,  1054. 

4*  Descrip.  de  diversIieuxdeSainInnpe, 
dWunis  et  de  Poitou ,  par  Masse,  ingéa. 
géog.  du  roi. 

ToM.  35.  —  i"  Listes  des  évéques  de 
Poitiers,  Luçon  el  Maillezais. 

t'  Kxtrail  des  div.  titres  du  chapitre  de 
Saint-Ililaire,  par  UapaiUon ,  ciuui.  dodH 
chapitre. 

3"  Mém.  pour  servir  à  l'hisl.  de  l'église 
de  Saint-llilaire  le  graud ,  à  Poitiers,  par 
M.  Rapaillon. 

A°  Mém.  poursenir  A  riiist.  de  l'aliboyc 
de  Saint-Jean-d'Angéiy  el  des  comles  de 
Poitou. 

ToM.  3)).  —  i"  llisl.  de  l'abbaye  de 
Sainl-Mjixenl ,  par       prieur  de  ladite 

abbaye. 

2»  UisU  de  l'abbaje  de  Saint-Maixenl, 
par  Chazal. 

3»  Extrait  des  jouni.  manusc.  de  Michel 
Leriche,  avocat  au  siège  roj.  de  Saiat- 
Maixent. 

ToM.  37.  —  1*  RcgI.  du  consistoire  de 
Yl^ise  réformée  de  Niort ,  depub  1629  i 
1684. 

2»  Étal  de  l'électin  de  Niort. 

Ton.  38.— Ëxtr.  des  archiv.  du  Poitou. 

XUI«  et  \\\  '  sied. 

ToM.  :î'.).—  id.  XV- 

ToM.  U)  ET  41 .  —  Id.  XVI* 
ToM.  42  ET  43.—  Id.  XVIP 
Toii.  44.  —        Id.  WIU' 
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ïoM.  i.'i.  —  (iéïk-alog.  tlesdiv.  seigneurs  7"  K\lr.  do  l  liisl.  des  grands  cliem.  (te 

(le  la  Mardie  cl  du  Poitou.  —  Exlr.  des  l'enip.  rnin,  ,  par  Bcrgicr. 

ujauusr.  de  M.  Iloherl  du  Dorai.  Tom.  52  a  81. — Titres  ,  uot. ,  dissert. 

ToM.       —  I"  Manuse.  recueillis  \m-  el  documents  div.,  rangés  par  ordre  alplia- 

M.  le  roiule  de  Saiiile-.Maurc ,  sur  diver-  kHique  de  matières. 

SCS  maisons  nobles  de  la  Sainlonge  el  du  Tom.  82  a  87.  —  iNolices  et  tableaux 

Poitou.  généalog. ,  sceaux  et  armoiries. 

2«  Rôles  de  ban  et  arrière-ban  des  prov. 

de  Poitou,  Sainlonge  ci  Angouniois ,  ^^MMW  (  Job  )  naquit  dans  File  de 

1491  et  4533.  ^*       ^  milieu  du  XVI'  siède.  Célait 

Ton.  47  -Mémibires  hist.  et  généalog.  déterminé ,  appartenant  au  parti 

recueil,  par  M.  le  comte  de  Sainte-Maure,  ^    «éfoime.  Au  mois  d'octobre       ,  il 

BUT  la  maison  de  Loodun  et  ses  branches.  ^         Pertuis-Brelon .  vis-à-vis 

Ton.  48.-Hisl.  généalog.  etchronolog.  CheMcDaye,  un  navire  de  200  ton- 
de la  première  et  deuxième  maison  de  "^ux,  portant  seulement  quatre  canons, 
Saiote-Manre,  par  te  romte  de  Sainte-  "•^""'^  "^^'"^  roclielaise  com- 
H^fQ^  mandée  par  Guiton  ,  et  où  .lacqucs  Forant 

Ton.  49.  —  4»  Mém.  du  chev.de Saint-  ^  ^""^    g''^^^  contre-amiral. 
Qeorf^.  samedi  10  avril  (2)  1022 ,  au  comlmt 

«•  Hist.  généalog.  el  chronoteg.  des  '        ^^^^  ^'^    ^'^^^^^^  » 

maniuis  de  Néelte,  en  Vermandois,  comtes  '''^  '^'^^       P'^^^  ^^^^^^ 

de  Jdgny ,  branche  atnée  de  la  deuxième  ''^P''^  '  '''^"^  n'utninnce  lui  m  per- 
maison  de  Sainte-Maure.  ''"'^  <»i<li".Hre  .  ses  çpm  ,  au 

3»  Tableau  géuralog.  et  hist.  de  la  mai-  ^        '  d.'posèr-.'iil  leurs  armes 

son  de  te  Trimouiile.  '  ''^"^  P""'*''^     '""'^        •'^'"^      p'  in  ni 

Ton.  50.  —  Calalog.  des  noms  do  por-  •'"'''"^  massaer.'s  par  les  p.iys.ns. 

sonnescontenucsdansiacûllectiondeschar-  ^'^  londemaij.  du  cnml.at  ,  le  due  de  la 
tes  jusqu'au  Xll»  siècle.  Horliefoucault  lit  1 ,2(H)  jtrisonniers  qui  s'é- 

taient retirés  au  cliàleau  de  la  Chaume. 

La  Hotte  roclielaise  raniioaii  la  rôle  pour 
recueillir  les  débris  de  l'armée  protestante. 
Le  duc  ,  visant  à  faire  des  dommages  aux 
bAlimenls  des  révoltés ,  contraignit  plu- 
sieurs prisonnici-s  de  crier  au  secours,  alin 
d'appeler ,  par  ce  stratagème ,  les  cliefs  dt; 
leur  propre  flotte  et  de  les  £iire  venir  à 


Tom.  51.  —  !•  Vie  d'.Vlwilard. 

2  Hist.  des  huit  croisades, depuis  10U5 
jusqu'en  1209  (i). 

3"  Vie  de  Saint  Léger. 

4*    Ibid. ,  par  I  rsin. 

.>  Ibid. ,  livéQ  (lu  manuse.  de  l'église 
de  Chartres. 

0"  Ibid.  de  Moissac. 


(I)  Xons  pensons  que  ce  travail  de  D.  Fonte-  cadre  absolument  semblable  ii  celui  tracé  par  le 

iwau  avait  été  mis  k  contribution  ]kw  M"  r.or-    savant  Iwiit^dictin. 

don,  JorsijH'clic  dressa  le  lal»liaii  dis  liiiit  croi-  (2)  V.  Wm.  de  lUistompierre ,  l.  Il ,  p.  266. 
Mde.s ,  pour  ia  maison  d'éducation  drs  dames  —  l.c  G  d'avril .  suivant  l'AIsl.  4l9  iM  Ram. ,  du 
l^raalines  de  Pons;  cUe  s'est  renfermée  dans  un   p.  Arcére ,  l.  Il ,  p.  i77. 

IC 
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portée  du  l'eu  des  mousquelaires  échelonnés 
et  cachés  le  long  du  rivage  ;  mais  Job  Fo- 
rant aperçut  le  piège ,  et  pour^  éearlw  le 
daniicr  qui  menaçait  la  flotte ,  0  gravit  à 
la  hùic  sur  un  point  élevé.  Là,  d'une  voix 
tonnante ,  et  à  laquelle  Famour  de  son  parti 
donmttt  plus  d*éclat  encore ,  Job  s'écria  : 
trahiioni  «roWw»/....  Puis,  animé  d'un 
bérofque  désespoir ,  il  se  précipita  vers  les 
siens  du  haut  do  rocher.  Quelques  mate- 
lots, qui  déjà  avaient  pris  terre,  le  rele- 
vèrent tout  meurtri  de  sa  chflte  et  le  trans- 
portèrent à  bord  des  vaisseaux.  Peu  de 
jours  après,  Forant  mourut  dans  rtle  de 
Ré ,  sa  patrie ,  laissant  à  son  parti  le  souve- 
nir d'un  généreux  dévouement  digne  d'une 
meilleure  cause.  (1) 

— Le  portrait  de  ce  personnage  se  trouve 
dans  la  femille  de  Bonsonge. 

FORAlKT  (  Jacui  ks)  ,  fils  du  précé- 
dent ,  né  dans  l'île  de  Ré ,  vers  1588. 
Cn[)ilaine  de  vaisseau  ,  puis  lieutenant^ 
jiéïK  r:d  de  la  marine ,  amiral  de  la  répu- 
blique de  Venise ,  parut ,  en  qualité  de 
contre-amiral ,  dans  la  flotte  rochelais  de 
dix-neuf  voiles  que  Guiton  opposa ,  le  1* 
octobre  1621 ,  à  l'escadre  rc^  envojfée 
dans  le  Pertuis-Bretoa ,  sous  le  comman- 
dement du  chevalier  de  Halte  Rarilli.  (2) 

Par  suite  de  ses  actioDS  d'éclat,  pendant 
les  années  1624  et  1625 ,  le  roi  d'Angle- 
tene  rappela  à  son  service  ;  il  j  resta  dix 
années.  D  livra  de  rudescombats  à  la  flotte 
espagnole  et  lui  fit  plusieurs  prises  en  qua- 
lité de  commandant  d'escadre.  En  IC^, 
alors  que  sa  renommée  avait  pénétré  dans 

(1)  V.  llist.  du  Poitou  ,  par  Thibaudcau,  1840, 
t.  III. 

(2)  V.  HUt.  de  La  Roch.,  du  P.  Artère ,  !!• 
vol. ,  p.  173. 


les  Pnmeeê  Unkt^  le  prince  d'OrangeraU 
tadia  à  son  service.  En  1637 ,  il  (lit  nom- 
mé coatro-amiral  de  la  flotte  hoUandain. 
Ajant,  un  jour ,  fiiit  rencontre  d'une  esca- 
dre espagnole  portant  de  Tor  et  des  trou- 
pes en  Flandre ,  il  rassaiUit  et  la  rnnonoa 
jusques  devant  Calais ,  et  se  signala  dans 
une  lutte  à  outrance  de  21  heures;  il  abo^ 
da  l'Amiral  de  Naplest  dont  il  se  rendit  maî- 
tre à  la  suite  d'une  viirourcusc  résistance. 
Forant  emiK-cha  la  Hotte  d'arriver  à  sa 
destination ,  et  la  contraignit  de  relâcher 
dans  un  port  d'Angleterre.  Le  prince  d'O- 
range pressa  le  contre-amiral  d'attaquer 
les  vaisseaux  espagnols ,  réduits  à  un  élal 
de  blocus.  A  la  tète  de  brûlots .  Forant 
obligea  Tennemi  A  sortir  de  sa  retraite  et 
à  accepter  \o  combat.  11  brûla  dix  à  douze 
vaisseaux  de  la  Hotte  espagnole ,  el  paili- 
culiéi'eiTif'iit  Y  Amiral  d'I'^spnijnc  ;  le  m\e 
de  l'ei^cadre  fut  mis  en  iK'M  oule.  le  brave 
capitaine  cnunena  en  Hollande  le  galion 
le  Sn'tiit-Joscph  ,  qu  d  avail  capturé.  En 
récompense  de  sa  valeur,  le  prince  d'Orange 
le  gratifia  d'une  rhnine  ot  d'une  nié<laille 
en  or,  où  élaicut  retracées  les  principales 
circonstances  de  celte  nclinn.  Le  roi  dc 
France  ,  appréciant  le  nh-riie  de  cet  intré- 
pide manu  ,  le  rappela  dans  sa  patrie,  ou 
il  servit  dix-huit  années. 

En  101'),  dirigeant  unenoUilIc,  sousies 
ordres  de  ramirai  Tromp ,  il  empêcha  1» 
Espagnols  de  toucher  aux  côtes  de  Flandre 
et  de  porter  du  secours  à  Gravelînes ,  assi^ 
géc  par  les  Français  que  commaDdail  k 
duc  d'Orléans.  Forant  prit  terreàlattte 
de  ses  matelots  :  il  s'empara  bardimentdes 
redoutes  placées  entre  le  fort  PhAippe  et 
le  bord  de  hi  mer  ;  après  b  prise  de  Gra- 
velines ,  Tannée  étant  devant  le  fort  d« 
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Mardik  ,  trois  fivjîiiles  vinrent  donner  des 
secours  h  la  place.  Forant  fut  chaîné  de 
s'y  opposer;  il  allaqnales  frépales,  en  prit 
une  et  expulsa  les  autres.  Par  suite ,  le 
fai  t  M;irdik  tond)a  au  pouvoir  des  FYanrnis. 
Fil  10  if) ,  il  se  distingua  encore  au  âégc 
<lc  ihinkerquc. 

For;iiit  inoumt  en  HVJ'.). 

\)i-u\  (  iiiileuvriiies  ou  pièces  de  siétic  eu 
cuivre ,  lorKlues  en  1(U8  ,  aux  armes  de 
Jaeques  Forant,  et  qui  ont  appartenu  à 
cet  intrépide  marin,  sont  aujourd'hui  entre 
k»s  mains  de  MM.  Henri  et  Jules  de  Don- 
st)nge ,  ses  petits-neveux. 

FORM'T  (  Job  ) ,  HIs  du  précédent , 
né  à  la  Tremblade  ,  vers  iC30 ,  chevalier  , 
chef  d'escadre  en  1080  ,  fut  marié  ,  le  2  i 
avril  1087,  à  demoiselle  Mai^uerite  Richier. 
11  ne  dégénéra  pas  de  la  valeur  de  ses  an- 
cêtres. Chargé  de  croiser  sur  les  côtes  de 
France,  il  prit  trois  vaisseaui munis  d'ap- 
provisionnements ,  qu'il  conduisit  i*)  Dun- 
kerque.  En  105^,  presque  au  début  de 
Forant  dans  la  carrière  inarilinic  ,  le  duc 
de  Vendôme  ,  général  des  armées  du  roi , 
lui  ordonna  tl'al  toquer ,  conjointement  avec 
k'  capilaliie  de.  Saint  -  Iloniain  ,  la  con- 
trescarpe de  ïîourg.  Forant  repoussa  l'en- 
nemi ,  mais  lut  blessé  à  la  jambe  d'un  coup 
(le  mousquet.  Il  se  signala  devant  Harce- 
lunnc ,  en  l(»5  t ,  aloi-s  que  le  duc  de  Ven- 
dôme mit  les  Espagnols  en  fuite  (1  )  ;  Forant 
tut  la  cui.sse  entamée  d'un  éclat  de  canon. 
En  ITmH,  il  revul  l'inili-e  di'  \isitcr,  a\cc 
If  chevalier  de  Fonteiiay-llolniiiun ,  les  dé- 
Uu'ils  de  Ma^^elian  et  dej.e  .Maire.  FMès  de 
l'embouchure  de  Uio  de  la  IMala  ,  il  livra 

V.  Hùt.  de  la  Marine  franftAte,  par  M. 
it  UpeyrwiseSDoniift      vol.  83. 


combat  A  quatre  vai.sseaux  espagnols.  Ij8 
chevalier  llolmann  fut  tué  dans  l'arlion. 
Forant  cond)attit  avec  le  plus  grand  cou- 
rnfje  ,  el  s'empara  d'un  vaisseau  qu'il  con- 
duisit au  llàvre-de-Grâce.  Il  (it ,  sur  la 
liennnimrr  ,  phjsieurs  voyages  au  Mexique. 
Ay.int  l  eru  le  commandement  du  vaisseau 
le  hréu' ,  il  fut  cliargé  par  Itî  l'oi  de  trans- 
ptti  ler  à  Cayenne  les  troupe^  que  «■oniman- 
(luit  M.  dedrussy,  lieulen.inf-pént  cal,  de- 
venu à  La  nocliolle  ,  Forant  i'e<  iit  onli  -^dc 
porter  de  nouvelles  Iroujies  en  Portui^rd. 
.\u  reloue  de  celte  campagne  ,  il  ftil  allaqué 
par  cinq  vaisseaux  turcs  ([u'il  loinhattit 
vaillamment  et  mit  en  fuite.  Pendant  h's 
années  1000  et  1007  ,  le  gouvernement  le 
chargea  d'aller  faire  construire  six  grands 
vaisseaux  en  Hollande  (2).  Il  s^acquitta  de 
cette  mission  avec  beaucoup  d'intelligence 
et  de  succès.  Gomme  U  passait  dans  les 
eaux  dn  Daneraarck,  avec  la  Roche  de  Saint- 
André,  emmenant  deux  bAtiments  du  roi, 
il  rencontra  six  frégates  anglaises  à  qui  il 
donna  la  chasse.  Parmi  les  bâtiments  fran- 
çais était  la  Soplûê ,  que  montait  Forant , 
et  qui  désarma  à  Tonnay-Gharenteen  1(}61, 
à  la  conckision  de  la  paix  avec  l'Angleterre. 
Le  8  avril  46C8 ,  Forant  obtint  de  Louis 
XIV  de  nouvelles  lettres  de  noblesse. 

Ses  trois  frères ,  Jean ,  Jacques  et  Étienne 
Forant ,  capitaines  de  vaisaeau ,  moururent 
en  combattant  pour  la  gloire  du  roi  et  de 
l'État. 

(21  L;i  Fratirc  olait  oncor«'  al<»rs  tributaire  tics 
puissaiiri's  inariliiiK  ^  du  .Nord  pour  sos  vaisseaux. 
Lp  cardinal  do  HiclicUeu  selait  liicn  efforcé  de 
l'affranchir  de  ce  tribut,  mais  il  ^-tait  réservé  au 
grand  «'.oIImm  I  d'y  parvenir.  C'est  dans  ce  but  que 
Itix  lii'f.irt  lui  cr<  c.  Anjourd'liui  ,  apri  s  li  s  im- 
ntcnscÂ  services  rendus  à  la  oiurinc  de  CKtat ,  ce 
port  se  voit  disputer  lalusteinait  tes  titres  U  la 
gloire  f  t  \  la  recoanafssance  nationale. 
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Maileinuiseile  Furniil ,  leur  sœur ,  qui 
liabilail  la  Tremblade  cl  qui ,  la  dernière 
de  la  fomiUe ,  était  demeurée  atladiée  à  la 
réforme,  se  cooverlil  en  1687  et  obtint  du 
roi ,  le  15  juillet  de  la  môme  année,  une 
pennon  de  200  livres. 

FOREfiTIKR  (  Annk  ).  Cesl  surtout 
aux  religieux  bienfailcui-s  de  l'humanitc 
que  notre  plume  se  voue  avec  un  attrait 
fout  ]Ktrlicii!ier  :  il  no  tiendra  point  .î  elle 
que  leur  nom  ne  soit  vénéré  et  héiii  de  siè- 
cle en  siècle.  A  In  suite  du  terrible  liiver  de 
17tK>,  la  ntisère  se  (il  cniellenieiil  sentir 
dans  notre  proxiiue.  Les  lièvies  ni;ilij;nes, 
prenant  un  caractère  épidémi(iue ,  vinrent 
y  joindre  leur  désastreuse  influence.  Tue 
vei  tiieuse  personne  de  La  luKhelle  ,  M"'" 
Forestier  ,  qui  déjà  s'était  appliquée  au 
soulagement  des  personnes  de  son  sexe  at- 
teintes de  maladie ,  en  admit  plusieurs  dans 
sa  propre  maison.  En  1710 ,  le  curé ,  M.  de 
Bonrecueil ,  et  Févéque  de  La  Rochelle , 
H"  de  Champflour ,  secondèrent  ce  zèle 
diaritable.  Ainsi  naquit  rbôpital  de  Saint- 
Étienne,  dont  radministralion  doneura,  de 
longues  années,  aux  mains  d'un  conseil  de 
dames  établi  par  Forestier  elle-même. 
Cette  maison  procurait  de  plus  le  bienfait 
de  rinstruction  à  quelques  jeunes  personnes 
de  fiunille  dépourvues  de  fortune.  Les  let- 
tres patentes  d'autorisation  de  oet  établis- 
sement sont  datées  du  iO  juin  i723. 

La  généreuse  fondatrice  et  première  su- 
périeure de  rbôpital  Saint-Ëtienne  y  est 
morte  le  28  mars  1740,  à  l'Age  de 67  ans. 
Elle  a  été  inhumée  dans  la  chapelle  de  Saint* 
Jean ,  à  Lafond. 

FORTET  (DoMiNiyi  K  ).  lin  1  7 70,  ce 
curé  de  Saint-Martin  de  Pons  fit  des  re- 


cherches dans  le  cartuhire  de  rhdpitafneuf 
de  la  ville ,  dj'essé  en  1292  (1).  11  nous  a 
Usaé ,  ft  Faide  de  ces  Htm  titres ,  une 
description  intéressante  de  l'ancienne  église 
de  Saint-Martin ,  et  surtout  de  son  firni- 
tispice ,  reproduite  dans  YHiêtoire  àt  Vi^ 
Smtone ,  publiée ,  en  1843 ,  par  M.  rabbé 
Briand. 

L'église  si  remarquable  de  SaintpHarUa 
fut  détruite  par  les  calvinistes  en  1582. 

FOl'CAUD  (  de  )  ,  voy.  BAn- 

wmJïïMMMVlk  (GhablesdeIIEAUX, 
cfaevalio'  seigneur  du  ) ,  capitaine  enseigne 
des  gardes  du  corps  de  hi  reine-mère, 
Anne  d'Autriche,  naquit  en  Saintongei 
1620,  du  mariage  de  Charies  de  Heaai, 
chevalier  seigneur  de  Huderonlaine ,  et  »1p 
Madeleifle  de  Leiignac,  dame  du  Fouil- 
lons ,  en  Arvert.  0  appartenait  à  Tantiqu** 
maison  de  Meaux,  en  Brie.  Sa  soeur  était  la 
marquise  d*Alluye  de  Sourdis.  Enfant,  la 
protection  du  cardinal  Mazarin  le  pousst 
auprès  du  jeune  roi  I.ouis  XIV  dont  il  àe- 
vint  le  favori  et  dont  il  partagea  les  jeux 
cl  les  fêles.  Élégant,  distingué  par  sa  tour- 
nure et  son  esprit ,  il  figura  dans  les  [iif- 
miei-s  ballels  dansés  parle  roi.  Hrave,  il 
comporta  vaillamment  au  mémorable  com- 
bat du  fauboui^  Saint-Antoine,  où  il  fui  tue 
auprès  de  Mancini  et  du  marquis  de  Saint- 
Maigrin  ,  à  rattiunic  d'une  barricade,  1^2 
juillet  1C)52 ,  peul-tHre  d'un  coup  de  canoB  j 
commandé  de  la  Dastilie  par  M"--  de  .MoOl- 
pensier.  1/annéc  précédente  ,  il  danSMti>  , 
f'alais-Cardinal,  sous  le  costume  d'un ■ 
de  féte  ,  dans  le  ballet  de  Cassandre,  et  il 

(<)  Cet  hfti'ilal.  maintenant  abandonné ,  f«* 
fondé  en  1191.  (  V.  arU  Ceoffm  <k  Pom.J 
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disait  f  grâce  à  Ucnsiei  :u)e ,  le  [Nièle  à  ia 
mode  : 

rairesprUgailhurdctlMet, 

Ma  raison  va  comme  ma  danse , 
Et  pour  madame  la  cadence 
Je  «uh  son  très-humble  vaiet. 

Ix)rsquc  la  mort  vint  frapper  Charles  du 
FoyiUouz,  il  avait  environ  !£3  ans,  et  depuis 
deux  ans  à  peine,  il  avait  épousé ,  au  cliâ- 
les\u  de  Chassagne ,  en  An&i ,  M"'  Mar- 
guerile-Mîchel  de  Chassagne ,  fdlc  du  sei- 
gneur dudit  lieu ,  de  la  Brandie  de  Dico- 
lidie  et  de  k  Morioerie.  (i) 

niTUUMIJX  (  Jacques  )  naquit  1 
La  Rochelle  en  1670  (2) ,  et  M  élevé  au 
collège  des  jésuites  de  celte  vîOe.  U  se  ren- 
dit ensuite  à  Paris  pour  y  continuer  ses 
éludes ,  et  parvint  au  grade  de  licencié  en 
Sorbonne.  Dans  Tintérèt  du  jansénisme , 
Fodlbuz,  qui  avait  été  appelé  au  diaconat , 
donna  son  concours  à  différents  ouvrages 
ée  polémique  philosopliioo-religieuse  qui 
sont  oubliés  aujourd'hui  et  qui ,  selon  un 
écrivain  célèbre,  méritent  bien  de  l'être. 

En  1 703 ,  cet  auteur ,  inquiété  au  siyet 
de  ses  livres  théolegiques ,  tous  anonymes 
poarlant ,  se  retira  dans  quelque  retraite 
profoodc d'où,  en  1705,  il  s'enfiiit  en  Hol- 
lande. Ensuite  il  revint  en  France ,  et  mou- 
rut à  Paris,  en  173(>.  Il  fut  inhumé,  on  sa 
qualité  de  diacre,  dans  Téglise  Saint-Jac- 
ques-du-liaut-pas. 

Nous  allons  noter  les  principaux  ouvrages 
•fo  Kouilloux  :  Cimsidéralions  mr  la  censure 
<ie  M,  l'évéque  d'Apt ,  etc. ,  ift.12.  Dé- 

(1)  V.  Notis  (U-  M.  L.  de  la  M.... ,  extraites 
teMémoirps  de  M  "  de  Moltevillc  ,  —  de  M"" 
*  MontiH  iisit  r ,—  œuvres  de  licnscrade,  archiv. 
•e  Meaux  et  de  Itreniond  d'Ars  ,  etc. 

[ii  1671 ,  d  après  M.  OeUyaot. 


fense  den  tlivnloij'wm  ,  cl  en  parùculier  des 
disciples  de  Saint  Augustin  ,  contre  l'ordon- 
nance de  J/P'  l'éi'éque  de  Chartres  ,  1706  , 
in-12.  —  Constitutions  de  noire  S.  P.  le 
Pape  Clément  AY,  avec  oherrntiotis  ,  in-12. 

—  Justification  du  silence  respect hcjix  ,  etc. , 
1707  ,  3  vol.  in-12.  —  lie  mer  se  nient  de  la 
doctrine  de  Saint  Auqtistin.  {?>) 

Fouilloux  a  puiss.unment  concouru  à  la 
rédaction  des  ouviagcs  ci-après  :  De  l'ac- 
tion de  Uien  sur  les  créatures,  C  vol.  in- 12. 

—  Quatre  gémaemenU  mr  Porl-Huyal,  in- 
12.  —  Bktùr»  dueuée  eotuàence ,  etc. , 
8  vol.  în-«. 

FOUllJLOIjJL(de),  voy.  MVll.- 

miJI.QUE-flrnA,  dit  LE  PAU 
HIER.  Ce  comte  de  Saintonge  habitait  le 
capitole  de  Saintes ,  lorsqu'eux  1017  celte 
ville  fut  dévorée  par  un  tôrriUe  incendie , 
ee  qui  donne  à  penser  qu'alors  la  miyeure 
partie  des  édifices  de  Saintes  était  en  bois  ; 
dans  ces  temps  recalés ,  ce  mode  de  cons- 
truction était  même  appliqué  aux  monu- 
ments religieux.  Fonlqne  attira  un  jour 
Herbert ,  comte  du  Marne ,  dans  sa  rési- 
dence ,  et  hs  fit  massacrer ,  au  mépris  des 
lois  de  rhumaniié  et  du  droit  des  gens. 

'FOtRIVAriiT  (  Fh.\.N(.:ois-Em.ma- 
.NLKi.  ),  bOnédic  lui  de  l'abbaye  de  Saint- 
Jeaii-d  Anjiély ,  né  vei-s  1728,  concourut 
puissiimnienl  aux  progrès  de  la  botanique 
dans  notre  province.  En  1770,  il  lit  insé- 
rer, dans  le  quatrième  volume  du  Dic- 
Honnnre  rahonni  univenel  des  plantes ,  de. 
Buchoz  (4)  y  p.  'loi  y  une  liste  porlaot  le 

(3}  Nul.  manusc.  du  BlêaM. 
(4)  4  vol.  in-80. 
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lili  i'  do  :  Planlfs  obscri'ëes  sur  la  route  de 
Suuillnc  a  Saint-Jean-d' Angély.  A  la  page 
•238  du  niùiiie  volume ,  on  trouve  une  IK>- 
menclalurc  des  plantes  d'Auvergne ,  dres- 
sée par  le  même.  A  lu  page  240 ,  une  Htte 
âe$planktdeiem>ironideSomUtte»  enQuer-' 
ey^elde  AettHlieit,  en  Boê^Umounn.  Dom 
Fournault  a  égalemeat  procuré  quelques 
indicalionsà  Deiamarck ,  qû  les  a  utilisées 
dans  sa  Flore  Française  (1)  et  dans  Ut  partie 
botanique  de  Y  Encyclopédie,  c  D.  Four- 
nault ,  botaniste  très-^a^ercé  de  Técole  de 
Tonmefort ,  allait  de  courent  en  couvent , 
herborisant  partout  où  il  se  trouvait  .; 
c*est  aina  qu'il  parcourut  presque  toute  la 
France  (2).  >  Les  catalogues  déjà  mention- * 
nés  énoncent  un  certain  nombre  de  plantes 
découvertes  par  l'infatigable  refigieni ,  en 
Picardie,  en  Champagne  et  dans  quelques 
autres  provinces  du  nord  de  la  France,  fies 
citations  de  Lamarck ,  dans  le  Dictmmaire 
Encyehpé^que ,  prouvent  que  D.  Four» 
nadt,  nommé  quelquefois,  par  erreur, 
Fourmeauît ,  avait  également  visite  les  ré- 
gions bordées  par  la  Méditerranée.  La  ré- 
volution le  réduisit  h  la  plus  romplèle  mi- 
sère ,  et  lui  lit  perdre  en  même  temps  ses 
collections  de  plantes  et  ses  notes  scienti- 
fiques. Ouel(|ues  naturalistes  de  Paris  in- 
lercédèrciU  pour  lui  près  du  ^'oiivernemciit. 
Alors  M.  lirémontier,  inspecteui- des  ponis 
el  clinussées  à  lîordenux  ,  s";iid;iiit  des  utiles 
travaux  de  raljhé  l>esbiey,  membre  »le  Ta- 
cadi'mie  de  la  inriiie  ville  ,  (jiii  vcdu'iI  d'eii- 
sei[;iier  l'nrt  d(>  iixer  Icv  (luntN  ,  avait  ob- 
tenu (pi'on  fil  des  plaiilalimis  de  pin  rnni'i- 
linie  dans  les  sables  de  la  Teste.  1).  l'our- 


(!)  3  vol.  in-8»  .  1778. 
{•i)  V.  Calai.  tU*  plmin  qui  croissent  iIorm  te 
^parl.  du  Lot .  par  M.  )c  duclcur  Pitol. 


nault  fut  charge  de  les  diriger.  C'était  uoe 
rude  tâche  pour  un  vieillard  de  80  ans,  el 
il  n^était  pas  difficile  de  prévoir  qu'il  ^MHl^ 
rait  prochainement  dans  les  dunes.  En  w 
rendant  à  son  poste ,  il  passa  par  Agen,  et 
comme ,  malgré  le  poids  des  ans,  il  se  dé- 
lectait encore  dans  Fétude  de  la  botanique, 
il  Alt  rendre  visite  à  M.  de  Saint-Amans, 
déjà  connu  par  son  Yeifa§e  aux  Pffrinéet. 
Le  vieux  bénédictin  mourut  dans  les  saUes 
de  la  Teste ,  peu  après  qu'il  y  eut  été  ins- 
talté.  (30 

FOUR!V' ■  KW  (  N. . .  > .  Ce  nialheureav 

ingénieur,  né  à  La  Uoebelle,  vers  le  milieu 
du  XVII''  siècle ,  mit  les  ressources  de  son 
talent  an  profit  de  l'étranger,  contre  sa 
propre  patrie.  Kn  1  G'.)3,  l'Angleterre,  pour 
se  veiij;er  des  jK'rles  (jue  les  nombreux 
coi  saires  de  Sainl-Malo  faisaient  éprouver 
à  son  connnercc,  dii  i^ea  contre  celte  ville 
une  teriible  machine  (  V).  Si  retîet  eût 
répondu  à  fallente  de  l'ennemi,  la  ville 
de  Saint-Malo  eût  été  bouleversée  de  fond 
en  comble  ;  mais  h  machine  infernale,  due 
à  linventîon  de  Foumier ,  dirigée  par  Id 
et  quelques  marins  anglais ,  vint  édiouer 
contre  un  rocher  et  s'enflamma  prémaln- 
rément.  Cent  cinquante  ennemis  trouvé" 

(ô)  D'après  une  note  i/ts^réo  dans  1.^  v r/^ )/»/<•'- 
mntt  aux  herborigations  «w  ta  monUQM  noirt , 
l>ar  M.  iHMimenjou ,  p.  M  et  35 ,  AIbi ,  1»*  • 
I).  Fournaiill  se  serait  trouvé  a  Castres  aa  plus 
fort  (le  la  révolution.  Comme  il  se  disposait  a 
quilliT  la  l'rancc ,  en  compagnie  de  MM. 
sian  .  (l  Allii  ,  il  aurait  i-h'  ;iitM  ■  el  maSMCfé 
eux  dans  celle  villf.  1).  l'ouruaalt .  grand  «t  W* 
luistc  .  aiu  ait  eu  le  courai;o  ,  dil  la  note  ,  d'nrra- 
ciicr  de  sud  sein  le  Ter  qui  venait  de  le  (Mircer  et 
de  s*en  Itàre  nne  arme  défensive  contre  soa  W' 
bare  a^'resseur. 

.Nous  n'avons  pu  échiircir  laquelle  de  ces  dco» 
versions  était  la  vraie.  , 

(  i)  V.  le  dessin  de  eetlemachlOC  UiiDS  Ic  M»^^ 
des  famiUt'g ,  ocl.  IHlI. 
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reni  la  morl  dans  cette  ealreprîse  téioè-  bon  droit  en  être  considéré  comme  le  fon- 
raire,  et  le  traître  Fonmier  périt  misérable'  dateur.  Les  dépenses  énormes  que  néoessi- 
ment  tmc  eux.  Du  côté  des  Français ,  pas  térent  l'acbat  du  local  et  les  premiers  finis 
on  homme  ne  fiit  attebt.  La  commotion  d'établissement,  les  épines  dont  l'entreprise 
fat  terrible  dans  la  ville  de  Samt-Halo  ;  de  se  trouva  hérissée ,  dés  son  origine ,  sasci- 
vienies  murailles  et  quelques  toitures  s*af-  tèrent  bien  des  ennuis  et  des  peines  à  l'abbé- 
ûissèreot  comme  au  milieu  d'une  secousse  Foumier,  dont  le  but  était  éminemment 
de  tremblement  de  terre.  Heureusement  religieux  et  social  :  procurer,  en  effet,  à. 
en  eo  Alt  quitte  pour  ce  mince  dommage  de  jeunes  orphelins  pauvres ,  du  travail  et 
et  pour  la  peur.  de  Tinstruction ,  et  un  moyen  d'existence 

honorable  au  milieu  de  1^  hectares  de- 
FOlJluai»  (  PiERif K-VicTOR  ) .  Cet  imui^  ^l^j^l  appelés  à  défricher  et 
occL-siaslique ,  né  à  Rodiefoi  t ,  le  23  juin  ^  jg^i^  ^  rapport ,  tel  était  le  charitable 
im,  ûl  SCS  picinièi  es  éludes  au  petit  sé-  p^jd  de  cet  ecdésiasUque.  Il  succombait 
minairc  de  Saint-Jean-d'Angcly.  Il  lut  ap-  ^  jg  j„  fy^tû&nu ,  lonque  quelques 
,  vers  1 830 ,  à  la  cure  de  Saint-Mai  lin  personnes  recommandables ,  et  à  leur  tête 
lié  l'ons.  En  1811  ,  il  roiiiribua  puissam-  y\,r  yé\vquc  de  La  Rochelle,  vinrent  à  son 
raenlùrélablisscuieiil  de  la  colomc agricole  (O).  Dèsqu'fl  le  put,  l'abbé  Fournier , 
de  Saint-Antoine  ( I) ,  au  canton  de  Salut-  jiy„i  j,.,,,^^  ^^^^  fortement  altérée,  prit 
(ienis ,  dirigée  par  des  frères  do  Saiiil  Fran-  sa  retraite.  Alors  une  grande  infortune,  an- 
{ois-Hégis ,  el  de  tcUc  sorte  qu  il  peut  à  près  de  laquelle  la  siennedevait  lui  semblci- 

supporlable,  réclama  ses  consolations.  Il  vola 

ii)  Quel.iiics-uns  .le  nos  lecteurs  seront  peut-  p,.^.j.     jgrnier  des  Colbert  dont  le  ûls  uni- 

ftrebion  aises  d  appronilrcqtt'au  hameau  de  Saint-  ^  w». 

Antoine ,  il  existait  autrefois  une  maison  d'ikMtpi-  que  venait  d'être  cruellement  ravi ,  par  un 

UiiUrt  qui  remontait  au  XII*  siècle  et  dont  on  „,.,.;,i,„,,  :„f^  n  >,  -, 

voyait ,  il  y  a  peu  d'années ,  quelques  vesti^îes  de  '         P^i^cnts  infortunes.  Il  l'Iait 

clopelle.  Ces  hospitaliers  ,  connus  sous  le  nom   auniôiii<M'  de  la  maison  du  Don  Pasteur  \\ 
* frèm >liil9f»M« ,  étaient  spèeiatement chargés    .  ,  ,    ...  .  , 

de  soigner  l<  s  r^rsonncs  allemles  d'un  mal  i>rs-    -^"îîers  ,  lorscpje,  lo  ^2'.l  janvier  1818  ,  la 

UkîDUeldit  feu  sacré ,  et  qui ,  dans  le  Xf  siècle ,    ^ort  vint  fi  anper ,  à  3'J  ans  ,  ralilié  Four- 

Disait  d'affreux  ravages  dans  la  plupart  de  nos  , . ,   .  .  • 

pwiDccs.  Ils  portaient,  représentées  sur  leur    nier,  modèle  éclatant  de  picte  cl  dr  vnln, 

toMt  et  coiume  marque  distlnctlTe de  leur  mission  ^.j       l'advei-sité  ,  sans  doute  poin-  épui-er 
ckii  il.iiar .  l.'s  Kquilk'S  dont  les  estropies  s  ai-         »  •  * 

dcQipour  marcher.  Cette  société,  fondée  vers  cette  i^me  d'/lite  ,  s'acharna  longtemps  à 
tm,  par  quelques  genUMMNnmes  eharitables  et  r  .mnnenter 

sons  rinvocation  de  Saint  Antoine,  patriarche  Poursuivit  tt  a  louilûuuer. 
dÛTient ,  possédait  dès  cette  époque  ,  à  Vienne  , 

wihuphiné  les  reliquesdu  saint  qu'on  voyait  en-  mABUr  (JeaK-BaPTISTE-AlEXIS)  ' 
«re,  en  ie47  ,  à  la  Motte-Saint-Didier  »  rele-       .  .     ,     .  ^        ,  .  „   ,  .  ... 

««t  de  Montmajour-ies-Aries ,  cheMiea  de  Tor-  capilame de  vaisseau,  né  à  Rochefort,  le  il 

papeBoniface  viii ,  et  alors  qaTeik-  iios^^édait  déjà  la  marine ,  en  1784.  Daus  plusieurs  corn- 

de  nombreux  établissements  chez  la  plupart  des 
«ations catholiques.  Le  manuscrit  de  M.  de  Saint- 

I  -i>  r  —  15!)8  ,  p.  IG,  —  mentionne  ,  dans  un  (2)  Madame  Duchàtel  ,  mère  de  Tancien  minis- 

Nrtage  de  1 400 ,  la  croix  et  la  terre  des  bospita-  tre  de  l'intérieur,  et  qui  a  eu  le  titre  honorifique 

■Ts ,  timitropbcs  du  bien  dHMgnac.  de  fMdatrice  de  la  maison ,  rat  de  ce  nombre. 
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bals ,  sous  la  république  et  Pempii-e ,  il  se 
lit  remarquer  par  son  aaog'-froid  et  ses 
talents  militaires.  Envoyé  en  mission  à  la 
Hartinique,  en  4785,  il  fit,  cunire  les 
nègres  révoltés,  la  eainpagnc  de  Sniiit- 
Domingue,  de  1791  à  1792.  l«  8  avril 
1793 ,  il  était  nommé  enseigne  de  vuis< 
seau  ;  il  servait,  oette  même  année,  à  bord 
de  la  Révolution  ,  un  des  vaisseaux  de  l'es- 
cadi"e  de  l'amiral  Morard  de  Galles.  Lieu- 
tenant le  7  pluviôse  an  II ,  à  bord  du  vais- 
seau les  Droits  de  r homme  ,  il  prit  pari  au 
combat  de  ce  bAtiment  avec  le  vaisseau 
anglais  VAlexander.  Nommé  capitaine  de 
frégato  le  premier  germinal  an  IV  ,  il  eut 
alors  le  connu;in(l»'m(Mil  de  h»  Irégale  la 
7fl»i(vt' ,  a\('c  huiuclle  il  livra  trois  coni- 
l);i(s  ,  copluia  un  vaisseau  anglais  et  détrui- 
sit un  grand  nombre  de  bâtiments  de  (  uni- 
merce.  En  Tan  VIH  ,  il  commandait  la  fré- 
gate YEmImscadc  pendant  rexpcdilion  de 
Sainl-Doniinguo.  Sa  coiitluilc  lui  valut ,  le 
13  vcnlùse  ai)  XI,  le  brevet  de  capitaine 
de  vaisseau  ,  et  les  15  pluviôse  et  -2Z)  prai- 
rial an  XU  ,  ceux  de  membre  et  d'olïiciei' 
de  la  légion-d'lionneur;  le  18  août  1814,  il 
était  nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  et  le 
8  avril  1815,  commandant  supérieur  de  la 
^  marine  à  Bmdeaux.  11  fut  ensuite  adjudant 
près  le  préfet  maritime  de  Brest.  Il  est 
mort  à  Saint-BIaurice ,  près  La  Rochelle , 
le  U  mai  1834. 

FHÉCVIirHB  ou  VBÉDVIi- 

PKK  (Saint).  Au  Xn«  siècle,  une  église 
de  la  ville  de  Saintes  était  dédiée  è  ce  saint 
confesseur ,  qui  avait  eu  la  Saintonge  pour 
patrie  (1)  et  qui  avait  occupé,  au  IX*  siède, 

(I)  llut.  de  ï'égl.  Saut ,     vol.,  p.  88. 


le  siège  épiscopal  de  Saintes  (2).  Le  ver- 
tueux prélat  avait  paru  avec  distinction aox 
conciles  de  Soisams  et  de  Pistres,vers862 
et  8114.  (:l> 

I /église  célèbre  sa  féte  le  5  du  nuis 
d'août.  (4) 

mm  (Saint ) ,  oonfiossBor  de  l'é- 
glise santone ,  au  V*  siècle.  En  1615 ,  oa 
voyait  encore,  dans  les  dépeodanees  derhè- 
pitaldeSaintes,  tesrestesd'unechapeDelrès* 

anciennement  édifiée  en  rhonneordeSoiat 
Frion.  Cet  édifice,  bâti  sur  le  sommet  du  co- 
teau qui  jadis  portait  la  citadelle,  présentait 
de  loinaux populations,  un  embléniedepaix 
et  de  concorde  à  la  place  de  Tancien  mofNI- 
inent  témoin  des  triomphes  et  des  revers 
sanglants  des  peuplades  guerrières  de  ii 
Sanlonie. 

Le  boul  in  (le  S;iiiit-KrouIt ,  au  canton  de 
Sninl-A^nant,  doit  son  nom  à  celui  pnssnhlo- 
ment  tléliguré  du  saint  de  notre  pro\incc. 

rKOCSER  (Mir.HKi.-JosEPH  de),  che-  H 
va!i<  1  ,  seigneur  de  L'Eguille  et  de  la  Ri- 
gaudière ,  naquit  j\  Marennes,  en 
Sun  père ,  lieutenant  de  vaisseau  et  cheva- 
lier de  Saint-Louis ,  fut  tué  au  service.  (5) 

Micliel-Josepb  de  Froger  entra  dans  la 
marine  à  Tilge  de  20  ans  ,  et  débuta  dans 
la  carrière  en  allant  aux  Indes  ;  il  prit  une 
part  active  à  toutes  les  campagnes  et  par- 
vint par  son  mérite  au  grade  de  capitaine 

(2)  En  8G4 ,  d'après  M.  Yam  Rriand ,  Sol. 
»ur  Saint  £utrope ,  p.  25.  Ce  qui  ne  s'accorde- 
rait m»  loiiterois  avec  la  date  da  eoocile  de  Soi»' 
sana. 

(5)  Du  Tcnis  ,  Ckrgt'  de  France,  l.  II.  , 
({)  \ie  des  Saints,  de  Claade  Proust,  t  vai>  j 
in-f' ,  Bordeaux .  1724.  ' 

ifî)  Celte  famille  de  Froger,  nouvclleiiicnlWa- 
Mic  en  Saintoiisie ,  elail  ori',;inairc  de  la  Norman- 
die ,  où  elle  b'^kiit,  depuis  plusieurs  siècles,  dis- 
tinguée par  sea  servicca.  (  V.  k  Dieliùiauûre  de 
la  Cbcsaaye  des  Vois ,  t.  VI ,  p.  680.  ) 
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de  vabnw.  Ed  1749 ,  le  charalier  de  L'E- 
guille ,  conunandant  la  frégate  la  Fidèle , 
soutint  nne  lotte  trës-?ive  oratre  on  cor- 
saire anglais  bien  supérieur  en  forces  et 
qd  Tarait  attaqué.  Célait  depuis  la  signa- 
ture de  la  paix.  H.  de  L*EguiUe  non-seu- 
lement  résista  avec  vigueur ,  mm  encore 
finit  par  prendre  roflensive  sur  son  adver- 
saire affidbli  par  le  premier  engagement. 
11  réussit  à  8*en  rendre  maître  et  conduisit 
ensuite  cette  importante  capture  à  l'amiral 
qu'il  rencontra  en  mer. 

Kn  1755,  le  roi  Louis  XV  appela  M. 
de  Frôler  à  la  cour  pour  lui  donner  des 
instrocUons  particulières.  Ce  brave  marin 
coonnanda  successivement  les  vaisseaux  le 
Fowlroijani  et  ï Entreprenant ,  comraan- 
dmenl  qu'il  conserva  jusiiircn  l'année 
1757 ,  époque  à  laquelle  on  lui  confia  une 
escadre  liastinée  pour  les  Indes.  En  1703, 
L'f^uille  fut  nommé  conimantianl  de  la 
maiine  à  Rocliefort  et  lieutenant-général 
des  années  navales.  Chevalier  de  Saint- 
Louis  dès  l'année  174lj ,  M.  de  Kroger  fut 
commandeur  du  même  ordre  le  15  août 
1708. 

Cet  oflicier  général ,  aussi  distingué  par 
son  courage  que  par  ses  talents  ,  avait  fait 
la  guerre  pendant  près  de  10  ans  et  par- 
couru coite  lon^iue  canièn'  iiiililairc  au 
milieu  de  jH  i  ils  sans  noiiilnc,  (  (•iiiine  l'al- 
leslaicnt  l(vslji{\^suresn]ulti|)ii('('s qu'il  reçut. 

Il  est  inoi  t  à  Angoulème ,  le  5  septembre 
1ÎÎ2.  (1) 

raiMtcm  HI/BOUUiiiB  (Louis 
<ie  ) ,  désigné  d'abord  sous  le  nom  de  cfae- 
^lier  de  L'ÉguilIe  et  ensuite  sous  le  titre 

0)  Ètau  de  eervieee  ûéfotiê  aux  ercUns  4» 
^mre  de  lë  meriae. 


de  comte  de  Froger ,  (ils  du  précédent  et 
de  Marie-Tbérèse  de  Gaudion ,  naquit  à 
Rochefort,  le  15  août  1750.  Il  entra  dans  la 
marine  â. l'âge  de  14  ans,  servit  longtemps 
en  Amérique ,  sous  les  ordres  du  marquis 
de  Vaudreuil ,  en  qualité  de  nuyor  de  l'ar- 
mée navale,  et  se  distingua  dans  cette 
mémorable  guerre.  Chevalier  de  Saint- 
Louis  et  capitaine  de  vaisseau  en  1786,  H. 
de  Froger  eut  successivement  le  comman- 
dement de  plusieurs  vaisseaux,  fîit  désigné 
pour  nanplir  les  fonctions  de  major^géné- 
ral  d'une  escadre  à  Rocliefort ,  et  enfin 
commandant  de  la  même  escadre ,  en  1789. 
Il  émigra  et  prit  part  à  l'expédition  de  Qui- 
béron  ,  où  il  fut  fusillé  api  ès  avoir  com- 
battu courageusement  pour  la  cause  royale 
—  â5  juillet  IT'i").  — On  le  cite  comme 
une  des  plus  héroïques  victimes  de  r(  s 
temps  de  proscription  politique.  U  a  laissé 
plusieurs  enfants  de  son  mariage  avec  M"* 
de  Cliavagnac  ,  veuve  d'un  autre  marin 
célèbre ,  le  brave  chevalier  de  la  Cloche- 
lerie.  (2) 

Michel-Henri  de  Froger ,  niné ,  suivit  la 
môme  carrière  que  son  frère  et  devint 
également  capitaine  de  vaisseau.  U  prit 
une  pnrl  active  aux  longues  luttes  mari- 
times de  la  fin  du  dernier  siècle  (3) ,  et 
périt  comme  son  frère  à  Quibéron. 


GAIFRi:,  CiAirER  ou  WAI- 

FER ,  duc  d'Aquitaine  (A) ,  fils  et  succes- 
seur de  lluuold  ou  Kunon ,  dans  le  comté 

(â)  Étati  de  services  déposésjiu  mimtire  de 
le  sMrlM. 

(3)  Id.  Id. 

(4)  C'est ,  (lit  M.  LessOD  .  U  Cndifir  de  nos 
vieux  roinaos,  Uii.  hiUçr.  wr  la  HainL ,  p.  138. 


4 


Digitized  by  Google 


—  250  — 


de  SaintoDge.  11  était  d*une  grundmr  et 
d*une  force  de  corps  prodigieuse.  0  suivit 
le  même  plan  d'oppositioD  de  son  père  et 
reçut  chei  lui  GrUSni ,  frère  de  Pépin ,  qui 
s*était  révolté  contre  son  roi.  Par  suite  de 
ces  menées,  la  Saintonge  eut  à  soutenir, 
vers  le  milieu  du  Vm*  siècle ,  une  guerre 
désastreuse  avec  le  roi  Pépin.  Ce  prince 
saccageait  et  incendiait  les  villes  qui  tom- 
baient en  son  pouvoir.  Par  une  tactique 
bien  d^pioralîle ,  GailVe,  de  son  cèté,  dé- 
molissait ses  propres  forteresses  pour  6ter 
h  Tennemi  le  moyen  de  s*en  servir  dans 
Tattaque.  E41  ces  temps  malheureux ,  notre 
conlréc  iroffrait  que  Faspect  des  ruines  et 
de  la  désolation. 

Dnns  une  nouvelle  campagne  engagée 
contre  Us  tioupes  du  roi,  Gaiire  fut  tué 
en  comhallanl ,  ou ,  selon  d'au  1res ,  a<;sas- 
si  né  par  les  siens,  qui  aspiraient  après  la 
(•oss;>lion  d'une  guerre  funeste  cl  impie  (1). 
«  Sa  mort ,  dit  un  biographe  mo<lerne , 
assura  lo  c;iImo  des  provinces  méridionales 
de  la  France  et  rextcnsion  du  loyaunic 
jus(ju*aux  Pyrénées.  »  C'est  ainsi  que ,  par 
une  séi  ie  d'événements  providentiels ,  se 
préparait  le  puissant  empire  de  Charle- 
mague. 

«AIiIiIBS^Hf  HIKliB  (  Roland 
BARUIN  ,  chevalier ,  marquis  de  la  ) ,  d*a- 
bord  capitaine  de  vaisseau ,  chevalier  de 
Malte ,  puis  lieutenant-général  des  armées 
navales  de  S.  M. ,  et  chevalier  de  Tordre 
militaire  de  Saint-Louis ,  était  né  en  1646. 

U  se  trouva,  comme  chevalierdeMalte  (2), 

(1)  D.  Devioine  —  ll^t.  de  Bordeaux ,  pre- 
mitrc  partie,  p.  18 ,  aSOtt  qw Pépin  le  fitu- 

sassiner. 

(-2)  On  voit  encore,  k  la  bibliothèque  pnbliqiie 

de  Kochcforl  ,  un  exemplaire  de  VUixtoirt'  firs 
chevaliers  de  l'ordre  de  Saint -Jean  de  Jern- 


ausiég!edeCaodiede1660,  alorsqneLouii 
XIV ,  à  la  demande  du  pa{)e ,  envoya  dss 
secours  à  ce  boulevard  de  rEuropeawoaeé 
par  la  puissance  ottomane.  U  nsblsM 
française  fiit  repi^ésentée  à  ce  siège  mémo- 
rable par  une  foule  de  gentOshomnws  qui 
y  déployèrent  un  brillant  courage.  Heureux 
de  servir  à  cette  glorieuse  époque  oè  com- 
mandaient les  Jean  Bart ,  les  Tourville,  les 
Duquesneet  les  Dugoay-Trouin,  la  Gallii- 
sonnière  fit  partie  de  Peoqiédition  de  la 
Manche  de  i673.  Relevé  de  ses  vœux  de 
religion ,  ce  capitaine  épousa  ,  A  Hocheforl, 
Catherine  Begon ,  tille  du  célèbre  inten- 
dant. ËulCOU,  il  montait  le  Maure,  de 
58  canons,  et  était  à  ravant-gardedcrar- 
méc  navale  de  soixanle-ilix  voiles,  mise  ii>- 
utilement ,  par  Louis  XIV  ,  au  sonice  de 
Jacques  U.  Dans  le  combat  de  Ucvesicrs 
qui  suivit ,  et  où  Tourville  triompha  de  la 
Hotte  anglo-hollandaise ,  la  Gallissonnièrc 
eut  sa  part  de  gloire  (3).  Coinmandiint  le 
Sainl-E$prit ,  il  assista,  en  1(V.':Î .  au  la- 
menx  combat  de  la  llogue  ,  où  riiilivitl  lf 
Tounille  ,  faisant  céder  sa  propre  coiivit  - 
tion  et  celle  de  ses  oflicicrs  généraux  devant 
un  ordre  l'ormcl  du  roi ,  osa  liiltei- ,  avec 
M  vnissenux  ,  contre  les  lorces  combinées 
de  rArif^lr  tcn  e  et  de  la  Hollande,  montant 
ctisondile  à  'J'.t  vaisseaux  ,  et  où  cependant 
le  sucrés  de  la  marine  fi  ani  aise  ne  fui  [wint 
douteux  le  premier  jour- ,  mais  qui  se  tcr- 
miua  le  lendemain  par  un  grave  échec  et 
par  la  pei  le  de  treize  vaisseaux.  En  1702 
la  Gallissonnièrc  défendit  vaillamment , 

«stfRi ,  qui  «Tiit  apperteini  an  marquis  de  ta  Gal- 

lissonniiTC  et  qu'il  avait  donné  .  le  8  avril  1681 , 
à  un  père  cupucin  de  Rocberort ,  avec  une  sus- 
criptioD  de  sa  propre  main. 

{7>)  V.  IFiKt.  de  la  marine  franç,^  par  M.  de 
Lai)c>T0usc  Bonûls,  t.     ,  p.  303. 
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contre  les  iVnglais,  avec  deux  vaisseaux,  et 
inooté  sur  V Espérance ,  une  cstacnde  élc- 
lée  sur  la  côte  de  Galice ,  à  la  fâcheuse 
aflkire  de  Vigo.  Accablé  par  le  nondire  des 
cnneinis,  il  brûla  son  vaisseau  et  Ait  con- 
duit prisonnier  en  Angleterre ,  où  il  prit 
nnepart  active  aux  n^goctations  qui  ame- 
nèrent la  paix  d*Utrecht.  D  mourut  ft  Poi- 
tiers, le  7  mars  i78S,  et  fut  inhumé  dans 
r^ise  Saint-Paul.  Le  musée  de  cette  ville 
possède  une  plaqne  en  marbre  noir,  haute 
de  33  centimètres,  large  de  G6,  sur  laqudle 
00  lit  Finscription  suivante  : 

Cy  ilevant  gist 
hMrt  et  pdiiiBt  seigneur  Messire 
Mtaad  Baria,  clwvalisr  manieis  de  la 
Gaffimmilère ,  ebevsliar  de  Tordre 

militaire  de  Saint-Louis,  lieutenant 
général  des  arnioes  navales  du  roi  ; 
Lequel  aprt-s  avoir  servi  sa  PKtjcstô 
pendant  cinquante  sept  ans  ,  se  relira 
ea  cette  ville ,  ea  raaaèe  HDCCXX .  et 
Y  est  décédé  le  7  mers  MDCCXXXYI 
Agé  de  près  de  91  aas. 
JleiiÉMCBf  tojMee/ 

QAIiIilflMmÂBE  (RoLANi>-Mi- 
CBEL  BARRIN  de  la),  fils  du  précédent 
et  de  Catherine  Bagou  (1) ,  naquit  à  Ro- 
cliefort,  le  iO  (2)  novembre  1693.  n  com- 
mença ses  études  dans  sa  ville  natale  et  Ait 
les  achever  A  Paris ,  au  collège  de  Beau- 
vais,  sous  la  direction  du  célèbre  Rolfin , 

(1)  Le  P.  Théodore  —  Hist.  de  Uorh. ,  p. 
88  — dit  que  ,  de  son  tempe.  cRochefori  était 
«neore  embamnè  de  l'odcar  des  vertus  de  celte 
nnhie  (luiiie  qui ,  il  une  eoUde  pMè,  Jeignait  on 
géDie  supérieur.  » 

(«)  V.  Bbit,  de  JI(Mrft.,deMM.  Viaud  et  Flcurv, 
II*  vnl.  ,  rt  nttfps  iiumusc.  de  M.  L.  Fayc  ,  insé- 
rer dans  les  Tahlfttet  de  Uocbefort,—  30 sep- 
tembre 1950  —  qui  iironvent  que  tons  lee  biogra- 
|*es  se  sont  troin|>és  en  prenant  le  jour  du  bap- 
Ume  du  célct>re  marin  pour  celui  de  sa  naissance. 


qui  entrevit  de  suite  le  brillant  avenir  de 
son  jeune  disciple  (3).  La  Gallissonnièrc 
débuta  dans  la  can  ièrc  niarilimc,  en  1710, 
et  Alt  nommé  garde  de  la  niarino.  Un  ra- 
conte que  son  extérieur  n'avait  ricu  cFa- 
TOnUigcux  ,  ce  qui  fit  dire  aux  sauvages 
d* Amérique ,  lors  du  débarquement  de  la 
GaUissonniére  en  Canada  :  cil  (àut  qu'il 
ait  une  bien  belle  âme  puisque  avec  un  si 
vibiin  corps ,  le  ^nd  chef  notre  maître 
Ta  envoyé  pour  nous  commander.  »  H  fiit 
élévé ,  en  17dB,  au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau.  En  1744,  il  commandait  la 
€Mn  et  faisait  partie  de  fescadre  de  vingt 
voiles  chargées ,  sous  les  ordres  du  comte 
de  Roquefeuil ,  d*eiplorer  les  parages  de 
TAnglcterre  et  de  surveiller  h  flotte  de 
ramiral  Noris. 

Nommé  ensuite  gouverneur  du  Canada, 
il  crut  ne  devoir  accepter  que  provisoire- 
ment cet  emploi  élevé ,  désireux  qu'il  était, 
et  comme  il  le  dit  alors ,  de  servir  le  roi 
en  guerrier  et  non  pas  en  qualité  d'admi- 
nistrateur. Cependant  le  marquis  de  la 
Jonquière,  appelé  au  gouvernement  du  Ca- 
nada, se  rendant  i  son  poste  ea  1747  ,  fut 
vaincu  et  fait  prisonnier  parles  Anglais, 
en  vue  du  Cap  Finistère.  La  GaUissonniére, 
qui  ôlail  alors  iiculcnant-général,  dut  mo» 
menlanéinont  suppléer  le  chef  d'escadre 
enlevé  à  sa  patrie.  Il  obtint  la  promesse 

(3)  Un  petit  toHuim  ,  déposé  I  la  MbKothtqne 

puliliqn.»  Hochefort ,  —  Éptires  de  Saint  Paul 
a  Titi'  ei  a  Jimolhée  .  en  proc  ,  prouve  qu'a  l'Age 
de  dix  ans,  la  rtaliissoriiui t*  (»btint  un  premier 
prix  de  grec.  On  y  lit  :  t  /n  colkfjio  Dtm.  Bello- 
vaeo ,  in  ««femiti  ftroaidorum  distribiitione ,  in- 
nejiHux  nr  optimœ  spei  oiioUnreni  lUUandus- 
Slu  hael  De  La  GaUissoaniêre ,  iasextâ  schoUt 
audit  or,  primum  HttguœffreM  prœmhm  pure  tut 
mrrito  consfnitut  i-st  pit-  Sii!>f>nti  linimo  oclavo 
anno  ïiom.  1703,  wi  cujuKrei  fidem  liOeiUer  »Hi>- 
xrripsinius.  Sifînè  RoUin. 
(  Note»  de  M.  L.  Fave.  j 
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d'tHre  hieiilol  remplacé  dii as  son  pouvorrï*'- 
mciil  où  il  sut  se  faire  ainuT  pjr  ses  adiiii- 
nislré.s  ilo  toutes  les  classes.  A  un  excel- 
lent cœur,  la  (îaHissoiinièrc  joignait  une 
luisléritéde mœurs  i'eniar(jiial»le.  Kn  17  i'.) , 
rappelé  en  France  selon  ses  désirs  ,  il  fut 
nommé  chef  d'escadre  ,  et  [larut  au  luinis- 
Ire  de  la  marine  [iioprc  à  dirijjer  les 
opérations  navales  de  la  .Méditerranée.  Tou- 
tefois, sa  santé  était  profondément  altérée, 
et  ce  fut  contre  l'avis  des  médecins  que  la 
Gallissonnière  prit  le  commandement  de 
Tescadrc  qui  devait  porter  des  troupes  aux 
Iles  Baléares.  L'honneur  du  nom  français , 
Pamour  de  la  pairie  avalent  un  pouvoir 
sans  bornes  sur  Tâme  du  digne  marin, 
aussi  ne  prit-il ,  dans  celte  drconstance , 
conseil  que  de  sa  bravoure  et  non  de  la 
prudence  et  de  la  circonspection  vulgaires. 
Après  avoir  dirigé  le  débarquement  à  la 
Giudella,  près  Mahon,  des  quinie  mille 
hommes  commandés  par  le  maréchal  de 
Richelieu,  le  nouveau  chef  d'escadre  apprit , 
le  16  mai  1750 ,  que  les  Anglais  appro- 
chaient, n  ordonna  sans  retard  le  branle- 
bas  du  combat  et  se  porta  à  l'entrée  do 
Malien ,  pour  en  défendre  le  passage.  Le 
20  mai  eui  lieu  le  célèbre  combat  naval 
qui  amena  la  défaite  et  la  fin  tragique  de 
Tamiral  IKn;;.  La  flotte  anf^ise,  forte  de 
dix-liiiit  vaisseaux  ,  vint  se  mesurer  avec 
les  dix-sept  voiles  de  l'intrépide  la  Gallis- 
sonnière ,  qui  avait  aHwré  son  pavillon 
sur  le  Tontiaul,  de  Xi)  canons  (I).  L'action 
s'eiii:a}.'ea  chaudement  et  cul  une  durée  de 
trois  heures  et  demie  à  quatre  heures. 
La  flotte  anglaise  avait  tout  l'avantage  du 

(f  )  Un  antre  de  nos  compatriotes  ,  M.  Frogcr 
(le  L'l^(:iiillo ,  ëlail  eapiliine  de  |«tU1m  Ii  bord 

du  Tonnant. 


vent,  et  nviiir,  qui  montait  le /îawii//i«,  de 
50  canons  ,  en  prolita  pour  porter  de  ter- 
ribles coups  à  l'arrière-gaide  de  l'escruliv 
française.  Mais  il  la  tiouva  si  serrée  el 
proléjîée  par  un  feu  si  bien  nourri,  qu'il 
ne  put  l'entamer.  Par  une  mnnrcuvre  en 
ligne  oblique  ,  Byng  ,  en  délilaiil ,  cliurgca 
bientôt  ra\aiit-i:arde  de  l'amiral  li-ançais 
et  tenla  de  l'écraser  sous  le  feu  roulant  île 
ses  bordées,  dépendant  un  des  vaisseaux 
anglais  essuyait  de  majeui*es avaries,  elles 
manœuvres  de  West  et  de  liyng  dévelop- 
paioit  tdiement  la  colonne  anglaise,  qu'el- 
le se  trouvait  comme  rompue  ;  dès  lors 
l'efliroi  gagna  les  troupes  eonemies  ci  ait 
le  désordre  dans  leurs  rangs.  La  Gallis- 
sonnière en  sut  tirer  parti  et ,  forçant  de 
voiles ,  il  courut ,  suivi  de  ses  vaisseiui, 
au  plus  épais  de  Pavant-garde  anglaise. 
Sûr  de  fat  victohre ,  mais  fidèle  à  ses  ins- 
tructions qui  lui  interdisaient  toute  aflbire 
décisive ,  dans  le  but  de  ne  point  cwnpro- 
mettre  le  sort  de  Texpédition ,  l'aminl 
français  longea ,  à  portée  de  pistolet,  b 
tète  de  k  colonne  ennemie  et  vmt  se  Ibr- 
mer  en  bataille  par  un  brusque  virement 
de  vent -arrière.  LiBudAn^um,  monté 
par  West ,  reçut  tout  le  feu  de  la  ligne 
française  et  fut  complètement  désemparé. 
La  Gallissonnière ,  s'il  l'eût  voulu,  pou- 
vait à  cette  heure  anéantir  la  flotte  enne- 
mie. Il  laissa  Dyng  s'efifuir  el  gagner  en 
désordre  les  eaux  de  Gibraltar.  Le  doni- 
maire  éprouvé  par  nos  vaisseaux  fut  {khi 
considérable ,  et  reçut  une  prompte  répa- 
ration durant  la  nuit.  A  la  nouvelle  ilc 
celle  défaite  bumiliante,  l'.Vjiglcterre  |»ows- 
sa  un  cri  d'indignation  et  fit  condamner  a 
mort,  par  un  conseil  de  guerre ,  littfor- 
tuné  liyng  que  plusieurs  dcmuudes  en 
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{ike  ne  parait  niner.  Sans  doute  »  Byng 
Miît  opéré  une  fiiusse  manœuvre  dont  son 
adicnaire  habOe  avait  su  profiter  pour 
obtenir  la  victoire.  Voilà  le  pr»nier  coup 
porté  à  l'orgueil  britannique;  le  seeond 
cat  lieu ,  d*aprà$  un  écrivain  de  Tépoque  » 
alors  que  l'amiral  anglais  reconnut  devant 
SCS  jiiiros  h  supériorité  de  la  France  à  égal 
oombre  de  combattants.  Une  condamna- 
tioo  inique  ne  pouvait  i-ien  réi»arcr  ;  seule- 
ment elle  asaonvissaii  «{iiclques  basses  et 
iaioteUigentes  passions.  Au  point  de  vue 
politique ,  cet  acte,  indigne  d'une  nation 
milisée,  était  un  moyen  infaillible  pour 
élouiïef  dans  son  germe  le  dévoiinient  à  la 
pairie ,  qu'il  faut  bien  se  garder  de  taxer 
toujours  en  raison  du  suceàs. 

Ile  son  c(M(',  la  Gnilissonnière,  qui  venait 
lit'  faii  e  provision  de  gloire  ,  mais  aussi  de 
compromcttn'  gnivemeiil  le  peu  dp  sanlé 
([ni  lui  restait,  Ir'ouva  une  pairie  peu  recon- 
naissante. I/honneur  de  celte  cnmpagiu' , 
qw'absorlinit  h  prise  de  Mabon  ,  demeura 
pres(]ue  tout  entier  nu  maréchal  de  Hiclie- 
lieu  ;  il  se  décora  du  tilre  de  vainqueur  de 
celle  place  forte.  Sur  la  (in  de  ITôO ,  l'iii- 
Irépide  marin  se  mit  en  roule  pour  Fon- 
tainebleau ,  afin  d'obtenir  une  audience  du 
roi  et  de  lui  expliquer  les  motifs  et  les 
résultats  de  sa  coiiduile,  La  maladie  con- 
tnignit  le  héros  de  s  arréter  à  Nemours , 
OÙ  il  mourut,  le  26  octobre.  Cette  nouvelle 
affligea  véritablement  Louis  XV  qui ,  à 
cette  oecasion ,  prononça  ces  paroles  mé- 
Dorafales  :  c  Je  ratteodais  pour  lui  don- 

>  ner  moi-même  le  béton  de  marédial  de 
»  France ,  en  récompense  d'une  campa- 

>  gne  si  glorieuse  pour  ma  couronne  et  si 
»  utile  à  ma  cause.  > 

La  Gallissonnière  était  membre  associé 


libre  de  Tacadémie  des  sciences,  et  possé- 
dait des  connaissances  variées  et  fort  éten- 
dues, surtout  en  hydrographie.  11  eut,  sous 
sa  direction ,  le  dépét  des  cartes  et  plans 
de  la  marine  à  Rochefort.  On  lui  doit  un 
Mémoire  ûiséré  dans  les  recueib  de  l'aca- 
démie ,  et  intitulé  :  Obtervatum  ntr  une 
»pèee  de  ffranit  qu'on  trouve  pris  de  Mon- 
taigu  et  qui  est  mcepUble  d'u»  beau  poli, 
La  Gallissonnière  concourut  i  la  forma- 
tion des  mémoires  dus  aux  commissaires 
de  Louis  XV  et  de  S.  M.  Britannique  sur 
les  possessions  et  droits  resperi  ifs  des  deux 
couroimes  en  Amérique ,  1 755  ,  t  vol. 
in-é"  ou  6  voL  in-12.  La  rédaction  de  ces 
mémoires  fut  confiée  à  l'abbé  de  Laville  , 
mais  In  plupart  des  documents  avaient  élé 
fournis  pai'  notre  célèbre  marin  qui  avait 
travaillé  ,  conjointement  avec  Silliouellc  ,  à 
fixer  les  limites  entre  le  Canada  et  les  colo- 
nies françaises  (\).  II  a  de  plus  laissé  : 
Anx  pour  le  lrniisj>ort  jxir  mer  des  arbres  , 
{/<•.«  plantes  eir«rt',s ,  etc.,  il^t^  ,  in-l:2  , 
avec  la  collalioralion  de  Duhamel  et  de 
Dumonceau. 

(2).  Ce  commandant  de  la  ci- 
tadelle de  Tonnay-Boutonne,  au  VIII*  siè- 
cle ,  usa  d'une  perfidie  atroce  à  Fégard  de 
Charlemagne ,  lors  de  la  fameuse  aflaire  de 
Roncevaux ,  où  périt  le  brave  lUdland.  Il 
parait  que  la  félonie  fut  héréditaire  dans 
cette  malheureuse  ûmille.  (  V.  Ganelon  et 
Isèle.  )  Gancs  persuada  au  prince  de  divi- 
ser en  trois  parties  son  armée  ,  pour  passer 
plus  commodément  dans  les  déiiiésdesPy- 

(1)  V.  Fr,  Ut,,  ptr  Bèbrail  et  de  Laporle, 

t.  II. 

(2)  Dans  ses  Lettre»  tiintoriquen  sur  la  Sain- 
timi/i'  et  l'Aunis .  M.  LosMin  imiique  —  p.  — 
quatorze  ou  quinze  uiaojèrc-i»  d'écrire  cc>  uoin , 
Urales  enptoyccs  par  les  auteurs. 
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rénées ,  cl  profilant  de  la  faiblesse  que  cette 
division  avait  causée  à  Tannée  du  roi ,  il 
en  tailla  en  pièces  rarriftre^rde ,  aidé  des 
Basques  de  Loup  II  y  avec  lequd  il  était 
d'intelligence,  (i) 

Charlemagne  étant  parvenu  à  faire  arrê- 
ter Gaoes  dans  une  forél  près  de  Saint- 
Jean-d' Angles ,  qui  depuis  porta  le  nnm  du 
traître ,  le  fit  conduire  à  Aix-la-C3iapelIe , 
où  il  Ait  impitoyablement  écartelé.  Depuis 
lors ,  ce  nom  futvouéàl*exccration  de  tout 
le  peuple.  Les  historiens,  les  poètes,  les 
romanciers  surtout ,  le  marquèrent  à  Fenvi 
du  sceau  de  la  réprobation ,  et  tellement 
que  le  nom  de  Ganes  ou  Ganelon  devint , 
à  partir  de  ce  moment ,  une  épithète  of- 
fensante qu'on  appliquait  aux  félons  et  aux 
gens  sans  honneur.  Ces  vers  de  Girars,  de 
Vienne  (^) ,  rolaiirs  à  l'action  de  Ganes, 
sont  dignes  d'intérêt  : 

«  De  cd  ligDsige  on  tant  eiist  de  boisdie  («riittoe) 

Fu  Cancnos  qui ,  par  sa  tricherie  , 
En  grand  dolor  misl  France  la  chérie 
Quant  en  Espaigne  fit  la  grandïékmie...  » 

Dans  le  ronuin  des  QtuUn  fik  ^Apnon , 
Ganelon  est  tué  par  Richard. 

«.4!¥K.^  011  «A!%'FXOM  {  le  cliova- 
lior  )  ,  (ils  du  i>ré(r(lciil  ,  liabilail ,  au  VIII° 
si(V!(> ,  avec  sa  sœur  Iscli-  ol  Iimu  s  pai  onts 
Ganes  et  HerfoaKle  ,  la  puissante  citatlcllc 
lit'  \elone  —  Vulinnia  {'.i)  —  sur  la  liou- 
tonne.  Ganelon  et  Isèle  leiilèrent  d'inti-o- 
duiro  dans  le  chàleau  les  Maures  qui ,  sous 

(1)  On  dit  .  on  fnv.nir  de  Canes  ,  qu'il  avait  h 
venger  WailVr  ,  son  chef  et  son  ami ,  empoisonné 
par  les  émissaires  de  IVpin  le  bref.  Cette  circons- 
tance ne  saurait  le  jusliti«  r  ;  car  l'odieux  de  don- 
ner nn  CM)seit  h  quelqu'un  pour  Ip  perdre  plus 
sûrenii  nl  m-  poul  jamais  être  excusé. 

(2)  Poème  intitulé  :  Uuon  le  roi, 
<3)  Toonay-DoatMme. 


la  conduite  d*  Abdérame ,  inondaient  le  pajg 
et  s*adieminaient  irers  la  Touraine ,  où 
Chartes  Martel  allait  bientôt  lestalHercir 
pièces.  On  dit  que  Ganelon  songeait  &  em- 
brasser rishimisihe  et  à  mettre  an  service 
<les  Maures  la  forteresse  de  Vétone,  dont 
son  vieux  père  devait  être  dépossédé,  le 
perfide  avait  su  faire  servir  à  la  réalisation 
de  ses  affreux  projets  de  ISlonie  contre  son 
Dieu  et  son  père,  ramourdesajeimesœnr 
pour  un  chevalier  arabe  de  la  suite  d'Ak- 
dérame ,  nommé  Ismaëli ,  et  qa*clle  irait 
connu  à  Bordeaux.  Par  une  nuit  obscare, 
le  seigneur  de  Vétone  faisait  sa  ronde  or- 
dinaire le  long  des  fossés  de  la  place ,  qu'en- 
vironnaient de  forts  partis  d*Arabes ,  lon- 
qn'il  entendit  un  certain  brait  vers  la  po- 
terne de  l'ouest,  n  y  courut ,  et  jugeant, 
non  sans  raison ,  que  la  porte  s'ouvrait  par 
trahison ,  il  fit  jouer  activement  son  épt'e , 
dont  il  frappa  sa  propre  fille  Is<Mc  cl  lo 
chevalier  maure  Ismaëli ,  introduit  dans  ii 
place. 

Celle  If'jronde  a  ùio  insérée  dans  le  litVi- 
si^'iiie  volunii'  des  Fastes  historiques  de  h 
Sumtonfjr.  M.  Lesson  la  termine  ainsi  : 
«  Depuis  lors  ,  à  minuit ,  Isèle  ,  vêtue  de 
»  blanc  ,  apparaît  sur  les  ruines  de  la  po- 
»  terne  ;  elle  s'élève  rnmrne  une  léfîèrc  v;i- 
»  peur  ,  en  plaçant  un  dui^il  sur  s.i  bouclic, 
1»  et  semble  errer  comme  UDooinhi  e,  clias- 
s)  sée  du  l  ii'l ,  sur  le  théâtre  do  Sii  Irahi- 
»  son.  »  Kn  1817  ,  par  une  délicieuse  jour- 
née de  printemps  ,  nous  nous  rendions  de 
Rochefort  à  Saintes  sur  le  bateau  à  vapeur. 
Comme  nons  côtoyions  les  belles  prairies 
qui  s  étendent  entre  Saint-Savinien  et  Sain- 
tes ,  une  jeune  lille  lis;ii(  allcnlivenient  la 
triste  léj^cndc.  \  la  lin  du  i-écit,  elle  laissa 
tomber  le  livre  sur  ses  genoux  cl  fit  eo- 


Digitizoa  by  CoOglc 


255  — 


tendre  ces  mots  que  nous  recneilUmes  avec 
plaisir  :  c  Qod  temUe  chAtiment  1  Isèle 
était  pourtant  moins  coupable  que  Gane- 
km*..*  » 

^    «AMIM  (Nicolas ).  Ce  nario  célè- 
bre naqoltà  La  Bocfaelleeii  i619  ;  i]  prouva, 
par  son  propre  exemple  ,  qa*n  existe  des 
honunes  qui  peuvent  difliGilemeDt  rencon- 
trer le  bonheur  ici-bas.  Avec  de  Théroîsme 
et  on  noUe  déainléreasement ,  Gargot  brilla 
dans  maintes  rencontres  et  n'en  parcourut 
pas  moins  une  longne  série  d'infortunes. 
En  1636,  Gargot  fit,  en  qualitô  ilo  volon- 
taire ,  partie  de  rarmée  navale  firancaisc 
qui  battit  la  flotte  espagnole,  composée  de 
quarant&^opl  galères.  L'année  suivante,  il 
concourut  à  l'attaque  des  îles  Sainte-Mar- 
guerite ;  il  passa  ensuite  dans  l'Amérique 
septentrionale ,  en  qualité  de  commissaire 
près  l'Acadie  ou  nouvelle  Ecosse ,  sur  les 
confins  du  Canada.  En  1641  ,  il  revint  en 
Frnncp  el  eut  le  commandement  d'une  fré- 
gate (le  'li)  canons,  el  croisa  sur  los  côtes 
de  Brc(ap:ii(\  Au  sic^ie  clo  la  Mothe  ,  en 
1045,  étant  commissaire  d'arlilleric ,  il 
eut  une  jambe  einjxirtée  par  un  i)oulel  de 
canon  ;  ce  lerrible  échec  ne  rebuta  point 
rintivpido  marin.  En  lOtT  ,  il  obtint  le 
commandement  d'un  vaisseau  faisant  partie 
de  la  flotte  qui ,  sous  les  ordres  du  duc  de 
liirliclicu  ,  battit  les  Espagnols  h  Caslella- 
lijaiè.  Après  cette  a  flaire ,  Garijot  obtini 
(le  la  reine  le  litre  de  capilatin'  cnlvclenu 
dans  la  marine  royale.  L'ardeur  peu  com- 
mune du  brave  Rochelais  l'emporta  vers 
(le  nouveaux  hasards.  En  1G49,  il  arma  en 
course  conjointement  avec  le  comte  du  Dau- 
?n'm,  et  fil  quelques  prises  sur  les  Espa- 
poJs.  il  rentra  bienlM  à  La  Rochelle ,  où 


son  associé  lui  suscita  une  foule  de  déboires. 
En  1650 ,  par  ordre  du  gouvernement ,  il 
alla  croiser  dans  les  parages  de  Donker- 
que.  De  là  Gargot  fit  voile  pour  Terre- 
Neuve  ,  où  il  rançonna  les  Espagnols  occu- 
pés de  la  pêche  delà  morue.  Comme  Gargot 
se  disposait  i  aller  attaquer,  près  des  Cana- 
ries, des  bfttiments  espagnob  qui  étaient 
partis  de  la  Plata  avec  une  riche  cargai- 
son, une  révolte  édata  à  son  bord,  où  pré- 
vakdent  deux  intérêts  rivaux,  celui  de  Dau- 
gmon  et  celui  du  capitaine  Gargot,  hii- 
méme.  Le  parti  de  ce  dernier  eut  le  dessous, 
Gargot  tomba  percé  de  coups.  Un  des  mutins 
s'avança,  armé  d'un  poignard,  pour  mettre 
fin  aux  jours  du  capitaine  ;  mais  lout-à- 
coup,  dominé  par  un  sentiment  irrésistible 
de  respect  ou  de  pitié,  l'assassin  s'arrêta  et 
tombant  aux  genoux  de  son  chef,  il  lui  dit  : 
«  J'étais  venu  pour  te  tuer,  mais  je  lis  je 
ne  sais  quoi  dans  ton  visage  qui  me  désar- 
me, w  Les  révollt^s  n'osèrent  point  rentrer 
eu  1  ran(  e  ,  ils  débarquèrent  sur  les  côtes 
de  l'Andalousie,  où  ils  eurent  la  lAcholé  de 
livrer  Gargot  aux  ennemis  de  la  patii»'. 
Les  Espagnols  jelèrciil  le  caiiilaiiie  dans 
une  obscure  prison ,  où  l'infortuiK'  fut  rou- 
fundu  avec  de  vils  scélérats.  Combirn  l  iii- 
trépide  Rochelais  reprettait-il  de  n'avoir 
point  iTiiconlré  la  niorl  au  milieu  dos  coin- 
bals  lisi'és  pour  I  honncur  de  son  pays  ! 

Un  jour,  le  duc  de  Mediua-Cœli  lit  venir 
pnXs  de  lui  le  capitaine  Gargot ,  flatta  son 
ainour-pi  opre,  el,  pour  l'engaiicr  au  service 
du  roi  d'Espagne  ,  lui  oiïril  le  litre  de 
chef  d'escadre  et  le  commandement  de  douze 
vaisseaux.  L'instant  d'après  ,  Gargot  était 
reconduit  en  sa  piison  ;  il  venait  de  faire 
au  duc  une  de  ces  réponses  qui  doivent 
exdter  radmiralion  et  Taltendrissement 
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des  nobles  cœurs.  Dans  un  étan  sublime 
de  patriotisme ,  qui  certes  aurait  dû  loi 
valoir  sa  liberté ,  il  avait  répondu  an  piXH 
positions  de  r  Espagnol  :  c  Je  suis  Français, 
et  je  n*oublierai,  de  ma  vie,  le  nom  que  je 
porte  et  la  fidélité  que  je  dois  i  mon 
prince  I  » 

Ce  fut  sans  doulo  à  cette  belle  réponse 
que  Gargot  dut,  plus  tard,  quelques  adou- 
cissements à  sa  position.  On  le  transféra 
dans  une  tour ,  d*oA  H  lui  fui  loisible  de 
sortir  de  temps  en  temps. 

Le  maréchal  de  Grammonl  sollicita  et 
obtint  sa  déiivranoe.  Arrivé,  sans  habits  cl 
sans  argent,  au  poi  l  de  Sainlo-Marie,  d'où 
il  devait  se  rendre  à  Madrid  pour  obtenir 
ses  papiers,  notre  rompatriolc  excita  la 
compassion  du  duc  de  Bledinn  qui  lui  fit 
acroi  dor  quelques  secours.  Gargol  eut  aus- 
si à  se  louer  de  la  gém^reuse  protection 
d'une  grande  dame  d'Kspaf:ne  qui ,  ('^iner- 
veillée  de  ses  aventures  et  Inurhéc  do  ses 
malheurs  ,  voulut  lui  fniio  du  bien.  A  son 
arrivée  en  France  ,  le  capilaine  s'empressa 
d'aller  oflVir  s("<  )ininnin|îrs  :im  l'oi ,  et  il 
recul  (lu  ciKlinal  .Mnz.irin  l'a»uiaiu  i'  que 
ses  t'iiilianas  nvoc  le  roinle  de  Daugnion 
auraioni  hieiitôl  une  fin. 

En  raunée  !(•:):{,  Cufiot  piit  une  part 
active  aux  sié|:es  de  Dourtr  et  de  I-iboiii  iic; 
il  f(U"(;a  une  cstarade  sur  la  Doiilitfjiie  et 
dirigea  l'ai  l illerie  qui  allait  ai;ir  sur  la 
ville.  On  le  vil  servir  en  Italie  ,  en  IO'm  , 
avec  le  litre  de  lieiilenant-général  de  l'ar- 
liilcrit  du  duc  de  Modène.  Il  fut  blesse  et 
fait  prisonider  au  siège  de  Modène  et  rendu 
à  sa  pntrîc  dans  un  échang;c  de  prisonniers, 
n  commanda  ,  en  1657  ,  un  navire  bisant 
partie  du  convoi  idestiné  pour  Roses ,  en 
Catalogne.  En  tC58 ,  il  se  Irouve  au  siège 


de  Donkerqne.  Quatre  ans  après ,  Gafgot 
élaitchargé  de  conduire  un  renfort  de  trou- 
pes au  Canada ,  où  les  Iroquois  fiiisaieot  i 

la  France  une  gueiTe  désastreuse  ;  il  eut 
la  douleur  de  voir  pt^rir,  dans  bi  traversée, 
une  grande  partie  desesoonciloyens.  1 /an- 
née suivante,  même  voyage  et  même  ia- 
succès. 

A  peine  de  retour  à  La  Bocbelle ,  il  te 
rend  en  Suède  pour  une  commission  du 
gouvernement.  A  cette  occasion,  Gargot  fut 
victime  des  maltei'salions  de  hauts  cm- 
ployé-s  de  la  marine  ;  ses  frais  ne  lui  furent 
pas  môme  complètement  renibours/'s. 

Enlin,  j>our  achever  celame  table  tableau, 
en  11)04,  Gai'got ,  accnhl*' (rinfortuiu's , 
dévoré  de  chagrins  ,  mourut  au  sein  de  la 
plus  complète  indigence  ;  son  frère,  pour 
le  faire  inhumer  convenablement ,  dut  re- 
courir à  la  piété  charitable  de  l'cvèque  de 
La  Ilochelle,  MuMIcnri  de  I.a\al-lHiis-llaii- 
phin  ,  qui  poiinut  î\  tous  les  frais  desolis*'- 
(pics  d'un  des  plus  intrépides  cl  des  plus 
dévoués  niai  iiis  dont  b  France  ail  eu  à 
.s"  énorgiieillir. 

Les  aventure  s  de  ce  marin  ont  été  im- 
primées;'! La  rioclielle,  vers  la  fin  du  XMl' 
siècle,  en  un  volume        de  150  p. 

CiARC^OlîlIiliAtîD  (Louis),  bour- 
ueois  de  La  Hochcllc.  Il  fut  un  des  comini»' 
saires  désignés  par  sa  ville  natiile  alÎB 
de  traiter  avec  le  duc  d'Anjou  de  la  cesM- 
tion  du  terrible  siège  de  1573.  Cette  oèDe 
amiéc ,  ayant  le  grade  de  sergent- major, 
il  introduisit  A  La  Rochelle  les  ambissi- 
deurs  polonais  <pii  venaient  annoncer  as 
duc  d*Anjou  sa  nomination  au  trAne  de 
Pologne.  11  eut  ensuite  le  grade  de  capi- 
taine dans  Tarmée  calviniste.  Les  frits 


Digitizoû  by  L^OL 


niilîlaii'cs  n^ont  eu  rien  de  rcmarqiinMo. 
Ccsl  lui  ({ui ,  en  1573,  commandail  le  pc- 
tolnn  sdliiiils  qiii  massacra  Dulyoïi  dans 
IV'glisedeSainl-nojinlicii ,  de  la  Jarrie.  En 
i577,  Gai^Miillnud  ,  à  la  tèle  d'une  faible 
{!;ami<M)n ,  occupait  liociicforl.  A  rapproche 
de  l'armée  royale  ,  il  s'empressa  d'en  sor- 
tir (i).  La  même  année ,  le  prinrc  do  f'nndé 
s'élait  cfTniTé  de  le  faire  revêtir  de  la  pi  c- 
mière  di^unih'-  numiripale  ;  il  échoua  on  pré- 
sence de  rimpopularilé  de  Gargouiilaud  {2}. 
Kn  ir)HH,  le  malencontreux  capitaine  fit 
d"iiiulif('-<  olîorls  pour  s'intrniluiro  dans  la 
plaro  (11' >f;irans  (II).  Poui  laiil  ,  ct'lli.' nu»me 
mniér  ,  il  fui  iiomiiic  maire  de  La  l'iocholle. 
Voiti  un  Irait  de  son  admiiii^li  alioii  qui 
raérile  d'être  rapporté  :  On  voyait  jadis, 
pri'S  de  l'cmtwuchui'e  du  canal  de  la  Ver- 
dièrcy  h  La  Uochellc,  un  pont  dit  de  la 
Gmhâlte.  Le  continuateur  du  manuscrit  de 
Gonain  nous  racoote ,  A  ce  sujet ,  que ,  «  Eu 
»  1588 ,  fjoois  Gargoaillaud ,  maire ,  sur 
t  les  plaintes  des  débauches  en  la  viOe,  lit 
»  fiure  une  diligente  recherche  de  plusieurs 

>  femmes  soupçonnées,  et  lit  redretaer  la 
»  cage  de  fer  autrement  appelée  la  (rour- 

>  kilie ,  laquelle  depuis  longtemps  n'avait 
i  été  en  usage.  Cette  punition  consiste  à 
»  enfermer  dedans  la  personne  condamnée 

>  et ,  au  gros  de  l'eau ,  è  la  plonger  diverses 

>  Ibis  en  la  mer.  Elle  Ait  pratiquée  alors 
»  mr  une  nommée  TOIonaise.  » 

L'antiquité  de  ce  supplice  est  incontes- 
lahle.  Spelman  —  Codex  h^m^  wlerum 
ttatuiorum  Angliœ'-^  Ail  qu'il  se  pratiquait 
en  Éeosse.  Un  autre  hislorîen  ajoute  qu'il 

(I)  liisl.  ih'  la  .*ùiiiU.  il  lit-  l  Àiniifi  ,  |iar  M;is- 
»i<'ii  ,  t.  IV  .  |«.  -ilT), 

{i)  Uul,  du  ta  UocheUf ,  par  Arci'i  e  ,  II'  vul. . 
p.  35. 

(3)  Massîou  .  t.  V ,  |i.  100. 


avait  été  emprunté  aux  Germains  ,  et  cite 
à  l'appui ,  ce  passaîic  de  Tacitc,  dans  son 
livre  de  Moribut  Gvrmanorum  :  ff  Corpore 
infûmes  cœno  ac  palude  injecta  insuper  crate 
mergunt.  »  (4)  Ce  maire ,  gardien  vigilant 
et  sévère  ,  a  donné  son  nom  A  une  des  rues 
de  la  ville. 

OAHinEli  (Jean  ).  Cet  avocat  était 
né  à  Saintes ,  en  4754.  il  Ht  ses  études  dans 
sa  ville  natale.  Il  était  président  d'un  co- 
mité qui  arrêta ,  les  20  et  21  août  4789 , 
un  règlement  relatif  aux  grains,  dont  la 
rareté  et  l'élévation  de  prix ,  à  Ui  suite  de 
la  disette  de  l'année  précédente ,  inquié- 
taient vivement  la  population  sainlongeaise. 
Ce  règlement ,  homologué  au  siège  de  la 
sénéchaussée,  recherchait  la  quantité  de 
gi'ains  alors  existante ,  mesure  d'une  très- 
difiidle  appréciation  dans  la  pratique ,  et 
en  surveillait  la  v<miI(«  ,  li  s  achats  et  expor- 
tations, proscrivait  l'abus  révoltant  (hi  mo- 
nopole et  favorisait  l'introduclion  dos  hiés 
étrangers.  Imprimé  par  les  soins  du  comité  , 
cet  arrêté  fui  adressé  ensuite  A  tous  les 
maires ,  syndics  et  curés  ,  pour  être  exécuté 
comme  émané  de  la  xolonté  des  trois  ordres 
de  la  |»rovinco. 

Ciai  iiit  r  était  pnx  uiour-jîéiiéral  du  dé- 
parlemcnt ,  lorNju'il  fut  nommé  memlire 
tie  la  (lonvonlion  nationale  ,  le  2  so]>(oinl>ro 
17'.l"2.  Il  y  vola  la  mort  du  roi  ,  lo  i*J  jan- 
vier I "'.)!{.  Do  mémo  «pic  \p<  M<»nlaf,'iiarils, 
il  udniellail  que  Louis  X  \  1  devail  être  trai- 

(■\)  Nous  estimons  que  les  prércptes  île  la  reli- 
gion fondée  par  celui  qui  dil  un  jour,  à  la  feiuuio 
ailnlltm ,  avec  racconi  de  e«1te  bonU^  divine  qni 
fhitnpc  les  roMirs  ;  «  Mie?  et  ne  j>.rlu7  plus!...  , 
ont  plus  ilVuipii  e  ,  pour  l  .nurlun  iiimn  et  la  ror- 
l  eetioti  iii'S  iiKi'ui  s ,  If  supplicc  dft  h  Gour- 
brille,  que  nous  ne  cnii^rillrrcns  jiimnis  de  r^ln- 
Mir.  Scalnnrni  notis  drniandertons  |>tus  do  vigi- 
lanco  ti  d'action  «hcjt  fautoriii  nvilc. 
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k' ,  non  (  onime  un  nrrnsr  oïdinairc ,  mais 
Licii  ronirac  un  ennonii.  (I) 

«  Li  guerre  inicsiino  nous  nicnacc  ,  tli- 
sail  (înrnior  ;  la  guenc  cvlrrioinv  nous 
épuise,  nous  sonnnes  sans  gouviincnioiil 
cl  sans  lois  ,  cl  nous  disc  utons  si ,  nousdé- 
jî,nj;eanl  d "un  devoir  oMi;^nloire  ,  nous  en 
renverrons  rexerriee  au  ju  ii|il(>  i\m  nous 
appelle  pour  le  reui|)lir.  Cilou  ns,  sonp:ez-y; 
(le  la  rés(»lnlion  (pio  vous  allez  prendre  dé- 
pend le  salut  de  la  liberl»^.  Ne  dites  plus 
(jue  vous  jii^M'rez  Louis  ,  ear  vous  n'êtes  pas 
juyes  ;  dites  (pi'au  nom  du  peuple ,  vous 
Statuerez  révoluttonnaircmcnt  sur  son  sort.» 
Cependant ,  l'instant  d'après ,  le  conren- 
Uonnel  disait  :  <  Jugeons  Louis  sans  nous 
inquiéter  de  ce  que  dira  le  peuple,  de 
ce  qu'il  fera  à  l'avenir.  Le  jour  où  il  nous 
improuvera  ,  la  liberté  sera  perdue.  » 
c  Quel  que  smt  le  sékitiment  de  commiséra- 
tion qui  l'entraîne  vers  la  clémence ,  l'hom- 
me d'état  n'a  plus  sa  volonté  à  lui  ;  un  roi 
et  une  république  ne  peuvent  jamais  être 
debout  à  la  fois;  celle  qui  n'aura  pu  abat- 
tre son  ennemi ,  sera  bientôt  écrasée  elle- 
même.  »  (2) 

Le  1 1  février  1 703 ,  (larnicr  s'écria  ; 
«  Semblables  à  la  divinité  dans  sa  colère , 
>  les  peuples ,  lorsqu'ils  sont  trahis ,  ne 
»  jugent  pas  leurs  rots ,  ils  lancent  la  fou- 
9  dre  el  les  cxtcrminenl.  » 

Peu  après  la  mort  de  Louis  XVI ,  on  pro- 
posa d'entreprendre  une  réorganisation  gé- 
nérale de  l'armée  par  élection.  Gamior 
combattit  l'opportunité  de  la  mesure ,  qu'il 
considéra  comme  dangereuse  au  inouieuf 
où  les  puissances  coalisées  meoaçaieul  la 

(1)  Massira,  mtt.  delà  Saintonge  ,  VI*  vol. , 
p.  190. 
(â)  HitmL  ,  I.  VUl. 


France  el  en  venaient  déjà  aux  mains  tvee 
ses  soldats. 

a  I/Kui'ope  enlière  nous  observe  el  nous 
craint ,  dit-il  le  11  IVvrier  I7'.>:5.  Tous  Icx 
rois  sout  ligués  contre  notre  liberlé  ;  \\w 
guerre  de  tei're  el  de  mer  occupe  à  la  leis 
joutes  nos  foices  et  va  donner  à  l'iniivciN 
le  spectacle  nouveau  d'un  peuple  (jui ,  seul 
contre  tous  les  pi'iijiles  ,  n'a  (ralli.iiin>  à 
leur  opposer  que  sou  courage  ,  et  de  supé- 
ri<»*ité,  que  six  volonté  de  vaincre.  » 

Dans  le  même  discours ,  se  laissant  do- 
miner par  un  élan  d'enthousiasme  palrîo- 
liquc ,  Gamier  proféra  ces  paroles  dignes 
d'un  tribun  superbe  :  c  Quand  un  indhidn 
sera  appelé  à  l'honneur  de  défendre  sa  pa- 
trie par  tous  les  ressorts  qui  électrisnil  le 
courage  ,  créent  les  grandes  passions  et 
organisent  les  armées  invincibles,  il  n'y 
aura  personne  parmi  nous  qui  se  brigue  la 
gloire  d'être  soldat,  qui  ne  regarde  connue 
une  honte  de  n'avoir  pas  sa  cartouche  i 
hisser  k  ses  enfants  et  le  souvenir  de  lenra 
exploits  à  leur  transmettre;  ce  sont  Ui  les 
titres  de  noblesse  que  briguent  les  Français 
cl  dont  se  glorilicraJeur  glorieuse  vanité.  » 

Envoyé  en  mission  au  Mans,  à biflèdie 
cl  à  Bordeaux ,  il  y  déploya  des  mesures 
rigoureuses  contre  les  révoltés.  Dans  celte 
dernière  ville  ,  il  fit  cesser  la  boucherie  hn- 
maine  oi^aniséc  par  Licombe.  il  tenta  en- 
suite  de  souslnîro  Carrier  au  supplice. 
Gamier  avait  presque  toujours  afTecté  les 
allures  d'un  barde  révolutionnaire.  Quand 
la  .Montagne  déserta  son  sommet ,  il  écrivit 
celte  note  consignée  dans  les  mémoires  du 
teuqis  :  «  Ganiior,  de  Saintes,  se  proine- 
nnit  nu  jour  sur  les  liauls  bancs  de  la  salle 
il<  I  •  >ociélé,  dans  ratlitude  de  ces  per- 
soimages  dont  les  poésies  d'Ossian  nous  uiU 
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transmis  Tidée »  ci  là,  il  ilcploraU  douloii- 
reosemenl  rabandon  dans  lequel  les  Mon^ 
tagnards  avaient  laissé  le  rocher  de  la  mon- 
ta^ smnU,  Je  suis  nioi)l(^  sur  la  moula- 
gtie;^al  vu  ses  habilaiits  t'piu's  ;  j'ai  gravi 
sur  le  rocher  d'où  naguère  le  palriolisii!(> 
révolutionnaire  lancail  la  foudre.  Je  Tai 
troavé  désert ,  afaondonné...  » 

Nommé  au  conseO  des  Cinq  Cents,  il 
appuya  la  demande  de  drporlatiim  des  pa- 
rents d^éroigrds  et  d'exclusion  des  nobles 
des  emplois  publics.  Il  sortit  du  conseil  au 
mois  de  mai  1198. 

Le  24  avril  1804,  nous  retrouvons  Gar* 
nier  président  du  tribunal  criminel  de  Sain« 
tes  ,  s'entremettant  pour  constater  Pau- 
thenticilé  des  reliques  de  Saint  Eutropc , 
«[u*il  avait  vues  et  examinées ,  dit  le  piticès- 
verbol  signé  par  lui,  dés  Tannée  i  789  (1  ). 
Singulière  mission  pour  un  homme  qui , 
précédemment,  n*avait  vu  que  fanatisme 
dans  Tenserable  des  actes  et  des  devoirs 
religieux.  Garnier,  élu  membre  de  la  cham- 
bre des  rcpri'scnlants  de  1815  ,  se  rangea 
sans  difficulté ,  et  malgré  ses  aurions  prin« 
ripes  démocraliques  ,  nu  parli  tlo  Nopidroti. 
A  la  séance  de  I'.is..scmbléc  du  Champ  de 
Mai  (  28  juin  1815  ) ,  il  propo<;a  de  réta- 
blir les  commissaires  dans  l'armée,  t  Rap- 
pelez-vous ,  disait-il ,  ces  temps  où  un  seul 
reprcseniant  ,aumili'>ti  <ruiie armée,  élec- 
trisail  tous  les  espi  iLs.  Nous  irons  encore 
fonibatlre  dans  ses  rangs.  I^our  ceux  qui 
y  (rouvoronl  la  inorl ,  ec  jour  sera  celui  de 
lair  rêsunrt  l'ifiii.  d  II  publia  ,  celle  même 
nméCf  une  brochure  iulilulée  re/rmr 
ife  k  véi-ilé  en  t  rauce ,         11  u  laissé  ilc 


plus  :  ûelle  d'un  ejûié ,  ou  Pian  mm  i'uit 
d'édHealioH  nationale ,  i81G. 
Atteint  par  Pordonnance  du  ^4  juillel 

I  SI  5 ,  Garnier  dut  s'éloigner  de  Paris  sous 
li-ois  jours ,  et  Ait  banni  par  la  loi  de  18t(i. 

II  est  mort  tristement  dans  l'exil ,  en  Tan- 
née 18:20,  alors  qu'il  voyageait,  en  rom- 
pagnic  de  son  (ils,  le  long  d'un  des  grands 
fleuves  d'Amérique. 

'OASTArn  (  JACtti"i:s  ) ,  né  à  Mort  , 
vers  le  milieu  du  XVI"  siècle ,  fut  reçu  tloc- 
leur  de  la  maison  de  Sorbonne  en  iO()±  U 
était  officiai  et  grand-vicaire  du  diocèse  de 
Saintes  A  l'époc^ue  même  où  l'abbé  P.  de 
llérulle,  depuis  nommé  cardinal ,  s'occu- 
pnit  sérieusement  de  fonder  la  oongr^atîon 
de  l'Oratoire.  Il  s'était  préparé  A  cette  vo- 
cation précieuse  par  le  lélc  extraordinaire 
avec  lequel  il  n'avait  cessé  de  travailler  à 
la  réforme  du  clergé  de  ia  Rochelle.  Dès 
(]ue  Tabbé  Gastaud  sut  que  H.  de  Dérulte 
allait  enfin  mettre  la  main  à  l'œuvre  et 
exécuter  un  projet  après  lequel  sou[)iraient 
tous  les  amb  de  la  religion ,  il  s'oflrit  à  cet 
ecclésiastique  pour  être  un  de  ses  premici's 
coo|)éralcurs.  Dans  l'année  qui  suivit  réta- 
blissement de  l'Oratoire,  l'ablMJ  Gastaud 
se  démit  des  deux  prieurés  de  Saint-Jean  , 
hors  des  murs  de  La  llodiellc ,  et  de  YiUs 
d'Aix ,  et  il  engagea  vivement  les  chanoines 
du  premier  prieuré  à  faire  de  semblables 
concessions  afin  d'assurer ,  au  moyen  di» 
tous  CCS  bénéfices  réunis,  la  fondation  d'une, 
maison  de  l'Oratoire  à  La  Ilochcile.  Ceipii 
l'ut  exécuté  sans  aucune  contradiction  {"2). 
ÏÀi  V.  Bci'uUe  employa  son  pieux  associé 

(2)  Ces  pénéri  uscs  conecssims  fiironl  confir- 
inè»*s  par  hrevit  du  rui  .  en  «lad-  2*2  fK-tuln,! 
1613 ,  k  la  suite  duquel  inti  ul  uiu-  bulle  du  pape 
l*aal  V ,  datér  du  6  orlubrc  1014 ,  qui  ap|irouv:i 
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<lans  ilivoi-ses  lU'ii.u  i;»tioiis .  nolnninicnl  ù  II  conlribua  lieaucoupaudMoppemoitde 
l\>iiii  is ,  en  U'Al ,  pnur  T union  de  la  cure  celle  société ,  à  laquelle  H  fit  bominage de 
,U'  S:>inie-()pnorinne  l:i  incnse  convcn-  plmieun  travaui  remarquables  el  qui  fi* 
luolle ,  l  e  ([ui  ne  r.'-ussii  pas,  et  à  Toulouse ,  gurenl  dans  le  troisième  volume  des  pièces 
on  1018  ,  où  le  pieux  négociateur  ntses  et-  de  cette  académie.  On  y  remarque  :  !•  un 
Ibi  ts  l  ouronnùs  de  succès.  Discours  «r  miiU  dei  oawKmt»,  lu  le 

l  e  P.  Gasiaud  voulut  ensuite  procurer  22  Juin  1735;  —  2»  des  néjkxMiu  mr  la 
:i  sa  ville  natale  le  bienfait  d'une  maison  de  motift  qm  dmvent  alArer  te  fMe  anx  es»- 
rOraloire.  D  sacrifia  pour  cet  olycl  ses  tkeeieVaeaâimM,  1" mai  1748; —  3* «a 
dernières  ressources  et  acheta  de  ses  de-  Discours  lur  le  ^eM  frop  vif  gui 
niers  particulière  un  local  propre  à  cet  éta-  btî\mQtKnfOwUti^xtmàepiÊf^rémii^t 
Uissement.  La  précipitation  avec  laquelle  i«  mai  1749.  Ce  Discours  a  été  imprimé 
le  pieux  oralorien  tendait  à  ses  fins,  lui  dans  le  deuxième  recueil  de  racadémic, 
fit  regarder  les  dispositions  plus  calmes  p.  9  »  et  a  paru  ensuite,  avec  certaines ad- 
et  plus  réfléchies  du  P.  Bérulle  comme  ditions,  i\  Paris,  chez  Thiboust,  17&2,ea 
reffet  d'une  volonté  mal  disposée  ou  tout  un  volume  in-8«  de  205  p.  Les  reproches 
au  moins  indifféraite  à  son  égard ,  ce  qui  adressés  par  l'auteur  ù  son  siècle ,  au  sujet 
le  refroidit  vis-à-vis  de  l'émlnent  fonda-  de  sa  frivolité ,  s'appliquent  merveilleuse- 
teur  de  l'Oratoire.  Toutefois,  à  la  suite  ment  au  nôtre.  —  4»  Discours  «r  fa  ^mi- 
d'un  vojage  à  Borne ,  le  P.  Gastaud  i-evint  /ion  àe  savoir  si  nous  devoni  craindre  m 
à  des  dispositions  plus  bienveillantes ,  et  il  France  la  même  révolution  qu'ont  èproum 
eut  la  consolation  de  voir  la  ville  de  Niort   les  lettres  romaines  ,  1753  ,  imprimé  dans 
en  possession  de  rétablissement  qu'il  avait   le  troisième  recueil ,  p.  89  ,  puis  réimprimé 
tant  souhaité.  Il  y  mourut  leÔjuiUel  1028.    sous  ce  tili  e  :  Discours  Jans  k(iurl  on  cm' 

mine  si  nous  devons  craindre  pour  les  hilrcs 
GASWIflEAr  (  JEAlt-BAPTISTE  )  ,    ^  rcvolnrion  .  oie.  ,  in-i<' ,  Taris, 

né  à      lUdiellc  ,  le  i2l  juin  1607,  éUit   ^--^   j  ^  j^,,. 

négociant  et  fut  nommé  procureur  du  roi  ^^^^^^.^  ^j.^^j^  Mercure  de  France  ,  oclol)i-e 
;,u  tribunal destraitesdesaviHenatale  (1).  ^^-3  ^  ^    ^  ^.^^     5,.  ^yi,;,„^„, /, 


Il  fut  ensuite  élu  membre  et  secrétaire  de 


mercc  Liramjcr  et  sur  les  secours  quei^'Uten 


l'académie  de  la  Rochelle,dès  son origfae.  ^.^^^    poiituiue ,  17o8.  IHjux  autres  Mc- 

.  ^.w.   moires  figuicnt  dans  le  troisième  recueil 

desdils  revenus  et  Vétabbsscmcnl  des        ^       V  •    1    1    1  i-r 


prêtres  de  l'oraloire  a  l'hùpilal  de  Sainte-Mar-  de  I  académie  de  La  Hucliellc  ,  p.  CI 

goerite.  2Gg  ,  cl  traitent  :  F  un  ,  de  l'impôt  et  des 

priJ,\M°iiiSS«AK  objds  qui  doivent ,  coatrib^r;  r»ulre ,  de 

rovaiimc ,  un  monvemeirt  d'entrée  ou  de  sortie ,  population  et  du  revenu  territorial  de  b 

et  "dont  jouissnirnt  les  \>ossc»seurs  des  cinq  gros-  *^ 

ses  fermes  du  roi.  Dcsju^cs  spt'-ciaux  connais-  France, 
saient  de  l^pplicalion  de  as  droits ,  et  leur» 
iiiaoïnenls  rossoi'tissaient  de  la  cour  des  aides , 

liiilanl  rordonuaoce  de  Henri  11 ,  de  iS49.  -  (9)  L'eutmir  de  Parliclc  juge  ce  m.nc.a.i  d,9»e(U* 

V  Met  de  Trévoux  et  Wcf.  de  irétt  de  Fer-  pfus  qrnnda  rrrimins,  Mn?e  vi<iiM.>nu>nl  cxag^t 

rire!  ^'  ^^'■''^i^"^  '               '«^n^*"""**^  ** 
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Le  sljte  de  cet  auteur  est ,  en  géniiid , 
correcl  et  Ikile.  Les  journaux  du  temps 

rendirent  un  cunoplc  uvanlageux  de  sos  ou- 
vrages inipriniés.  InilépeiidaniinentdesUisp 

coui-s  lus  à  racadémie ,  Ga.stunieiiu  nous  a 
laissé  :  Mémoire  pour  la  ville  de  La  HocheUe, 
au  sujet  de  la  fraticliise  de  son  port ,  tvi  ré- 
pni)f:r  à  celui  de  Saint-Mulo ,  brocU.  in-4" 
(le  l  i  p. ,  La  lloduiUe.  —  Méwmre  sur  la 
fabrication  et  le  eonuncrce  da  eaux-de-v'fc  de 
sirops .  dites  la/ias ,  gnVdives  ,  etc. ,  iu-i" 
de  15  p.  ;  La  Hodielle  ,  175J .  Dans  ce  Mé- 
moire ,  l'auteur  émet ,  à  Téi^anl  des  tolo- 
nies  qu'il  considérait  connue  une  ferme 
exploilée  |>ar  la  métropole  ,  des  doctrines 
qui  ne  s'accordent  plus  avec  les  idées  so- 
ciales de  noire  temps  (1).  Disi^ertnlion 
sur  la  li'fjilimili'  (/*'.<  tiili  irls  d  ariji-nhini  ont 
cours  dans  le  commerce  (i)  ;  La  llajr  ,  1  "."»(>, 
iii-12  de      p.  L'auteur,  dit  M.  tle  liuis- 
sy  (3) ,  s'est  etVorcé  de  iléinonlrer  ([u'on  ne 
(loul  regarder  conmio  usuraires  les  intérêts 
tle  i  arj^eiil  cUililis  clans  le  commerce  rela- 
tivement aux  (  rédils  ,  parce  qu'il  y  a  né- 
cessairenicnl  une  dillérencu  ealre  le  prix 
des  marchandises  vendues  au  complunl  et 
le  prix  de  ces  mômes  roarcliandises  vendues 
à  terme,  autrement  le  commerce  serait 
impossible.  L*exccdant  de  pris  stipulé  à 
raison  du  terme,  forme  un  bcnéfire  de  con- 
TCntion,  lequelesl  lé{;ilimementexij„Ml)le.  (i) 

idées  fort  ju»l«s  et  lioil  tuM  avec  éruditioa  et 
sacaeitè. 

(1)  V.  Arcèro  —  Uht.  de  La  Jloeft.,  t.  II. 
(3)  V.  l'ouvrage  rccemmcnt  publié  sur  ce  su^cl 
par  M.  Mare  Arnauld  ,  banquier  ii  Saintes. 

(3)  yterr.  fie  Fr. ,  avril  cl  mai  1737. 

(4)  >ut.  uianusc.  de  M.  IKlayant ,  qui  invite 
Nseoocituycns  à  déposer  a  la  bibliothèque  pu- 
Mif^iif  (le  La  HochcUe ,  les  écrits  de  Gastumeau , 
dont  i  llo  se  trouve  dépourvue;  de  même  que  tons 
autres  ""^ rat^i'S  i  .  lalilV  a\i  pays  ol  qui  ilcvion- 
draicnl  si  précieux  p«iui- ceux  qui  ti  uvailknt  a 
son  histoire  particulière. 


Outre  les  arguments  puisés  dans  révidente 
raison  de  la  pratique  générale ,  Gastumeau 
s'appuie  surrautorilé  de  quelques  casuistes. 
Cet  ouvrage  fut  traduit  en  anglais  par  uo 
écrivain  qui  omit  d'indiquer  Torigine  de  sou 
travail.  L'n  de  nos  coiiipalrioles  (i-aduisil 
aussitôt ,  de  son  côté ,  en  langue  iraiH  aise  , 
le  prétendu  ouvrage  anglais  dont  il  avait 
goûté  le  mérite  et  s.ins  se  douter  même 
que  roriginal  de  ce  livre  appartint  à  noire 
langue  et  fût  d'un  lUiclidais.  (5) 

Gastumeau  ne  parait  point  avoir  cultivé 
la  poésie ,  mais  il  l'aiiiiail  beaucoup  ,  et  su 
corres|Kiiula!Mc  suivie  a\ee  M.  de  lloloi;iie, 
relaliveiiieiil  aux  odes  do  celui-ci  ,  con- 
tinue noire  osscrlioii. 

Cl  AtirnCR  (  Louis  ).  Ce  peintre  dis- 
tingué naquit,  vers  1703,  àlW*liefort,  où 
son  père  étail  employé  dans  Tarsenal  (f>). 
Dès  son  cnfimcc ,  il  s*adonna  par  goût  à  l'é- 
tude du  dessin  et  y  brilla  tout  d'aboi^l.  Il 
n'était  bruit  dans  lu  ville  que  du  crayoa 
habile  du  |M»tit  Gauflier  (7).  M.  le  comte 
de  Vaudreuil  voulut  voir  rel  enl'aiit  cpii  lur 
plut  par  la  douceur  et  l'ingénuité  de  ses* 
manières  ;  il  s'en  déclara  le  prolecteur. 
Bientôt  (îauftier  fui  envoyé  à  l'aris  et  de- 
vint rélè\e  de  Taraval  l'ainé  ,  proresseur- 
de  racadémie  de  peinture  el  ins|)eLleur  ties 
(iohelins.  Kn  17H-i,  à  vinj^'t-unans  (H;,  aloi"s 
(pic  Germain  Drouais  remportait  le  premier 
prix  de  peinture  pour  son  taljleaii  de  la 
Canunéenne  aux  pieds  de  Jésus-Christ ,  Gauf- 

(o)  Not.  manusc.  déjà  citées. 

fU)  Voir  la  note  de  M.  L.  Faye  »  insérée  dans 
les  Tablettes  Rochefort,  du  11  octobre  18M, 
renversant  l'assertion  de  tous  i,  s  biographes,  qid 
fbat  naître  Gauffler  k  La  UucUelle  ,  en  1761. 

(7)  mu.  4e  Hoehef,  de  MM.  Viaud  el  Vkmj  „ 
t.  II .  p.  5in. 

i8)  V.  Memiirek  scci  tls  ,  Mpleiubre  1784 , 
cités  par  M.  l'aye. 
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(in-  (ilthMiiiil ,  |N)iii'  »voii'  traité  le  même 
sujet ,  le  prix  de  peinture  mis  en  réserve 
(lèsrannée  1170  (1).  Peu  après ,  il  (ht  eiH 
voyé  à  Rome  aui  frais  du  gouvernement, 
fl  entreprit  dès  lors  plusieurs  tableaux  qui 
i.!  .indirent  sa  réputation  ;  nous  citerons  : 
Alexandre  pmnî  ton  cachet  sur  Ut  heuehe 
tVEphei^au,  Celte  toile,  de  grandeur  na- 
turelle, le  fit  admettre,  en  qualité  d'agré- 
gé ,  ^  l'académie  de  peinture.  Il  y  a  de  cet 
artiste  bien  peu  de  toiles  de  grande  dimen- 
sion ,  ses  forces  physiques  lui  conseillaient 
mieux  les  tableaux  de  chevalet. 

Gauffier ,  dont  hi  santé  paraissait  s'af- 
faiblir gravement  de  jour  en  jour ,  entre- 
prit un  second  voyage  d'Italie ,  autant  par 
goût d'arlislc  que  pour  raison  de  santé.  Ce 
p.Miilre  élail  d'une  constitution  si  naturcl- 
k'iiieiit  frêle  et  délicate  que  ses  amis  cbcr- 
cliaieut  ù  le  détourner  de  ce  voyage  qui 
alors  oiïrait  bien  plus  de  Hiligucs  qu'au- 
jourd'hui. Il  leur  fit  celle  réponse  :  <  Je 
reverni  la  jurande  ville  et  j'y  mourrai  ; 

mais  il  «  si  beau  de  mourir  ;'i  Home  !  » 

Sans  doule  ,  le  jonne  artiste  se  rappelait , 
dans  cet  instant ,  la  mort  récente  et  pré- 
inaluréi'  d'un  autre  élève  français  parli  peu 
luparavanl  pour  la  riclio  capitale  des  beaux- 
arts  ;  et  c'est  ce  «pii  rriid  soîi  evrhuualion 
encore  plus  li/ivinpn'  et  pins  louihanle. 
tlanlli*  r  cMiuiena  avec  lui  ,  \h)iiv  jouir  de 
l'air  tiède  cl  inspinileur  de  lu  hcllc  patrie 
des  (.inide  et  «1''^  {^ai'raclie,  son  élère  et 
son  épouve,  l'.iiiiiiii'  i  iMliltiin.  Mr.is  l  iiu- 
pitoyaldc  mort  inoivsiuifi  i  hirn'ùi  K-s  deux 
époux.  A  peine  àyé  de  i(l  ans,  Canflier 
mourait  à  Florence,  le  _Ni  oitulu,'  isol  , 
accablé  de  Irislossc  H  do  iléMilalion.  De- 

(I)  V.  r.-'i'.i.     l'unr  acul.  rov.  rte  pcinl.  c! 


puis  trois  mois  riiifortuné  i>leurait  «n*  un 
tombeau ,  au  mOieu  des  pateis  de  marbre 
et  des  bosquets  embaumés  de  cette  cfaar- 
mante  et  délicieuse  ville  dont  le  nom  néme 
est  un  parfum  :  contre  cette  tombe  s'étaient 
brisés  les  pinceaux  de  sa  chère  Pauline.... 

Nous  devons  à  GaulDer  phisienrs  taUeanx 
remarquables  où  cependant  le  goftt  de  h 
composition ,  le  Aire  grademc  et  purrem- 
porte  sur  la  vigueur  et  le  ton  du  dessin; 
nous  citerons  :  les  Damet  rmmet  /UmmI 
don  de  lews  ^'aiMs  on  i^mI  dans  m  Im^ 
de  cabumté  jnMîque,  —  Le  Ssen/lee  ie 
Manaé.  (  Ce  tableau  a  été  gravé.  )  —  Le» 
trme  Anges  apparaissant  d^èrsJlam.  —  /s* 
coh  et  RaM, — AehtUe  reconnu  par  Ulytte, 
—  IjCsI  Dames  romaines  exhortant  Véturieà 
fléchir  la  fureur  de  Coriolan,  —  La  Ytery 
terne  par  les  Anget ,  etc. 

On  i>eut  affirmer  hardiment  que  si  la 
mort  n'eût  pas  sitôt  tranché  les  jours  de 
(  laufner ,  il  fût  devenu  un  des  premiers  maî- 
livs  de  la  peinture  française.  M.  BoulTard 
père,  h  lîochefort ,  reçut ,  roinme  témoi- 
gnage de  gi^atitude  ,  un  des  grands  laMcniix 
de  noire  jeune  artiste ,  repivsentant  le  re- 
tour de  VEnfanl  prndifiue  (i).  \jC  père  (le 
faniilh»  s'y  li'ouve  environné  de  ses  enfants 
et  de  s.  s  sn  vitcnrs  ,  lorsque  le  prodigue, 
accalilc  tic  douli'ur  ,  \ienl  se  |ir<'ci[iiler  a 
ses  genoux.  I,e  père  et  les  frères  de  ecl  iii- 
Ibrluué  SI  nilileiit  hieti  joyeux  de  son  retour, 
(ien'élait  peul-èlre  ipj'une  copie  du  liuiieiiv 
ouvrage  de  Taraval  ;  cependant  un  eioyiiit 
que  (iaul'iiii-  s'était  représeiilé  Ini-niriiic 
sous  les  traits  de  l'eidanl  protligne;  ce  qui 
|)rèlerail  à  son  o  uvre,  d'ailleurs  si  reinar- 
(pial)le ,  un  nouveau  degré  cl'inlérèl  |H)Ur 

ii)  twiU'  ioil.  :i  1  iiK-iri'  cent,  de  haut,  sur 
1  uu'iiT  i  1  n  iit.  «le  lar?i>. 
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nolic  province.  Le  28  juillet  1815(1) ,  M. 
Tuiïel  confia,  ;'i  l;i  Snciéu^  lilléi'airc  de  Ho- 
clicfort ,  rcspuli"  que  M.  Houffaitl  ferait  don 
de  ce  tableau  à  la  ville  natale  de  naiiflier  ; 
ses  es[H'»rances  ne  se  sont  |Kiiiil  ciicni  t'  iv.i- 
lisées,  par  la  raison  iiful-tHrc  (jur  cftlc 
ville  ne  possède  poiul  de  niiisée.  M.M.  Doul- 
fartl  iHs  ,  propriétaires  éclairés  du  kdtlt.iti 
de  VEuj'anl  iii  O(liiiiii',  conscrvenl  pré(  iciisc- 
inent  le  seul  ouNi  a;:»'  on  ce  i^cure  d'un  des 
ciifnnts  de  Iloclielorl. 

Plusieurs  des  compositions  de  Pauline(2), 
remarquables  par  la  délicatesse  de  la  tou- 
che et  la  finesse  du  coloris ,  ont  clé  gravées 
co  Angleierre,  par  Dartholooi. 

Rochefort  devrait  élever,  dans  son  en- 
ceiiile ,  un  modeste  roonmiient  aux  dctu 
époos.  Les  arts,  inspirés  par  la  mélan- 
oolie ,  j  déposcFaieot  le  tribut  de  leur  dou- 
leur. 

CléiMUIJV  (  Denis  )  Tabbé ,  rocons- 
Iruisit ,  au  XVI*  siûcle,  l'abbaye  de  Noiro 
Dame  de  3I<n^11cs,  ordre  de  Cileaux,  dans 
ta  paroissi*.  de  Sainte-Radi^onde ,  procbe 
de  Marans ,  (|ui  venait  d*étre  ruindc  pendant 
les  gucn-cs  de  religion.  Cette  communauté 
avait  été  fondée  au  XI*  siècle ,  par  les  soi- 
{meurs  de  Triaize;  au  XII*  siècle  seulement, 
les  disdples  de  Saint  Itcjioil  s*y  étaient  éta- 
blis. Ou  dit  que  le  cardinal  de  lUcliclicu  en 
avait  été  abbé  atumuindatairey  au  coramen- 
ceineiit  du  XVII*  siècle.  De  nos  jours,  il  ne 
reste  plus  vestige  de  cette  antique  abbaye. 
Les  démolisseurs,  (dus  encore  que  le  temps , 
VA  (oui  dispersé. 

1^  CEH HK  (  Saintb  ).  Cette  sainte ,  si 
tâèhre  dans  1* Aquitaine  et  dans  plusieurs 

tj  V.  nul.  cjU  c  des  laùleUet. 
ii)  Elk  avait  été  élcv«  «le  (i,  tirouais.  —  Uiog. 
Mtr. 


provinces  îles  liaulcs ,  élail  d'origine  por- 
tugaise (IJ);  elle  vivait  dans  le  premier  siè- 
cle de  réjîlise ,  et  était ,  dit  sa  lêirende , 
d'inie  hoauté  remarquable;  de  bonne  heure 
clles'.'lail  ronsarrée  à  J.-C.  Son  pèreCali- 
liijs,  ptM-sonnage  de  haute  distinction,  était 
prélrt  (le  ri.ilico  et  de  rusitrinie.  Il  mit 
loul  eii  (l'UM'c  pour  la  iiiaricc  avec  un  jeune 
seigneur  du  pays.  ii.  iiiiih(''  liciiidus  ;  n'ayant 
pu  y  parvenir  ,  il  ot duiiiia  de  i  enfermer  la 
jeune  lille  dans  un  noir  (achot  où  on  lui 
fit  endurer  de  tels  tounnonls  (|ti\'ll("  ladiit 
en  perdre  la  vie.  Kicntol  on  la  jda  dans 
lesflannnes  qui  rispoi  I»  rciil  son  i  (ups\ir- 
ginal  ;  enfin  elle  eut  la  lèle  Iraiichée  ,  et 
consomma  ainsi  son  gloi  ieux  sacrifice  le  ir» 
du  moisd'aoïH  de  l'année  lU'J.  Dès  la  plus 
haute  anlh|uitc ,  nos  provinces  vouèrent 
un  culte  de  vénération  i  celte  jeune  mar- 
tyre dont  la  légende  et  les  i'eii(|ues  furent, 
dit-on,  aj  «portées  en  Aquitaine  [lar  ses  deux 
sœurs  Sainte  Quitcric,  et  Sainte  Libérale, 
qui  fuyaient  la  persécution  cruelle  de  leur 
propre  famille. 

Par  une  cliarto  dé  1063,  le  duc  d'Aqui- 
taine, Guy-Geoflroi ,  concéda  à  Tabbayede 
la  Ckatse-lHeu  d'Auvergne  le  territoire  de 
Sainte-Gemme,  en  Saintonge  (i),  et  ses 
dépendances ,  pour  y  établir  un  abbaye  de 
bénédictins.  A  cette  époque ,  la  petite  cha- 
pelle ,  déjà  dédiée  i  la  sainte ,  était  nota- 
blement endommagée.  Voici  les  termes  de 
ce  cartulaire  :  c  le  duc  Guy,  par 

(3)  La  Mort.  wriv.deehmdeChiisleMn,  1709, 

!n-4"  ,  mentionne  uno  Sninte  Crnimo  ,  do  l'Aqui- 
taine ,  veuve  et  nuirlyrc  ,  i';;aknient  citec  dans 
Vhixt.  delà  vie  des  prhttip.  iaints,  de  rabl)è  C.uil- 
lois,  1. 1*'  >  p.  4â6  ;  mais  ce  n'Mait  point  h  celte 
dernière ,  postérieure  ^  In  sainto  du  l*nrliigal , 
que  s'a(li'<'ss,ai('iit  It's  ymw  hommages  de  la  cuiu- 
manauic  île  Suuile-Geiuuic. 

(4)  V.  licsiy.  mst.  drs  emki    Poit.  et  durs 
de  (iHgi'ii,  »  \a-f*. 
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un  Sî'nliiiieiU  lendi  t- (>iéléciivci's  la  bien- 
heureuse vierge,  u  fuiulc  le  prieuré  conven- 
tuel de  S;iinte-Geminc ,  de  Saintonge ,  cl 
lui  a  assuré  de  belles  aumônes  (1).  En 
1105  »  le  duc  Wilhem  ou  Guillaume  allant 
en  Palestine,  donna  à  celle  abbaye  la 
dtoie  de  la  forêt  de  Oacdne;  Edouard  U , 
par  une  dKute  subséquente  de  13ii , 
fit  à  celle  maison  religieuse  de  nouvelles 
concc^isions  en  fond  de  terre,  ji  (i) 

Au  Jour  annivemire  du  22  mai  (3) ,  on 
couronnait  cl  dotait  avec  solennilé  et  de 
temps  immémorial ,  une  rosière  à  Sainte- 
Gemme. 

Les  moines  d'Auvergne ,  (jui ,  sous  lu 
conduite  de  Tabbé  do  hi  (  .haisc-Dieu ,  vin- 
101)1  des  premiers  babiler  le  moulier  de 
Saiflle  Gemme,  y  npportrieiil  le  cuite  di; 
Saint  Didier,  inèque  de  Vienne  ,  qui  était 
mort  m:ulyr  à  qiiel(iue.s  lieues  de  leurpays, 
siu"  les  iM.ids  de  la  l!ji.d;ironne  ,  victime 
des  ordres  linrbarcs  de  Urunchaul.  La  nou- 
velle elinpellc  érigée  aloi's ,  fui  <lone  mise 
sous  rinvocidion  de  S;iiiil  Didier  ,  souvenir 
précieux  de  la  patrie  pour  les  moines 
exilés. 

—  Lu  iicle  de  Sainte  Gemme  se  cclé- 

(f)  «  hthi^heatœvirgkiisveHera- 

tkmém  pie  propcnsug  ilnido  l ,  dur  Aquilaii'uc  et 
Pictarlt  usis  Cornes,  noOileascelerium  conglriixit 
iu  i-jiiscoïKiiu  tanclonen»i,qm}d  p'igmrUmx  ejus 
dec4iravUpreiioxig ,  iimm  que  titulo  inniffuivU  gto- 
rkuo.w—Marttir.  ijallican.  de  A.  du  Satissaîc— 
Lorsqir.nii  XVII'  sii-clc  ,  ci  ltc  iiiaisnii  lut  ivnni.'  :i 
CfUc  do  Sablonccaux ,  occui>oc  par  les  Utanula- 
dai» ,  elle  se  composait  de  32  religicoK.  —  V. 
Stalixl.  du  départ.,  dcltxi^llle  purtie,  p.  f65. 
V.  llùles  gascons  ,  I. ,  02. 

(5)  Ce  ji»ur,oiiso  c»  l<  l>ro  lu  fête  de  Sainte  Qui- 
lerie ,  sœur  de  Saiolc  Uciuiue ,  aussi  viergti  cl 
martyre .  était  renommé  b  Baxas  et  !i  Aire  (  Lan- 
des), où  l'on  rriA.iii  ijur  S.iintr  Qiiil.  iic  *'t;iit 
venue  souflrir  le  ui;irl>ii'.  iulU-  cirti>iisl:iiici- 

loeale  avait  prolKibli'ntc ut  l'.nt  (  imisii  le  -22 
ponr  le  couroanetni>nl  de  lu  rusière  d>-  Siuii- 
lonftr.  —  Xole  dv  SI*'  re\è(|uv  du  dim  és*'.  — 


brait ,  d'ajirès  le  martyrologe  gidlicao ,  le 
16  du  niois  d*aoùt ,  le  15  d'après  le  nar- 
tyi'ologc  du  P.  Arthur  du  Monslier  et,  dios 
notre  province ,  le  20  Juin ,  époque  de  h 
translalion,  du  pays  d'Auvergne  eo  celri 
de  Suintonge ,  des  reliques  de  bi  jaiM 
martyre.  (4) 

L*églisc  de  Ui-i/:Nnboui*gcslsouslevecap 
ble  de  la  Sainte ,  qui  a  également  doaaè 
son  nom  à  une  commune  du  départeneat 
de  la  Gironde ,  près  de  Uonségur.  Deai 
paroisses  de  la  Vendée  se  trouvent  aas» 
sous  rinvocation  de  la  même  Sainte*,  oae 
uulre  dans  tes  Deux-Sèvres  ;  deux  dans  le 
Gers  ;  une  autre  dons  le  département  de 
Lot-etMïaronne,  dans  le  Tarn»  le  Cher, 
Loir-et-Cher,  Maine-et-Loire,  la  Harne, 
la  Mayenne;  cette  multiplidié  d'auteb  jpiwi- 
ve  la  singulière  dévotion  de  nos  aieui  ca- 
vers  bi  jeune  martyre  du  Portugal. 

Anciennement,  pour  le  prieuré  de  Ssiot- 
Fort-sur-Giroiide  (5) ,  Tabbé  de  Sainte- 
Gemme  présentait  et  conférait.  Quant  à  In 
cwe,  Tabbé  pi-ésentait  aussi,  mais  l'évè* 
que  conférait  On  sait  qu'autreToisles  priea* 
rés  étaient  des  sortes  de  fermes  que  ks 
religieux  occupaient  i  la  charge  de  poar- 
voir  aux  obligations  et  aux  dépoises  ca- 
riâtes. 

(  ti  «  Nous  n'avons  pu  découvrir  l'époque  «w 
les  1.  linirux  b«'n»'diclins  de  la  Chaiie-Uku  rc- 
»:ui-enl  It's  reliques  de  Sainte  (Jenniif.  "-~^^*fjj* 
M-'  rcvëque.  —  Ce  pourrait  bien  être  ca  tow. 
année  de  réreelioo  de  la  Ckatge-Mftt' 

(5)  i>  furent  vraisomblaWenienl  Ic!-  iiKuiR-sdc 
Sainte  Gemme  qui  l.jtiivnl  leiK-au  portail  ronj»" 
de  réglisc  d<^  Saint  l  ori  .  restauré  en  t«»'j 
IH'iil-ètre  nous  scra-l-il  (Umne  un  joi""  "•'^'jj 
montrer  que  l'tu  n.  locntalion  varice  de  ce  pori^. 
se  lie  il  son  ancienne  oriftine  mooastiq»' • 

in  rIifoL  .  siin  i  d'um'  iinlire  tur  7, 
Siiiul  I  ,iil-Kur-('iiromie  ,  \n-W  de  IH>  1"- 1 
Rwhello ,  1H43. 
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liil<:]¥Ot:iLE..%C  (  Jacuiks  (IALIOÏ 
de  )  ,  graiid  écuyer  de  France  el  gniml- 
mailrc  de  rarlilicric  sous  Fraiirois  F"^  (1), 
deviiil  seigneui-  de  Lonzac  jku'  son  mariage 
avec  Calhcriiic  d'Archiac  (i) ,  damo  de 
Lonmc  11  rebâtit ,  en  1530 ,  Féglise  de  sa 
paroisse,  ronarquable  par  ses  noiubreu- 
ses  el  fioes  ornemeotalions ,  les  vitraux 
de  Tabside  el  Télévalloii  du  clodier.  Cet 
édifice  remplaça  celui  qui ,  édifié  au  VI1I<' 
siècle ,  lombait  alors  en  raines.  La  StaUt- 
.  tique  éu  département  (3)  dit  que  le  même 
personnage  restaura ,  dorant  celle  an- 
née 1530,  réglise  de  Jonzac,  bftlîe  au 
Vin*  siècle  (A) ,  ce  qui  ne  pourrait ,  le  cas 
échéant,  8*entendre  que  de  quelques  restau- 
rations partielles  et  très  -  insignifiantes  , 
puisqu'au  moment  où  celle  église  vient  d*6> 
Ire  reconstruite  dans  le  style  roman,  à 
rexrcplion  de  la  fiiçade  qui ,  pour  Tamour 
de  l'art  anliciue  ,  a  été  maintenue  ,  elle 
était  dans  un  étal  complet  de  délabi"^ 
ment.  Lu  ioS'l,  Genouillac  assista,  à  Pons, 
au  mariage  de  sa  cousine,  Antoinette  de 
Saint-i\lauris,  avec  François  de  Ikeuiond 
dWi-s. 

Dès  le  XV^  siètle,  nous  voyons  la  laniille 
de  (ienouillac  en  possession  du  liefel port 
du  l'iouib ,  près  La  iludielle.  (5) 

«EWn  (Jean)  ,  général  de  brigade , 
baron  de  Pempire ,  oQicicr  de  la  légion- 

(t)  Hisi.  d'Aquit.  de  M.  de  Veroeilh-Fayra- 
sfau  ,  11'  vol, ,  p.  33(). 

(2)  Ci  ttf  CatlK  l  ine  d'Archiac  n'ayant  [wint  eu 
U'eDfajiU  ,  sa  sœur  Marguerite  d'Arcbiac  bérila 
de  ws  Mens  et  les  porta  h  «m  aiari,  Adriaa  de 
NontlM'ion. 

{ù)  I».  GO,  l'«  partie. 

(4;  Cette  cunstruetioa  était  [msterieure  au  IX° 
sii>cl€  ;  d'jill.'iirs  ,  il  est  visible  qiu'  raiilnur  de  la 
Stat'iMtique  coiifimd  ici  Loiuac  avt-c  Juii^ac. 

(1  IIUL  de  La  ttMk,,  du  P.  Atcère ,  V  vol. , 
^  i4i. 


d'iionneur  el  chevalier  de  S;unl-l.ouis  , 
nacjiiil  à  Saintes,  le  avili  1771.  Il  ap- 
parlenail  à  une  lamille  Irès-lionnéle  du 
peuple  ,  mais  dénuée  de  forlune.  11  [larlil  , 
sans  i (luralion  préalable,  à  dix-sepl  ans, 
conuiR-  simple  sold.il  du  bataillon  de  la 
(iliaivnLe-Iiiférieurc,  le  17  octobre  17'J1  , 
et  parvint  de  grade  en  grade  ,  et  par  suite 
de  ses  efforts  el  de  sr>  (jualités  personnel- 
les,  à  l'une  de  ces  brillantes  positions 
qu'assurait  l'empire  en  échange  des  actes 
de  bravoure  et  do  mérite  militaire.  Adju- 
dant-major, Geiity  se  distingua,  lu  23  uiai'S 
1797,  à  Tarvis,  piès  Ponléba,  dans  la 
Carinthie  ;  le  t  avril  suivant ,  à  Faisack , 
contre  les  grenadiers  hongrois  ;  el  le  3 
avril  de  la  mâme  année,  à  Ilundsmarck , 
où  le  général  Schramm ,  alors  chef  de  ba> 
taillott  au  2*  régiment  d*infânterie  légère , 
fui  chargé ,  avec  son  bataillon ,  d*enlever 
ce  village;  Genly  eol  ordre  de  tourner, 
avec  trois  comp.ignies ,  le  vilbge  vers  la 
gauche  el  réussit  parfiiilemenl  à  seconder 
celte  opération.  Il  fit  aussi  ses  preuves 
en  Egypte  et  en  Syrie.  Au  eombal  de 
Loubieb,  dit  des  TVoff  cent»  irowt,  le  8 
avril  1799,  rennemi,  en  force  considé- 
rable, ayant  cerné  la  colonne  peu  nom- 
breuse que  commandait  le  général  Ju- 
net,  le  capitaine  Genly  aflronta  les  jilus 
éminents  dangers  el  traversa  deux  Tois  des 
hordes  barbares  pour  transmettre  le  signal 
des  manœuvres  ù  d<îs  compagnies  déta- 
chées,  Il  déploya  le  même  patriolisme  h  la 
bataille  du  Mont-Thabor  ,  où  la  division 
Klélier  éhiil  ciivir(tnnée  d'emieniis.  Le  G 
juin  I8U'.I,  il  brilla  dans  une  expédition 
dirii^éc  contre  la  ville  insurgée  de  Toi  oclla- 
del-Moiilgris,  dans  la  Calalogne;  il  dissipa 
les  rassemblements  et  {il  provision  il'une 
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fpianlilé  do  vivres  et  de  maU^riaux  de  trans- 
port pour  rarméc.  Celle  ciiTonstnm  o  lui 
valut  une  letlre  apprdbalive  du  général  en 
chef. 

l'n  dos  litres  de  gloire  du  frénéral  Gcnty 
fut  sans  rontiedil  In  coïKliiit»;  qu'il  tint  à 
Hnauiie,  îdors  (pi'il  yrouiinandait,  en  1811, 
le  S"'  ivu'init'iit  d'infanterie  légère  ,  durant 
le  blocus  lie  celle  pince  par  les  troupes 
étrangères.  La  discipline  exacte  qu'il  y  fit 
obsei  vor,  sa  ferme  l  ésislance,  et  enfin  les 
slipuhilions  avantageuses  qu'il  obtint  pcnir 
la  ville,  loi-sqne  tout  csj)oir  de  la  conserver 
fut  perdu ,  lui  inérilèrenl  un  témoignage 
public  de  reconnaissance  consigné  dans  une 
délibération  du  conseil  municipal  de  Roanne, 
datée  du  3  mai  181-i.  En  lui  adressant  co- 
pie do  celte  délibération ,  le  5  du  m&ne 
mois,  le  maire,  H.  PopuUe,  y  joignait  Ta»- 
snnince  de  son  estime  et  de  sa  gratitude 
toute  particulière.  (1) 

Le  géflérd  Genty  est  mort  à  Valenoe 
(  Drdme) ,  où  il  commandait  la  2*  subdi- 
vision de  la  7*  division  militaire ,  le  24 
décembre  1828 ,  laissant  à  sa  fomilte  et  à 
SCS  concitoyens  le  souvenir  d'une  vie  glo- 
rieuse et  en  tous  points  honorable. 

CiEilITlIi  (  Swa  iN  ) ,  chevalier  sei- 
gneur de  rKnfrenean  ,  de  la  l'ont ,  de  Dras- 
saud  et  d'Ksnandes  ('2) ,  était  un  liounne 
d'une  i^rnnde  capacité  et  d'un  liauL  lenom. 
Il  avail  (  lé  maire  de  La  lîochelle  en  I  i03. 
11  fut,  en  r.iiiiii-e  iTiOl  ,  cmoyé  à  Paris 
comme  député  des  villes  de  La  liochelle  , 

(1)  Nous  (levons  la  <  imiiimiit  ;ition  dccesplèOCS 
à  i'obliticance  de  madunio  veuve  UcDty. 

(3)  Son  petit-fils ,  Abraliani  Gentil ,  ent  une 
fille  qui  fui  imùèû  à  Jean  de  Montlnron  et  qui  lui 
(lorlu  la  terre  d'Esnondes.  {Mus  lard  ,  la  funiiUc 
(•entil  s'allia  rncorc  m\  [tn  tinauld  de  Saint-Stt- 
rin,  aux  Lalaurcnric  ,  aux  Ik'auiDont. 


de  .Saint-.le.iii-d'Angély  et  du  paysdcSnin- 
tonge  (3).  11  [n  é^icnta  un  Mémoire  h  Louis 
XII  contre  un  arranLicMiient  de  comiiifirc 
projeté  par  rarchidm  riiilipjvc,  [xire  de 
Charles-Quint ,  et  qui  tendait  à  créer ,  au 
pn'jndice  de  la  France ,  un  cnlretwl  de 
marchantlisos  dans  deux  villes  de  Flandre: 
Lé'cluse  et  Dam.  I^c  roi  adopta  les  motifs 
mis  en  avant  par  Gentil.  Ce  négociateur 
fut  ensuite  dé|>êché  en  Flandre  \m\r  y  fnire 
valoir  ses  raisons  auprès  des  nç,m>ciaiits 
français  élabbs  dans  ce  pays.  11  fut  assez 
heureux  pour  y  réussir  et  pour  aplanir  tet-  ' 
taincs  difficultés  qui  existaient  entre  OCS  ' 

commerçants  et  ceux  de  La  RocbeUe.  ' 

I 

CtmnPBAT  II»  Bumommè  MAR- 
TEL. Ce  comte  d'Ai\jou  et  d»  Saintoop, 
lUsde  Foulqufls-Néra  on  Narra,  résidiit 
habitueUement  au  capitole  de  Sables  (4).  i 
En  1034 ,  il  remporta,  à  la  téle  des  Ange- 
vins, une  victoire  sur  les  Poi  levins  comman- 
dés par  le  duc  d'Aquitaine  ,  Guillaumo  le 
gros ,  qui  contestait  le  droit  de  Geollroy  , 
au  comté  de  Saintes.  Guillaume  fut  ûiitpn-  | 
sonnier  et  mom*ut  captif  peu  de  temps  après. 
Otbon,  frère  du  défunt ,  élu  à  sa  place  duc  , 
d'Aquitaine ,  reprit  les  hostilités  en  mot-  , 
tant  le  siège  devant  le  Caslrnin  de  Ger- 
mond  ,  en  Poitou  ,  qu'il  no  jtiit  jneiulrc.  Il 
s'avança  ,  en  103*J,  vei-s  .Mauzé,  en  S;iiii- 
tunge  (5),  défendu  par  les  troupes  de  Geut- 

(3)  V.  IlUt.  de  La  Roch. ,  du  P.  Arcèrc. 

I  i  )  La  partie  du  capitole  babiti^c  par  les  eaa- 
(t'S  de  Saintes,  au  moyen-flse,  Hait  le  lieu  main- 
tenant (ïccupi'  par  la  ciladelic  ou  bastion  et  i«r 
les  rcsli's  (ruiir  vii'ille  lour  (Iciiiolie  en  181*  . 
alors  que  let»  Touilles  si':  praliquaicnl  sur  le  tcrraiu 
sis  an  midi  da  Cours  naliODal.  —V.  Ai^^- 
de  Salniei  par  M.  Chaudrue  de  Craunncs ,  p> 

101. 

(5)  Maintenant  appartenant  au  déporlenent  de» 
Ikux-Sèvres. 
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Iroy,  et  Ait  [xii-  ;ui  liord  tics  douv*  s  du  châ- 
teau par-  une  lltxhe  lancte  du  liaut  des  rem- 
parts. A|)rèsccsexpl(Mls,  le  fils  de  Foulqucs- 
Néra  resta  paisilde  possesseur  du  comté 
Uc  Saintoiige ,  qui  s'clciidail  des  bords  de 
la  Sème  aux  rives  de  la  Gironde. 

Le  i>  octobre  1(117  (i) ,  les  époux  Geof- 
froy et  Agnès  de  Boiinjrogne,  mus  par 
un  sentiment  de  tendre  piété  ,  fondèrent , 
sur  la  rive  droite  de  la  Charente ,  sur  un 
terrain  leor  appartenant  cl ,  à  rextiémité 
dn  bourg  de  Saint-Pallais ,  une  abbaye  de 
fommes,  qu*ib  dédièrent  à  N.  S.  et  à  N.  D. 
et  raireot  sous  la  règle  de  Saint  Benoit. 
Celte  communauté  surgit  sur  les  mines 
mêmes  de  raoden  monastère  de  religieux 
établi  jadis  sous  rinvocatioii  de  Tévéque 
Salnl  PaUais.  Dans  leur  touchante  sollici- 
tude »  Geoffroy  et  Agnès  rétablirent  sous  )e 
titre  d'abbaye  de  Saint-Pallais ,  un  chspi- 
tre  de  chanoines  chargé  de  desservir  Fan- 
ôenne  église  de  ce  nom  et  la  nouvelle  ab- 
liaje  des  bénédietms  (2).  Ghrconstanee  qui 
dommlt  à  celte  maison  quehiue  rapport  avec 
relie  de  Fontevninit  dispositions 
pieuses  des  fondateurs  sont  clairement  in- 
diquées dans  le  préambulederactede  fonda- 
tion que  voici  :  «  Au  nom  du  Sauveur,  notre 
Weu,  moi ,  comte  Geoffroy  et  Agnès  ,*  mon 
épouse  ,  considérant  la  charge  onéreuse  de 
nos  âmos  et  tremblant  pour  le  jour  si  re- 
doutable du  jugement  dernier,  où  chacun 
rendra  un  compte  si  rigoureux  de  ses  actes 

(I)  V  .  M;iImIIo[j,  AnnaL  funuli  ordin.  bened. 
C«tle  fondation  csi  lix»-*-  ii  l'an  1044,  par  M.  P.  de 
r«*/.  tUrs  mœurs  fram  .  atu  temat  de  la 
<*»iferi^,  t.  ÏII,  p.  358. 

lu  quâ  ahbatia  eountni  clt  Cornet  GoffrMui 

^rmilis.iii  .\i/iu:s  ranonicox  ad  xerriniditm  Sancto 
AdMw  <•/  Moitacitaàm.  —  iiall.  chrisl. ,  l.  II. 

{1)  TkH.  des  meauTê  franc  ,  t.  m,  p.  300. 


et  sera  jugé  selon  le  !»icii  on  le  mal  rpi'il 
aura  ojiéré ,  nous  avons  résolu,  pour  la 
rédeniplion  de  nos  ptVhés  et  le  salut  de 
nos  paieiits ,  tant  morts  que  vivants,  de 
payer  au  Toul-l'uissint  im  tribut  de  nos 
ricliesscs,  et  de  Ibndcr,  eu  l'honneur  de 
iJieu  sauveur  du  monde  et  do  la  glorieuse 
Marie,  toujouis  vierge,  un  «nmaslèrc  île 
filles,  dans  un  lieu  convenable  de  ims  pos- 
sessions ,  près  de  la  ville  de  Saintes.  »  (4) 
Les  fondaleui-s  menacèrent  ensuite  de  I» 
colère  de  Dieu  ,  de  la  Vierge  et  de  tous  les 
SamtS,  celui  qui  porterait  alteiiile  aux 
droits  de  Pabbaye.  La  consécration  solen- 
nelle de  cette  ccmmunauté  cul  lieu  ei> 
présence  des  archevêques  de  lioiileaux , 
de  Dourges  et  de  Bessnçon ,  et  des  évé- 
qnes  de  Saintes,  d*Angoidéme,  de  Pérî- 
gueux,  de  Limoges,  de  Nantes  et  de  Nevers, 
ainsi  que  de  l'abbé  de  Sauit-Jean-d*An- 
gély.  U  Pape  Léon  IX  conOrma  cette  fon- 
dation en  1049. 

Toute  la  noblesse  saintongeaise  avait  été 
convoquée  pour  cette  imposante  solennité. 
On  y  voyait  Guillaume,  duc  d*Aquitanie, 
tën  d*Agnès,  Léger  de  Tonnay^âuirente, 
Abbon  de  Tonnay-Boutonne,  Airoéric  de 
Rançon ,  Gilbert  de  Mortagne ,  Guillaume 
dePurtfaenay,  Arnaud  de  Cosnac,  Eblcs 
de  Chastcl-Aillon ,  Aiméric  deRochechouart,. 
Foulques  ou  FouefaarddeRoclicrort,  et  au- 
tres puissants  seigneui-s  dignement  équi- 
pés et  accompagnes  de  leurs  suivants  d'ar- 
mes. 

Le  comte  Geoffroy  et  son  épouse  renou- 
velèrent le  don,  è  Tabboye^  de  biens  situés- 
dans  la  Sainlonge,  le  Poitou  cl  l'Anjou.  En 
Saintonge,  ht  donation  comprenait  les  fonds. 

(i)  (inll.  rhrist. ,  l.  Il ,  ad.  iust.  ia  fin. 
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0(1  revenus  di'  iiiialoi  /i'  <mi  miiiizo  éiilises 
p;in»issiales,  eu  uiiln'  la  diiuo  des  foitHs  el 
marbres  (  1)  (lc]l:i  Ici  iv  de  Mareimes  ;  la 
ilime  encore  des  |hmu\  de  tons  les  eerls  et 
biehcs  pris  dans  l'île  d'Oleroii  (i) ,  pour  la 
eouvorlnre  des  missels  des'reliyieuses,  avec 
le  droit  de  hallrc  iiwiiiiau-  (3)  "qui  fut  en- 
suite relii-é  à  la  coinmunaulé  parles  itMS 
de  Kranee.  L'ile  Dieu  élail  aussi  comprise 
clans  la  pieuse  libéralité. 

Après  les  fiiodiiteiirs ,  plusieun  nobles 
personiuiges  linrenl  à  hooneur  de  doter 
celle  abbaye  de  nouveanxlnens,  à  la  charge, 
par  les  religieuses,  de  prier  Dieu  pour  les 
donateurs. 

En  1054  »  Geoffiroy  avait  joint  ses  trou- 
|)es  à  celles  du  roi  de  France ,  pour  com- 
battre le  duc  de  Normandie.  Après  avoir 
partagé  ses  états  entre  ses  deux  neveux , 
Foulques  et  Geoffroy  le  Barbu  »  le  comte 
d'Anjou  y  qui  n*avait  point  d*enfaDts ,  se 
retira  dans  l'abbaye  de  Saint-Nicolas  d'An- 
gers, bâtie  par  son  père;  il  y  prit  l'iiabit 
religieux  et  y  mourut  le  14  novembre  1000. 
La  pieuse  Agnès,  de  son  odté ,  ayant  sur- 
vécu au  comte  Geoiïroy,  avait  pris  rang 
panni  les  religieus&i  de  l'abbaye ,  sous  la 
directiondesanièce,  Tabbesse  Constancel"; 

(1")  M.  ili'  V  Tabl.  df'x  nunirx  franc,  "ux 

tmys  de  chev, ,  lai&sc  aux  géologues  \tt  soio 
de  recherelwr  ces  earrih^  dans  la  partie  indi» 
qii^^c  do  notre  provinco.  Il  sorail  peut-être  plus 
biaiple  (le  lire  arboribun^i  la  place  de  mnrmoribm. 

(2)  Les  comtes  de  Poitiers ,  ducs  d'Aquitaine  , 
avaient  rassemlilê  dans  cette  Ile ,  comme  dans  un 
parc  si  bien  endos  par  la  mer ,  une  quantité  de 
Wles  fauves  ,  alin  de  s'y  procurer  le  plaisir  de  la 
chasse ,  indépendammcol  de  celui  de  la  pèche.  — 
Tabt.  dr»  mmtrê  f\rmC'  déjli  cité ,  I.  III ,  p.  139 

("1  I.i  s  ouvriers  monélains  —  mont'iarit  — 
av.iii  iil  prèle  serment  entre  lesniains  de  l'abltesse 
Conslance  ;  la  monnaie  qu'ils  ciinfeetinniiaieiit 
n'avait  cours  qu'eu  le  diocèse  de  Saiiilcs ,  et  elle 
itait  fatiriquéc  dans  une  maison  donnée  par  Agnès 
(Ue-méoir ,  et  sise  près  IVcbc  du  pont  de  cette 
ville. 


elle  y  termina  ses  jours  dans  Texeraee 
des  verlus.  C'éluil  l'ambition  ordinaire  de 
ces  temps  de  fiH.  Us  derniers  jours  de  II 
vie  éuient  mis  tout  spécialement  sous,  ré- 
side rassurante  de  la  religion. 

Après  une  étonnante  durée  de  746  mi, 
pendant  lesquels  cette  communauté  Ait  di- 
rigée par  trente-une  abbesses,  issues  des 
plus  illustres  maisons  de  France,  elle  tsnbe, 
riche  de  souvenûrs  historiques  et  d'édi- 
tantes vertus,  devant  la  tourmente  féwh- 
tionnaire  de  1793.  Cette  abbaye  ooorn- 
nait  ordimurement  cent  religieuses  elanH 
un  revenu  de  40,000  livres. 

ftl<:OFFROir,  voy.  L4IROt%, 

«SllBBAV  (Mathieu  ).  Ce  jeune  prèln 
du  diocèse  de  La  Rochelle  était  né  dans 
rile  de  Ré ,  en  1764,  et  U  y  était  vicaire 
en  1791.  11  refusa  courageusement  le  se^ 
ment  schismatique  à  la  constitution  dnle 
du  clergé  et  ne  se  soumit  point  à  b  loi  Ju 
bannissement.  Mais  en  1703 ,  la  persécu- 
tion mançaot  sa  personne  et  cntravani 
Texereice  de  son  saint  ministère ,  il  passa 
dans  la  Vciulée,  afin  tic  continuer  ses  Ira- 
vaux  à  l'ombre  de  l'armée  catholique  cl 
royale.  L'abbé  Gibeau  était  dans  le  Uw^ge, 
lorsqu'il  tomba  aux  mains  des  ennemis  de 
la  reHi,Mon.  On  crut  à  La  Rochelle,  quecel 
et  (  h''>iasli(iue  avait  été  massacré  à  l'insliinl- 
Toutefois,  il  fut  adressé,  a\ec  plusieurs 
Vendéens  ,  au  leroce  Cai-rier  qui  poui-sui- 
vait ,  à  Nantes,  rexlermiiialioii  «les  haM- 
tanls  de  l'Ouest ,  et  (itii  laisait  chaque  jour 
t\c  si  nombreuses  vietini  es.  L'abbé  GibeW 
fui  livré  au  Irihuiial  criminel  dclaUw»* 
Inférieure,  qui  le  condamna,  le  29déceilH 
bre  nua ,  à  la  iicine  de  mort ,  comme ffé- 
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tre  réfraclatre,  A.  peine  âgé  de  vingt-neor 
ans,  il  fut  aussilùl  traîné  au  supplice  pour 
b  cause  sacrée  de  la  reUgion.  (i) 

CIIUiKT-IiEPEIiE.KTIf:R  (Loi  is- 

Auguste-Jules)  naquit  à  Hodiofurl ,  le 
fôjamier  1820.  Son  père,  M.  GUlct,  ofli- 
der  de  sauté  de  la  narine ,  lui  ayant  été 
enlevé  de  bonne  heure ,  il  Ait  ad^pU;  par 
M.  Lepelletier,  également  oflOder  de  santé 
de  la  marine ,  cl  qui  avait  épousé  madame 
veuve  Gillet.  Ce  jeune  homme  montra ,  dès 
son  enbnce ,  les  brSlantes  dispositions  qui 
ornèrent  ensuite  une  carrière  trop  tèt  bri- 
sée. Après  avoir  achevé  ses  humanités  dans 
sa  ville  natale ,  M.  Gillet  se  fit  recevoir  li- 
cencié en  droit  à  l'école  de  Caen ,  puis  doc- 
teur è  Poitiers,  i  régede23an8.  Il  passa, 
à  cette  occasion ,  un  brillant  eiamen ,  et 
mérita  des  éloges  publics;  on  le  dta  dès 
lors  comme  une  des  espérances  du  bar- 
reau (2).  Vers  celte  époque ,  étant  avocat 
stagiaire  à  la  cour  royale  de  Poitiers ,  il 
prononça,  dans  In  scanco  de  rcnlrécdu  IG 
il'  f  ombre  1843,  Trlof^o  de  Iteiié-Josué  Va- 
lin  (3) ,  (le  Li  UocheUe.  Ce  discoui^  lui 
lalul  les  suffrages  unanimes  de  la  tour,  (i) 
La  complcxion  délicate  de  M.  Giilet  lui 
ayant  inlcrdit  la  plaidoirie  ,  il  se  tourna 
bientôt  du  rôlé  Ho  l'oiisi'igneniont ,  auquel 
le  rendaient  si  pinpic  ses  roniiaissances 
profondes  de  In  h'|:isl.iti(»ii  ,  ses  habitudes 
de  tra\ail  et  sa  préioco  inalurilé  de  juge- 
ment. Il  se  fit  remarquer  dans  le  concoui-s 
ouvert  à  iiennes  en  1844,  et  fut  nommé 

(1)  V.  Jtorl.  de  la^foi  pendant  la'rév.  fhaiç. 

'/i)  Tn/'l.  (les  dntx  Chnr.  .  Joiirn.  do  Rnche- 
foft,  o  mai  18i.">,  ailiclc  conuininiqué  par  M. 

(1)  Poitiers  ,  Saurin  ,  1843,  in-8»  de  30  p. 
[h  Le  Progrès ,  Courrier  de  la  Bretagne ,  26 
■m  1845. 


proTcsscnr  suppléant  à  fai  fiicullé  de  droit 
de  cette  ville.  Il  juslilia  ce  dioix  par  de 
nouvelles  preuves  d'un  talent  distingué.  N. 

Ciillet  se  disposait  à  faire  un  cours  public 
sur  l'orfîanisation  judiciaire  et  la  procédure 
des  Romains,  quand  la  mort,  suite  d'une 
inexorable  maladie  de  poitrine ,  est  venue 
Tcnlcver  à  sa  famille  et  à  la  (acuité  de  droit , 
le  23  mars  1815. 

«  Les  vertus  de  M.  Oillel-Lepelletier , 
dit  un  publicisie  (5)  ,  reposaient  sur  une 
base  inébranlable ,  In  reIii:ion.  Elle  lui  avait 
assure  de  vrais  et  noinln  eux  ;iiiiis  i\m  cliar- 
mnient  l'aménité  de  ses  manières ,  h  mo- 
destie (le  ses  relations  et  l'élévation  de  ses 
talents.  Forlenienl  attaché  atix  priiiripcs 
religieux  de  .sa  famille,  M.  (lilht  h  m-  fui 
constamment  dévoué  dans  la  pratique  |n  ii- 
dant  sa  courte  existence  ;  ce  fut  une  im- 
mense consolation  pour  ses  parents  qui  vi- 
rent mourir  leur  fils  comme  il  avait  vécu  , 
en  chrélii  n  fervent  et  plein  d'espérance  en 
une  patrie  meilleure.  » 

IiulcpcnJamnicnl  de  XÉlo^  de  r«ftii, 
M.  Gilicl-Lcpelletier  a  laissé  :  Etm  ntr  hi 
tramnàmon  de  la  propriété  nefit/tére;  Poi- 
tiers, 1843,  in-8*de59p. 

«IRARD  DE  VII^I^K»  ,  cé- 
lèbre médecin  de  La  Hoclielle ,  qui  fut 
admis,  en  1741  ,  à  l'académie  de  celte 
ville.  Il  était  de  plus  membre  correspon- 
dant de  l'académie  des  sciences  de  Paris. 
Girard  C4)mmuni([iia  d'impoitnntes  notes 
au  P.  Arcére ,  pour  son  Ihstoire  de  La 
ItocheUe.  (()) 

Ce  médecin  avait  dressé  un  recueil  ma- 
nuscrit des  plantes  du  pays  d'Aunis,  avec 

(a)  V.  te  Progrit ,  yemmA  cit6. 
(6)  V.  V»  v»l. ,  p.  XXVII. 
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leurs  vpriiis  ol  hnirs  noms  viilfiaiic-^  (  I),  i  t 
qtii  maliiciironsoinont  ii'n  pu  ontoir  iMrc 
relroiivr.  1!  lut  dans  une  sénnco  de  l'aca- 
démie,  on  17~-2,  un  niAnioiro  mi  il  parlait 
de  SOS  olisiM'valions  snr  !:i  Tiupdlc,  jmi<snn 
Htr-nilicr  f]ui  possi'-di'  des  propi  irU-s  ôlcc- 
tii(|iii  s  cl  (jui  avait  ('lé  (»I»>mm*\ô  «léjà  par 
Itéauniiii'  et  par  Picric-lleni i  Srij^uclk'. 

Paiini  les  planles  rares  riM-ui'illlit^  sur 
nos  rôles  par  (îirard  ilo  Villars  .  M.  L. 
l'ayc  {'2)  cilo  :  Ikhiuin  Udlicina  ,  Onusma 
irh  'itt'idrs  .  LilliO}^j)Ci  liii.  u!  Iiiirloniim  ,  etc. 
Otle  drrnièro  rspè  c  nr  puait  point,  dit- 
il  ,  avoir  élé  récoltée  ili  puis. 

CilRAUD(  M.-A.-A.  )  ,  né  à  Dom- 
picrre,  était  juge  do  paix  ù  La  Itorliollo 
quand  il  fut  nommé,  lo  2  scpIcMnhro  I7'.):2, 
membre  de  l  i  (lonvontion  nationale.  Son 
vole,  à  réj^ard  do  I.miis  fut  ainsi 

molivô  :  «  D'après  nia  const  ionre,  je  crois 
n  Louis  coupalilo  ;  d'après  lo  rodo  pénal , 
»  il  doil  élro  pinii  do  nu)rt  ;  mais,  ooinme 

léuiNlalour ,  je  crois  plus  ulilo  do  le  lals- 
«  ser  \ivrc  :  je  vote  \\ou\'  la  délenlion  cl 
»  son  hannissoniont  à  la  paix  » 

Alors  (lue  la  condamnation  du  roi  fut 
prononc('o ,  (îiraud  vola  pour  le  sui-sis. 

Ce  ( Duvoulionncl  modéré  fut  ensuite  élu 
nu  (^ionsoil  dos  Cinq-Cents,  puis  envoyé 
dans  les  colonies .  en  qualité  de  coinuiis- 
sairo  dii  Directoire.  Il  jKirlil  pour  Sauil- 
Douiini^ue  avec  Itayniond  et  Leblanc,  (ji- 
raud  est  niorl  à  Paris ,  en  18i0. 

CtiRAlJDKAU  (  BoNAVEXTune).  Ce 
savant  ot  vertueux  religicnix  do  la  compa- 
gnie de  Jésus  élail,  au  rapport  de  piu- 

(1)  V.  Sirttixi.  de  la  Churrut,  -  lufVru'Hre. 
[i)  Sot.  xur  len  progr.  de  l'ét.  df  la  Itolaniif. 
dQM  k  départ,  de  ta  ChareMe-lnf/rkure ,  p.  B. 


sieurs  lHoi;raplias,  ori^jinaiic  du  ll;is-l*oilou. 
Toulor(HS,en  IXir>,  un  dos  inomlmMlo 
sa  fauiillo  ,  ayanl  donné  à  Paris,  une  itou- 
volio  édil  ion  du  cliol-d'o'uvro  do  l'auleur  (i!) 
quo  nous  avons  nctnollement  sotis  losv  in. 
coi'lilia  que  11-  P.  (lii-auilo,ni,  aviiil  priMnis- 
s.nncc  dans  I'ilk  uk  Iîk  ,  en  ItV.iT.  mm< 
d'imo  ancienne  famille  orijïinairo  de  T;il- 
mout  ,  près  de  la  lîoclie-sur-Vun  (l).  Non-; 
préférons,  à  tous  éiiards,  cette  vorsion  i|ni 
i*eslitue  à  la  Saintonge  inie  {;i*niKlo  illus- 
tration et  qui  s'ap|»uie  d'ailleurs  sur  uiie 
autorité  inqiosaule  dans  la  porsoiino  d'mi 
parent  du  vénérable  religieux  ,  plus  à  por- 
tée par  suite  de  constater  le  lieu  «net  de 
sa  naissance ,  au  moyen  des  titres  de  Mèr 
le  (5).  Le  P.  Giraudeau  Ait  qualone  as- 
nées  dorant  professeur  de  baltes  éIndcK 
au  séminaire  de  I^a  Rochelle.  Ayant  Hi 
appelé  h  Rome  pour  y  exercer  les  fow- 
lions  de  secrétaire  du  général  de  Tor* 
dre,  il  y  fit  imprimer  une  méthode  on 
grammaire  grecque ,  en  1799.  Rentré  en 
FVanoe»  il  retoucha  son  ouvrage  et  le  lit 
paraître  soccessiTement  à  La  Rochelle, 

(ô)  r.ottr  /«dition  a  ét/^  puWit^c  dnn«î  V  fnrmnl 
in-12,  sous  ce  lilrc  :  lluttoirc*  et  Paraboles .  P^f* 
th'K  et  Mnshms  de  l'Evanglie  médité  du  P. 
nxvcQlure  Giraudeau  .  mises  en  leçons  par  E.  A- 
Giraudeau  .  son  pelit  -neveu.  M"'  Aiïrc ,  d*h(iroiqu( 
(i  sainte  nii  iiiuitr  ,  avait  acceptf  la  dWicaCCite 
ce  voluuM ,  illoslré  par  Vatlior  cl  l'rère. 

(i)  Depuis Napoléox-Ville  ,  par  suili?  d'un  d*- 
rri't  i\c  isOl ,  IîniRuo>i-VK.>DiiE  ,  en  vertu  d'un»" 
•ntoonance  de  la  rcsUaratioa,  et  rodevcnuc  en- 
core NANLtfo»-Vnx«  sons  b  rèpaMiqae  de  1M8> 

Toiit-^^tre ,  un  jour  ,  un  autre  (lot  politique  lui  xf^- 
tituera-t-il  son  vii  ux  nom  de  la  Boche -scr-Yos. 
Ces  versatilités  sout  doteslaWes ,  ««s  le  rapport 
historique  surtout.  D'ailleurs .  un  peuple  qui  m 
lient  ni  à  ses  vieilles  df^noniinatinns ,  ni  aux  IttS* 
lionsquireiivii  .iiintnt,  failpffCiiTedrilliesillIflli^ 
icjîfrclo  de  caractère. 

(u)  Il  cxi&te  encore  aujourd'hui,  dans  cette  fl«. 
des  iMTcau  de  ce  religieux  et  portant  son 
nom. 
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dont  il  oontrilnn  ;\  inoltre  les  presses  cii  coniinençanls  les  diilicuUés  allaeliécs  à  la 

giwid  renom  (I).  En  1751  ,  il  donna  la  redicrdie  dos  racines.  1mi  ITTiO,  il  publia 

première  partie  de  Y Inlruduclion  à  la  lan-  une  ^M'aminairc  lit'IuMnjue  el  Iranc/aisc,  Ln 

(/Jif^recçMC,  destinée  à  la  classe  de  cincpiiè-  liochelle,  Hcsbordes  ,  in-I;2  ,  qui  a  àlô. , 

me  ;  La  nocliclle ,  H. -J.  Deshordes  ,  in-l:2  de  nos  jours,  réimprimée,  avec  abrévia- 

de  S8  p.       —  La  mOmc  année  fut  éditée  lions ,  par  MM.  Seguin  ,  d'Avignon  ,  et  (jui 

la  deuxième  partie  ,  à  l'usai^e  de  la  «jua-  est  encore  admise  dans  ([U(  hiues  étahlissc- 

triéme.  —  La  li  oisièine  partie  parut  à  La  mcnls;  elle esl  suivie  d'un  Lexicum  contraC' 

Rochelle,  en  175:2,  in-lâdc  40C)  p.  Le  <im» donlla  forme  est  uigénicuse.  (5) 

P.  Giraudcau  donna  h  cette  troisième  par-  A  la  suile  d*imnumses  travaux ,  le  P. 

lie  la  forme  d'un  poème  portant  le  titre  Giraudéau  est  mort  dans  File  de  Rd,  sa 

à'Ulym ,  roi  d'Ithaque,  Il  cherchait  à  faire  pairie ,  eo  1774.  Gomme  nous  l'avons  déjiii 

disparattre,  sous  le  dehors  de  hi  poésie ,  la  menliomié ,  son  chef-d*œuvre  fut  sans  con- 

fonne  sèche  et  rd>iilaiited'miegrammau«.  Iredit  son  livre  de  ParMei,  Le  s:)ge  pro- 

c  Nid  mieux  que  le  P.  Gûraudeau ,  dit  un  fesseur  ne  voulut  point  qu'il  ne  tombât  du 

biographe  moderne ,  n*a  peut-être  corn-  haut  de  sa  diaire  que  les  rudiments  arides 

pMé  les  vers  grecs,  saisi  ranaljie  du  rhyth-  des  langues  hébreuse,  grecque,  kitiiic, 

me  ;  il  parlait  aussi  bien  la  langue  de  Plu-  française  ou  itafienne ,  il  voulut  encore  s*a- 

Iwiue  que  celle  de  Fénélon.  —  La  qua>  dresser  au  cœur  de  ses  jeunes  élèves,  ses 

tritaie  partie ,  destinée  aux  élèves  de  se-  amisou  sesenfknts ,  conmie  il  les  nommait 

onde,  vit  le  jour,  en  1753,  La  Rochelle,  et  les  traitait  sans  cesse,  et  à  qui  il  consa- 

Desbordes,  hi-12  de 396  p. — La  cùiqui^  cra  trente  des  plus  belles  années  de  son 

OK  partie ,  réservée  pour  la  rhétorique ,  existence.  11  écrivit  donc  son  livre  de  Para^ 

pirot  chez  le  même  imprimeur ,  en  1 755 ,  hekt ,  ensdgnements  enfantins  revêtus  de  la 

in-li  de  5i5  p.  —  Nous  devons  encore  forme  historique ,  et  qui,  de  même  que 

au  P.  Giraudéau  un  dictionnaire  hébreu  :  les  tables ,  plaisent  h  tous  les  Ac^es  et  con- 

Prtuis  lingtuB  taerœ ,  etc. ,  Desbordes ,  tribucnt  à  faire  naître  dans  l'Ame  de  sages 

1757 ,  in-4*  ;  par  ce  dernier  volume ,  im-  pensées  et  à  provoquer  des  résolutions  uti> 

primé  correctement  et  en  hcaux  carnrtè-  les.  Par  une  suite  de  considérations  mora- 

res,  le  typog-raphe  rochelais  devint  dés  les  pleines  de  vie,  d'jVpropos,  de  philosophie 

lors  l'émule  du  célèbre  Haull in  ,  (voy.  ce  touchante  et  chrétienne,  h  l'aide  d'une 

nom).  En  suivant  dans  ce  dictionnaire  la  narration  simple  mais  entraînante,  loujoui s 

médiode  de  Schrevclius,  pour  son  lexique  à  la  portée  de  la  jeunesse,  il  a  rendu  d'im- 

grcc,  le  P.  Giraudéau  voulut  épargner  aux  menses  services  A  <  «  t  A^e  si  digne  d'in- 
térêt. Le  18  septembre  1705,  il  obtint 

Jl)  Le  manuscrit  de  cette  méthode  se  Ironvc  r;,„i.>risalion,  pourson  petiliivredo morale, 

«neore  dans  la  blbllotl1^que  public|iio  de  Poitiers  ,  mi 

00  il  a  été  déposé  par  tes  soins  du  savant  bénédic-  qu'il  lit  aussitùt  iniprimci-  à  Pans,  en  un 

'"(2)qScs  établissements  publics  suivaient  vol  ia-12.  Depuis ,  cet  ouvrage  a  eu  plus 
ratore  ,  en  1823  ,  collt;  granmiairo  fsrecquc.  Elle 

a  fourni  à  M.  Rurnouf ,  d'apr(;s  l'éditeur  cité  de  (3)  Note  de  M.  \  nhW  Rainfoet,  SQpérkvr  du 

1845,  le  ptaa  d'une  méibodc  plus  étendue.  petit  séminaire  de  Monltieu. 
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Oc  rinqii.nile  édilioiis  ,  ol  a  viv  Irailiiil  en    UaiiilKuiilIel  ,  on  ivjrnail  tant  il  alTiTlalian, 
toulcs  les  l.iiiiines.  Il  a  eu  [ilusiouis  coiilre-   mais  aus-i  l.nil  (rriotranct'  ol  d'e^pril.  Ses 
façons  qui  n'onl  pn  faire  oublier  le  style   vers  y  firent  les  (U'-liers  des  princes  cl  des 
gracieux  cl  tcudrenient  paleruoi  du  mora-   eourlis^ms;  il  rinin  sur  la  mort  du  duc 
liste  sainiongeaîs.  On  peut  dire  que  les   (rOririMis  ,  (ils  de  Henri  IV  ,  sur  les  cliar- 
Paraholes(\u  W  Ciraudeau  no  sont  jamais  mes  de  .Marie  de  Médic  is;  à  ce  sujet,  il 
tombées  entre  les  mains  di-  in  jeimesse  obtint  de  la  reine  une.  pension  de 
sans  y  laisser  d'Iieureuses  impressions.        écus  ,  qui  lui  peniiellait ,  dit  Conraitl,  de 
Son  FA-anfiilr  mcdUc,  qui  a  obtenu  rcIoi;e   paraUir  en  fort  bon  èquipane  à  la  cour,  soil 
d'un  ministre  anglican  (1),  a  vu  le  jour   à  Paris,  soit  dans  les  voyages  qui  éUiert 
pMr  1rs  st.ins  de  l'abbé  Dmiuesne  ,  vieairc-    fréquents  en  ce  tCinpSrlà.  Plus  tard,  «Ue 
général  de  Soissons ,  à  <|ui  le  manuseril   pension  futrèduHeè400écus,  puisàmoil», 
du  l*.  (iiraude  lu  n\ait  été  remis  par  M"*  encore  à  cause  do  dissensions  âviks  el 
de  Ueaumont ,  arebev^|uc  de  Paris;  d*aii-  des  embarras  du  trésor.  Gombond,  Iflinbé 
1res  disent  que  Tabbé  Duquesne  avait  dans  la  détresse»  écrivit  cette  sorte  d*épu- 
rédigé  YÉmngilc  médité ,  sur  les  notes  du  plie,  au  sujet  de  Blalherbe  :  t  Destmortpa- 
P.  Giraudeau.  c  C'est  bien  là ,  dit  un  vre,  et  moije  vis  comme  il  est  mort.  >  Aiei 
»  crilique ,  en  parlant  de  ce  livre ,  la  phi-  touchant  qui  sensibilisa  phis  d'un  cœur! 
»  losophie  de  rÉvangile.  Le  vrai  chrétien  Le  chancelier  Seguier,  enti'autres,  ém  ds 
>  surtout ,  le  chrétien  instruit  y  trouve  de  voir  le  mérite  littéraire  réduit  à  une  telle 
»  quoi  nourrir  substantiellement  sa  pensée  extrémité,  fit  obtenir  au  poète  saintoogeiis 
»  et  son  coeur.  »  une  modeste  pension  sur  le  sceau. 

Cependanttroismonarqueeavaienl  liono- 
GOOl  I  T  (  N...  ),  né  à  la  F  lotte ,  de      ^^^^^  ^  ^  bienveiltence  :  Ueun 
de  lié ,  vers  le  milieu  du  XVIII'  .siede  ,  a 

laissé ,  dit-on  ,  un  écrit  remarquable  sous  p,„3i,„„^,,i^i.onidit  calviniste  ('O, 
I.  ,i„v  de  :  Qucsùonr.  u,.Unr.  MI  prapo-    ^^^^  ^  ^ 

pro  rcjm  calkalni  vacanlc ,  pcr  ohtum    ^^^^^  ^^^^ 
D.  J.  SabaUer  ;  MontpelUer ,  1 VJO ,  m-K  ^  b  prise  de  U  Rocl«lle, 

QOHB  Aim  OU  OOHB  AlJIil»  et  dont  il  obtint  une  pension  plus  forte  que 
(  Jean  OGIER  de  )  naquit  de  parents  ho-  par  le  passé. 

norables ,  à  Saint-  Jusl  -  de  -  Lussac ,  près  n  en  1649,  avec  Gonrard  et  Gocteou, 
Marennes ,  en  1 577  (2).  11  fit  ses  études  ft  fondateurde  la  réunion  Utiéraire  qui ,  dans 
Bordeaux ,  sous  les  meilteurs  maîtres  de  suite ,  a  donné  naissance  à  racadémie. 
répoquc.  A  !20  ans ,  hnu  cavalier,  pélil-  En  1634,  Gombaud  fiit  un  des  (rois  mcni- 
lant  d'esprit ,  Gombaud  parut  h  la  cour  de  tires  chargés  de  réviser  les  slatuls  de  l'aca- 
la  reine  Marie  de  Médicis  el  à  rhôtel  de  démic  naissante ,  el  il  fournil  des  nolc$ 

(4)  M.  Naltat,  recteur  de  FégHse  de  Salnt- .  l»"»* 

PiiTrc  ,  (le  (Itii  rni'Sfv  / 


• 
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Le  1:2  man;  1()35,  il  prononva  ,  pour  la 
ainéoie  fois,  le  discours  académique  d'usage 

au  commcnrement  de  chaque  semaine  ;  il 
exerça  sa  faconde  sur  le  Je  no  m»  çtfot.  Ce 
fol  lui  qui  revit ,  en  dernier  ressort ,  le 
jugement  de  l^académie  sur  le  Cid  (1).  On 
raconte  que  son  purisme  à  Tégard  de  la 
langue  firançaise  était  pous-sô  h  Pexcès.  Un 
joar ,  il  proposa  ,  dit-on  ,  î\  la  docte  assem- 
blée dont  il  était  un  des  premiers  niem- 
hrcs,  de  faire  préler  à  chaque  ncadémicien 
le  serment  de  iiVmployer  que  les  mots  ad- 
mis par  In  compagnie  à  la  pluralité  des 
vois  (**)  :  prétention  puéi  ilo ,  si  l'on  ne  con- 
sidère que  déjà  Gondwud  avait  formé  le 
plan  du  dictionnaire  de  l'académie  qui  de- 
vait faire  loi  dans  l'empire  des  lettres.  Tn 
bioîrraphe  dit  que  riond)aud  ,  niali,'ré  son 
zèle  outré  pour  la  langue  fiaiiraisc  ,  ne  lui 
rendit  pourtant  aucun  service  signalé  avec 
îcs  poésies  faibles  cl  sa  prose  décousue. 
Desl  pourtant  juste  de  dire  que  les  hom- 
Oiesqui  présitlaienl  à  cette  académie  nais- 
oo(e  méritèrent  bien  de  la  patrie;  ils  per- 
fectionnèrent et  arrêtèrent  dans  ses  formes 
la  langue  françai.se  qu'ont  depuis  enrichie , 
nos  la  changer  notablement,  tant  de  grands 
émiains.  (3) 

Gombaud  et  soii  école  avaient  donc  pré- 
paré avec  ardeur  les  voies  dans  lesquelles 
d'autres  entrèrent  pour  Thonneur  de  notre 
hagoe;  aussi  Boileau  dil-il  : 

«  EntiQ  >lallH'rbc'  vint  » 


(1)  V.  CMir«  dê  UttéraUut  à»  Labarpe .  qui 
ojidiunBe  ce  jugement  sur  rvovre  dn  grand  Cor- 

(2)  Ce  fait  est  contesté  par  M.  Dclayanl ,  nol. 
■aousc. 

("  ir,"(  >i  nliTs  qiip  naquit  liMilro  de  rAcadéniic 
l*ur  la  gouv»  rnc  tle  notre  langue  tt  pour  Uj  uio- 
npote  d'un  dietionMlre.  L'instiMUtèdo  langage , 


Quelques  savanU ,  entr'autres  Pélisson , 
—  UhUieV Académie  —  ont  fait  de  Gom* 
baud  une  mention  honorable,  sous  le  rap- 
port surtout  des  eflbrts  qu'il  tenta  au  profil 
des  lettres.  Son  plus  grand  tort  fut  de  ne 
pas  se  tenir  assea  en  garde  contre  le  mau- 
vais goiH  du  jour  dont  l'érole  était  très- 
influente. 

c  Son  ami  Conrard  lui  promettait  Pim- 
mortalité  en  toute  confiance  » ,  dit  un  écri- 
vain de  notre  province  (4).  Ses  vers,  en 
eiïet ,  avaient  eu  un  immense  succès ,  les 
plus  savants  hommes  de  son  temps  ne  trou- 
vaient pas  assez  d'expressions  pour  louer 
ses  admirables  sonnets ,  son  excellent  re- 
cueil irépigmmmes ,  ses  immortelles  tra- 
gédies ,  son  beau  roman ,  etc. 

Gombaud ,  mort  en  1C66 ,  a  bissé  plu- 
sieurs tragédies  qui  ont  un  mérite  contes- 
talde  sous  le  rapport  des  vers  et  du  choix 

des  sujets  (.')).  —  Une  pastorale  en  cinq 
actes,  in-8°,  intitidéc i<lm<irafilA«,  oâ  les 
Iwrgers  et  les  bergères ,  ce  qui  est  pasi^- 
biement  invraisemblable ,-  eonnaisseni  et 
parlent  fort  bien ,  quoique  en  patois ,  le 
langage  des  courti.sans ;  Paris,  1031  ,  in- 
8».  —  Des  5on«c/.« ,  lOW,  1049,  in-4«. 
Parmi  le  grand  nombre  de  ces  petites  poé- 
sies ,  Hoileau  ,  qui  du  resio  ne  ménage  point 
notre  uiteur ,  n'en  compte  que  deux  ou  trois 
piissiibies  : 

«  A  peine  dans  Goniba  ud ,  Maynard  et  Haleville , 
Onpenten  adaiirer  deux  ou  truis  ontre mille.  » 
Art  Poét, ,  cb.  II. 

dans  lequel  le  molo^ibuie  grec  ou  latin  ,  parrots 
intime  italien  ou  autre ,  fait  sans  cesse  irruption  , 
(li'inontre  assez,  réminent  service  rendu  par  la 

docte  couipugoie. 

(4)  M.  Délayant,  noU  nanascr. 

(5)  Aas»iBolleatt,an  regard  de  86S«avresUi«A- 

18 
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Hes  Fjtiifromum,  sortes  de  censure»  des 
mœurs  roi  rompues  do  l'époque,  1657,  ill- 
1 2 ,  préiï'i  t'es  iiux  Simnets  du  même  auteur , 
riuoKliu'  composées  dans  83  vieîBesse.  On 
les  a  comparées  quolquerois è  cdles  de  May- 
iiard;  elles  sont  rares  et  recherchées,  et 
au  noml)re  de  310  ;  nous  en  citerons  deux 
seuleuu-nl  : 

LA  VIE  DE  L'HOMME. 
Qur  d'aveugles  erreurs ,  de  tteeurslndonipttesl 
Que  d'mres  dteirs  et  de  «oiles  amours  ! 
Les1ioinBestoiit,Pliileiidrei  entant  de  PromèUièee, 
Et  leurs  soins  inItalie  sont  entent  de  vauunirs. 

Phitotème  lenguit  d'âne  ettctaile  mertcUe , 
Et  son  enbition  Ait  son  dernier  cffirt  ; 
11  veut  être  bonoré  d'une  charge  nouv«11e , 
ABn  eller  ea  pmnpe  euf devent  de  la  mort. 

les iDanaSdes,  tragédie,  1658,  in-12.— 
Poésies  «fivefMS,  1646 ,  in-4o.  ^  lairet , 
4647 ,  in-*" ,  en  prose. —E«d|fiiMO»  ou  les 
Ânmn  de  la  hune ,  iB-8* ,  roman  jadis  fort 
applaudi  du  public  et  maintenant  relégué 
dans  les  anciennes  collections  de  lecture 
frivole;  Paris,  1624,  1626,  in-8*.  — 
Trmtét  ef  UUm  îouchoiU  la  R^gm  ;  Ams- 
terdam, 1669,  1678,  in-12,  ouvrage  de 
faible  portée. 

Si  nous  reprodui80osencorequek|tte»4nis 
de  ses  wes ,  adressés  au  cardinal-ministre 
c*est  afin  de  donner  une  idée  de  la  poésie 
de  Gombaud  : 

«  Il  (1)  fait  tomber  la  ville  aux  superbes  remperts 
Qui  ne  redoutsit  poflit  la  colère  de  Mrs. 

traies  vieillissanl  chez  le  libraire ,  a-t-il  dit ,  six 
ans  après  la  mort  de  Gombaud  : 

•  On  sait  flo  p<*nl  auteurs  l'a\rntmp  Imsique  , 

•  Et  Gombaud,  taal  loué,  garde  cncor  la  boutique  » 

irl Ml.,  chep-  HT. 
(I)  te  ctrdinsi  de  Riébelieu. 


La  mer ,  ponr  aonlenir  leur  eetranne  querelle , 
But  besueenp  pins  de  smMre  et  meins  de  forée 

qu'etk; 

Mais  il  fallut  ouvrir  les  portes  a  fyon  roi 
Et  s'aider  seulement  des  armes  de  la  foi. 

Quoi  de  surprenant  que  le  cardinal  iH 
dit  au  poète  :  «  Voilà  des  choses  que  je 

tfentends  point  !  »  Et  lorsque  Gombaud  eut 
en  le  double  tort  de  répondre  ce  iiesl  fM 
ma  faute ,  Richelieu  s'honora  en  lui  panul 
cette  boutade  outrecuidante. 

Gombaud  fol  cependant  un  homme  de 
bonne  compagnie ,  qui  avait  réellement  de 
Tesprit  et  qui  sut  parfois  revêtir  d'une  ex- 
pression gracieuse  et  vive  des  pensées  déli- 
cates ou  piquantes. 

OO^DrGI^lIi,  surnommé DODOK, 
fui  fait  roniic  de  Saintongc  par  le  ni 
Contran,  vers  le  milieu  du  Vï* siècle (2). 
Ensuite  il  devint  archevêque  de  Bordessi 
et  fut  sacré  par  ordre  du  raémc  prise», 
au  mépris  i\cs  volontés  dernières  du  pté* 
cèdent  archevêque  Bertramne.  L*in8lll»^ 
diiiation  et  la  révolte  ayant  édalé  de» 
l'abbaye  de  Sainle-Groix  de  Poitiers,  â h 
fin  du  VI«  siècle,  Gondégisil  se  rendit  sur 
les  lieux,  accompagné  des  évéques  d'ÂOKOO- 
lème  et  de  Périgueux.  Après  avoir  éfàè 
tons  les  moyens  de  conciliation ,  Q 
munia  les  religieuses  râtelles.  Hais  use 
troupe  de  gens  armés ,  ayant  pris  le  psrli 
des  religieuses,  maltraitèrent  les  (tfâib 
et  les  forcèrent  à  prendre  la  fiiite.  Céif 
albire  se  termina,  à  la  demandedeQiild^ 
bert ,  par  la  nomination  d'une  commtf** 
d'évéques  faite  par  Contran,  et  psrauio- 
quels  se  trouvaH  Saint  GréfKiipe  de  Tosi* 

I  VSl 

(2)  V.  IKif.  de  FIT.  de  Saint  (ireg. ,  "v- 
—  Hist.  Ile  Ml.  de  Maielun .  Il' bv. ,  p.  v»- 
Cktgéée  Vr»  parDu Tems,  U  u. 
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L*abbesse  Lcubovère,  qui  avait  été  valable- 
ment élue ,  tài  mise  en  possession  de  son 
moimstère  tandis  que  les  princesses  Ghro- 
dielde  et  Basine,  dont  Tambition  pour  la 
mitre ,  avait  causé  tout  le  mal,  iUrent  pri- 
vées de  la  communion  jusqu'à  ce  qu'elles 
enaaant  lait  wm  pénitence  convenable.  Ces 
censures  furent  ensuite  levées  dans  un  con- 
cile assemblé  par  Gbildebert. 

«20^^V  (M"«).  Celte  personne  diari- 
table  ,  originaire  de  lludierurt ,  donna ,  en 
1731  ,  un  local  où  l'abbé  Jouvcnon  ,  l  uré 
de  Siiinl  -  Louis  ,  clablil  l'iiospice  Saint - 
Charles,  Chàlouubriand ,  frappé  de  l'heu- 
reuse  iiilliience  morale  de  la  femme  dans 
la  société,  a  consacré  (Quelques  pages  subli- 
mes et  loucliaiilcs  au  mérite  des  femmes 
juives.  Celui  des  dames  françaises,  pissé 
dojMjis  longtemps  en  proverbe,  a  été  chanté 
pai'  Lei,'ouvé  ,  qui,  m.ili^ré  ses  beaux  vers  , 
est  certes  resté  bien  en  arrière  de  sa  likbe. 

«•RM»  (AtfciUQUE)  (1).  IPi*  Gor- 
don 9  dont  la  famille  était  d*origine  écoa- 
nisse,  vit  le  jour  à  Pons,  à  une  époque 
d'agitation ,  en  i791 ,  et  ne  reçut  à  La 
Rochelle  qu'une  éducation  très-imparfaite. 
Dis  qu'elle  fut  rentrée  dans  sa  famille , 
ravie  d'avoir  un  lilire  accès  dans  la  bîbtio- 
thique  importante  que  son  père ,  homme 
de  talent  et  de  goût ,  avait  su  élever ,  elle 
acquit ,  en  peu  d'années ,  et  grâce  à  une 
pénétration  d'esprit  et  une  facilité  de  tra- 
vaB  surprenantes,  plus  d'instniclion  ({u'elle 
ifaurait  pu  en  puiser  dans  les  écoles  d'alors. 
Avec  ie  secours  de  son  père ,  elle  s'initia , 
de  bonne  heure»  à  l'étude  des  langues  latine 

(t)  Cet  .irticle  a  paru  eu  prandc  parlie  dans 
fa  s/riffité  't  journsA  bclKlomadairc  de  Jonzac  ,  du 
23  juin  1848. 


et  anglaise.  Elle  fit  de  grands  progi-ésdans 
la  science  exacte  des  mathématiques,  â  loi 
point  qu'elle  fot  souvent  consultée  pour  la 
solution  des  problèmes  les  plus  épineux. 
Comme  délassement,  elle  apprit  ensuite 
les  langues  italienne  et  espagnole. 

Les  entreprises  commerciales  de  M.  Gor- 
don n'ayant  pas  toujours  été  couronnées 
de  succès ,  la  géne  se  fit  sentir  dans  sa 
Ëunille;  c'est  oc  qui  décida  M"*  Angélique, 
âgée  de  19  ou  SO  ans ,  à  entrer  en  qualité 
d'institutrice  dansune  maison  opulente  dont 
elle  fut  regardée  comme  l'amie  intime  et 
avec  laquelle  elle  fit  plusieurs  voyages.  JM"'' 
Gordon  dut  à  cette  circonstance  de  sa  vie  » 
d'observer  et  de  connaître  à  fond  les  usages» 
et  les  allures  du  monde  dont  elle  fronde 
sévèrement  les  ridicules  dans  ses  écrits. 

Les  études  fortes  et  étendues  que  nous 
avons  indiquées  n'avaient  eu,  jusqu'en  i  81 U 
(14  avril) ,  qu'un  but  ordinaire  et  presque 
sans  portée  :  la  satisfaction  personnelle  de 
Mu«  Gordon. 

A  cette  époque ,  l'accomplissement  d'un 
devoir  de  charité  chrétienne  (3)  lui  valut 
une  grflce  signalée  du  ciel.  EUe  comprit 
auasitét  la  mission  importante  que  la  Pro- 
vidence lui  avait  réservée.  Ses  travaux  forent 
dès  lors  dirigés  vers  un  but  éminemment 
religieux  et  social.  Une  circonstance  fortuite 
l'ayant  Ihit  connaître ,  en  1829 ,  du  direc- 
teur de  VŒuvre  des  bons  livres,  de  Bor- 
deaux, elle  se  rendit  depuis  infiniment  utile 
à  cet  établissement  populaire ,  en  indiquant 
une  quantité  d'ouvrages  qui  devaient  figu- 
rer dans  sa  eollection ,  en  corrigeant  une 
foule  de  livres  et  on  portant  un  jugemont 
sur  beaucoup  d'autres.  M"«  Gordon  a  biissé, 

(à  Le  baptême  qu'elle  procura  îi  «n  pclil  enfant 
délaissé. 
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(l;n)s  ccltr  liililiullinjnc  iiiuralf  i  l  i  ('liguMise, 
plus  (le  vinpl  i;ilnc  rs  remplis  do  ses  judi- 
ripuses  obsenalions  litléraires  ,  et  qui  so- 
l'onl  d'un  granil  serours  pour  relui  (pu 
dressera  le  catalogue  général  et  raisonru^ 
des  \<»lunieî>  possédés  par  ïŒuvre  des  bons 
itirej;. 

£n  rapport  de  corrcspondanres  et  d'af- 
feelion  avec  les  supérieures  de  plusieurs éla- 
blissemenls  d'édiicalion  cliréliennc,  telles 
que  celles  du  Snctr  drur  .  do  Lorcttc  ,  de 
Cliavafines  y  des  r'/-,s»//;if,s  de  Pons  ,  etc., 
etc.  ,  elle  contribua  h  imprimer  à  l'ensei- 
gnement général  de  ces  maisons  une  direc- 
tion sagtMiK'iiL  combinée  et  progressive.  La 
nnaison  de  l'ons,  nouvellement  établie,  fut 
|iarlirulièrémenl  l'objet  de  ses  sollicitudes 
et  lie  ses  efforts  quotidiens ,  ^  une  épotpie 
où  ,  la  société  sortant  du  cbaos  révolution- 
naire ,  r  instruction  publique  avait  tout  à 
acquérir. 

Douée  d'une  imagination  vive,  d'une 
grande  facilité  d'écrire  ,  d'une  critique  sage 
et  modeste  ,  W"  Gordon  prit  la  plume  sous 
l'inspiration  d'une  pensée  grave  qui ,  depuis 
le  jour  de  sa  convei'sion ,  fut  celle  do  toute 
sa  vie  :  êthk  utile  a  la  religion  et  a  la 
SOCIETE.  Klle  composa  parlieuUèrement , 
pour  la  communauté  de  Pons  ,  des  couplets, 
des  cantiques  encore  inédits,  et  de  petits 
drames  dont  quelques-uns  furent,  plus  tard, 
à  la  sollicitation  de  personnes  vouées  à  l'en- 
seignement ,  imprimés  à  Lille  y  chez  Lefort. 

En  1826 ,  elle  publia  les  Essais  poâtfiM» 
d'une  jeune  soUtaire  ,  in-8<>  de  83  pages  ; 
Paris,  bureaux  de  la  BiblioUi.  calhol. 

La  presse  religieuse  du  temps  en  fit  un 
grand  âoge.  La  poésie  de  Gordon  se 
distingue  par  un  charme  de  style  mélanoo- 


li(]ue  et  touchant  qui  parfois  ne  luaiique 
point  d  énergie. 
Citons  cette  strophe  : 

Huai  !  j'ose  b  V09  tourments  comparer  mes  sout- 

tmm, 

Vous  qui,  pour  mes  péclièB,èle*nwrlnrlicnit! 
0  non  Dieu  !  |»ard«aiioi....     nAritè  eeit  Ans 
Le  ehltioMOt  de  mes  éÊauMl 

Une  vapeur  brillante  avait  séduit  nuMcav, 
Je  m'éparais  dans  une  nuit  profonde. 
Mais,  pour  me  (klacher  du  nioiuie, 
Vous  m'avez  envoyé  l'ange  de  la  douleur!  

En  1829  ,  elle  donna  Elzine  d  Delnka. 
un  vol.  in-18  dont  la  première  édition  pa- 
rut à  Nantes  et  que  nous  retrouvons  sar  le 

dernier  catalogue  des  frères  Périsse. 

En  1831  ,  sur  la  demande  des  dames 
ursnlincs  dcPons  ,  elle  entreprit  un  al»ré?é 
de  l'histoire  d'Angleterre  du  1).  Liniiardi  11. 
«  Je  me  flattais ,  écrivait-elle  à  un  ecclé- 
siastique ,  que  ce  genre  d'ouvrage ,  fniit 
d'une  simple  compilation  ,  me  distrairait 
de  mes  idée.s  noires  ;  mais  il  n'a  fait  que 
rembrunir  mon  imagination  ,  en  n)e  mon- 
trant sans  cesse  des  sc^înes  analogue  à 
celles  qui  se  passent  dans  notre  pays.  » 
Elle  faisait  ainsi  allusion  aux  malheurs  dont 
la  société  et  la  religion  étaient  alors  me- 
nacées. 

Vei's  la  même  époque ,  elle  entreprit  uii*^ 
•Nouvelle  sur  le  proverlic ,  un  des  plus  (lor- 
nicieux  du  monde  :  Il  faut  que  jcunr}>^c 
passe.  «  Le  fouet  de  la  satire  ,  disiitH'lie 
dans  une  de  s«'s  corresponilances  intimes, 
venait  se  placer  entre  mes  mains  ,  je  me 
suis  alors  souvenue  de  cet  autre  proverbe: 
On  tic  prend  pas  les  mouches  avec  le  rinai^fi. 
et  j'ai  brûlé  les  pages  commencées.  » 

(1)  Les  pages  murascrites  de  cet  abrégé  sont 
atiiisécs  pour  les  cours  d'histoire,  par  la  couunii- 
naulédePons,  a  qui  cUes  apparticuacnt. 
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En  183:2,  elle  publia  Vidonnt'  cl  Kwjè- 
me,  ou  PoUtesu  et  Charité  »  uii  vul.  iu-18  ; 
Lille  ,  U'forl. 

En  1833,  Us  Vacances  y  ou  Lettres  de 
quelques  jeunet  personnes,  2  vol.  in-18, 
Lille.  Ces  aimables  et  piofUables  causeries 
du  quatre  amies  eu  vacances  ,  dont  les  ca- 
nrlères  el  les  goûts  particuliei-s  sont  des- 
sinés avec  tant  d'art ,  ont  fait  dii  e  à  des 
persofuies  de  niérite  que  c  était  là  le  cbcf- 
(]  o  uvre  de  l'auteur. 

La  riièiiie  année  ,  parurent  Awiusline  ou 
les  Amnlaijes  d'une  éducullon  t  hrcttcnne  ,  1 
vol.  ,  —  et  la  Mai  rauif  cl  la  Filleule 
ou  (Considérations  rfliijieiises  el  touchanles 
m  le  baptême  ,  :2  vol.  in-18  ,  Lille. 

Kn  1834  ,  les  Sœurs  jumelles  ou  la  Voca- 
Im  .  i  vol.  in-1<S  ,  Lille. 

En  1 835  ,  les  Dan^n  de  la  légèreté ,  uu 
vol.  in-18 ,  I<ille. 

En  1839 ,  Uruuies  d  Proverbes  ,  un  vol. 
in-i8,  Cg. 

Ce  dernier  ouvrage  ,  adressé  à  Lille  par 
M"'  Gordon  ,  l'année  même  de  sa  mort , 
pirut  à  tort  sous  le  nom  de  l'auteur  de  la 
Famille  de  Liizi/  (1)  et  du  Prix  de  sagesse. 

ha  1843 ,  la  Vie  de  Sainte  Catherine  de 
Sinme^  m  vol.  ia-i8 ,  iig. ,  Lille,  {t) 

Tous  ces  ouvrages  ont  paru  sans  nom 
(fauteur.  On  y  rencontre  de  fréquentes  ci- 
tations des  livres  saints  dont  M"*  Gordon 
mail  fiiit ,  depub  1821 ,  une  étude  rons- 
dcocieuse ,  et  dont  sa  mémoire  lui  (bur- 
aissait ,  sans  beaucoup  de  travail ,  les  nom- 
hraux  textes  appropriés  aux  circonstances 

(1^  Quelques  p(^r'^t>iHi'>^  i^iit  [kmisV-  qii»^  le  petit 
DttviageintUulc  t  uiniUe  de  Lmy  i-tail  aussi  de  M*'" 
Gordon. 

(2  C  i  -t  M"-  l{ii:;ini] .  ami»'  de  la  AiiUinl' ,  »Hii 
emo\u  le  luamiâCiil  ilc  cette  Vie  a  M.  Lifort. 


où  elle  plaçait  hïs  jeunes  héroïnes  de  ses 
productions  morales. 

«  Il  était  sans  doute  dans  la  destinée  de 
cette  demoiselle  si  modeste ,  écrivait  une 
de  ses  amies ,  de  laisser  d'autres  j)crsouues 
recueillir  les  éloges  dus  à  ses  travau.x  ;  » 
car ,  avant  l'apparition  des  Drames  et  Pro- 
verbes  ,  les  Eléijies  cliréticnnes  ,  publiées  d'a- 
bord sous  le  titre  iVEssn'is  jiuet'uiui's ,  turent 
revendiquées  par  une  jeune  puéte  d'im  dé- 
partement de  l'Kst ,  qui,  à  celte  occasion, 
se  lit  même  couromier  et  lètei-  dans  une 
séance  littéraire.  La  fraiult  linit  par  être 
connue  ,  cl  M"''  Gordon  tut  la  première  à 
rire  de  la  justification  ,  à  son  détriment  , 
de  ce  vers  de  Virgile  :  Sic  vos  non  volns 
meUificatis  apes. 

Par  sa  douceur  ,  sa  modestie ,  sa  verlu 
aussi  simple  (^n'éclairée ,  .M"'=(iordon  fut  le 
modèle  des  pti  sonnes  de  son  sexe  ,  comme 
elle  le  fut  aussi  des  leunnes  aulcms ,  en 
soumettant  tons  srs  écrits  à  l'apjti  écialiofi 
d'Iuunnjes  reli^^ieux  cl  édain  s  dont  elle 
suivait  aveuj^lémeiil  les  a\is.  Llh'  avait  eu 
la  pensée  d'un  journal  >pi'eial  pour  les  écoles 
de  demui.scllt  s ,  au(|uel  elle  voulait  donner 
le  nom  ,  si  bien  choisi ,  de  Y  Ange  Gardien» 
(]e  projet  louable  fut  connnuuiqué  par  elle 
à  quelques  personnes  du  plus  haut  mérite  ; 
mais  le  temps ,  les  moyens  pécuniaires  , 
son  s('i(nir  lialtiluel  et  forcé  dans  unepelito 
localili' ,  ne  permirent  point  à  M"'  Gordon 
de  le  réaliseï-.  Depuis,  celle  penséo  chré- 
tienne a  ^'crnié  el  porté  ses  fraits.  VAn^e 
Gardien  a  paru  sous  les  auspices  de  la  reli- 
gion ;  mais ,  hélas  !  celle  qui  Tavait  rêvé  et 
qui  aurait  donné  à  sa  rédaction  un  si  habile 
et  si  précieux  concours,  n^ctait  plus!... 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  arbre  i;é- 
uéaloyique  des  sii  es  de  l'ous ,  acconipajjiui 
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d*uiie  notice  hislorique  sur  les  principaux 
personnages  de  cette  maison  ,  dressé  par 
M''*  Gordon  pour  rétablissement  des  dames 

ursulincs  de  Pons. 

Qa*on  ne  croie  pas  pourtant  qu'une  per- 
5:onne  ainsi  vouée  à  de  grands  travaux  lit- 
lôraircs  ,  et  à  la  retraite  qui  en  favorise  si 
bien  rexéculion  ,  se  dispensai  des  devoirs 
que  la  société  chrétienne  impose  à  chacun 
de  ses  membres.  Bien  loin  de  là  ,  elle  pra- 
tiquait ces  devoirs  avec  la  plus  scrupuleuse 
exactitude.  «  Sous  un  extérieur  Troid  et 
sévère ,  dit  une  de  ses  connaissances  ,  elle 
portait  un  cœur  ardent  et  dévoué.  »  Ses 
aumônes ,  bien  qu  elle  fût  pauvre ,  ses  pa- 
roles de  consolation  ,  ses  instructions  aux 
jeunes  enfants  du  peuple ,  se  multipliaient 
sans  cesse  et  au  pré  de  son  excellent  cœur. 
—  Qui  le  croirait  ?  A  rcxemple  de  Saint 
Frnnrois  de  Sales ,  M"«  Gordon  fut  en  butte 
à  de  violentes  tentations  de  désespoir.  Elle 
n*^  fut  délivrée  que  par  sa  soumission  à 
.suivre  les  avis  d'un  sage  directeur.  S'ap- 
plaudissant  ensuite  du  calme  dont  elle  jouis- 
sait, elle  écriv.iit  h  une  personne  de  sa  con- 
fiance :  t  Que  le  Seigneur  lui  avait  envoyé 
d'autres  souiïranros  innniment  moindres  , 
puisqu'elles  n'atteignaient  que  le  corps.  » 

A  l'âge  (le  18  ans ,  ravie  à  la  terre  sur 
lacjuelle,  à  reXL-niplo  (lu  divin  MaiU  e,  elle  était 
p;isséc  en  faisant  le  bien  ,  M"'"  (ionloii  dut 
à  une  cruelle  niahulic  les  avantages  d'une 
putienc  ('  et  d'une  résignation  snns  bornes. 
Souvent  elle  inanilesta  la  ci'ciinle  (jue  ses 
douleurs,  parfois  atroces  ,  ne  rachelasscnt 
pas  les  diiiki'ins  de  sa  vie  qui  avait  été 
{loin'tanl  remplie  do  privations.  Kllc  édilia 
coiistanininnl  Ifs  rflii:i('nses,  sesaniies,  dans 
les  bras  desi|iii'lli"-  elle  nionrul ,  le  11  fé- 
vrier 1S3'J.  .Swn  dernier  mot ,  à  la  vue  du 


crucifix  que  lui  présentait  un  prêtre ,  aviiit 
été  celui-ci  :  *  0  bonne  croix  !....  >  Vm 
elle  avait  embrassé  l'image  du  Sauveur  qai 
semblait  lui  faire  partager  dès  lors  sa  glo- 
rieuse immortalité ,  tant  le  visage  de  la 
mourante  venait  de  revêtir  et  couserrer , 
même  après  avoir  perdu  la  vie ,  une  douce 
sérénité. 

Sous  l'inspiration  de  la  vertu  subhiiicde 
l'humilité  chrétienne  ,  M"«  Gordon  ,  à  son 
lit  de  mort ,  exigea  de  ses  amies  éplorées 
qu'elles  brillassent  quebjues-uns  de  ses  ma- 
nuscrits, enli'autres  une  pcitle  .\ouvelk 
destinée  nn\  jeunes  personnes  ,  un  recueil 
de  poésies  inlilulé  Album  Saintongeah  (l), 
et  un  projet  de  Journal  des  Eludes ,  sacri- 
fice qu'elle  se  plut  à  consommer  en  vue  de 
Dieu  au  sortir  de  la  vie  et  alors  que  les  pro- 
jets de  la  terre  s'effacent  au  grand  jour  de 
l'éternité. 

Cette  mort  occasionna  à  Pons  un  tituil 
public.  Les  obsèques  de  notre  digne  coiu- 
patriote  ,  qui  eurent  lieu  le  mercredi  des 
Cendres  .  suspendirent  le  cours  des  folio 
joies  du  inonde.  O  bon  i>enple ,  dont  le 
tact  ex(iuis  apprécie  touj(»ni-s  les  vri  tits  lou- 
chantes et  modestes  ,  s'euipresisa  d  escuilir 
à  sa  dernièie  demeure  le  corps  de  cclk" 
qu'il  pleniail  connue  une  \éi'ital>lo  amie 
et  à  laquelle  il  était  eu  effet  si  granderaeiil 
redevable. 

*CtBA]V«IEM  (Joseph),  né  en  iW* 
à  iUlégre,  près  le  Puy  en  Velay,  eotn 
dans  Tordre  des  bénédictins,  congrégatioa 
de  Saint  Vaur ,  et  fut  placé  dans  l'abbaje 
de  Saint^ean-d'Angély.  Il  refusa  le  ser- 

ri)  On  sait,  par  (1rs  noU-s  trouvées  dans 
il  I  s  (le  M"«  (iordon  ,  que  le  produit  éa 
I>nMu  ;ition  elail  ttcstiné  en  bOBiies  Ottvres  pW 
le  (imése  de  Lu  Rueliclle. 
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nient  schisniati<]ue  de  1701  et  coiiliiiua , 
jusqu  en  1703,  a  exercer  son  saint  miois- 
tère  dans  la  Saintonge.  Il  ne  larda  pas  à 
être  arrêté  par  ordre  de  raulorité  réTolii- 
tioonaire  et  coodamné  à  la  déporlatîoii  ma^ 
litime.  On  le  condoisit  à  Bochefort ,  où  il 
fui  ambarqué  SUT  le  valstseau-ptison  les 
Deux  Atuéiét  t  en  rade  de  File  d*Âix.  Ce 
nUgieux ,  mort  vicUine  de  sa  foi,  fut  inhu- 
mé dans  ceUe  tle,  le  21  juin  i794.  (i) 

«RIFFOIV  DE  Pl.l-:i:VEllULK 

(Jean-Baptiste;  ,  né  à  Pilon  de  Chante- 
Merle,  près  Tonnay-Boulonne  ,  en  1765 , 
d'une  famille  de  Saint-Jean-ii'An{,'ély,  ano- 
blie au  XV»  siècle ,  sous  (Charles  VII ,  ser- 
vit comme  garde  du  corps  dans  la  com- 
pagnie de  Villeroi.  11  s'occupait  d'entre- 
prises commerciales ,  alors  qu'en  1 805 , 
il  fut  nommé  maire  de  sa  ville  natale ,  et , 
en  1809  ,  sous-préfet  do  l'iirrondissemenl 
de  Saint-Jean.  Sous  son  administration  , 
il  fut  créé  plusieurs  iHahlissoiiipnts  publics 
qui  témoignaient  de  sa  solliciliido  pour  les 
inlérêts  de  ses  coiicitovcns.  S.'iiiit-Jcan  lui 
doit  SCS  halles  neuves  ,  vaste  coiislruction 
qui  repose  sur  un  nombreux  ensemble  de 
colonnes  en  pierres  aux  fûts  cijimelés  et 
élégants  ;  son  abbatoir  public  ,  sa  bouche- 
rie ,  son  marché  ;  le  pavage  de  certaines 
rues,  la  fontaine  du  marché.  11  pourvut  à 
toutes  ces  dépenses,  sans  imposer  de  nou- 
velles charges  à  la  commune,  mais  unique- 
inonl  avec  des  fonds  obtenus  du  fioiiveriie- 
nioiit.  Toutefois  ,  n'ayant  jamais  iliri^é  ses 
loisirs  vers  rélude  si  ntlinyanle  de  l'archét^H 
l'çi*'  sncrée  ,  M.  Grillon  négligea  et  laissa 
piolaner  les  monuments  consacrés  A  l'exer- 

(1)  V.  Tabl.  nécrol.  M.  TabLé  Marettc  , 
—  IM5  —  et  Mot/,  de  lu  foi  pend,  la  révol. 


cice  du  culte.  Il  supprima  l'intéressante 
chapelle  des  t'i-sulines  qui,  en  1801 ,  avait 
été  érigée  en  succursale.  Il  se  prêta  ù  la 
transformation  en  maison  d*arrèt  du  fffh- 
naot  delà  vaste  banliqoe commencée  parles 
bénédictins.  Il  ne  tenta  aucun  eflbrt  pour 
rendre  décente  Tunique  église  paroissiale 
de  Saint-Jean ,  (pii ,  sous  Tadministratlon 
de  ce  fonctionnaire  public,  fut  constam- 
ment moins  pi-opre  et  moins  imposante  que 
les  halles  (2).  A  Tarrivée  de  Louis  XVIU 
en  France ,  M.  Griffon  Ait  maintenu  dan» 
SCS  fonctions  dv  sous-préfet.  Sa  proclama- 
tion eonti'e  les  Bourbons ,  lors  du  débar- 
quement de  Napoléon  à  Cannes ,  lui  valut 
sa  révocation ,  en  1816.  0  rentra  dés  tors 
dans  la  vie  privée.  Il  est  mort  à  Saint-Jean, 
te  23  juillet  1830,  à  râge  de  61  ans,  envi- 
ronné des  secours  de  hi  religion  qu'il  avait 
négligée  durant  sa  vie. 

QRllfflOl] ARD  (3)  (Nu.uL.\s-llf:Mti-  ^ 
Hkn'k,  comte  de)  ,  seigneur  de  Lhoumée 
en  Saint{)nge  ,  était  né  «i  Lhoumée ,  prés 
Saint-Porchaire ,  vers  1738  (4).  Il  étudia 
chez  les  prêtres  de  l'oratoire  à  .Mort ,  et 
débuta  ensuite  à  IUk  hefort  dans  la  carrière 
maritiiiH'cn  cplanl  Icmploi  degarde-ma- 
rinele  17  décembre  1757.  Il  avait,  en  1778, 
le  commandement  de  la  frégate  la  Minerve 
de3i  canons.  i;iiargédecroiser,rannéesui- 
vanle  ,  dans  les  eaux  de  Saint-Domingue  , 
il  s'empara  de  citi((  coisaiies  anglais,  parmi 
lesquels  était  le  Uelkarl,  de  20  canons. 

i'-2\  L.1  plupart  i\c       dt  ti/ils  sont  empruntés 
au  luaoascrit  de  M.  briUoutn  ainé ,  Hist.  de 
baye  et  de  la  viOtf  ée  SéhU'Jemt'^àMfatt 

(5)  Grimoire ,  siuvaot  M.  MasrïMi,  Mtl.  de 
Saini. ,  t.  VI ,  p.  321 

(4)  Le  Dict.  hist.  et  généal.  des  fam.  de  Pane. 
Poitou .  t.  II .  p  18Ô  .  lo  dit  Ht*  U  Fonlcnay,  le 
2j  janvier  1745  ,  il  uue  ancienne  famille  du  Poi- 
tou dont  ta  Uliaiion  remonte  au  XV*  lîècle. 
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TVii  npivs,  il  se  rciidil  m;iiliv  «le  hi  Uchora, 
il.>  '2[  canons,  ol  d'un  luick  île  10,  et  |Kir- 
vinl  à  Vnrtiîo  sans  avoir  perdu  un  seul 
hoiiiiiie.  Le  X  janvier  1781  ,  toujoui's  à 
l>ord  de  la  Minctre^  Grimouard  eut  la  témé- 
ri!«''  d'allaquerdeux  loris  bàtinienls  ani;lais 
de  74  canons  ;  il  leur  coupa  la  route  et 
enjîa^iea  le  combat  à  portée  du  pistolet. 
Ayant  été  hiessé  et  la  moitié  de  l'équipage 
mis  liors  de  (  ombal ,  son  second,  M.  de 
Villeneuve,  continua  le  feu  et  n'amena  son 
pavillon  que  lors4iuMI  vit  in  frégate  près 
de  couler  bas.  Lord  Mul^Tavc,  commandanl 
Fan  des  deux  vaisseaux,  i  endit  leurs  épées 
«lux  officiers  de  la  Minerve ,  en  leur  témoi- 
gnant son  estime,  et  combla  leur  brave  com- 
mandant d'égards  et  de  soins.  Par  suite 
«run  ériumge  de  prisonniers ,  Grinoouard 
fut  presque  aussitôt  rendu  à  la  France. 
Louis  XM  le  nomma  chevalier  de  Saint- 
l^uis,  capitaine  de  vaisseau  eteoromandant 
en  second  de  V  Actif,  qui  contribua  à  sau* 
ver  une  partie  du  convoi  français ,  lors  de 
la  rencontre  de  Tamiral  Kempenfd.  Il  se 
trouva  aux  diOérenles  affaires  du  comte 
de  Grasse ,  des  9  et  iâ  avril,  étant  second 
;\  bord  An  àîagnifuiue»  Peu  après,  il  Ait 
nommé  commandant  du  Seijnon ,  de  74 
canons.  Étant  parti  du  cap  Français  pour 
escorter  un  convoi,  il  rencontra,  le  17 
octobre  1782 ,  deux  vaiisseaux  anglais  :  le 
Idmdott  y  de  90  canons ,  cl  le  Torbay,  de  74. 
Le  Sâpion  provoiiuu  et  soutint  bravement 
le  feu  de  Penncmi  et  donna  au  convoi  le 
temps  de  s*écli:t|>jHM'.  Par  une  manœuvre 
fort  habile,  Grimouard  était  parvenu  à 
éviter  le  choc  du  Lomion;  €e»l  alors  quMl 
envoya  à  ce  vaisseau  plusieurs  bordées  qm, 
renfilant  en  plein ,  |iarvinrent  à  le  déseui- 
|nirer  et  le  forvèrent  ù  refuser  le  conitial. 


Le  commandant  français  mit  en  panne 
pour  réparer  ses  manoeuvres,  et,  avant  que 
l'ennemi  eût  repris  sa  poursuite,  il  s'é- 
chappa ;  mais ,  iiélas  !  pour  aller  se  briser 
dans  la  baie  de  Samona ,  sur  une  rodie 
inconnue.  Tout  Téquipage  fut  sauvé.  Louis 
X\1  fit  représenter,  en  1788 ,  le  combat 
du  Sàpioriy  et  en  envoya  une  copie  au briTe 
officier,  avec  ce  titre  :  Donné  par  le  m 
A  M.  DE  Grimouabo.  Ccst  à  cetto  occasion 
que  cet  oflicier  reçut  le  titre  de  comte, 
avec  une  pension  de  huit  cents  livres. 

Elevé  au  grade  de  \ice-amiral,  (ininuuani 
fut  envoyé  en  Amérique  ,  sur  le  Borce,  et 
eut,  durant  les  troubles  de  Saint-Domin- 
gue —  17Ut  —  le  commamlemenl  stalioii- 
naire  des  Ibices  maritiiiies  de  la  France 
tiaiis  ces  parages.  Son  écpiipagc  se  com- 
po.>.iil  de  marins  fortement  indjus  de  l'e- 
pril  démagoiîicjue  ;  il  t.illul  toute  sa \i|îyc*P 
pour  maintenir  dans  le  devoir,  ces  liomnMS 
exaltés,  l'n  jour  ,  au  l\n  l-au-l'rince ,  les 
plus  mutins  ,  excités  par  quelques  gens  de 
la  ville ,  s'em|>arèrent  de  la  rlialoui)e.  Gri- 
mouard s'y  précipita  seul,  1 1  pce  à  la  miifl» 
et  {wirvint  à  les  laii-e  remonter  à  bord.  Ce 
n  i  lait  qu'un  succès pasîaj^or.  LesinsuTgés» 
rendus  à  terre  et  aidés  du  rêi;iment  ooIodIbI 
du  Port-au-Prince  ,  massacrèi-ent  le  hnxe 
colonel  Mauduil  qui  les  commandait, 
vice-amiral  déploya ,  pour  anvter  le  cours 
des  excès  populaires ,  tout  ce  qu'il  avait 
de  fermeté  et  de  prudence.  Par  ses  ellbrts 
pour  maintenir  les  droits  de  ses  nationaux 
et  pour  foire  respecter  partout  le  dnipcao 
et  les  privilèges  français,  par  la  prolcctioo 
éclairée  qu'il  accorda  au  commerce»  1^ 
vice-amiral  servit  bien  son  pays.  Pendant 
le  piUago  du  Port-au-Prince,  déployant  les 
ressources  de  son  excellent  cœur,  il  acnief* 
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lit  à  son  bord  des  fcinincs,  des  vieillards, 
déjeunes  enfants  ,  qui  luyaicnt  leur  \k\Ii\c 
en  feu.  Durant  un  mois,  il  leui-  prodipia 
tous  !<'s  secours  qu'exigeait  leur  situation 
lamentable.  Le  ministre  de  la  marine,  Mon- 
pc ,  malgré  une  violente  opposition  ,  le 
maintint  dans  son  grade  de  vicc-amiral  , 
le  1^^  janvier  1705.  Peu  après  ,  il  i  npiiela 
au  cominaiulemenl  en  chel  de  la  Hotte  de 
Brest,  t^liiaiouard  refusa,  pour  cause  de 
santé  ,  mais  bien  plus  ,  dit-on  ,  par  répu- 
gnance, de  senir  un  gouvernement  dont  la 
plupart  des  artes  le  révoltaient.  Le  ministre 
prévoyant  (jue  cet  oflieier- général  serait 
bientôt  victime  de  son  refus  ,  insista  pour 
lui  faire  accepter  ,  connue  sauve-garde ,  le 
comniandeiiUMit  du  port  de  ilot  iielbrt ,  au- 
quel il  l'ajtpela  effertivcment ,  le  1"  fé- 
vrier 17'J-l.  Ciriniouanl  se  montra  inflexible 
et  eut  le  tort  de  rentrer  dans  celte  \ille 
comme  .sinq)le  particulier.  11  donnait  à  ses 
ennemis  toute  prise  sur  lui. 

Sa  mission  d'Américpje,  si  lioiiorablement 
remplie  ,  fournit  pourtant  l'occasion  de 
citer,  le  7  février  1791,  le  vire-.nniral 
(ie\ant  le  tribunal  révolutionnaire  de  Hoclie- 
forl.  Grimouard  fut  condamné  à  mort , 
connue  coui);iiilc  de  haute-trahison ,  et  con- 
duit à  rédiiiiaud  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res ;  il  fut  exécuté  à  la  lueur  des  torches. 
\u  milieu  du  silence  morne  et  caracléris- 
ti)|uc  «jiii  ciiviiujiiiail  le  supplice  du  xin  - 
aniiral  ,  une  \oi\  courageuse  et  libre  l'ut 
entendue.  Llleosait  inlirmer  eu  ces  lei  nies 
la  condaninaliiiii  de  (iiimouaid  ;  «  \oilà 

iloik:  un  liéi  <>>  de  moins  !  »  Appel  éter- 

"cl  de  riiistoirc  ,  toiUrc  une  sentence 
/nxpie. 

Les  bien.s  du  vice-aniir;d  s'(  tendaient  sur 
/es  communes  de  llomegoux ,  lieurlay , 


Llioumée  et  La  Vallée.  La  république  s'en 
enqiara  et  les  vendit  sans  merci.  (!) 

(Juand  peu  après  ,  l'oidre  arriva  ,  de 
Paris  (2) ,  de  rendre  la  liberté  au  brave 
marin,  (ju'on  supposait  toujours  en  prison, 
il  n'ét.iil  déjà  plus.  Sur  la  terre  sanglante 
et  di  snltc  de  sa  patrie,  il  avait  laissé  trois 
enlanls  en  bas-àge  ,  ((u";"i  l'iieure  suprême 
il  avait  prié  la  Fiance  <ie  prendre  sous  sa 
prote(  lion.  La  même  année,  la  Société 
pojtuidire  de  Ilocbefort  vengea  la  mémoire 
de  (Jrimouard  et  dévoila  la  ténébreuse  inti  i- 
gue  ({ui  l'avait  conduit  à  la  mort.  «  Le 
crime  a  maintenant  fait  place  à  la  vertu, 
et  la  terreur  à  la  justice,  disait  le  rapj)ort  ; 
on  n'assassine  plus  les  bounnes  au  nom  de 
lu  tyrannie ,  on  les  écoule  au  nom  de  l'hu- 
manité et  on  les  juge  au  nom  de  la  lui  !...» 

Trois  colons  déportés  de  Saint-Domin- 
gue ,  bouillies  sans  moralité  comme  sans 
j)riii(  i[)es,  inléi  esM-N,  par  esprit  de  vengean- 
ce ,  à  perdre  un  grand  citoyen ,  le  lirent 
condamner  et  exécuter  ;  et  le  motif  decette 
indigne  vengeance  était  la  résistance  si 
légitime  opjiosée  par  Grimouard ,  en  sta- 
tion devant  le  l'ort-aii-PriiK  e  ,  aux  tenta- 
tives d'une  poignée  de  misérables  qui  vou- 
laient porter  la  révolte  à  son  bord.  11  leur 
avait  dit,  en  mettant  la  main  sur  la  gartle  de 
son  épéeet  en  présence  de  ses  lidèle.s  marins 
(|ui  couraient  aux  armes  :  «  Venez  nous 
picndi  e  ici,  si  vous  r(»sez!  »  LAclies  connue 
des  nialfnteurs  ,  ces  Inniiiiies  avaient  rega- 
gné la  terre,  mais  la  pàlmir  au  front  et  la 
rage  dans  le  co  ur       C  étaient  les  inèmes 

(  I  )  Hiit.  de  ta  SoM.,  deM.  MasAtott,  VI*  vol., 

p.  TmO. 

(i!)  C'était  après  k  0  tlicraiidur,  alurs  que  la 
Couvciiiion  avait  ordonné d*oavrir  cachotsaux 
vktiiui's  politiques. 

(S)  Massiou-IIW.d^Satel,— VI*vol.,p.329. 
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foloiis  panemis  eusiiile  à  Hckhcfort  qui 
tltMnnndiiieiil  la  lèle  de  r.riniouard.  l'ne 
seule  séance  sullil  pour  jujrcr  de  f;iils  ac- 
complis à  i  ,800  lieues  de  la  mc^lropoie 
el  pour  condamner  ua  de  nus  plus  intré- 
pides marins. 

La  nature  des  faits ,  le  car;u  ti'ie  des 
It'inuins  ,  réloi.ïnemcnt  prodigieux  de  la 
scène,  auraient  exi^'^c  de  la  part  des  juges 
plusieurs  mois  pour  l'iiislruction  el  l'exa- 
men d  uiK'  procédure  (|ui  ,  dans  ce  cas, 
n'aurait  pu  ([ue  couvrir  de  confusion  les 
indignes  aausaleurs  du  vice-aïuiral. 

«MIIMAVD  DE  CnAPimE 

(  Henri  ),  capitaine  de  grenadiers ,  né  à 
Saint-Jenn-d*Angély ,  vers  la  (in  da  XMI« 
siècle»  assistai  différentes  batailles  :  Weis- 
semlxrarg,  Mons,  Gharleroy ,  où  il  se  dis- 
tingua par  sa  bravoure.  Au  siège  de  Fri> 
bourg  ,  une  bombe  èclala  à  ses  pieds  cl  le 
couvrit  de  terre.  Le  bruit  de  rexplosion  lui 
aflecia  les  organes  de  Foule;  llenri  de  Cha- 
pitre devint  sourd  à  Finslant  même.  Nom- 
mé  aide  de  camp  du  marquis  de  Naupou , 
il  fil  partie  de  Texpédition  envoyée  en  Pro- 
vence pour  en  expulser  Tennemi.  En  ré- 
compense de  ses  nombreux  services ,  il  Ait 
nommé,  en  1760,  chevalier  de  S'-Louis, 
avec  jouissance  d*une  pension  de  400  liv. 

UV  A  ME  WLOX»  (  PiEiiitE  du  )  (1) , 
célèbre  marin  ,  possesseur  du  cliiileau  de 
Mons,  près  Hoyaii ,  au  commenceinenl  du 
XVII"  siècle.  Ce  gcnlilliomnie  saiiitongeais 

(I)  In  de  SL's  yiictîlres,  Guillaume  du  Gua, 
chevalier  de  Iteautrcuil ,  vivait  à  la  fin  du  XIII* 
siècle,  et  |>ossédait  les  châteaux  de  Mons,  de 
Clinstdars.  tl  Arres  ,  do  La  Hoclicbrcuillet.  Cotte 
famille  !>  ctail  alliée  au  Beaumout  de  Rioux ,  aux 
Lalnrtlie,  aux  Laigte,  aux  La  RoeliefMieanhl , 
niix  Snint-Muiiris,  .mx  ('.ounanl  deBlftOiay ,  MX 
d'A.snioics ,  aux  Hrciuond. 


proposa  au  roi  de  travailler ,  à  ses  frais  el 
dépens,  à  rallérmissenient  de  nos  établis- 
semcnls  coloniaux  de  r.Vinérique  du  Nord. 
Le  prince  y  consentit  et  le  nomma  soo 
lieutenant-général  de  TAcadie  ou  tfowiâh 
France.  l)e  plus,  on  le  gratifia  du  com- 
merce exclusif  des  pelleteries  de  celte  im- 
mense contrée  (  du  40»  degré  au  46«).  De 
Mons  associa  à  ses  travaux  quelques  négo- 
ciants de  La  Rochelle  »  eotr'antres  SanuMl 
Georges  et  Macquin.  Le  départ  eut  lien  de 
cette  ville  »  sur  des  vaisseaux  équipés  par 
les  soins  des  associés.  Celui  monté  par  du 
Gua  de  Mons  s'appelait  le  /oftot.  Un  dtf 
navigateurs ,  Lescarbot ,  fit  imprimer  i  ce 
sujet  ses  adieux  poétiques  à  la  France»  U 
Rochelle ,  i  606.  Un  auteur  de  Tépoque  dir 
sait  :  «  Que  si  jamais  ce  pays  était  habité 
par  des  chrétiens ,  on  le  devrait  à  H.  de 
lions  et  à  ses  associés.  > 

Cest  ainsi  qu*alors  se  fondaient,  par  ks 
soins  d'hommes  énergiques  et  précieux  k 
la  France,  nos  colonies,  école  féconde  de 
la  marine  nationale,  et  sans  lesquelles  il 
est  si  difficile  de  la  soutenir.  Cest  une  des 
questions  politiques,  de  nos  jours, iTétude 
comme  tant  d*autres. 

CSVADDO.  Ce  comte  de  Sainlonge  (â), 
au  VI*  siècle ,  sous  Ghilpéric  IX .  était  issu, 
selon  quelques  chroniqueurs ,  d'une  famille 
gallo-romaine  établie  dans  notre  province. 
Parvenu  au  litre  de  majordome ,  il  fut , 
585 ,  chargé ,  avec  Robon  ,  <le  conduire  on 
Espagne  lligonlhc ,  fille  de  Ghilpéric ,  avec 
un  déplorable  corlége  de  personnes  appar- 
tenant au  fisc ,  d'îiprès  les  lois  barlmres 
d'alors ,  tribut  levé  de  force  sur  des  familles 
éplorées. 

(2)  V.  S>atnt  Gr^g.  de  Tours,  W$t,  ée  fr.^ 

\\\.  V  I. 
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On  a  reproché  à  Guaddo  d'avoir  lailser- 

\it-  les  connaissances  qu'il  avail  afiquises 
dans  les  leltros,  à  flatter  bassement  les 
ptiissanU  du  jour  (1),  et  à  s  élever  ainsi 
au  détriment  de  sa  dignité  de  pfailosoplie. 
Combien  de  personnages  depuis  lors ,  et  à 
des  époques  de  civilisation  plus  avancée , 
ont  mérité  le  même  reproche  I 

OVAIMIABS  ou  ClIJAlIRAOI 

(Goiluutmb)  ,  était  filsda  S*'  de  Jomac. 
D  parvint,  en  H27 ,  au  siège  épiscopal  de 
Saintes ,  et  mourut  vers  MÂO.  Cet  évéquc 
se  fit  remarquer  par  b  sagesse  et  la  fer- 
meté avec  laquelle  II  sot  diriger  aon  admi- 
nistralion  spirituelle.  Il  évita  de  donner 
dans  le  sdûsme  d'Anaclet ,  dont  ne  se  pi-é- 
servérent  point  quelques  prélats  vobins , 
et  demeura  fermement  attaché  au  pontife 
de  Rome ,  def  de  voûte  indéfectible  de  Té- 
difice  chrétien.  Innocent  II  fut  toujours 
pour  lui  le  seul  pape  légitime.  Guadradi , 
d'accord  avec  le  grand  Saint  Bernard ,  avec 
le  célèbre  Vulgi-in ,  évoque  d'Angers ,  sous 
lequel  il  avait  étudié  dans  sa  jeunesse  , 
combattit  sans  cesse  pour  Torthodoxie  en 
repoussant ,  de  tout  son  pouvoir ,  Fintru- 
sion  et  le  schisme.  D  fut  assez  heureux  pour 
voir  enfin  Guillaume  X ,  duc  d'Aquitaine , 
et  le  plus  ferme  soutien  du  schisme ,  venir 
à  résipiscence.  Après  avoir  passé  quelques 
jours  de  pénitence  dans  le  monastère  de 
Clairvaux ,  le  duc  vint  fiiire  une  publique 
rétractation  de  ses  erreurs  dans  Fabbaye 
deSaint-Jean-d'Angély.  Ensuite,  et  comme 
moyen  d'expier  ses  fautes  et  de  marquer  le 
repentir  profond  qu'elles  lui  inspiraient, 
Guillaume  fonda ,  le  25  mars  1135,  sui- 
vant les  conseils  du  saint  évéque ,  Fabbaye 


de  la  Cnke-lHeu ,  au  diocèse  de  Saintes. 

A  cette  époque  ,  roiniiie  le  remarque  le 
pieux  hislorieii  de  Tégiisc  santone  ,  on  se 
laissait  certainenieni  aller  au  mal ,  l'Iunna- 
nité  a  toujours  été  essentiellement  peccable, 
mais  enfin  sonnait  l'heure  de  l'expiation 
prompte  ou  tardive ,  et  l'on  s'empressait 
noblement  alors  de  chercher  dans  le  repen- 
tir une  seconde  innocence. 

Guadrade ,  se  rappelant  avec  délices  les 
jours  d'étude  passés  avec  l'illustre  Vulgrin , 
dans  une  communauté  de  Saintes  dirigée 
par  celui-ci  et  dédiée  à  Saint  Maurice , 
éleva,  là  même,  une  plus  vaste  église  sous 
l'invocation  du  saint.  En  1817,  nous  vîmes 
mettre  à  découvert  les  drliris  de  cet  édi- 
fice dont  les  coloimes  el  les  pilastres  bri- 
sés furent  pris  à  tort ,  par  plusieurs  de  nos 
antiquaires ,  pour  U^s  derniers  restes  d'un 
temple  payen.  (2) 

OVEAr  ,  voy.  REVEMEAinC. 

« I : ERC1IE¥lIdLI<:  (  ANTOI N KTTE  DK 

PO.NS  DE  SILLY,  marquise  de) ,  lille  d'An- 
toine ,  dernier  sire  de  Pons ,  et  de  Marie 
de  iloniclienii ,  marqirise  de  Cluercheville. 
Elle  avait  épousé  Henri  de  Silly,  comte  de 
Roclie-Guyon  ,  dont  elle  devint  veuve  à  25 
ans ,  en  158G. 

c  Antoinette ,  dit  un  hisloi-ien  moderne , 
avail  puisé  à  la  cour  élégante  de  Henri  III, 
cette  aisance  de  manière  et  ces  grâces  de 

(2)  Bon  nomlire  de  porsonnes  doivent  encore 
se  ressouvenir  de  ces  decouvcrii  s  fuites  a  la  suite 
des  fouilles  et  des  déblais  opères  sur  les  terrains 
m  nord  du  eapitole ,  ob  repo!;«  maintenant  tout 
unqunrliiT  ii  niv.  :iu  et  mm  ih  »  au-dessus  du  iH'ii- 
sioonal  Auiuuruux.  La  ^isuu  ni  pële-uièle,  enfouis 
par  le  terni»»  et  learèvointion».  des  débris  romains 
et  des  ruines  du  moyen-fipe.  1/erreur  étnit  doue 
facile  et  excusable.  —  V  .  ^olil  t•  sur  It-s  antiq. 
de  jkamlfji  MHvettemeni  dt'nwvrrtt  a .  par  ll> 
Chaudnic  de  Crazannes,  1817  .  in  »".  — - 
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bonne  compagnie,  (jui  ;»joulciit  aux  charmes 
(le  !n  fifriii  e  cl  aux  agrôiiionts  do  l'espril,  » 
et  dans  les  leçons  de  sa  mcre ,  des  exem- 
ples de  sagesse  et  de  verlu  plus  précieuses 

encore. 

Henri  IV,  qui  la  Nil  un  jour ,  en  devint 
('•pcrdument  amoureux  ;  loiis  les  moyens 
pour  arriver  ù  son  hnl  furent  mis  en  œu- 
vre par  te  prince  ,  envois  lequel ,  sous  ce 
rapport ,  l'histoire  a  eu  plus  d'un  hlAme 
sévère  à  formuler.  I). Clarations  ,  riches 
présents  .  tout  fut  rvUi^v  par  la  vertueuse 
et  ii<»l)l<'  romlesse  de  la  lliu  lie-Guyon ,  niai'- 
quise  de  (juei  clie\  ille.  INuu' éviter  les  obses- 
sions du  prince,  elle  abandonna  son  cIiî\- 
leau  (i'Arvert  (1),  et  se  retira  dans  sa 
terre  de  la  Hochc-iiuyon. 

La  cour  étant  une  fois  en  partie  de  chasse, 
dans  le  voisinatie  de  la  Hoche-Guyon  ,  vers 
la  tombée  du  jour  ,  le  roi  se  sépara  de  sa 
suite  ,  et  fil  demander  l'hospilalilé  à  la 
iK'lle  marquise  ;  celle-ci  répondit  aussitôt 
à  l'envoyé  que  le  prince  lui  ferait  beaucoup 
d'honneur  en  \enanl  prendre  im  logement 
dans  son  cliAleau.  Antoinette  donna  immé- 
dialement  à  ses  gens  l'ordre  de  dis|)oser 
un  spiendide  l  epas  ,  ensuile  elh-  se  revêtit 
d'habits  somptueux  et  ,  ù  l'arrivée  du  roi  , 
fut  le  i-ecevoir  au  grand  jwrlail  d'eiUrée 
arconqKignée  de  ses  fennnes  et  de  quel([ues 
gentilshommes  de  ses  voisins. 

Henri,  qui  trouvait  la  marquise  plus  belle 
que  jamais,  fui  endianlé  d'un  pareil  aecueil. 
£u  atlendanl  le  souper ,  il  fui  se  reposer 

(1)  Le  25  février  1:^78 .  il  fut  passé  transac- 
tion entre  la  dame  Montebenu  de  Gaereheville  , 

haronno  d'Arvcrt.  et  les  habilnnls  desa  bari)rinir. 
pour  lo  rccreusemeiu  par  ceux-ci  du  canal  dit  de 
la  Mer ,  sur  une  lari|cur  de  18  pieds,  avec  rèta- 
t)iiss4>niont .  p:ir  cciix-ei ,  des  ponts  eo  pierre 

et  ancit  nnc'î»  ëclus«-s. 


dans  l'appartement  qui  avait  été  mis  à  sa 
disposition  ;  mais  quelle  ne  fut  pas  sa  sur- 
prise et  sa  doulem*,  loi-squ'il  apprit  qu'An- 
toinette avait  ordonné  qu'on  attelât  son 
carosse;  il  descendit  conslcrné,  et  la  voyant 
prête  à  partir  :  «  Kli  !  quoi,  madame,  lui  dit- 
il  ,  je  vous  chasserais  de  votre  maison  ?  »  — 
«  Sire,  répondit  la  marquise,  un  roi  doit 
élie  [niijdurs  maîti'e  partout  où  il  se  trou- 
ve. »  KUe  s'élança  aus.sitôl  dans  sa  voilure 
et  fut  passer  la  nuil  à  deux  lieues  de  la 
Hoche-Cinyon. 

Antoineltc  fut  encore  exj»i)sée  depuis  aux 
nltscssioiis  d'Henri  IV.  I  n  joui',  il  lui  pro- 
posa de  l'épouser  ;  mais  elle  fui  sourde  à 
cette  nouNclIe  et  insidieuse  proposition  : 
«  Sire  ,  rf'pondit-elle  .  je  ne  suis  pas  d'as- 
sez bonne  maison  jiour  devenir  voli  e  é|wus*', 
et  j'ai  le  co  ur  trop  haut  pour  n'être  que 
votre  maîtresse.  » 

Le  1 7  janvier  1 ,  la  noble  dame  pré- 
senta requête  au  parlement  de  Bordeaux , 
en  faveur  de  la  par(»isse  de  Saint- Vivien  de 
Pons  ,  tlont  les  prieurs  de  l'hôpital  vou- 
laient dérohei'  les  droits  houoriliqucs ;  An- 
toiruHte  gatrna  sa  cause. 

Tant  de  vei  lu  lit  enlinsur  le  prince  une 
salutaire  impression;  émerveillé  et  attendri 
A  la  vue  d'un  modèle  que  noire  Saiidongc 
s'énorgueillit  encore  d'oflrir  aux  peisonncs 
du  sexe,  Henri  dit  à  la  mar(jiiise  :  «  Vous 
êtes  véi  ilablement  une  daine  d'honneur,  et 
je  vous  supplie  de  vouloii-  bien  en  ac(  epter 
l'emploi  près  de  celle  (pie  je  placerai  un 
jour  sur  le  trône  de  France.  »  Lu  lOoO, 
Marie  de  Médicis  étant  deveime  l'épouse 
d'Henri  IV,  la  noble  marquise  de  (îuer- 
cheville  ne  fut  pas  oubliée  et  reçut ,  ajuste 
titre,  l'emploi  de  première  dame  d'honneur 
de  la  reine. 
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C'est  à  la  noble  dame  que  le  cardinal 
de  Richelieu  dut  la  faveur  dont  il  jouit  à 
la  cour.  A  recommandation,  il  fut  nommé 
dirt'<loiii  ilo  lii  reine;  ce  premier  pas  lui 
sutlit  pour  Ir.-iiiiiiir  seul  ensuite  tous  les 
degrés  de  l  éléxalion  sociale. 

La  noble  cl  vei  tueuse  mai'quise  de  Guer- 
cheville  est  morte  à  Paris ,  en  1032. 

CIVÉliinr  (Fabbé).  Celecd^siastîque 
Tertueux  et  de  mœurs  douces  et  sociales 
était  né  A  La  Rochelle,  de  parents  peu 
fimnîsés  des  dons  de  la  fortune.  En  1792, 
il  partit  pour  TAngleterre  avec  son  pro- 
tecteur, M.  Legi'is,  chanoine  de  La  Ro- 
chelle, afin  de  se  soustraire  à  la  persécution. 
Passant  à  Paris,  il  fut  tellenient  chariné 
de  la  vie  du  grand^minaire,  qu'il  pria  H. 
L^gris  de  Fy  laisser. 

Après  trois  mois  d'une  vie  paisible  et 
presque  toute  consacrée  à  la  prière,  dit 
Tauteur  de  VHist,  eeeles.  Sont.,  il  reçut,  le 
2  septembre  i  792 ,  la  palme  du  martyre , 
lors  du  massacre  des  prêtres  dans  la  cha- 
pelle des  Cannes  A  Paris. 

'(lil'KIlRlI-lK  (  Uoiii  ).  Ce  reli^'ieu\ 
bénédictin,  natif  de  l'Auvergne  ,  vint,  en 
1700,  au  monastère  de  S{iinl-Jean-d' A n- 
gély,  où  il  eut  le  titre  de  cliambrier.  Pen- 
dant trente-une  aimées  (ju'il  coula  dans 
cette  ville ,  il  y  acquit  le  titre  lionorable  de 
père  (les  pauvres.  Il  fut  noniiné  prieur  de 
la  paroisse  de  Saint-Jean  en  1717.  C'est  à 
lui  qu'on  dut  rétablissement  de  l'associa- 
lioii  (les  daines  de  la  rliai  ité.  Il  eut  l'eslimc 
particulière  de  M»"^  de  Deaumont ,  é\<"(pie 
de  Saintes  qui  plus,  d'une  fois  ,  le  clioisit 
pour  arbitre  dans  des  questions  de  dioit 
raiioniipic.  Il  fut  chargé,  par  rautorifé  re- 
ligieuse ,  de  rétablir  la  discipline  dans  plu- 


sieui*s  communautés  d'hommes  et  de  fem- 
mes des  environs,  el  eut  la  consolation  d'y 
faire  revivre  la  ferveur  des  premiers  lenq)s. 
Supéi  ieur  des  reli.L' jeux  bénédictins  de  Moi-l, 
il  leur  prêchait ,  chaque  année ,  une  re- 
ti"aite  ,  de  même  qu'à  la  confrérie  du  Saint 
Sacrement ,  de  Sainl-Jean-d'Angély.  Il  pnv 
senta  une  requête  au  i-oi  tendant  à  eui- 
ployer  successivement  les  revenus  de  l'ab- 
baye —  ir),(ii  Ki  livres  —  à  la  cotisiruclion 
de  la  nouvelle  éirlise  conimcni  i  c  t  u  iGUl  , 
mais  dont  les  tr;i\;m\  laii^aiissaieiit  faulc 
de  fonds.  L'intendaiil  de  La  lUu  helle  ,  f  hai  - 
gé  d'une  enquête  à  cet  éi^ard  ,  évalua  à  phis 
d'un  million  les  cons(nj(  lions  restant;»  faire 
et  qui  n'ont  jamais  ('li-  i  t'iu  ises  depuis. 

En  17:20,  I).  (Incn  ld  jiresida  l'assem- 
blée générale  de  l'ordre  des  bénédictins , 
où  ,  contre  le  règlement ,  on  déposa  Dom 
Thibaud ,  directeur  général.  A  <-eux  (pii  se 
plaignaient  de  cette  décision  ,  on  répondit 
que  la  présence  d'un  ijucrncr  à  la  tête  de 
rassend)lée  devait  leur  faire  trouver  la  ré- 
solution opportune.  On  assure  que  le  reli- 
gieux bénédictin  refusa  alors  la  sujK'riorité 
générale  de  l'ordi'e.  On  lit  dans  l'/ZIs/oi/c 
lillcraire  de  Sniut  Maur  ,  de  I).  Tassin  (1), 
que  le  P.  Gucirier  était  Irès-eslimé  de 
l'évêque  de  Scnez  ,  janséniste  fanu'ux  ,  et 
qu'il  en  revut  trois  lettres ,  ce  qui ,  joint  à 
quelques  ouvrages  attribués  au  bénédictin 
par  D.  Tassin  (2) ,  fait  appréhender  que 
D.  Guerrier  ne  soit  tombé  dans  les  erreurs 
de  Fépoque  (3).  On  sait  que  le  jansénisme 

(\)  1770  .  in-4''. 

(ij  On  prétend  que  ces  écrits  se  trouvent  au 
séminaire  de  La  Doctielle.  (  Haaiisc.  de  M.  Bril- 

louin  a!né.  ) 

(3)  Nous  n'y  venions  pas  ,  en  Tabsence  d'au- 
tres iémoigna^cs ,  la  preuve  évidente  (le  la  cul- 
pabilité de  D.  Guerrier.  Dvs  le  30  octobre  1053  , 
la  coauQunaulé  de  bainl-Jean  était  venue  en  la 
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infocla  la  pliijwirl  <les  membres  innuonls 
«le  la  congrêi'alion  de  Saint  Maiir,  doni 
plusieurs  (•rrivirent  en  faveur  de  l'hérésie 
et  lâchèrent  de  justilier  les  excès  efi  tout 
genre  dont  cette  doctrine  fut  la  c^iuse  ou 
le  prétexte  ;  à  tel  point  que  Clément  XI 
songea  sérieusement,  en  17-21  ,  à  suppri- 
mer la  congrégation  de  Saint  Maur. 

Dom  Guemer  conseilla  aux  administra- 
teurs (II»  l'hospiee  Saint-Louis,  destine  ri 
remplacer  les  aumôncries  qu'on  venait  de 
supprimer,  d'y  appeler  les  relijrieux  hos- 
pilalici*s  de  Sainle-Marlhe.  Il  produisit  plu- 
sieui-s  mémoires  jwur  revendiquer  l'adnii- 
nislralion  du  temporel  de  l'abbaye  qui ,  à 
la  suite  des  },'uerrcs  civiles ,  était  passé  aux 
mains  de  prêtres  séculiers  ;  ce  qui  ne  fut 
redressé  qu'en  iTO^i,  après  de  nombreuses 
procédures. 

F),  (iuerricr  mourut  en  17:n  ,  i:énéralc- 
rin  iit  retirellé;  aussi  loule  la  ville  de  Saint- 
Jean  assista  à  ses  funérailles. 

^CHJHiIiAUSnE  VllI  (i),ducd*A- 

quiiainc,  comte  de  Saintonge,  se  rendit 
c  célèbre  par  ses  belles  actions  et  ses  nom- 
»  breux  témoignages  de  piété  et  de  bien- 
»  veillance  envers  les  églises  et  les  reli- 
»  gieux  (2).  >  En  1043»  il  maria  sa  fille 
Agnès  avec  Henri  UI,  empereur  d*Alle- 

possossion  de  la  congrégation  de  Saint  Maur.  La 
correspondance  signalée  ne  prfmvirail  donc  rien 
par  le  fait  seul  de  son  cxistciico  qui  i't;iil  tout 
naturel.  -  Du  Tems ,  Clerg.  de  i-r. ,  U*  vol. , 
p.  310.  —  Quant  aux  ouvrages  annoMés  vagoe- 
meDt ,  BMs  n'en  voyons  pas  même  rîodieatîon  du 
Utre. 

M)  n  est  désigné  aons  le  nom  deGalKaame 

Vn  au  ropard  du  comte  de  Poitou. 

(2)  V.  ÈUst.  de  la  Grande  Sam  ,'  ,  vol. ,  p 
24î  et  suiv.  ,  où  l'auteur  raconte  avec  quelle 
<haritc  empressée  riuillainne  mit  ;i  la  disposition 
de  Saint  Gérard,  fondât»  ur,  en  1079.  de  Tabbaye 
de  h  Grande  Sauve  —  .Si/r«r  mnjut  is  —  les  l<  r- 
rcsel  IfS  biens  qu'il  possédait  dans  l'Aquitaine. 


Il  ~ 

miqpne,  il  fonda,  en  iOG8,  l'abbaye  de  Skiint- 
iSéverin,  prèsde  Saint-Jean-4'Angély  Cette 
communauté,  que  desservaient  les  chanoi- 
nes réguliers  de  S;iint  Augustin,  fut  ruinée 
pr  les  calvinistes,  dans  les  guerres  de 
religion.  (îuillaume  était  un  des  pieux  zéla- 
teurs de  la  relique  de  Saint  Jean-Uaptisle, 
possédée  par  la  chapelle  des  bénédictios 
du  bourg  d'ANT.KRi.  L'n  jour,  arrivant 
d'un  dévot  pèlerinage  à  Rome ,  le  duc  plaida 
fortement  pour  que  la  relique  fût  exposée 
à  la  vénération  das  fidèles.  On  vit  succes- 
sivement accourir,  à  celte  exposition,  le 
roi  e!  la  reine  de  France ,  le  roi  de  Navar- 
re et  une  foule  de  princes ,  de  j  oniles  et 
de  simples  particuliers  de  tous  les  pays. 
L(ii  <(|ut'  leur  dévotion  fut  satisfaite,  le  duc 
(Iuillaume  lil  remettre  la  relique  dans  sa 
châsse  do  pierre  qu'il  enveloppa  d'une 
autre  cliAsse  de  bois  ar  genté. 

A  ses  derniei  s  moments ,  en  lljSO ,  il 
fut  assisté  ,  :i  (]liizé  ,  par  Kudes,  premier 
abhf  (lu  monasièiv  de  Saiut-Jean-<rAngély, 
qui  av. lit  toute  sa  eoiifiaiire  et  son  aniilié, 

(it  tt*'  moi1  fut  ,  dans  nos  provinces,  le 
sujet  d'un  deuil  univoisel.  l'n  auteur  roii- 
temporaiii  s'éerie  en  la  racontant  :  «  l)  égli- 
ses dWiiuitninc  !  pleurez  la  mort  tlu  dur 
GuillauiHr  I unis  taisait  jouir  d'une  paix 
si  profoudc.  »  (J; 

*CtIIIIiUIIlIE  H  (i),  duc  d'Aqui- 
taine, comte  de  Poitiers  et  de  Saintonge, 
naquit  le  22  octobre  4071 ,  et  succéda  i 
Guillaume  VIII,  son  père,  en  1086.  Il  » 
montra  pi  u  disposé  en  faveur  des  commu- 
as) n.  Marten.  .  t.  HI,  eoll.  «17,  ap  hiil. 
cit. .  I"  vol. ,  p.  354, 

(A)  Guillaume  VIII.  A  Poitiers  (v.  YArtderMh 
Irs  diilen),  ses^'tats  s'étendaient  alors  ili'  la  I-oifC 
aux  Pyrénées  et  de  TOcéan  a  la  ^arbooaise. 
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naotés  rdiipeiues.  Toutefois,  il  confirma 
d'abord  les  privil^es  accordés  par  son  père 
à  Tabbaje  de  la  Grande  Smue,  il  visita 
cette  abbaje  en  1087,  i088etl089.  Guil- 
lauine  sei^lilait  se  complaire  alors  à  y  venir 
sans  édat  et  sans  j  être  attendu  (1).  Mais 
quand  FAge  eut  développé  chei  ce  prince 
les  fortes  passions,  il  a^écarta  du  droit  sen- 
tier suivi  par  Guillaume  VIII ,  qui  s'était 
si  admirablement  prêté  A  l'exécution  des 
vastes  plans  d'organisation  rdtgieuse  et 
politique  de  Saint  Grégoire  VU.  Ses  cour- 
riers de  Rome  ne  lui  apportaient  plus  que 
les  plaintes  d'Uiimin  II ,  touchant  les  vio- 
lences du  duc  contre  les  monastères  et  les 
gens  d'église.  Un  auteur  dit  que  les  traits 
les  plus  saillants  de  son  caractère  parais- 
sent avmr  été  une  impiété  extraordinaire 
pour  son  temps ,  un  amour  sans  frein  du 
plaisir,  et  un  e^joûment  toujours  prêt  A 
dégénérer  en  botdfonnerie  (2).  Marié  fort 
jeune  avec  une  princesse  de  la  maison  d'An- 
jou,  il  la  répudia  bientôt ,  pour  épouser , 
en  secondes  noces ,  Philippe .  fille  de  Guil- 
laume  IV ,  comte  de  Toulouse  et  nièce  du 
fameux  Knymond  de  Saint-Gilles* 

En  101)') ,  à  la  première  croisade ,  Guil- 
laume fut  du  petit  nombre  des  seigneurs 
français  qui  refinèrent  de  prendre  la  croix; 
pourtant  ce  prince  tenait  Fépée  haute  et 
avait  une  grande  réputation  de  bravoure  ; 
mais  les  vues  ambitieuses  qu'il  portait  sur 
le  comté  de  Toulouse  lui  faisaient  souhaiter 
l'absence  de  son  oncle  Raymond,  qui  partit 
en  eflet  A  la  tète  de  cent  mille  Aquitains, 
en  octobre  1096.  Dès  lors  Guillaume  s'a- 

(!)  Hist.  de  Vabb.  et  congr/g.  de  JV.  D,  de 
Graade  Sauve  ,  t.  1     p.  538  el  359. 

.ÎK"  4*  '«  JwA*«  proveiK. ,  par  G.  Fau- 
Hd,  1846, H  vol.,  p.  49t. 


battit  sur  sa  proie,  et  s'empara  de  Tou- 
louse. Ce  fut  vers  le  même  temps  que«  fai- 
sant retomber  les  torts  d'EUes  de  ChAtel- 
Aillon  sur  son  fils  Isambert,  il  ravagea 
l'antique  cité  de  Chfltel-Aillon  et  la  mit , 
dit  le  P.  Arcère  (3) ,  dans  l'état  de  misère 
et  de  dévastation  où  elle  se  trouvait  au 
commencement  du  XU*  siècle.  Cet  état  n'a 
fait  que  s'accroître  dans  la  suite,  au  point 
que  ChAtel-AiUon  n'est  plus  atgourà'hui 
qu'un  simple  hameau  de  la  commune  d'An- 
goulins.  GuiUaume  IX  se  rendit  alors  maî- 
tre de  toutes  les  possessions  d'Isambert 
dans  l'Aunis ,  y  compris  la  ville  de  La  Ro- 
chelle. 

Ebles  de  Mauléon  et  Geoflhiy  de  Roche- 
fort  prirent  les  armes ,  après  b  mort  de 
Guillaume,  pour  revendiquer  la  possession 
de  leur  parent  Louis.  Le  jeune  mari  d'A- 
liénor  rendit  justice  à  ces  seigneurs , 
en  leur  rendant  les  biens  confisqués  par 
Isambert.  (4) 

Guillaume  culUvaitles  lettres  avec  succès. 
Il  se  livra  un  des  premiers  A  ce  genre  de 
compositions  poétiques  qui  commentaient 
A  Taire  les  délices  des  maisons  opulentes  et 
qui  se  chantaient  aussi  dans  les  réunions 
populaires  des  grandes  villes  (5).  Il  nrquit 
donc ,  on  première  ligne,  le  titre  de  Trou- 
badour. Malheureusement  ce  personnage 
fiit  aussi  relAdié  dans  ses  écrits  que  dans 
ses  mœurs.  On  ne  trouve  plus  aujourd'hui 
que  quelques  fragments  de  ses  poôsies  for- 
mant à  peine  500  vers  (6).  An  printemp» 
de  1101 ,  GuiUaume  se  décida  pourtant  à 

(3)  Awf.  âe  la  Iteéh. ,  1. 1" ,  p.  177. 

(4)  m*t.  de  Rofhrf.  ,  du  P.  Thcodon»  ,  p.  17. 

(5)  Guillaume  IX  csl  le  plus  aocieu  des  trou- 
badours dont  les  œuvres  bous  soient  restées. 
—  Hisi.  de  la  litt/rat,  en  Frmee ,  par  Burrni , 
1H51  ,  in-S"  .  p.  93. 

(61  JRtl.  de  la  peéi.prevenç,,  1»  vol. 
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suivre  te  i:rani\  niniivemeiU  sucinl  imprimé 
à  rilurupe  par  les  uuci  rcs  (riM  iciil;  (rail- 
leurs il  y  allait  «le  riioiiiieurd'uiM  lievalier, 
car  on  eiivoyail  un  fuseau  el  iiiir  i]iii'iii»uille 
à  (|uironque,  j)Ouvant  se  rroiscr  ,  ne  l<*  lai- 
sail  puiiil  |l  ).  Le  nunle  de  l'oilier.> assem- 
bla un<' lruu{)e  ti'huinincs  et  de  femmes, 
évaluée  à  rirKjnanle  on  ^<ii\;nile  nulle,  dont 
trente  mille  cond)atlanls  si-nlemeiU.  Ce  l'ut 
alors  qu'il  adressa  lri>teinent  ses  adieux 
à  son  pays.  Nous  li  anscri\(ins  ii  i  tpielques 
strophes  de  celle  piri  e  rcniaïqnable  : 

«  Pas  (!<•  cliantar  lires  près  talons  , 
Fui  ui  un  vers  don  sui  dolcas  ; 
Non  serai  mai»  obedieoa 
De  Peytan  ni  d«  Lemozi. 

Icii  m'en  anarai  en  eyssilh  ; 
Lassarai  en  guen  a  mnn  lUh 
Eu  gran  paor  cl  on  pcrilh 
E  fttran  li  mil  siey  vezi. 

Pus  lo  partirs  uiVs  ail.m  g  ricus 
Del  scipnoralge  de  Poytieiis 
Ea  garda  de  Falco  d'Aogiou& 
Lais  ma  terra  e  son  e«u. 


Aissi  lais  lot  quant  amar  soelh 
Cavalaii  ia  et  orpuiMilh  , 
E  vauc  m'en  lay  ,  ses  lot  aes>luclli 
On  li  peocador  pcoran  li. 

Mcrce  qnicr  a  mon  companbo 
S'anc  li  li  tort .  que  lo  m  p«M'do, 
Et  ieu  prcc  oc  Jesbu  di  l  tro 
Et  en  romans  et  en  lati.  » 


Tôt/,  mos  aniic.T  proc  a  la  mort 
(Ju'il  vcngan  toit  ol  mon  conorl, 

Qu'  aiicso  ■Au\r\  jni  e  (li  port 
Lucnli  do  nii'  ri  en  mon  ai7i. 

.  (1)  //«/.  U'AquU.  par  M.  de  VernciUi- 
seau,  I.  Il,  p.  131. 


«  Aissi  guorpisc  joy  o  licporl.  (i) 


L'expédition  ne  fut  pas  heureuse.  Guil- 
laume s'enfuit  à  pied,  accompagné  de  ciaq 
ou  six  chevaliers ,  après  le  fiimeax  Diaan- 
crc  de  la  vallée  do  Ualys. 

Un  ancien  biographe  parle  aiottdeGuil* 
laume  :  «  Lo  roms  de  Peitieiu  nfovn$é$ 
mtmneortudel  mon.... ,  e  boni  eattHen 
(Varmas  et  hrcs  de  dompnetar ,  e  ntup  fcm 
trobar  (3)  e  canlar  (4).  >  —  Le  comte  de 
Poitiers  fut  un  des  plus  courtois  du  monde, 
cvccUenl  homme  d'armes,  prod^e  en  sei 
largesses  et  qui  savait  hiea  tromcr  et 
chanter. 

l'n  fait  digne  de  remarque  et  prédaai 
à  constater  ici ,  c'est  que  la  ^ukmot  — 


(â)  Voici  la  traduction  de  ces  vers  ;  «  Ué«ir 
m'a  pris  de  chanter  et  je  cbanterai  ce  ^i  afat- 
triste  :  je  vais  quitter  fa»  eounuindenMnt  dn  M- 

tou  et  du  Limousin. 

y  Je  vais  ro*en  aller  en  exil;  Je  vais  laisser 
mon  fils  en  guerre,  en  frayeur,  en  péril,  î»  la  merci 
de  tons  ceux  qui  voudront  lui  faire  du  mal. 

»  rVst  pour  moi  chose  dure  d'abandonner  l:i 
seigneurie  de  Poitiers  ie  mets  sous  la  garde  de 
Foulques  d*Anjou  ma  terre ,  et  son  jeune  coosin. 

»  Je  laisse  tout  ce  que  j'aimais  :  la  chevalorif 
et  la  vanité  ;  je  m'en  vais,  sansplustarder,  oii  les 
pécheurs  font  leur  paix. 

««  Je  demando  morri  îi  mes  cnn»pa{rnons  ;  si  je 
leur  ai  fait  tort  qu'ils  inc  h;  pardonnent;  cl  que 
Jésus,  mattrc  du  ciel,  veuille  a{;rccr  mon  pardoa; 
je  l'en  prie  en  roman  et  en  latin. 


»  Mfs  amis  !  quaml  je  S(  rai  on  présence  do  la 
mon ,  venez  tous  près  de  moi ,  accordez-moi  vos 
regret»  et  vos  eneonragenmils.  Hélas  !  j'aimais 
trop  la  joie  ot  les  plaisirs  ,  soit  quand  j'étais  eba 
moi ,  suit  lorsque  j'en  étais  éloigné. 

t  AuJonrdIud  f  abandonne  Joie  et  plaisirs. 


(3)  Telle  est  l'ètymologie  du  mot  troHbaitm . 
personnage  qui  trouve  ,  qui  invente;  d'autres  la 
cherchent  dans  les  dialo  t(  s  touioniques  et  Tont 
dériver  le  root  trouvère  du  gaulois  ireu  ou  tren- , 
Adèle ,  ou  de  l'ancieu  proverbe  allemand  Ire^eH. 
—  Kncychp,     XIX*  niOe,  — 

(il  V.  TnM.rtes  muiirgfrtmf.mstempiieUt 

chcral.,  t.  l»' ,  p.  274. 
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lo  gai  saber  —  fui  tic  Iwiino  heure  nillivi*  de  h\  (i.iiilt!  ([u\  stil)sist;ii('!il  encore  nlnis.  . 

dans  les  rontrées  seplenli'ionales  de  l'Aqni-  Sons  n'Ile  nouvelle  loi  ine  de  nmtan  ,  le  la- 

taiiie,eleelleantériurilé  est  due  ;hi\  eoni-  tui  tiioinplinnl,  dans  la  Tiaule  eiilière,  des 

les  de  Poiliei'îi  qui,  la  plujiail  ,  luienl  des  idiomes  Iciiloniiiuev  ,  devint  la  liuiune  des 

juiiut's  spii  iluels  el  iunis  lies  lelliTs  ;  aussi  eoiujuéranls  t;enuaiii>.  <•  l.n  ti  ansilion  de 

noire  piosinee  a-l-elle  piodnit  sueeessive-  la  poésie  ù  demi  popul.iire  el  m  Inlin  mo- 

meiil  plusieurs  poêles  romans  ,  que  làous  iiueal,  h  une  poésie  dé(  idémenl  populaire  , 

menlioniiuns  dans  celte  hio^rapliie.  en  pur  roman  ,  eut  lien  au  commcneenK  ni 

Les  troubadoui*s  écrivaient  leurs  poésies  du  IX*  siècle  (3).  Cliez  nous  ,  il  lui  enjoint 

cil  langue  j)roven<;ale ,  qui  élait  alors  en-  aux  évéques  de  se  sei  sir  de  la  lan};ue  ro- 

teiidue des  populations  depuis  la  Loitc  JUS-  mane  pour  instruire  les  peuples.  Dans  le 

(ju'en  Catalogne  (I),  quoi<pie  tous  les  courant  du  XI'  siècle  ,  il  est  fait  mention 

idiojues  po[)idaire.s  des  pi'ovinces  comprises  d  ouvrapes  en  roiiiun-lrunruis  ,  conjposis 

dans  celle  vaste  l'éj^ion  n'uppurtiiui&eiil pas  par  des  ecclesia^liquej»  cl  pour  i'usugc  des 

à  la  lan-ue  «l'Oc.  fidèles.  (I) 

L'arrivée  «  les  llomains  dans  nos  |trovinces  Le  provençal,  tel  que  ÎYcrivirenl  les 

avait  introduit  ,  dans  l'idiome  jrallique,  de  poètes  dn  \\l  siècle,  put  être  et  fut  pro- 

ûonibreuses  lo» niions  romaines  ,  car  les  hablemenl  itarlé  dans  les  petites  cours  du 

vainqueurs  ne  purent  jamais  imposer  Tin-  Midi  et  par  les  classes  nobles  el  clievaleres- 

U*grilé  de  leur  langage  anv  ik^nple.s  vain-  ques.  Mais  il  ne  le  fut  certainement  jamais 

tus  (-2).  Il  en  résulta  ,  dans  la  suite  ,  un  pai'  le  gros  du  peuple.  L'idiome  de  celui- 

laiigagedit  ro       rii>/*  7  «f,  ou  simplement  ci  était  bien  plus  pauvre,  plus  iidorme  et 

langue  romaiw.  «  Kn  (ontinuant  le  latin,  le  giossier.  II  y  eut  donc  ainsi  nn  pr(»\eii- 

roinan  liérila  pour  ainsi  dire  de  son  auto-  ç^il  rustique  el  un  autre  irraonnalical..., 

rilé  el  de  ses  privilèges;  il  on  poui'snivit  les  A  la  suite  des  désastres  (jui  anéanliient  la 

coiiquùUis  sur  ceux  des  idiomes  priunlils  civilisation  provençale,  l'idiome  poli  des 

Il  iiiibailoni's  cessa  d'élrt;  pai  lé ,  et  il  n'y 

(1)  Des  le  IX*"  siècle ,  rnlionic  roraan  provençal  eut  pins ,  dans  le.s  conti  ées  on  il  avait  Henri , 
(lait  parlé  dans  les  i^rovinccs.auinidi  de  la  Loire, 


iiii 


confiiiisps  par  les  Bnnrpnitinons  ,  t  les  Visr,ni!r"  ''^^  dialectes  populaires  anioui  d'l 

Il  fui  rinslrunieiil  (U;  la  [Mjesie  des  trouUiiUturs ,  niènie  persistant,  bien  injc  très-modilies 

H  pi-rit  avec  cette  sorte  de  littér.iture.  Le  roninn  ,   ,:        •                       •  , 

delaProvcnee—romanméridioiuil,  langue  d'Oc-  P'^''     i''<"';:"s.  (.e  lut  ,  en  petd  ,  la  meine 

«tendait,  en  Fraocc  de  l'Orient  en  Occident  ,  ,vvolulion  (uii  avait  «nis  le  romasi  uiêri- 

depuis  le  ^      lusqii  a  reiiiiKHieluire  de  1  Adour ,  et 

Ai  Sud  au  Nord,  depuis  les  Pyroniscs  jusqu'à  la  dional  i\  la  [dace  du  latin.  (r>) 

renemtre  de  la  langae  d'Oyl  entre  les  4a-ei4«.  ^           Guillaume  ,  la  Sainloneo  , 

fliçrrs  de  lalitmU-.  —  Tabl.  des  mrurx  franç.  '                                        •  ' 

ttuj:  ti-mpt  de  la  chevai. ,  lll»  vol. ,  p.  371  —  l'Angoumois  ,  le  IJerry  ,  le  Poni  boiniais  , 

(ih  A  Rome  même,  coronie  on  le  coneuit  aisé-    „„..„„»„„„:^..»  i.:,..,  •  j..  i   1-,  i 

ment ,  le  latin  n'était  point  parlé  avec  la  même  apl^ftenaiciit  bleu  a  la  langue  dll^l  on 

pureté  par  la  classi-  du  peuple  que  par  la  classe 

Ifltrée.  Les  eliangi  iiienls  énornus  que  les  habi-  /j)  ffig/.  delap&éa.  prov,,  vol. 

laots dea cavipagnes  tirent  subir  U  celte  langue ,  ...  ,|. .  .... 

diNiDèreat ,  dans  la  snite ,  naissance  k  la  langue  » 

itaiii  i  iii .  n,"'s  lors  11'  laiiii  <  :  ssa  d'être  parlé  et  (îi)  ///."</.  rf<' /j/'i'i  .  ,  l'^voL  —  V.  Ilw/. 

ilevini  la  langue  des  2>avaub.  de  La  Hoch, ,  l*'  vul. ,  p.  50. 
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irOui ,  mois  pourtant  la  longue  d*Oc  était 
celle  adoitU'c  par  les  seigneurs  de  Poitiers 
et  les  troubadours  de  nos  provinces  de 
l'Ouest.  —  V.  Geoiïroi  et  Renaud  de  Pons. 
—  L'idiome  provençal  mélangé  se  répandit 
ensuite  danslespnysdeDasse-Bretagnc,  de 
dalles,  dans  riiUériciir  de  l'Irlande  et  jus- 
ques  dans  les  montagnes  de  TF^ossc.  (1) 

Le  comte  de  Poitiers  avait  ,  selon  l'usage 
du  Icnii)*? ,  un  jongleur  chargé  il'allor  dé- 
biter ses  vers  aux  lieux  où  ils  devaient  être 
applaudis  ;  la  musique  et  l'action  mimique 
accompagnaient  le  récit  do  ces  sortes  de 
com|iosilions.  (iiiillaume  s'adressait  à  ce 
jongleur  lorsqu'il  disait  : 

Itonel  ta  miras  al  mati , 

Mo  vers  porteras  ,  cl  borsi , 
Drop  h  la  molher  d'en  Gari 

Kt  d'en  Bernât  ; 
E  (li^^as  lor  que  per  m*  amor , 

Anciro  1'  cat. 

TÈÀmxmK  : 

Honet  tu  miras ,  an  matin , 

Porter  mes  Ters  aa  bonrg , 
Droit  h  la  dame  de  Gari 
Et  de  Bernard  , 
El  tu  leur  diras  que  ,  pour  l'amour  de  moi , 
Eiks  tuent  leur  cbat. 

Les  hbtorieiis  représeotent  GuiUanine 
comme  une  sorte  d*esprit  fort ,  alTectaDt  de 
suivre ,  en  toot ,  les  lois  du  plaisir  ;  se  met- 
tant peu  en  peine  de  croire  à  Dieu  et  à  sa 
vrovidence ;  doué,  au  suprême  degré ,  du 
talent  dangereux  de  faire  rire  aux  écbts , 
\m*  ses  facéties  et  ses  bons  mots,  ceux  qui 
'.•  naient  Touîr  parier.  Ces  bouifonneries 
indécentes  étalent  semées  sans  doute  de 

(t)  Wsl.  de  la  pot'x.  prov. ,  vol. 


saillies  gaies  et  originales,  puisqu'il  se  trou- 
vait beaucoup  de  persomieB  pour  y  ap- 
plaudir. 

En  llli,  excommunié  par  l'évèqucde 
Poitiers,  Pierre  II,  il  fit  à  ce  prélat  de 
violoiilos  niciKiccs  de  mort ,  au  moment 
mémo  où  celui-ci  commenr.iit  à  prononcer 
la  formule  d'excouinmnication.  L'évèque, 
s'an  i'laiit  tout-îi-coup ,  demanda  au  comte 
un  invl;mt  de  répit.  Puis,  après  s'élrc 
cueilli  un  peu  de  temps ,  il  aclievn  !  a  f(tr- 
mule  d'excommunication  ,  à  la  graudé  sur- 
prise tic  liiiillaume.  Se  mettant  alois  il  la 
disposition  du  prince  ,  l'évèque  lui  dit  : 
<r  Frappe ,  maintenant ,  j'ai  fini  !  »  Tant  de 
fermeté  désarma  Ciuillanme  ,  qui  rôpoiulil 
froidement  :  «  .le  ne  vous  aime  pas  assez 
pour  vous  envoyer  tout  droit  en  Paradis,  i 
Il  le  cliassa  toutclois  de  la  ville  épiscopale. 

Guillaume  IX  mourut  le  10  février  1127. 

'CSlilIiliAUMK  X,  dernier  duc  d'A- 
quitaine et  comte  de  Saintonge  et  de  Poi- 
tou. J  .;i  Saiutonirc  doit  trop  d'établissements 
religieux  à  ce  [u  ii)ce ,  pour  qu'il  sent  \wsr 
sible  de  le  passer  sous  silence.  Sa  jeunosie 
fut  orageuse.  Kn  1 ILJO,  après  avoir  battu 
Isambert ,  sire  de  Chàiel-.MIlon,  et  l'avoir 
réduit  à  .ses  seules  possessions  de  l'île  dô 
lié,  il  prit,  avec  Géraid  irAngoulêiiio,  parti 
pour  l  aiili-pape  Anaclet ,  et  se  fit  persé- 
cuteur de  l'église.  I  n  jour,  il  pénétra  bni9- 
quemcnt  dans  la  cbapelle  abbatiale  de  Saiol- 
Jean-d'Angély ,  interrompit  le  cbant  des 
moines  à  roHice,  et  s'empara  des  offirafldes 
déposées  sur  Tautel.  Guillaume  cncouful 
l'excommunication  ecclésiastique.  Afin  de 
ramener  le  duc  dans  la  voie  de  la  vériléf 
le  Innocent  11  lui  envoya  Saint  Ber- 
nard qui  le  joignit  à  Partiicnay,  en  octobre 
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lir>l  (I).  Des  avant,  Us  saiîcs  cl  nohics 
IKiKilcs  ilii  ^;iiiit  al)l»f'  ('l.iioiil  parvemics  à 
Guill  nime  ,  nous  le  (ouvci  I  tic  Hugues  do 
lk>urj:ojj;iie.  «  Si  (iiu'hju'iiii  du  (  puplc  s'i'- 

>  gari' ,  dis;iil  SainI  licrnard,  il  |u''ril  si'ul; 
»  mais  ri-crarcuieul  il  uii  piiiict'  so  cuni- 
»  muniquc  à  [ilusicurs  et  nuit  à  atilanl  de 
»  pei'soiines  (ju'ii  a  de  sujcis.  \  ous  savez 
»  bien  (|ue  vous  n  èli  s  pas  souvei  ain  pour 
»  perdre  vos  peuples ,  mais  pour  les  fiiui- 
»  vt  rner  selon  la  justice.  (Iclui  par  qui  les 
»  rois  règnenl,  vous  a  l'ialili  jtoiu' défendre 
n  vos  sujeU  el  nori  i»((ur  lc^  i  niiitM' ,  el  il 
»  ne  vous  a  point  élcvt'  (ni  puissance  poui" 
•>  dominer  sur  réjilise  sainte,  mais  pour 
>*  la  servir.  »  —  Lett.  \'21.  —  I,cs  exhor- 
tations du  saint  abhé  de  (ilairvaux  ni 
assez  peu  d'eflet  sur  le  naturel  obsiinc  et 
intrailnide  de  liuillaume.  Un  jour ,  Saint 
lîcrn.ini  \euail  de  célébrer  la  sainte  messe 
dans  une  cliapelle  de  l'arllicnay  ,  à  la  poj  te 
de  la(|uellc  se  Irouvail  le  duc  d'Aquitaine, 
comme  excommunié.  Tiansporté  d'une  foi 
vive  ,  riioniiiie  de  hicu  s'élança  loul-à-coup 
vtM"s  (iuilLiUiiic  ,  Il  nant  en  main  le  corjis 
du  Sauveur  S(tus  les  app:u  ences  du  pain  : 

•  Nous  vous  avons  prié  ,  dil-il  d'une  \oi\ 

*  terrible,  ;iu  pécheur  <'iiduiTi ,  et  vous 
»  nous  ave/  j  efusé,  et  n»ème  méprisé  ;  di\jà, 
»  dans  une  autre  coidërcnce  que  nous  avons 
»  eue  avec  vous  ,  la  foule  des  serviteurs 
»  de  l)ieu  VOU.S  a  supjdié  ,  et  vous  l'avez 
»  dédaij^née  ;  v(Mci  inainleuant  que  .1.  C. 

>  le  fils  de  la  \iei  i;ç,  le  chef  et  le  m. dire 
»  de  réijli.so  que  vous  pcr.séculez,  vietd  à 

(1)  La  plupart  des  hislorions  disent  I \ôli. 
Vhkl,  moHUSCrite  de  la  ville  el  de  l'aiOaijc  de 
Siîat'JeM  ,  ûéja  citéo  ,  sVtuic  de  graves  auio- 
rilés  i-oiir  fixer  l'année  ilôl.  —  V.  l'.oniievnl  . 
Ùti.  de  Sailli  llt  riiitrd.  —  L  :i1.Ik-  Iai  iIIv  .  ht» t. 
grog.,  i.  ^  .  I'-  •"•^^  .       ''"il"»-  —  l'<^>^  , 


»  vous,  (Il  v.uil  v.iu-;  l'sl  voln'jli;>'.  le  ji':  ' 
»  du  cii'l  .  de  1,1  lt>rre  el  des  enfei  s  ,  en 
»  présence  de  «pii  (mil  ^^cixmi  lléclii!  ;  dc- 
»  vaut  vous  est  votre  jui;e  dans  les  itiaiii^; 
i)  de  (jni  loinltera  votre  àiiu' ;  om-i  (  /-v.it  s 
»  bien  le  mépri-t  r  liii-niènie  ,  osci c/.-vciis 
>  bien  le  déd;ii;4iiri  ((11111111'  xihk  avez  in<  - 
j»  prisé'  si's  srrvilcurs  ?  »  riii;>  le  menaçant 
de  la  ciili  re  du  ciel ,  il  le  déchira  eiiliric- 
menl  .séparé  de  la  coniiiiiinion  des  lidi  les  , 
s'il  ju  isislait  dans  sa  l'élu  llKui.  Tons  hs 
asMNU:ii!>  lontlaie;il  eu  larines  vl  ,  pl'urics 
dans  la  pi  ièi(! ,  attendaient  la  lin  «ir  (  cHi' 
Irisie  allaii'e.  I,e  duc  altéié  se  roid..it  coii- 
vulsisenienl  dans  l  i  poii  -siêie.  liele\('  p;i;- 
ralili;'  de  t'hiii  vaux  ,  il  se  sstumil  et  douua 
If  i-aiver  de  paix  à  l  évéque  tie  i'oiliers, 
qn  il  avait  naL,niére  renversé  de  son  sii'ue. 
Presque  a;issitùl  ,  tiisenl  certains  éeriv.'iins . 
il  oublia  ses  promesses  (-2).  !)fs  cliàlimenls 
excnqilaires  alleslcreiil  alors  ipie  le  ciel 
avait  ralilié  les  menaces  de  Saint  Iteniaii!. 
Justeiiu  ni  eflVayé  ,  le  duc  (îiiillainne  renli  a 
en  lui-Hjénie  el  courut  s'eniei  iner  dans  I-î 
monastère  niénn;  de  f^lain  iu\ ,  où  il  (h  - 
plora  ses  |oii;i-s  é^.ireinenls  {•!  se  ré-concll: a 
enlin  avct  son  Dii  n.  l'en  ih'  tt  inp^  apivs  sa 
conversion  ,  il  (il  nue  i  é[':ii  alinii  éclalaii-i' 
de  S  I  rumiutU-  s;!rrili';:r  dans  l'é'.^hs!'  di'v 
liéiii'dit  I ins  de  S.oiii -,lean-(r.\n!j:(''ly  ,  ;i  ([iii 
il  rc>!itna  les  biens  dont  il  avait  naguère 
dépouillé  les  reii^it  uv  au  méjuis  des  actes 
de  donation  émanés  de  ses  ancêtres.  Sa 
charte  ,  contenant  amende  honorable  faite 
après  le  13  odolire  1131  ,  (omprentl  le 
don  .  aux  religieux  liénédirtins  ,  du  palais 
du  dtif,  des  inaisuiis  el  cniplacciiiciits  sis 
anpiès  d»'s  nnn.s  du  monnslèi,:,  ainsi  qoe 

(2)  M.  Iil  illitiiin  .  in.iiiiiseï  il  ni.'  .  nir  n  Un  ff- 
chùle,  d  aprcs  plu.su  urs  .sa\ams  cliroiii(|ucuis. 


* 


Digitize<l  by  Google 


des  droits  iï'odnnx  qui  s'y  ratladiaicnt  (1). 
En  Tannée  1430 ,  (înillniimo  ronfia  à  Saint 
Deroard ,  dont  il  était  dovcnu  l'ami ,  dos 
sommes  snnifianlo«^  pour  fonder  l'abbnyc  do 
la  OrAcr-niou  ,  ordre  de  Ciloaux ,  dans  la 
belle  foriH  A'Arianwm ,  aujounnnii  Wo\m\\ , 
appartenant  alors  au  duc  d'Afpiiiainc.  I.o 
23  octobre  de  la  même  annco  ,  il  fomla  le 
monasiôro  do  S"->laric  do  Saldonroam  ('2) , 
et  y  plaça  des  moinos  do  i'ordro  de  Saint 
Augustin  (V.  Cooiï.  de  Loroux) ,  auxquels 
les  reli^Mciix  de  (iliancelade  succédèrent, 
en  1043(3).  Guillaume  se  complaisait  dans 
sa  solitude  de  Sablonccaux ,  et  de  temps  à 
autre  il  vonnil  lui  tlcinandor  des  jours  de 
t*almc  et  de  bonbon i-.  A  cet  elTol ,  il  y  avait 
érigé  un  manoir  spécialement  aiïecté  A  son 
usage  personnel.  D'après  rauUmrderJït^. 
de  Saint,  (  i) ,  on  montrait  encore  »  fl  y  a 
peu  d'aimée.^ ,  à  Sablonceaiix  ,  nn  anricn 
bAtimcntcontigu  au  monastère,  dit  cMicau 
de  GtttUauim ,  et  une  pièce  dénommée  iolU 
âes  paries.  Vers  le  même  temps ,  le  ]irince 
fonda  l'auiiiôncrie  de  Surgères ,  qui  fut  en- 
suite fonfirmée  par  Aliénor  ,  sa  fdle  ,  et 
Rioliard ,  son  polit-lils,  el  do  plus  l'abbaye 
de  Fonlaine-le-Comtc.  1^  duc  d'/Yquilaine, 
poursuivant  le  cours  de  ses  œuvres  pies, 
et  pour  expier  complètement  ses  anciens 
torts  envers  le  monastère  de  Saint-Jean- 

(I)  L'Iiistniro  manuscrite  dojh  citco  contient  la 
Iruduction  tidole  de  celte  cluirto  ,  passublemcnt 
déiigurée  dans  YHiit.  de  Sainf. ,  {'^  vol. 

(t)  Abbatia  de  Sabhmceltis .  mot  dérivé  dtt 
sable  Manc  et  fin  qui ,  dans  (•.•  site  parfaileinent 
choisi  pour  la  vie  claustr<ile  et  contemplative ,  se 
mêle  en  abondance  a»  sol  naturel.  On  dit  qu*aa 
milieu  du  jardin  d<'  la  coiuniimaalè ,  il  exisUiit 
une  source  d'eau  minérale. 

(3)  Au  moulent  dc  la  révolution  ,  les  1â  ou  13 
rclijïieux  de  SaMonrcaux  ne  jouissaient  plus  que 
d'un  revenu  de  5,000  livres,  à  la  place  des  4,000 
«lontant  dc  Tanciennc  fondatiCHi. 

(4)  vol. ,  p.  505. 


d'Angôly ,  lui  doima ,  le  0  août  1 13" ,  sa 
terre  d'Ksnandes  (5).  Puis  il  se  couvrit 
d'un  cilice ,  et ,  iTvètu  dc  l'babit  dc  pèlerin , 
il  mit  à  exécution  le  vœu  qu'il  avail  formé 
de  se  rendre  dévotement  à  Saiiil-larques , 
dans  la  Cialice.  C'est  là  que  ,  ropenlaiil  dc 
SOS  faiMos ,  il  mourut,  le  0  avril  H 38  (0), 
forlilié  par  les  sacrements  dc  l'église.  A 
son  lit  de  mort  ,  il  laissai  la  diiTclion  doses 
nombreuses  a ITa ires  au  roi  Louis  le  (îros, 
le  priant  do  marier  sa  fille  Aliénor  suivant 
sa  cortdition  (7).  Collo  i>oinmo  do  disconle 
écbul  d'abord  à  Louis  VII ,  roi  dc  France, 
puis  à  Henri  IMantagcnet ,  roi  d'Angle- 
tori  o.  Toile  fut  la  source  des  irrandos  cala- 
mités (pi'eut  à  endm  or  la  Saintonge,  pen- 
dant trois  siècles  d'asservissement  au  joug 
d'iino  puissance  étrangère.  (  V.  Aliénor.  ) 
Guillaume  X  avait  le  titre  dc  saint  dans 
plusieurs  diocèses  de  l'Aquitaitie  ,  bion  (jiie 
l'église  ne  l'ail  jamais  placé  au  rant;  tli^ 
bienlieureux.  Le  propre  (8)  do  l'abbaye  de 
Saiiit-Jean-d'Angély  Hxe  sa  fôteau  9  d'avril. 

(ri)  V.  nuinoaerits  de  0.  Fonteacao ,  biiil. 

Poitiers. 

(6)  Nous  suivons  ici  le  Danoscrit  dc  M.  I>'il- 
louin  .  ciMiriM  H"'  (  Il  cola  au  propre  du  monastère 
de  Saini-Jean.  Celle  diiïi'rencc  dc  date  provient 
évidenimentdu  commencemenl  de  l'année  l'u  A'I'"* 
taiae ,  qui  avait  lieu  jadis  le  35  mars  —  jour  de 
rAnnoneiation  —  u  âge  qui  ne  cessa  elies  aoos 
qu".  n  IdOj  ,  suivant  l  oidonnancc  de  Henri  111,  de 
lo64.  Ed  iim  ,  l'Ëurope  catboUque  adopta  cn- 
soile  la  réforme  da  calendrier  i»ar  le  pape  Grt- 
gotra  XIII. 

(7)  M.  Brillouin ,  manuscrit  cité  .  pcns«  qae 
Guillaume  maria  lui-nême,  le  7  juillet  11ô7  ,  sa 
fille  Aliénor  a  Louis  ,  encore  dauphin  .  régla  se* 
affaires  d*Aquilaine  et  partit  ensuite  pour  son 
lerinage  d'Espajine. 

(8)  Offlc.  propr.mmutêt  Sattcti-Joann-Ang-^ 
Saintes  ,  Delys  et  Toossaints ,  1747 ,  in-ii.  On 
voit ,  k  la  patie  2f».'i  de  ce  livre  .  les  armoiries  di' 
rabhaye  de  Saiol-Jcan  :  l'éca  d'azur  est  pars,  ino 
de  neuf  fleurs  de  lys  d'argent,  avec  canton  de 
gueules  ,  sur  lequel  repose  le  chef  de  Saint  Jcan- 
liapti&tc;  le  tout  bordé  d'horminc  et  surmoiw 
d*one  conroBBc  neui  deivsée ,  à  côte  de  lifat* 
sont  la  crosse  et  la  mitre  abbatiales. 
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M^EËAMJkVnv:  l-s  vicomte  d'Au- 
nay,  éliiit  Hls  de  C;ilon  III  et  lui  succéda 
au  iDois  de  juiu  de  rannee  lUii.").  Il  dispa- 
rut en  1070.  Guillaume  avait  ,  i  omme  sou 
|>ère ,  fait  main  basse  sur  quchjui  s  dcpeii- 
danccs  de  l'abbaye  do  Saini-Joau-d'Ani;ély , 
I  ej;lisc  d»î  Saint-Martial  et  autres  ;  mais  il 
les  restitua  en  I0r>8  ,  alin  de  travailler , 
dit-il ,  au  salut  de  son  âme  et  de  celles  de 
SCS  proches;  afin  encore  d'elTaccr,  comme 
il  le  conl'cvM'  liuiiihlemetit ,  rrnormité  des 
crimes  qu'il  nvail  (  ommis  contre  les  moines, 
ensemble  ceux  de  son  (ils  Cadelon. 

En  U>07  ,  C43  nuMue  Guillaume  avait  pris 
le  titre  de  seij,Mieur  de  roiis  dans  la  cession 
«|u*il  lit ,  aux  relii^i<'u\  bénédictins  de  Sainl- 
1"  lorenl  de  Saumur  (  I  ) ,  de  Téiilise  de  Saint- 
Aïartin  de  Pons  ,  et  de  ses  dinies,  len"es  , 
vii;eries,  [u  aii'ies  et  di  oils  de  coutume  (2). 
A  ce  don  était  jointe  la  chapelle  delà  bien- 
heureuse Vierge  Marie  ,  sis<!  au-dessus  de  la 
porle<lucbàteaudel'ons(i{).(]el  te  charte  lut 
s<tiix(  1  iiiM  onjdinlement  par  lui ,  sou  (ils  Ca- 
luii  et  ses  vassaux  de  Pons.  Il  voulut  qu'elle 
fût  conlirmée  pur  ses  compaiinons  irarmas 
ou  chevaliers ,  en  tète  desquels  ligurent  lîe- 
nau«l  et  (iuillaume,  ses  neveux.  La  cliajh'lle 
de  .Notre-Dame  (i)  fui ,  par  suite  ,  mise  sous 
la  desserte  des  religieux  de  Sainl-FIorcnl. 

'CSIJlIil^AlJAlE  V  (-T)) ,  dit  le  Grand , 
comte  de  Poitiers  et  de  Saintongc ,  avait 
épousé  Airnès  de  nouiyoîinc.  (G) 

(1)  V.  Uist.  de  l'égl.  Smt.  et  Aun, ,  U«  vol.  » 
p.  637  et  suiv. 

(2)  ronsistant  rn  pArtitTic ,  id.,  p. 630. 
(ô)  Ui$t.  de  l'égl.  Saut. ,  iil. 

(4)  Nous  estimons  que  c\  si  la  chapelle  romane 
qni  se  voit  encore  h  !Vxtrt''mi(ti  du  jardin  public 
de  ÎHms  ,  t  l  qu'une  uuin  auue  dos  arts  et  des 
soiivi-nirs  liisioriquos  fi-rail  liion  il<'  r.  >l;mnT. 

Cy  (/est  par  erreur  que  ci>  nom  n'a  pas  été  mis 
âv.uil  Ciiui  de  Guillaume  Vlll ,  p.  286. 

(6)  Celte  princesse ,  aprèslamortde Guillaume, 
s'ooit  II  Geoin-oy  Martel. 


«  11  eut  la  gloire ,  dit  lîesly  (") ,  de 
domptei-  tous  les  seigneui"s  de  Guyenne  qui 
cessèrent  de  se  rébellcr.  Il  réunit  en  un 
seul  corps  de  seigneurie  Icn  trois  Guyenne 
ensemble ,  comme  elles  étaient  du  teujps 
d'Auguste-César.  Ce  qui  fit  le  plus  d'hon- 
neur à  Guillaume  V  ,  ce  fut  son  amour  pour 
les  lettres  et  la  protection  dont  il  honora 
les  savants.  11  avait  dressé  une  bibliothèque 
curieus<'  en  son  palais  de  Poitiers.  Le  temps 
(|u'il  ne  donnait  point  aux  affaires  publiques 
était  enqdoyé  par  lui  à  la  lecture  ,  surtout 
pour  tromper  les  longues  nuits  d'hiver;  il 
fallait  que  le  .sommeil  lui  arrachât  le  livre 
des  mains.  Guillaume  attirait  les  savants  à 
sa  cour  et  les  comblait  de  ses  hienfails.  Il 
fut  un  de  ceux  qui ,  en  lOIO  ,  s'empressè- 
rent de  venir  révérer,  à  Saiiit-.Iean-d'.Vn- 
gély ,  la  relique  de  Saint  Jean-lkaptisli; , 
trouvé»'  |»ar  l'abbé  Ililduin...  »  En  lOiT  , 
les  princes  et  prélats  italiens  lui  ofl'rirent 
le  royaume  d'Italie.  Guillnutne  pass;»  les 
monts,  mais  il  ne  ciul  iioinl  devoir  accep- 
ter les  dures  condilions  i\\u  lui  furent  l'iiites 
h  ce  sujet ,  et  il  revint  de  lîome  lort  mé- 
content («).  En  1018  ou  lOlU,  il  arrêta  , 
près  de  Saint-Jean-d'AiiL'ély ,  les  lii  igaii- 
dagcs  des  Normainls.  l  ie  itil  encore  ce  prince 
(pii ,  pour  re»  onnallre  li?s  services  éminenls 
de  GuilliuiiiK'  Tîullerer,  comte  d'.Vngou- 
lème  ,  (  L  lie  Foulques  iNerra  ,  comte  d'.Vn- 
jou  ,  dont  les  épées  avaient  été  fréipiem- 
ment  mises  à  son  service,  domia  au  premiei' 
plusieui's  terres  et  domaines  dans  le  pays 
d'.Vunis  ,  parmi  les(juels  on  comptait  le 
Grand  Fief;  cl  au  second ,  la  ville  de  Saiii- 

(7)  Hisl.  di'K  comte*  de  Poitou  et  diicx  de 
Guyeiiue ,  p.     ,  et  UuL  de  Morl ,  jtar  Briquet, 
vol. 

(H)  //(■</.  d'Sqwt.,  par  M.  Uc  Vemeilh-Puy- 
rascau  ,  l.  il ,  p.  liK. 
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t(S ,  à  o)f!<iiti(iii  l(iii«;tois  «le  lui  en  ùiro 
liumma^t'  (  I).  Lo  \mv  Arcôrc,  qui  nr  pnr- 
f  r'i"  pniiil  lout  rcnllioiisiasmo  tic  Uesly  pour 
(lUill.iuine  V,  hlSim  la  coiiduile  \mi  \n-u- 
tlciilc  de  ce  prim  e  nu  l'cgard  des  largesses 
qu'il  fit  à  Foulcpies  Nerra. 

tiuillaumo  mourut  le  31  jauvi<'r  103(), 
dans  j'abhayi»  de  Maillezais ,  par  lui  fondée  , 
où  il  avait ,  sc^loii  l'usMiro  de  ces  i^poques 
de  foi  vive  ,  |)ri$  depuis  quelque  temps  Tlia- 
hit  religieux. 

OinUEllAlJB  (  François  )  (^2)  , 
aumônier  du  roi  Ucnri  IV ,  fut  pourvu  de 
r:dtbayc  de  Saint-JeaiMi'Angély  en  IGOS, 
uprî's  une  vacance  de  doux  mois.  Il  s*occu- 
pii  aussiiûl  do  relever  de  ses  ruines  Téglise 
NI  remaii|uable  du  XIY*  sidde ,  brûlée  en 
1  jOS  {{]),  Mais  11  ne  bâtit  qu'un  monument 
infunne  que ,  dans  ces  derniers  temps ,  la 
piôlc  des  (idùlos  vient  do  décorer  et  cm- 
i>cllir  à  rioléricur*  Cet  édifice  sert  aujour- 
d'hui d'éi;li!ie  paroissiale  ;  le  sahit  sacrifice 
y  fui  cêléliré ,  i>our  la  première  fuis  »  le 
premier  novembre  i608,  ou  mieux  1G(K). 
L'abbé  GuiHebaud  consentit  à  l'union  du 
pi'ieuré  do  Sainl-Slxlc,  de  Muron,  à  la 
mmsc  conviMUuellede  Suint-Jean.  Cet  abbé 
motti'ut  ù  niuis ,  en  iClS. 

«.ii  iii&,rTa8:'8'ri<:  (i).  Vers  l'.iunée 
';îT',),  \iv;ii!,  ;'i  !/,!  nucliellc  ,  une  per^oiuie 
'leiiuué  (juilteuiellc,  <i  qui  devait  >  dilAr- 

(  1  )  Iligt»  de  La  RoeheUe  ,  du  P.  Arcèro , 

v  I. .  p.  i7i, 
{     ( »ii  le  croit  oncle  de  Pierre  Guillebaud ,  dit 

<!miiii  !i>  l'i  i.iii!   :iutciir  «tu  Tréêor  ekrm^o- 

iii'in-c  ,  liu.rl  tTi  l(iii7. 

(ûf  V.  le  dessin  lie  cette  église  gothique  au  II* 
vol.  tW  l'lmt.  deteql,  SauL^  de  M.  TaMiéBriaiHl, 
p.  t72. 

(  i)  Kilc  ne  (toit  pus  î^in^  ctmftindue  avec  une 

!  iiintiqtio  (lu  Xiit'  -^in  li' ,  qui  rriii{>Ut  Milan  dCHS 


c»''re  (û)  ,  :'i  inir  \ie  exemplaire,  l'écht  th' 
sa  rc^pulation.  »  Elle  jouissait  ,  dans  si 
ville  ,  de  reslime  i^éiiérale.  I.e  pouple,  dis- 
posi*»  A  mettre  du  merveilleux  partout,  lui 
pn^t;iit  des  communications  extraordinaires 
avec  la  divinité.  «  J'ai  ouï  récoi\ler, disait, 
à  ce  sujet ,  Christine  de  Pisan  ,  (pi'en  ron- 
ten>plation  ,  on  Ta  vue  aucune  Ibis  s'enle- 
ver de  terre  en  l'air  plus  de  deux  pit's.  » 
Le  roi  Charles  V  ,  qui  avait  efilendu  jinrk'i' 
de  (luillemctl»' ,  voulut  la  voir.  Elle  partit 
donc  pour  Paris ,  et  eut  de  lonjîs  entre- 
tiens avec  le  prince  ,  cpii  demeura  émer- 
veilla de  sn  piété  et  (pii  avoua  à  plusieuri 
(pie  le  secours  de  :>es  prières  lui  avait  été 
tivs-proli  table. 

an  iiM!V]VET-]niERTi  i/iii:  Di: 

FIKF-IIKI'^'  (  Loi  is-Khançois  :i  ,  na- 
quit à  Saint -Jean -d'Anpfély ,  le  :îl  août 
1       ,  et  éinit  fds  de  Fraiieois-Jacques  Guil- 
lonnel->lei \ii!e  ,  seigneur  de  Kief-Urun,  cl 
de  (lame  liemielle-FVan(;oise  de  lîoniie- 
jîens.  il  lit  SCS  premières  études  avec  suci  è"^ 
au  «"ollé^'e  de  (elle  ville,  tenu  |);u'  les  IT. 
bénédictins.  Plus  lard  ,  il  suivit ,  à  Paris, 
l(îs  coui's  (le  mi'deeiiie  ([ni  n'en  lireiit  ua 
m{'decin-[>rali(pie(pie  [teiKlant  les  six  anii(Vs 
(pi'il  passa  à  Paris  apn's  raclii'venient  de 
ses  cours ,  mais  (|ni  ritii[ièr(>nt  à  la  con- 
naissance; des  scieutcii  naturelles  dont,  loulc 
sii  vie,  il  lit  une  élude  raisonner  et  de  sen- 
timent. Ilevcnu  dans  sa  patrie  en  IT'.M»,  il 
y  exeiea  (juehpie  tenqjs  la  médecine,  à  la- 
(piellc  il  l'eiHMie.i  bienlôl  ,  e\(  (>ptt''  |oiil(T<ii- 
à  l'é'i^ard  des  pau\irs  ,  (pi'il  ne  te.s-a  jamais 
de  voir  e!  de  soiu'uer  ^r.iluilement.  Il  non^ 
apprend  lui-mémo ,  dans  sa  préface  de  r//< - 

(li)  Uisi.  i/i'  1.(1  Roeh, ,  I"  vi>l. 
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toire  de  Saint-Jean-dAngèly  ,  (ju'il  abîHi- 
donna  l'exercice  de  son  art  pour  se  livrer 
à  des  études  iiislori([ue.s  approroudies  sur 
sa  \ille  natale.  Loi'sque  les  idées  révolu- 
lioniiaires  boulcversaicut  toutes  les  lèlos, 
et  jusque  dans  sa  propre  famille ,  Guillon- 
nel-Merville  n'en  poui-suivait  pas  moins  as- 
sidûment la  carrière  des  lettres ,  et  par- 
courait son  arrondissement  dans  le  but  d'en 
étudier  les  monuments  et  les  principaux 
faits  liistori(jues.  Sous  l'cnipii'e  ,  il  accepta 
quelque  temps  des  fonctions  administra- 
tives; ce  dont  la  ville  de  Saint-Jean  dut  lui 
savoir  gré.  ïAu  un  des  adjoints  du  maire , 
il  consacra  ses  loisii's  à  mettre  dans  un  or- 
dre plus  convenable,  les  archives  tie  l'iiôtel 
de  ville.  Il  en  recueillit  de  nombreuses  notes 
qui  servirenl  ensuite  à  l'ouvrage  qu'il  pro- 
jetait sur  la  ville  de  Saint-Jean.  Guillonnet- 
Merville  vivait  par  caractère  dans  un  iso- 
leniciil  et  une  solitude  qui  Toiil  l'ait  consi- 
dérer par  quelques-uns  coiinnc  étranger 
aux  relations  agréables  de  la  société  ,  mais 
qui,  d'ui!  autre  côté,  uITrent  à  riiomme 
studieux  des  avantages  réels  cl  (jui  durent 
nécessaii viiicnt  faciliter  les  tiavniix  litté- 
rnires  et  scicntiliques auxquels  il  se  livi'ait. 
11  lit  un  voyage  dans  la  capitale  ,  où  il  avait 
de  puissiinls  protecteurs ,  non  pour  y  bri- 
{.'iier  un  emploi ,  fpioique  sa  position  de 
fiiiliine  lût  trt's-modeste  ,  mais  j)our  obte- 
nir la  restitution  ,  à  la  ville  de  Saint-Jean- 
d  Angély,  de  l'ancienne  bibliollièqiie  des 
iK'iiédictins  ;  ce  qui  ne  lui  Cul  (loliil  accoi  tié. 
On  a  rcproclié  à  GuiJlonnel  de  ne  s'être 
l'.is  élt \é  ,  tl.)ns  ses  écrits,  au  dc^'ié  de 
l'eiii  i  lion  qn  il  ain'ait  pu  alleiiidiv  s'il  cnl 
davanla^e  conmdlé  les  vieilles  (  liKHiiipks 
l'MMlr>; ,  cl  siirloiil  les  impnrlanls  niatni>- 
i  lits  do  U.  Fonteneau  ,  qui  reniLi  nitui , 


dans  GU  ou  S()  cahiers  (1  ),  plus  de 
8,(if)0  (  lurtes  concernant  l'histoire ,  soit 
de  l  abbayf! ,  soit  de  l'arrondissement  en- 
tier de  Saint-Jean-d'Angély.  ToulelViis ,  il 
est  juste  de  savoir  gré  à  cet  écrivain  des 
travaux  auxquels  ,  dans  Tintérôl  do  son 
pays  et  de  ses  concitoyens ,  il  s'est  livi'c 
avec  tant  d'ardeui'.  11  a  cci  tes  foui  iii  son 
contingent  au  grand  monument  historique 
que  les  siècles  amoncèlent ,  et  dans  la  pro- 
portion de  SCS  facultés  et  de  son  génie. 
3I.dlHMireusemcnt ,  il  n'a  pas  toujours  res- 
pecté les  deux  bases  éternelles  delà  société  : 
la  religion  et  la  morale. 

Cet  auteur  ,  mort  à  Saint-Jean  le  15  no- 
vembre 1850,  empoi  ta  les  regrets  sincères 
d'un  petit  nombre  d'amis  et  l'estime  géné- 
rale de  ses  concitoyens.  Si  sa  vie  fut  celle 
d'un  iihilosophe  indifférent  sur  ses  desli- 
ik'cs  lut  lires  ,  sa  mort  fut  celle  d'un  chré- 
tien qui  reriit  avec  einjtrcssement  les  se- 
couis  et  les  consolations  de  la  religion.  Il 
nous  a  laissé  :  Recherrhcs  topoijraphi(jucs  et 
hislori'jvcx  «îf/r  la  ville  de  Stiinl-Jran-d'An^ 
géhj  ,  depuis  8S7  ,  époipie  de  la  fondaùon  de 
HDii  (d)haije  ,  jiiftqiien  1789  cxcliisnenient , 
un  vol.  in-8"  de  551  p.  ;  Saint-Jean  ,  veuve 
Lacurie ,  18l]0.  C'est  le  seul  onvraire  (!<• 
Guillonnet  qui  ail  eut  les  honneurs  de  1  im- 
pression. Cahpié  sur  le  plan  tl'Arcère  ('1) 
cl  du  I'.  Tln'o(!ni  r  (le  lljois  {>i) ,  nials  dans 
des  proportimi^  nmins  vastes  cl  luoins  éi  u- 
diles ,  cet  ouvrage  nous  doimc  la  biogra- 

(I)  Ce  travail  iinmi'iisf  existe  «lans  la  ltiMu>lli. 
|)ubli<iuc  de  Poitiers ,  où  noire  uiui  M.  Urillouiu  alno 
a  puisé  d'amples  docnmpnts  qn*il  desline  à  une 

liisl(»ir(*  spéciale  «li"  l:i  villr  t  l  iW  r;i!ili:i>i'  dos  iu-- 
iii'iliclins  lie  Sainl-Jcau-il  Aii.-rly .  »  i  a  r(tiiU;-<..iicc 
duquel  nous  di'vons,  sur  (>itilhmiu  t-Mi-rvillo  et 
sur  i>liisieiirs  aiiti  t  >  |vr^onnagcs  cclùbres ,  de» 

notes  vr.iiuierit  |>i  rticiist  s. 

-  J)  Hisl.  lû-  l.'i        h'  il'-  .  -2  Ui-i". 
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ilo  pliisiouiN  ('('K'Iirilrs  de  l'ari  otulis- 
seiiHMit  tio  S;iiiil-,Je;iii-(r.\n|ii'ly.  Ce  livre 
ne  lui  loulflbis  (|iic  rcxli'ait  d'un  grand 
IravaU  sur  loiil  rarroiidisscincnl  de  Sainl- 
.lenn  ,  sorte  de  stalislique  liisloriquc  (jue 
Guillonnc'l  avait  laisst'c  manuscrile  dans  ses 
papiers  .  et  duul  li'S  fuuillels  ont  été  em- 
ployés, par  ses  lu'i  itiers  peu  s<mj:ii('ux  (1), 
auxusagcs  les  plus  vulgaires.  Les  deux  ma- 
nuscrils  suiv^inls  du  même  auteur  ont  eu 
011  mcilleiir  sort  ;  des  mains  amie.s  les  con- 
servent prédeusement.  Rsonl  pour  titres  : 
I*  IKeftOflliatfV  des  mis  miles  dans  le  patois 
saintûujvuis ,  avec  synonymie  de  chaque  mol 
et  ^ssertation  sur  son  origine ,  ïn-A" ,  relié. 
En  i8;i7  y  nous  avons  parcouru  avec  inlérôt 
ce  dictionnaire  de  lingottUcpie  loeale.  — 
â<>  H'utmre  mhardle  de  Varroniimmcni , 
in-4<»,  contenant  ïkhujolo^ic  (2) ,  la  Fhre 
et  YEntomohgie  du  pays  de  Tauteur.  Ces 
deux  dernières  branches  de  Thistoire  na- 
turelle sont  surtout  remplies  d'intérfilsous 
le  rapport  des  ressources  immenses  ipie  le 
Créateur  a  su  développer,  avec  une  brillanto 
et  admirable  profusion ,  dans  la  formation 
des  cori's  les  plus  fragiles  comme  les  plus 
parfiiîts.  Quels  tendres  pinceaux  ne  fiiut^il 
pas ,  entre  les  mains  de  Thistorien  comme 
du  peintre ,  pour  ratracer  la  beauté  et  la 
délicatesse  d'une  fleur  ou  d'un  insecte ,  mi- 
niatures où  se  montre  si  bien  le  doigt  puis- 
samment organisateur  de  la  divinité? 

Nous  devons  encore  à  Guilloonet  :  iTtt- 
tinre  des  nom  de  rues  de  Stàtil^een-d'An- 

(1)  Nous  citons  >1.  ni  illouin  .nfno. 

(2}  M.  GuiUonnct  sY-st  atliichc  à  décrire  les 
divers  genres  de  poissons  qui  peuplent  la  Bou- 
tonne .  ainsi  que  Si-s  ruisseaux  :imuonls.  l/antour 
y  parle  de  la  ui;tnv:iiso  qualilc  des  rau\  île  t  elle 
riviiTO  ,  qu'il  dit  iwjf'Uahlt's.  Il  doute  même  «|Ui^ 
l'action  du  phillre  renk'dic  ii  leurs  défauts;  nous 
Be  saurions  j^ari.); ,  i-  rH  avis. 


//t%.  —  ffialtiitr  dcf;  inuiiiiincnis  des  iiin\n- 
pële$  loraliiés  de  l'arrundissemenl  de  Sainl- 
Je.aiK  — Journal  quotidien  tenu  par  l'atitcnr 
et  l'en  fermant  quarante  années  de  j\ut<l»nvsx. 
Ces  trois  derniers  ouvrages  maiiusciils 
n'ont  pu  être  retrouvés  ,  malgré  les  actives 
l  eclicrthes  des  amis  des  lettres.  (U) 

ClIJlIiMIVMmiBlIlmTIIJJB 

(  Il  AN-RAPTiSTE-ntANçois),  né  à  Sunt- 
Jean-d'Angély ,  le  21  juin  17G5,  fils  do 
précédent  et  de  Henriette  de  Donnegens. 

n  commença  ses  éludes  au  collège  de  Sain- 
tes et  vint  les  achever  â  Paris»  où  il  fit  son 
droit.  Au  commencement  de  1790,  Mer- 
ville  fut  fait  conseiller  au  ChÂlcIet  et  y 
demeura  jusqu'au  moment  de  la  suppres- 
sion de  ce  siège  royal.  Lié  avec  M.  Colin, 
et  confident  de  ses  pensées  intimes,  fl dut 
à  celte  intimité ,  le  bonheur  de  connaîlre 
M.  Desézc ,  cjue  M.  Colin  venait  d'indiquer 
à  M.  Maleslierbes  comme  défenseur  de 
Louis  XVI. 

Ému  à  la  vue  de  tant  dWortune,  lle^ 
ville  oiïrii  à  M.  Desèze  le  concours  de  ses 
jeunes  talents  et  le  secours  de  son  zèle  et 
de  son  dévouement.  Ses  offipes  fm-i'iif  accep- 
tées ;  011  le  cliaiigea  de  compulser  les  bro- 
chures et  les  joui  iiaux  du  temps ,  et  d'en 
extraire  une  foule  de  notes.  Mervillc  se 
livra  é  des  rechcrclics  et  â  des  détails  im- 
menses ,  a^-ec  Tardeiir,  riiitelli^eii(-e  et 
le  courage  que  commandait  une  si  ^M-aïuic 
et  nolile  cause.  H  se  rendit  vraiment  utile» 
et  ic  hut  de  son  ambition  fut  atteint. 

Après  le  déiioiiemenl  de  cet  horrible  dra- 
me, et  pondant  les  plus  violents  orages  de 
la  révolution ,  Mervillc  se  relégua  à  la  cam- 

(Ti)  V,  |;i  Solire  de  M.  Joly-d'Aussy  .  lue  ii  I;i 
S4M  i.  le  litiér.  de  Saint-Jean  d'Aniièlv  ,  le  2  oclo- 
hi  IKH. 
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pagne  de  Iloissy-Sainl-Léger  (Seine -ot- 
Oise)  ;  il  y  fut  suivi  par  son  ami  fidèle  M. 
Colin.  Il  sut  utiliser  les  loisii's  de  sa  retraite 
par  des  travaux  particuliers  de  rabiiu  l  et 
l'étude  de  la  littérature,  qu'il  ne  négligea 
à  aucune  époque  de  sa  vie  (1  )  ;  uc  se  mêlant 
en  aucune  façon  des  aiïaires  publiques , 
rendant  autour  de  lui  tous  les  senices  qui 
étaient  en  son  pouvoir  y  mais  simples  el 
modestes  comme  sa  position  d'alors. 

Quand,  après  la  lemj)êterévolulionnaiie, 
NajKdéon  chercha  à  i"éunir  les  débris  épars 
de  la  société  et  songea  d'abord  à  réorga- 
niser la  justice ,  les  anciens  magistrats  ne 
furent  point  oubliés.  Merville  fut  nommé 
juge  au  tribunal  de  1"  instance  de  la  Seine. 
Il  pa.ssa  ensuite  conseiller  à  la  cour  m\)é- 
riale.  En  1811,  il  fut  nommé  président  de 
clianibre  à  la  cour  royale  ,  et  y  présida 
constamment  la  cliambi  e  (les  mises  en  accu- 
sation pendant  une  période  de\luuze  années. 
Pour  réeonijwnser  une  longue  et  belle  car- 
rière dans  la  magistrature,  le  trouvei'iiemeut 
lionunn,  en  IH-ir»,  M.  de Mm'viile conseiller 
à  la  t  our  (le  i  .issalion. 

^ientùt  sa  santé  alfaiblie  ne  lui  permit 
plus  de  remplir  ces  hautes  fonctions;  il 
obtint  sa  retraite  avec  le  litre  déconseiller 
honoraire ,  cl  se  lelira  loin  du  monde,  à 
Maisons-Alfort  (  Seitie-el-Oisc  ) ,  bien  de 
rani|):i<:ne  dont  il  voulut  que  ramiUé  dou- 
bl.U  le  (  lini'rne. 

Après  avoir  élé  innirislrat  intègre  et 
éclairé ,  lionnne  du  monde  et  de  société  , 
rempli  d'ohliiieance  et  d'aménité  à  l'égard 
lie  ses  coneiti^M  iis ,  récompensé  de  ses  ver- 
tus civil,  s  par  les  litres  d'ofiicier  de  la 
Icgiou-d' honneur  et  de  chevalier  de  Toitlre 

(t)  Suivent  il  il,  quille  h  HM.  doBatcftc, 
(asiiuir  IK-Iaviguc  cl  SciUk-. 


de  Snint-Midiel ,  M.  de  Met-ville  ,  pni'venu 
à  la  (in  de  .sa  camérc,  a  fait  deiaaoder,  en 
clii  éiieo  digne  et  aoumis ,  les  secours  de 
la  religion ,  et  les  a  obtenus  des  mains  de 
M.  le  curé  des  Missions  élnMgèn$,  11  est 
mort  le  18  avril  1832. 

«r  Animé  du  désir  de  servir  sou  pays, 
M.  de  Merville  songeait  à  consacrer  ses 
deniiei-s  loisii-s  de  la  campagne  h  terminer 
line  ouvrage  important  sur  la  législation 
criminelle,  fruit  des  éludes,  de  l'expé- 
rience et  des  iiiéilitalions  de  toute  sa  vie; 
la  mort  ne  lui  eu  a  pas  laissé  le  temps.»  (i) 

«VIIiMTllV  (  Jusefh-Ignace  ).  Ce 
personnage  dont  le  nom  devait ,  plus  tard, 
ac(piérir ,  dans  nos  dissensions  civiles,  une 
si  funèbre  célébrité  ,  naifuit  à  Saintes  ,  le 
28  mai  1738.  H  fit  ses  premières  éludes 
dans  sa  ville  natale.  Pour  parvenir  ensuite 
au  grade  de  maître  es -arts,  il  soutint,  à 
l'université  de  Dordcaux,  une  thèse  qui 
produisit  un  grand  cITet.  U  songea  quelque 
temps  à  entrer  en  religion ,  et  devint  pro- 
fesseur au  collège  des  Irlandais,  tenu  à 
Bordeaux  par  les  {lères  jésuites.  Sentant 
que  sa  vocation  rappelait  ailleurs ,  Guillotiii 
se  rendit  à  Paris  pour  y  suivre  les  cours  do 
méticcine.  Il  s'y  fit  remarquer  parmi  les 
élèves  du  célèbre  Antoine  Petit.  Ayant  été 
reçu  docteur  à  Reims ,  il  eut  Phonncur  de 
remporter ,  dans  un  concours ,  le  prix  an- 
nuel décerné  par  la  iàculté  de  Paris.  I^us 
tard  ,  il  devînt  docteur^régent  et  se  fit  un 
nom  parmi  les céU9Hitésmédîc»1esdePRris. 
Lorst^ue  le  magnétisme  animal ,  prôcllé  et 

ii)  l'vt.  ilo  nnt.  s  (Iressécspar  M.de  MertiHe, 

juge  tie  paix  cl  fr«  i  i'  du  consoillor. 

(.")  Kxlr.  flf  <iiii  l<iiics  mois  pron.  sur  ta  tombe 
lie  M.  r.mi.-M.  rviii.< ,  19  m.  I8r»2  .  l'.ii  is  ,Vin- 
cluin  tib ,  rue  J.-J.  Uuusst'au ,  iA'4''  «le  K  i». 


cn«'i}jn«^  par  Mesmer ,  eut  opéih''  une  vraie 
rôvolnliofi  dans  le  monde  savant  de  la  ca- 
pilalc  ,  (îuilloliii  fut  un  des  commissaires 
iioninics  pour  examiner  la  science  du  doc- 
teur étranger ,  et  n'y  trouva  que  pur  char^ 
lalanisnie.  Cei)cndunt  Diorizon  politique 
s'assombrissait ,  F  organisa  lion  des  états- 
généraux  devenait  le  point  de  mire  de  la 
politique  consei-vatrice  d'aloi-s  ;  Guillotin 
publia  une  brochure  sous  le  titre  de  /V/i- 
tion  des  citoyens  domicUics  à  Part<, in-8*>  de 
35  p  . ,  Paris,  1788.  Ses  doctrines  panircnt 
trop  avancées  au  pouvoir  qui  le  Gt  mander 
à  la  barre  du  parienienl.  L'auteur acquitld 
fut  porté  chez  lui  en  triompho  {kh-  le  peu- 
ple. Il  fui  ensuilo  nommé,  par  le  liei's-état , 
député  i'i  rassemblée  consliluanle.  Ses  \ucs, 
(!;ms  cette  assemblée  ,  portèrent  en  p.ii'ti- 
culier  sur  d("<  points  d'utilité  publique ,  no- 
taiiimenl  sur  l'organisation  delà  médecine. 
L'assendjiée  ayant  décidé  que  les  crimes 
éliicMl  personnels,  Guillotin  demanda,  le 
1"  décembre  1780  ,  qu'on  substiluût  la 
(l('capilalion  aux  supplices  anciens ,  esti- 
mant ,  on  ne  comprend  pas  bien  pourquoi, 
(|ti<'  ce  nouveau  mode  ne  ferait  point  re- 
jaillir l'infamie  sur  la  famille  du  suppUcié. 
Il  inili(pia  alors  une  luacliine ,  connue  au- 
p.iravaiit,  et  parlieuliéieiiient  des  Anglais, 
sous  le  nom  de  Mnhlen  ^  dont  la  prompti- 
tude d'ai  lion  dc\ait ,  d'après  lui,  ôlcr  à  la 
mort  ses  borieui-s  et  ses  souffiances.  Le 
docteur  Louis ,  de  son  côté  ,  démontra  que , 
|»our  opérer ,  le  ti  ancliant  du  fer  devait 
être  oblique.  Après  (juelquo  hésitation  sur 
le  nom  à  (loimer,  «  liez  iious,àrinslnMiienl 
do  mort  qui  devait,  quatre  ans  plus  taixl, 
(•ouvrir  la  l'i  .inrr'  d..  s:in-  et  de  larmCS, 
i  ('(enlis-.iiil  cl  liMiniant  en  tous  lieux  comme 
une  main  inlej  iiale  ,  uu  l'appela  iimUohne, 


Combien  celte  ap|)ellation  dut,  plusUrd, 
semblable  k  un  horrible  et  intolérable  eau- 

chemar ,  peser  sur  Tesprit  et  le  cœur  de 
notre  nK^lecin  saintongeais!  Sous  le  régime 
de  la  terreur ,  Guillotin  passa  quelques  mois 
en  prison ,  rt  dut  au  0  thermidor  sa  mise 
en  liberté  ;  il  rentra  dès  lors  dans  la  car- 
rière médicale.  Après  la  chùte  des  sociétés 
savantes,  il  établit  une  compagnie  qui  prit 
le  litre  \\' Académie  de  médecitie ,  cl  qui  en- 
suite se  réunit  au  Cercle  médical.  Ce  iné- 
deciii,  mort  à  Paris,  le  2(>  mai  1811,  a 
peu  écrit.  On  cite  de  lui  une  brot  hure  étran- 
gère à  son  art  et  qui  a  pour  titre  :  lléstdlal 
(Punc  séance  du  conseil  du  roi  t  et  trèi'kwn- 
hle  adrexse  de  remerciements  jm'sentcs  au  m 
par  les  si.r  corps  de  la  mile  de  Paris;  Paris, 
17H8,  in-S". 

(  La  biogi'aphie  de  Guillolin  se  trouve 
dans  le  Moniteur  iiniirrsrl  du  25  février 
1851 ,  par  le  docteur  Réveilit'-Parin  ;  elle 
contient  trois  colonnes  et  demie.  ) 

'C;L'1TARD  (  Chahles  do  ) ,  des 
Ilj-ou.Nses,  en  Saintonge.  Ce  conseiller  èi 
roi  et  séiîi'chal  de  Saintonge  naquit  dans 
l'Aiigoumois,  en  l'année  1510,  et  mourut  à 
Saintes,  le  1()  novembre  15'JS.  Il  apparte- 
nait h  une  ancieime  famille  du  Midi,  oripi- 
nairc,  dit-on  ,  de  Haiveionne ,  el  qui,  sur 
la  lin  du  Xlll  siècle,  s'étendit  dans  le  Lan- 
guedoc, l'Agcnois,  le  IVrigord,  le  Limou- 
sin, et  fournil  plusieurs évèques  <'l  abbés  à 
ces  pi'ovinces  ;  aux  armées  de  terre  el 
(le  mer  deâ  oUiciers  supérieurs  de  distiuc- 
lion.  (I). 

(Ihai'les  de  tiuilai  d  avait  ,  en  qaalil'-  il*' 
séuédial,  durant  quaraiitc-deux  amiées, 

(  i)  V.  Gatt,  chrul.  —  l§ist.  in  Languedfic, de 
U.  VaissvtU*.  —  Saint-Allais,  etc. 
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rendu  irimporlants  services  h  notre  priH 
TÎDoe.  Il  dirigeait  les  afluircs  de  la  &iin- 
tODge  dans  des  temps  difliciles  et  avec  une 
pnidence  mrc.  Aussi  cette  haute  magis- 

tfatura  lui  avait  été  conservée  s»tis  )r>s 
r^aes  successif  de  Krnncois  I'"",  Henri  II, 
Fi-ançuis  II,  Charles  IX,  Henri  111  et  Henri 
IV.  11  fut  aussi  rccommandaUe ,  pendant 
sa  longue  ailininislrulion ,  par  son  courage 
et  l'inébranlable  fermeté  de  sa  conduite 
que  par  la  distinction  de  ses  manières.  En 
4563 ,  après  ample  information  sur  les 
lieux  ffléoies  (1) ,  il  rendit  une  sentence , 
par  contumace,  contre  Arnaud  lioUand 
et  ses  complices,  coupables  du  sac  de  Tab- 
baye  de  Saint-Jcnn-il'Angély  :  HoUand  et 
Qierpentier  furent  condamnés  ù  mort.  Tou- 
tefois, par  un  tempérament  politique  ra<  iie 
h  apprérior,  et  sur  les  attestations  du  prince 
(le  Condé ,  des  22  et  21  juin  de  la  même 
année,  le  eooinùssaire  du  roi  P.  de  Mns- 
parrant,  commis  |)our  l'exécution  de  l'édit 
sur  la  pacification  des  troubles  du  Poitou 
et  de  la  Saintonge,  cassa  ta  sentence  du 
sénécluil  de  Saintonge ,  le  23  octobre 
I50:i.  (2) 

Après  avoir  honorablement  consacré  soi- 
unt^liuît  années  de  sa  vie  aux  soins  des 
affaires  du  monde ,  cet  bomme  éminent  se 
voua,  pour  le  reste  de  ses  jours,  au  service 
de  Dieu  et  prit  l'habit  ecelésiasliquc.  Il 
reçut  le  litre  de  doyen  de  l'église  caUié- 
ilrale  de  Saintes  et  s'y  (it  remarquer ,  onze 
années  durant ,  |)ar  l'éminente  sainteté  de 
ses  leuvres.  Après  sa  moi  t ,  le  chapitre  de 
l't?lise  de  Saint-Piei  ie  décida  que  la  elia- 
|»clic  dédiée  â  Saint  Thomas  —  ai^ourd'bui 

(I)  Cette  procédure  forme  40  pages  in-P> 
friture  minuluc 

i  l)  V.  Massiou,  4c  Saint» ,  IV*  vul. ,  p. 
'tlH  et  sutv. 


Saint  Michel — serait  oonsaciide  à  la  sépul* 
ture  du  doyen  et  des  personnes  de  sa  bmil- 
le  (•!).  Une  plaque  en  marbre  noir,  gravée 
par  Epiphane  Fuesham ,  sculpteur  anglais, 
fut  destinée  i\  redire  les  vertus  civiles  et 
i-eligieuses  de  Charles  de  Guitard  (4).  Cette 
pia(pie,  6tée  dans  ta  révolution,  a  été  repla- 
cée, il  y  a  peu  d'années,  par  les  soins  de  H. 
l'abbé  Aéveillaud ,  curé  actuel  de  S^Pierre. 

.  n  parait  que  Charles  de  Guitard  avait 
été  lié  d'amitié  avec  le  poète  saintongeais 
Ibge  de  Flefinelin ,  qui  lui  adressa  un  jour 
les  deux  quatrains  suivants  : 

Comme  l'orfîîvrc  expert  enchâsse  propremenl 
La  pierre  précieuse  en  l'or  que  plus  il  prise, 
Aax  iMHUieurs  de  renam  aTatlaelie  mon  éprise , 
Pour  ee  Mro  valoir  en  son  ravleseneat 

J"cx;ilte  encore  envers  le  nom  des  grands  et  graves, 
Pour  m'ubuisscr  soubs  culx  leur  grandeur  lionorant , 
Poiaqi^eBtrelespenrcniparaiiaentles  plus  braves, 
Et  paruii  les  petits  est  nieax  vea  le  plus  grand. 

1,0  (ils  de  Charles  de  Guitard,  nommé 
Jacciucs  do  Guitard,  écuyor  S^'  des  lltuus- 
sos  ,  ronscillor  du  roi ,  président  nu  siéjjje 
présiili.il  di'  S.iiiitos,  cmili  ibii.i  à  faire hàlir 
le  col th;  ct'dc  villo,  ol  en  cxérulion 
dos  dfriiiéi'cs  volo:.lrs  de  smi  priv  (5). 
Guillaume  de  Guitard,  de  la  même  lainille, 
nvail  élé  prieur  de  Saint-Vivien  de  Sain- 
tes, et  avait  rern  de  son  évèqiio,  en  1  iôU, 
la  mission  do  poi  ler  à  Iloue»!  des  reliipics 
de  Saint  Vivien  (0).  —  Jean-Louis  de  Gui- 

(3)  D«'jîi  Louis  de  Guitard,  son  frère,  doyen  dtt 
niônic  i-liapitro,  avait  élé  inhumé  dans  cette  elia- 
polio  .  on  1581. 

I  1 1  V.  l'i  iiiUipli.'  au  lont;  Iranscrito  dans  l'hisl. 
tU;  Saiui ,  de  M.  Mussiou,  vl  Ylùit.  </«■  l'^gl.  iiauU 
et  Aun. ,  de  H.  l*alibé  Briand. 

{■•>)  V.  Uist,  de  PégL  Saut,,  déjï  citée,  t.  Il . 
p.  iio. 

(0)  Hiit.  ûf  Vê9t.  Sant. ,  déjii  citée,  t.  Il .  p. 
0  et  suiv. 


lard  ,  (-.'ipilniiie  des  vaisseaux  du  rui  au 
po»  l  de  llocholorl ,  lji  ii;adier  des  armées 
navales ,  clievalicr  d»'s  (u  tircs  de  Saint-Louis 
et  de  Siiiiit-Lazaio,  i  lail  iiéeii  Angouniois , 
de  la  hranclie  de  lliberolle  ;  il  se  (ixa  en 
Saiulonge,  en  177:i  ,  par  suite  de  soti 
mariage  avec  une  deuioisellc  Urelinauld  de 
Sainl-Surin  ,  qui  lui  apporta  les  terres  de 
lUuux  et  du  llctaud. 

OlJimBr  (Jran),  né  en  4585(1), 
à  La  RocheUe  (S) ,  d*one  femillo  distinguée, 
originaire  de  la  Normandie,  et  dont  les 
rameaux  s*élaient ,  au  XV*  siècle ,  étendus 
dans  TAgénois,  le  Périgord  et  l'Aunis  (3).. 
Son  pére ,  Jean  Guiton  de  Lhoumeau ,  était 
maire  de  La  Bochelle  en  1587. 

Celui  dont  nous  esquissons  la  tie ,  négo- 
ciant ,  armateur  actif ,  était  attaché  au  parti 
do  la  réforme.  0  succéda,  en  4625 ,  au 
prince  do  Soubise  dans  la  charge  d*amiral 
des  Rochelais.  Après  certains  succès  contre 
les  forces  de  la  marine  royale ,  il  perdit , 
la  même  année ,  le  comhat  contre  la  flotte 
commandée  par  le  duc  de  Montmorency ,  et 
forte  de  soixante  voiles.  Ayant  fait  échouer 
son  vaisseau  pour  qu*il  ne  tombât  point  au 
pouvoir  de  ses  adversaires ,  Guiton  aborda 
à  Lh  Rochelle  sur  un  frêle  esquif.  En  1627 , 
alors  qu*il  était  président  du  bureau  de  la 
marine ,  il  fut  chargé ,  avec  David  Fos ,  de 
présenter  &rintendant  de  hi  ville  un  projet 
de  traité  avec  TAnglelerre.  Le  80  avril 
1628,  durant  le  siège  de  La  Rochelle,  di- 

(1)  V.  1.1  Nuticc  rcinarqiiaMe  Sur  J.  Guiton  , 
par  M.  P.  S.  Callot .  nuire  dte  IjS  Roetwlle, 
A.Caillaud,  1847  ,  |>.  Uô. 

(3)  Sa  maison  est  la  S4ïcondc  de  la  rue  des 
M,'iiirrs.  avec  issue  dans  rimpasse  des  GàneaHx; 
V.  ^ol.  cit. 

(S)  On  dit  (rue  Msr  Guitlon ,  décède,  en  IB40 , 
évC>(|uc  de  Poitiers ,  appartenait  k  une  de  ces 
hraoclie». 


rigé  |iar  h  au'dinal  de  Uiilielicu ,  cl  dans 
les  ciiconstanees  1«;!S  plus  graves,  alors 
qu'une  annéi?  de  hommes  as.4é- 

geail  la  ville,  cl  qu'une  digue  de  l,4W 
iiièUcs  lui  ùlait  loulc  communication  avec 
rOeéau  ;  que  l'ennemi  avait  déloumc  le 
cours  des  Ibnlaines  piibli(|ues ,  et  qu'une 
]>opulation  de  !28,000  àuies  se  trouvait  eii- 
lermée  dans  les  murs  de  la  cite  ave<"  jteu 
de  vivres  (i).  Guiloii  fut  élu  maire  de  sa 
ville  natale  ("»)  sur  la  désiiriinlion  do  l'as- 
sessiMii'  r.ulin  ,  qu'il  osa  plus  lai  d  l.iiir  in- 
carcérer (l-).  M.  l'allot  (7)  le  disculi<edp 
celle  faute  en  ai  (  lisant  Odin  d'être  brouil- 
lon ,  ennemi  de  louL  pouvoir  éudili .  de  ja- 
louser toute  autorité,  et  d'avoir  même,  dans 
une  réunion  secrète  ,  pris  contre  li'  maire 
un  arrêté  qui  viul  à  la  connaissaucc  de 
celui-ci. 

On  raconte  (pie ,  pressé  î)ar  plusieurs 
d'entre  ses  concitoyens  ,  d'accepter  rem- 
ploi de  maire  ,  pour  leipiol  il  témoignait 
d'abord  une  certaine  hésitation ,  Guilou 
s'écria  ,  en  agitant  un  poignard  qu'il  venait 
de  tirci  de  sa  ceinture  :  «  Kli  bien  !  je  se- 
rai maire  puisque  vous  l'exigez ,  mais  à  con- 
dition qu'il  me  sera  perm'isd'enfoncei  cepi- 
gnard  dans  le  aeur  du  premier  qui  [ivo\yo- 

sera  la  reddition  de  la  place        Que  l'on 

s'en  serve  contre  moi-niénic  si  jamais  je 
songeais  h  faire  une  telle  prop(»siUiiii  !  » 
Kn  souvenir  de  cette  iiniuécation  ,  le 
guard  demeura  sur  la  table  du  conseil  (8). 

(i)  Notic.  cit.  de  M.  Callot»  p.  41  et  43.^ 

1.1  notr. 

(o)  11  olilinl  T:»  voix  sur  82  volants. 
(G)  Arcirc  ,  hisl.  de  La  Jloch. 
(7)  >'ot.  cit. 

(B)  Cotte  taM<»,  h  dessus  de  niarbro  .  viii 
«Ic-villc  de  La  Ituclicllc.  —  buitpntdanl  de  SaiDtcî.. 
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Pou  (le  tomps  npr^!?  <?oii  cnli  vo.  vu  di.irgo, 
Guiton  no  n'<  iila  [ins  dcvniit  la  rniulnin- 
iialion  à  la  peine  du  fouet  et  au  haniiissc- 
nient  d'un  enfant  de  dix  ans,  accusé  d'avoir 
porté  une  Irlln-  nu  ctinj»  du  roi.  A  l;i  ter- 
rible iiinexiltiliti'  d  un  Iriliun.  cet  édiic  jcii- 
p\nH  Karl  de  subjuguer  les  masses  par  l'aii- 
lorilé  du  <;«'sle  et  du  lan;zn'j:e.  Au  plus  fort 
d  une  énu'ute ,  (iuiloii  se  inontrait-il ,  le 
calme  renaissait  soudain  cl  le  flot  popu- 
laire s'écoulait  doucement  à  la  voix  iinpé- 
ralive  du  magistrat.  Alors  même  que  les 
poignantes  étreintes  de  la  fiiin  se  faisaient 
nidenienl  sentir  et  moissonnaient  la  popu- 
lation rocludaisc  ,  sa  parole  brève  et  éner- 
gique ,  entremêlée  de  vibrantes  excitalions 
pntrioliques ,  en  imposait  à  ces  bonmies  si 
étrangement  fanatisés.  C'était ,  dit  Moré- 
ry  (!) ,  un  pei*sonnage  courageux  ,  intré- 
pide et  de  {grande  expérience.  Au  mois  de 
mai  l('r2H,  le  grain  manqua  dans  la  plu- 
\Kivl  des  greniei"S  de  la  ville;  le  peuj)le  dut 
se  nonrrir  dès  lors  de  légumes  ,  d'Iierbes 
cl  de  (HKjiiillages.  l'ii  jour  ,  il  se  ninlina  et 
parla  hautement  de  recourir  à  la  clcincnct' 
roy;de.  (luitun  lit  sjiisir  et  pendre  !t•^  (  lirls 
(It'ieUe  énieide.  l'n  autre  joui',  eu  plein 
foiiseil ,  il  soufllella  un  niendu  e  du  prési- 
liial  qui ,  sur  l'axis  de  sa  cunq)agnie,  pro- 
posait de  capituler,  l'ne  personne  lui  mon- 
trant alors  un  mallieureux  ipii  se  mourait 
il  iiijiiilion  :  <s  (iela  vous  étonne  ,  dit  (lui- 
loa  ,  il  faudra  bien  que  vous  et  moi  en 
venions  là,  si  nous  m*  somiiK  s  sectuirus  par 
TAngleterre.  Ce  sei  a  assez  (|iril  icste  dans 
la  place  un  citoyen  en  vie  pour  en  fermer 

1848.—  Un  taltleau  rcmarqiialilc  d'Omcr  Cbarlct , 
déposé  it  la  hibliottièquc  pubtiquc ,  rappelle  ee  fait 

lilMorifiuf  iiiî»  par  quelques  auteurs. 

(.1)  Ap.  Arcèrc,  hut.de La  Hûch.,lAïf  p.  284. 


la  porte.  *  Horrible  résolution  !  qui ,  pour 
avoir  le  caractère  de  l'héroïsme  ,  n'aurait 
dû  menacer  que  .son  propre  auteui-.  llien 
loin  de  1;^ ,  cinquante  des  principaux  de  la 
ville  avaient  ,  dit-on  ,  en(  ore  des  provi- 
sions (pji  leur  laissaient  ignorer  une  grande 
partie  des  teriibles  angoisses  de  la  faim 
au  milieu  desquelles  périssaient  chaque  jour 
une  foule  d'inforlunés.  Le  secoui^s  de  l'.Xn- 
glelerre,  sur  letpiel  lis  luidielais  révoltés 
avaient  mis  leur  ajquii ,  leur  ayant  fait 
défaut ,  les  horreurs  de  la  famine  n'em'ent 
bientôt  plus  de  bornes,  (hi  ne  voyait  dans 
les  rues  que  des  fantômes  ambulants;  sous 
les  pieds,  on  rencontiait  à  chaque  instant 
de  li\ides  cadavres  ,  les  mai.sons  mêmes  en 
étaient  jonchées  ;  la  faiblesse  des  \i\,iiils 
ne  leur  permettait  plus  d'inhumer  les  inoris. 
Les  cuirs,  les  animaux  immoiulcs ,  les  os 
pulvérisés,  la  paille  hachée,  étaient  trans- 
formés en  aliments  (:2).  La  duchesse  de 
Hohan  mangea  ses  chevaux  ,  et  le  peiq>le 
dévora  les  harnais  qu'il  trouva  dans  ses 
écuries.  On  en  vint  jusipi'à  assonxirsa  faim 
a\ec  des  laiiihi'aux  de  ch;iii'  humaine.  ()iii 
le  croirait  poin'tant  ?  ilaiis  un  accès  de  fré- 
nésie,  Ciuiton  lit  jeier  par-dessus  les  rem- 
parts, le  pain  (pie  sa  nièce  Catherine  venait 
de  recevoii-  de  son  amant  Philippe  de  Sur- 
gères,  ollirier  dans  rarniée  du  roi.  11  ne 
balan»  a  jxiint  ensuile  à  livrer  au  supplice 
le  jeune  honnne  coupable  surtout  d'avoir 
saci'ilié  à  l'amoui' de  (latliei  ine ,  bien  au- 
ilelà  de  ce  que  .sa  consigne  ptuivail  hii  per- 
met lie.  l'uis  liuiton  s'écria  :  «  Kncore  une 
victime!...  Le  pain  noir  du  soldai  catho- 
lique l'eût  s;(uvée;  mais  il  est  écrit  que 

(9)  V.  k  Fart.  Ibiue ,  te  prix  de  eerlaincs  pro* 
visions  alimenlaires ,  sur  la  Un  du  siigc  de  La 

Rocliolle. 
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tous  les  dcrenscurs  do  La  ttocliclle  tbivenl 
pdrir  comme  les  habitants  de  Tyr  ci  de 
Samaiie...  »  Avec  ces  exclamations ,  cruel- 
lement fatalistes,  le  clterdéteiininé deTin- 
surrcction  aidait  puissamment  lui-même  à 
accélérer  l'épouvantable  destruction  de  sa 
[Kitrie.  Vn  jour,  pourtant,  dit  un  biogra- 
phe moderne,  Guiton  repoussa  avec  indi- 
gnation ,  mdgréVexlrémilé 9ktl9e tnwmt 
rédmlf  h  proposition  d*assassinat  sur  la 
personne  du  cardinal.  Le  conseil  Tayant 
poussé  à  consulter,  à  cet  égard ,  le  roioi»- 
tre  Salberl ,  celui-ci  approuva  le  rerus  du 
maire,  disant  que  Dieu  ne  pouvait  user 
d*une  voie  aussi  violente  pour  leur  déli- 
vrance (i).  Guiton  fit  ouvrir,  le  28,  les 
portes  de  la  prison  de  Tassesseur  Colin , 
voulant  réunir  tous  les  corps  constitués 
pour  aviser  enfin  aux  teitnes  de  la  capitu- 
lation ,  et,  le  20  octobre,  après  quinze  mois 
de  siège,  la  ville,  ne  pouvant  plus  compter 
sur  FAngleterre ,  se  rendit  à  discrétion.  Ses 
forces  militaires  ne  consistaient  plus  qu'en 
&i  soldats  français  et  HO  anglais.  Depuis 
une  année ,  la  population  de  La  Rochelle 
était  i-éduite  de  28,000  âmes  (2)  à  5,000, 
tant  la  mort  y  avait  fait  de  victimes ,  se- 
condée qu*ello  avait  été  par  la  faim  et  la 
misère.  En  contemplant  ce  petit  nombre 
d^hommcs  couchés  sur  la  t^rre ,  ou  qui  ne 
se  soutenaient  plus  qu'à  Taide  de  bâtons , 
pâles ,  décbamés ,  n*ayant  plus  la  force  de 
porter  hiurs  armes,  Guiton  pouvait  bien  se 
dire  :  Voilà  mon  ouvrage ,  voilà  ce  que  ma 
cruelle  obstination  a  déversé  de  maux  sur 

ma  patrie  

Aussitôt  après  rentrée  de  Louis  XIII  à 

(I)  NoI.  cit.  ih-  M.  Calh.t. 

{i)  UiXiiihitiu'iil  fini  au  coDiuicncciucnl  du 
'9^*[fit  par  le  maire  ntMlcfruy. 


la  Rochelle ,  le  duc  d'Angoulèroe  et  quel- 
ques principaux  officiers  furent  visiter  Gui- 
ton ,  afin  de  connaître  Thorame  dont  la 
stoîque  résistance  avait  étonné  l*Europe. 
c  Us  le  trouvèrent,  dit  un  historien,  petit 
de  corps,  mais  grand  d*esprit  et  de  cœur.  » 
D  fit  au  cardinal  de  Richelieu  une  réponse 
remarquable ,  lorsque  S.  E.  proposa  de  hù 
délivrer  un  sauf-cooduit  pour  l'Angleterre  : 
<  D  vaut  mieux ,  dit  Guiton ,  se  rendre  à 
un  roi  qui  a  su  prendre  La  Rochelle,  qu'à 
un  autre  qui  n'a  pas  su  la  secourir  (3).  > 
Gomme  on  le  voit,  la  question  de  naliooalilé 
n'était  aucunement  mise  en  cause.  Hais  fl 
laissa  échapper  une  i^éfiexion  malheufease 
alors  que  le  cardinal  eut  froissé  son  orgueil- 
leuse susceptibilité,  en  lui  làisant  savoir 
qu'il  eut  à  cesser  immédiatement  ses  boc- 
tions  de  maire  ;  <  que  le  roi  étant  au  milieu 
de  hi  viUe,  devait  être  regardé  comme  le 
seul  maire  de  La  Rochelle.  >  Si  favaiscro, 
dit  Guiton  à  un  de  ses  amis ,  qu'on  eût  dà 
ainsi  me  manquer  de  parole  ,  le  roi  n'eut 
pas  trouvé  un  seul  homme  dans  la  ville, 
j'eus  soutenu  jusqu'à  la  fin.  >  Triple  cl 
cruel  regret  d'un  fonctionnaire  qui  met- 
tait son  amour-propre ,  idole  de  sa  puérile 
vanité,  bien  au-dessus  de  la  vie  de  ses 
infortunés  concitoyens  I  Le  roi  fit  dire  à 
Guiton  qu'il  ne  voulait  point  le  voir,  et 
qu'il  eût  à  sortir  de  hi  ville  pour  six  mois- 
L'ex-maire  se  rendit  d'abord  à  Surgères, 
où  il  fut  asseï  mal  accueilli  des  gensdeson 
propre  parti.  H  reparut  plusieurs  fois  à  Li 
Rodielle,  notamment  en  1630 ,  et  se  ren- 
dit ensuite  à  Tonnay-Doutonne,  où  il  s'était 
établi  en  dernier  lieu,  l^e  2  novembre  1628, 

(5)  M.  Callot .  dans  sa  yoihc  .l.-ji»  nh-.' .  - 
liiiil  qtic  ce  mol  iitiniil  vie  dil  devant  U'  coum  iI  • 
vt  avant  la  rcdditimi  «le  lu  iilatv. 
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m  ma  d'exil  fut  rendu  contre  Guiton  ; 
mais  d^à  il  en  avait  prévenu  l'efiet ,  en 
se  mettant  à  Fécart.  N.  Lesson  (i)  dit 
qu'après  la  m^rt  du  cardinal -minisire, 
arrivée  en  décembre  1642,  Guiton  M 
nommé,  par  le  roi ,  capitaine  de  vaisseau. 
Mais  il  parait  que,  dès  l'année  4636,  il 
était  entré  dans  la  marine  (2).  Guiton 
mourut  i  La  Rochelle ,  dans  le  mois  do  mars 
1654 (3), âgé  de 69 ans. 

Sans  doute,  Guiton  offre  à  la  postérité 
un  de  ces  grands  caractères  «pii  se  plaisent 
i  lutter  avec  d'énormes  difficultés  de  situa- 
tion. Seul  il  osa  soutenir  le  choc  de  Tannée 
rajale  commandée  par  d'habiles  généraux 
et  renforcée  encore  par  le  génie  de  Riche- 
lieu. Fatigué  d*nn  long  siège ,  tout  le  monde 
autour  de  lui  appelait  une  capitulation  \ 
tms  lui  songeait  i  ensevelir  dans  les  ruines 
de  sa  patrie,  la  honte  de  sa  délaite.  Pour- 
tant, celte  résolution  désespérée ,  se  tra- 
duisant chaque  jour  en  actes  d'une  Inflexi- 
inlité  sauvage,  à  T^rd  de  ses  proches 
comme  de  ses  concitoyens,  déparait,  à 
notre  point  de  vue ,  ce  fler  caractère,  c  Sous 
une  république,  dit  un  auteur  (4) ,  Guiton 
eAt  pu  faire  un  grand  citoyen  ;  tandis  que, 
sons  une  monarchie ,  il  ne  fit  qu'un  célèbre 
brtieux.  »  Pour  nous,  nous  estùnons  que, 
sous  quelque  forme  de  gouvernement  qu'il 
soit  placé ,  un  citoyen  n'est  grand  qu'autant 
qu'il  élève  bien  au-dessus  do  son  amour- 
propre,  Famour  sacré  de  ses  semblables. 

Le  19  février  1841 ,  le  conseil  municipal 
de  La  Rochelle  vola  une  statue  à  son  an- 
Ci)  Fulet  hiêtor.,  III*  vol. ,  p.  18. 

(2)  Sot.  (le  M.  Cnllnt. 

«ô)  V.  l'extrait  de  son  actti  de  décès  ,  dans  la 
Sot.  (le  M.  Callot ,  p.  86.  Le  S2  septembre 
loto,  s;i  WWc  ,  Sii/anne  (Uiitnn  ,  av;iit  Clf  liniicie 
i  Jacob  Umiui  siii'  ,  frère  du  grand  caïutainc. 

(4)  Arcèn; ,  Hiil.  de  La  RochiUe, 


cien  maire  ;  mais  cette  délibération  ne  fbt 
pas  approuvée  par  l'autorité. 

Les  armes  de  Guiton  consistaient  en  un 
relmi  assez  singulier  :  écu  ovale,  mi-partie 
rouge  et  bleu;  un  chêne  étalait  son  jfitf  au- 
dessus  d'un  thon  qui  nageait  dans  une  mer 
l^rement  agitée  ;  deux  lions  debout  sup- 
portaient cet  écu,  surmonté  d'un  casque 
empanaché.  (5) 


IIAKIIY  (  (iUAHLES-AlT.l'STIN  )  ,  Hp- 

p(l('  on  K'iiirion  V.  MAIITIAL.  Ce  célèlirc 
picilii  .ili'ur  naquit  ;'i  Taillcboiirir ,  en  1718 
(0).  Son  |K''i'e  ,  ,Ja(  qnes  Hardy ,  ôlait  iiulairc 
cl  proiuiriir  fiscal  du  conilé;  sa  mère, 
Maric-Snzanno  rcrrnudcnji ,  étail  sœur  de 
l'avocal  ilislinj;ué  de  (  o  nom.  Les  éludes 
du  jouno  Hardy,  rouronnôcs  de  succts  , 
curenl  lieu  au  c<»ll('gc  de  Sainl-Jean-d'An- 
gély,  leiui  alors  par  les  rcli.uicux  hénédic- 
lins.  L(»rs(pril  les  eut  nelicM'cs ,  il  parlit 
avec  un  de  ses  condisciples  jiour  Clorniont, 
en  Auvergne ,  afin  «l'entrer  dans  une  coni- 
munanlr  de  l'ordre  de  Saint  lien<til.  Par 
r^'llevion  ,  le  jeune  cénoliilc  s'éloigna  hien- 
\ù[  «le  ce  s('jour  el  fui  demander  mi  asil(>à 
la  maison  des  récollelsdelior(l(^au\.  Comme 
simple  délassenienl ,  le  V.  Hardy  cultiva  , 
dans  sa  jeunesse ,  la  poésie  léj;ère.  A  '1\ 
ans  ,  il  écrivit  In  V\c  de  M.  de  Laroche , 
avocnl.  Vm  ITli  ,  il  fut  cliariré  de  pronou- 
eer  l'oiaisuii  fnnéhre  dt-  M'""  (lallicrine- 
niizalielli  «le  VerliKimiui-ih  -Lavauv  ,  ah- 
licssc  de  Linioj:es.  I,c  sui  lés  de  ce  discours, 
qui  se  soutint  après  l'iuiprcssion^l),  coin- 

! :i)  V.  la  .Y,-/(' (lo M. r.allot , qui cnntiontWlOlltrclc 
facsiiiùie  i\c!>  [ri)ii>  bitjnaturc&bucciitsivcsdeOuiton. 

(6)  M.  Dday»!! — Not.  manosc.  —  dit  on  f  7 10. 

(7)  LinuifTos  .  J.  B.  Dalcsmc  ,  \~\  \ .  in- 4»  lU; 
^5  p.  ,  par  un  (htc  récollcl  de  la  [trovuico  de 
Guyenne ,  >-  sam  nm  d'autewr.  — 
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menca  la  répulation  de  son  auteur  et  dé- 
cida de  son  avenir.  Dès  lors  s'ouvrit  sa 
brillante  carrière  de  prédicateur.  Les  ou- 
vrages du  P.  llardj  sont ,  de  nos  jours , 
devenus  si  rares ,  que  nous  cédons  au  plaisir 
de  citer  (|iu>l(]uos  lignes  (^traites  de  l'orai- 
son funèbre  qu'il  prononça  à  25  ans  :  c  H 
»  n*est  rien  de  solide,  rien  de  durable 
»  dans  ce  monde  ;  tout  y  est  du  domaine 
1  de  la  mort ,  tout  aboutit  à  ce  terme  fa- 
»  tal  f  tout  se  perd  à  cet  abyme  étemel  : 

>  plaisirs ,  richesses ,  dignités ,  grandeurs , 
t  rien  ne  passe  au-delà  du  tombeau  

>  Tirons  maintenant  b  conséquence  de  ces 
»  principes  :  tout  est  vanité  dans  le  monde  ; 
»  le  monde  lui-même  n*est  qu*une  bril- 
1  bnte  chimère  qui  nous  joue,  qu'un  fen- 
»  tdme  amusant  qui,  malgré  nous,  8*é- 

>  chappe  et  s*évanouit.  C'est  donc  folie , 
»  aveuglement  et  le  dfn'nier  des  malheurs 
»  de  s'attacher  à  lut.  Oui,  sans  doute  !  Mais 

>  c'est  une  folie  dont  l'homme  abusé  ne 
»  rongit  pas.  Cesl  un  aveuglement  où  il 
1  se  plait ,  c'est  un  malheur  qui  le  plus 
»  souvent  ne  finit  qu'avec  le  malheureux. 

>  On  sait  bien  que  les  choses  d'ici-bas 
»  sont  sujettes  à  des  vicissitudes,  à  desrévo- 

>  luttons  continuelles  ;  on  sait  que  la  vie 

>  n'est  qu'un  songe ,  qu'entre  le  berceau 
»  et  le  cercueil ,  Fespace  n*est  qu'imagi- 
»  naire  ;  on  sait  que  la  terre  n'est  qu'un 
»  lieu  d'exil,  qu'une  pairie  plusiieureuse, 
»  que  des  biras  plus  réels  attendent 

>  le  chrétien.  Inutiles  considérations  pour 
»  f  homme  charnel!  Le  monde  lui  est  cher 
1  l^algré  ses  inconstances  ;  la  vie  présente , 
»  ^iteci^te  et  arrête  son  cœur,  malgré  sa 
1  brièveté  et  les  misères  qui  l'accompa- 
»  gnent....  Que  de  regrets ,  que  de  trou- 
»  bles,  que  d*alai:mes ,  lorsque,  sur  le  lit 


»  de  douleur,  il  voit  approcher  ce  moment 

>  terrible  qui ,  malgré  lui ,  doit  le  foire 

>  passer  du  temps  i  réteroîté  !  Que  ne 
»  ferait-il  point ,  que  ne  donnerait-il  pas 

>  pour  changer  Perdre  du  Très-Haut  et 

>  pour  renouer  le  fil  de  ses  jours?  Il  n'en 
»  est  pas  amsi  de  l'âme  forte,  de  l'âme 
»  chrétienne ,  etc. ,  etc....  > 

Après  co  début  si  roinarquahlc ,  le  P. 
Hardy  oblinl  de  ses  su|»crieui's  de  faire  le 
voyage  de  Paris ,  où  il  entendit  d'habiles 
prédicateurs.  De  retour  à  liordcaux  ,  il  fui 
envoyé  à  Mirambeau  ,  où  il  profita  des  loi- 
sii*s  de  la  eampague  pour  continuer  sos 
études  de  la  cliaii'o.  Il  fui  ensuite  iioiitiiu 
gardien  du  couvent  de  Saiiile-i''oi.  De  là 
il  vint  ;\  Saintes ,  avec  le  même  tilre.  Il 
obtint,  plus  lard,  remploi  de  gardien  dans 
la  eomnuiiKuilé  du  même  ordre  établie  tkiiis 
celte  dernière  ville  (1).  Ce  poste  l'ayaiU 
rapproché  de  sa  famille,  le  P.  Hardy,  fidcle 
au  culte  si  pivi  icux  des  souvenirs  d'enl;iiio\ 
biUil,  près  de  la  maison  paleniclle ,  une 
gracieuse  villa  qu'il  appelait  son  ermitage, 
et  dans  lequel  il  venait  fréqueniinent  res- 
pirer l'air  pur  de  la  c^impagnect  conqwscr, 
au  milieu  du  calme  de  ses  allées  et  de  ses 
bois ,  ces  sermons  qui  devaient  émouvoir 
les  populations  des  grandes  villes  et  rclen- 
tir  bientôt  aux  orales  des  princes.  Nous 
aimons  â  voir  le  P.  Martial ,  un  des  cé- 
lèbres orateurs  de  son  temps ,  venir 
essayer ,  durant  trob  années ,  dans  h 
petite  église  d'Asnières,  d'où  dépendait 
son  ermitage,  ses  admirables  pmégyriques 
chrétiens.  En  17G1 ,  il  prêcha  le  carême 

(I)  Nous  avons  vn  ,  avee  doalear,  transar- 

nicr ,  il  y  a  qneiqurs  nniîi'fs ,  relit'  nnciciinf  mai- 
son il  la  cha|H:lli'  »iui  eu  dcpciulail,  eu  clabUsse- 
méat  coiniiierdal. 


Digitized  by  Google 


—  ôt)o  — 


. I  II  I  . . 


«  "t.i ,  ,la„s  I.  chure  de  .  daw  M.  tou»,       ^  f„,,,,  .  ..,,„„^ 

S«  5urn.  .  .  .Kiuonr.  r„r«,t  tob,  »  Ul.  jour!....  Ledipie  (Ils  de  TcgL 

rarol„ve,|uc  dorons  le  relinl  pour  prêcher,  ,  prince  mimeiH  «hrtiicn ,  le  monn,„„. 

an,K*  avanie,  Iec..r0,,.oà  Xotr^  .  »li«ic«x,  ™iH  «„iu«lcspl„s  au, 

.1,  .n  1705.  ,ux  Omn^c-Vingls.  UuisXV  .  tes;  UlnadonAI..,  ÇKila  «ligioncon- 

qm  ne  larda  pas  à  connailre  le  mérite  du  »  s««  -1  oui  s«.k  n-L..  »! 
n  II  ^-  I       .         ...  w  qui  scuB  peuvent  tous  assurer 

.  Martial ,  voulut  auss,  I  entendre.  En  ,  la  véritable  immortalité  » 

«  '«  t. .  ,1      ha  donc  le  carême  devant  le         p  w^nw  ^i.îi  v 

'  j     I     •  ..        1*  l'.  Martial  était  dune  tai  e  avanla- 

'     "Vil  ,r,nH  dn  plus  imposant  audi-  j.„„  i   •        .  . 

, .  f, ,  „.  a^JL  r«  i!-  .   •  gcuse,  dun  physique  cxlièmement  n-nn- 

i     monde,  tn  historien  nous  m-,  c«  k*ii^    •  •. 

•        .   ,       j..  hie.  Sa  belle  VOIX  avait  une  nu  .ssancc  ( l'iîi- 
'         1'  premiers  mots  de  aon  début  .        .         hi.^.mim  (m.i 

»    I     n       .    »,     .  tonation  qui  se  prêtait  nK^-vrilIpust  nipni 

ii^  I  l  .■ii,i|,olî,j  royale.  P^ous  les  ti-anacri.  x  »i.   j  Vt  / 

d  u,,,.  I,  me  dignité  cZZ    *  T^'"^  ■ 
 ,    ,           •=""«»N<«e.  aecompaguaicnl  parftilemenl  son  dcl.ii  on- 

•  r...  .l„..|.plu.br,llan,e couronne,   ^i,,  ,    ,      J  „™u  e, 

 ■■ V"""  ''''  T'"'  <>«  bons  paysans  de  la  Sai„C 

rîl*"  <tan.l.  «piWe.  un  succès  ,Z 

-  e  Ics  pnvd^devotre  ,1.1.  E»r«»ée  1767,  l'ordre  des  nVolk.s 

i  .  ndue  de  yolrc  emp.re  :  r«.  rtcmf^  en  le  nom- 

.  ^os  ennemis  alors  même  et  wiU  de  r«,i™ 

:  «.a  tOHour,  d».  «  «iniie  d^Floi  s 

:,.  ^  •'■"•^     'T*"'  «n»  >•  p.  H«d,  ««i.  .vee  «„  «.«1' 

...  •  ".^;ospr„j^^^^^^  PW*  «  dW  de  «.  g»«l,  u,„ 

■  w,-  ,„    ,nv.^d«»  vo.eBg».  de  prfdicUoB.  Le.  .«mci  qu'on  lui  m 

-•..'S,  .1.  .,  adoré pr««pe  d'une  M-  4  I.  cour,  ,»»r  v"i|  vtolrLirer  r.ir 

";».M,  |.,,.^,,i  iedanssesre«ourcesquand  enchanteur  de.  m.i»«8  de  plunnce,  ne 

.■  dans  son  amour ,  que  k  tentèrent  januii;  ses  di.positions  mtu- 

■  ...a,.nuc-l-,l  a  votre  gloire?  Osons  le  di»  «Be,  e»  religie»»  le  «uwTtall  de  prt- 

.c^udanl  !  tant  d  avantages  réunis  n'a.-  Hrenc,  parmi  »,  boo.  vilhgeoi,  et  duU 

- ch.pdiede..n.peg™,.  p,l-é«  bTd" 

uni  l,xe,  ,e,-|,as  la  plus  vasie  ainUlioo,  son  éloquence. 

•  in.iis,  apriis  iiiul ,  ils  n'iilTrcnt  rien  oue  i 

>  -T..  ,  ,e  tondiiu  les  auéan.iL  II  n'^  t^^,  ^  f^^'T^^.  ''''' 

»-Je,l,ii.'e  soIid.  M-e  aile  que  donnent  ""«^y  P«^»«\'    ^^"^^^^  Cathc 

»  FonU-noy  (1)  ,  le  pacilicateur  de  l'Eu-    mnn.U's  p:,r  1.  mnr.  t  l,.,I  ,!,>  Saxe.  n^nni-veM  I.< 
(ij  Faiiicii8«  muillc  que  les  Fraaçus ,  coin-    réunis!  '  '    '  Autrichiens 
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i|ui  rotrafait  si  solennellement  les  devoir» 
de  riiomme  envers  Dieu ,  qui  excitait  si 
puissamment  lesâans  amourem  de  la  créa- 
ture iK)ur  raaieur  de  la  création.  Tous 
applaudirent  et  s'en  retournèrent  remplis 
d*admiralîon.  Pourtant  le  nombre  des  con- 
versions ne  fui  pas,  dit-on,  considérable.  Le 
cœur  de  Thomme  est  un  mystère  impéné- 
trable, et  les  voiesdeOieu  nous  sontcélées. .. 
Le  P.  Ifaniy  prêcha  ensuite  à  Bordeaux  et 
à  Montpellier.  En  1770  Je  roi ,  qui  avait 
conservé  de  l'éloquent  réooUet  un  heureux 
souvenir,  voulut  l'ouïr  encore  une  fbîs.  Le 
religieux  prêcha  de  nouveau  le  carême  à 
VersaDIes.  L'année  suivante,  il  reparut 
dans  la  chaire  des  Qainn-Vingts.  Mais  là 
se  bornèrent  les  suocès  apostoliques  de  notre 
éloqjuent  compatriote.  En  i  772,  travaillé 
par  un  violent  accès  de  goutte ,  dont  il 
avait  ressenti  les  premières  atteintes  dès 
Fâgede  30  ans,  il  se  vRcoiitramt  de  renon- 
cer à  la  prédication.  Dès  lors ,  il  se  retira 
humblement  dnns  la  petite  communauté 
des  rëcoUets ,  ù  Cognac.  U  8*y  rendit  utile 
en  faisant  rebAtir,  sur  ses  pians ,  la  mai- 
son que  Tordre  possédait  dans  cette  ville. 
Quelques  années  plus  tard,  il  passa,  en  qua- 
lité de  gardien ,  dans  la  communauté  de 
La  Rochdle.  Làencoreil  appliquases  notions 
d'architecture  â  la  reconstruction  d'une 
partie  de  hi  maison  et  de  l'abside  de  la  cfaa* 
pelle.  L'académie  de  cette  dernière  ville 
lui  ouvrit  ses  portes,  en  1780.  A  la  séance 
publique  de  1781 ,  il  lut  un  discours  sur 
lei  avantages  âe  la  sméli.  Tels  sont  les 
Jiéros  du  catholicisme  entre  les  mains  de 
Dieu  ;  instruments  simples  et  dociles,  ils  se 
prêtent  volontiers  à  toutes  les  œuvres  qui 
concourent  à  sa  gloire. 
1^  infirmités  du  P.  Martial  allant  crois- 


sant, il  Tint  demander  à  sa  Ûunillediinias 
tendres  et  soutenus.  C'est  au  milieu  M 
qu'il  mourut,  è  Saint-Jean-d'Aogéij,  le 
26  février  1787  (1) ,  ùgé  de  68  ans.  Le 
célèbre  prédicateur  possédait  les  qualités 
de  l'esprit  et  du  coeur.  U  était  un  moiUle 
de  douceur  et  d'urbanité.  Volontiers  il  fiu- 
sait  céder  son  opinion  en  présence  de  celle 
d*autnii.  Sa  charité  ft  l'^iard  des  malheo* 
renx  était  exemplaire  ;  aussi  sa  perte  fut- 
elle  vivement  sentie.  Le  P.  Hardj  a  lalaé 
ses  Sermons,  en  dnq  volumflB  petit  i»^, 
Paris,  1788,  qui  sont  aiqoaôrdrhai  ftrt 
rares.  (2) 

L'éloge  de  oe  religieux  fut  prononcé  i 
l'académie  de  La  Rochelle ,  en  mai  1787 , 
par  M.  Seignette  Desmarais. 

n.lRDir  (  MoDKSTE  ) ,  frère  pufné  du 
précédciil ,  originaire  de  Taillebourg,  en- 
tra dnns  la  communauté  des  récollets  et  fut 
prieur  de  Montboyer ,  en  Angoumois.  Il  se 
distingua  également  comme  orateur  chré- 
tien. Quelques-uns  ont  suppoi^  qu  il  aurait 
pu  égaler ,  sinon  surpasser  son  frère ,  le 
IH'rn  Martial ,  s'il  n'eût  toujours  borne  ses 
soins  au  ministère  pastoral.  Il  ne  se  fit  ja- 
mais entendre  que  dans  les  chaires  de  la 
pro\ince ,  mais  avec  Tapprobation  générale 
des  ûdèlcs. 

HARUY  (  N....  ) ,  frère  des  précé- 
dents. Après  le  départ  des  jésuites,  U  fut 
choisi  pour  principal  du  collège  de  Saintes. 

(1)  V.  Journ.  de  Sainl.  et  ^Angoum.^v^r 
BourigoMi  —  I7B7,  p.  8S.  " 

(2)  H.  l'abliéMigni  qui ,  dans  ces  derniers  temps, 
sVsl  (tistlnjîiit^  J»  Pans  par  bcs  iniporlaïUes  piiMi- 
»  allons  relii;it  tises ,  rccherclic  ,  dil-on  .  celle  édi- 
tion do  1785,  pour  la  reproduire.  Nous  Ohlimo»* 
qne  ee  dèparlenienl  en  poss»  «le  t•nf^^e  quel<iiic5 

uii<laircs  ;  car  nous  ne  partageons  pciiii  i 
nion  d'un  littérateur ,  de  nos  compatrtolcs . 
admet  qae  ces  sermons  n'ont  point  été  inprlflK^» 
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fl  excrra  sa  charge  vingt  années,  et  Ait ,      L'abbé  Hardy  était  un  vieillard  quanti , 
aa  haut  de  ce  temps,  nommé  émirite.  ausortirdelarévolutioDylacurede Sainl- 
Ponrra  alors  (fune  pension,  il  se  relira  Pierre  Ait  confiée  à  son  zèle  qui  était  d*unc 
dans  un  petit  l)ien  de  campagne  qu'U  pos-  rare  intrépidité.  Les  modes  des  femmes 
séilait  près  de  la  ville.  L'ablié  Hardy  et  le  étaient  alors  d'une  indécence  qui  dépassait 
père  Gabriel ,  provincial  des  réoellels ,  fu>  toutes  les  bornes  ;  cet  ecclésiastique  s*cn 
reni  éhis  commissaires  à  l'eifet  de  pacifier  montra  l'adversab^  implacable.  A  rexeni- 
h  eonununaiité  de  Sainte-Marie ,  de  Sain-  pic  du  Sauveur ,  il  tressa  un  jour ,  dans  la 
(es ,  01^  certains  troubles  avaient  surgi  et  sacristie ,  un  fouet  de  cordes  dont  il  diassa 
dont  le  scrutin  secret  de  1185,  violé  à  la  ^^^^  personnes  étalant  leur  nudité  dans  la 
nort  du  dépositaire ,  n'avait  été  que  le  pré-  cbapeUe  même  de  la  Sainte  Vierge.  Un  autre 
texte.  A  l'époque  de  la  révtfitttioD ,  Fabbé  joui'  >  il  pourchassa  une  jeune  personne  ju»- 
Hardy  fut  incarcéré  pour  refus  de  serment  ;  qucs  dans  la  rue.  Son  père  s'en  pbignit. 
nais  le  représeataat  (iirnier  qui  ,  dans  Le  vieillard  lui  répondit  vivement  :  cMais, 
certaines  circonstances ,  et  malgré  son  ex-  monsieur ,  ne  laissez  plus  sortir  votre  fdle 
sllatioa  révolutionna i i*e ,  fit  preuve  d'un  sans  quelle  soit  vêtue!  >  (i) 
bon  cQir,  en  sacrifiant  au  culte  touchant     Cet  ecclésiastique  cultiva ,  dit-^n ,  les 
des  souvenirs ,  secondé  en  cela  par  quelques  lettres  avec  amour  et  un  succès  ordinaire  ; 
satKs  démocrates  puissants ,  respectèreut  mais  il  fut  toujours  assez  froid  orateur.  Il 
f>n  ct-i  (  irli  siasiique  leur  ancien  supérieur,  est  mort  à  Saintes,  en  1805. 
et  le  sauvèrent,  en  le  mettant  sous  leur  pro-      „  .  „ 

lection  immédiate.  Dès  que  le  calme  eut      "^«^^"^  (  Marie-Li  stkm  f  )  na- 
été  rendu  à  r^:,fc  ,  l'nbbé  Hardy  futap-   ^U'IaSamtes,  au  faubourg  de  Sainl-l'allais, 
f»ele  a  la  cure  de  hanit-Piorro  de  Samtcs.       .   ,          ,  , 
Incdespremièresfoisqu'iimontaenchaire,  »^ l-''^^^^'^^'- 

énaotune&nile  immense,  attirée  par  la  ''''  ^^^'"'l^ns,  dlc  lui 

nouveauté  et  aussi  par  le  besoin  de  se  rat-  ' 


ladierila  religion ,  le  curé  de  Saint-Pierre 
«ommença  ainsi  son  discours ,  et  sans  autre 


Marie-Eijslcllo  avait  heauconp  do  nii'inoiii 
un  caractère  vif ,  siisrrptihln  ,  une  inurji- 


prtliminnire  *  'lation  ardente  et  iniin  .vssioMàhlc  .  ini  (  u  ur 

I.  Il  y  a  un  enfer,  c'est  mon  premier  '          '  """P^"i^^=""  >  rnaispo.ié 

pgjj^j  «•»  la  (lissq)alion  cl  à  la  \aiiitc.  (2) 

Il  n..'-...         •  f      Il          r   Q  .   .  Parvenue  à  sa  onzième  amiée  ,  elle  se 

II.  Ou  est-ce  qui  fait  aller  en  enfer?  c  est  ,      ,  . 

mon  second  point.  première  c.mmnnnon  ;  IVxem- 

III.  Beaucoup,  pai-mi  ceuxqui m'enlen-  ^^'^  l''^'"'**  '''^  l'^"'^''^^'' 
'i'"..t,  iront  en  enler,  c'eat  mon  dernier  ^' -  ^^"sielle  com- 

pnl  qn  il  iHait  temps  de  se  séparer  des  eii- 

Kl  il  donna  .lo  ces  véiilés  terribles,  dit  "^'^        '  l""'''"" 

I*  nar.  ateur ,  M.  l'abbé  1)  des  preuves  <,)  E,tr.  des  Not.  rburnics  par  M.  raUe  0.... 

"J  «-iragables.  L^u.  ci-a|irès  cilivs ,     vol. .  p.  33. 
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lièremeiit  aux  exercices  du  Chenun  de  la 
Croix ,  et  le  fit  quatre  fois  la  semaine.  Le 
momeot  de  sa  première  commuiiion  était 
Tenu;  void  comme  elle  rend  compte  de  cet 
actedédsifdesa  vie  :  c  Ce  Jour  tant  désiré 
arriva  enfln.  Jésus ,  famour  étemel ,  ce 
Dieu  avec  nous ,  après  avoir  »  pour  la  pre- 
mière fois ,  puriflé  mon  âme  dans  le  bain 
salutaire  de  la  pénitence ,  m^admit  à  la 
participation  de  son  corps  adorable.  Ah  ! 
je  Ais  nourrie  de  ce  pain  vivant  descendu 
du  ciel  ;  je  reçus  ce  gage  de  la  tendresse 
et  de  ramour  d*un  Dieu  ;  Jésus  entra  dans 
mon  âme  qui  ne  le  comprenait  pas  en- 
core (1) ,  et  pourtant  combien  fêtais  heu- 
reuse alors  I  Oh  t  comme  mes  résolutions 
paraissaient  généreuses!  Hélas!  dans  peu 
de  temps,  mon  cœur  les  eut  Iflchement  ou- 
bliées !....  f  (â) 

A  la  suite  de  sa  première  communion , 
Enstelle  parut  changée.  Elle  avait  de  la 
piété;  cependant  Tamour- propre  régnait 
totyoursen  elle.  Ce  qui  arrive  à  bien  d'au- 
tres, elle  s*énorgueiUissait  parfois  de  ses 
qualités  personnelles.  €  Insensée  !  s'écrie- 
t-«lle  à  ce  siyet ,  je  croyais  donc  pouvoir 
élever  Fédifice  de  ma  sanctification  sur  les 
fondements  ruineux  de  l'orgueil  et  de  l'a- 
mour-propre!  Hélas!  à  b  première  tem- 
l>ète ,  tout  a  croulé  :  juste  chAtiment  de  ma 
sotte  prétention.  9  (3) 

Les  vanités  et  les  amusements  oiilinaires 
du  monde  prirent  quatre  des  plus  belles 
années  de  cette  sublime  fille  du  peuple. 
Mais ,  à  quinse  ans ,  elle  s^approcha ,  pour 
ne  plus  le  quitter,  du  Dieu  du  tabernacle. 

(1)  Plus  tard  ,  anc  inteUigencc  extraordinaire 
de  ce  sublime  et  consolant  mystère  fUt  accordée 
il  cette  humhlr  lilK-. 

(2)  Lett.  ci-aprè5  cit. ,  I"  vol. ,  p.  37. 
<3)  Id. ,  p.  39. 


C  Non  esprit  s'étonne  et  se  perd ,  tvonilp 
elle  avec  l'enthounasme  d'un  bonheur  iih 
fini ,  dans  cet  abyine  de  la  miséricorde  du 
Sauveur!  Jésusl  6  nom  qui  m'est  mille  fins 
phis  cher  que  la  rie!  nom  pour  la  glaire 
duquel  Je  m'estimerais  si  heureuse  de  don- 
ner mon  sang  (4)  !  c'est  ce  sacrement  divin, 
an  souvenir  duquel  mon  Ame  se  dibtie  d'à* 
mour  et  d'espérance,  qui  m'a  bit  compren- 
dre avec  tant  de  rapidité,  la  diilérence  que 
je  devais  mettre  entre  Dieu  et  la  terre. 
Qu'on  me  pardonne  cet  indigne  parallèle. 
(5)  J'étais  votre  ennemie ,  l'escbve  de  Sa- 
tan, et  vous,  amour  infini,  vouspensies 
avec  complaisance  aux  jours  où ,  par  votre 
grâce ,  je  deriendrais  habituellemenl  votre 
tabernacle ,  ù  ces  jours  où  vous  dévies  prcn> 
dre  en  moi  vos  chères  délices!  Vous  aves 
daigné  me  le  dire  vous-même,  6  vérité 
éternelle!  Vous  m'avez  dit  que  vous  n'avies 
plus  de  secret  pour  moi.  Bonté,  amour, 
miséricorde!....  >  (0) 

Cette  direction  d'EusteDe  dans  des  voies 
si  élevées  de  l'amour  divm ,  hii  valut  bien- 
tôt des  contradictions  et  des  obstades  ex- 
térieurs. Elle  en  éprouva  de  la  port  de  ses 
proches  et  de  ses  anciennes  amies.  Au 
sortir  de  son  apprentissage ,  on  voulut  b 
mettre  en  service.  Cette  conditioii  aurait 
satisfoit  son  humilité ,  mais  contrarié  ses 
plans  de  conduite  religieuse.  Le  Seigneur 
lui  érita  ce  sacrifice  ;  elle  Ait  d'ailleurs  ooo^ 
tamment  pourvue  d'ouvrages  d'aiguille. 

Chaque  jour ,  elle  consacrait  une  ou  phi- 
sieurs  heures  à  Foraison.  Ses  communioos 
étaient  devenues  très-fMquentes;  tous  les 
jours ,  dans  les  quatre  dernières  années  de 

(4)  Ult.  ci-après  cit.,  I«  vol. ,  p.  îW. 

in)  Id.,  p. 58. 

(6)  Id. ,  p.  64. 
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m  fie,  eOeaTuDÎt,  par  la  sainte  codudii- 
nioo»  à  robjet  sacré  de  ses  désira.  «  0 
niole  eodiarisliel  soupire  ramante  de  Jé- 
sus, ta  m'enUfes  i  moi-même,  ta  me 
transportes  d^  dansla  régioa  céleste.  Qœ 
je  t'aime!  Tù  fois  mes  délices.  Tu  me  fiûs 
mourir  pour  mieux  rerivre  ;  laisse-moi  ex- 
pirerà  tes  pieds ,  la  mort  m*est  un  gain...  » 
Pour  rameur  de  Jésus  au  Saint-Sacrement 
de  raulel ,  Enstdle  sacrifia  tout ,  même 
les  promenades  et  ks  récréalioDs  les  plus 
innocentes.  Peu,  sans  doute,  compren- 
dront ce  degré  sublime  de  l'amour  divin. 
Gtons  les  propres  paroles  de  la  vierge  de 
Siunt4*allats ,  notre  récit  ne  pourrait  en 
feadro  la  valeur,  c  Lorsque,  le  dimanche, 
après  les  offices ,  la  pensée  me  venait  d'aller 
■e  promener ,  j'entendais  la  voix  de  ce  cé- 
leste ami  me  dire  :  Ne  puia-je  pas  te  tenir 
ien  de  tout?  Ne  pui»-je  pas  te  récréer  et 
délasser  ton  esprit?  0  ma  fille  1  les  jouis- 
sances qui  te  seront  données  si ,  pour  moi , 
tu  te  prives  de  toute  créature ,  surpasse- 
ront infiniment  les  satisfiM:tion8  d'ici-bas , 
et  tout  ce  que  ton  esprit  même  pourrait 
en  concevoir.  Je  suis  infini ,  ijontait  ce  bon 
BHttra,  et  tout  ce  que  je  suis  est  à  ceux 
qui  m'aiment,  t  (1) 

Un  orage  terrible  s'éleva  bîentét  contre 
Marie-EusteOe  ;  des  distractions  sans  nom- 
bre traversèrent  ses  pieuses  oraisons.  Mille 
tentations  contre  rangélique  vertu  rassail- 
Krent  le  jour  et  la  nuit.  Puis  à  cet  état 
violent  succéda  un  délaissement  intérieur; 
des  ténèbres  profondes  enveloppèrent  cet 
esprit  d'ordinaire  si  éclairé  des  lumières 
célestes.  Ensuite  vinrent  des  tentations  de 
vanité ,  de  blasphème  contre  Dieu ,  de  dés- 

(I)  LeIL  chaprè»  cit. ,  W  vol. ,  p.  80. 


espoir;  enfin  des  scrupules  outrés  ne  tar- 
dèrent point  h  s'y  joindre.  Du  sein  de  ces 
tempêtes ,  EusteUe  éleva  h  voix  vera  Jésus  ; 
elle  lui  offrit  le  don  de  sa  virginité  et  solli- 
cita, à  22  ans,  l'autorisation  de  la  lui 
consacrer  par  un  vobu  formel.  On  ne  lui 
accorda  celle  Taveur  que  deux  ans  après. 
€  0  combien ,  dil-ellu ,  la  grftce  du  Dieu 
sauveur  fut  abondante  dans  mon  âme  par 
suite  de  cet  engagement  irrévocnhle  !  Com- 
bien Jésus  récompensa  avec  libéraHlé  lor 
saciKice  léger  que  j'avais  fait  de  moi-même, 
et  qui  avait  été  inspiré  et  consommé  ^ 
sa  grâce!  »  (S) 

On  se  demande,  dit  l'éditeur  des  Lettres 
de  kl  pieuse  ouvrière,  s'il  est  possible,  sur 
b  terre ,  de  pousser  plus  loin  la  perfection 
et  de  suivre  de  [)1us  près  JésusrChrist  no- 
tre modèle.  Ajoufo/  à  cela,  une  humililé 
qui  ne  se  dc^menl  ]:nnais  ,  une  pureté  qui 
doit  (aire  Fadmiralion  des  anges,  un  déta- 
chement porté  jusqu'à  Tliéroïsme  ,  une  foi 
toujours  vive,  une  espérance inébranluble, 
une  charité  toule  de  feu  ;  une  conformité 
à  la  vohmté  divine  qui  ridcntine  en  quel- 
que sorte  avec  son  bien-aimé  iui-inéinc. 

Tout  le  monde  regrcltcra  que  le  récit  de 
Harle-Eustelle  ail  été  inlerrompu  par  sa 
maladie.  (iOmbieu  les  quatre  dernières  an- 
nées de  sa  vie ,  retracées  par  elle-même , 
auraient  eu  d'alU'ait  pour  ses  lecteurs  !  Ses 
combats  étaicnl  terminés  et  avaient  fait 
place  à  la  paix  des  enfants  de  Miou  et  aux 
conlinucls  élans  d'amour  de  cette  âme  pré- 
destinée^ 

Ce  que  l'on  sait  pourtant ,  c'est  que  ces 
quatre  années  ne  furent  qu'une  incessante 
pratique  de  l'amour  divin ,  qu'un  cantique 

<â)  LeU.  ci-aprts  cit. ,  I"  vol.,  p.  113,  114.. 
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de  reconnaissance  pour  l'inslitiileur  de  l'a- 
dorable eacharislie.  EusCeUe  s*endonnit 
paisiblement  dans  le  cœur  de  Jésus,  le  29 
juin  4842 ,  fè(e  de  Saint  Pierre  et  de  Saint 
Paul;  00,  comme  ledit  poétiquement  un 
pieux  auteur  :  c  Ce  lys  éclatant  fbt  déra- 
ciné du  champ  de  Téglise  militante,  pour 
Hre  transplanté  dans  le  jardin  délicieux  de 
Véf^Wse  triomphante.  » 

i\près  la  mort  de  Marie^ustelle,  une 
main  respectable  a  rendu  au  public  chré- 
tien le  service  de  rassembler  les  lettres  et 
les  notes  particulières  de  cette  pieuse  ou- 
vrière ,  et  en  a  formé  deux  volumes  in-8'> 
qui  ont  paru  à  La  Rochelle ,  chez  Boutet , 
en  1813.  La  deuxième  édition  a  éié  publiée 
h  Lyon ,  2  vol.  in-i2.  Nous  conseillons  for- 
tement cette  lecture  «jui  ne  peut  que  ré^ 
veiller,  dans  les  âmes  tièdes,  Tamour  pour 
rinstituteur  auguste  de  la  sainte  cucha- 
listie. 

Sous  un  autre  point  de  vue,  et  ce  qui 
confondra  toiyours  Fimagination  de  ceux 
qui  n'admettront  pas  notre  langage  d'ad- 
miration et  de  vénération  profonde  pour  la 
vierge  de  Saint-Pallais ,  c'est  le  style  éton- 
nant, pour  ne  pas  dire  sublime,  de  ces 
Lettres,  au  nombre  de  deux  cents,  écrites 
dans  les  dernières  années  de  la  vie  d*nne 
simple  fiUe  du  peuple ,  plus  appliquée  aux 
travaux  de  Taiguille  qu'à  ceux  de  la  litté- 
rature. Son  corps ,  en  proie  à  la  douleur , 
«'affaiblissant  sous  le  coup  d'une  inexorable 
maladie  de  poitrine ,  semblait  ajouter  par 
là  à  l'énergique  fécondité  d'expressions  de 
cette  ftme  aimante.  Les  roots ,  au  gré  des 
pensées ,  se  multipliaient  sans  cesse  sous 
sa  plume ,  pour  rendre  plus  sensibles  ses 
élans  amoureux  envers  son  Uieu,  son  unique 
(in. 


Ses  cantiques  sitirituets,  au  nomln  de 
quatom ,  prowrent  encore  qpie  cette  vierge 
cbrétiemie  avait  repu  d'en  haut  une  sdenee 
que  les  hommes  ne  lui  aieiflDt  point  révé- 
lée. Noos  citerons  cette  strophe  adressée 
au  divin  cœur  de  Jésus  : 

Viiinmicnt  le  monde  s'apprête 

A  troubler  ma  paix ,  mon  bonheur , 

Je  laisse  grondir  la  tempête , 

Je  repoM  et  ce  êMû  coar. 

Oai ,  j»  Itaf»,  MM  eelle  égide , 

Tel»  mes  eanenit  !  le  Ibis , 

Kt  (le  souffrir  je  suis  avide , 

Quand  je  vois  mon  cbef  sur  la  croix.  (I) 

A  ceux  qui  douteraient  de  la  sincérité 
des  écrits  de  Uarie-Bustelle ,  oo  iMOtrerait 
volontiers  ses  manuscrits ,  que  nous  avens 
vus  nous-méme ,  et  qui  sont  déposés  an 
secrétariat  de  Févéché,  à  La  RocbeUe. 

En  1844,  après  nous  être  agenouillé 
pieusement  sur  le  tombeau  de  Marie-Ene- 
telle ,  nous  vonlAnes  visiter  te  petite  cham- 
bre qu'elle  avait  habitée  deux  ans  aupara- 
vant ,  et  à  laquelle  se  rattache  le  souvenir 
des  grâces  si  prodigieuses  du  Sauveur.  Nous 
n'en  perdrons  jamais  la  mémoire*;  puiase- 
t^le  nous  aider  i  marcher  de  loin  sur  les 
traces  de  cette  admirable  servante  de  Jésus- 
Christ! 

ll.%HPl':OA\E  (.lt.v.N  H  de),  (ils  tic 
Jean  de  Ilarpedane ,  r(Hiiiéla])le  dVVnulc- 
loiTc,  et  do  Jeaiinede  (  Jissoii,  dame  de  lU'I- 
Ii'silie.  Il  lut  sfii:iu'iii-dr  lielleville,  de  Saiiil- 
lldaire  ,  de  CoMiac  ,  de  Mirambeau  (-2)  , 
d'Aiiiiay,  el  possédait  eiieoie  le  cliàleau-iort 
de  Taillubourg ,  vers  le  milieu  ilu  \\\' 

(1)  Lett.  cit.,  II» vol. .  p.  170. 

\i)  Jcnn  lie  ll;irp(  (!,m    acliclu  n  s  dciiN  loi  r» 
lie  Cusnac  cl  Uc  Miraiiilioau,  le  lU  (Klobrc  141a  , 
littit  luillr  ècus  d*or,  de  Vlranfois  de  MonUirron* 
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sià-le.  Il  était  sénéchal  de  Saintoiige  (i), 
en  11370,  et  résidait  tantôt  à  La  Huclielle 
ei  tantôt  à  Saiiit-Jean-U'Angély.  En  1371, 
avant  le  combat  ncharné  qui  eut  lieu  devant 
La  Aocbelle ,  entre  la  flotte  castillane  et  la 
(lotte  anglaise,  Jean  de  Harpcdanc  conseil- 
lait aux  Hothelais  de  joindre  leui*s  lotres 
navales  à  celles  de  l'Angleterre  (!2)  ;  ils  s'en 
ganhMent  avec  raison.  Bientôt  la  flotte  espa- 
gnole ,  alliée  de  Charles  V ,  remporta  une 
victoire  signaic-e  sur  les  ennemis  du  nom 
français.  Une  circonstance  très-mémorable 
se  rattache  à  la  vie  de  ce  sénéchal  :  eo 
li():f,  les  forces  anglaises,  commandées  par 
Rutland ,  s'avançaient  de  la  Guyenne  vers 
la  Saintonge  ;  les  troupes  françaises ,  sous 
le  commandement  du  sire  de  llarpcdane , 
tenaient  Bfininibcau  ,  Saint-Maigrin  et  Ar- 
chiac;  elles  marchèrent  à  la  rencontre  de 
rennemi  venant  de  Bordeaux.  Onsejo^nit 
à  Montendre.  Les  deux  armées  einiron- 
iiaienl  le  castrum  d'Andronis,  pl;uc  sur 
une  éminencc  haute  d'environ  20U  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  deux 
arnjées  en  présence,  on  convint  de  s'en 
remettre  au  sort  d'un  combat  particulier 
entre  sept  preux  choisis  dans  chaque  armée. 
Ceux  de  la  France  étaient  :  G.  de  Uarbazan , 
G.  Duchâtel,  A.  de  Villars,  G.  de  llra- 
bant.  Cl.  Bataille ,  Caronis  cl  Cliampngno; 
l'  Angleterre  avait  pour  champions  :  Srales, 
A.  Clouet,  J.  Héron.  W.  Wilcvalle ,  .1. 
Floury  ,  T.  Trays  cl  H.  Scales.  Lesénédial 
(le  llarpedane  ,  présidant  la  bataille  au  nom 
'le  Charles  M ,  ayant  donné  le  signal  du 
fi>i"l)it ,  un  héraut  d'armes  cria  :  «  Que 
i!t(icun  fn.ise  son  devoir  !...  »  Les  guerriers 
se  précipitèrent  les  uns  sur  les  autres;  Us 

(  I  )  V.  Uist.  de  La  Ihxli.,  du  I».  Arcère,  II»  toi. 
iH  V.  Mifl.  cit. ,  l*'  vol.,  p.  251. 


brisèrent  plus  d'une  laïuc  et  I(>  combat 
continua  ensuite  avec  la  liache.  Les  Anglais 

furent  vaincus  et  se  retirèrent  emportant 
im  des  leurs  qui  avait  été  occis  dans  la 
mêlée.  Les  sept  Français  vainqueurs  fur.Mi! 
emmenés  en  grand  honneur  dans  la  princi- 
pale (Vlise  de  Poiis,  où  il  fut  rendu  grAce 
à  Dieu  de  celte  heureuse  victoire,  l  ue 
des  collines  de  Montendre,  nommée  Moite  à 
Vaillant,  consacre  le  souvenir  de  ce  bril- 
lant fait  d'armes ,  auquel  assistaient  les 
barons  de  Saintonge  ,  entr'autres  les  Sf^" 
de  Saiiit-Maigrin,  d'^Archiac,  de  Pons  cl 
de  Matlia.  (3) 

Guerrier  redoutable»  habitué  aux  allures 
des  camps ,  llarpcdane  administrait  assez 
durement  le  pays  qui  lui  était  conhé.  Pour 
ce  motif,  il  fut ,  en  l  iOO  ,  révoque  de  ses 
fondions  ,  bornées  alors  à  la  sénéchaussée 
de  Saint-Jean-d'.Vniiély,  el  remplacé  par  le 
sire  de  Jlontberon.  Celte  disgrûce  i'iadis- 
posj  fortement  et  lui  lit  concevoir  des  pro- 
jets (le  vonirrance.  La  ville  de  Saint-Jean 
en  fut  instruite,  et  redoutant  le  voisinaj^e 
(lu  cliùteau-fort  de  Taillebourg  ,  elle  suj»- 
plia  (llinrles  VI  de  vouloir  bien  acquéiir 
ce  castrum  par  retrait  féodal  ;  ce  (jue 
Charles  pouvait  faire  comme  roi  el  seigneur 
suzerain.  Mais  l'élaldeslinances  s'opposait 
à  ce  qu'on  prll  un  le\  parti,  conseillé  d'ail- 
loui  spar  une  sai;e  polili(|ue.  Dans  celte  con- 
joMiiure  embarrassanle,  la  ville  de  S'-Jean 
olVril  an  souverain  de  faire  ra\;iiice  des  de- 
niers né«  essaires.  Les  liois  oidres  volèi'enl, 
à  f  et  ellel  ,  un  impùl  particulier ,  el  Jean 
de  Uarpedane  fut  dépoi>sédé  de  son  cliû- 

(3)  V.  la  relation  de  ce  comttat ,  ocritc  pr  M. 
Morcau  ,  de  Saiiiti-s ,  el  iris«'i  oi'  dans  la  //<  <■«<• 
Angl0-ïra»ç<Me ,  i.  ill,  p.  571.— V.  aussi  hut. 
ie  failli.,  1t«  vol.  p.  403 ,  et  Xtmt,  de  l'égt.  Sani»,. 
I"  vol. ,  p.  678. 
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teau-fbri.  Par  tinllé  p.isso  enlrc  la  coro- 
ntiinc  (le  S:iinl-Jcan  el  le  roi,  le  mwioir 

(It;  Taillebourg  fut  rédé  à  la  couronne.  En 
1410 ,  le  cMleau  de  NuaiUé,  appaiieoant 
au  S''^  (le  !?;'lleville,  l'Cçul  pour  prisonnier 
le  duc  de  Brelagnc,  nrrôlé  par  suite  de  la 
Irahisou  du  coiiilc  de  Penlhicvrc.  (1) 

Le  i2  juin  1430,  se  sentant  près  do  pns- 
scr  ;i  «ne  autre  vie  ,  flarpedane  de  Belle- 
ville  déjwsa  sur  l'aulel  du  inoiiaslèrc  de 
Sainle-ililaric  de  la  Gràce-Dim ,  fondé  en 
Aunis,  par  Guillaume  X,  une  charte  cons- 
tatant la  dcvrlinn  i>articulière  du  vieux  ba- 
ron pour  la  henoile  Vierge  Marie.  Par  cet 
acte ,  il  ordonnait  que  deux  messes  solen- 
nelles fussent  chantées ,  chaque  année  ,  et 
a  perpétuité  {'!),  par  les  religieux,  afin  d'ol>- 
tenir,  pendant  la  \ ie  du  fondateur ,  l'assis- 
tance divine  ,  et  après  son  ti  é|»ns  ,  aide  et 
miséricorde.  Il  reroinniaiidail  de  ne  point 
omellrela  rérilalion  de  Poraison  «  Ih  uscui 
propitiiin  est  iiiisrreri  seinpcr  el  purcerc  , 
etc.  j»  En  retour  de  cet  obit ,  il  donnait  à 
Tabbaye  quelques  propriétés  sises  dans  les 
environs.  (3) 

IIAl'IiTIX  (.IkikVmi  ),  célèbre  impri- 
meur rochclais  ,  mort  en  i  r»(H>,  qui  avait 
édité,  en  lôlM),  la  gramîiiaii'<>  hébraïque 
de  Marliiiius ,  in-8",  t  hei-d'ci'uvn'  d'iiii- 
pi'cssion  ,  d'après  le  P.  Arcère.  .}adi^  La 
llocliellc ,  par  ses  nombreuses  el  célèlii  es 
producliuiis  en  ce  çrcnrc ,  s'était  fait  une 
réputation  typi»t;iaplii(|!K'  Irès-éteiidue  cl 
justement  mérilée.  La  lamiUe  llaullin  n'y 

(1)  V.  BM.  ée  La  Roek. ,  l«  vol. ,  p.  i68. 

(2)  Dans  le  langage  bumaiB,  el  nalgrfrla  pré- 
caution (les  titres  auUiinliqiies.  ce  nuit  ne  signiflc 
jamaib  qu'une  itcriodi:  Tort  limilcc.  Dieu  seul  dis- 
pose do  réternitë. 

(5)  V.  //Ml.  éeSaint,  par  M.  Massiou»  tll  vol. 


avait  pas  peu  contribué.  On  criait  l'iciTe 
llaultin,  mort  en  1580,  et  Abraliam,  OMHt 
en  1581.  Par  ses  brillants  travaux  lypo» 
grapliiqueS)  cette  Camille  avait  presque  ri- 
valisé de  mérite  ,  dit  riiislorien  cité ,  avK 
les  Morel  et  les  Etienne  (4).  Elle  avait  pris 
pour  marque  ou  enseigne,  la  relvj'm  chré- 
tienne foulant  aux  pieds  la  mort  et  ikoui 
d'une  main  Véean^le,  (&) 

IIÉARD  DU  TAll.Iil$l  (N  ...), 
avoiat  ù  Saintes,  issu  d'une  ancicnue  fa- 
mille d'origine  anglaise  et  dont  quelques 
membres  lialtitent  encore  la  commune  de 
Sainl-TlioiiKis  île  l^osnac  ,  était  nô  dans 
cetle  deniièi  e  cuiiiiMune,  vers  le  milieu  du 
XVI H    siècle,  et  avait  fait  ses  éludes  à 
Sainte*^.  Au  moment  de  ki  révolution,  il 
eniLi  ;iN-a  :i\ec  ardeur  les  idées  iiouvoliesd 
fui  nommé  accusateur  public  près  lo  tri- 
bunal (  riininel  de  la  (^haj'ente-InféricuriN 
le  2  sepleiiibre  1791  (('>).  Son  départemeiU 
l'envoya  ,  Cl)  17*.)VI,  au  eonscil  îles  Cinq- 
Cents.  11  parut  rarement  à  la  li  ihunc.  i*n 
cite  une  motion  d'ordre  de  ce  député ,  où 
il  sollicitail  1  ail(i|)lii)n  de  certaines  niesure> 
rigoureuses  contre  les  ti  aitres  à  la  patrie  (il 
tous  ceux  en  général  qui  se  rendaient  cou- 
pr.bles  de  ililapidations  (').  llcard  reparut 
au  l)arreau  à  sa  sortie  ilo  conseil  et  fut 
ensuite  nommé  juge  au  trilmiial  d'appd 
du  département  tle  la  Vienne.  Il  est  mort 
veis  4815.  Uourignon  (8)  parle  du  goùl 
particulier  de  ccl  avocat  pour  Tétude  des 
antiquités. 

(*)  Arctie,  hht.de  La  Roch,,  fr»  vol.,  p.3W. 

(5)  Kot.  manusc.  de  M.  D.... 

(0)  V.  Massioo  ,  W«f.  de  StM. ,  t.  Vî. 

(7)  V.  ffiog.  nouv.  des  contemp.  ,  de  Ml. 
Arnault ,  Jay ,  Jouy  et  iXorvins ,  20  vol.  in-»".— 
Bio9,  Breslau ,  I8Q0. 

(8)  Jle«ft.  t^m^,  et  kulor. ,  p.  81. 
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■lUUUBV  (M.... ) ,  médecin  d»- 
Ungué  de  SamtF>JeBiMl*Angélj,  an  oom- 
meoeemeiitdu  XVI*  siècle.  Uneinacription, 
retrouvée  en  1845,  a  révélé  que  lors  de  la 
peste qai ,  en  1524 ,  affligea  la  Sainlonge, 
el  qui  enleva  une  grande  partie  de  sa  popu- 
lation, le  charitable  docteur  fit  ériger, 
prés  de  sa  maison ,  un  bâtiment  servant  de 
succursale  à  faumAnerie  de  Lussant ,  et  y 
dépesa  un  grand  nombre  de  pestiférés  qu'il 
traita  i  ses  frais.  Le  docteur  Hilairet  était 
membre  de  la  société  littéraire  de  Saint- 
Jean  ,  distinction  à  laqueDe  lui  donnaient 
d'ailleurs  un  droit  incontestable  ses  tra- 
vaux littéraires  et  son  goût  pour  la  poésie. 

HIIaAIllIE  neuvième  supérieure 
de  Fabbaje  de  Saintes ,  dés  Tannée  1225 , 
mourut  en  1244. 

Sous  le  gouvernement  d'IIilairie  I**,  en 
1242 ,  il  se  passa  un  (ait  historique  de  la 
plus  baut«  importance.  Après  la  victoire  de 
TaiUebourg  et  le  combat  de  Saintes ,  Saint 
Louis  reçut  k  soumission  de  cette  ville  et 
y  fit  son  entrée  triomphale  le  29  juillet  ; 
il  s'empreaaa  do  venir  s'agenouiller  dans 
Féglise  de  Saint>Pierre,  pour  y  rendre  grâce 
è  Dieu  de  aoo  douUe  succès  sur  les  trou- 
pes anglaises.  Le  roi  prit  un  logement  au 
palais  épiscopal,  mais  il  voulut  que  les 
princesses  fussent  logées  è  Fabbaye,  afin 
d'y  jouir  d'un  repos  incompatible  avec  h 
bruit  et  le  firacas  d'une  cour  environnée  de 
guerriers  au  lendemain  d'une  bataille. 

L'abbesse  HEairie  reçut  donc  dans  son 
rojal  monastère,  la  reme-raère  Blanche  de 
CastiUe ,  ses  deux  belles-filles  et  les  nobles 
dames  de  leur  suite.  La  maladie  grave  que 
le  saint  et  vailfaint  prince  fit  â  Saintes , 
prolongea,  pendant  huit  mois,  le  séjour  des 


princesses  à  l'abbaye  od  llUairie  eut  l'hon- 
neur et  hi  consolation  de  leur  donner  une 
preuve  de  son  dévouement  respectueux  et 
de  sa  fidélité  â  la  noble  couronne  de  France. 

HIIiBUIIV  ou  AI.Dl'l^' ,  neuvième 
n!)l)('  de  Sainl-.îoaii-d'Anjj'ély  ,  en  O'JH  ,  fui 
élu  sur  la  rcconimaniialion  parliculièrc  de 
Guillaume  V  ,  dur  d'Aquitaine, 

Ce  fui  du  lenips  de  ccl  abbé ,  en  l'an 
1010  (1)  ,  que  se  fit  la  diVouverte  de 
la  leiiciue  de  Saint  Jean-Uaptiste  ('2) ,  ca- 
chée à  l'ctrcnsion  des  «ruerres.  On  la  Irouva 
enveloppée  daiis  un  reliquaire  d'arijenl , 
déposé  liii-niéme  dans  une  cliAsse  de  pierre 
taillée  en  forme  pyramidale ,  el  toile  ipjc 
jadis  clic  avait  été  mise  ,  par  le  Ibndaleur 
Pépin  ,  dans  le  moiinslère  d'Angéri.  Guil- 
laume revenait ,  ;ipit  s  Pâques,  d'un  jM^le- 
rinage ,  quand  il  demanda  que  la  relii}ue 
de  Saint  Jeau  fût  exposée  à  la  véjiéralion 
du  peuple. 

A  celle  époque  de  foi  vive  el  chaleureuse , 
cette  nouvelle  ,  pronqilemcnl  répandue  , 
eut  le  pouvoir  d'attirer,  dans  l'abbaye  de 
Saint-Jean  ,  une  foule  de  personin's  de  tout 
rang,  de  toute  fortune  et  de  toute  nation  , 
qui  s'accrut  piodigieusement  d'année  en 
année.  Ge  fut  yei-s  celle  époque ,  d'après 

{{)  Mairhin  dit  h  Pâques  de  V:\x\  1018,  fùgt 
de  Saint. ,  I"  liv.,p.  418  el  121.  —  V.  Arcèrc 
hist.  de  La  Roch» ,  V  vol. ,  p.  170. 

(2  )  nailli  t  estime  que  le  chef  trouvé"  on  1010, 
était  celui  de  Saint  Jean  ,  martyr  d'Ali'xandrie  ; 
Daeanfteledit  de  Saint  Jcand'Rdesse.  On  se  serait 
épargné  ces  interminables  discussions ,  si  Ton 
cîlt  rcmarfiiif  (jiic  l'abbaye  de  SainUlean  ne  pos- 
séda jamais  ijn'un  siiii|ile  Trafrinf-nl ,  une  partir  , 
comoune  le  dit  MaictUo ,  h'ut.  de  Saint,,  etc.,  l*^ 
liv. ,  p.  191 ,  <!•  /IfM  ,  de  la  tête  de  Saint  Jeaa- 
Daptisle ,  que  la  piété  des  fidèles  avait  renfermée 
dans  un  riche  reliquaire  en  argent ,  ayant  ta 
forme  d'une  téte.  On  exposait  donc  ,  de  siècle  en 
.  a  lu  vénération  publique,  le  chef  de  Saint 
Joan-Uaptibte  ,  sans  pour  cela  posséder  la  tôle 
entière  du  précurseur  de  J.-G. 
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ccrtiiins  auteurs ,  que  Y  on  ajouta  le  nom 
dcSoioUleanàceluid'  Angéi'i  que  ce  bourg 
portait  d^à ,  et  que  la  localité  reçut  une 
eitensioa  considérable  (1).  —  Y.  Aimeric. 
Son  église,  qui  avait  été  rétablie  vers  le 
milieu  du  X*  siède  »  par  les  comtes  Kbbon 
et  Ralgaire  ^  fot  rëédifiée  plus  tai-d  en  le 
styU  rayonnant ,  et  vers  le  milieu  du  XTV* 
siècle  (2)  ;  elle  fut  ensuite  renversée,  en 
1568,  dans  les  guerres  de  religion. 

Du  temps  de  Tabbé  Hilduin ,  une  dame 
du  pays ,  nommée  Gelia ,  donna  à  rabbaje 
de  Saint-Jean  un  aleu  désigné  sous  le  nom 
de  Cherbonmère. 

lllIiliKRI^  (CiiviiLKs        né  i\  La 

liociicllc; ,  M'i's  1070,  se  lit  recevoir  doc- 
teur en  Sorhonne.  Il  était  lrés(»i  i(  r  de  la 
caliiédrale,  lorsqu'il  fut  nommé  doyen  du 
chapitre,  le  4  février  17^2.  I;al)hé  Iliilcrin 
faisait  pnrlie  de  l'académie  de  La  Hochelle. 
11  mumul  ;i  Puyravaut ,  le  G  octobre  il  AS , 
el  fut  inhumé  dans  la  chapelle  des  l'eligieu- 
sos  liosjiitalières. 

On  hii  doit  :  Oraison  funèbre  du  dauphin 
et  tic  la  dnuphinc;  Li  HocIipIIc,  Salvin  , 
1712.  —  Considéraiwns  sur  la  procédure 
criminelU' ,  traduction  de  Pagano  ,  171') , 
in-8".  On  trouve  à  la  page  17  do  la  pré- 
face uur  digression  hislori<pie  coiicornant 
la  ville  do  La  norhelle.  Cet  ecclésiasii(iue, 
d'uu  iuêrite  éiuineul,  écrivit,  cm  17 iO, 

(  1  )  Jusqoes  Ib,  les  mohiess*it»ent bornés,  |hjui 
vivre  ,  a  exploiter  la  t't  Iri^'s-ôtondue  qui  los 
avuisinait,  cl  it  d(>friclier  cl  cultiver  les  terres  ia- 
ciiltes  qui  m  reposaient  faute  de  bras.  —V.  Jle«li. 
hitt. ,  par  C.uillonnct-Mervillc ,  p.  20. 

(3)  V.  dans  le  deuxième  volume  de  ïltut.  de 
Véffl.  Saut. ,  le  dessin  de  celle  belle  église  qai 
avait  dans  œuvre  100  iiieli  i  s  de  long  sur  SO  de 
large ,  non  compris  les  bas-cùtés  qui  avaient  12 
nèlres  ;  la  voûte  de  la  grande  nef  conporlait  33 
mètres  d*él6valion. 


une  Lsllrc  intéressante  à  un  ctianoine  d* An- 
gers ,  dans  laquelle  il  était  i*endu  compte 
d'une  conversation  de  Tablié  iliUerin  atec 
le  P.  Thomassin  ,  de  Foraloire  ,  et  qui 
dévoilait  certaines  hypocrisies  des  partisans 
dei^rt-Aoya/.  (3) 

HOtiUCriTE  (Philippe  FORTIN  de 
la  )  (  i) ,  fut  nommé  précepteur  du  duc 
de  Longueville ,  et  ensuite  hrii;adier  do 
roi  et  chevalier  de  son  ordre.  La  Uoguelle 
fut  tué ,  vers  la  6a  du  XVII*  siècle,  dans 
une  bataille  en  Piémont ,  et  inhumé ,  ainsi 
que  son  épouse,  Louise  de  Péréfixe  (5), 
dans  la  chapelle  de  Chamouillac ,  qu'ils 
avaient  édifiée ,  et  près  de  laquelle  Os  pos- 
sédaient im  manoir  dit  diftlean  de  la  Ho- 
guette.  Avant  la  révolution ,  on  lisait  Tépi- 
taphc  du  guerrier ,  inscrite  sur  une  pierre 
de  la  chapelle;  nousIa-devonsàTobligeance 
d*mi  bibliophile  saintongeais  : 

Ci-git  Philippe ,  batailleur , 
Qui ,  n'éUnt  point  de  Macédoine , 
Chez  nous  n'en  Ait  pas  moios  idoîiie 
A  eneiUir  pafanes  de  rhonnear. 

SI  donc  sous  la  pierre  il  repose  , 
Lecteur,  tu  dois  prendre  sa  cause 
El  faire  valaMe  oraison  , 
I*our  qu'il  ail  de  Uicu  le  parduu. 
Amen. 

UOGUKTTK  (  llAiatoriN  i  l  >in'l.N  dv 
la)  ,  fils  du  prôt  àkiil  rl  île  LouisL'  do  il»'au- 
monl-rcrôlixe  ,  élail  né  au  chAlcau  do  la 
llo-ucKo ,  oonnnuno  de  Chamouillac,  eu 
Nnnlonjje  (O),  vers  le  iniliou  (Ui  XVII*  siè- 

(ô)  mut.  de  IVffi.  Saiil, ,  t.  lU,  p.  348;  — 
Mtcan.  appliq.  de  Rorthctot.  — Quérard  — F!r««*- 
lilt.  ;      Nol.  nianusc.  de  M  Délayant. 

(4)  D'une  ancienne  famille  ooblc  de  Normandie. 

In)  Sœur  de  Hardouin  de  Pèr«llse ,  arctevê- 
qiie     Taris  .  historien  d'Henri  IV. 

Le  château  de  b  Hoiîuetlc  passa  aux  Uoul- 
lard  de  Sainlonge  ;  il  appartient  aqjourdinti  à  H. 
SènigMi  de  Roasset-Bownefort. 
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de.  Son  [èvc  lui  procura  une  édiicatioo 
lrè»-fioignée ,  biea  que  la  fi>rtune  de  celte 
makon  eût  alors  «ne  médiocre  impor- 
tance (1).  La  Hoguelle  panint  au  grade 
de  docteur  en  Sorljonne.  Il  fut  ensuite nom^ 
iné  chanoine  de  l'église  de  Paris,  agent  du 
clergé,  et  enfin  appelé  à  l'évéché  de  Saint- 
Brieuc,  eo  167C.  De  là  il  fut  transféré,  en 
i680»  au  siège  de  Poitiers.  Ce  fut  cet  évé- 
rpjc  qui  consacra ,  le  3  août  i68i ,  l'église 
de  fabbayc  de  Satnt-Maixent.  Me'  de  la 
Iloguette  fut  promu ,  en  1685 ,  h  Farcbe- 
vèché  de  Sens ,  où  il  mourut»  le  28  oevem- 
tire  1715.  (2) 

■MVEnB  (  HARDOum  FORTIN  de 
h  ) ,  frère  du  précédent ,  né  en  Saintonge, 
embrassa ,  comme  son  père ,  le  parti  des 
armes,  et  fbt  tué àCandie,  en  1670.  L'af- 
fligeante nottvdie  de  sa  mort ,  qui  ne  tarda 
point  à  être  transmise  à  Lonise  de  Péréfize, 
$B  mère ,  împressiofina  tellement  celle-ci 
qn'eOe  perdit  stdûtement  l'usage  de  la  pa- 
role. En  1690  »  c'est-à-dire  vingt  ans  après 
févèoement ,  Louise  de  Péréfixe  était  en- 
core muette  ,  an  rapport  de  M.  de  Saint- 
Ugier  de  Boîsrond.  (3) 

Tn  antre  fils  de  Louise  se  signala  »  en 
à  Dublin ,  en  Irlande,  dans  la  b»- 
taille  que  penfit  JacquesII ,  contre  le  prince 
<rOnmge. 

nmoJVm  (  Charles  FORTIN  , 
marquis  de  la  ) ,  frère  du  précédent ,  était 
d'abord  enseigne  an  régiment  d'infonterie 
<le|]luns,le2iMerl665;  il  servit  aux 
de  Toumay,  Douay  et  Lille;  à  la 
conquête  de  la  Franche-Comté,  en  1668. 

(1)  Mèni.  mamne.  de  M.  René  de  Saint-Légicr 
«e  Boîsrond  ,  de  167:>  à  1690  .  p.  82. 

(2)  Du  Tems ,  Clergé  de  Frmu.  —  V,  aus«i 
CflHw  c/iri*l. ,  t.  II. 

(3)  Mèm.  numusc.  4ét|k  diés ,  p.  110. 


D  était  de  l'expédition  de  Candie,  et  s'y 
distingua  en  maintes  occasions  ;  fl  Ait  blessé 
d'un  coup  de  mousquet  qui  lui  cassa  la  che- 
ville du  pied.  Il  fiit  fiut  cornette  de  la  pre- 
mière compagnie  des  mousquetaireB,  le 90 
nuus  1672 ,  et  se  trouva  à  tous  les  sièges 
que  le  roi  fit  en  personne  pendant  cette 
cami»gne.  Attsiégedellaestricht,en  1673, 
il  était  un  des  vingt  mmuquetairaa  qui  re- 
poussèrent une  sortie  avec  beaucoup  de  va- 
leur. Il  eut  part  à  l'attaque  des  chemins 
couverts  et  des  demMunes ,  et  y  fiifc  Uemé. 
La  Iloguette  se  distingua  encore  au  siège 
de  la  citadelle  de  Besancon ,  à  ceux  de  U- 
Dan,  de  Huy  et  de  Umbomip,  et  tut  de 
nouveau  blessé  au  siège  de  Condé.  Nommé 
mestre  de  ounp  de  cavalerie ,  il  commanda 
les  mousquetaires  au  siège  de  Valendennes, 
combottit  à  Cassel  et  au  siège  de  Cambray, 
à  la  prise  de  Gand  et  d'Ypres.  Créé  maré- 
chal de  camp ,  le  marquis  de  La  Hoguette 
servit,  en  1089 ,  à  l'armée  d'Allemagne, 
alla  en  Irlande ,  sous  les  ordres  du  comte 
de  Lauzun  et  contribua  è  la  prise  de  Char- 
lemont  et  de  plusieurs  autres  places.  Plus 
tard ,  il  eut  le  commandement  de  la  Savoie, 
sous  le  général  Catioat  ;  passa  le  mont 
Saint-Ucniard  pour  entrer  dans  la  vallée 
d'Aoste ,  forçu  rennemi  retranché  au  Pon^ 
César;  il  prit  la  ville  de  Chainbéry ,  et  eoi- 
I>orta ,  répée  à  la  main  ,  Tun  deslaubourgs 
de  la  ville.  En  1G93  ,  il  eut  le  commande- 
ment de  Méziéres  et  le  grade  de  lieulenant- 
gént  r;il.  Kmployé  de  nouveau  à  Tannée 
d'Italie ,  il  dirigea  rinfimlerie  de  la  pre- 
mière ligne  à  la  bataille  de  la  Marsaille,  et 
y  Tut  tué  (i).  Il  laissa  une  fiUe,  mariée  au 
maréchal  de  Nangis. 

(  4)  Chronologie  hiêloriqne-militaire  ,  par  Pi- 
nart.t.  IV,  p.  970  etsuiv. 
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MIÏBT  (Étiennb)»  écuycr,  de 
Ghftteaii-Roiix,  lioalenant  particulier  et 
assesseur  dvil  en  la  sénéchansafe  et  siège 
présidial  de  La  RoebeOe,  en  1503 ,  était  le 
frère  de  Jean  Huel ,  maire  en  1501.  Son 
Intésrité  et  sa  adence  le  firent  briller  dans 
la  magistrature  de  Fépoque.  Oo  le  dit  mort 
avant  le  dernier  siège  de  sa  ville  natale. 
Haet  alaisséun  Cmnmenfairc  sur  fa  coutume 
de  La  Rochelle  et  pays  d^Aums;  La  ItochcUc, 
Nancel,  1688,  iii-i°  de  815  p.  Arcère  (1) 
raprocbeirauteur  d'avoir  déployé  trop  d'é- 
rudition dans  oet  ouvrage ,  ci  d'y  avoir  en- 
tassé i  sans  mesure  et  sans  nécessité ,  des  ci- 
tntioiis  grecques  et  Iniinos.  Cet  étalage  de 
savoir,  d'après  Toratorien,  est  un  hors- 
d'œuvredansnn  ouvrage  de  jurispmdenoe. 
Toutefois,  ce  Commentaire  a  toujours  passé 
pour  un  livre  recommandable  au  fond. 

—  Vendôme  Uuet,  chevalier  de  Saml^ 
Louis ,  capitaine  des  vaisseaux  du  roi  au 
port  de  Rochefort,  en  1720,  était  peut- 
élre  de  la  fiimille  de  ee  jurisconsulte? 

^HlIMIiD  ou  HUMAIiD  ou  H.JU- 
SWlf  »  troisième  duc  d'Aquitaine ,  fils  de 
Eudes ,  frit  père  de  Gatfrc  ou  Waifer ,  au- 
quel il  céda  ses  droits  sur  la  Saintonge.  Il 
voulut  en  vain  opposer,  en  7il  ,  de  la 
résistance  A  Charles  Martel.  Ilunold vaincu 
se  soumit  et  fut  maintenu  dans  son  gouvei^ 
nement.  Après  la  mort  de  Charles,  se  cro- 
yant sans  doute  délié  de  son  serment ,  Ilu- 
nold osa  livrer  bataille  à  Carloman  et  Pé- 
pin (^2)  ;  mais  il  fut  encore  battu  et  se  lia 
à  Pépin  par  de  nouveaux  serments  dont 
celui-ci  apprédait  bien  le  peu  de  valeur. 

(1)  llist.  de  La  Jloch, ,  II  -  vol.,  p.  386. 
(3)  V.  HuL  de  Ditrdeaux  ,  par  U.  D'AgBffaaz 
de  Vienne ,  iii-4« ,  |ircmièrc  partie ,  p.  17. 


Toutefois ,  l'armée  victorieuse  ayant  évacué 
rA<iuîtaine,  Hunold  se  démit ,  en  745 ,  de 
son  gouvernement ,  en  finreur  de  Waifer,  et 
se  retira  aussitôt  dans  un  monastère  de 
File  de  lié,  fondé  par  son  père.  Sans  doute , 
il  désirait  expier ,  dans  la  solitude  et  la 
raortilication ,  sa  barbare  cruauté  à  régard 
de  son  frère  Uallon,  dont  il  venait  de  faire 
crever  les  yeux  ;  d'autres  disent  qu'il  prit 
celte  détermination  par  un  sentiment  de 
dépit  qui  avait  aa  source  dans  les  défaites 
successives  que  ce  duc  avait  éprouvées. 

Vingt-trois  ans  après,  vei*s  708,  Hunold 
sortit  du  cloître  pour  venger  son  fils  lué 
par  les  troupes  de  Pcpin,  aiiisi  que  la  fem- 
me ,  les  sœui*s  et  les  lilles  du  mallicuieui 
Waifer ,  immolées  à  Saintes  à  la  raf;c  des 
vainqueurs  ;  ses  elTorls  ne  furent  com  omiK 
d'aucun  succès.  Forcé  de  fuir  devant  Ch  n  - 
Icmagnc  ,  il  demanda  un  asile  à  Loup,  duc 
de  Gascogne,  son  neveu,  qui  le  livra  ensuite 
au  vaiujpieur.  Un  ignore  si  Cliarlemagnc 
le  relégua  dans  son  nionnslèfc  ,  ou  s'il  le 
tint  en  prison  ;  mais  deux  ans  après ,  Hu- 
nold s'étant  échappé ,  s'enfuit  chez  Didier, 
roi  des  Lombaids  ,  et  s'enferma  dans  Pa- 
vie  que  Charleniagne  vint  assiéger.  CTcsl 
alors  qu'il  mourut  iragifiuemenl  loin  de  son 
pays,  au  sein  d'une  crise  populaire:  les 
habitants  de  Pavie,  aux  abois,  le  regaiilanl 
comme  la  princi[»ale  cause  de  leurs  désas- 
tres, Tassommèreut  ù  coups  de  pierres.(3) 

HITMIV.  En  i096 ,  ce-seigneur  poi- 
sédait  le  castrum  de  Aoea/brfiiou/^p^ 
tium ,  seule  construction  importante  «pii  » 
voyait  alors  sur  la  rive  droite  de  la  Gliaraite. 
Une  longue  avenue  conduisait  de  la  forte- 
resse au  bourg  où  s'était  élevée,  en  1050, 

(3)  Uisi.  de  La  Roch. ,  l"  vol.,  p.  60. 


L-iyiti^ed  by  Google 


347  — 


Téglise  dédiée  à  Notre-Dame ,  aujourd'iiui 
paroisse  du  iaubourg.  (i  ) 

Hagon  donna ,  en  1096 ,  r^ise  de  Suint- 
Gaudens»  de  Fouras,  aux  moinesdeRoche- 
fint.  Dn  aatenr(2)afîirine  que  celle  famille 
posséda  le  caatrum  de  Rocafortis  jusqu'en 

Q  était  réservé  à  Louis  XIV  de  donner  à 
Rochefort  tonte  Fimportance  que  nous  lui 
voyons  aujourd'hui.  Dès  qu'il  eut  formé  le 
projet  d*y  créer  un  arsenal  maritime ,  le 
grand  roi  n*é|>argna  rien  pour  la  réalisation 
de  ce  plan  que  favorisait  d^aîlleurs  la  situa- 
tion avantageuse  de  la  bourgade  rochefor- 
tine ,  au  bord  d*un  fleuve  magnifique ,  dont 
les  eaux  peu  distantes  de  la  mer  ont  une 
marche  rapide  et  une  grande  profondeur. 

Les  effluves  marécageuses  qui,  chaque 
année  ,  créent  et  entretiennent  à  Rochefort 
lies  lièvres  pendant  six  mois ,  appellent  au- 
jourd'hui encore  rallenlion  soutenue  des 
amis  de  l'humanité  (3).  Un  des  puissants 
moyens  pour  assainir  ces  marais  serait ,  à 
notre  |,'ré  ,  do  les  canaliser  davantage  ,  de 
les  soumettre  à  l'action  de  la  charrue  ,  et 
lie  planter  les  revers  des  fossés  de  noni- 
l>reux  saules ,  frênes  et  peupliei*s.  Ce  der- 
nier moyen ,  trop  négligé,  offrirait  d'ailleurs 
une  ressource  à  lloehefortdépourvTi,  comme 
TAunis ,  jadis  si  boisé ,  des  provisions  de 
cliauffage. 

V.  Yolande  de  ilochefort« 

(  1  )  C«Cte  ■nefeime  église ,  peu  remarquiAteflOtis 

le  rapport  ùc  Tni  t,  f|ui  a  été  rapiécée  de  siècle  en 
siècle ,  existe  encore  à  notre  époque  ;  mais  elle 
«BBfeie  près  de  tomber  en  nûBtt. . 

(2)  H.  LesMM,  FêiUM  kuLéêla Samt. 

(3)  V.  Pr  t'cis  fi'observ.  sur  les  malad.  de  ïïo- 
àiefort,  par  le  docteur  Retz  ,  Paris,  1784,  in- 
8* ,  et  Wm,  mr  kt  mtM»  famUUres  è  Boehff. , 
jnr  le  doetcar  Lueadon ,  Paris ,  1787 ,  in-a*. 


HrGO^V  (PiF.nnE  ),  genlilhommc  lie 
Donipierre-sur-Houtoniii^  ,  composa  plu- 
sicui-s  chansons  en  l'honneur  de  Béai  ri x 
d'Agoult ,  sa  dame ,  qui  présidait  la  cour 
d'amour.  —  U  mourut  vers  l'an  1321.  (4) 


UBIUIT(Jean)  naquit  à  La  Ao- 
chelle,  vers  Fan  1922,  et  fit  ses  premières 
études  dans  sa  vOle  natale.  Il  exerça,  pen- 
dant plus  de  trente  années ,  la  profeœion 
d'avocat  à  Fontenay4e-Gorote  (5),  et  devint 
ensuite  lieutenant  criminel  au  siège  royal 
de  cette  ville.  Sa  grande  réputation  d'ha- 
bileté dans  le  droit  civil  le  fit  choisir ,  en 
1559 ,  pour  assbter  i  rassemblée  de  Poi- 
tiers, qui  travaiUait  i  la  réTormation  de  hi 
coutume  du  Poitou  (6).  Le  célèbre  Tûa- 
queau  fut  lié  d*amitié  avec  hnbert;  Du- 
moulin et  Momac  touèrent  sa  vaste  éru- 
dition (7).  ns  le  considéraient  comme  un 
magistrat  qui  joignait  la  pratique  du  bar- 
reau à  la  connaissance  approfondie  des  lois. 
Les  ouvrages  d'Irobert  ci-après  mentionnés 
eurent  un  succès  prodigieux  et  firent  auto- 
rité au  barreau ,  oonune  dans  le  cabinet 
du  jurisconsulte  ;  cependant  nous  avons  è 
enregistrer  les  plaintes  touchantes  de  notre 
célèbre  compatriote  que  la  fortune  n'avait 
point  fkvorisé  de  ses  dons ,  et  qui  parfois 
gémissait  dans  la  détresse.  Ces  plaintes 
allaient  è  redresse  des  Mécènes  du  jour , 
dont  hi  dure  insensibilité  résblait  aux  dédi- 
caces d'excellents  ouvrages  de  droit  et  de 
procédure. 

(  i)  Iltst.  du  i^uiiou ,  par  Tbibuudeau  ,  nouv. 
édit.  annotée  par  H.  de  Sùnte-Uermim ,  1. 1**, 

p  485. 

(o)  Bibt.  du  Poit. ,  t.  III .  p.  468.  Not.  de  H. 

A.  (If  n. 

(6)  Cout.  du  PoUiMt ,  odit.  de  1S(60 ,  p.  82. 

(7)  Oit.  de  La  Jlodk. ,  dn  P.  Arctre,  U*  vol., 
p.  BS. 
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IiiiIm'iI  n  laiW-  mio  prnti(|uo  du  h.iiTPau 
•ît-inh  iilcmcnl  ;uliiiis<'  cl  siiivio  do  son  leiups, 
piihlioc  sous  le  lilrt'    [ristituhunffi  fi)rcti!ipf>, 
1538,  in-8".  En  1541  ,  ro  livro  rhiil  .-^  sa 
IroisiAmc  ('dition,  qui  fui  (loiiiici  i  ii  \v  ^^^r- 
m;i(  in-  l".  La  qualrirmc  i-dil.  paï  ul  ;'i  Lvon, 
en  15r):î,  fid  inat  iii-S",  sous  le  nouNcaii  litre 
tïinstilultiinutn  [Dn-tisiuin  Ctillhr  jn-nt'  luliiis 
i}U(r  morUius  rrijUur  Ithi  I ,  tjiiutuor,  vie.  A  la 
deniaïuhMlc  plu>ii'Ui's  pcrsuiuies ,  linliorl 
Iradnisil  on  français  le  premier  livre  de  ict 
ouvraj;c  ijui  parnl  en  15 15.  Les  trois  au- 
Ires  livres,  traduits  p.ir  Limandas  ,  furint 
imprimés  à  Lyon  ,  en  1550.  l  ue  traduc- 
tion compltlc  du  même  ouvrajjeparlmbei  t, 
en  forme  de  paraphrase  ,  n»oifis  les  antm- 
tnlions  de  ro)"it:iii;d  ,  lui  par  lui  dédiée  an 
<'liaii(  êlier  Olivier  ,  sous  ce  litre  :  Vraliquc 
jud'u'inire  de  M'  Jean  Imhcrl ,  licencié  ès- 
droils ,  IransUitée  du  îatin  en  français  par 
le  même  auteur.  Gnénois,  désii'eux  de  con- 
server le  texte  orii;inal  de  l'ouvrage,  en 
donna  une  nouvelle  édition  latine  et  fran- 
çaise ,  qui  vil  le  jour  à  Paris,  en  1G02. 
D'autres  tirai;es  se  succédèrent  en  lOO'J, 
1  Cl  1:2  et  1615.  Le  texte  latin  fut  rclran- 
rlié  de  I  édition  de  (ienève,  de  ll')25,  mais 
elle  contient  les  annotations  de  (luénois  et 
de  15.  Automne.  Certes,  nu  tel  succès  ne 
ju  1  met  pas  île  ( omprendre  comment  Im- 
lierl  ,  en  pcdie  au  l)esoin,  fut  obligé  d'éle- 
vei-  des  plaintes  accusatrices  contre  les  puis- 
sants de  son  siècle.  Il  n'en  aurait  pas  été 
ainsi  jtrohablement ,  si  la  propriété  litté- 
raire eût  été  équilabicmcnt  reiilée  et  pro- 
tégée. Le  second  ouvrage  d'lnd)erl  ,  son 
Manuel  dn  droit  éerif  ou  Enclnndiou  juris 
serijili  (Udluv  ,  etc.  ,  in-l°  ,  eut  |)res(pie  le 
même  suc<  ès.  Sur  le  frontispice  ,  on  lit 
telle  titaliou  du  Deutérononu*  —  32  — 


Quasi  Imiter  super  lierlum  ,  allusion  eupho- 
ni(pie  au  nom  de  l'auteur  ,  ce  qui  était  en 
usage  et  tiès-bien  goûté  alois.  La  seconde 
édition  fut  faite  à  Lyon  ,  en  155i') ,  in-8"; 
celle  de  155'J,Lyon,  in-8**,  fut  traduite 
en  français ,  |>ar  Tiraqueau ,  adimraleur 
sincère  de  notre  jurisconsulte. 

l*arfois  Imbert  se  délassait  de  ses  gra- 
ves o<cupations  en  cultivant  la  poé>ic. 
Plusieurs  éditions  de  ses  livres  ont  en  létc 
une  ou  deux  pièces  de  vers  adi  essées  à  (|uel- 
(|ues  personnages  en  faveur.  C'était  d'ail- 
h  iii.s  le  ^oiU  du  temps,  et  Lnbeil  y  sacri- 
fiait volontiers ,  sans  en  retirer  tontelMis 
un  grand  avantage;  les  niuse,s ,  .sounUs  à 
ses  caj<»leries,  refusaient  au  pauvre  Uoche- 
Uiis  une  protection  efllcaee. 

Ce  jurispérile  mourut  vers  la  Au  du 
XVL'  siècle. 

WêâJlÊMàMM  (  MlCBEL  )  naquit  i 

Saint-flilaire ,  près  Saint-Je«i-d'Angély , 
le  S7  mai  17 13,  d'une  famaie  <r  artisons  (1  ). 
D  était  garçflo  durpentier  lorsqu'il  entra 
an  service,  en  1792,  «t  savait  à  peine  lire 
et  écrire.  Il  devint  sous^ieutenaot  au  bont 
d*uDe  année,  et  prit  part  à  reipédition 
d'Egypte  et  à  celle  de  SalntrDeminpie  où 
il  devint  prisonnier  des  Anglais.  Bentré  en 
France  en  i803 ,  il  assista  comme  a^în- 
dantHsqor  an  scènes  sanglantes  qui  nm^ 
({uèrcnt  le  passage  de  Jonot  sur  le  territoire 
portugais .  et  ibt  blessé  k  Busaraoo.  Nonmié 
alors  capitaine  et  chevalier  de  la  légion- 
d*lHnuieur ,  9  At ,  sons  les  ordres  des  ma' 
réchauz  Soult  et  llasséna ,  la  guerre  d'Es- 
pagne, où  il  parvint  au  grade  de  chef  de 
bataillon  du  66*  de  ligne.  Le  25  octobre 

(  \)  V .  ls:iiiili:iril (  Tabbé  ) ,  de  la  inénie  famille. 
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1812,  il  s'élança  ,  à  hi  ItMo  du  li;ilaillon  , 
dans  une  pclilc  riviiTO  ijiMl  liasersa  juvs 
do  Villa-Muri.d  ,  sous  le  leu  des  Anplo-Es- 
pniîiiols.  11  décida  |)iir  cet  acte  éiioi'^iqiie 
le  passade  de  tonte  l'avanl-panle  qui  ,  après 
avoir  débusqué  renncnii ,  hini  supérieur 
on  iionihre ,  se  rendit  iiienlùt  mailrcsse  de 
la  position.  Il  reeut  à  Villa -Murial  une 
grave  blessure  à  la  niAelioii-e  inféi  ieurc  ;  ce 
qui  l'obligea  de  n'ulrer  en  Frnnee.  Dès 
qu'il  fut  rétabli ,  Jiomuié  ,  le  30  septembre 
1H13,  major  en  secoiul  an  21*  de  lipie,  il 
s'achemina  vers  Gorcum  —  Douches  de  la 
Mcu&e  —  où  il  rejoijrnit  le  premier  régi- 
ment des  îçardes  nalioiialcs  d'Anvers.  Il 
prit  une  part  active  aux  terribles  luttes 
qu'amena  la  l\t\  de  l'enijjire.  Louis  XVIII 
le  nomma  chevalier  de  Saint-Louis ,  le  27 
novembre  1814.  A  l'arrivée  de  Napoléon 
de  l'île  d'Klbe ,  Isambard  corniiiandail  la 
citadelle  de  lilaje.  Le  1""  avril  1815,  il 
refusa  d'abord  le  pas-sage  au  bâtiment  em- 
portant,  horsde  France,  la  duchesse  d'An- 
goulème  ;  mais  bientôt ,  sur  l'ordre  de  son 
chef  immédiat ,  il  laissa  partir  le  navire  et 
s*opposa  à  ce  qu'il  ne  lui  fût  fait  aucun  ou- 
trage de  la  part  de  certains  olïiciers  exaltés. 
11  fut  nommé  officier  de  la  légion-<l'hon- 
imir,  le  9  juin  1815.  Mais  le  brevet  ne  lui 
ayant  point  été  expédié ,  sa  nomination  fA 
leoouvelée  en  1821 ,  pour  prendre  rang  à 
partir  du  l*'  mars  1815.  Appelé  à  fior- 
dem,  Isambard  Ht  partie  du  eoi'ps  d'ar- 
mée do  généra!  Clause!.  Depuis  le  1 3  juillet 
1815,  il  était  commandant  de  cette  place, 
nr  laquelle  flottait  eneore  le  drapeau  tri- 
colore ,  bien  que  Bonaparte  eût  abdiqué  dés 
le  22  juin  précédent.  D  se  mit  en  rapport 
avec  le  maire,  M.  de  Grammont ,  a0n  d'é- 
viter une  eollbion  entre  la  troupe  et  les 


habitants  de  la  ville ,  à  l'occasion  du  chan- 
ueinenl  de  drapeau.  Après  le  licenciement 
de  l'ai  inée  ,  il  revint  à  Sainl-Jcan-d'Anyély 
où  ,  plus  taid  ,  W  obtint  une  pension  de  re- 
traile.  Il  fui  ,  dans  la  vie  civile,  un  modèle 
d'urlianité  et  de  politesse.  Dans  tous  les 
•  *icles  ,  il  était  aeeueilli  avec  un  empres- 
sement bien  mérité.  Sa  charité  à  l'éîîard 
des  pauvres  et  des  malheureux  étail  exem- 
plaire. Isambard  fut  un  des  adminisiraleni's 
de  l'hospice  de  la  ville  ,  et  membre  du  bu- 
reau de  bienfaisance  ;  il  contribua  à  l'éla- 
blisscment  d'une  raissc  d'éparpie ,  d'une 
.salle  d'asile  et  d'un  bureau  d'extinelion  de 
In  mendicité.  En  1830,  il  avait  été  appelé 
à  la  tétc  de  la  garde  civique  de  Sainf-.fean- 
(PAngély  ,  et ,  par  la  sagesse  de  son  esprit 
éminemment  conciliateur ,  il  avait  su  main- 
tenir Tordre  dans  la  cité.  Il  y  est  mort ,  le 
25  avril  1815,  regretté  de  ses  concitoyens 
ou  plul(M  de  ses  amis  qui  tous  se  sont  em- 
pressés de  concourir  à  la  pompe  de  ses 
obsèques. 

unSKBBHV*  maftre  des  éccdes  de 
Samtea,  an  oommencemenl  do  XDI*  siéde, 
dirigea  les  travaux  du  pont  de  eette  ville  (I  ) 
et  de  celui  dit  SmntrSauveur  de  La  Rochelle. 
Jean  Sana-terre  encouragea  les  eflorts  de 
ringénieur ,  en  lui  donnant  un  secoors  de 
2,0001tvres(2),  et  eiempla  de  tous  droits, 
à  pei|iétoité,  les  édifices  construits  autour 
de  ce  dernier  pont ,  moyennant  une  rede- 
vance annuelle  de  cinq  sous ,  applicables  à 

(1)  La  partie  ogivale  de  co  pont,  #molic  en 
1843  —  rive  gauche  —  itait  celle  mime  édilieo 
par  Isembert ,  et  la  partie  pieiti-cintre  île  la  rive 
droite  avait  été  reUlie ,  en  1CG5,  parringènteur 
BloDdel.  —  V.  ÂiUlq,  de  Sotef. ,  par  H.  Ghaa- 
dm  ét  GruaRBea ,  p.  91  et  98. 

(2)  V.  ArekK,  kkL  de  La  Roeh. ,  t.  H,  p. 
101  it  iOi. 
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la  couverture  )  à  IViU  relien  el  l'iV-Iairagc 
de  cet  édifice.  Le  roi  îivail  coiicu  une  Idle 
idée  du  savoii-faire  d'Iseniberl  qu'il  l  aj)- 
pela  pour  présider,  en  Aniilelerre,  h  Tédi- 
ficalion  du  pont  de  Londres.  (I) 

•ISIiOMou  AM.  Gel  cvt^qne  de  .Saintes 
adopta,  en  Pnn  UKK),  les  dispositions  du 
concile  de  Poitiers.  Dans  le  but  de  donner 
à  son  rlei  gi'  l'exemple  de  la  régularité  et 
de  la  disciplioe  ecclésiasUque,  il  soumit, 
en  i(Hl ,  ses  chanoines  et  ses  dercs  à  la 
clôture  f  en  leur  appliquant  les  règles  mo- 
nastiques. Les  chanoines  dort  Pinstitution 
remonte  au  1V«  siècle  ,  suivaient  en 
général  l'observance  «le  S.  Clirodegand  , 
évéque  de  .Metz  ,  qui  avait  lélormé  l'insti- 
tulion  au  VIli'$iède,etieurso)aisonsétaient 
considérées  comme  autant  de  monastères. 
Les  vertus  du  prélat  disposèrent  les  cha- 
noines de  Saintes  à  embrasser  et  à  suivre 
la  règle  monastique.  .\  une  époque  d'Igno- 
rance el  de  barbarie ,  ils  partageaient ,  h 
reieniple  de  cet  évéque  si  remarquable, 
leur  temps  entre  l.i  prière  et  Tétude.  L'au- 
teur de  YHuUnredel'égtiseSantùneeiAuni- 
menw  (3)  regrette ,  avec  raison ,  que  les 
guerres  et  les  révolutions  nous  aient  pri- 
vés des  précieuses  chartes  que  renfermaient 
jadis  CCS  asiles  de  la  vertu  OÙ  venaient 
alors  s'abriter  la  littérature  et  les  arts. 


'J.IIM.OT  [  (:i..\ri)i,-ll(  iîi:nr  ) ,  prê- 
tre de  l  oialoiie  à  La  llochcllc  ,  (jui ,  pen- 
dant trente-quatre  armées  ,  consacra  dans 
cette  ville  .ses  soins  et  ses  veilles  à  reusci- 

(i)  Wiu.  de  la  sodéU  de*  Mtiq,éeir<hieft, 

annw  18*5  ,  p. 
(i)  Lc'jr  instiluieur  est  Saiot  Eusèbe ,  èvtque 

(le  Vorccil .  on  ^.'>4. 
Jt)  l"  vol. ,  p.  2G0. 


gnement,  à  réluile  de  la  duiiro  cl  a  l;i 
culture  des  lettres,  luérite,  d'après  le  récit 
du  P.  Arcère  (4) ,  une  mention  toute  jiar- 
ticulière  dans  notre  biographie  locale.  Le 
P.  JaiUot,  né  à  Paris,  le  18  février  1090, 
était  fils  d'un  célèbre  géographe.  Sesenlant 
un  goût  particulier  |)our  la  retraite  et  l'é- 
tude ,  il  choisit  la  c(»!iiirégation  de  l'ora- 
toire, où  il  trouvait  tous  les  moyi  ns  propre-^ 
à  seconder  ses  nobles  penchantes.  Aprè< 
avoir  donné  quelques  aiujées  A  l'enseigne- 
ment, il  se  livra  ensuite  à  la  prédication, 
où  il  eut  des  succès.  Le  P.  Jaillot  était 
f  dairet  naturel  dans  ses  instructions  fa- 
milières, méthodique  dans  ses  sermons, 
et  il  n'ignorait  point  l'art  de  toucher  dans 
la  peinture  des  divers  sentiments.  Ses  pané- 
gyriques brillent  par  la  pui-eté  et  l'élégance 
du  style.  On  y  rencontre  des  pensées  ingé- 
nieuses, surtout  dans  l'éloge  que ,  peu  de 
jours  avMlt  sa  mort,  il  consacra  â  la  gloire 
d'un  nouveau  saint.  »  Toutefois,  il  man- 
quait quelque  chose  à  cet  orateur  chitHien  : 
les  grftces  extérieures  de  l'éloquence....  Il 
avait  besoin  de  tout  le  feu  d'une  déclama- 
tion impétueuse  pour  fondre  la  glace  d'une 
timidité  extrême  qui  venait  refroidir  sa 
mémoire  et  aurait  presque  rendu  sa  langue 
immobile  (ô).  Le  savant  oratoricn  devint 
curé  de  Saint-Sauveur.  Il  n'épargua  rien 
pour  orner  son  église  qui  avait  été  réédi- 
fiée ,  en  1705,  à  la  suite  d'un  incendie. 
9.  Uigide  partisan  de  l'ordre,  mais  homme 
de  bien ,  sans  fiiste ,  dit  le  P.  Arcère  (0) , 
il  fiiisait,  dans  sa  paroisse ,  la  guerre  aux 
vices  et  non  aux  hommes  qui ,  étant  plus 

(4)  aUt.  de  La  Roch. ,      m.I.  ,  p.  42î). 

(8)  ExU*.  de  rOr.  funéb.  du  P.  JaUiot ,  que 
nous  devons  h  roblif^oce  de  M.  Tabliè  Raojard , 
proTes^our  au  t^rand  séminaini  deLaRoctwllc. 

(6)  Uist.  Uùjii  citée. 
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faibles  que  méchants  méritent  dans  leurs 
dûtes  plus  de  commisération  que  de 
colère.  > 

Bien  qu'il  n*aimftt  point  rembarras  des 
albires,  le  P.  Jaillot  sacrifiait  volontiers 
ses  répugnances  an  plaisir  d*étre  utile  et  au 
deioir  si  chrétien  de  servir  Hnnocence  op- 
primée et  la  juste  cause  sans  appui.  Natu- 
reUement  mélancolique  et  un  peu  sombre, 
le  digne  oratorien  aelivrait  cependant  par- 
fins  i  des  ^Mncbements  de  gaieté  dans  la 
ontiersation  intûne  qu*il  savait  assaisonner 
de  traits  safllants  et  de  reparties  heureuses, 
n  fiit  prié,  par  racadémie  de  La  Rochelle, 
de  rassembler  quelques  traits  historiques 
épirs  dans  niie  foule  d'ouvrages  et  concer- 
mat  cette  ville,  afin  de  les  insérer  ensuite 
dtns  les  Éfhéménâet  roMaues,  Le  comte 
de  Matignon ,  ami  du  savant  oratorien , 
M  fit  remarquer  qu'il  serait  bien  préfé- 
nUe  de  travailler  à  une  histoire  particu- 
lière de  La  Rochelle.  Cette  idée  plut  au  P. 
Jaillot  qui,  dès  tors,  s'entoura  d'un  grand 
nombre  de  livres  et  de  manuscrits.  Mais  le 
temps  fan  manqua  pour  mettra  i  profit  ses 
richesses  historiques,  accumulées  pendant 
des  années  entières  (t).  Trois  fois  le  P. 
iaillot  fit  le  voyage  de  Paris  pour  con- 
férer  avec  les  savants  et  pour  découvrir 
des  fails ,  édaircir  des  anecdotes  au  moyen 
des  immenses  bibliothèques  de  la  capitale. 
L'excès  du  travail  détruisit  blnnlAt  sa  santé 
robuste  et,  en  apparence,  à  Tabri  de  tout 
khcc.  Il  mourut  à  59  ans,  le  31  juillet 
1749,  objet  des  regrets  et  du  deuil  géné- 
ni  i  La  Rochelle ,  regretté  surtout  des  pau- 

(1)  En  janvier  1850  ,  noas  avoos  vu  ,  à  la  bi- 
Vàm.  publ.  de  La  RoebeUe,  quelques  manuscrits 
<la  P.  Jaillot ,  rcmarquaMps  pnr  K>  mérite  rnncis 
^  la  diction,  H  par  h  nelUic  et  lu  coitccIihh  dc- 
lîeate  de  récriture. 


vres  envers  lesquels  il  prodiguait  ses  aumô> 
nés.  Le  P.  Arcère  qu*il  avait  associé ,  dans  ' 
les  derniers  temps,  à  son  utile  et  vaste 
entreprise,  augmenta  cnoora  le  nombre 
des  matériaux ,  et  mena  Fceuvra  à  bonne 
fin.  VHistoin  dé  la  Rœhelie  vit  le  jour 
huit  ans  après  la  mort  de  cehii  qui  avait 
préparé  sa  confection  avec  tant  de  sèle  et 
A  la  suite  de  longues  et  pénibles  recherches 
(  Voyes  Arcère.  )  Le  P.  Jaillot  composa  par- 
fois de  petites  pièces  de  poésies  légères, 
oû  le  genre  badin  et  enjoué  marchait  sans 
cesse  ft  oélé  de  la  plus  austère  décence. 

SAWmw  (  Laurent  JCILHARD  du  ) , 
naquit  au  Jarry ,  prés  Dussac  de  Saintes , 
en  4658 ,  et  y  termina  sa  carrière  en  1790. 
Cet  ecclésiastique  s*étail  appliqué  de  bonne 
heure  à  Tétude  de  la  chaire  et  obtînt  des 
succès  dans  la  province  comme  à  Paris.  Il 
cultivait  aussi  hi  poésie ,  et ,  doué  d'une 
verve  ordinaire ,  il  remporta  néanmoins 
deux  couronnes  i  Tacadémie ,  en  1679  et 
17  U.  Le  sujet  du  concours  était ,  cette  der- 
nière année ,  le  Vœu  dr  Lmt  X!!L  L*abbé 
Du  Jarry  lutta  contre  Tauteur  de  la  Hen- 
nade,  et  lui  fut  préféré.  Ce  dont  Voltaire 
se  vengea ,  à  sa  manière  acroutuméc  ,  en 
ridiculisant  le  lauréat  et  les  juges.  En  1683 , 
Tabbi^  Du  Jarry  remporta ,  conjointement 
avec  La  Monnaye ,  le  prix  de  Tacadémie. 
A  cette  occasion ,  une  médaille  fut  donnée 
à  chacun  des  vainqueurs.  I/abbé  Du  Jarry 
a  laisse  :  Recueil  ou  CalnJo'pie  de  divers  ov- 
vratjes  de  piété ,  1G88 ,  in-lâ. — Scniiments 
inf  le  miniêlère  cvnnnéiuiue  ,  ou  Réflexiom 
sur  l'éloquence  de  la  chaire .  in-12 ,  Pai  is  , 
1 720  ;  ouvrage  rempli  d'obsemtions  utiles. 
—  Essai  sur  les  sei'monsel  leapanétf^nquei, 
1692-1098 ,  5  vol.  in-B".  —  Sermons  mr 
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4700  '2\o\An-\'l.-—P(^nc(]ijnquesdor(U'  teur  en  Sorbonne,  du  Xffl*  siède.  H  est 

.Kous  ftinèbrea  (1) ,  n09 ,  2  vol.  in-iî.  Sans  l  aulcur  de  différenU  ouvrages  manoscrils 

être  du  premier  mérite,  dit  un  criUque,  dont  voici  les  principaux  titres  :  5i«iiM 

ces  paiiég^  riqucb  renferment  pourtant  des  super  epistolas  PauU ,  du  20»  verset  do  chap. 

beautés  ineontestahles.  -Mctix  oramns  fu-  \  de  YÉpUre  aux  AwimiM  au  2*  TOWel  du 

uihm  17  n  - 1  "  1 2 ,  in-i2.  —  DeKnpïïon  chap.  XII  de  la  deuxième  EpWw  Cwia- 

2  /îoc/iefori ,  poème ,  in-i8  (2).  -Pae««  th\ens,  (  Bibl.  de  Sorbonne.  )  -  Saswis 

chrétiennes  ,  héroïques  et  morales ,  1715 ,  theologka  ,  in-fr.  (  BiUioth.  d*Oxford.  ) 

iii-12  La  versification  en  est  un  peu  fiiible.  u  portrait  jadis  jdacé  à  la  Sorbonne,  et 

t  T.      1  qui  portait  le  titre  de  Jchmma  âe  Aqieltt, 

jM3f ,ditDEIAROCHLLLE ,  né  dans  J^^^^  ^  ^  5of*o«cw,  était  sans  doute 

cettefiUeauXifl-siècle.élaitfrôreimneur  „^         ^odidais.  (3) 
de  Saint  François.  H  eut  pour  maître ,  à 

Paris  Alexandre  tf Halès.  Reçu  docteur-  J£UM  (  l'abbé  ).  (Test  à  cet  ecclésias- 
i  t-ent   en  1238 ,  il  succéda  bientôt  h  son  tique ,  nommé  curé  de  Bochefort  aussitôt 
maître*  et  signa  la  décision  des  docteurs  après  la  tourmente  révolutionnaire ,  que 
contre  la  pluralité  des  bénéfices.  Il  fut  un  l'on  doit  la  conservation  des  restes  de  Til- 
des quatre  théologiens  qui  rédigèrent ,  on  lustre  Begon  et  de  sa  fdle ,  M™^  de  la  Gal- 
4242  la  ffif""»"  dôdaration  adressée  au  lissonnière.  Dans  un  but  que  les  révolu- 
.général  des  franciscains  et  interprétative  de  lions  seules  expliquent ,  on  avait  jeté  hors 
la  règle  de  leur  saint  fondateur.  Il  mourut  de  leur  capse  de  plomb  ces  ossements  vé- 
awe  une  grande  réputation  de  savoir,  à  La  nérables.  Il  fallait,  disait-on,  des  balles 
Bodielle  le  13  février  12"  l .  On  a  de  lui  pour  la  défense  de  la  république.  Tiiste 
plusieurs'manuscriU  conservés  dans  la  bi-  nécessité,  sans  doute,  qui  impose  à  un 
bliothèquedelaSoriwnne ,  et  dont  Casimir  peuple  la  vio!:iiion  des  tombeaux. 
Oudinadoimélalisteraisonnée:  Sermones,  Lorsqu'en  181-2  ,  la  Société  littéraire  de 
IH^.^QlieiHonei  Fralrit  Joannis  de  Ru-  Rochefort  s'occupa  de  la  continuation  de 
féllâ,  —  Poitilla  in  evangelium  Malhœi ,  l'histoire  de  cette  ville ,  l'abbé  Jeudi  lut 
contesté  ) ,  (  Bib.  roy.  )  —  Summa  chargé  de  ce  travail  (1)  et  rassembla  plu- 
quœtAomtméMersarum    animâ.  (Bib.  roy.)  sieurs  notes  précieuses. 
^Ik^vmMegratiœei  lineàjustitiœ.  (  Id.  )  ^^^^^  ^,pi„).  Ces  deux  personnes 
^AU^tmm  de  anima.  (ld.)-5«mma  ^^^^^^  de  la  paroiwe  de  Saint- 
demoie.  (Bîbl.  dePcmbrocke  à  Cambridge.) 

 Strmione»  Fratris  Joann,  de  Bupellà,  (7,)  >-ou'-  s.  rions  (]]<^\^n^('  h  croir.»  que  ces  deux 

/         j  f        \  personnages  ,  yterlanl  k  im m.-  nom  ,  ne  sont  qu« 

(  BlM.  de  L«on.  )  fg        individu  qui ,  «l'aN  rd  r.  h?uu\  franns- 

JeandeLaRochelleeutjdanSSacbau-e,  cain  à  La  Rochelle,  devint  ensuit*  docteur  en 

"  Sorbonne.  Mais  M.  Délayant ,  d'après  le  P.  Ar- 

Saint  Bonaventure  pour  successeur.  autrement  ;  nous  avons ,  par  suite  de 

m  on  V  trouve  l'Oraixor,  funHre  de  Flérhier.  ses  notes  mSDttMrites  .  composé  deux  arliclfs 

i  Noi:  manusc.  de  M.  Iklayant ,  a  hist.  4e  d'ff^enU. 

Hùchefart ,  du  P.  Théodore.  (*)             L.  W. 
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Trojyn  (  ile  iruloroii  >  ,  fournirent  un  a^ili» 
au\pr('lios  prosci'its  à  l'époque  de  la  lévo- 
lutioii  Ir.iiii  aiso.  l'n  jour  ,  un  prêtre  bcliïo, 
ovatlé  lit:  lii  (  iladellc  ,  vint  chercher  un  re- 
fuge chez  les  pieuses  dames  dont  la  foi  et 
la  charité  rappelaient  si  l)icn  les  premiers 
âges  du  christianisme.  Ui  force  armée  cerna 
la  maison,  et  comme  le  malheuicux  prêtre 
nrrivait  sur  le  seuil  de  la  porte  pour  se  li- 
vrer aux  mains  des  soldats ,  l'un  d'eux  le 
cùucha  en  joue  et  le  frappa  mortellement 
d'une  balle.  Le  martyr  eut  le  temps ,  avant 
de  rendre  son  aine  à  liieu  ,  de  recevoir  les 
secours  de  la  religion  et  de  pardonner  à 
ses  bourreaux.  Après  la  tourmente ,  les 
sœurs  Jodeau  se  fii-ent  religieuses  de  la 
sagesse  et  fondèrent  une  petite  eommo- 
nauté  dans  leur  paroisse.  (1) 

JOWZAC  (LÉON  DE  SAINTE  MAl  lU: , 
RHU'quis  d'Oxillac ,  comte  de) ,  lieutenant- 
général  des  provinces  de  Saintonge ,  Aunis 
etAngoumois.  Ce  fut  lui  qui,  en  1560, 
offrit  rhospitâlitc  aux  voyageurs  Chapelle 
et  Bachaumont.  (^2) 

Le  comte  Sainte  Maure  de  Jonzac  avait 
réuni  divei*ses  notes  sur  les  maisons  nobles 
de  la  Saintonge  et  du  Poitou  ,  ainsi  que  sur 
ivi  propre  maison  et  celles  de  Loudun  cl  ilc 
Neesles  de  Joigny.  Ces  manuscrits ,  cora- 
inuniqués ,  vers  le  milieu  du  XVllI*  siècle , 
au  bénédictin  D.  Fonleneau  ,  ont  forme  les 
tomes  AQ ,  Al  et  AH  de  la  vaste  collection 
du  s.'ivant  religieux  ,  actuellement  déposée 
^  la  bibliothèque  publique  de  Poitiers.  — 
V.  D.  Fonteneau.  — 

J««UC  (Aux»  OB  SAINTE  MAURE, 
narqois  d'OziUac ,  oomte  de  ) ,  né  vers 

(I)  V.  Hhf.  ih-  l'rnl.  ^'ittt.   u  III,  p.  7». 


U>33,  était  lils  de  Léon  de  Sainte  Mnnre  , 
conile  de  Jonzac  ,  et  de  Vivienne  de  l'oli- 
gnac-Kcoyeux.  Il  lut  d  abord  capitaine  dans 
le  régiment  de  cavalerie-Mazarin  ;  il  passa 
ensuite  au  réirimcnl  d'infanterie  df  Navaillf, 
et  combattit  à  (i.indie  ,  où  il  fit  plusieurs 
actions  d'éclat.  A  la  campagne  de  Hollande , 
il  fut  fait  bri.uadii'r  et  niestre  de  camp  du 
régiment  de  Jonzac.  La  (  aiiipagne  suivante 
lui  valut  une  maladie  giave  dont  il  ne  gué- 
rit jamais.  Cet  élat  dt'  souffrance  ne  l'em- 
pècha  point  cependant  d'agir  avec  vigueur 
au  poste  imporlanl  df  licutciiaiit-^éiiéral 
des  provinces  de  Saintonge  et  .Viigoumois , 
dont  la  mort  de  son  père  venait  de  l'in- 
vestir. Le  comte  de  Jonzac  était  aussi  pre^ 
mier  écuyer  du  duc  d'Orléans. 

l'ne  émeute  soulevée  à  Bordeaux ,  à  l'oc- 
casion du  papier  timbré ,  s'était  propagée 
jusqucsdansTAngoumois.  Les  mutins  s'as- 
seoïblkent ,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq 
mille ,  près  d'Angouléme.  L*avant-garde 
vint  passer,  tambour  battani ,  sous  les  murs 
de  celte  ville.  A  cette  nouvelle ,  le  oomle 
de  lonsac ,  quoique  malade ,  sauta  sur  son 
cheval  et ,  à  la  téte  de  trente  ou  quarante 
gardes  et  d'un  pareil  nombre  d'amb  dé- 
voués ,  il  s'avança  au-devant  ite  Témeote  ; 
il  chargea  intrépidement  les  rebelles,  les 
défit ,  et  ordonna  qu'on  pendit  deux  des 
plus  turbulents  de  la  troupe.  (3) 

Peu  de  temps  après  cet  acte  de  vigueur, 
le  comte  de  Joniac  mourut  dans  un  Age 
peu  avancé ,  en  janvier  1677.  De  son  ma- 
riage avec  Suzanne  de  Gastellan,  Alexis  de 
Sainte  Maure  ne  laissa  que  des  filles  :  la 
comtesse  d'Aubeterre ,  la  marquise  de  Ver- 
non-Bonneuil ,  la  marquise  d'Ars,  la  ba- 
ronne de  Chassencuil  et  l*abbcsse  dePuyber- 

(3)  V.  Méw.  de  51.  Uc  SainlL.fj{i«rUt  DoisioMa. 
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hnd ,  qui  sii  pariugêi*ent  les  grands  biens 
de  celte  bronche  de  la  maison  de  Sainte 
Maure-Montansier. 

JO:VZAC  (  LOI  IS-PIF.RRE-JOSEPII  DOU- 

CIIAHI)  D'ESPAllDEZ  DE  LI  SSAN  D'Al'- 
BETEIUŒ ,  comte  de  ) ,  pelit-lils  du  pré- 
rédcnl ,  et  fds  de  PieiTe,  conilc  d'Aubc- 
terre ,  liculcnanl-g(^n<Val  dos  armées  du 
roi,  flu'valior  des  ordres,  etc.  ,  el  deJidie 
de  Saillie  Mnure ,  comtesse  de  Jonzac  ,  mai  - 
quise  d'Uzillac  ,  porta  avec  distinction  le 
nom  de  Jonzac.  Il  servit  avec  éclat  dans  la 
campa.uMie  de  Flamires ,  en  Piémont,  aux 
sièges  de  Kell  cl  de  Philipsljourg  ,  aux  ba- 
tailles d'Oudenarde ,  d'Etllinîien  et  de  ( llau- 
sen  (1).  Ses  talents  militaires  lui  valurent 
le  grade  de  maréchal  de  camp  et  la  charge 
de  lieulcnanl-pénéral  des  provinces  de  Sain- 
tonge  cl  Angoumois,  en  171  i,  charge  dont 
il  se  démit  en  fa\eur  de  son  fds,  en  4717, 
afin  de  vivre  loin  du  monde  et  de  pouvoir 
se  livrer  toul  entier  aux  exercices  de  la  plus 
haute  piété.  Il  mounit  h  Bordeaux  ,  le  3 
Juin  1750 ,  à  l'âge  de  59  ans.  (2) 

MHUC  (Pierrb-Gharles-François 
BOUCHARD  ITESPARBEZ  DE  LUSSAN 
D*  AUBETERRE ,  marquis  de  ) ,  né  le  28 
janvier  i7i4,  assista  atrec  son  père  aui 
sièges  de  Kèll  et  de  PhOipsboorg  »  combattit 
en  WeslphaUe ,  en  Bohême,  en  fiamàre  et 
i  l'armée  du  Rhin ,  et  contribua  à  chasser 
les  ennemis  de  nie  de  Beignac.  On  le  vit 
encore  an  siège  de  Fribourg ,  à  la  bataille 
de  Fontcnoy ,  aux  sièges  de  Toumay ,  de 
Dendermonde,  de  Mons  et  de  Gharleroy» 

(1  )  ChfMoloçie  mUUaire ,  ptr  Pioart ,  I.  VII , 
p.  149. 

{i}  Ot<:liMNMir«delaClie80a7edetBoi»,t.VI, 
p.  lOi. 


aux  combats  de  Ranoon,  de  LanfeU, 
d'Hastembeck  »  etc. ,  etc.  D  parvint,  ca 
passant  soccesâvemcnt  par  ton  les grata, 
jusqu'à  celui  de  lieutenanlpgéoéral  des  ar- 
mées du  roi  (  17  décembre  1759  ).  Ueo- 
tenant^néral  des  provinces  de  Sainiflog» 
et  d'Angonmois ,  il  maintint  la  tranquillilé 
dans  son  gouvernement  (3).  Il  époiBa  la 
fille  du  manpds  de  Golbert-Seignelaj. — 
Un  de  ses  frères ,  appelé  le  chevalier  de 
Joniac,  se  distingua  élément  d'une  mh 
nière  tonte  particulière  i  la  bataille  de  Foa- 
tenoy ,  et  fut  tué  au  siège  de  Bruxelles,  es 
1746. 

JOUBERT  (François)  ,  S"^  de  Lan- 
cret  ,  maître  de^  ref|uèles  sous  François 
I*""^ ,  était  né  à  La  Rochelle  vers  la  tin  <lti 
XV"  siècle.  Il  ne  laissa  (jii'iine  fille  ijui 
éjMtusa  ,  en  ])remirres  noces,  (Jiarlcs  lllia- 
bol ,  Sp""  de  Sainte-Fdix  ,  mort  en  1573, 
et  en  secondes  noces,  François  de  Fer- 
rières. 

*MiniEA1J  (Jean-Jo6Bph),  naqnili 
Douves ,  près  de  Barbeôenx ,  en  1761. 11 
a  passé  qoaranle-huit  années  Idans  netie 
département  et  a  presque  toiyours  habité 
les  Nouillers,  près  de  Saint-JeanHTAng^. 
n  entra  d'abord  dans  la  gendarmerie  et 
était  parvenu  au  grade  de  capitame ,  lors- 
qu'il fiit  envojè  en  garnison  dans  rUe  de 
Ré.  En  1790,  il  occupait  le  poste  de  R»- 
chefort ,  c'est  alors  qu'il  fiit  nommé  un  dei 
36  administrateurs  du  déportement.  Chargé 
avec  Bréard  d'informer  sur  les  troubles  de 
Varaiae ,  à  l'occasion  du  meurtre  de  Latic^ 
ce,  il  se  comporta  avec  courage  et  pru- 
dence, et  mit  fin  au  désordre.  En  1791 ,  il 

(5)  atroHologk  mUUaire  «  t.  V ,  p.  649  et  Miv< 
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fiil  envoyé  à  l'Assemblée  législative,  elsiéga 
m  o6té  droit.  Il  combaUit  le  projet  de 
Carra  d'armer  les  citoyens  avec  des  piques. 
Quoique  partidpaDt  aux  idées  de  change- 
ment alors  en  vogue ,  il  ne  se  rangea  ja- 
mais du  c<^té  des  politiques  exaltés.  A  pro- 
pos de  famnistie  de  iourdan,  demandée 
par  le  girondin  Grangencuve,  un  diiïérend 
tré8-gra?e  s'éleva  entre  les  deux  représen- 
tants »  à  la  suite  duquel  Jouneau  frappa 
GrangâMUte(l).  L'affaire  fut  portée  devant 
les  tnimnaux,  qui  ne  donnèrent  point  gain 
de  cause  au  girondin  :  le  battu  paya  l'a- 
mende. Toutefois ,  après  le  10  août,  Jou- 
neau lut  incarcéré  à  l'Abbaye.  Il  y  était 
encore  le  2  septembre  1792,  époque  de 
Talfreux  massacre  dans  les  prisons. 

n  écrivit  alors ,  à  un  de  ses  amis ,  une 
lettre  où  se  trouve  le  passage  suivant  : 

c  Lorsque  vous  recevrez  cette  lettre, 

»  je  n'existerai  plus.  Depuis  bier  soir  — 
»  0  heures  —  on  ne  fait  autre  chose  que 
»  massacrer  les  prisonniers  de  l'Abbaye. 
»  Plus  de  deux  cents  sont  déjà  tomlx';s  sous 
»  le  coutolas  des  patriotes  égarés  ,  qui  pa- 
»  rai'^soiil  pUis  allérés  de  sang  à  mesure 

>  qu'ils  en  lépaiidenl.  Mes  trois  coinpa- 

*  gnons  de  chambre  ont  déjà  snlii  leur 

>  sort.  Mon  tour  no  poul  manquer  d'arri- 
»  ver  bientôt.  Au  nom  de  l'humanité  et  de 

•  ma  triste  lin  ,  faites  passer  sur  mes  mal- 
»  heiirpijx  enfants,  qui  font  toute  ma  pei- 
»  ne  ail  moment  de  (piiltni-  cflfo  demeure 

>  de  (insolation  ,  l'amitié  que  vous  m'avez 
»  toujoui"s  témoignée....  Je  vous  dis  un 
»  éternel  adieu....  »  Le  lundi  A  septembre 
i'i'^,  Jouneau  échappa  comme  par  mi- 

^  (I)  Kog.  imiurta  et  portât,  de»  amtemp, 
Rabbe.  -  Et  kM,  4t  la  ràt,  du  10  ao«f ,  par 


racle  ù  cette  infâme  boucherie.  Plus  Urdr 
il  consigna  les  tortures  morales  de  sa  situa* 
tion ,  pendant  les  massacres,  dans  une  bro- 
chure intitulée  :  Mon  agonie  de  quanmh- 
huit  lieun$.  Cependant  poursuifi  par  Gran- 
geneuve ,  Jouneau  fut  encore  incarcéré,  et 
cette  fois  aux  Feuillans  ;  ce  qui  fournit  k 
Marat  l'occasion  de  reprocher  à  un  pré- 
tendu philosophe  son  peu  de  sensibilité  (2). 
A  l'arrivée  de  la  Convention  nationale,  Jou- 
neau fut  mis  en  liberté ,  et  revint  dans  le 
département  de  la  Charente -Inférieure, 
s)iivi  de  ses  quatre  enfants,  encore  en  bas- 
âge  et  (pii  avaient  perdu  leur  mère  à  Paris. 
Sous  le  Directoire  ,  il  fit  encore  partie  de 
l'administration  départementale  de  la  Cha- 
rente-Infcrieure.  Il  demeurait  alors  aux 
Nouillers,  dont  il  fut  maire  trente  années, 
cultivant  avec  soin  le  domaine  des  Hazes , 
appartenant  à  sa  seconde  épouse.  En  1814, 
à  la  rentrée  des  Hourbons ,  il  fut  nommé 
député  de  l'arrondissement  de  Saint-Jean- 
d'Angély  et  rerut  la  croix  de  Saint-Louis. 
Il  fut  réilu  en  1810,  et  demeura  à  la  cham- 
bre ,  jusqu'en  18-20.  Il  opina  contre  la  loi 
qui  ordonnait  la  déportation  des  régicides. 
On  cite  à  sa  louange  un  trait  de  rare  désin- 
téressement. M.  Deziles ,  directeur  de  la 
poste  à  Saint-Jean-ii'Angély,  venait  d'être 
destitué  pour  cause  de  politique.  Jouneau 
réclama  sa  réintégration  près  du  directeur- 
général.  On  lui  opposa  que  c'était  un  fait 
consommé;  qu'au  reste,  le  gendre  du  récla- 
mant allait  être  mis  à  la  place  de  M,  Dezi- 
les. Jotmoau  n'en  per.sisia  pas  moins  et  fit 
maintenir  l'ancien  titulaire.  Il  fut  longtemps 
du  conseil  général  de  la  Charentc-Infériein  e, 
et  s'y  fit  remarquer  par  ses  vues  sagement 

iî)  Pelletier  ,  ouv.  dgk  cit. 
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pilriniifliies.  U  est  inorI  aox  Nouillei's 
vers  im,  (i). 

SOVH1aAW%  (JosEPH-AtPHONse)  na- 
quit à  Saint-Jcan-d'Angély ,  le  5  fifcvrier 
18UÔ.  Il  lit  SCS  humanités  dans  l'élaWisse- 
inciil  de  cette  ville  ,  dirigé  avec  tant  d'ap- 
titude par  Tabbé  Mareschal.  Ce  fut  seule- 
ment à  partir  de  sa  première  oomamnion 
(lu  il  parut  compieiidre  Timporlance  de 
réiude  ;  dès  lors  il  marcha  de  succès  en 
succès  jui^qu'à  la  fin  de  ses  études.  La  mo- 
destie simple  et  touchante aveclaquelle  Al- 
phonse recevait  ses  couronnes  littéraires 
laissait  entrevoir  qu'il  en  offrait  la  gloire  au 
seul  auteur  de  Fintelligenee  et  do  saroir.  U 
fil ,  à  Monlmorillon ,  sa  i>hUosoplùe ,  sous 
la  direction  d'éminenis  rdigieuz  qui  eu- 
rent le  soin  de  juger  de  sa  vocation  nais- 
sante. Comprenant  que  Dieu  l'appelait  au 
sacerdoce ,  il  le  bénit  de  œtte  élection  su- 
blime. Pendant  trois  années ,  il  suivit  les 
cours  de  théologie  an  séminaire  de  Saint- 
Sulpice ,  et  y  reçut  le  diaconat  des  mains 
de  Me  de  Quélen.  En  1826 ,  il  fut  appelé 
au  séminaire  de  La  Rochelle  pour  y  pro- 
fesser la  philosophie  et  ensuite  la  théologie 
dogmatique ,  et  il  y  Dit  extrêmement  goûté 
et  applaudi.  A  peine  élevé  au  sacerdoce — 
1827  — ,  le  cœur  brûlant  d^on  amour  et 
d'un  zèle  tout  apostolique ,  le  jeune  pro- 
fesseur reçut  avec  plaisir  sa  nomination  è 
Tauménerie  de  la  maison  de  détention  de  La 
Rochelle  et  à  la  direction  des  filles  repen> 
tantes  de  hi  communauté  des  Dames  blan- 
ches. Heureux  cumul  qui  permettait  désor- 
mais  au  saint  prêtre  de  verser  dans  Tâme 
des  jeunes  lévites  les  trésors  de  \sl  science 

(\)  Fxlr.  (\c  Vhi^t.  mnnii^tT.  de  l'oMt^f  il  âe 
ta  ville  dt!  Suint- Jeuu-W ÀHgély. 


ecclésiastique ,  el  dans  celle  d'infortunés 
que  la  loi  avait  frappés ,  les  intimes  cl 
souveraines  consolations  de  la  religion  de 
J.  C.  !  Indqiendainnienl  des  aumônes,  il 
aimait  à  répiuidrc  le  don  de  la  parole  divine. 
Le  ciel  l'avait  heui'eusement  doué  sous  ce 
rapport,  et  les  trésore  de  son  élotjuence, 
qui  naissaient  de  la  grande  sensibilité  de 
son  cœur  ,  agissaient  avec  un  enipiie  mer- 
veilleux sur  l'esprit  de  ses  auditeurs;  mais 
les  forces  (  orpnrclles  ne  répondaient  point 
à  l'éncriiie  tle  celle  âme  enflammée  pour 
le  senice  du  ciel.  L'abbé  Jouslain  tomba 
malade  au  mois  de  novembre  18^9;  on 
ci  ai^niit  pour  ses  jours.  Peu  à  peu  ,  cepeu- 
daiil  ,  la  force  revint ,  et  Ton  apprit  que  le 
jeune  ecclésiastique  avait  promis  ;\  Dieu  , 
s'il  rorouvrail  la  santé,  d'entrer  datis  la 
Coînpagiiie  de  Jésus.  En  i83t  ,  il  lil 
dispositions  de  départ  Avant  de  s'éloigner, 
rabl)c  Jouslain  vint  auprès  du  lit  de  sou 
père  souffrant ,  et  le  double  caractère  de 
fiLs  et  de  pi  ètre  se  confondant  dans  celui 
qui  prodiguait  aumakîde  les  plus  suaves  et 
les  plus  touchantes  exhortations,  eurent  le 
pouvoir  de  rappeler  la  santé  au  clieveL  du 
morilHind.  Alors  le  prêtre  dit  adieu  à  ses 
pimhcs  et  à  son  pays;  il  s'achemina  en 
toute  hiUe  vcre  les  iVlpes.  Après  avoir  passé 
quelques  mois  à  Turin  ,  puis  à  Fribourg  et 
à  Aix  ,  où  l'abbé  Jouslain  donna  des  exem- 
ples de  la  plus  grande  liumililé  jointe  au 
savoii*  le  plus  éininenl  ,  il  fut  contraint  de 
rentrer  dans  sa  patrie  et  de  renoncer  à  ses 
projets  de  religion.  Le  mal  était  revenu, 
profond  ,  opiniâtre  ,  et  menaçait  de  tran- 
cher les  joiu's  du  diiine  ecclésiastique.  Sous 
Tac  lion  de  rcUe  lualailie  qui  lui  montrait 
sa  lin  i)i  (K  liaine,  el  qui  le  familiarisait  avec 
la  pensée  de  l  élernité  ,  l'abbé  Jouslain  com- 
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posa  un  écrit  intitulé  :  Préparation  à  lu 
mort,  nu  Traité  du  passage  d*'  T  âme  (1).  Le 
rétablissement  momentané     ses  forces  lui 
permit  d'exercer  encore  le  saint  ministère. 
Il  fui  nonnué  curé  de  Saint-Pallais ,  de 
Saintes.  Il  y  excita ,  peu  après ,  d'unanimes 
regrets  lorsque  1" autorité  diocésaine  l'ap- 
pela à  la  cure  de  Jonzac  ,  au  mois  d'août 
4835.  Là,  comme  partout  ailleurs,  son 
zèle  ,  l'exemple  de  ses  vertus  ,  l'entraiiie- 
menl  irrésistible  do  sa  p;Sn>le  ,  avaient  j)ro- 
duit  un  bien  imuiense.  llélas  !  le  ciel  allait 
bientôt  retirer  ce  flambeau  qui  ne  pouvait 
briller  de  tout  son  éclat  que  dans  un  monde 
meilleur.  La  veille  cl  le  jour  de  Noël  de 
1850  ,  ses  travaux  inullipliés  l'aQcablèrenl , 
les  vomissements  de  sauii  reparurent  bien- 
tôt et  constcrnèreul  ses  nombreux  amis.  II 
reçut  les  derniers  sacrements,  l'n  instant 
de  répit  lui  permit  de  se  rendre  à  Saint- 
Jean,  au  sein  de  sa  famille.  Presque  aussi- 
tôt il  se  démit  de  la  cure  de  Jonzac  ,  et  il 
se  retira  à  La  Rochelle ,  au  couvent  des 
Dames  blanches.  Là  il  attendit  la  mort  qui 
s'avançait  à  pas  mesurés ,  mais  sensibles. 
Il  disait  la  nnesse  de  communauté ,  lorsque 
ses  forces  le  lui  permettaient,  (le  fut  dans 
cet  asile  de  paix  qu'il  composa  ,  pour  ne 
pas  demeurer  ouvrier  oisif  dans  le  champ 
«le  l'éplisc ,  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Moyen 
/'OU/  un  prêtre  île  se  sanctifier  dans  son  pre»" 
Inftère  (2)  ,  et  un  0[)uscule  sur  la  foi  qui 
n'a  pu  être  retrouvé  en  entier.  11  fit  aussi 
paraître  ,  dans  VÉcho  Rochelais  ,  quelques 
articles  réfutant ,  au  sujet  de  Saint-Pallais, 
les  allégations  rcgrcltables  de  l'auleur  de 

(I)  On  ne  sait  ce  que  cet  Aeiit  est  dftvou. 

(1)  Nous  ni^  [K'nsons  point  qiio  ce  soit  le  mèlM 
ieril  que  celui  portant  te  titre  de  Doute  épremet 
^  !•  vie  tturMak» 


S/  — 

[Histoire  politique ,  ctwfs  et  reHgieHie  de  h  - 
Saintonqe  et  de  l'Aunïs,  qui  parut  en  183C. 

L'abbé  Jouslain  revint  à  Sainl-Jean-d'An- 
gély  d'après  l'ordonnance  de  M.  Récamier, 
qui  lui  prcscrivait^d'aller  l'espirer  l'air  na- 
tal (3) ,  mais  en  réalité  pour  dire  à  .sa  fa- 
mille un  éternel  adieu.  Là  ,  dans  un  entre- 
tien intime  avec  un  prêtre  de  ses  amis ,  qui 
lui  faisait  chercher  des  motifs  de  confiance 
dans  son  caractère  sacerdotal ,  il  répondît 
un  jour ,  avec  l'accent  d'une  foi  sublime  : 
«  Pour  tout  au  monde ,  je  ne  voudrais  pas 
avuii-  un  autre  juge  que  N.  S.  Jésus-Clu'isl.» 
Sa  fin  approchait  ;  le  prêtre  qui  l'assistait 
lui  cita  ces  e.\pi  essioiis  consolantes  du  psal- 
mistc  :  LœUttm  sum  in  hû  qnœ  êieta  mi»I 
mihi  in  domum  Domini  ibimus.  Le  mourant 
répondit  :  «  LœtamI lœton»l,..ovii,<^^weù 
joie  que  je  m'en  vais  à  Dieu,  i  H  embrassa 
le  crucifix  avec  transport ,  puis ,  le  12  dé- 
cembre 1857  ,  cette  belle  ftme  prit  congé 
de  la  terre  qu'elle  avait ,  pendant  quelques 
années ,  embeUle  et  édifiée ,  pour  aller  se 
reposer  au  sein  de  Dieu. 

Tous  les  opuscules  de  Fabbé  Jouslain ,  i 
l'état  de  manuscrils,  se  ressentent  plus  ou 
moins  de  l'état  de  souffrance  où  il  se  trou- 
vait en  les  composant.  Les  négligences  qu'on 
y  remarque  de  temps  en  temps  auraient 
certainement  disparu  si  l'auteur  eût  pu 
revoir  ses  écrits  en  santé.  (4) 

MVYKlVOli  (Charles).  Ce  chari- 
table ecclésiastique ,  supérieur  des  prêtres 
de  la  Mission  et  curé  de  Saint-Louis  à  Ro- 
chefori ,  fit,  en  1723,  tous  ses  efforts  pour 

(3)  Ce  célèbre  inëdecin  passait  il  La  Rochelle 
lorsqu'on  eot  reeours  k  ses  coeseils. 

(4)  Son  portrait ,  peint  a  nuiilc ,  se  troTivc 
cbez  M.  l'abbé  Lalaste ,  aumônier  des  frt^rcs  de 
récole  cluttienne  k  La  RocbeHe 
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rtaMir  dans  celle  mIIc  uiu'  loiiiniuiiauté 
de  religieuses  de  Nolrc-Dnnit'.  «  l'tip  \m'v- 
mnno  aussi  considérable  par  sa  iiaishaiicc 
que  par  >a  piélô  ,  aiiiniro  d'un  cspril  pur 
de  religion  ,  disait ,  A  < d  égard  ,  le  procu- 
reur du  roi  au  corps  ûc  \ille,  voulant  fon- 
der u?ie  roîiiiiiuiiauté  ,  a  jeté  les  yeux  sur 
la  ville  de  r»oclicforl,  offi-ant  non  seulemcnl 
tout  ce  qui  serait  nécessaire  pour  l'achat 
d'une  maison  ,  pour  la  construction  d'une 
chapelle  et  pour  toutes  les  autres  dépenses 
et  frais  ,  iii;iis  encore  de  donner  un  fonds 
suflisanl  pour  enlrolenir  à  perpétuité  qua- 
tre religieuses  (1).»  Le  corps  de  ville  accueil- 
lit favorablement  celle  proposition  ,  que  le 
mauvais  voidoir  de  la  cour  ht  édioncr  ; 
mais  plus  heureux  ensuite  ,  l'abbé  Jouvenon 
fonda,  en  1731  .  l'hospice  de  Saint-dliar- 
les  ,  dans  un  local  qui  fut  donné  ,  à  celle 
fin,  par  une  pei-sonncdemérite, M"*  (.lony. 
( Voyez  ce  nom ).  Des  lettres  royales,  du 
0  mai  [l<V,i  ,  conlirnicrcnt  celle  Ibndalion 
et  lui  assurèrent  quelques  ressources,  l/é- 
talilis^emenl  civil  de  Saint-Charles  avait 
encure  ix  ii  d'injporUuice  ,  mais, en  l"3'J, 
h  ville  vint  au  secouis  du  pieux  fondateur 
qui  fut  alors  élu  premier  administrateur 
de  cet  asile  des  pauvres.  Le  0  juillet  17  il  , 
l'abbé  Jouvenon  fut  enlevé  à  sa  faniilleadop- 
live  et  fut  recevoir  au  uel  la  réconqtL'Use 
de  ses  vertus.  En  souvenir  du  vénér.ible 
abbé  Jouvenon  ,  on  mit  l'hôpital  sous  l'in- 
vocation de  Saint  Charles,  patron  du  fon- 
dateur. L'hospice  ayant  re<;u  d'impoi  tanls 
développements ,  après  la  mort  du  curé  de 
Saint-Louis  ,  on  y  envoya  ,  en  1 712  ,  ces 
admirables  et  si  modestes  filles  de  Saint 
Vincent  de  Paule ,  dont  tous  les  instants 

(1^  Hist.  d*'  liochef.  d«  MM  Vlaudct  Kleury, 
t.  1"  ,  i».  514. 


sont  marqués  par  des  bienfaits  en  faveur 
de  l'humanité.  «  Depuis  ce  moment  ,  ces 
pieus(s  fdles  se  sont  légué  cette  mission , 
et  (onles  la  remplissent  avec  une  touchan- 
te humanité  (2),  »  En  1"5<),  l'hospice  de 
Sainl-Cliarles  jwssédait  déjà  HO  lils,  distii- 
bues  dans  deux  grandes  salles.  La  chapelle, 
aliénant  à  l'clablissement,  fut  agrandie  cette 
inènie  année  1750,  et  un  aumônier  >pécial 
fui  allaché  à  la  maison  (5).  Dès  l'année 
1711) ,  les  chirurgiens  de  la  marine  s'étaient 
chargés  de  l'inspection  gratuite  des  salles. 
C'est  là  que  le  célèbre  Cochon-Duvivier  di  - 
ploya  tant  de  talent  et  de  bienfaisance  ( 
Kn  i  S()-2  ,  les  enf  mis  trouvés  et  abandonnés 
furent  admis  dans  l'hospice.  Vers  la  mémo 
épocpie  ,  ou  vendit  di\t  rs(>s  petites  maisons 
de  la  ville ,  léguées  à  l'rtmi  des  pauvres  {^y) ,  et 
on  en  plaça  le  capital  en  rentes  sur  l'Etat, 
ce  qui  produit  aujourd'hui  un  revenu  de 
près  de  S,(Ht()  fi';mcs. 

La  mémoire  des  bienfaiteurs  de  l'huma- 
nilé  doit  être  mise  avant  celle  des  conijué- 
ranls  ;  elle  rapj>elle  une  vie  moins  bruxante 
sans  doute  ,  mais  iniinimeal  plui>  prulilaUe 
à  la  société.  (G) 

JVIillJS-AimiCAinJS.  Les  San- 
tons étant,  même  après  la  con<iQ£le  ,  con- 
sidérés comme  alliés  de  Rome,  avaient  chez 
la  maîtresse  du  monde ,  des  chargés  d*af- 

(5,  Ih's  i^uuvenirs  précieux  nous  ropi>t  lt'nl  vers 
ratiiiiôniTic  (le  Saint-Charles  ,  en  1816 ,  alors 
(|u't'lli>  était  occupée  par  M.  VÏiibi  Rainguct ,  et 
l'admiration  et  la  reconnaissance  exigent  que  nous 
nepassionspassoiis  silence  la  vénérable  su për  i  'oro 
et  SCS  lUles  a  qui  IDospice  doit  une  ai  admirable 
dîreelion. 

(  il  V.  Sot.  sur  l'hoxp.  rîv.  de  ïlochef  ,  par 
M.  Tuffcl.  inst^roc  dans  U's  M^n.  publu-s  par  M. 
Thomas;  Rocl>eforl ,  Fayc  ,  i828  .  p.  205  à  «18. 

('))  Nom  donnf-  par  1(^  pouplcîi  l'abbé  iottveaoo.. 

(0)  /m  uitvmorid  œleruà  ermtjiulu 
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faires  ou  représcntanls  —  defetmres.  — 
C'est  à  ce  titre  que  Julius  s'y  trouvait, 
lorsqu'il  fut  enveloppé  dans  la  proscription 
de  Séjan  (1) ,  l'an  31  de  l'ère  chrétieDiie. 


'HERGI^ETTK  (Jean  DIGARD  de) , 
né  à  Paris  ,  en  1717  ,  anciiMi  ingénieur  du 
roi ,  fut  d'abord  nommé  hyilrographe  au 
Croisic ,  puis  professeur  de  malliématitpies 
à  iioelirturl.  Il  élail  correspondant  de  l'aca- 
déiiiie  royale  de  marine.  Entr'auli  es  ouvra- 
ges, il  a  publié,  dans  l'intérêt  de  cette  pro- 
vince, ou  mieux  du  pui  t  «le  IiotIk  lurl  :  Expé- 
rit'na's  sur  la  lumière  de  iruu  de  mer.  — 
Ob$en(Uions  mr  la  maruw  et  sur  le  com- 
merce y  1760,  in-4".  —  Cours  de  naviga- 
tion.—  Nouvelle  pratique  du  pili,!(hji\  1701. 
—  La  méridienne  de  Itovhejorl ,  4771.  — 
Mémoire  et  plan  du  cours  de  la  Charente.  (2) 

*K»0111I  (  J06EPH  -  Hyacinthe  -  Isi- 
DMIB  ) ,  capitaiiie  de  vaisseau  de  première 
clas<;e,  chevalier  de  Saiot-Loub,  officier  de 
la  Ugion-d*honneur ,  naquit  à  Montrcuil- 
8«r-mer  (  Pas-de-Calais) ,  le  16 août  1 706, 
et  fat  attaché  pendant  trente-six  années  au 
port  de  Rochefort.  il  partit  d'abord,  en  qua- 
lité de  mousse ,  sur  la  gabare  VÉcliuse , 
Mrtiede  Hoclicfort  le  1«' juin  1778.  Deux 
ans  après,  il  s'embarquait ,  dans  ce  port , 
comme  volontaire  de  marine.  En  1781  ,  il 
avait  le  même  titre  sur  le  vaisseau  le  Sotn/- 
Michel ,  en  mission  pour  les  Iles  sous  le 
vent  et  pour  les  Indes  orientales.  Il  prit 
part  à  toutes  les  actionB  d'éclat  qui  illus- 
trèrent alors  les  armes  Trançaiscs  dans  ces 
lointains  parages,  n  lut  blessé  à  la  cuisse 

(1)  Taeit. ,  Amul. ,  Hb.  VI.  —Note  nw  le  pays 
iex  Sont.  .  par  M.  Palih.'-  Lacurie ,  1844  .  p.  16. 

(2)  Noies  de  M.  L.  Fayc. 


au  siège  de  Trinquemalé  ;  il  assista  à  la  dé- 
fense de  Goudclour ,  et  concourut  à  trois 
sorties  contre  ramiée  anglaise.  Il  contribua 
à  |M^dre  à  l'abortlagc  le  vaisseau  de  la 
compagnie  des  Indes  le  Diane  fort ,  et  à  biil- 
Icr  la  Ville  de  Gainjeam.  Il  reçut  (juatre 
blessures  dans  ces  diflcrents  combats.  En 

1787,  il  fut  fait  sous-officier  de  marine.  II 
reçut  (Irux  balles  dans  le  corps ,  lors  de  la 
prise  ,  à  l'abordage  ,  d'un  pirate  en  .Morée 
et  dans  un  des  ports  des  anciens  Spartiates, 
appelé  aujourd'hui  Porlo-Ytlulo.  Une  de  ces 
balles  lui  fracassa  la  poitrine ,  l'autre  lui 
coupa  la  gorge  en  traversant  l'o-sophage  et 
la  frachéc-artèrc  ;  cette  dernière  Imlle  lui 
perça  aussi  l'épaule  (3).  Son  capitaine,  le 
marquis  de  Saint-Félix  ,  demanda  pour  lui 
la  croix  de  Saint-Louis,  el  l'obtint  (t).  Sur 
les  quarante  hommes  employés  à  cette  ex- 
pédition ,  trente-deux  furent  tm's.  Capi- 
taine de  la  frégate  la  Charente  ,  en  1701 , 
il  fut  chargé  d'escorter  un  convoi  considé- 
rable pour  le  port  de  Hi  est.  Le  7  février  de 
la  même  année  ,  il  (  tait ,  A  27  ans  ,  capi- 
taine (In  vaisseau  le  Tunotéon  ,  en  escadre 
sous  les  ordres  de  l'amiral  Martin.  Ce  vais- 
seau soutint,  pendant  six  heures  el  demie, 
le  feu  de  toute  l'escadre  anglaise.  Ses  bles- 
sures à  la  gorge  s'ctant  rouvertes  pendant 

(3)  V.  la  Gazette  de  France  du  mois  d'octobre 

1788 ,  qui  rend  un  compte  dètaiUè  de  cette  affaire. 

(4)  Dans  cette  expcSlilion  figura  le  chevalier 
Carrejf  (fAsaières ,  Ueuteoant  de  vaisseau ,  ap- 
partenant k  une  famille  sainieogeaise.  H.  Piction 

de  La  f.ord  .  sV'Iaiit  j<  té  h  la  mer  afin  d'éteindre 
le  feu  de  ses  vâu-iucnls ,  allait  pt^^rir  inruiUible- 
ment ,  lorsque  M.  Besscy  de  Contenson  ,  élève  de 
prcIni^re  classe  ,  se  précipila  h  l'eau  pour  le  sau- 
ver. Après  un  combat  de  tiénérosité  entre  les  deux 
frères  d'arnii's  ,  qui  ne  voulaifiil  pas  occasionner 
la  mort  Tud  de  Tautrc  ,  M.  l^icliOD  consentit  à 
monter  sur  les  épaules  de  son  camarade ,  qui  le 
transporta  jii'^qn'h  la  clialoupe  el  souS  le  fftt  Sau- 
vage de  lu  mousquelerie  ennemie. 
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l'aclion ,  la  voix  de  kiohm  s'élcignil ,  cl  il 
Fui  iih\\ç;é  de  cesser  le  commandement.  Il 
fui  rt'Iov('î  pnr  une  frégate  de  sa  nation  ot 
conduit  à  Toulon.  Tous  ses  mfils  étaient 
criblés  et  son  côîé  do  haliord  déscnipnn''. 
Le  capitaine  Krohm  reiusa  alors  modcsl»  - 
ment  le  i^n-nde  de  conlro-amiral  qui  lui  lut 
offert  par  un  représentant  du  peuple ,  disant 
qu'il  avait  encore  trop  peu  fait  pour  le  ser- 
vice de  la  patrie.  11  fut  nomme  major  de  la 
marine  à  Toulon  ,  en  1705  ,  et ,  la  même 
année ,  commandant  de  la  marine  à  Ville- 
franche  (  Al j)es- Maritimes  ).  Le  génénl 
Kcllcrmann  ,  commandant  l'armée  d'Italie , 
fut  si  satisfait  de  ses  services,  qu'il  le  fil 
jouir  du  traitement  d'officier- général  el 
l'admit  journellement  A  sa  table. 

En  1801 ,  Krohm  montait  le  Sanl-Jénaro, 
vaisseau  frété  h  Cadix  et  chargé  de  désar- 
mer des  corsaires  français  en  Espagne,  puis 
de  se  joiiKhc  à  l'escadre  de  l'amiral  Linois 
([ui  devait  servir  à  l'expédition  du  général 
Lcclerc,àSainl-Doraingue.  Les  nègres  ayant 
enlevé  les  pavillons  qui  balisaient  les  l  écils 
du  (!ap-Fi-aiiçais ,  toute  la  division  faillit  y 
périr.  Le  vaisseau  le  Demix  fut  seul  com- 
plètement perdu.  Les  savantes  manœuvres 
de  Krohm  sauvèrent  son  vaisseau  qui  en 
fut  quitte  poui  de  fortes  voies  d'eau.  L'équi- 
page, de  710  honnnes,  ayant  été  réduit  à  un 
cinquième  par  suite  des  affreux  désastres 
de  la  fièvre  jaune,  le  commandant,  aimant 
mieux  la  mort  qiir  l'abandon  de  son  vais- 
seau ,  osa  le  l  aiiK  ncr  en  France  à  l'aide 
de  Î30()  foivals  espagnols  ajoutés  au  reste 
de  son  éipiipage,  et  (pi'il  contint  au  moyen 
d  une  di-^cijjline  très-rigoureuse. 

En  180i,  Krohm  connnandait  le  vais- 
seau le  Vengeur ^  lorsqu'il  rerut ,  le  G  aoi^t, 
de  rainiral  La  Touche-Tréville ,  une  lettre 


aussi  (latlcuso  qu'honorable  où  se  trouvaient 
ces  deux  phrases  :  %  J'ai  appris  avec  bien 
^  du  plaisir,  le  choix  qu'a  fait  de  vousl'a- 
»  mirai  Gantheauiiio,  pour  coiiuuaiider  ce 
»  beau  vaisseau  qui  ne  pouvail  être  en  de 
»  meilleures  et  plus  énergiques  mains.  J'ai 
j>  lu  votre  lettre  au  premier  consul ,  dans 
1)  laquelle  j'ai  reconnu  votre  âme  brûlante 
j>  de  l'amour  du  pays  cl  de  la  gloire....  » 
La  même  année,  il  montait  le  Patriote; 
ce  fut  à  son  bord  qu'il  reçut ,  le  1  1  mai 
1805,  du  grand-amiral  de  l'empire,  Mural, 
une  leltre  où  celui-ci  disait  :  <i  S'il  entrait 
»  dans  les  intentions  de  S.  M.  de  me  for- 
»  mer  un  état-major  maritime ,  je  m'esli- 
>  nierais  lieureux  de  jwuvoir  fixer  auprès 
»  de  moi  un  marin  aussi  distingué  que 
»  vous  l'êtes.  »  Le  2i  juin  1800,  près  de 
la  Martinique ,  profitant  habilement  d'une 
fausse  mano'uvrede  l'amiral  Cochrane,  dont 
l'escadre  était  composée  de  quatre  vaisseaux 
et  de  trois  fré^'atcs ,  Krohm  entra  avec  le 
Patriote  el  le  ùismrd  au  fort  de  France,  à 
la  barbe  de  l'ennemi.  Quelques  joui-s  après, 
une  division  de  l'escadre  Wilhaumez  s'em- 
parait de  quatre  navires  anglais  près  de  la 
Guadeloupe;  le  Vétéran  et  le  Patriote  étaient 
h  l'avant-garde  de  la  division  qui  remor- 
quait les  prises. 

Entouré  par  les  glaces ,  à  Chésapéack 
(  Amérique  ) ,  durant  le  cruel  hiver  de  1 809, 
il  parvint  à  sauver  son  équipage  en  ro!  <  ant 
la  passe  gardée  par  un  vaisseau  anglais,  le 
Croissant ,  de  7 1  canons  ,  et  par  une  fré- 
gate de  40.  Cependant  le  vieux  commodorc 
Douglas  lui  avait  lait  savoir  que  jamais  le 
Patriote  ne  sortirait  entre  le  cap  Henri  cl 
le  cap  (Charles  ;  que  s'il  pi  étendait  retour- 
ner en  France,  il  lui  faudrait  praliquei'une 
aulre  sortie.  Kroinn  lit  répondre  aux  An* 
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que  le  Patriote  et  rÉofcsorliraicnt  de 
la  Chésapéack  par  où  Us  étaient  entrés.  Si 
VÉole  avait  eu  des  mâts  ,  Krohm  eût  tenu 
compltHement  sa  promesse.  Toutefois ,  le 
Patriote ,  muni  de  grappins  d'nhordage  dans 
ses  basses  vergues ,  emporté  par  un  élan 
d'enthousiasme  désespéré,  s'élança,  au  jour 
qui  lui  sembla  favorable  ,  et  gouverna  ,  en 
plein  midi ,  di  oit  sur  le  vaisseau  comman- 
dant. Celui-ci  ne  l'attendit  pas  et  fut  se 
réunir  aux  deux  autres  voiles  ennemies.  A 
la  vue  de  ses  trois  adversaires  terrifiés  ,  le 
capitaine  Krohm  passa  outre  et  fut  relùclier 
à  Ampton-Rade.  Bientôt  après  ,  il  profila 
d'un  coup  de  vent  qui  avait  forcé  les  trois 
bâtiments  anglais  d'apjwireiller ,  pour  s'eiH 
fuir  et  cingler  vers  les  côtes  de  France.  Il  y 
pardnt  dans  un  état  déplorable ,  et  faisant  six 
piedsd'eau  à  l'heure.  .Ma  faveur  d'une  bi-ume 
épaisse,  il  eut  le  bonheur  de  pnssei  au  mi- 
lieu del'escadrede  l'amiral  Codnane,  mouil- 
lée à  l'embouchure  de  la  Cliaj  ente.  Cette 
entrée  en  rivière  fit  sensation  h  Hochefort. 
M.  le  commandant  Thibault  citait ,  A  cet 
éij'ard  ,  le  sang-froid  ,  l'habileté ,  ainsi  que 
le  bonheur  du  capitaine  français. 

Vers  ce  môme  temps  ,  Krolnn  sauva ,  par 
un  temps  aiïreux  ,  ré(iuipage  d'un  navire 
anglais  chaviré  à  ilH)  lieues  de  l'île  Dieu. 

Lors  de  la  prise  de  la  fiéi^alc  aiif^iaise 
tEnûnucade ,  conduite  en  rade  de  Uudie- 
fort  par  la  corvette  la  Bayonnaise ,  Krohm 
TÎsila  à  bord  le  capitaine  Henry  Ginkins , 
atteint  d'une  balle  qui  lui  avait  traveisé  le 
bas-ventre.  Par  suite  d'un  élan  naturel  de 
aan  excellent  cœur ,  il  voulut  retirer  le  ca- 
pitaine anglais  dans  .sa  maison  ,  et ,  malgré 
la  pénurie  de  ses  ressources  ,  il  lui  prodi- 
gua les  soins  les  plus  empressés.  Il  appela 
près  du  malade  le  cclèbi-e  chirurgien  en 


chef  Cochon-Duvivier  (|ui ,  après  une  opé- 
ration douloureuse ,  réussit  à  rendre  Gin- 
kins à  la  vie. 

I;e  :25  octobre  181-1,  Krolnn  coiuniandail 
II'  Dur  d  Anijimhhne  ,  vaisseau  envoyé  avec 
une  mission  de  Hochefort  à  Brest ,  et  afin 
de  transporter  en  toute  liAte  des  troupes 
de  ce  dernier  j>ort  au  Sénégal.  Par  suite 
des  tempêtes  affreuses  qui  régnaient  sur 
nos  côtes ,  il  ne  put  atteindre  Brest  que  le 
mars  1815. 

Krohm  est  mort  à  Saint-Jean-d'Angcly, 
le  21  mars  182:î ,  ù  peine  âgé  de  u(i  ans , 
et  désespéré  de  ne  pouvoir  être  encore  utile 
à  son  pays  qui ,  dit-on ,  lui  imposa  sa  re- 
traite. 

Le  général  Minot  Ot  l'épitaphe  du  cou- 
rageux marin.  On  y  lisait  ces  mots  :  «  Brave 
parmi  les  braves  ,  il  se  distingua  dans  dix 
combats ,  et  sa  vie  militaire  réunit  les  plus 
beaux  faits  d'armes....  »  (1) 


I^BOI^^ilKRE  (TEXIKB  <le  ) ,  ne 
àMarans,  en  17:Î3,  et  mort  en  1807,  dans 
un  îlgc  Irè.s-avancé ,  est  l'auteur  supposé 
d'uji  hvre  intitulé  :  Observations  sur  le  traité 
de  Fart  des  armes  ,  confirmant  le  priucij)e 
enseigné  par  les  maîtres  d'armes  de  Paris  , 
in-S" ,  anonym.  {'1) 

liACASJE  (VAGUER  ou  LEVACIIEa 
de) ,  surnomme  DUN-POl'SSI ,  né  à  La 
liochelle  vers  1626.  H  arriva  à  Madagasear, 

(1)  Le  nom  da  eoungm  naiin  est  dignenenl 

porti'î  niijourd'liiii  par  ses  deux  fils  dmit  Tun  est 
capitaine  de  cavaïerie  et  raalre  ofiicier  d'admi- 
■istralion  dans  la  «arine. 

(2)  Sot.  manujcr.  de  M.  Dolayanl.  —  Dans 
une  nouvelle  note  du  18  avril  iH50  ,  noire  hono- 
rable correspondant  cesse  d'attribuer  à  LaNMs- 
»ièrc  les  OtnervêHoiu  nw  te  traUé  4e  i'eri  des 
armes. 


en  105C,  sur  un  vaisseau  qu'y  avait  en- 
voyé ,  dans  Tintérôl  de  la  compagnie  des 
Indes  le  maréchal  de  la  Melleraie.  Du- 
rant la  fnierre  allumée  entre  les  Français 
cl  les  Insulaires,  il  fil  de  tels  prodiges  de 
valeur  qu'il  devint  la  terreur  de  l'Ile.  Sa 
présence  suffisait  pour  mettre  l'ennemi  en 
fuite.  Dans  un  combat  singulier  à  la  tète 
des  deux  armées ,  il  défit  un  jour  le  chef 
ennemi.  Ayant  remis  en  possession  de  ses 
états  une  princesse  indienne  Dinn-Nonp: , 
fille  du  souverain  d'Amboul  {i) ,  elle  Ten 
récompensa  en  le  prenant  pour  époux.  La 
manière  dont  se  fit  la  connaissante  des 
deux  pei*sonnages  mérite  d'être  rappor- 
tée :  Dian-Nonir,  l  eii versée  du  Irône  à  la  suite 
d'un  coup  (le  m.titi  oi  iianisé  par  ([uekpies 
mécontents,  errait  dans  le  voisinapp  d'une 
tribu  (prdle  supposait  lui  avoir  conservé 
un  reste  de  dévoùmcnt ,  lorsqu'elle  ouït 
parler  du  brave  Lac^isc;  elle  lui  fit  offrir, 
par  un  de  ses  fidèles  serviteurs  ,  des  flè- 
ches ornées  de  plumes  brillantes ,  des  per- 
les ,  du  corail  et  autres  ornements  ,  iiiar- 
ipios  de  son  amitié.  L'envoyé  était  en  ou- 
tre cliar{;é  de  demandera  Lacase  un  entre- 
tien au  nom  de  sa  souveraine.  Le  Uoche- 
lais,  ami  des  avcnl  m  es,  accepta  volontiers. 
Dian-Notis  vint  au  rciidez-vous ,  parée  de 
ses  plus  beaux  habits  et  armée  comme  pour 
le  combat.  A  l'approche  du  guerrier ,  elle 
mit  eîi  (erre  la  {)()intt' de  son  javelot  et  posa 
une  !n:iiij  sur  son  cn  ur.  Lacase  s'inclina. 
L'enlrelien  des  héros  eut  lieu  en  langue 
madécasse  et  sur  les  bords  de  l'Océan  : 
«  Tu  vois  ,  dit  Dian-Nong,  les  (lois  nom- 
breux que  soulève  la  tempête,  mes  eune- 

(I)  Areère ,  ffigl.  de  U  B»eh.  »  t.  fl ,  {k  710. 

(  i)  Dtimont  dUrvilIc,  V«g,  fit.  ml.  A»  iMMlf , 

1. 1"  ,  p.  ïi. 


mis  sont  aussi  terribles,  mais  ta  main  h>â 
réduira ,  comme  un  regard  du  grand  Esprit 
apaise  les  flots  de  la  mer;  montre-toi  donc 
à  eux  »  Aussitôt  le  traité  de  se  secou- 
rir mutuellement  Ait  scellé  par  un  serre- 
ment de  main  et  une  légère  collation  dans 
laquelle  la  coupe  des  deux  convives  passa 
successivement  d'une  main  dans  une  autre. 
Dian-Nong  avait  alors  2i  aos;  sa  taille 
était  élancée ,  sa  démarche  gradeise  et 
noble.  En  prenant  congé  de  Lacase,  die 
lui  assigna  le  jour ,  peu  éloigné ,  où  ses 
ennemis  devaient  éprouver  les  effets  de  leur 
valeur  commune.  Trois  semaines  après,  la 
faction  onti-rovale  était  vaincue  et  les  noces 
desdeux guerriei-s se célèbraientsous  la  tente 
delà  princesse.  Ce  fut  une  singulière  destinée 
que  celle  de  l'intrépide  Rochelais  unissant 
son  sort  à  celui  d'une  fdle  de  l'Inde  ,  à  l'af- 
fection et  au  dévoiiment  de  laquelle  il  fut 
ensuite  redevable  de  la  vie. 

A  la  téte  de  six  mille  combattants  ramas- 
sés, et  organisés  à  la  hâte  Lacase,  défit  bien- 
tôt un  redoutable  ennemi  du  nom  français 
dont  rarmée  était  forte  de  i  8,000 hommes. 
Le  conseil  de  Madagascar,  pénétré  de  recon- 
naissance et  d'admiration  pour  le  brave 
Bocbélais ,  et  à  la  suite  d*importantssenn- 
ces  dans  le  cours  de  neuf  années,  lui  fit 
présent  d*une  épée  d*honneur.  L*envie  arma 
des^sâdes  contre  Lacase  ;  mais  sa  compa- 
gne fidèle,  bi  princesse  Dîan-Nong,  détourna 
leurs  coups  et  fut  même  une  fois  blessée  en 
combattant  pour  la  défense  de  son  époux. 
Lacase  était  raiyor  de  nie ,  lorsqu'il  mou- 
rut, d'une  violente  colique,  en  juin  1670. 

Quelques  années  après,  Dian-Nong  se 
remaria  secrètement  avec  un  autre  Françaia 

nommé  Thomassin. 
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*I«AraRÉ  (  Simon-Pierre  de).  L'ab- 
baye de  MadioD  (1),  qui  ne  vit  aujourd'hui 
qDedaittlesoiiveDirdeoeiiiqiii»  Uy  a  envi- 
ron quinze  ans,  ont  vu  ses  quelques  ruines 
dispersées  cà  et  là ,  a  doiuié  deux  évéqoes 
à  la  ville  de  Saintes  :  Louis  de  Rorhechouart 
au  XV'  siècle ,  et  Simon-Pierre  de  Lacoré 
au  XVII 1".  Ce  dernier  abbé  ,  né  le  2  juin 
i6dl,  était  fils  de  Charles  de  Lacoré,  audi- 
teur de  la  chambre  des  comptes  &  Paris, 
n  fut  d'abord  visiteur  des  carmélites  ,  puis 
abbé  de  Mndion.  Étant  devenu  doyen  des 
chanoines  de  S^iintes  et  vicaire-général ,  il 
fut  enfin  appelé  à  Tcpiscopat ,  le  7  décem- 
bre 1744.  Plein  de  mansuétude,  animé 
des  vues  les  plus  élevées  et  les  plus  pieuses, 
re  prélat  se  fit  chérir  de  tout  son  diocèse, 
il  tioi  deux  synodes  presque  dès  son  arri- 
vée sur  son  siège ,  et  publia  des  règlements 
synodaux  remplis  de  sagesse  et  de  science 
canonique.  Il  pourvut  h  l'organisation  de 
l'hôpital  neuf  de  la  ville  de  Pons.  Cet  évé- 
que  fit  voûter  en  briques  et  plâtre  et  orner 
sa  cathédrale.  Cependant,  il  faut  le  dire,  ses 
plans  de  voûte  manquèrent  de  cette  éléva- 
tion et  de  cette  mnjosté  qui  convenaient  à 
rWifice  et  q  ue  les  sièrlesratholiques  savaient 
si  bien  imprimer  à  ces  sortes  de  construc- 
tions. Ce  prélat  mourut  d'apoplexie,  à  son 
chAteau  du  Douhet  (i) ,  le  l'i  septembre 
1 703,  d'autres  disent  étouffé  par  une  graine 
de  raisin. 

Les  règlements  plus  haut  mentionnés  ont 
été  imprimés  à  Saintes,  en  1748,  chez 

(1)  On  regarde  que  cotte  aMmyo»  de  Tordre 
de  Saint  Bonnil ,  fut  fondée  au  onmiiifiicement 
du  XIII»  siècle  ,  sur  les  bords  de  la  Seudre.  Éri- 
gée entre  un  marais  et  une  vaste  lande,  elle  fer- 
tilisa peu  k  peu  tous  les  terrains  environnants. 

(9)  Ce  ebatean,  tmt  architeetore  remarqua- 
ble ,  avait  èl6  bÉH  ttrs  1740 ,  par  le  nanniia 
deThor». 


Délys  et  Toussaiots ,  sous  le  titre  de  :  Or- 
donnanees  synScalet  du  ^ocke  de  Smntei, 
lues  et  publiées  aux  synodes  tenu»  te  48  avril 
et  le  2  mai  1746,  par  Simon-Pierre  de 
Lacoi-é ,  seigneur  dvêqne  de  Saintes ,  in-4* 
de  75  pages. 

I^COSTE  (J.  A.  de),  avocat  du 
XVllI"  siècle,  fut  rc^u,  on  1708,  de  l'aca- 
démie de  La  Rochelle.  11  est  raulcur  d'un 
Mémoire  qui  concourut  pour  le  prix  propo- 
sé, la  même  année,  par  l'académio  de  celte 
ville.  Ce  mémoire  est  intitulé  :  Uommatje 
rendu  au  bien  bon  ami  des  Uochelais,  par 
un  Ruchelais,  ou  chxje  de  Henri  IV;  Paris, 
Callol,  1700,  in -8"  de  GO  p.  (5).  La- 
coste fut  (1(  piiti-  de  la  Charente-Inférieure 
à  l'Assemblée  législative.  En  septembre 
17*.),"),  il  fut  réélu  au  Conseil  des  Anriens 
et  en  sortit  en  17U9.  11  fut  ensuite  nommé 
président  du  tribunal  civil  de  La  Rochelle; 
en  1 800 ,  il  était  membre  de  la  cour  de 
cassation. 

UCnon  (  Jban-Gabriel  )  naipiit  ^ 
en  1769 ,  à  Saint-Gîera  du  TaiDon ,  d'une 
famille  de  simples  agriculteurs,  et  ne  reçut 
qu'une  éducation  trés-boroée.  A  15  ans,  il 
embarqua,  à  Bordeaux,  comme  simple 
matelot.  Cétait  l*époque  où  la  république 
armait  ces  audacieux  corsaires  qui  couraient 
les  mers  pour  harceler  les  nations  ennemies, 
et  particulièrement  FAngleterre.  Monté  sur 
une  goélette-corsaire  du  port  de  Bordeaux, 
la  Carmagnole ,  avec  son  C(mipatriote  Ra- 
gondin ,  Lacroix  se  fit  remarquer  par  son 
sang-froid  et  son  intrépidité.  BientM ,  et 

(3)  Not.  raanuscr.  de  M.  Délayant.  — C'est  par 
erreur  que  la  Btoj^.  unir,  de  .Micbaad  et  la  Franc, 
littér.  de  Quérard  attrOment  cet  éhge  l(un  avo- 
cat de  D^oD. 
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après  une  action  d*éclat ,  il  tomba  au  pou- 
voir des  Anglsb.  Gomme  il  osait  un  jour 
élever  la  vou  à  Fégard  des  insultes  et  des 
mauvais  traitements  que  Ton  faisait  éprou- 
ver aux  prisonniers ,  il  lui  bt  brutalement 
répondu  :  c  Que  le  traitement  digne  d*un 
républicain  était  la  geôle.  »  Cette  réponse 
exaspéra  les  deux  marins  saîntongeais  et 
rendit  plus  vif  leur  amour  de  la  liberté.  Ils 
8*échappèrent  de  prison  et  parvinrent  h  In 
llartiniq[ue.  Lacroix  contribua  hknUM  à  la 
capture  d'une  frégate  anglaise.  Excellent 
fils ,  notre  marin  adressait  fréquemment  à 
sa  vieille  mère»  de  ces  épttres  où  l'amour 
filial  se  montrait  à  l'unisson  du  plus  fer^ 
vent  patriotisme.  Écoutons  ce  passage  d'une 
lettre  qu'il  lui  adressaitdu  Gap-Fiani>ais ,  le 
i*'  thermidor  an  IV  :  cNous  appareillâmes 
de  la  rade  du  Gap ,  le  11  messidor ,  avec 
la  fruste  la  Renommée ,  et  remontâmes  le 
long  de  la  côte  de  Saint-Domingue  »  pour 
aller  établir  notre  croisière  au  vent  des 
lies.  Le  10  ,  à  huit  heures  du  malin  ,  on 
signala  une  flottille  qui  suivait  notre  vent  ; 
à  midi  nous  reconnûmes  que  ces  bâtiments 
étaient  anglais.  Ils  comprenaient  une  fré- 
gate et  cinq  vaisseaux  marchands.  A  trois 
heures ,  étant  à  portée  et  demie  des  bâti- 
ments marchands,  la  frégate  anglaise  a  viré 
de  bord  sur  nous  et  est  venue  passer  à  por- 
tée de  canon  avec  un  grand  pavillon  anglais 
flottant.  Rendue  par  notre  travers,  die  nous 
a  envojé  trente  et  quelques  coups  de  canon, 
auxquels  nous  avons  riposté  avec  vitesse. 
Gomme  nous  binons  route  au  forcé  les  uns 
des  autres  y  nous  n'avons  eu  le  temps 
de  nous  tirer  qu'une  quarantaine  de  coups 
de  canon.  Bientôt  nous  avons  reviré  de 
i)ord ,  dans  la  persuasion  que  la  frégate  vou- 
lait se  battre  pour  sauver  son  convoi.  Point 


du  tout:  elle  a  forcé  de  voiles  et  nous  a 
bùssé  amariner  les  cinq  bâtiments  de  son 
convoi;  ce  qui  a  été  bit  dans  une  heure. 
Nous  avons  ensuite  donné  la  chasse  â  b 
frégate  angbise  qui  avait  eu  b  temps  de 
faire  bien  du  chemin  et  que  b  nuit  nous  a 
bit  perdre  de  vue.  i  Cette  alftire  valut  é 
Lacroix  b  brevet  de  lieutenantdevaisseau. 
Ce  grade,  si  justement  aoqub,  fut  maintenu 
au  brave  marin  sur  b  recommandation  de 
son  parrain ,  le  représentant  Vinet. 

La  révolution  de  Saint-Domii^ue  et  l'avè- 
nement de  Toussaint  Louverture  enle- 
vèrent à  Lacroûr  une  grande  partie  de  ses 
prises.  Racontant  â  sa  mère  ses  édncs  par- 
ticuliers de  fortune ,  le  bon  flb  ajoutait  : 
c  Malgré  tous  mes  flMlheurs  passés,  si  j*é- 
tab  asses  heureux  pom>  que  ma  lettre  vous 
trouvât  tous  en  bonne  santé ,  je  me  croi- 
rais au  comUe  de  tous  mes  désirs.  » 

I.nci  nix  est  mort  è  Saint-Domii^ue ,  en 
1813 ,  laissant ,  dit-on ,  une  fortune  assez 
importante.  (1) 

liAFAlIiliE  (Clkment  de).  Ce  iialu- 
raliste  distingué  est  né  ù  La  Uochelle  ,  le 
20  novembre  1718.  Il  y  fit  ses  premières 
études  qu'il  acheva  à  Toulouse ,  où  il  avait 
une  partie  de  sa  famille ,  et  où  il  fut  reçu 
avocat  au  parlement.  Nommé  ensuite  con- 
trôleur ordUiaire  des  guerres  â  La  Bochd- 
le,  il  rentra  dans  sa  patrie  qui  hd  ouvrit 
les  portes  de  son  académb ,  b  3  fl&vrier 
1151.  n  fit  aussi  paKb  de  b  sodété  d'a- 
griculture de  b  même  vûb.  Le  27  novem- 
bre 17d5,  locB  de  la  démission  du  P. 
Areère,  LalaOb  Ait  nommé  second  secré- 
taire de  l'académie.  L'exemple  du  célèbre 

^1)  Extr.  (1rs  not.  manuscr.  de  M.  Potut,  che- 
Vkner  de  la  It^gion-dlioDnear  ,  ancien  soldat  de 
r empire ,  neveu  de  Lacroix. 
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Rëanmnr,  son  compatriote  et  son  oootem- 
porain,  exri[;ir:irileurde  Lafaillc  pour  l'his- 
toire naturelle.  U  s'appliqua  à  l'étude  des 
ooquillai^  de  la  province  d'Aunis,  et  tra- 
vailla sans  relâche  à  la  formation  d'un 
cabioet  d'histoire  naturelle.  A  la  suite  de 
ses  remarquables  travaux,  la  réputation  de 
Lafaille  s'était  tellemeot  répandue  qu'il  fut, 
Tersl765elpostérieurement,  nommé  mem- 
bre correspondant  de  l'académie  impériale 
(l'Ausbourg  ,  de  la  société  de  Lunéboorg» 
de  la  société  économique  de  Berne ,  et  des 
sociétés  d'agriculture  de  Lyon ,  de  Tours , 
de  Nantes ,  d'Angers ,  etc.  Lafaille  fut  vic- 
time d'une  vieillesse  prématurée.  A  52  ans, 
eol770,  accablé  d'infirmités,  il  résigna 
SCS  fonctions  de  secrétaire  perpétuel  de 
Facadémie ,  malgré  les  vives  instances  des 
membres  de  la  société.  En  se  retirant  il  fit  à 
l'académie ,  le  cadeau  d'un  beaumédaiUer, 
et,  par  son  testament,  il  lui  légua  encore 
sa  bibliothèque ,  composée  de  1,500  volu- 
mes (1) ,  et  ses  richesses  scientifiques  (2), 
comprenant  son  cabinet  d'histoire  naturelle 
et  sa  collection  omithologique  presque  en- 
tièrement préparée  par  ses  mains  et  qui 
lai  avait  valu  des  éloges  de  plusieurs  savants 
'l'Europe  (3)  ;  plus  une  somme  de  42,000 
livres.  Lafaille  sunécut  douze  ans  à  cet 
^f^to  (le  libéralité  si  patriotique  ;  mais  sa 
vie  ne  fui  dés  lors  qu'un  enchaînement  de 

(1)  Lorsque  racaiieniic  voulut  réunir  ces  volu- 
lûcsàceux  légués,  trente  années  plus  tôt.  par  M.Ri- 
durd-defr-Herbiers ,  et  afin  d'en  Taire  joair  com- 
MMoMot  le  public,  la  muDiciikalité  y  mit malen- 
toDtrcusemont  des  entrave».  —  Noi.  naoaser. 
«le  M.  Délayant.  — 

(9)  On  y  joignit,  plus  tard,  les  ol^jets  donnés 
par  M.  (te  Sainte -Gouie.     Not.  manuscr. 

ocjia  citées.  — 

'3)  Cette  collection  intéressante ,  et  laquelle 
M  a  beaucoup  ajouté  depuis ,  est  dtVCINM ime df S 
PJtts  unportante»  4e  la  province. 


misères.  Sa  raison  s'était  sensiblement  alté- 
rée ;  il  se  consumait  en  de  vaines  et  pué- 
riles discussions  avec  le  créancier  de  la 
rente  à  laquelle  un  de  ses  vignobles  était 
as.sujetti.  L'a(raiblis.sement  de  ses  fiicuUés 
inlellecluelles  lui  empècliait  de  Toir  sous 
son  vrai  jour  la  question  litigieuse  qu'il  per- 
pétuait d'une  façon  déplorable.LafailIcmou- 
iHt  à  Paris,  pendant  un  voyage  qu'il  voulut 
y  faire  en  juin  4782.  (4) 

Nous  devons  aux  veilles  savantes  de  l'il- 
lustre riocliclais  :  Vn  Mémoire  sur  les  diffé- 
rentes espèces  d'huitrcs  qui  se  trouvent  sur 
les  côles  de  La  Rochelle  ,  lu  à  l'acndômie  eu 
4751  ,  et  reproduit  dans  le  Mercure  <Jr. 
France  du  mois  de  S('|)leiiil)rc  do  la  même 
année.  —  Un  Mémoire  relatif  aux  i)rogré<i 
de  la  mer  sur  les  eûtes  de  I/i  Rochelle  ,  lu 
en  M'rl.  —  Un  Mémoire  sur  les  pierres  fi- 
gurées du  pays  d'/lMni«,  contenant  30  pages 
in-A"  of  45  planches  dessinées  par  rautcnr , 
reproiluil  par  extrait  dans  le  Mercure  d'oc- 
tobre 1754  et  dans  les  Mélanges  d'histoire 
naturelle  d'AlIéon-Dulac  ,  t.  I"' ,  p.  30i. 
On  y  ti  ouvn  de  fort  longs  détails  sur  un 
Céraumas  foriiiù  par  la  foudre  en  4752,  et 
sur  des  GrammiUs  poriniit  (liirLM'onles  let- 
tres composant  un  alphahel  pi  es(|iio  (  om- 
plet.  C'était  une  élude  puérile  à  la(|uellc  la 
science  n'accorde  plus  inaiiilenant  de  place 
dans  ses  livres.  —  Mémoire  mr  la  Pholade^ 
coquillage  connu  dans  l'Aunis  sous  le  nom 
de  Daily  1755,  imprimé  dans  le  troisième 
recueil  de  racadctnio  de  La  Rochelle ,  17G3. 
—  C'est  un  des  principaux  J/emoirc«  de  La- 
faille ,  et  qui  compléta  les  études  déjà  com- 

(4)  La  plupart  îles  biojiraphes  le  font ,  n  loi  i , 
mourir  en  1770.  —  Un  Amuuùre  in- 18,  ancien- 
nement édité  par  Marescbal ,  imprineur  k  La 
Hochelle  ,  reporte  sa  mari  «n  I1B7 ,  ceqol  D*csl 
pas  plus  exact. 


(^lyiiiz^ed  by  Google 


—  35G  — 


nicncéossur  ce  loslacé  par  Héaumur ,  Adan- 
son  et  (l'Arjïcnvillc.  — Mémoire  sur  les  ma- 
nœuvres des  /oM/x'.s' ,  leurs  détjàts  cl  /<'v  mnijcnit 
d'y  remédier,  1700.  — Mnnoirc  surir  moijcn 
de  multiplier  aisémcn!  lea  fumiers  dons  Ir 
paya  (rAunis:  La  Uochéllo,  Mesnier ,  i  T<r2, 
in-\^2. — Mémoire  contenant  icjcamni  des 
différents  sentiments  des  anciewi  H  des  mo- 
dernes sur  Poritjine  des  macreuses,  1707  , 
inséré  dans  les  Mémoires  préscnlés  h  l'aca- 
démie des  scicnrcs  par  les  savnnis  élran- 
{Tcrs ,  t.  IX,  p  :{31.  l,:ifaille  y  remplace 
\mo  cn  oiir  des  anciens  par  une  autre  erreur 
des  modernes  ,  el  y  joint  une  description 
détaillée  des  conques  analifères  (  1  ).  —  Pré- 
face d'un  traité  de  eofjuillnues  de  mer  et  d'eau 
douce  ,  ainsi  que  de  terre  ^  du  paifs  d'Annis  , 
1700.  _  /'.vsf/l  sur  l'histoire  naturelle  de  la 
taupe  et  sur  les  différents  moyens  que  l'on  peut 
employer  pour  la  détruire  ;  La  Rochelle,  Lé- 
gicr  ,  in-H"  de  120  p.  ,  1709 ,  2  trrav.  (2) 
Cet  ouvrage  fort  estimé ,  el  ilaiis  lequel 
l'auteur  fondit  le  Mémoire  de  1700,  fut 
traduit  en  allemand  ,  avec  additions ,  el  im- 
primé à  Francfort  en  1778  ,  in-8°. ,  fig. 

Lafaille  fournit  h  YOryetoloijie  de  d'Ar- 
genville ,  une  lislo  (  omplète  et  par  coni- 
.  munes,  des  fos>^il^  > ,  pétrifications  et  mi- 
néraux du  paysd'Aunis(3).  11  prit  une  part 
plus  grande  à  la  Conchyliologie  du  même 
auteur  ,  intitulée  Zoonwrphose.  Sur  vingt- 
six  (amiUes,  dix-neuf —  ligures  el  mêmoi- 

(1)  Ce  mot  doit  sa  composition  à  une  opinioQ 
singulière  :  les  anciens  croyaient  que  certaines 
coquilles  donnaient  naissance  aux  canards;  c'est 
do  la  ,  s;ins  ilouto  ,  qui'  sera  \i  fui  ilfpuis  lé  IMMD 
de  canard  donné  à  un  fait  incroyable. 

(t)  Pourtant  te»  cuitiv»  gravés  pour  ce  li^re 
sont  au  nonibn-  di  huit  et  ont  ètè  donnés  par  la 
villedeLa  Kochi  lleaM.  d  Orbigny  pere  ;  Us  rcprc- 
•entfliit  difTérenics  espèces  de  taupes  et  divers 
pi^pps  pour  les  prendre . 

(5)  ln-4",  1757,  p.  437. 


res  —  sont  duos  à  Lafaille.  Le  premier,  9 
donna  une  dcsi  ripiion  intéressante  du  Co»- 
dylure  ou  tnu|K^  du  f/iiiada.  Une  question 
importante  d'histoire  lixa  rattention  spé- 
ciale de  Lafaille.  Un  flénu  redoutable  avait, 
vers  le  milieu  du  XVIIl'"  si/rlo  ,  fi*nppé  les 
vignobles  de  TAunis.  Un  itisc»  le,  s'attachnnt 
aux  feuilles  de  la  vigne  ,  les  rongeait  rapi- 
dement et  enlevait  au  cep  sa  verdure  et 
sa  sève  (i)  ;  dès  lors  le  fruit  se  desséchait 
el  trompait  l'espoir  du  vigneron.  Lafaille 
recormtjf  dans  ce  terrible  ver  une  che- 
nille de  moyenne  espèce  dont  la  longueur 
ne  dépasse  point  douze  lignes.  Il  décrivit 
le  pnpillon  qui  en  résulte ,  ses  habitudes , 
sa  (oulume  pour  le  dépôt  de  ses  œufs,  et 
indiqua  certains  remèdes  au  fléau.  (5) 

Ce  naturaliste  ayant  refondu  ses  divers 
Mémoires,  en  forma  sa  Conchyliographie du 
pays  d'Aunis ,  qui  est  demeurée  manuscrite 
et  que  l'on  voit  à  la  bibliothèque  publique 
de  La  Rochelle,  ("est  bien  là  Tœuvrc  aipi- 
tale  de  Lafaille.  On  trouve ,  dans  la  préface , 
ces  lignes  qui  donnent  une  idée  de  ce  grand 
travail  :  «  Tous  ceux  qui  ont  écrit  des  co- 
quillai;»  s  ne  se  sont  attachés  ,  en  quelque 
soi  te  ,  qu'aux  beautés  de  In  coquille.  Sans 
néfiliger  ce  que  celle-ci  a  de  curieux ,  c'est 
priiH'ipalenient  au  mécanisme  de  l'animal 
el  à  ses  o|)('i  ;ilions  les  plus  secrètes  que  j'ai 
apporté  tous  mes  soins.  Des  obsenations 

(i)  Ce  fait  se  renouvelle  souvent  aux  eoTirODS 
de  Sainl'Sauveur-<le-NuaiUé.<  Kote  de  H.  ribliè 

(.*>)  Des  études  plus  récentes  et  pins  complMes 
sur  la  pyrale  de  la  vigne  ont  rectifié  certaines 
alléf^alions hasardées  de  notre  asTsnl compatriote, 
mais  n'ont  pu  lui  enlever  Tbonneur  d'avoir .  le 
prt'inior  ,  traite  pour  nos  contrées  une  qucstiou 
du  plus  haut  intérêt  agricole.  —  V.  Audouin  , 
hut.  dei  insectes  nu'mlfle»  à  la  tngne  ,  et  parti- 
culièrement de  la  pyrale  ,  1841  ,  in-H»  ,  et  Rap- 
port de  M.  Sau/A  t  à  la  société  d'agriculture  de 
Lyon ,  I84i ,  sur  la  destruction  de  Upyrait. 
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assi(liH»s,  lailos  cl  siiivios ,  poiidanl  un  li  rs- 
^r;ni(l  n(itnl)i  (Ml'a»Uk'cs,snrIn  iialiire  nicino 
CCS  animaux  à  coquilles,  nVonl  éclairé 
sur  bien  des  ilélails  cacliés  ou  inconnus 

jusqu'à  nosjoui*s        »  (Je  traité ,  traprès 

Tordre  mùme  suivi  par  <rArgenvilln ,  est 
•livisé  on  trois  parties,  contenant  vingt-six 
familles  tlo  coquillages  ;  savoii-  : 

Les  iinivnives  ,       i\  (hmillcs. 
Les  bivalves ,         10  » 
El  les  mulîivniws  ,  5  % 

Il  s'y  trouve  joint  des  dessins  au  crayon 
ou  à  la  sanguine  ,  de  la  main  même  de  Ln- 
fittlle ,  qui  donnait  assez  de  perfection  et  de 
ressemblance  A  ses  croquis.  (1) 

Quelques  biographes  ont  avancé  que  la 
fortune  assez  limitée  de  Lafnille  ne  lui  per^ 
pas  de  publier  cet  important  travail  qui, 
maintenant,  serait  certes  en  arriére  des  pro- 
gi^  de  la  science.  Touchante  et  icgrettable 
anaic^ie  entre  deux  savants  <te  notre  pro- 
vince !  Lafaiile  et  Lesson ,  qui ,  tous  deux , 
consacrèrent  leurs  veilles  à  d'intér  essantes 
études  locales  et  qui ,  pour  la  publication 
de  ces  études  »  manquèrent  des  ressources 
nÉcessaires  

UFAVOIilÈRK  (N...)-  (>t  ingé- 
nieur naquit  A  lia  Hochelle,  au  (  (iininen- 
(i*mont  du  XVII""  siècle.  Il  étudia  j)articn- 
li»''r('inent  rarciiile<'tnre  militaire  et  se  lit 
un  iioin  dans  Part  relatif  à  l'attaque  et  à  la 
défense  des  plac»'s  de  .mierre  ('!).  Lafavo- 
liti'O  avait  (piillé  son  [»ays  el  servait  -.ww 
distinction  à  l'étranger,  quand  le  génie  du 
ipaïul  (Jolbert  ,cc  ministre ,  dit  un  écrivain, 
à  qui  la  rrunte  doit  une  reconnaissance 

(\)  Not.  manusc.  déjà  citco. 

(2)  V.  Hiu.  é<  La  Uoch. ,  <lu  1'.  Areèro  .  li* 


élernelle  ,  di-diUMit  i  i-l  liabile  nip-meur  el 
le  (il  rentrer  dans  son  pays,  liolbert  accueil- 
lit avec  empressement  l'ingénieur  qui  ap- 
portait avec  lui  les  plans  si  précieux  des 
principales  forteresses  étranu^'-res  du  Nord, 
el  il  le  coiiiMa  (riKuiiirurs  el  de  lorlune. 
Oientôt  il  i'ap|)ela  à  la  direction  su|»érieure 
des  fortilicalions  importâmes  du  paysd'Au- 
nis  ,  et  le  chargea  de  lever  la  carte  hydro- 
graphique (\>-<  (  é[es  de  rOréan  ,  depuis  les 
Sid)les  d'Olonjie  jusqu'au  centre  du  Médoc. 
(3)  Tons  les  amps  de  sonde  ,  indiquant  les 
profondeurs  du  littoral ,  étaient  marqués  en 
chilTres  snr  cette  carte  qu'on  voyait  au  <lé- 
pôl  général  des  plans.  Les  attestations  des 
pilotes ,  à  l'égard  des  divers  sondages  , 
étaient  suspendues  à  la  carte  de  l'ingénieur 
avec  des  lacets  de  soie.  Lhi  ingénieur  ordi- 
naire du  roi  qui ,  après  la  mort  de  Lafavo- 
lière ,  entreprit  le  même  travail ,  reconimt 
que  le  gisement  des  côtes  était  savamment 
indiqué,  mais  que  la  situation  géogra{iliique 
deslteui ,  sur  le  continent ,  était  dépoui  vue 
d'exactitude.  Le  point  capital  intéressant 
la  marine  militaire  avait ,  il  paraît ,  exclu- 
sivement attiré  FattenUon  de  Tingénieur 
rodielais. 

La  vie  de  Lafiivolière  aboutit  tristement 
à  une  catastrophe.  Ce  personnage  était  doué 
de  talents  incontestables  ;  mais  il  lui  man- 
quait la  modestie,  ce  bel  atlribat  de  la 
véritable  science,  c  n  aurait  dA  savoir,  dit 
le  P.  Arcére  (4) ,  qu*il  est  quelque  chose 
de  plus  estimable  encore  qu*un  rare  mé- 
rite ,  le  soin  de  ne  pas  se  produire.  »  Il  avait 
d(>  plus  un  caractère  vif  el  emporté.  Un 

(3)  Nous  avons  va  cette  carte,  fatle  en  1074, 

et  qui  sYlcnd  depuis  Tatinont  on  Saintonge  joi- 
qu'h  la  pointe  du  plaliii ,  en  IH)ilou. 

(i)  Umt.  de  La  Reeh. ,  H'  vol. 
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jour,  à  Rorlieforl  ,  il  s'oublia  au  point  de 
frapper  un  de  s(S  clieis.  Le  respect  et  la 
déférent  p  smit  !<  s  premicM's  devoirs  du  su- 
bordonné. Lalavolirre  l'apprit  bientôt  rniel- 
lement  dans  la  prison  où  il  fut  jeté  pour  le 
reste  de  ses  joui-s.  L'infortuné  ne  survécut 
que  dix-kuil  mois  ù  sa  condamnation. 

li/iMAWHt  (  JSAN  de  ).  Cet  avocat 
rochelaisdtt XVI* siècle  (t)  est  dépeint  daos 
Arcère  (2)  comme  un  homme  éloquent ,  au 
langage  vif,  imposant,  mais  ainsi  comme 
un  esprit  brouillon ,  plein  de  haine  et  d*em- 
pûi  lement  contre  Fautorité  établie.  A  leur 
apparition ,  il  embriusa  chaleureusement 
les  doctrines  de  Thérésie.  Ce  fbt  lui  qui , 
le  15  septembre  1565,  porta  hi  parole  de- 
vant Chartes  IX  à  son  entrée  à  La  Rochelle. 
Amos  Baribot  l'accuse  d'avoir  tenu  un  lan- 
gage indigne  d'un  patriote  (3).  Ce  passage, 
combattu  par  M.  Debyant  (4) ,  a  servi  de 
base  à  raccosation  d'Arcére  (5).  Ce  fut  en- 
core Lahaîzc  qui  fut  député ,  avec  Jacques 
Cochon ,  près  du  même  prince ,  afin  d'ob- 
tenir une  réduction  sur  l'impôt  extraordi- 
naire de  SOyOOO  livres  dont  la  ville  venait 
d'être  onérée.  Il  harangua  Jeanne  d'Albrel 
et  son  fils,  de  même  que  le  prince  de  Gondé, 
à  leur  arrivée  à  La  Rochelle.  Jeanne  d'Al- 
bret  ayant ,  malgré  la  parité  de  doctrines, 
taxé  ta  ville  A  00,000  écus ,  avec  peine  de 
mort  contre  les  récalcitrants ,  on  réctama 
contre  cette  mesure  despotique ,  et  ta  ville 
s^imposa  eUe-roéme  pour  80,000  livres. 

(1)  M.  Délayant  —  Nol.  raannsc.  —  pense  qiio 
Lahaiie  Daiiuit  au  commencement  du  XVI*  siècle , 
et  qu'il  noarot  avant  le  siège  de  1573. 

(i)  Premier  vol.  de  l'hiff.  de  La  RoeheUe ,  p. 

35») ,  et  II»  vol. ,  p.  85. 
(.1)  llist.  citée  ,  t.  Il ,  p.  149. 

(4)  .Nof.  mnnusc.  dùjJï  cUèeS. 

(5)  Tome     ,  p.  330. 


Laliuixc  fut  un  des  répartiteurs  nommés 
pour  la  rollertion  de  riinjM)l. 

Cot  a\o€at  t'sl  l'auteur  do  :  Premicnïis- 
cours  brief  et  véritable  sur  ce  qui  a'ed  passé 
en  la  ville  et  fiouvemement  de  La  Uochelk , 
(//•  ir>r)7  (i  1508  ;  1573,  in-i",  —  Deuxième 
lUmmrs  hnef ,  etc.  y  de  1508  à  1570;  1575, 
in-^"  ((■>).  D'après  Amos  liaruol,  ce  discours 
fut  très-ré|>andu  par  les  j^ens  du  parti , 
même  dans  les  royaumes  voisins.  —  Qua- 
rante-sept sermons  de  Jean  Calvin  sur  les 
huit  derniers  chapitres  des  prophéties  de  Da- 
niel ;  La  iludielle ,  1505,  in-P' ,  publiés 
parLnhaizc,  qui  prrttMui.'iit  les  tenir  d'un 
sien  ami ,  et  qu'il  dédia  à  Jean  Larclicvèque, 
baron  de  Soubise.  On  peut  bien  douter  de 
riuipartialité  d'un  écrivain  que  des  ten- 
dances outrées  d'insubordination  iiirigcaienl 
sans  rèjîle  ni  mesure.  Son  éloquence ,  dit 
un  écrivain  moderne  (7) ,  paraît  aujour- 
d'hui tlilTuse  et  prétentieuse;  elle  est  encore 
déparée  par  celte  manie  d'accumuler  deux 
ou  Irois  mots  synonymes  |>our  renforcer 
apparemment  l'expression  de  la  pensée. 

On  doit  admettre ,  avec  le  I*.  Arcère , 
que  les  écrits  de  Laliaizc  sont  de  curieux 
documents  j)our  apprécier  la  fin  du  XV1« 
siècle,  qui  eut  passablement  de  rapports 
avec  la  fin  du  XVIII«.  «  On  y  trouve  le 
même  respect  affecté  pour  la  royauté ,  et 
le  même  déchaînement  contre  ceux  qui  l'en- 
tourent.... »  (H) 

ËéMMàJkBmm  (  RoBBiiT  de  ) ,  Si'  de 
Saint-Ëtienne ,  né  au  commencement  du 
XVU*  siècle,  à  SaintpJean-d'Angély,  d*une 

(6)  Li  s  (1(  U\  liâtes  1573  e|  1373  ne  sont  ,  an 
dire  de  M.  Délayant,  que  des  dates  de  réimpres- 
tàMi)  ce  qui  semblerait  exaet. 

(7)  M  Délayant,  Net. dtjjii ciléea. 


Digilizecl  by  Googl 


—  S59  — 


biDiUe  originaire  du  Poitou.  Cétait  un  gon- 
(OhomiDe  d'un  mérite  si  grand  et  si  géné- 
ralement reconnu  qu'en  ilUG  on  le  nomma 
sous^ouvemeur  de  Louis  XIV.  Ce  fut,  (Ut 
un  hbtorien  ,  la  récompense  de  la  bravoure 
mililaire  ,  de  l'aptitude  et  du  désintéressc- 
menl  ({wc  lîohcrt  (\v  Ln In nde  avait  déployés 
dansJes  divei^  emplois  publics quiiui avaient 
été  précédemment  confiés. 

U  HACIBBIiSEHB,  V.  VAÊfTÏÏBi. 

LA^nARTIMlKlIE  (  Samuel-Alex- 
andre DIIEJON  de  ) ,  avocat  du  roi  à  Sain- 
tes, mérite  d'être  mentionne  pour  le  cou- 
rage avec  lequel  il  nianiiesta  son  opinion  à 
une  époque  où  la  iranchise  et  la  loyauté 
étaient  presq  ue  toujours  un  motif  pour  être 
conduit  ù  1  échataud.  La  Convention  ayant 
prescrit  aux  magistrats  de  tous  les  tribu- 
naux de  signer  leur  adhésion  à  l'assassinat 
juridique  de  Louis  XVI ,  la  conscience  de 
l'avotat  du  roi  s'y  opposa.  On  le  menaça 
de  le  traîner  au  tribunal  révolutionnaire  ; 
il  resta  iiiébranlnhlc  et  ne  voulut  pas  signer 
la  déchéance  ilc  celui  dont  il  était  l'organe. 
Le  courageux  magistrat  se  fit  porter  au 
pahiis  et  refusa  publiquement  d'obtempérer 
à  1  ordre  du  pouvoir.  (1) 

UMMTE  (de) ,  Toy.  MJCnBV* 

L.%\'DRY,  comte  et  gouverneur  de 
Saintes  au  IX"  siècle  (2) ,  époque  où  les 
Normands  faisaient  de  terribles  incursions 
dans  la  province  de  Saintonge.  Au  lieu  de 
s'unir  contre  l'ennemi  commun  ,  les  sei- 
gneurs de  ce  temps-là  bataillaient  entre 

(t)  Arl.  cnmnniniqBc  etestr.  de  fragments  de 
nèmoires  inédits  de  M.  le  comte  P.  de  Brcmond 
«An. 

^  (2)  Siathi.  du  départ, ,  1~  partie ,  |i.  6;  — 
II*  partie ,  p.  232. 


eux.  Landry  fut  tué  dans  an  combat  (5) 
qu'il  soutint  contre  Emenon  (4) ,  comte 
d'Angouk^me ,  blessé  lui-même  mortelle- 
ment de  la  main  de  son  adversaire.  I/aclion 
eut  lieu  dans  la  vallée  d'.Vnnepont,  en  8tU» 
ou  890 ,  au  sujet  de  la  propriété  du  châ- 
teau de  Taillebourg  ,  dit  alors  Ranconia  , 
que  se  disputaient  les  deux  gouverneurs. 
Emenon  ne  survécut  que  huit  jours  h  h 
mort  de  son  adversaire ,  et  fut  inhumé  dans 
rabbaye  de  Saint-Cybar ,  selon  Â.  de  Cha- 
ijonais. 

WiMXUËMMf  seigneur  d'Angliers.  En 
1472 ,  Louis  XI  se  trouvant  à  Bourgneur 
et  sur  le  point  de  faire  son  entrée  à  La 
Rochelle  qu*il  regrettait ,  mais  trop  tard , 
d'avoir  fait  passer  sous  la  dépendanee  de 
son  frère ,  le  duc  de  Guyenne ,  reçut  une 
députatioii  de  cette  ville.  Le  roi  fit  surtout  • 
éclater  son  ressentiment  contre  Langlôis 
fui  irisait  partie  de  cette  députation  et 
qu'O  savait  fort  attaché  au  duc  de  Guyenne. 
Langlois,  oonune  beaucoup  d'illustres  Ro- 
chelais,  avait  vu  avec  peine,  en  1469,  La 
Rochelle  séparée  de  hi  couronne,  pour  feh*e 
partie  du  duché  de  Guyenne.  Les  opposants 
avaient  même  protesté;  mais  forcés,  par 
Tautorité  royale,  de  souscrire  au  traité  et 
de  prêter  serment  au  duc ,  ils  avaient  dès 
lors  aliéné  leur  liberlé.  Ceat  donc  sur  ces 
considérations  que  reposaient  les  remon- 
trances des  envoyés  rochelais.  Toutefois ,  en 
piTsence  de  Louis  XI  irrité ,  le  S?""  d'An- 
gliei's  comprit  aisément  le  sort  qui  lui  était 
réservé  à  la  suite  du  triomphe  du  roi.  Aussi 
dès  que  Louis  Xi ,  après  hi  cérémonie  du 

(3)  V.  descriplion  de  ce  combat  dans  la  CIwm. 
4e  rem  886 ,  fvar  Adon  .  ar^fiev.  de  Vienne. 

(i)  Frcro  <  t  sncccssenr  il.-  Tiiri»ifiii  ;  V.  Mai- 
cJiin ,  liv.  1"  de  \'hi»t.  dt  Sainl. ,  clc. ,  p.  103. 
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M'inieiil  ,  lut  (mUiv  ilaiis  Triiliso  ilo  N.  I>. 
(le  La  lUiclicllc  cl  s'y  l'til  a^îciiouillr  ilcvant 
l'iinoîîc  lie  la  Vicrfje ,  |K>ur  laquelle  il  élail 
renii>li  il*'  liévolion  ,  Laninlois  accourut  cl , 
se  jotanl  aux  pieds  ilu  prince  ,  il  le  supplia  , 
mi  noai  de  la  nièi'o  de  Dieu  ,  d'oublier  sa 
faulc  qui  loulefois  ne  pouvait  en  ôtre  une 
qu'aux  yeux  d'une  politique  à  double  face, 
louis  XI  lui  ayant  demandé  quel  il  était, 
n  ce  nom  de  Lauglois  ,  un  mouvement  d'in- 
dii,MKilion  cl  de  colère  crispa  b-s  traits  du 
prince  qui ,  peu  apiès  se  radoucissiiiil ,  dit 
au  S»'^  d'Anjiliers  :  «  l*uis(pu;  vous  m'avez 
supplié  de  la  part  de  nia  bonne  Dame  et 
Maîtresse  ,  je  vous  rémois  la  peine  et 
roffense  tle  ce  que  vous  avez  fait  contre 

moi.  »  (l) 

—  Claude  d'Angliei*s  le  liis,  liciilciiaiit- 
géiiéral  du  [trésidial  à  La  Roclicllc ,  frappé 
<le  l'éiieigie  avec  lai[uellc  quelques  calvi- 
nisles  résislaiciit  à  ses  barbares  traitements, 
se  loimia,  en  155-2,  deleurcôlé,  et  scella, 
par  un  acte  d'apostasie,  ses  précédents  mar- 
qués au  idin  de  la  cruauté  la  plus  révol- 
tniilc.  Les  fausses  routes  aboulisscnt  à  des 
piVripiccs.  «  Pour  convertir,  il  fout  des 
uisU  uctions  et  non  pas  des  foudres ,  dît  le 
V.  Areèrc  ;  la  vérité  doit  subjuguer,  par  son 
seul  ascendant ,  les  cœurs  «1  k»  esprits  ; 
c'est  la  seule  victoire  digne  d*elle.  >  (2)  En 
i  5(>'2 ,  le  malheureux  Claude  d'Angliers  as- 
sistait au  sac  et  au  pillage  des  églises  de 
La  Uochclle.  Cette  des  dominicains,  fondée 
cl  earicltic  par  ses  ancêtres,  ne  fut  pas 

(1)  Sans  ce  lonuK-ramcnt  n'liy:i<*ux  .  Louis  XI 
aurait  s/^outé  bien  des  crimes  à  ceux  que  les  his- 
toriens loi  reproehent  ddjh ,  et  contr.'  Icmiu»  Is  ré- 
darac  M.  Collin  de  Plancy  —  l.éijcntk-s  de  l'hist. 
de  Franu ,  p.  310  ,  où  il  s'olTorce  de  rcbtiluci-  a 
ce  roi  sa  grande  Usure  de  rcsiaurateuf  puissaot 
et  t  rlm  (■  ilii  Ktvaumc  de  France. 

(i)  Util,  de  La  HocheUe ,  VOU 


même  épargnée  ,  et  il  y  vit  de  san^-froiii 
[)rofaner  les  tombes  ses  pères  et  jolcr 
au  vent  leurs  osscmenis  vénérables.  A  ce 
sujel  ,  le  1*.  Arcère  dit ,  avec  l'accent  de  la 
douleur  la  plus  lé^'ilime  :  «c  l'n  nouvciu 
genre  de  guerre  surprit  l'univers  ;  on  iii- 
sulU»  des  os  desséchés  ;  plus  enicllc  que.  la 
mort  même  ,  la  haine  s'etToii.k  d  aiiéaiilir 
ce  que  1  1  moi  t  avait  éiKU'gné.  Uomepaycniic, 
si  pleine  de  respect  pour  les  cendres de>» 
concitoyens  ,  aurait  frémi  ù  la  vue  de  Ctt 
bui'bures  excès.  »  (ii) 

'T.  luorE  (François  de),  issu  d'une 
ancienne  maison  de  Dretagne,  passa lann- 
jeure  partie  de  sa  vie  militaire  dans  les  pro- 
vinces de  Saintongc  et  d'Aimis;  La  Ito- 
chelle ,  particulièrement ,  le  retint  long- 
temps dans  ses  niiirs  et  il  en  devint  comme 
le  fds  adoptif  par  le  haut  emploi  qu'il  f 
exerça  (  i).  Mé  dans  les  camps  dès  son 
bas-Age ,  il  fit  ses  pi'cmières  armes  en  Ita- 
lie. Ensuite  rentré  en  France ,  il  s'attaelin 
au  partie  de  la  réforme.  En  1507  ,  il  i>iil 
Orléans  sur  les  catholiques.  Il  conduisit, 
en  1501),  Farrière-gardc  de  rarméc  à  la 
bataille  de  Jarnar  ,  fatale  au  parti ,  cl 
péril  le  prince  de  Conilé.  Lanouc  accoonil, 
siu'  la  fin  du  mois  de  juin  ,  nti  sccoui-s  de 
Niort,  où  les  che&du  paKi  réformé  ra\aiont, 
dès  le  20  février  ,  nommé  gouvernein'  «le 
La  Hoclielle.  La  même  année  ,  il  fui  lliil 
prisonnier  à  la  journée  de  iMoni  onlour  où 
Coligny  fut  baltu  par  le  due  d'Anjou  (5). 
A  ce  sujet  Lanoue  dit  :  «  Le  conduit  ilui-3 
un  peu  plus  de  demi  heure  et  fut  toute  l  ai- 
méc  huguenote  mise  ù  vau  de  route.  Quasi 

(ôj  Ilist.  cilèr  .  i>.  Ôi7. 
f  i)  Arciro  ,  liist.  cilec  H'  \ol.  ,i>.07. 
(o)  Laoeue  fut  rcuiplacè  par  le  capiUtinc  Mou« , 
dans  te  commaodcuieDt  de  La  Rodielle. 
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loulc  notre  infimitcrie  Ait  taillée  en  pièces  ; 
rartilleric  et  les  enseignes  prises. . .  »  Il  8*em- 
para  ensuite  de  Surgires;  il  prit  d'assaut 
la  ville  d'Olonne,  après  un  vigoureux  siège, 
cl  h  livra  an  pillage.  En  1670 ,  il  se  ren- 
dit nuHue  de  la  place  de  Manuis ,  d'où  il 
vob  an  siège  du  château  de  Luçon  et  de  la 
ville  de  Fonlenay  dont  il  s'empara  au  bout 
de  dix  jours  (i).  Hais  ayant  ea,  à  cette  der- 
nière affaire ,  le  bras  gauche  cassé  d'un 
coup  d'arquebuse ,  il  fht  amputé  à  La  Uo« 
chcUe  et  i|  se  fit  mettre  un  bras  artificiel , 
à  ressorts  en  fer.  On  dit  qu'il  s*en  servait 
aisément  en  maintes  rencontres ,  notam- 
ment pour  tenir  la  bride  de  son  cheval.  De 
liltai  vint  le  surnom  de  Bras- de- fer.  En 
1571  y  il  surprit  Valendennes  et  s'en  ren- 
dit maître.  Après  la  perte  de  Mons,  en 
1&72,  que  Lanone  et  Louis  de  Nassau 
Ibrent  obligés  de  rendre  à  la  suite  d'une 
défense  énei^que,  Lanoue,  triste  et  abattu, 
se  trouvait  à  Cambrai ,  lorsque  Gharies  IX 
jeta  les  yeux  sur  lui  pour  ameiter  les  Ro- 
cbdais  A  un  accommodement.  Le  gentil- 
homme fut  donc  envoyé  à  La  Rochelle  avec 
les  pleins  pouvoirs  du  roi.  Mal  accueilli  d'a- 
bord ,  il  reçut  ensuite ,  de  la  ville,  le  com- 
mandement en  chef  de  fai  force  armée.  Un 
Nographe  (2) ,  d'après  le  P.  Daniel  (3) , 
actuse  Lanouc  d'avoir  usé  de  la  confiance 
(lu  roi  pour  furlinei-  le  parti  des  rebelles. 
Cette  accusation  n'est  fondée  ({u'cn  partie, 
^  car,  au  rapport  d'Iiistoi  iens  dignes  de  foi, 
f  anoue  employa  d'abord  son  autorité  pour 
If  bien  de  la  paix  cl  afin  île  porter  les 
ftocbdais  à  la  soumission.  Son  discours  de 

(I)  Hi$t,  de  NitH ,  par  Briquet,  I»'  vol. , 

p.  i(»7. 

(Si  Fdier ,  JN«0.Miitf. ,  édit.  de  1834 ,  IV-  vol. 
(3)  WtMre  de  Frmtf. 


1573 ,  conservé  par  Caurian ,  écrivain  ca*> 
tholique  (i) ,  corrobore  puissamment  cette 
assertion  (5).  c  Âceeptei  des  conditions 
raisonnables,  disait-O  aux  Rochelais,  et  vous 
rotrouveres  encore  le  cœur  de  votre  prin- 
ce! •  A  cetteoceasion,  Lanooe  fut  enbutteâ  la 
haineet  aux  invectives  des  plus  exaltés ,  no- 
tamment d*unforcéné  ,  le  ministreLaplace , 
qui  poursuivit  Lanoue  jnsquesdans  sa  pro- 
pre maison  et  finit  par  lui  asséner  un  souf- 
flet. L'oflicier-général  eut  la  générosité  de 
pardonner  celte  grave  offense  et  se  contenta 
de  dire ,  avec  sang-freid  :  <  Ramenés  ce 
fou  furieux  à  sa  femme,  afin  qu'elle  le 
tempère  et  en  prenne  soin,  s  Cette  même 
année,  perdant  enfin  Tespéranoe  de  cod>- 
dure  un  arrangement ,  Lanouo  quitta  Lu 
Rochelle^  D  tenait  donc  la  promesse  fidOs 
au  rei  de  sortir  de  la  ville ,  ^il  ne  pouvait 
y  ramener  l'ordre  et  la  soumission  au  sou- 
verain (6).  Bientôt  après  Lanoue  fut  nom- 
mé un  des  commissaires  du  roi  au  regard 
de  la  capitulation  de  La  Rochello.  M»is  il 
n'est  que  trop  vrai  do  dire  que-,  sur  la  fin 
de  celte  même  année ,  Lanoue  vint  dans 
cette  ville  y  semer  le  trouble.  L'année  sui- 
vante, il  plaida  pi  ès  des  Uoehclais  la  cause 
du  prince  de  Gondé.  Arcëre  (7)  attribue 
ce  changement  de  conduite  à  la  crainte 
éprouvée  par  cet  officier-général  «pie  le  gou- 
vernement ne  lendit  n  détruira  le  parti 
calviiiisl(\  En  157i,  Lanoue  maintint  les 
itochelais  dans  la  ré^iulion  de  porter  les 
armes  conti  r  lo  l  oi  et  reçut  d'eux  le  com- 
mandement de  la  place.  Celle  même  année, 
lise  rendit  maître  de  Royan ,  de  Drouagc 

(4)  Manusc.  latin  iii-r",  iiililuk'  :  /V  obsUliou€ 
Rupelld'  comwi'nlfiriiis . 

(5)  Arcèrc ,  hist.  cilcc .  i*'  vol. .  p.  Ali. 
m  Ibid. ,  p.  481. 

(7)  Ji»f.  citée,  I"  vol. ,  p.  S40  et  suiv. 
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el  (fe  râc  de  Hé  ,  points  imporUints  pour 
assurer  les  subsistances  de  La  Hodielle , 
en  cas  de  siège  ;  puis  de  Soubise  et  de 
Maronnes.  Ensuite  il  alla  mellre  à  contri- 
bution l'îl»;  (roieron  ;  il  s'assorn  des  petites 
places  de  MeUe^deLusignaa ,  de  Fontcnay , 
etc.  ;  il  opina  pour  h  guerre ,  contre  le 
vœu  du  maire  de  La  liocbelle,  Iluel,  com- 
me jadis  il  avait  éloqueiTMiient  plaidé  pour 
la  paix.  C'est  un  des  Ûchcirx  càlés  de  ki 
vie  de  Lanouc,  que,  suivant  le  W  Arcère,  le 
vaillant  homme  d'armes  racheta  à  raflnre 
de  Lamballe  où  il  donna  sa  vie  poar  son 
roi.  Le  5  octobre  1574  ,  au  point  du  jour, 
L  jnouc,  à  in  tcHe  de  cinquante  lances  et  de 
quatre  cents  arquebuses,  vint  s'emparer 
ileMjiraiis.  Il  croyait  surprendre  la  place  ; 
mais  on  l'y  attendait.  Les  mesures  prises 
par  les  royalistes  avaient  été  telles  quo 
«les  \ii)i;t  hommes  qui  accoinpognôrcnl 
LaïKiue  et  péiiétièrent  avec  lui  jusqu'à  la 
halle  ,  il  n'en  demeura  que  deux  debout 
Miitour  <lo  lour  clicf.  L<'  ^'ouverneur  Hrn- 
yère  accourut  vers  Lanoue  afin  de  le  faire 
prisonnier;  mais  les  trois  braves,  à  la  vue 
du  péril ,  sentîinl  tl(in!)lrr  h  ur  courage  , 
s'accuièieiil  contre  une  porte  et  se  dispo- 
sr-rriif  ;i  M  inlic  clièromenl  leur  vie.  Dientôt 
Lanoue  lut  s*'cûiiru  par  les  siens  el  évita 
de  loiidjer  au  pouvoir  de  l'eimcmi. 

(lette  inrrne  année,  ITHi,  I^noue tenta 
vainenu  ni  ilcs  omparer  de  Niort;  il  défendit 
le  crlt'bre  rliàtean  de  Lusitrnan  ,  ipii  fut  pris 
el  rasé  par  le  due  de  .Moiil|Ki!>ier.  Lin  1575, 
Lanoue  s'i-mprii-a  du  clifile;)!!  di*  lîenon  qui 
inlcK  t'jft.iil  li's  [iro\i>ii)iis  ll('^tiIlées  }\  l>a 
noclicllc.  Il  entra,  en  ,  au  service 
des  ('tats-génér;ui\  des  IVivs-Has,  et  il  lit 
prisonnier  le  lils  du  romto  d  llgmont.  Mais 
lui-même  tomba  ensuite  au  pouvoir  de  l'en- 


nemi ,  en  1580 ,  et  demeura  cin({  ans  en 
prison.  Il  utilisa  ses  heures  de  caplivilé  en 
écrivant  ses  Métnoires  ci-dessous  mention- 
nés. l>c  retour  en  Fiance,  Lanoue  prit  en- 
core parti  pour  la  réforme.  En  1501  ,  air 
siège  de  Lamballe ,  dans  la  llaute-Drela- 
gnc ,  il  fut  tué  les  armes  à  la  main  et  pour 
le  soutien  de  In  cause  royafc.  (1) 

Lanoue  se  fit  un  nom  par  sa  vaillance 
et  par  ses  talents  réels  dans  les  lettres  ;  sa 
probité  et  sa  bonne  foi  étaient  générale- 
ment reconimes  ;  son  éloquence  était  vive  et 
pci-suasive,  et  malgré  le  exilé  fiicheux  de  sa 
situation  particulière  à  La  Uochelle,  en  157i- 
1573,  il  prouva  niaintes  fois  quelle  était  la 
puissance  de  sa  parole  sur  des  hommes 
révoltés.  On  lui  a  reproché ,  dans  l'exercice 
de  sa  profession  ,  certaines  barbaries  indi- 
gnes d'un  gucrriei"  français  ;  mais  il  faut 
tenir  compte  de  l'époijue  où  il  vivait  et  du 
l'exaspération  des  partis.  Lanoucest  l'auteur 
d(!  Discours  polUvjues  et  mtlitaireSy  1587  , 
in-  l",  (}u'il  composa,  roninieonl'a  dit,  du- 
rant su  tK'tt'iilion  uulitaire.  Tierre Corel  {'!) 
et  le  l'.  l'ossevin  ont  sijjMialé  dans  ce  livre 
bon  nombre  d'erreui"s  !uslori(jues  et  dogma- 
tiques. Opendanl  cet  ouvrage  a  été  loué 
par  les  l'I*.  Leiong,  hanici  el  AnéiL'  ,  (jui 
y  ont  vu  l'o  uvre  de  l'un  des  plus  iiraves  el 
des  pins  honnêtes  généraux  de  la  l  éforme 
Le  r.  Lelong  dit  «  Que  ces  discours  font 
comiailre  la  beauté  de  son  esprit  el  la  fore- 
de  son  juiieinent.  »  —  La  laissé  encore  :  ()!f 
wnalions  sur  plusieurs  choses  advenues  utu 
truis  premiers  Irouhles  sous  Charles  /A',  de- 
un      2  jif^'ju'à  l'an  1509.  Du  Frosne- 
Canaye  loue  l'imparlialité  de  cet  écrit.  — 

(1)  ArciTi".  h\^t.  vWbc  ,  vol. 

(â)  Ai-cèi  e ,  hisi.  cilec  ,  t.  H ,  p.  99  ,  dit  «  Que 
la  critique  deoe  FIumiihI  est  dUcaoetise  et  pleine 
de  minaties.  * 


Déclarations  de  François  de  Lanoue  pour  la 
priée  d'armes  et  la  défense  de  Sedan  et  de 
JomeU ,  iii-8* ,  Verdun ,  lâ88. 

I^A^'OUE  (  OnET  de  ) ,  fils  aîné  du 
précédent ,  naquit  ;i  La  I{ochcl!n  cl  fut  un 
des  seniteurs  dévout's  d'Henri  de  Navarre , 
depuis  Henri  IV.  Un  jour ,  ce  prince  dit  au 
gentilhomme ,  probablement  en  reste  avec 
ses  créanciers  :  «  Lanoue  ,  il  faut  payer  ses 
dettes  ;  je  paye  bien  les  miennes  !  » 

Lanoue  mourut  vers  1618. 

11  a  laissé  :  Poésies  chrétiennes,  Genève, 
1594,  in -S",  aussi  dépourvues,  dit  un 
Lciivaia  (l) ,  du  gciiie  poétique  que  de  la 
qualité  essentielle  de  Torthodoxie. 

ESMWWm  (  J.  IfAUDUrr  de  ).  Ce  célè- 
bre (ragédien  naquit  à  La  Rochelle  en  i  749. 
B  commença  ses  humanités  dans  sa  ville 
mtole.  Ayant  embrassé  la  carrière  théft- 
tnile,  il  débuta  à  Ljon.  Ensuite  il  devint 
rélève  de  Clairon  de  la  Tnde  »  célèbre 
par  son  écsole  de  déclamation.  Larive  parut 
an  Théâtre  FVançais  en  1770 ,  à  peine 
de  21  ans ,  chargé  du  rôle  de  Zomorv,  dans 
la  tragédie  étAÛùre.  Ce  n*élait  pas  peu  que 
d'avoir  à  lutter  contre  un  adversaire  tel 
qne  Le  Kain  »  qui  disposait  alon  de  la  fa- 
veur publique  ;  aussi  le  talent  réel  de  Far- 
lûterochélaisAit-Uquelqoe  temps  méconnu. 
Eb  1775 ,  Larive  reparut  sur  la  scène,  à 
Paris,  dans  le  rèle  d*Ore>fe  de  Ylphisinie 
en  Tottride^  et himéme année,  on  Tassocia 
à  Le  Kain.  Dès  lors  il  redoubla  d'efforts  et 
obtint  un  succès  complet.  Pendant  six  an- 
nées ,  il  partagea ,  avec  son  chef  d'emploi, 
les  applaudissements  empressés  du  public. 
U  mort  de  celui-ci ,  qui  eut  lieu  en  1778, 

(J)  Ftller,  iiiog.  umv. ,  édil.  J834,  IV  vol. 


lui  transmit  dos  droits  exclusifs  au  scepti'e 
de  Melpomènc.  On  s'accorde  à  dire  que 
Larive  brillait  principalement  dans  les  rôles 
de  Tancrèdc  ,  dWchille ,  iVOreste  ,  de  Corio- 
lan ,  de  Bayard  et  de  Montaigu.  Ce  tragédien 
possédait  un  physique  dune  rare  beauté  ; 
sa  pose  inngnifîqtip  ,  son  organe  plein  de 
sonorité,  sa  pronoiicialiuii  iicttc  et  élégante, 
en  un  mot ,  l'intelligoiK  c  complèlc  de  son 
art ,  avaient  assis  ses  brillants  succès  sur 
une  base  qui  send)iait  inébranlable.  Mais 
Talnia  parut ,  cl  l'école  de  Uaron  croula. 
C'est  en  v;iiii  (juc  Larive  voulut  lutter  quel- 
que temps  cuiih  c  son  jeune  rival  ;  le  talent 
prodigieux  de  Talnia  ,  plein  de  sève  et  de 
puissance  dès  son  début  ,  secondé  d'ailfôurs 
par  des  intrigues  de  coulisse,  obligèrent 
Larive  à  prendi'c  sa  retraite.  11  avait  su 
Taire  des  épargnes  dans  ses  joui"s  de  tri- 
omphes ,  et ,  avec  leur  produit ,  il  s'était 
acquis  un  bien  de  campagne  à  Mulignon  , 
dans  la  vallée  de  Montmorency.  C'est  l.'uiuc 
liarive  viuL,  en  1790,  se  consoler  philoso- 
phiquement de  l'abandon  prématuré  du  pu- 
blic. Il  fut  élu  maire  de  sa  commune.  La 
révolution  t'ranvaise  venait  d'éclalci-  ;  Larive 
en  embrassa  les  principes ,  mais  u\ci:  une 
modération  sage  qui  le  conq)romil ,  puis- 
qu'on 1793  il  fut  (léirélé  d'arrestation. 
Il  existe  donc  ilf  Li  istt's  époques  où  la  mo- 
déruliuii  est  regaidée  comme  un  crime! 
La  libei  té  ne  fut  rendue  à  Larive  qu'à  la 
mort  de  Robespierre.  L'ancien  acteur  était 
lié  d'amitié  avec  le  général  Lafayette.  On 
rapporte  qu'en  1 790 ,  il  lui  fit  cadeau  d'une 
chaîne  que  Bayard  portait  à  son  cou,  La- 
rive vivait  paisiblement  au  milieu  de  ses 
champs.  Parfois  il  rompait  la  monotonie 
de  cette  existence ,  en  parcourant  la  pro- 
vince pour  y  recueillir ,  par  Peserdce  do 


son  ait ,  (les  np|)liiinlissutncnls  ci  du  bhi- 
lantes  recclles  dont  il  n'avait  point  su  per- 
dre entièroineiil  l'Iialntudo.  En  1801,  il 
ouvrît  un  cours  de  déflnmalion  à  Paris. 
Deux  ans  plus  tard ,  Joseph  Honaparle  ayant 
êlé  placé  sur  le  trône  de  Naples  ,  s'attailia 
Larive  en  qualité  de  lecteur  ,  cl  reinmrna 
avec  lui.  li  lut  admis  à  l'académie  de  (  i  lté 
ville  ,  cl  y  fut  réélu  en  1817.  11  revint  en 
France  lorsque  Josepli  fut  envoyé  en  pos- 
session du  trône  d'Kspaijne,  usinpé  sur 
<jliarles  IV  et  FerditiinHl  Vil.  Apits  une 
aljsciici' de  <|tii!ize  années  ,  en  1810,  Larive 
rejiarut  loul  à  coup  sur  la  scène  et  y  lit 
preuve  d'un  t;i  and  talent.  Le  motif  qui  l'y 
anieiiail  était  honorable  :  la  l'epréscntatton 
était  au  p)*ofil  d'un  ancien  acteur  nécessi- 
teux. l>epnis  lors  on  ne  le  vil  plus  sur  le 
théâtre,  et  il  mourut  en  18-27  (1)  ,  dans 
un  .'ii;e  avancé  ,  olijet  de  crilii|ues  amères 
et  d'éloijes  outrés.  Cet  artiste  ,  placé  entre 
Le  Kaiti  et  Tulma  ,  (ut  certes  une  illustra- 
tion seéniqne.  Le  delaut  de  sei»sdtililé  dans 
certains  rùles ,  (jui  lui  a  été  reproché  plu- 
sieurs fois ,  fut  racheté  che/  lui  par  d'au- 
tres qualités  jiarlicnlières  qui  lui  ont  valu 
le  litre  d'un  des  premiers  atleai s  français. 

Larive,  ([ui  ne  manquait  point  d'instruc- 
tion ,  a  plus  d'une  fois  cultivé  les  lettres. 
On  lui  doit  :  Ihjrame  cl  Tlnjsbé  ,  scène  ly- 
riipie,  l"8i  ,  iii-8" ,  et  1791,  in-8". — 
Ilt'lîcxwnssui  ruiltht-ittral^  1801,  in-K". 
—  Cuurs  (le  iledaiiialiini ,  divhé  en  douw 
miiurs  .  1801,  in-8";  1810  ,  i  vol.  in-S^ 
Co.  dernier  ouvratie  ,  c»rit  avec  Udenl ,  est 
semé  d'anecdotes  très-attachanles.  —  Tho- 
mas ,  ou  le  Sauvage  cii  tlhé.  1812,  2  vol. 

11)  V.  .['iiiini^,  Il  is  .  i'<)itc  par  Xarcscbill , 
n  Nol,  maïuiM  r.  iic  M.  U* Liyant. 


I^TII^HC^l':  (  l'iEimt- Nicolas- Jo- 
seph ) ,  né  en  1 731 .  Ce  maire  de  Varai7.e , 
que  trente  années  d'une  vie  irréprochable 
ne  sauvèrent  point  de  la  fureui-  de  ses  ad- 
ministrés ,  périt  te  2:2  octobre  1 700  ,  dans 
une  émeute  |H)pulaire  provo(juée  par  un 
fui  ieux  nommé  Laplanche.  Cinq  pei*soimes 
du  peuple  ayant  été  taées,  près  de  Varaizc, 
dans  un  condit  avec  la  trou[>e  ,  les  insurirr's 
en  rendirent  mal  à  pro[)os  Latierce  respon- 
sable ,  et  jurèrent  sa  perte,  l'n  homme 
rempli  d'une  héroïque  charité,  M.  ham- 
bart,  curé  de  Teniaiil,  tenta,  mais  en  vain, 
de  soustraire  leur  vii  iimo  aux  mains  des 
assassins.  11  chariiea  ilonc  Latierce ,  à  demi 
moi  (  ,  sur  ses  épaules ,  et  le  cacha  dans 
une  maison  de  Saint-Jean-dWngély.  Mais 
la  porte  ,  refermée  avec  soin  ,  céda  bientôt 
sons  les  cou|»s  de  haches  d'une  Li'oupe  de 
forcenés.  Le  malheureux  Latierce,  tr.nné 
au  milieu  de  la  rue,  fui  iiidi^Micnient  sicri- 
fié.  Ce  meurtre  ,  avec  les  circonstances  de 
barbarie  et  de  cruauté  atroce  qui  l'environ- 
nèront  (2) ,  eiïraya  tous  les  honnêtes  licns. 
Brèaixl  et  Jouneau,  membres  du  directoire 
départemental ,  fm'ent  envoyés  sur  le  thé- 
âtre de  l'insurrection,  et  contriltnèrent  puis- 
samment à  le  pacitier.  Le  28  octobre,  les 
commissaires  du  dépni  temenl  liretil  célé- 
brer, à  Saint-Jean,  en  flionneur  de  l'in- 
fortuné Latierce.  un  service  solennel.  Par 
décret  ilu  ;tU  iiuM.'uilji  e  suivant ,  rassemblée 
nationale  applaudit  à  la  conduite  des  mem- 
bres du  directoire  et  de  la  force  armée , 
ainsi  cpi  au  dévouement  de  M.  Isambart. 
Llle  prit  sous  sa  pr(»teclion  la  lennne  elles 
enfants  du  maire  de  Varaize  ,  et  ordonna 
qu'on  pourvût,  s'il  était  nécessaire,  au\ 
besoins  de  la  famille  de  ce  iiéné-i ciiv  ciloyen. 

{•1}  V.>|u.>i.iou,/<ix/.d(  .!>(iiH/..l.  Vl,(|.\)0  u  100. 
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i«AvirAVoomuinvAV(Louis). 

Ce  médecin  de  La  Rochelle  lit  paraître, 
en  loC3 ,  un  traité  sar  ranlimoine ,  prôné 
d'abord  comme  un  grand  remède  (i)  et 
amdamné  ensuite  oomme  tm  poison  par 
arrêt  du  parlement  de  Paris.  Vers  4650 , 
rautorité  publkiue  restitua  au  remède  de 
Laonay  sa  réputation  première.  L*ouTrage 
de  notre  médecin  parut  à  La  Rochelle  sous 
ce  titre  :  De  la  faculté  oânarMe  de  VAnti- 
mptne.  Jacques  Grerin ,  dans  son  Traité  wr 
(2) ,  prit  à  partie  le  docteur  Ro- 
cbeki»,  mais  pourtant  en  termes  fort  cour- 
tois, et  lui  fit  ce  qu'on  appelle  une  bonne 
{uerre ,  tout  en  décriant  son  remède.  Lau- 
naj  rtsposta  par  un  Mémoire  qui  parut ,  en 
1966,  à  La  Rochelle ,  ches  B.  Berto».  (3) 

LALîRlKRE  (Joel),  auteur  d'une 
cullection  faite  vci's  1010  et  intitulée  : 
Privilèijcs  de  La  HochcUe  ,  in-P» ,  conscrrée 
(fans  In  IjiMiulluViuedcs  pères  de  l*Oratoire, 

iiiaiotenant  placée  à  la  bibliotlièque  pu- 
l)lique. 

IiAVAIJ  (Jacques  de) ,  né  à  La  Ro- 
chelle au  oommenoement  do  XVIII*  siècle, 
se  voua  à  Fétat  eodésiastiqae.  Il  fiil  d*abord 
prieur  d'Aytré ,  puis  chmoine  de  Féglise 
lalhédrale  de  La  Rochelte.£n  1755,rabbé 
deLanni,  étant  directeur  de  facadémie  de 
celle  ville ,  prononça  un  discours  (jui  fut 
ensuite  imprimé ,  et  qui  mit  en  émoi  tout  le 
monde  savant.  H  prétendit  que  le  latin  mo- 
derne différait  de  cehii  du  siècle  d'  Auguslo, 
i  tel  point  que  les  grands  écrivains  de  Rome, 

(I)  V,  Révi'l.  dex  mtixtt*r<'x  th'x  teint.  csseiU, 
tien  xt-fti  métuus  el  de  leurs  vert,  médicin. ,  par 
B.  Valenlin  ,  Paris .  16iC  ,  in-*». 

ii)  Anvers  ,  l'.'Au  .  in-  J". 

(5)  V.  Hut.  de  La  Kocli.,  du  1».  Arccri' ,  ll« 
vol. .  p.  80. 


Ô  — 

s*ils  reparaissaient  sur  la  terre ,  auraient 
de  la  peine  à  le  comprendre.  Un  anonyme 
combattit  vigoureusement  cette  opinion  sin- 
gulière. Le  JmawU  4e  Trévoux,  le  Mercure 
de  Frmee  prirent  part  à  la  dispute.  A  hi 
suite  de  ce  long  et  fastidieux  débat ,  il  de- 
meura prouvé ,  contre rabbé  deLavau ,  que 
si  notre  haute  latinité  modenie  n*a  pas  tou- 
tes les  qualités  que  possédait  hi  langue  de 
Virgile  et  de  Cicéron ,  lorsqu'elle  était  par- 
lée et  enrichie  par  ces  grancte  maîtres,  qua- 
lités du  reste  qui  ne  peuvent  se  rencontrer 
dans  tous  les  auteurs,  au  mémo  degré  de 
perfection ,  mais  dans  diacun  en  raison  de 
son  talent  particulier,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  notre  btinité  moderne  serait  par- 
foitement  entendue  et  jugée  par  les  auteurs 
de  l'andenne  Rome,  ^ïU  reparaissaient 
aujoord'buiparminous.  Unepreuvepéremp- 
toire  de  cette  allégation  git  dans  ce  fait 
seul  :  qvfun  enlànt  de  nos  écoles,  ûimtlier 
avec  hi  poésie  de  Virgile ,  n'a  pas  heam  de 
nouveaux  maîtres  pour  expliquer  les  vers 
do  Vanière. 

L*abbé  de  Lavau  adressa  quelques  lettres 
aux  auteurs  des  Mémoiret  de  Trévoux, 

IiAVIIiTiF:^.tRAl$4  (  CàSIMIU  ) ,  né 
n  La  Rochelle  le  1  avril  175i ,  npparleuail 
à  une  famille  recomniandablc  de  celle  ville. 
Il  fut  reçu  membre  de  l'académie  en  1778. 
Il  embrassa  l'élal  ecclésiastique.  On  a  de 
lui  :  Nouvelle  réponse  d'Abaylard  à  HâtUoe, 
1765,  in-12.  —  Traduction  en  vers  fran- 
çais iVUyirme*  cAoiiies,  etc.,  1776,  in^ 
i2.  (i) 

Quelques  bibiioi,n';q)hcs  attribuent  ces 
deux  ouvrages ,  l'un  à  M.  Lavillemarab  on- 
cle ,  cl  r»utrc  h  son  neveu.  (5) 

(  l)  Noi.  ntaimsc.  do  M.  lH'lu>;ml. 

(.*>)  V.  Icllrc  de  M.  l'atiM  Fargciwl^  t8Sl. 
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liEBERTO^'  (  Marc-Antoine  ) ,  ba- 
ron (le  Roiuicmie  (1) ,  était ,  au  WW"  siè- 
cle, colonel  -  général  des  milices  «le  Tile 
(roioron  ,  où  il  est  mort ,  en  la  paroisse  de 
Saint-Georges.  Il  nous  a  laissé  un  ouvrage 
intitulé  :  Abrégé  historique  de  FétablissemetU 
(Ut  calvinisme  en  l'ile  d'Oleron  (2)  ;  î*a  Ra- 
thelle,  lOôO;  réimprimé  à  Bordeaux  en 
1699,  chez  P.  Srjnurné,  marchand  libr. , 
rue  Sainte-Coiombe.  La  môme  année ,  le 
beron  de  Bonnemie  publia  une  autre  bro- 
chure »  de  50  pages,  intitulée  :  Mémoire 
eoneemtmtl'Ue d'Oleron;  Bordeaux,  Simon 
Lacourt. 

Nous  empruntons  au  baron  de  Uonneniie 
le  passage  suivant ,  qui  domiora  une  idée 
du  style  de  cet  écrivain  cl  qui  renferme 
d'ailleurs  de  curieux  déluils  :  «  Si  on  con- 
»  naît ,  dil-il ,  l'arbre  par  ses  fi  iiils  ,  on 
»  jugtM-a  ,  par  les  actions  si  noires  que  les 
)  calvinistes  ont  commises ,  cl  par  les  tem- 
y>  pics  de  Dieu  qu'ils  ont  détruits ,  que  c'é- 
»  taient  des  gens  snns  relijxion  cl  poussez 
i>  par  l'cspril  de  Satan,  cnnemy  de  Dieu 
»  cl  de  toute  justice.  Aussy  s'ctudiaient-ils 
»  à  en  prendre  la  litiinc  par  leurs  di'v'iii- 
»  sfiiionts  ;  car  ils  portaient  tous  des  l)i>n- 
»  ncis  de  peaux  de  cliicvrcs  ,  avec  tout  leur 
»  poil ,  faits  en  inorion  ;  cl  s'habillèrent 
»  tous  d'une  nouvelle  laçon  ,  appareuunent 
»  pour  se  mieux  reconnaître  entre  eux  ;  ils 
»  étaient  si  hideux  dans  leui's  déguisements, 

(1)  La  ttaronnic  de  ce  nom,  située  près  de 
Saint-pierre  ,  dans  l'tle  d'Oleron  ,  donnait ,  avant 
la  révolution  ,  un  revenu  de  huit  mille  livres.  Elle 
iivn!t  tit  èripéc  par  les  barons  d'CHeron  en  faveur 
(lu  iii;iri;i5i('  de  J.  an  Lcl>erton  avec  une  Martel , 
crccliun  confu-Diée  par  Louis  XJil  en  favcar  de 
Philippe  Leberton.  —  Mémobrei  mamM.  mr  rue 
droieron ,  p.  3  ei  .'i.'î. 

(3) La  Ilcformc  s'introduisit:!  Saint-Uenis,  dans 
la  ro^me  Ile  ,  dès  10  tC,  niais  plus  en  grand  vers 
1650.  —  V.  hut,  ée»  égi.  réf, ,  p.  4i  et  4o. 


»  que  le  pauvre  peuple  IreuUaii  à  leur 

>  aqiecl,  et  ce  n'était  pas  sans  raisoa, 
»  puisque,  le  !28  mars  1 505,  lesc^itholiqon 
»  de  Saini-Pîerre  furent  obligez  de  dépa^ 
»  ter  à  Broiutge  Laurent  Baudier  et  Louis 
»  Morpain  pour  présenter  requête  au  aienr 
»  de  Saint-Luc  et  le  supplier  de  faire  cesser 

>  les  insolences,  malversations,  injures  et 
»  batteries  que  leur  ûnsoient  les  dits  relii- 

>  gionnaires.  »  (3) 

—  Son  petit-fds ,  Marc-Auguste  Leber- 
ton ,  chevalier  baron  de  Bonnemie ,  du 
FouiUoux ,  la  Grossetière  ,  haute  et  basse 
fiuarcnne,  était,  en  1746,  président  au 
présidial  de  Saintes  et  lieutenant-général 
de  police  de  la  sénéchaussée  de  Saintonge. 
Il  avait  épousé  Louise  de  Gasq  ,  qui  mourut 
en  1767 ,  et  fut  inhumée  dans  Téglisede 
SainlrMichel ,  à  Saintes. 

liÉCHEULE  (  A.  B.  )  était  mattie 
d'armes  à  Saintes ,  et  menait  une  m  [na- 
vre et  obscure,  lorsque  la  révolution  éclata. 
Bientôt  il  8*enr61a  dans  les  gardes  nalionaks 
du  déparlement  de  la  GharentA-InlSrieare 
oA  son  talent  pour  rescrimc  le  fit  liien  fs- 
nir  des  officien.  Parvenu  au  grade  de  chef 
d'eseadron,  il  fiit  mis  dans  les  cadres  d'ao> 
tivité  de  service  et  devint  rapideaunt  gé- 
néral de  brigade,  et  enfin  général  de  divi- 
sion. Grâce  à  la  proteetion  du  ministrB 
Bouchotte,  il  fut  nommé  général  en  dief 
de  Tannée  de  la  Vendée.  LéchcUe  avait  phis 
d*audace  que  de  talent  réel ,  et  il  était  €e^ 
tainemenl  au-dessous  du  réle  que  venait  de 
créer  pour  lui  la  faveur  minialérielte.  D 
obtint  d*abord  quelques  avantages  à  Mer- 
tagnc  et  à  Gliolet ,  contre  des  bandes  de 
paysans  mal  organisés  et  mal  équipés.  Mais 

(5)  Page  0  dudil  abrégé  lùjitoriquc. 
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à  Laval,  il  perdit  contenance  en  bce  de 
commandantaeipérinientés.  On  lui  tua  plos 
de  dix  miDe  hommes  dans  cette  dernière 
campagne.  La  Comention ,  pour  se  venger 
de  cet  écbee ,  ordonna  rarrestation  de  Lé- 
dielle  et  le  fit  emprisonner  à  Nantes ,  où 
il  mourut ,  selon  les  uns ,  de  chagrin  et  de 
désespoir  ;  selon  d'autres ,  par  suite  du 
poison  «pi'il  avait  avalé  dans  son  cachot. 

liKXXERC  (Bertrand).  L'annaliste 
Conain  (I)  nous  a  transmis  que ,  le  jour 
de  Pâques  de  l'an  1400 ,  sur  les  dix  heu- 
res du  matin ,  il  s'opéra  un  miracle  en 
Tégliso  de  Saint-Barlhéleiny,  de  La  Rochelle. 
Le  jeune  Ledcrc,  fils  de  Jean  Lccicrc,  pair 
de  celle  ville,  et  de  rcrrelledu  Cliàleau  , 
était  depuis  l'âge  de  sept  ans  frappé  d'un 
complet  mutisme.  Ayant  obtenu  après  main- 
tes demandes  et  frivcntcs  siipplicalions 
d'être  admisà  la  conuiiuiiion  |M>ur  l;i  jurande 
solennité  de  la  résurreclion  du  Sauveur,  sa 
langue  fut  aussilôt  déliée  ;  à  l'instant  même 
où  le  jeune  homme  eut  reçu  la  sainlc  hostie 
des  mains  de  roffîciant,  il  prononça  à  haute 
voix  ces  mots,  expression  chaleureuse  de  sa 
ft  i  :  €  Adjulorium  nostnm  in  nomme  Domi- 
•f .  >  On  célèbre  encore  de  nos  joui-s,  A  In 
cnti^édrale  de  La  Rochelle ,  la  messe  anm- 
vcrsaire  diterfn  muet ,  le  lundi  de  Pâques.  (2) 

U:Fi^:vRK  (  N ...  ) ,  né  à  La  RocheUe, 
s'appliqua  à  l'étude  des  langues  anciennes, 
et  devint  principal  du  collège  de  celte  ville. 
En  1588 ,  il  se  démit  de  ses  fonctions  pour 
monter  dans  la  diaire  de  langue  hébraïque. 
Il  occupait  encore  cette  place  en  1599, 
lorsque  ses  concitoyens  le  choisirent  pour 
député  à  rassemblée  de  Millaud.  Lefèvre 

(I)  HaniMc.  de  la  bibliotb.  ée  La  Roebelle. 
(3)  Note  de  M.  rabbè  R.... 


est  mort  au  commencement  du  XVO*  siè- 
cle. (3) 

liEIDET  (  G.VBRiF.L  )  (  i) ,  né  A  Pons , 
le  3  janvier  1731  ,  fut  reru  avocat  au  par- 
lement de  Iloi'deaux,  où  son  jH're  avait  oc- 
cupé le  même  emploi.  Il  fut  le  dernier  jurât 
de  celle  vUIe ,  et  exerça  celle  fonction  de 
1783  à  1789.  En  1790,  au  moment  de  la 
révolution  ,  il  rentra  dans  sa  province  et 
fut  ensuite  nommé  président  du  district  de 
Pons.  Il  devint  président  du  tribunal  de  la 
Charentc-Inrérieure ,  établi  A  Saintes.  Kn 
18(M},  au  moment  de  la  création  dcscoui-s 
d'appel  (5) ,  il  fut  nommé  président  de  celle 
de  i*oiliers.  M.  Leidct  conserva  celte  émi- 
ncntc  fonction  jus<ju';i  sa  mort ,  qui  an  i>a 
le  10  octobre  1820,  alors  que  le  vénérable 
magistrat  se  disposjut  h  se  rendre  dans  sa 
terre  de  Poupol  ,  commune  de  Loi  ignac  où  , 
(l'urdinaire ,  il  venait  prendre  ses  vacances 
en  famille.  Comme  jurisconsulte ,  M.  Leidel 
s'était  acquis  une  grande  réputation.  A  Bor- 
deaux ainsi  qu'en  Saintniige  ,  on  recoiiraiL 
à  ses  bons  avis  [tour  toutes  les  situations 
embarrassantes.  11  présidait  le  tribunal  avec 
beaucoup  de  dignité,  et  ses  conclusions  ju- 
diciaires étaient  remarquables  par  la  luci- 
dité et  l'à  propos  de  leurs  considérants. 

Un  jour,  à  la  même  heure,  au  palais  de 
Justice,  àPoitiere,  sous  la  restauration, 
M.  Leidct  présidait  la  cour  royale  ,  cham- 
bres réunies  ;  son  fils  aîné  ,  Gênais ,  pré- 
sidait la  cour  d'assises  de  la  Vienne  ;  et  son 
second  fils,  Gabriel,  le  tribunal  de  pre- 

(3)  V.  Arcère ,  hi$t.  ée  La  lioch. ,  n*  vol. 

(4)  Un  de  SCS  hiTcs, ,  chanoine  régulier  de 
Chancelade  ,  ordre  de  Saint  Augustin .  aussi  rc- 
niarquiilde  par  sa  science  que  par  sa  piété  ,  avait 
commeocé  TAMfMre  du  Pirifwé,  qa'tloe  put 
•elievcr  avant  si  mort. 

(5)  liOi  4u  n  veotAse  an  VIII. 
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mière  instance  de  Poitiers.  Ce  fiiit ,  pro- 
iKililement  unique  dans  les  fastes  de  la  ma- 
gistrature française,  impressionna  plus  d'un 
témoin  de  la  mémorable  coïncidence. 

IiERKAIflVBE  -  BU  -  FOUZAT 

(  Jean-Baptiste  ) ,  issu  d'une  famille  ori- 
ginabis  du  Mans ,  naquit  en  17:20,  à  Sainte 
Jean-d*Angély ,  où  son  imtc  fui  maire  en 
Faunéc  17i:î.  Il  fil  ses  cliides  d'abord  clicz 
les  bénéilidiiis  de  Sainl-Jcan,  el  ensuile  à 
Poitiers )  chez  les  jî^ii les ,  où  il  eut  pour 
profcsscui*s  les  1*1*.  Léi  lielle  el  Marlineau , 
dont  le  diM  nier  fui  précepteur  du  duc  do 
Dourgogne.  Lemaislre  conserva  depuis  une 
vive  reconnaissance  pour  ses  instituteurs, 
dont  il  parlait  toujoui*s  avec  des  scntimenls 
de  la  plus  vive  estime  (1).  Uenliv  dans  le 
monde}  où  l'appelaient  so^  p:oùls  el  son 
humenr  joviale  y  il  brilla  dans  les  cercles 
qu'il  égayait  par  ses  réparties  vives  el  les 
saillies  d'un  esprit  plein  de  finesse  el  d'une- 
opposition  railleuse.  Ses  compositions  poé- 
tiques faisaient  le  charme  des  rénnîonspor^ 
ticulières qu'il  fn'({nenlnil.  LcmaisLre , reçu 
avocat ,  brilla  au  barreau  el  fit  preuve , 
<îaf)s  le  cabinol ,  d'une  grande  pénrlralion 
i-l  (le  la  plus  lieui'onse  application  des  textes 
de  lois  et  des  arrêts  de  la  jurisprudence  que 

(1)  En  1818  ,  il  disait  k  M.  Brillouin  ,  en  lui 
racontanl  les  détails  d«  ta  vie  :  fQue  les  mesures 

riKoiiri'usi  s  contre  1rs  PI*,  jésuilos  lui  avaient  fait 
uiic  peine  sensible  ;  qu'elles  étaient  injustes  sous 
tous  les  rapports.  J'ai  été  étonné  ,  disait-il,  de 
l'intolérance  et  de  l'impartialité  de  certains  phi- 
toHttphes  qui  .  après  avoir  gémi  de  la  sortie  de 
France  dos  calvinistes,  lors  de  la  rcvocalion  de 
l'édil  de  Nantes ,  nu  trouvèrent  pas  une  laruie  à 
donner  k  la  proacription  de  trois  k  quatre  ndUe 
Françai-^  inii  rendaient  des  s»«rvices  h  l'Etat  et  aux 
rainillei>  dans  l'éducation  de  la  jeunesse  ,  dans  les 
lettres  et  dans  les  sciences  ;  qui  étaient  chacun 
personnellement  irréproehalili  s  et  qu'on  n'a  pu 
condauuii  r  qu'en  cliereliaiit  ,  dans  les  l  i'^les  de 
l«>ur  institut ,  des  |irétextes  pour  les  noircir.  » 


sa  mémoire  lut  rendait  aussitôt  présents, 
n  épousa  la  fille  du  célèbre  Perrandeau ,  et 
succéda  ensuite  à  ce  dernier  dans  ses  fonc- 
tions d'avocat  du  roi.  En  1790,  il  fut  lail 
syndic  do  district  de  Saint-Jean.  A  Forga- 
nisation  judiciaire,  Fempereur  Napoléon  le 
nomma  juge  au  tribunal  civil  de  sa  ville 
natale,  où  depuis  il  a  été  remplacé  par  son 
fils  et  oA  il  est  mort  en  1824.  Lemaisire 
avait  ajouté  des  notes  manuscrites  à  odies 
déjà  rédigées  par  son  beau-père  Perran- 
deau ,  sur  la  coutume  de  Saint-Jean<d*An- 
gély ,  actudiement  possédées  par  la  famille. 
Elles  forment  dix-sept  cahiers  in•^. 

Nous  extrayons  d*un  recueil  de  poésies 
de  fauteur  (2) ,  ce  fragment  de  Tépltre  & 
sa  femme ,  composée  pendant  Thiver  de 
4794: 

récris  du  fMd  de  la  Nmffige , 
Entouré  de  monceaux  de  neige  ; 
Tapi  chc/  m^i  comme  un  lapon , 
Dans  le  coin  d'une  chCDUoée  , 
Je  passe  toute  la  jooniée 
A  ne  Anwr  eoaiM  luJtBilMNi. 
Te  Mwvleatril  qifà  la  BeaUe  (3) , 
Un  jiNir ,  n'ayant  ni  piin ,  ni  pâle , 
Je  craignis  de  mourir  de  faim  Y 
Ici ,  je  crois ,  c'est  pire  encore  ; 
Outre  l'ennui  qui  me  dévore  , 
Je  ne  peux  plus  couper  mon  pain.  (4) 
Tel  que  Noé ,  dans  son  navire , 
Qui ,  ne  songeant  de  tout  a  rire , 
Pour  en  sortir  fit  sonder  rean , 
mai  qni  n'ai  corbean,  vi  cotondie 
Uour  toiser  la  neige  qui  tornlH* , 
Au  hasard  ,  j'ai  lâche  Cailleau.  (,*>) 
Il  part  ,  <  l  que  n'a-t-il  des  ailes 
Pour  m  apporter  de  tes  nouvelles 

(2)  O'  manuscrit  nous  a  été  communiqué  par 
M.  lirillouin  ;  il  abonde  en  vers  faibh's ,  et 
presque  toujours  éroliques. 

(T.)  Petit  \illai;e  prés  de  Saint-Jcau-d  Antcl) . 

(  t)  Il  était  euuipiélemcnl  8*^lé. 

(S)  Domestique  du  poètiN 
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Kt  calmer  i  nlin  mon  onnui  ; 
Ou  |ilutot ,  d<:vunçaDt  ses  traces , 
Que  ne  puis-j' ,  cd  fondant  le»  glaces , 
Près  de    me  rendre  avec  lui  ! 

Vers  lalins  sur  uuc  [uicc  de  vingl-ciuq 
cciiliiiics  ù  reflîgic  de  Napoléon  : 

•  (M  M I  '«"Al  «ne  (M»«<l  »  il»  wttù  Ue  dmMli$r 

orbe , 

Orbu  eum  toUu  (bm  vix  ùtcUidere  potiU  /...  » 

IiBHKRCIER  (  Louis  -  Nicolas  ). 
Nous  allons  suivre  une  de  ces  longues  cxis- 
Icnccs  dont  toutes  les  phases  ont  été  envi- 
ronn^s  de  succès  et  d'honneurs.  M.  Lcmcr- 
ckr  naquit  à  Saintes,  le  23  décembre  1755, 
de  Jean-EIie  Lemerder ,  lieutenant  crimi- 
nel  au  siège  présidîal  de  Saintes,  et  d'Anne 
lecerder,  veo?e  de  Jacques  RoUet,  coin- 
miaatre  de  la  marine,  n  était  petit-fils  de 
Jean  Lemerder»  lieutenant-général  de  Ta- 
ndnnté  de  la  province  de  Saintongc  Après 
avoir  étudié  dans  sa  ville  natale,  il  se  fit 
recevoir  avocat.  Vers  1778,  il  succéda  à 
son  père  dans  la  charge  de  lieutenant  crî- 
ndiiel.  Mis  par  là  en  évidence,  il  Ait  nom- 
mi ,  par  la  ville  de  Saintes ,  député  du 
tiers^tat  à  T  Assemblée  constituante,  le  21 
mars  1789.  Il  ne  chercha  point  A  se  foire 
remarquer ,  mais  il  s'efforça  d'être  utQe  à 
son  pays.  Lemercier  demanda ,  en  1790, 
le  maintien  à  Saintes  du  siège  de  Fadmi- 
oislration  supérieure  et  Tobtint  de  Tasseiii- 
Uée,  contre  le  vœu  d'Alquier  etde  RégnanlL 
<  0  ne  fout,  disait-il,  qu'une  carte,  des  jeux 
et  de  réquîté  pour  décider  la  question  sur- 
lediamp  »  (1).  Peu  après  il  était  nommé 
président  du  tribunal  criminel  de  fo  Charen- 
te-Inférieure ,  séant  à  Saintes.  Elu  par  son 

(1)  Qtusilc  est  dooc  celle  des  trois  choses  qui 
<lepitts  a  fait  défaul  à  nos  epuvernants? 


déparlemcnl  pn'siilt-nl  du  t  (il!«  LMM'lwlorai, 
il  fut,  en  mars  17'JX,  uounm'  im  nilireduj-uii- 
soil  des  anciens.  Le  '1\  ot  lnl  ic,  il  en  fut  le 
secrét  aire.  Membre  de  diverses  ('«tnnnisNions, 
il  y  fil  ili  s  i  ii[i|ii)rts  sur  les  droits  de  bacs  et 
sur  réialilissenieul  des  conseils  de  guerre; 
«  les  inlér('ls  de  la  France,  dil  la  Bunjrfi- 
ph'ii'  r/cs  coiilfiiipiirmna  (2) ,  ont  toujours 
scnd)lé  être  le  but  où  tendait  M.  Lemer- 
cier. (le  qui  est  un  ^'rand  élo{;e  de  fc 
fonclioimairc  public.  Dans  un  discours  qu'il 
prononça  .sur  les  besoins  de  In  înicrre , 
il  émil  le  vd'u  d'une  retenue  .sur  le  traite- 
ment des  fonctionnaires  publics,  afin  d'ac- 
croître les  ressources  du  trésor.  Il  coin- 
baltil  aloi-s  le  projet  d'un  impôt  sur  le  sel. 
Le  28  août,  il  signala,  au  conseil  des  anciens, 
un  écrit  contenant  le  plan  d'une  confédé- 
ration royaliste.  Lemercier  présidait  cette 
assemblée  à  ré[)0({ue  du  i8  brumaire  (9 
novembre  1700  ),  et  seconda,  avec  dTautres 
membres,  le  pfon  de  Bonaparte  contre  te 
directoire.  Le  4  décembre  de  cette  même 
année,  il  Ait  appelé  au  8énat<xmaervateur, 
récompense  de  son  dévoûmenl  à  la  cause 
qui  venait  de  triompher.  Lemercier  prési- 
dait le  sénat  .en  1800;  il  en  était  encore 
président  lorsqu'on  1804,  il  reçut  la  séna- 
torerie  d'Angers.  Il  eut,  en  1809,  les  titres 
de  comte  de  l'empire  et  de  commandant 
delalégion-d*bonneur.  En  18U,  il  adhéra 
à  la  déchéance  de  Napoléon  et  il  fiit  placé, 
par  Louis  XVID,  i  la  chambre  des  pairs 
où  r influence  de  sa  parole  fîit  souvent  remai^ 
quée.  Parmi  les  discours  qu'il  y  prononça 
et  qui  ont  été  publiés ,  on  cite  celui  reb- 
tir  à  la  liberté  de  b  presse;  la  contrainte 
par  corps  ;  les  attributions  judiciaires  de 
la  chambre  des  pairs;  la  liberté  indivi- 
(2)  1839,  t.  m. 
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duelle;  le  sanncnldcsfonclionnairos  publics. 
Lemercier  qui  n*avait  point  paru  dnns  la 
chambre  des  paii*s  aux  Cent  jours ,  en  fil 
partie  apnVs  lo  retour  de  Louis  XVIII.  Ce 
prince  lui  arcorila  des  lettres  palenles  de 
comte  et  pair ,  en  1818. 

Homme  d*élat  p1ein*d*aiitoriléetdeièlc, 
jurisconsulte  distillé ,  Lemerder  eut  le 
mérite  de  servir  son  pays  tant  que  ses  for- 
ces le  lui  permirent.  L*ftge  seul  le  contrai- 
gnit à  la  retraite.  Citait  un  de  ces  carac- 
tères pleins  d'urbanité  et  de  celte  charité 
chrétienne  qui ,  habituée  à  faire  le  bien ,  ne 
peut  soupçonner  le  mal  chex  autrui.  Lemer- 
der pratiquait  sa  religion  sans  faiblesse  com- 
me sans  ostentation  ;  il  est  mort  doucement, 
entouré  des  soins  tendres  de  sa  fille,  M">* 
de  Grozc ,  le  12  janvier  1840.  longtemps, 
dit  un  écrivain,  il  servira  d'exemple  aux 
hommes  qui  parcourent  la  carrière  difficile 
des  emplois  pubUcs. 

liÉOA  .%RII  (  Louis  -  Marîe  -  Henri  - 
JosEi'ii  ) ,  né  à  Chevanceaux ,  près  Mont- 
lieu ,  en  17  i9,  était  curé  de  Marennes, 
lorstpie  parut  la  constitution  civile  du  cler- 
gé ,  à  laquelle  il  prêta  serment ,  aliii  sans 
doute  de  rester  tran<niil!e  dans  sa  cure. 
Il  s'abandonna  niniio  un  inslant  au  tour- 
billon politique  ,  de  telle  sorte  qu'il  devint 
président  d'une  société  révolutionnaire  ins- 
tallée à  Marennes.  Il  prononça  de  plus  le 
serment  de  liberté-égalité  prescrit  au  mois 
d'août  1792.  Bientôt  l'abbé  Léonard  dut 
comprendre  que  ces  innovations  tendaient 
à  ranéantissemenl  de  tout  culte  religieux. 
Malgré  les  sacrifices  imposés  à  sa  conscience, 
il  ne  put  continuer  l'exercice  de  son  minis- 
tère et  il  fut  jeté  dans  les  fers;  puis  condamné 
h  la  déportation  par  les  tribunaux  révolu- 


tiuimaires  et  dirigé  sur  Rocheforl  où  il 
rencontra  une  foule  de  prêtres  fidèles  cl 
que  la  vue  des  persécutions  n'avait  pu  ébran- 
ler. On  le  mil  à  bord  du  vaisseau-prison  les 
DeiU'Assnciéii,  en  rade  de  l'Ile  d'.\ix,  où  il 
éprouva ,  de  même  que  ses  confrères  du 
Washington  ,  les  traitements  les  plus  bar- 
bares (1)  et  où  il  mourut,  le  15  août  179-1, 
âgé  de  4t)  ans.  L'abbé  Léonard  fut  inhu- 
mé dans  l'île  d'Aix.  Sa  fin  fut  sans  doute 
hûtée  par  une  eondanmnlion à  mort,  injus- 
tement prononcée  contre  lui ,  à  l'occasion 
d'un  propos  qu'on  lui  atlribunit  calomnieu- 
sement  ;  condamnation  qui  toutefois  fut 
réformée  presque  à  rinslant  même.  Mais  la 
sensation  causée  pnr  cet  ('vènemenl,  jointe 
à  la  maladie  dont  relevnil  à  peine  l'abbé 
Léonard  et  à  dix  jours  de  cachot  qu'il  venait 
de  subir,  avaient  développé  chez  lui  le  ger- 
me d'une  affection  incurable.  Nous  devons 
consigner  ici  que  cet  ecclésiastique  se  faisait 
remarquer  dans  sa  caplivité,  non  seulement 
par  l'expi  ession  agi-éable  de  sa  noble  figure, 
mais  encore  par  la  (ii[;iiilé  de  son  main- 
tien,  l'aménité  et  1  e.\(|iiise  sensiltililé  de 
son  caractère  ;  ses  soins  oflicleux,  ses  é^'ards 
continuels  à  l'égaiil  de  ses  confrères  lui 
avaient  concilié  rafledion  et  l'estime  géné- 
rale, Tne  dos  plus  rudes  et  intolérables 
peines  de  ci'l  ('crlésiasliniie  était  sans  doute 
l'aspect  de  son  t'iégant  clocher  qui,  s'éle- 
vant  majestueux  eu  vue  de  la  rade  de  l'île 
d'Aix  ,  lui  rapjielait  à  chaque  instant  des 
jours  de  calme  qui  n'étaient  plus. 

Quelque  temps  avant  de  mourir ,  l'abbé 
Léonard  ,  touché  par  l'exemple  de  ses  pieux 
confrères  et  par  les  peines  pailiculières  que 

(1)  V.  Relat.  1rè%  dét.  des  souff.  endur.  par 
lex  prHre»  déport,'s  m  rade  de  l'He  d'AiS^  psr 
M.  ae  la  Biche  .  l'aris  ,  1801 ,  iQ-8«. 
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le  SpiîTioiir  lui  nvail  ménagéos,  s'élaitsin- 
rèrcnicnl  coiivorli.  11  avait  réiraclé  ses  ser- 
ment*; ri  demandé  qu'on  donnAl  à  sa  rétrac- 
tation la  plus  firande  publicité  possible  (1). 
Depuis  lors  «  il  montra  suflisammenl  à  ses 
confnVcs ,  dit  M.  Tabbé  Guillon  (2) ,  qu'il 
était  devenu  leur  égal  on  mérites  comme 
il  l'était  en  souffrances.  ><  Il  fut  diiinc  de 
la  mùme  gloire  que  tous  ces  jîénéreux  con- 
fesseurs de  la  foi ,  parce  qu'il  racheta  ses 
quelques  jours  d'égarement  par  une  mort 
péoilente  et  grandement  méritoire. 

UÊ^MCHB  O»  neuvième  archevêque 
de  Bordeaux  (3),  naquit  à  Saintes,  en 
510  (4),  d'une  famille  séuatorinle.  Pln- 
sleoiB  écrivains  Tont  à  tort  confiuuiu  avec 
Firéque  de  cette  dernière  ville  du  môme 
nom  de  Léonce ,  et  l'ont  bit  accueillir  Saint 
Macoux  à  so  n  débarquement  sur  les  oôtes 
de  la  Santonie.  Nous  rectiûons  ces  fausses 
doDiiées  à  l'article  Saint  Macoux.  Léonce  II 
i^engagea  d*abord  dans  la  profession  des 
armes ,  et  se  fit  remarquer  dans  la  guerre 
de  l'an  531 ,  entreprise  par  Cbildebert  con- 
tre les  Vîsigoths ,  en  Septimanie.  Il  épousa 
Placidine,  fille  d'Arcadius  qui»  en 525, 
avait  joué  un  grand  rôle  dans  les  troubles 
de  l'Arvernie.  Celui-ci  était  petit-fds  de  Si- 
doine-AppoUnaire ,  si  célèbre  dans  l'église 
et  les  lettres.  Par  cette  source ,  Placidine 
lanootait  an  sang  impérial  :  elle  comptait 
Afitns  parmi  ses  ancêtres.  Reconnaissant 
riDanité  de  sa  profession  au  regard  de  la 
Crande  affiure  de  salut ,  Léonoe  se  tourna 

(1)  V.  Lui.  des  ecclét,  ftanç.  mort»  dans  la 
iètm.  fH.  de  Rœhêfwt ,  1194-1705 ,  par  M. 

PaMié  Marctte,  in-P',  manuscr.  de  22  p. 

(2)  Mort,  de  la  foi  pend,  la  rétK  fr.  ,  t.  III. 
Trt  izii  me  ,  d'après  Saint  Fortunat. 

U)  Godescard  —  Mes  des  SainI* ,  15  nov. ,  — 
<lit,  par  erreur  ,410. 


vers  In  milice  de  J.  C.  Il  fut  élevé  siu"  le 
siège  de  Bordeaux ,  quoicpio  enija^é  dans 
les  liens  du  mariage  ,  vers  l'an  511  ;  et , 
h  l'exemple  des  pi'emiers  apôtres ,  il  ne 
considéra  plus  dès  lors  son  éponso  que 
comme  sa  sœur.  Il  assista  aux  conciles  de 
Paris  de  555  (5)  et  de  557.  En  503  (0) , 
il  présida  ,  comme  métropolitain  (7) ,  le 
concile  de  Saintes  où  fut  déposé  Emériiis  , 
cvéque  de  cette  ville ,  nommé  par  le  roi 
Clotaire  sans  la  participation  du  clergé  et 
du  peuple.  Cliaribert ,  fils  et  successeur  de 
Clotaire  ,  jaloux  de  l'autorité  royale  ,  remit 
Emérius  en  possession  de  son  siège ,  et  con- 
damna Léonce  à  une  amende  de  mille  pièces 
d'or.  Saint  Grégoire  de  Toui*s  nous  a  con- 
servé, dans  ses  lidélcs  chroniques,  le  récit 
de  ce  fikheux  iitrident  :  «  Au  temps  du  roi 
Chariberl,  dans  la  ville  de  Saintes  ,  Léonce 
ayant  réuni  les  évèques  de  sa  province  , 
chassa  Emérius  du  siège  èpiscopal ,  allé- 
guant qu'il  n'avait  pas  été  porté  canonique- 
ment  à  cet  honneur  ;  car  il  y  avait  un  dé- 
cret du  roi  Clotaire  pour  qu'il  fût  consacré 
sans  Favis  do  métropolitain ,  alors  absent. 
L'ayant  donc  rejeté ,  ils  firent  un  acte  de 
common  accord  en  §Kmr  d*Iléraclius,  alors 
prêtre  de  la  ville  de  Bordeaux ,  et  Payant 
signé  de  leurs  propres  mains ,  ils  l'envoyè- 
rent au  roi  Gharibert ,  par  le  prêtre  Nun~ 
cupatus.  Gèlni-ei  étant  arrivé  à  Tours ,  ex- 
posa la  chose  an  bienheureux  Eufhmins, 
le  priant  de  vouloir  bien  signer  cet  acte 
d'accord,  ce  que  l'homme  de  IKeu  refusa 
nettement.  Lorsdoncque  cet  ecclésiastique, 
ayant  passé  les  portes  de  la  ville  de  Paris , 
lût  arrivé  en  la  présence  du  roi»  il  lui  dit  : 

(li)  r>51 ,  d'.ipt'os  M.  Dclayntit,  Not.  nwiasc. 

(6)  Celle  date  est  conlroversce. 

(7)  IKM.  de  régi,  SmI.  ,  If*  vol. ,  p.  2i7. 
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S.ilul  ,  vol  glorieux  !  fiC  sît\uc  aïKislciIiquc 
ailross*;  A  Ion  Éinincncc  un  salul  respec- 
tueux. Mais  le  roi  rurrèlunt  :  Quoi  !  lui 
,  esl-cc  que  tu  es  passé  par  la  ville 
lie  Itomc  {>our  nous  apporter  le  snlut  do 
pape?  —  Ton  père  Léonce ,  reprit  le  prê- 
tre ,  avec  SCS  évê<{ur.s  provinciaux ,  t*adrcsse 
ce  salut,  en  r:uinouçanl  qu^Emulus  (nom 
d^cnfanrc  dTmérîus  )  a  été  recelé  de  fé- 
piseopaL ,  pai  ce  (pie  c*ost  sans  la  sanction 
des  saints  canons ,  qu  il  s*élait  emparé  de 
répisoopat  de  la  ville  Saintes.  Pour  cela,  ils 
t*envoientleuraeted*accord,  afinqu*unautre 
soit  mis  en  sa  place....  Comme  il  parlait 
ainsi,  le  roi ,  grinçant  des  dents ,  onkMuia 
qu*on  r^làt  de  sa  présence ,  qu*on  le  jetât 
sar  UQ  diarriot  rempli  irépincs  et  qu*on 
le  conduisit  en  eiil ,  disant  :  Pemes-ta 
donc  qu'il  n'y  ait  pas  au-dessus  de  vous 
autres  quelqu'un  des  01s  du  roi  Qotaire 
pour  veiller  sur  les  actes  de  son  père ,  le 
concile  ayant ,  sans  notre  ju<;enieni ,  rejeté 
révéquc  que  sa  volonté  avait  choisi?  Auasi- 
t6t  il  envoya  des  gens  religieux  pour  réta- 
blir révéque  dans  sa  place ,  et  imposa  di- 
verses amendes  aux  é\(  (^ucs.  »  (i) 

Léonce  possédait  trois  biens  de  campagne 
sur  les  rives  de  la  Garonne ,  dont  Saint 
Fortunat  nous  a  conservé  les  noms,  Bimmey 
Vérine  et  Pràgnae.  Il  fit  servir  ses  ridiesnes 
h  rérection  de  plusieurs  églises  i  Bordeaux 
et  dans  le  dioc^.  Le  plus  célèbre  de  ces 
édifices  était  sans  contredit  celui  érigé  dans 
la  métropole  en  Thonneur  de  la  Sainte 
Vierge  Marie.  Il  y  avait  placé  un  si  grand 
nombre  de  lampes  que  les  offices  de  la  nuit 
étaient  éclairés  comme  au  milieu  du  plus 
beau  jour  (2).  H  n'oublia  point  non  plus 

(1)  Uat.  de  I  r. 

(2)  Da  Tcnfl ,  Cterg,  de  Fr. ,  t.  II ,  p.  m. 


les  églises  de  sa  ville  natale ,  et  coneourui 
à  leur  réparation  et  h  leur  embellissement. 
PJacidine  y  joignit  ses  oflrandcs  parlii  ii- 
lières  ;  elle  envoya  à  Téglisc  de  Saint-Vivien 
une  bdle  diâsse  d'argent  où  devaient  être 
renfermés  les  restes  du  saint  évéque.  A  la 
mort  de  Léonce ,  arnvée  vers  5G7  ,  Plad- 
dinc  lui  fit  faire  des  funérailles  magnifiques, 
comme  pour  éterniser  sa  douleur  et  répon- 
dre à  celle  si  générale  du  siège  métropoU- 
tain.  Plusieurs  auteurs  ont  afllnné  que  sa 
mémoire  était  honorée  d*un  culte  publk; 
toutefois,  Uiérosme  Lopes,  chanoine  Ihéo* 
logal  de  Bordeaux ,  le  niait  en  ces  termes  : 
c  Le  P.  Lecointe  a  escrit  que  l'église  de 
Bordeaux  en  célébrait  la  mémoire  le  qohi- 
aème  de  novembre ,  mais  cette  feste  nous 
est  inconnue.  y>  çi) 

Saint  Fortunat  adressa  son  dernier  hom- 
mage à  Léonce  dans  une  épilaphe  de  treize 
distiques  latins  qui  commencent  ainsi  : 
c  Tout  bien  s'écoule  vite,  et  les  joies  do 
monde  sont  fugitives;  avec  quelle  rapidité 
la  prospérité  des  hommes  s'envole,  sTéva- 
nouit.  Je  voulais  venir  ici  le  sahicr  de  mes 
vers,  et  mes  vœux  sont  renversés,  et  il  me 
faut  pleurer  sur  son  sépulcre  »  (4) 

Ij''.0!VC'K  (  Saint  ) ,  né  vers  le  milini 
(lu  Vl''  sircle ,  eouiiiuMiçn  à  ijouverner  l'é- 
glise de  S;iintes  vers  Tnii  ô'.Ki  (ô).  On  lui 
accord*'  tin  fond  inépuisable  do  .science 
et  de  pictc.  Il  succéda  à  Sjiiul  Pallais.  In 
des  faits  les  plus  marquants  de  cet  épis- 
copnt ,  fut  la  ré(  e|ition  yriitreuse  et  eni- 
pres.séc  faite  par  Léonce  à  Saint  Macoux , 

(ô)  La  Vie  de»  Saints  ,  de  Claude  PriNist,  fisc 
la  lèlc  au  mène  jour ,  15  iMVciiil)rc. 

(4)  Trad.  extr.  de»  Sot.  manusc.  de  M.  Dc- 
layaiit. 

(^)  M.  Lcssuii  —  VaiU$  lûsloriques ,  l\*  vul  , 
p.  Sâl  —  iniliqcic  aussi  le  Vf  sli*clc. 
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«••vAqifo  d'Alelh  ,  0.1  Itrclniiiie ,  qui ,  fuyant  se  voit  encore  île  nos  jours.  La  fôtc  du 

1rs  rivos  inliospiinli.'i  .  s  de  l'Armorique ,  pontife  Léonce  se  célèbre  chaque  année  , 

émit  venu  s.'  réfugier  dans  le  territoire  des  le  i2  mars  (2>)  ou  le  19,  d'après Godescard 

Santons.  Notre  évèque  lui  fournil  une  mai-  el  Gall.  christ.  (3),  ou  même  le  17  novcm- 

son  rapprochée  de  la  ville,  avec  des  re\"e-  hre  ,  d'après  Cl.  Prousl  (4).  M.  Pabbé 

nris  suffisants  pour  la  fondaUon  d'une  petite  Briand,  auteur  de  VHht.  deVé^.  Sont  (5), 

communauté.  présume  que  les  reliques  du  saint  rep^nt 

On  rapporte  que,  sous  ce  pontificat,  Hle  ^^"^     pi''e'*        crypte,  non  loin  du 

de  Ré ,  ciiOTerte  de  bois ,  n*oilhiîl  d'asile  t^^nbeau  de  Saint  Ëutrope.  (6) 
qu'aux  pécheurs  ou  navigateurs  battus  par     mr aïs  w    /i  ^     ;  •  i    i>  i  » 

la  lempéte.  Dès  le  VI-  siècle ,  on.o,ait,au  J^^^^"",^^  '     '  ' 

dedioe  a  In  Samlc  Vierge  el  ou!  était  en  ^t^^^j-  ;    .  ■ 

j     .  ,    .      .  ^  ^"  Mokssendteu  c,  et  nui  a  rarinurt  -i  im  /ni 

grande  vénération  dans  la  Saintonae  et  ^^A^n.-^  •     ,    ,      '  '  ' 

A^.vi    •  ""7     «oiiiMiugc  Cl  sode de  rhistoire  de  In  Uodiolle  n 

flans  1  Aunjs.  On  y  venait  en  pè  crinage  de  in-i.  r-.! i    .  i  '  ' 

1^,..          •  .    n  .  ,r  w-*^*  l«  est  une  boutade  sans  Dorlée 

lous  les  pomts  d'alentour.  A^rs  le  IX*  ^"'^  pontt. 

sitVlc ,  ce  pieux  édifice ,  ainsi  que'la  mala-  I^ESSOIV  (  Henk-Primevère  ) ,  un  des 
drcrie  qui  en  dépendait,  furent  renversés  1*^"^  célèbres  naturalistes  d'Europe,  naquit 
par  les  iXoiTîiands.  Saint  Amand  choisit  ^  Hochefoi  t ,  le  W  mars  i794.  Il  nous  ap- 
••elle  île ,  du  temps  de  l'évèque  Léonce,  P^^"^  lui-même  (7)  que  son  prénom  devait 
pour  s'y  livrer  h  la  contemplation  des  ^^''e  simplement  Hené ,  mais  que  Tofficier 
grandeurs  divines  et  aux  travaux  des  mains.  l'ètat-civil  chargé  de  constater  sa  nais- 
'>  saint ,  issu  d'une  ancienne  famille  de  ^'1"^"»- y  ajouta  celui  de  /^n/n^  èrff  qui ,  dan» 
Poitou ,  encore  bercé  par  les  rêves  d'une  calendrier  républicain  du  représentant 
jpiinesse  norissantc,  avait  pourtant  jugé  î^omme ,  coïncidait  avec  le  20  mars,  prè- 
le monde  el  ses  fausses  joies.  Il  s'en  était  miérc  journée  du  printemps.  Quelques  jours 
aussitôt  séparé ,  avec  quelques  hommes  de  P'"'^  '^'"^  »  ajoute-t-il  spirituellement ,  j'au- 
religion  ,  pour  vaquer  plus  librement  aux  •'^'•'^  P"  ^l''*"  nommé  chon  ou  panais.  Son 
œovres  spirituelles.  père  ,  (  ommis  de  la  marine  à  Rocliefort , 
Le  concae  de  Reims,  eo  625,  réunit  ''^^^^  onpnmre  de  la  Touraine.  Avec  de 
plus  de  quarante  évéques  des  Gaules,  Saint  """"  '  '"^^""'"^^^  »  l^^rvul  néanmoins  h 
Uonce  en  fit  partie(I)  et  y  apporta leslu-  ^  enfanlsdonl  le plus 
mières  de  sa  sainte  et  pastorale  expérience. 

Celle  .ie  exemplaire  fut  couromiée  de  la  in-^is.                  Sanci.-Jaam..AM9ir, , 

mort  des  justes,  le  iO  mars  640,  et  le  î""\"''^ 

œrps  du  saint  évôque  fut  inhumé  à  cMédu  172?.                '  *      '""^  '  "^'"^^  ' 

lomhoau  de  Saint  Eutrope  qui  était  dés  lr\  T  '!''•  • 

wrs  place  dans  la  crypte,  là  même  oû  il  paiiic.  de     revcque,  )  ^ 

(7)  Not.  aulo-biogr. ,  p.     el  suiv.  ,Ui  .Vm*/V- 

V.  Du  Tcnis ,  Uerg.  de  Fr. ,  t.  II.  Sttim^^^^            '  Lt>us- 
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jciiiie,  l'ii  i  rr-AilolpIu' ,  est  tlepiiis  parvenu  .Inruh  ,  r\  dcviiit  biiMilul  le  secoiiil  chirur- 

au  jji'jKkî  lie  (  liii'Jirjicii  on  chef  îles  élablis-  fiicii  de  celte  iréj^alu.  Emharqtié,  le  '2  mars 

seiiioiils  fi  aïK.'iis  de       oaiiie  ,  et  a  suivi  IK1::Î .  à  bord  du  Finpiliis,  où  il  assista  en- 

l'amiral  lUimoiil-d'l  rvilIc  daiis  son  second  suite  à  un  de  ces  terribles  drames  amené 

voyai,'e  de  drciMiMM  les.  par  un  sentiment  exagéré  de  patriotisme. 

Ce  lut  au  (olléLie  rréé    Rocheforl ,  en  Pour  ne  point  laisser  leur  vaisseau  tomber 

I8U5,  que  M.  llené  I^esson  fit  m  n  premières  aux  mains  des  Anglais,  aloiN  maîtres  de  la 

éludes.  On  ne  pouvait  y  pnr\<'iiii-  (ju'à  une  Gironde,  et  à  la  suite  d'une  aeliou  mem- 

médioi  re  troisième;  aussi  re jeune  bomnie,  trière,  les  Franrais  iurendièrent  leur  pi-o- 

«lour  il  uiic  iniajiination  active  ,  dut-il  lui-  prc  bâtiment ,  le  5  avril  181  i.  M.  Lessoa 

niènie  ^u[lpll•el'  plus  tard  à  l'insuflisanee  quitta  l'avant-dcrnicr  le  vaisseau  le  Retju- 

de  t  es  études  par  un  travail  opiniîUre  qui  lus  y  devt  nu  la  proie  des  llanimes.  Le  30 

le  mil  à  même  ,  en  18-2"2,  de  prendre,  à  la  avril  i8lt'. ,  il  re<;ul  du  jury  médirai  le  titre 

faculté  de  Paris  ,  le  grade  debnclielier  és-  d'ofiicier  de  s^mlé.  Le  20  mai  de  la  même 

lettres.  Dès  son  enfance,  le  jeune  Lesson  année,  il  tihlitit  la  première  place  au  con- 

était  dévoré  du  désii-  d'apprendre.  Sa  mé-  cours  ouvert  pour  remj>loi  de  pbarmacien 

moiie  était  prodigieuse;  après  quelques  de  troisième  classe.  Peu  après ,  en  raison 

jouis  (le  lecture ,  il  pouvait  retenir  la  ma-  des  améliorations  qu'il  avait  introduites 

lière  d'un  volume  entier.  Jusqu'à  seize  ans,  dans  le  jardin  botanique  de  liorbefort ,  il 

il  babita  la  campagne  ,  forme  par  mie  mère  fut  nommé  h  la  place  de  jardinier-botaniste 

allenli\e  et  soigneuse,  lièsl'ûgededix  ans,  titulaire,  vacante  depuis  quelque  temps, 

il  dressait  d*  jà  des  lierbiei's  et  des  collée-  A  vingt  ans ,  épcxpie  où  la  plupart  des  honi- 

tions  de  papillons.  A  douze  ans,  il  s'oi  <  iipa  mes  ne  s'occupent  encore  que  de  plaisirs  et 

d'une  clasMii(  ;itiou  iiitéivssaiite  et  i.UMin-  de  frivolités ,  M.  Lesson  rédigea  sa  Toxt- 

née  de  nos  bois  indigènes,  a\ec  les  noms  f/m/iir,  ou  art  de  l'empailleur  d'oiseaux,  qui 

français  et  saintongeais  en  re.i;ard.  Un  i>cu  fui  insi-rée  dans  le  grand  Un  tionnaire  des 

j>liis  lard  ,  préludant  à  l'objet  favori  de  ses  piaules  naturelles  de  Levraut.  Cet  encoura- 

vastes  éludes  ,  il  disjmsait  avec  grand  soin,  geiueiil  provoqua  les  dispositions  déjà  si 

el  dans  leur  altilude  propre,  une foulcd'oi-  mamtt  .sles  du  jeune  Lesson  pour  l'étude 

seaux  du  pays.  A  sa  sortie  du  collège  ,  en  des  srieiices  naturelles.  A  vingt-trois  ans , 

1809,  .M.  Lesson  entra  ,  (oiiniie  ctudianl  ,  il  composa  sa  l-'Iotr  Ilochefuiiinc  ,  qu'il  re- 

à  l'école  de  médecine  navale  de  r»ocliefort  louclia  el  i>ublia  plus  lard.  Le  10  juillet 

Le  grand  nombre  dis  m,,l;ides  ,  à  celte  épo-  18i20  ,  à  cause  de  son  mérite  personnel ,  il 

que  où  la  guerre  frappait  sans  reh'u  lie  l'Iiu-  fut  admis,  avant  l'Age  ordinaire,  dans  la 

manilé  ,  commanda  ,  en  1811  ,  la  création  Société  des  sciences,  arts  el  belles-lelties 

de  chiruigiciis  auxiliaires  de  troisième  clas-  de  .sa  ville  natale,  et  il  ne  larda  pas  à  lui 

se.  Le  jeune  Lesson  en  lit  partie ,  et  se  ren-  communiquer  :  1°  un  mémoire  sur  la  possi- 

dit  à  i'Iiôpiîal  h'.  If»  aoùl.  Il  lut  eud)arqué,  bililé  de  cultiver  a\ec  a\iiiilai:e  le  phunnium 

le  Hi  octobre  suivant  ,  sur  la  frégate  In  fnicir  dans  les  dunes  de  Fouras  ,  de  l'ile 

Saa! ,  faisant  partie  de  I  escadre  de  l'amiral  d'Aix  ,  de  l'ile  d'Oleioji  ;  2"  une  notice  sur 
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ks  moyens  de  ron  i^cr  riiisiilubi  ilt' d»'  l'air 
des  mnrnis  pnr  des  planlnlions  de  lamarinx  ; 
3"  un  mémoire  sur  le  tatouage  chez  les  V.u- 
rojK'ons  et  les  peuples  snuvalîeï?  ;  l"  un  mé- 
moire sur  In  dolmen  de  Cfmrras  et  sur  le 
tombeau  du  comte  de  Coniiii^(  s.  M.  Kesson 
commençait  ainsi  la  ciirrière  qu'il  devait 
parcourir  awc  tant  de  rniinitre  el  de  succùs. 

Le  19  mai  1821  ,  il  iiil  noinPK^  phanna- 
cicn  de  deuxième  classe  de  la  marine. 
L'examen  de  concours  ,  qui  avait  pivcédé 
sa  m)ininalion,  avait  été  si  sntisHnsittit  que 
le  minisire  de  la  marine  fil ,  [)ar  une  faveur 
evceptioiuif  lie ,  don  au  cxmdidat  de  plu- 
sieurs livres  à  son  choix.  (I) 

En  1822,  le  minisire  désigna  M.  Lesson 
pour  faire  partie,  en  qualité  de  natur.ilisle 
et  de  second  chirurgien  ,  du  voyage  d'ex- 
ploration fenté  dans  les  mers  du  Sud  par 
la  ronette  la  Coquille,  comiii:iiiii(M>  ])nr  M. 
iHqMîrrey  ,  et  aloi-s  en  arDicincul  à  Toulon. 
I^s  vastes  connaissances  géographiques  et 
siientifiques  de  notre  conipalriole ,  le  ren- 
daient fort  npte  à  remplir  le  |K>sle  émïnenl 
qui  venait  de  lui  être  confié. 

Après  une  absence  de  trois  années ,  et 
lorsqu'elle  eut  visité  h»s  cAtes  dWfrique  , 
les  côtes  oc(  identales  des  deux  .^niéi  iqne  , 
et  exploré  les  terres  Australes  ,  la  Co(juiHe 
revoyait  la  France,  en  1825,  sans  avoir 
perdu  un  seul  homme.  C'était  un  résultat 
bien  s;itisr.Hsaiil  j)our  M.  Lesson  qui  seul 
avait  été  chargé,  durant  la  travei^sée  ,  du 
double  emploi  de  médecin  et  de  naturaliste. 
Xotrc  savant  rapportait  en  outre  du  Nou- 
veau Monde  d'immenses  richesses  scienti- 
fiques qui  furent  Tobjet  d'un  rapport  à 
riuslitul  de  la  part  de  I  dluslre  Cuvier ,  le 

(I)  Éloge  hisior,  de  R,  P.  LcMM ,  par  M.  A. 

Ltfèvrc,  ItiîM. 


18  juillet  182.").  On  y  trouve  ce  témoignage 
bien  llalleur  :  «  M.  Lesson  a  lépondu  à 
tout  ce  (ju'on  pouvait  attendre  d'un  voya- 
geur actif  et  instruit,  t,  A  celte  occasion  , 
élevé  ,  en  1820  ,  à  la  première  classe  de  son 
grade,  M.  Le,sson  fut  presque  immédiate- 
ment décoré ,  par  Chai  les  X  ,  de  la  croix 
de  la  légion-d'homieur.  Le  gouvernement 
ayant  ordonné,  conformément  à  la  demande 
de  Cuvier,  la  publication  ilu  voya-jr  de  la 
Cofjiiillr ,  notre  savant  compatriote  lut  ap- 
pelé à  concourir  à  la  rédaction  de  ce  tra- 
vail pour  la  partie  zoologique  ;  il  s'établit 
doiic  alors  à  Paris.  De  iSiry  à  1820,  il 
contribua  m  la  rédaction  du  Bulletin  uni- 
versel (1(!  Férussac,  dont  il  dirigea  la  partie 
zoologique;  du  Litclumnaire  cln^iiqw  de 
Tîorv-Saint-Vincent  ;  du  crrand  fhrdonnairc 
de  Levraut.  Il  rédigea  les  .S/<i//'s  de  BulTon, 
publiées  par  Horet.  Le  28  août  1 828  ,  l'acn- 
démie  de  médecine  le  nomma  un  de  ses 
membres  correspondants.  Les  travaux  de 
M.  Lesson  étaient  continuels.  Chaque  année 
fut  marquée  par  quelque  jiublication  nu 
profit  de  la  science.  Ses  seuls  delassemenls 
étaient  des  voyages  d'artistes  ,  des  recher- 
ches archéologi(jues  cl  des  notes  sur  les 
légendes  locales.  Le  1)  mai  182'),  il  fut 
noniiin''  professeur  titulaire  d«»  bolaniipic  à 
lUKheloit  ;  il  succéda  ,  dans  cetle  chaire, 
à  MM.  r.éjou  et  lU)be-Moreau.  Pendant  ses 
voyages  dans  sa  ville  natale  ,  il  se  glissa  des 
erreurs  dans  la  gravure  des  planches  de  la 
zoologie  du  voyage  de  la  Coquille  ,  pulïliée 
à  Paris;  ce  qu'il  regi*etla  beaiicojip.  L<'s 
journaux  français  el  étrangers  payèrent  à 
M.  L(  sson,  au  sujet  de  ce  grand  travail  , 
un  juste  tribut  d'élngfs  pour  ses  immenses 
el  intéressantes  découvertes  d'Iiistoire  na- 
turelle. 
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A  la  révolulion  de  1830 ,  (  omniença  pour 
M.  Lt  ssim  une  série  d'inforluiies  bien  dé- 
j.loi  al.les.  La  plupart  de  ses  éditeurs  firent 
faillite  -,  la  phlysie  dont  sou  éixmse  était 
atteinte  prit  un  terrible  développement.  M, 
Lesson  se  s*Mitnil  abattu  ,  découragé,  quand 
il  rerutsmoniinalioiia  l'emploi  de  deuxième 
pliarniacieu  en  chef  de  la  marine  ,  à  Rocbe- 
fnrl.  11  se  liâta  de  corriger  les  dernières 
épreuves  du  voyage  de  la  Coquille ,  et  80 
rendit  bien  vile  h  son  poste  ,  où  l'appelait 
l'ordonnauee  contrc-signée  par  son  compa- 
triote ,  l'amiral  Duperré.  Le  i3  mai  1833, 
l'académie  des  sciences  lui  donna  le  titre 
de  nieml)re  correspondant  pour  la  aectioa 
(l  aiialoniie  cl  de  zoolotîie  ,  vacante  par  la 
mort  de  M.  Luber ,  de  Genève  ;  et  en  cela 
il  fut  préféré  à  une  foule  de  savants  firan- 
rais  et  étrangers.  Le  47  novwnbr©  4835, 
il  fut  nommé  premier  pharmadea  en  chef 
do  la  marine.  Notre cfiàmoatunilisteavait 
à  peine  quarante  ans.  Le  ministre  de  la 
marine  le  chargea  ,  en  4836,  de  rédiger  la 
partie  zooloi;ique  du  voyage  de  la  Tkéli», 
qui  avait  eu  lieu  sous  le  cemnmdementde 
l'amiral  Bougainville ,  travail  interrompu 
par  suite  de  la  mort  chiruf|;ien-niigor 
à  qui  il  avait  élié  confié. 

BL  Lesson,  sans  ravoir  sollicité ,  avait 
été  nommé  membre  de  plosienrs  sociétés 
savantes  nationales  et  étrangères.  En  1837, 
il  Alt  appdé  dans  le  conseil  municipal  de 
Bocfaefort.  Malgré  ses  prodigieux  travaux 
de  tonte  sorte ,  il  trouvait  encore  le  temps 
de  fiiife  un  cours  de  chimie  à  l'hôpital  de 
cette  ville.  U  se  livrait  A  des  études  techno- 
logiques intéressantes  pour  la  marine  ;  telles 
que  :  Becherchet  ntr  Ut  siibtlancet  fUamen- 
Ifluet; les  comy^ftom  du  ehm^èret;  ~ 
Vanalysedet  eauxd^lMefaH;  —  filudsi 


tmr  les  farines  (1).  En  1847 ,  il  fiit  heaoté 
du  titre  d'ofBder  de  la  légioDrd*homMur, 
ce  qui  n'avait  été  aeoordé  à  aucun  de  aei 
devanciers  à  rhépital  de  Rodielbri. 

Les  navigateurs  Duperrey  et  d'UrviOeait 
donné  le  nom  de  H.  Lesson ,  amâ  que  odni 
de  son  frère,  Pierre-Adolphe,  à  deilks 
de  la  Papouasie  et  à  un  promontoire  de  ii 
Nouvelle  Irlande.  Le  géof^phe  BaUn ,  dans 
son  Ethnograplhêf  a  lyoolé  le  nom  de  Les- 
son  aux  langues  Tidor  et  Alfmmu.  JkJt*- 
vard ,  de  Rochefort,  lui  a  dédiisonronas 
de»  EffèU  ef  da  Cbims  .  Les  sookigiiles  ont 
joint  son  nom  à  trente-neuf  sqets  de  di- 
verses classes ,  et  les  botanistes,  à vinstp 
quatre  si^ts  et  A  deux  genres.  A  titre  de 
récréatloos,  cet  homme  laborieux  a  psUié 
des  études  fort  étendues  sur  les  antiqnilÀ 
de  son  département  dont  sescompatiiolai 
doivent  lui  savofar  gré.  Toutefois ,  ses  défi- 
nitions étymologiques  de  tous  les  noms  de 
lieux  de  Ui  provinoe  ont,  en  général,  psn 
hasardées  à  phisieurs  personnes  iostroites. 
Ce  travail ,  imprbné  à  un  petit  nombre 
d'esemplaires,  était  destiné  aux  amis  de 
rauteur.  D  pnyetait  la  publication  d*un  ptos 
grand  travail  sur  son  pays,  avec  unrecneil 
de  planches  somptueuses ,  c  exécutées ,  dit- 
il  ,  dans  le  format  in-P> ,  à  r instar  de  celles 
de  la  France  historique  de  Taylor  ou  de 
Ymtàm  BourbMnmt,  »  Vains  souhaits! 
qoute  Pauteur ,  avec  une  expression  lou- 
chante  de  regret.  Uélasl  il  n'avait  point 
asses  de  fortune  pour  y  pounoir ,  et  les 
encouragements  que  l'on  rencontre  datis  la 
voie  de  la  science  et  des  lettres ,  sont  d'or- 
dinaire d*une  insuffisance  désespérante.— 

(1)  t  a  v/ritt-  trop  nue  de  ce  dernier  écrit  dé- 
plut A  cerlainb  lournisscurs  de  mauvaise  foi ,  c» 
snscita  des  eanenit  aérieax  h  H.  Lenoa. 
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Ce  glorieux  enfont  de  TAunis ,  toujours 
occupé  de  sciences  et  de  mémoires  sciciUi- 
fiqucs ,  est  décédé  presque  subilcniont ,  n 
Rochelbrl,  le  î28  avril  1819 ,  dans  les  bras 
de  sa  vieille  mère  accablée  de  douleur.  Ses 
obsèques  ont  eu  Yieu  le  30 ,  nu  milieu  d'uu 
nonibreux  coiu  ours  d'habitanis  de  la  vilk» 
et  d'ofliciers  de  l'armée  de  leri'e  et  de 
mer.  .M.  Lcfèvre,  second  médecin  en  clief 
de  la  marine  ,  a  rclracé  ,  dans  un  discours 
que  dislingue  réloqueuce  du  C(t'ur  (1),  la 
vie  laborieuse  et  justement  récompensée  de 
M.  Lesson  ;  vie  que  travei*sércnt  cruellement 
de  nombreuses  inloi  tunes.  La  mort  lui  ra- 
vit deux  épouses  et  deux  filles.  11  ne  se 
consola  jamais  de  la  perte  de  sa  deniière 
fille,  sa  obère  Anaïs ,  qu'il  aimait  si  ten- 
drement. On  peut  dire  que  cette  perle 
immense  ,  vers  laquelle  loules  les  pensées 
de  .M.  Lesson  étaient  sans  cesse  ramenées , 
a  puissamment  contribué  à  abi*éger  ses  jours. 
Ces  douleiiis  intimes  dtîvaient  inibillible- 
menl  le  cojuiuire  bientôt  à  la  pratique  d'une 
religion  qui  adoucit  les  peines  les  plus  cui- 
santes ,  en  onVant  à  l'iiommeun  divin  mo- 
dèle abreuvé  d'outrnjifîs  et  de  douleurs,  et 
une  immense  compensation  h  ses  cbapi'ins 
dans  ini  monde  meilleur,  .\ussi  iwtrc  cclè- 
luv  n;itui  .ilisie ,  admirateur  éclairé  de  la 
Mililiiiiilc  (In  culte  calboliipie  ,  lié  d'intimité 
;ivec  [dusieurs  diîïnes  ecclésiastiques,  lui 
•|ui ,  dans  ses  écrits  .  avait  exalté  plusd'uiie 
fois  les  bienfaits  et  U  s  diefs-d'a'uvre  de  la 
religion  ,  venait-il  d'entreprendre  la  lecUn  e 
des  Eludes  philosophiques  sur  le  Cliri>iiii- 
»ime ,  par  M.  Nicolas  ,  deDordeaux  (2).  La 
mort  interrompit  brnsquenieni  cette  médi- 

\  I)  Y.  1  ai/le tUs  de  Hochtfurt ,  feuille  da  2  mai 
tR49 ,  dont  M.  rabhè  l*crMMi  nous  a  fait  reuvoi 

;iv*>r  un  7«^|p  oiii|ir."-M'. 
[ii  4  voL  ui-  IJ  ,  Paris .  l»érissc. 


talion  religieuse ,  prélude  des  dispositions 
les  plus  consolantes  de  son  esprit  et  de  son 

Cd'ur. 

Les  noni})reux  ouvrap:es  publiés  j)ar  M. 
Lesson  compieiment  :  1"  Aperçu  sialisiujue 
sur  les  viarak  de.  B rouage ,  inséré  dans  le 
Journal  des  Voijngrx ,  novembre  ,  IS-jr».  — 
là*  Manuel  (le  mainmolofjie ,  ou  hisloirc  natu- 
relle de^  maiHNiifères ,  in-18  de  441  p.; 
Paris,  Rorel  ,  1827.  —  H"  Manuel  d'orni- 
thohjfie ,  ou  de:<cn})lion  des  yi'nres  et  des 
jtriticijHiles  esjmes  d'uiseau.r  ,  2  vol.  in-18, 
Ali  et  448  p.;  Paris,  Uoret ,  — 
4"  Hi)ituirc  naturelle ,  ijénérale  et  parliculiere 
des  mamnujères  et  des  oiseaux  déroueerl-s  de- 
puis i7SM  jusqu'à  nos  jours,  10  vol.  in-8" 
de  450  à  500  p. ,  avec  allas  de  120  plaucli. 
color.  ;  Paris ,  Fijmdouin  et  Pourrai ,  1828 
et  suiv.  —  2"  édit.  ,  2  vol.  à  deux  c(donnes, 
gr.  in-8«  de  (j(.K)  p. ,  avec  120  plancli.  cul.  ; 
Paris,  Pouri*at ,  1850.  —  5"  Voiinife  mcili- 
cal  autour  du  monde ,  evéculé  par  la  cor\ello 
la  doijuille,  ronnnandée  par  M.  Duperrey, 
pendant  lus  années  1822,  2.*i,  24  et  25, 
ou  rapport  sur  l'état  sanitaire  de  l'équipage 
pendant  la  durée  de  la  canjpagnc  ,  etc.  ; 
suivi  d'un  mémoire  sur  les  races  liuinaincs 
répandues  dans  l'Oréanie  ,  la  MaLiisie  , 
l'Australie,  l  vol.  in-H" ,  22 i  p.  ;  Paris, 
lloret  ,  182U.  —  0"  Uistmre  nulinrllr  des 
ois< aus-rnonehes  ^  ouv.  orné  de  S,"»  pliiiicli. 
P'av.  el  color.  ave<-  le  plii^.  .m.uid  soin  ,  l 
vol.  in-8"de223p.;  Paris,  Artli.  Perlraiid, 
1820.  —  7"  Voijnqe  autour  du  monde  ,  exé- 
cuté par  ordre  du  gouvernement ,  sur  la 
«  orvelte  la  Coquille  ;  Paris  ,  Arlb.  Bertrand, 
1830;  Zoologiiî,  2  \ol.  in-4"'  de  lOO  à  500 
p. ,  en  quatre  |vu'ties,  atlas  de  150  (danvb. 
iii-f"  (  aux  fiais  de  TLlat  ).  —  M.  (iarnier 
est  auteur  des  [wges  507  à  013  du  l.  I  '  , 
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o\  M.  (iinTiii  ;i  (lét  l  it  les  iiiMTles  oL  les 
nuslacts,  loniiîml  510  p.  du  t.  II.  — 
Ccninne  zmln(>\t\ue  ,  ou  r/ioi.r  d'nmmau.L 
rates,  uouvcaui  on  imjinrfaitcment  connus , 
ijvec  80  plaiicli.  culur.  ,  1  vol.  in-i°  et  in- 
8";  Paris,  U'vraut,  1830.  —  9»  Histoire 
mlurelle  des  colibris  ,  suivie  d'un  supplc- 
incnt  ii  riiisloire  des  oiseaux  -  mouches  , 
avec  GO  pl.  color.  ;  Paris ,  A.  Lterliand , 
18o0.  —  10'  Il  ai!c  d'ornithologie ,  ou  ta- 
blf  iu  inclliodiiiuc  des  ordres  ,  aous-ordres  , 
fainillea ,  tribus,  ficures ,  soiis-(jeiires  et  races 
d'otseaiix ,  l  vol.  iii-S"  de  OÔ'J  p.  ,  allas  de 
80  pl.  lolur.  ;  Paris,  Levraut ,  1 8J1 .  C'est 
à  eelle  partie  (le  la  science  naturelle  ,  objet 
du  preuilL'Liion  de  noire  auteur,  qu'il  a 
iuil  faire  h>  jilus  sensibles  proi;rès.  ■ —  il" 
Hlustralions  de  zoulofjic  ,  ou  recueil  de  fiuures 
d'animaux  peintes  d'après  nature,  avec  00 
pl.  color.  ,  1  vol.  iu  i" ,  le  uiêine  in-8»; 
Paris,  Arlh.  Perlrand,  1831.  —  12"  Les 
trochilidces ,  ou  les  colibris  et  les  oiseaux- 
mouches  j  etc. ,  ouvrage  enrichi  de  GG  pl. 
i;rav.  et  color. ,  1  vol.  iu-8"  de  171  p,  ; 
A.  Bertrand  ,  183'2.  —  13«  Manuel  d'hi9- 
loire  naturelle ,  médicale  et  pharmacogrO' 
/y/i/t-,  etc. ,  in-18  de  GOG  p. ;  Paiis,  Roret, 

1833.  —  140  Manuel  d'ornithologie  domes- 
tique ,  ou  guide  de  l'amateur  det  oifamw  dê 
volière ,  iii-8*  de  303  p.  ;  I^aris ,  Rorei , 

1834.  —  15*  Histoire  naturelle  des  oiseaux 
de  ParatUs  et  des  épimuques ,  in-i« ,  avec 
45  pl.  ;  Paris,  A.  Bertrand,  1835.  —  16» 
Flore  roehefinHine ,  ou  description  des  plantes 
çtti  emsstnt  sponlattément  ou-  qtd  sont  no- 
turaHséos  aux  environs  de  Us  vUle  de  iiSocAe- 
fortf  m-8*de65^ip.  ;  Rodieroii,  Goubrd, 
1835  ;  Proust-Bmnday ,  1846.'-17«  Pro- 
ibome^ttne  monographie  des  méduses,  in-4* 
f|e6â  p.  ;  Roclicfoi'l  (autogiapliic) ,  1837. 


—  18  ■  lliitoiie  ualurelle  de  iexi>ediifon  tU 
la  freiiale  la  Thélis  ,  t.  Il" ,  p.  2'»0  ,  \t  jil. 
in-f" color.  ;  Pans,  A.  Bertrand  .  1838.— 
lÙ"  Mélanges  lillèraircs,  l  vol.  ju  lit  iii-f», 
à  deux  colonnes,  de  08  p.:  liuclieforl, 
Tlièze,  18;]8. —  i>0"  yinjmjc  autour  dumon'if, 
entrepris  par  ordre  du  ijoui  ernement ,  sur  la 
corvette  la  Cotjutlle ,  2  vol.  in-8''  ,  pap.  vé- 
lin, de  508  et  5-iO  p. ,  atlas  do  10  jilaucli. 
îîravces  en  taille-douce  ;  Paris ,  Pourrai 
frùj'es  ,  1858.  —  Species  des  vinmnn- 
fères  bimanes  et  quadrumanes  y  in-8*  de  ^Oi 
p.  ;  liocliefort ,  1810  (  lire-  à  ^00  exciiii»!..). 

—  'li"  Lettres  historiffUes  et  archéolo(ji'pif$ 
sur  la  Snintonge  et  l'Aums  ,  in-8'*  de  318  p.  ; 
La  Hoclielle  ,  1810  f  tiré  à  UMI  exeiiipl.  ). 

—  23"  CaluUxjue  d'une  (aune  du  dèjxirtt' 
ment  de  la  Charente-Inférieure ,  in-8*  de 
G-1  p.  ,  4  pl.  noires  (  liré  A  "25  cxenipl.  ) 

—  24"  Mœurs,  instincts  et  singularités  dsk 
vie  des  animaux  mammifères ,  io-12  de294 
p.  ;  Rochefort ,  1842.  —  25«»  Fatteshilo- 
riques ,  archéologiques  et  Inographiqitet  Ai 
départemeni  de  la  CharentO'hférieuret  t.  K 
iD-8*  de  168  p. ,  2  planch.  dédiées  à  Ainft 
Lesson  ;  Rodiefort ,  1842.  —  26*  Noam 
tMau  du  règne  aninuU(nmmmifères) ,  îd- 
8^ de 204  p.;  U Rocbelle ,  1842.  - 21* 
Histeire  naturdle  des  zoophyles  aco/^pto  1 
«lile  de  Buffon  ;  Paris ,  Roret ,  de 
590  p. ,  12  pL  color. ,  1843.  — 28»  Vegsge 
de  P.  A,  ÏMSon  ans  iUs  Mangarésa  (  Océ^ 
nie  ) .  1  vol.  io-»»,  1844.  —  29» F**» 
hisUniques,  elc,  t.  il,  avec  atlas  de  115 
dessins ,  iii-80 , 1845.  —  30»  Hisisirs .  t^ 
ehéologie  et  légendes  des  marches  de  la  Ssisr 
longe,  iii-8»,  1845.  —  34* iV«<icefiiri'«- 
miro/  DmonWVrvilU ,  iii-8* ,  1846.  - 
32*  Histoire  de  la.  soie  conÂdérée  tm  ^ 
sesr'ipports ,  depuis    découverte  jusqu'à^ 
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jours,  in-H" ,  I8i0.  —  ô.v'  Ere  i-eltUiue  Je 
la  Sainlonge ,  in-S" ,  \  840.  —  ô  i"  Musée 
Anah  ,  ou  clwij.-  de  vues  ,  de  monuments  his- 
toriques de  la  Saintonge  el  de  VAunis ,  ill-8" , 
r»0  pl.  au  Irnit;  Roclieforl,  II.  Loustau , 
i^  'yC,  —  5ÎJ"  Description  de  mammifères  ei 
d'oiseaux  récemment  découverts  ,  1847  ,  in- 
ii ,  avec  Ug. 

OUTRAGES  1IA»USCIIIT8  : 

50"  Première  décade  zmïofjique ,  ÎD-4* , 
10  pl.  color.  ,  is:,8.  —  37"  Figures  color. 
i^acalèphes,  4  vol.  m4",  1 —  38»  Corn- 
fUment  de  la  monographie  des  oheaux-mou^ 
€be$,  espèces  nouvelles  y  2  vol.  in-4",  avor. 
«OvelinsdeM.  Prêtre,  1830.  —  50"  Wus- 
tntiotu  de  zoologie ,  3  vol.  petit  in-f" ,  avec 
▼élins  peints  por  M.  Prôlrc  ,  1830.  —  iO- 
Idem  ,  2  vol.  grand  in-P* ,  47  vélins  de  M. 
Charles  Thélot  (1) ,  18  iO-41 .  — 41"  Icono- 
graphie de-  mollusques  et  autres  animaux , 
4vol.  in-4",  avec  vélins  dc'M.M.  Prêtre, 
Tliélot  cl  Gousset ,  1840  à  45.  —  4-2"  Sain- 
lony  ]^ttoresgue ,  2  vol.  grand  in-4" ,  avec 
387  dessins  à  la  mine  de  plomb  d  Aiiguin, 
1839  à  42. — 45"  Sainlonge  illmirce,  avec 
49  aquarelles  de  M.  liourdcau  (3) ,  grand 
in4*,  1830-40.  —  M'' Species  mamma- 
Um,  1  vol.  in-4",  1H:}<M3.  —  45"  Cnta- 
logus  avium  ,  2  vol.  iii-4"  de  1000  p. ,  1850 
ii845. 

(1)  Ce  peintre  ,  né  k  Rochcfort ,  le  27  seplcm- 
ke  1783,  «leste  ebainieJiNir  am  richesses  artis- 
tiques qu'il  possède  dans  si^s  paieries  et  ses 
albums.  Ses  nombreux  tableaux  dcrolvés  aux  rives 
de  notre  Charente,  la  hardiesse  de  ses  chassis , 
le  gracieux  de  ses  aspects  champêtres,  de  ses 
krs.  ries ,  de  ses  éludes  de  fleurs  ,  d'oiseaai  on 
J(  Iihhn  a  raqii.uellc  mi  au  crayon,  assurent  ii 
M.  ibciot  un  rang  distingué  dans  l'ccolo  de  la 
peinture. 

(i)  V.  sa  ootice  dans  la  Bhg, 


XWERims  (N....),  ancien  sous- 
préfet  de  Marennes.  Les  services  éminents , 
qu'il  a  rendus  à  cet  arrondissement,  sous  le 
rapport  agricole  et  hygiénique ,  exigent  un 
juste  tribut  de  retseonaissance  payé  à  la 
mémoire  de  cet  habOe  administrateur.  Il 
naquit  à  Angers  ,  le  7  aodt  1787.  Son 
père,  d*abord  membre  du  conseil  des  Cioq- 
Centa,  fut  fiul  sous  Tempire  sous-préfet  cl 
décoré  de  la  légion-d'honneur.  Le  jeune 
Leterme  fit  ses  études  au  collège  de  Ven- 
déme ,  tenu  par  les  oratoriens.  Il  8*applir 
qua  ensuite  à  Télude  de  la  jurisprudence , 
qu'il  abandonna  pour  la  carrière  adminis- 
trative, n  donna  au  ministère  de  r  intérieur 
de  telles  preuves  de  capacité,  qu*â  l'époque 
de  la  captivité  déplorable  de  Pie  Vn  (i) ,  H. 
de  Toumon ,  étant  nommé  préfet  du  Tibre , 
se  Tadjoignit  comme  secrétaire -général. 
Durant  quatre  années,  il  occupa  ce  poste  où, 
pour  suffire  au  travail ,  il  passait  ses  jour- 
nées entières  à  son  bureau  et  souvent  mê- 
me une  partie  des  nuits.  Rentré  en  France 
à  la  suitfr  des  événements  politiques  de 
1814,  M.  Leterme  lîit  nommé  sous-chef 
de  bureau  i  la  direction  générale  des  com- 
munes et  hospices.  Après  le  20  mars ,  il 
œcupait  le  n^e  emploi  près  du  ministre 
Camot.  A  la  rentrée  du  roi ,  il  fut ,  â  la 
demande  de  M.  de  Tournon,  nommé  secré- 
tairé-général  du  Cantal.  11  mit  de  l'ordre 
dans  les  bureaux  de  la  préfecture ,  el  s'oc- 
cupait à  rédiger  le  premier  Annuaire  sta* 
^iaUque  de  ce  département ,  loi*sque  l'or- 

(7)1  M.  Lotornie  assure,  dans  une  noticeaulnl>i(>- 
graphiquc  ins>eréc  dans  son  nouveau  Systeiin'  lU- 
trmme»!  des  fonctionnaires  publies  ,  que  cet 
enlèvement  du  Saint  Père  n'nN.iit  pas  été  fait 
par  l'ordre ,  mais  bien  contre  l'hilcuùou  de  l'em- 
pereur, a  aurait  dû  administrer  la  preuve  de  celle 
allégation. 
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donnance  du  9  avril  1817  supprima  les 
secrétaircs-généraui.  Son  travail  de  statis- 
tique le  Gt  accueillir  CivoraUemeni  du 
ministre  de  rinlérieur,  H.  Lainé.  Le  i** 
mai  1818 ,  le  même  mioistre  rappela  i  h 
sous-préfecture  de  Haremies.  On  se  ferait 
dilGcilement  une  idéederétatdecet  arron- 
dissement è  une  époque  si  voisine  des  dé- 
sastres révolutionnaires  et  des  guerres  de 
Tempire,  si  M.  Leterme  ne  nous  appre- 
nait lui-même  qu*au  7  iuiN ,  il  ne  pat  se 
rendre  de  RocheTort  à  Harennes ,  vu  Tétat 
impraticable  du  chemin;  et  que  de  Saintes 
à  Maliennes ,  il  dut  se  faire  traîner  par  un 
cabriolet  attelé  de  deux  chevaux.  Il  comprit 
ausdlAt  que  ce  pays,  dévoré  perdes  fiévrâ 
endémiques  ,  plus  cruelles  que  k  fièvre 
jaune  de  Cadix,  qui  moissonnaient  annuel- 
lement le  douzième  de  la  population ,  pos- 
sédait pourtant  des  éléments  incontesta- 
bles de  prospérité  et  de  bien-être.  Mais 
tout  était  à  améliorer  ou  à  créer.  Le  gou- 
vernement, dansla  situation  où  les  derniers 
événements  Tavaient  réduitj  ne  pouvait  que 
faire  des  vœux  en  faveur  des  projets  les 
plus  sagement  combinés.  Le  8  septembre 
1818,  M.  Leterme  se  rendait  a  La  Rochelle 
pour  faire  approuver  un  arrêté  qui  con- 
voquait tous  les  propriétaires  notables  de 
rni  i  oiidissement  <ic  Marennes ,  h  Telfet 
d'aviser,  sans  retard ,  à  ce  (|u'exigeaitrinté- 
rétcomniun.  Lepréfet,  M.  Dalmas,  approuva 
bien  volontiers  ces  prcinièrcs  tentatives  qui 
rcncontrèrenl  toutefois  de  la  résistance  dans 
le  premier  chef  de  bureau.  Après  avoir  rap- 
pi  oché ,  par  une  série  de  fêles  et  d'aflabics 
réceptions,  tous  les  liumnies  influents  du 
pays,  que  d»'s  dinéreiucs  d'opinions  ou  des 
rancunes  piu  licnlières  divisaient ,  le  sous- 
prêt<;l ,  à  la  veille  d'uni'  vaste  organisation 


syndicale,  fut  nommé,  le  (»  septembre  18àl, 
secrétaire-général  du  Puy-de-Ddow.  X. 
Pépin  de  Bellisle,  entrevoyant  tout  ce  qoe 
ce  changement  allait  avoir  de  Acbeut  poor 
Harennes ,  obtint  le  maintien  du  sms- 
préfet  dans  cet  arrondisaefflent.  Pton  apiès 
M.  leterme  ayant  reconnu  que  la  sligai- 
tion  des  eaux  marécageuses  n'était  poiat 
due  à  un  mouvement  rétrogade  de  la  mer, 
mab  bien  è  robetruction  complète  des  ta- 
ciens  canaux ,  comprit  que  le  simple  reca- 
rement  de  ces  canaux  rendrait  aux  nianis 
leur  ancienne  fertilité.  U  fut,  chose  iaotile, 
autorisé  è  suivre  et  à  dUiger  seuljjast 
mgénkitr,  les  travaux  de  cet  immense 
dessèchement  qui  comprenait  les  8,000  à 
10,000 hectares  du  bassin  de  Rrooage  (1). 
n  prit  communication  du  grand  projet 
rédigé,  en  1812,  par  Fingénienr Bfasqne* 
lez  et  se  mit  à  l'oeuvre  avec  les  simplfli 
ressources  locales.  Dans  des  vues  d'éccoa- 
mie  que  lui  commandait  sa  position,  le 
sous -préfet  supprima  beaucoup  de  tra- 
vaux indiqués  dans  les  plans  de  cet  ingé' 
nieur  et  tendant  à  coordoonerlespeotcsen 
bngueur  qui  devaient  feciliter  tout  à  b 
feis  le  dessèchement  et  Firrigatioii  ;  ceqai 
est  à  regretter,  dit  Fauteur  de  la  SMi»' 
tique  du  départemeat ,  car  ces  deui  choses 
doivent  particulièrement  occuper  ratlenlioa 
de  tout  entrepreneur  de  dessèchements  : 
Técoulemenl  des  eaux  stagnantes  d^abord, 
puis  l'irrigation  convenable  des  terrains  des- 
s<^diés ,  (|ui  iiutrenient  deviennent  impro- 
ductifs. Néanmoins ,  M.  Letenne  nvnii 
obtenu  d'immenses  résultats.  Son  ti^vail 

(1)  M.  <;:iiiliir  —  Stalisl.  du  (irparl.,  —  «lit 
qiu'  le  Irjvail  de  M.  Li-lernui  ne  peut  Hrc  loparile 
que  comme  préiKiraloirn,  ri  (in'il  c&ist«  encore  lc> 
trois  quarts  des  marais-^ùis  de  la  contrée  k 
ussainir. 
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Mail  égalemait  profité  à  ragriculture  et  h 
la  santé  publique  (1).  Le  coBseil-géiiéral 

de  la  Charente-Inférieure,  dans  ses  ses- 
«ioDtdelS^l,  18^23  et  1824 ,  applaudit 
à  ces  grands  eiïorts  du  génie  persévérant 
d  aoUicitn,  dans  sa  dernière  session ,  la  dé- 
CMltion  de  la  légion  -  d'honneur  pour  le 
aOBS-préfelde  Marennes.  Cette  récompense 
ajustement  acquise  fut  mal  à  pro])os  dif- 
firie,  et  le  gouveinerocnt  ne  raccorda  qu'au 
moment  du  sacre  de  Charles  X. 

C'est  en  1820  que  M.  Letcrme  lit  paraî- 
tre à  Rochefort ,  chez  Goulard  ,  son  I(è(jle- 
vient  général  et  notice  sur  les  marais  salaits  de 
l'arrondissement  de  MarenneSy  in-8"  de  320 
p. ,  avec  caries  et  plans  du  plus  haut  mé- 
rite; cet  ouvrage  est  vérilaldemeiit  le  code 
des  marais  salans  ,  la  partie  réglementaire 
ayant  été  autorisée  par  oMounance  royale 
du  2U  septembre  1821. 

En  1828,  M.  Lelerme  Iburnit  à  M.  Char- 
les Diipin  ,  pour  la  Slattstique  générale , 
des  renseigiiemenls  précis  sur  les  défri- 
cherucnts  et  mise  en  valeur  des  marais 
do  lîrouage. 

Vers  1830,  M.  Lelerme  hilla  quelque 
temps  avec  le  préfet  du  déjtartemenl  dont 

11  ne  partageait  point  les  leudaru  es  poli- 
tiques ,  appuyé  sur  des  raisons  plausibles 
jusqu'à  un  certain  point.  Mais  il  fut  loule- 
fuis  (lu  grand  nombre  de  ces  hommes vue 
liniilée  qui  ,  dans  le  ivoversemeiil  du  prin- 
<  i|it'  héréditaire  en  I  r.iiice,  ne  virent  (pi'un 
Miuplc  chaugenienl  do  nom  pi  (q)re  cl  à  qui 
les  événements  de  février  18i8  donnèrent 

M  i  [,n  mortalité  ,  dit  M.  Lolorme  ,  Hait  dos- 
'•nilui-  du  douzième  au  trente-quatrième,  et  le  prix 
do  riiectaro  do  marais  s'était  élevé  de  MO  fr  à 
l'ius  do  2.000  fr. ,  et  loiil  (  i  la  dans  l'ospaco  do 

12  «u  lo  années  ot  avec  une  (icptnse  d'eiivirt)!) 
r»<K)  000  fr. ,  jadis  évaluée  ,  pour  un  travail,  |dllS 
tumpiel  ii  C2»l  vrai ,  à  3,000.000  par  le  génie. 


une  terriJile  leçon  de  lo^^ique  gouTernemeil- 
(aie.  Singulier  effet  des  violentes  commo- 
tions politiques  !  M.  I>ctenne ,  accouru  h 
Paris  après  les  journées  de  juillet ,  y  fut 
réprimandé  par  M.  Gui/ot ,  auprès  duquel 
il  dut  se  justiûer  en  citant  son  opposition 
au  gouvernement  déchu  (2).  C'est  avec pô- 
ne  ,  suivant  son  aveu  (3) ,  qu'il  fut  main- 
tenu sous-préfet  de  Marennes.  Il  s'occupa 
alors  de  compléter  l'amélioration  des  rou- 
tes, chemins  vicinaux,  ponts,  canau.\,  elc, 
et  lie  dresser  une  Statistique  annneUe  et 
prayrcssiiL'  rclatue  aux  intérêts  de  toutes  les 
communes  de  son  arrondissement;  système 
qui  tend  à  ne  laisser  aucun  besoin  on 
souffrance  et  (jue  le  ç:ouvernement  devrait 
adopter  pour  les  arrondissements  de  France, 
afiu  de  répartir  avec  justice  les  secours 
publics.  Le  consi'il-i;ônéral  vola  l'impres- 
sion de  ce  travail  qui  avait  reçu  son  appli- 
cation dans  les  années  1833,  31  et  35, 
et  qui  fut  transmis  par  M.  Lelerme  à  tous 
les  préfets  et  sous-préfets  de  la  France. 
Api  ès  avoir  terminé  ou  grandement  avancé 
d'immenses  travaux  d'amélioration  locale , 
M.  I/Olerme  donna  sa  démission  de  sous- 
préfet  de  .Marennes,  le  15aoiH  1837,  espé- 
rant être  élu  dé[)ulé  de  son  arrondisse- 
ment ;  mais  le  ministre  l'appela  h  la  sous- 
préfeclure  de  Fontainebleau.  Il  était  dans 
la  nature  de  M.  Lelerme  de  porter  l'ordre, 
le  rangement  cl  l'écononiie  dans  toutes  les 
admiuislralions  qui  lui  étaient  confiées  ;  il 
signala  son  passnge  à  Font.iinelileau  par 
re.\tinction  de  la  mendicité  cl  sut  y  Ira- 

(2)  De  tels  moyens  de  pouvernomcnt  sont  de 
très-actifs  dissolvants  sociaux.  Les  docirinaireg 
cux-niètiu's  doivent  le  comprendre  à  cette  heure. 

(3)  V.  I  ne  carrière  mlmïnhtratire  dans  le 
youveaii  synième  de  irailemail,  salaires  et  pen- 
sions ,  niiplicablfi  tmx  terviceg  piMies ,  elc. , 
deuxième  partie. 
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vener  lieurcusemcnl  les  îiimées  calanii- 
tcuscs  de  1840  el  lHi7.  11  demeura  con- 
vaincu que  son  système  d'assistance  publi- 
que ,  précédemment  utilisé  Marennes  (1), 
pourrait  ôlre  appliqué  à  la  France cnliére. 

A  son  -rniui  déplaisir  ,  M.  Letei-me  se 
vit  bientôt  nommé  chef  de  la  première  sec- 
lion  du  sccrélariat-L'énénd  du  ministère  de 
l'inléricnr.  Il  mil  de  lu  réiiularité  dans  le 
travail  des  bureaux  et  s'occupa  d'un  pro- 
jet qui  devait  i-èduire  énormément  les  frais 
de  ces  bureaux.  Il  a  consigné  ses  plans  el 
ses  calculs  dans  la  brochure  déj.A  mention- 
née, il  l'illait  eiilin  que  cet  liouniie  de 
lalenl ,  s;iiis  cesse  ballotté  suivant  les  exi- 
jjenccs  (lu  si'i  vii  ('  cl  ii.irfnis  au  i,M'é  du  ca- 
prir»' iniiiislénel ,  vîtil  tristen)ent  clore  sa 
carrière  mlininislrative  à  Cliarcnton.  Celle 
maison  dépérissait  par  suite  d'un  vice  inlé- 
rieur  d'administration.  M.  I.oterme  fut 
dési^îiié  pour  remédier  aux  désordres  et 
aux  abus  nombreux  qui  iiiinaiont  cet 
asile  des  pins  désolantes  inlirniilés  humai- 
nes. Il  y  par\int  à  un  tel  point  ,  (jne  cel 
rlablissenienl  peut  être  aujourd'hui  oITerl 
en  modèle  à  toute  l'Kurope.  Il  (il  admettre, 
(  oiilre  la  voluiilé  de  la  connnission,  les  s(eurs 
de  Saint  Vincent-ile-l'aulc  dans  l'établisso- 
menl  où  ces  saintes  filles  obtinrent  ,  dès 
l'abord  ,  une  économie  de-20,(KK)  journées 
>nr  la  consommation  annuelle.  Pendant 
l'hiver  de  1817  ,  elles  |Mirenl  secourii"  150 
indigents  de  la  cuniiuuue. 

(1)  II  repose  sur  trots  points  |>riiici|iaux  :  I* 

^-loipncr  Ir  nii  nilM[it>  i  lrangers;  S'»  donner  du 
travail  aux  iiausns  valides;  3" secourir  les  impo- 
tents sans  reUklier  ou  rompre  les  liens  de  famille 
comme  le  fnnl  les  de|>«'as  (le  niendirité.  C.rèer 
l'iiMiilo  avi  e  les  dons  de  lu  i  lui  île  orJniaire,  ;ulou- 
tis  loiiii  fois  par  le  s\>leine  propose  ,  nn  fonds  de 
rcMTvc  dont  rcxccdiinl  anauel  C6l  placé  en  reotcs 
l'État. 


Sous  M.  L(Hlru-RulIin ,  le  iU  juin  1848 . 
M.  Letemie  se  vil  remplacé  par  un  chef 
de  bureau  du  ministère  de  l'intérieur.  L'ar- 
rèlé  de  remplacement  lais.>ait ,  il  est  vrai, 
entrevoir  son  admission  à  la  retraite  : 
ce  qui  n'cnl  |i(nnt  lieu  ensuite.  Cette  situa- 
tion pai  liculière  et  déplur.iiile  de  M.  l^ler- 
me ,  d'ailleurs  peu  favorisé  des  dons  de  la 
fortune ,  le  lit  davantage  insister  sur  la 
portée  de  son  éci  il  traitant  des  Devoirs  et 
des  droits  de  Ions  les  jofu  lionnaires  publics. 
Il  le  revit  et  y  ajouta  une  seconde  pai  lie, 
Par  is ,  Dupont ,  brochure  in-8»  en  deux 
partiofi ,  1813  ,  51  p. ,  et  1819 ,  104  p. 

Cet  actif  et  vigilant  fonctionnaire  est 
mort,  en  trois  heures,  d'une  violente  attaqua 
de  choléra,  le  :20  seplendtre  1840.  Ci) 

—  Yoy.  Sériirny  fils  ,  Saint-Surin  ,  Du- 
lucsnil,  Dulaurenl ,  lleverseaux.  — 

MâBMJVtMÊfWE  (3)  naquit  vers  le  milieu 
du  VI*  siècle  (i),  à  SainUllartiii, Ile de^ 
Bé|  de  pareals  eaclaves  ;  son  père  Léoca- 
dius  était  serf  de  rinlendant  des  vignobles 
du  fisc  daas  File.  Une  certaine  hauteur 
que  Leudaste  tenait  delà  nature, une  grande 
ténacité  de  caractère  jointe,  àuneintelli- 

(2)  Le  Journal  de  IHarenneg  ,  du  30  septem- 
bre 1849 ,  qui  contient  un  arl.  nécrol.  sur  l'an- 
cien sous-profel ,  dit  que  ,  dès  1846  ,  il  avait  rte 
question  d'élever  une  statue  k  M.  Lelermc  au 
mHiea  des  nands ,  et  iBsitte  mr  la  rèafisalioa 
de  vv  iirojri  ;  nous  penson.s  que  si  la  statue  était 
votée  un  jour,  sa  place  devrait  être  dans  la  ville 
même  de  Manames. 

Faisons  observer  toutefois  que  Louis  XIV  n'a 
pas  de  statue  a  Itochcfort ,  dans  la  ville  qu'il  a 
Amdèet.o. 

(3)  M.  Délayant  ponsc  que  ce  nom ,  d'origine 
germanique  ,  était  celui  du  patron  ou  prolecteur 
de  la  ramilla.  —  Not.  naniiacr.  eonniiBiqiite.  ^ 

(t)  Vers  :iir> .  dit  M.  Délayant  ;  nous  rroyons 
qu'il  faudrait  reculer  cette  naissance  de  sept  ou 
liait  ans  et  la  placer  vers  557 ,  ce  qui  donnerait 
k  leudaste  les  II  ente  :ninëes  aii\(|iielle>  il  était 

parvenu  qnand  il  lui  fan  comte  de  Tuur»^ 
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getice  peu  commune  ,  lui  inspirèi*ent  le 
mépris  de  sa  condition  cl  le  désir  ardent 
de  rnhangcr  conti  e  une  meilleure.  Il  s'é- 
chappa on  jour  pour  alloi*  chercher  for- 
lune  à  l'étranger  ;  il  lut  pris  aussitôt  et 
ramené  dans  son  île.  H  tenta  de  s'évader 
une  seconde  et  une  troisième  fois.  Mais 
arrêté  de  nouveau,  il  subit  un  châtiment 
terrible  et  cul  une  oreille  coupée.  Juste- 
lueiil  irrité,  le  serf  Leudasle  se  (il  présen- 
ter, par  une  femme  de  chambre  delà  reine 
lijgoberge,  au  roi  d'A(iiiitaine  ;  il  lui  lit  ses 
doléances  et  en  obtint  une  certaine  ins- 
l^clion  sur  ses  écuries,  ("et  emploi  aiguil- 
lonna l'ambition  de  Leudasle  ,  qui  n'avait 
ilga  que  de  trop  fortes  racines  dans  son 
âme.  Ilbri|îua  la  charge  de  connétable  (1), 
et  l'obtint .  Celte  nouvelle  faveur  mil  en 
relief  les  vices  donl  le  panenu  était  l'es- 
clave :  c'est  ainsi  que  souvent  nous  fuyons 
la  dépendance  des  hommes  pour  tomber 
dans  une  autre  plus  honteuse  encore,  parce 
qu'elle  est  volontaire  :  celle  des  passions. 
Leudasle  se  montra  plein  d'oi  gueil  et  de 
hauteur ,  avide  de  richesses  et  de  plaisirs. 
Cli  laiis  écrivains  raconlent  qu'il  fut  em- 
l'ioyé  à  la  cuisine  et  à  la  boulangerie 
(lu  roi.  ()uoi  qu'il  en  soit ,  ayant  flatté 
le  pi  iiK  L' [lar  des  présents  habilement  choi- 
sis et  ollerLs  ,  il  lui ,  pour  le  malheur  des 
populations  ,  nojiiuié  [)ar  (lhariberl  ,  en 
507  ,  comte  cl  gouverncLir  de  Tours.  Ses 
pendianLs  n'étant  plus  dès  lors  assujettis 
à  la  même  contrainte  ,  se  cliaii^crcnt  en 
«ïoès  révoltants ,  en  injustic  (  s  el  ea  débau- 
ches criantes.  Il  fut  chassé  de  son  poste  , 
kwsde  la  conquête  de  Sigeberl.  Les  leudcs 
pAlèrent  ses  grands  biens.  Alors  le  comte 

(1)  Ctmei  tUiMi. 


de  Tours  se  rcfiia  près  de  ChiliMÎric  ;  el, 
a[)rès  la  victoire  de  Théodeberl ,  fils  de 
celui-ci ,  Leudasle  fut  rétabli  dans  ses  hon- 
neure  et  son  autorité.  Saint  Grégoire  venait 
d'être  placé  sur  le  siège  épiscopal  de  Tours. 
«  Entre  les  chefs  militaires  et  les  évèquos 
de  celle  époque,  il  n'y  avait  aucune  parité  t 
les  uns  ,  en  flattant  on  en  servant  les  rois, 
en  obtenaient  le  droit  d'opprimer  et  de 
dépouiller  les  peuples  ,  les  autres  au  con- 
traire étaient  chéiis  des  populations  qu'ils 
protègaient  et  redoutés  des  rois  qu'ils  do- 
minaient do  toute  leur  autorité  moi*ale  ; 
ils  étaient  respectés  de  tous.  ■>»  Dans  la 
crainte  de  perdre  encore  son  t:ouvci  nemcnt, 
Leudasle  feignit  do  revenii-  à  des  disposi- 
tions meilleures  el  rechercha  l'amitié  de 
Saint  Grégoire;  il  jura  même,  sur  le  tom- 
beau de  Saint  Martin  ,  de  protéger  l'église 
et  de  n'écouler  désoi  mais  que  les  senti- 
ments du  devoir.  Rientot  ce  serment  fut 
oublié.  Se  croyant  assez  foi  t  ,  Leudaste 
leva  le  masque  ;  un  jour,  il  se  rendit  impo- 
liment à  révèché ,  la  cuirasse  sur  le  dos, 
le  casque  en  léle,  le  carquois  sur  ré|)aule 
et  le  javelot  à  la  main;  allant  plus  loin  et 
désirant  p'M'dre  le  saint  évêfpie  de  Tom-s  , 
(pli  était  pour  lui  un  censeur  incommode, 
il  l'accusa  de  propos  dillamaloircs  contre 
la  reine  Krédégonde  (^).  Pour  rordinaire, 
lorsque  Leudaste  rendait  la  justice  au  peu- 
ple, il  se  laissait  aller  à  des  enq^oi  lcmeiits 
furieux  ;  il  injuriait  les  citoyens  ,  il  faisait 
mettre  parfois  les  fers  aux  mains  des 
prêtres  et  frapjwr  de  verges  des  guerriers 
l'rancs.  Il  semblait  se  venger  sur  ceux  au- 
dessus  desquels  il  s'était  élevé ,  de  l'abais- 

(i)  V.  l'cxiiosé  ilr  IV  i  i  iK  i's  dans  l:i  Hev.  des 
deux  nmdeê ,  !«'  luui  IbôG  ,  article  écrit  par 
Aug.  Thierry. 
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scmenl  sonile  dans  lequel  il  avait  prirai- 
liveincnl  laripui.  «  Kiilro  Git^goii-e  et  Ixîu- 
dasle,  dit  un  écrivain  moderne  (1),  il  de- 
vait y  avoir  h'wn  pou  de  rapports.  Tous  les 
deux  étaient  gaulois;  mais  l'un,  sorti  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  l'Ainergne , 
en  avait  maintenu  la  splendetir  par  les 
qualités  propres  à  sa  race  :  la  douceur , 
la  dignité  ,  la  patience ,  rehaussées  p.ir  les 
lumières  de  la  science  et  surtout  par  une 
piété  exemplaire.  Saint  Grégoire  était  jus- 
tement réputé  l'un  des  premiers  évè(}ues 
de  la  Gaule  et  avait  conquis  l  aUection  de 
la  ville  de  Tours;  l'autre,  fils  d'un  serf, 
s'était  t*ie\é  bien  liautenadoplaiil  Icsnuiiurs 

des  barbares  :  di  s  souplesses  quand  il  ciuïi 

• 

faible,  de  la  violence  (pianil  il  était  fort,  nom- 
mé comte  de  Tours,  il  s'en  était  fait  la  ter- 
reur. La  feiinclémémc,  qui  était  commune 
aux  deux  pei*sonnagcs  ,  différait  essentiel- 
lement chez  eux.  Dans  l'uu  elle  tenait  à  une 
conviclron  religieuse,  dans  l'autre  à  une 

opiniâtreté  brutale   » 

Tôt  ou  Uu  d  ,  le  ciel  cluUie  l'impiété  : 
bientùl  le  misérable  calomniateur  fut  excom- 
munié par  1rs  évé(jdes  réunis  en  concile  à 
lîenii ,  près  C.oinpiègne  (i) ,  en  580.  De 
son  côté ,  le  roi  Gliilpéric ,  justement  exas- 
péréy  le  lit  {V)ursuivreel  ordonna  que,  dans 
ses  étals ,  nul  ne  lui  fournil  un  asile.  De  ce 
moment,  Lendaste,  à  qui  la  moii  venait 
d'enlever  son  fils ,  et  qui  avait  vu  son  épouse 
effrayée  tomber  entre  les  malDS  de  la  force 
année,  qui  Tavait  conduite  en  exil  à  Toor- 
luiy ,  devînt ,  soit  i  Tours ,  soit  à  Poitiers , 
Tobjet  de  la  terreur  publiqu(>.  A  la  téte  de 
quelques  misérables  bandits ,  il  pillait  cer- 

{n  M.  Délayant. 

(2)  A  Itrainè  .  pr^s  Soissons ,  dit  M.  Uekyaot. 
Nul.  oianuM*.  citées^. 


taines  maisons  opulentes  et  se  portail  aux 
plus  révoltants  attentats  contre  les  nueui-s. 
D'un  autre  côté  ,  souple  et  plein  d'astuce  , 
il  rampait  près  de  quelques  hommes  en 
taveur  ,  et  mettait  tout  en  eeuvi  e  j)our  cal- 
mer la  colère  du  pnnce.  11  y  parv  int  jusqu'à 
un  certain  point.  Mais  il  était  moins  facile 
de  désarmer  l'implaciible  Frédégonde  ;  en 
vain  il  se  jeta  à  ses  pieds  avec  abondance 
de  larmes  ,  et  usa  de  mille  stratagèmes 
pour  l'attendrir.  En  désespoir  de  cause  ,  il 
s'avisa  d'un  moyen  qui  lui  avait  déjA  réussi 
plus  d'une  fois  et  qui  ,  prenant  sa  source 
dans  les  bas  instincts  de  la  nature  humaine, 
ne  produit  ordinairement  d'effet  que  par 
la  corruption  qu'il  enfante  :  Leudastc, 
s'étant  échappé  ,  à  Paris ,  des  mains  de  ses 
gardes ,  parcourut  divers  magasins  pour 
y  acheter  de  riches  cadeaux  avec  lesquels 
il  se  flattait  de  laiic  impression  sur  le  cu-ur 
de  la  reine.  Les  soldais,  ach.ii  iiés  à  sa  pour- 
suite, ne  lui  laissèi  eut  pas  le  temps  d'achever 
son  projet.  Serré  de  près  ,  le  lugilif  porta 
la  main  à  son  épée  et  en  blessa  quelques- 
uns.  Ceux-ci ,  irrités  ,  l  ipostèrent  et  lui 
firent  à  la  téte  une  blessure  profonde  ;  on  le 
prit  et  il  fui  jeté  dans  un  cachot.  IVien  que  les 
médecins  attestassent  que  l'indigne  parvenu 
n'avait  que  peu  de  moments  à  vivre,  Fré- 
dégonde, avide  de  vengeance,  ordoiUMl 
qu'on  l'étendit  sur  un  gil)et ,  le  dos  ren- 
versé ,  et  qu'on  le  tuât  uapitoyablaraent  à 
coups  de  béions.  Ainsi  périt  misérabieinent 
un  homme  de  basse  extraction  qui  était 
arrivé  au  IbîIc  de  la  fortune  et  des  hon- 
neurs sans  l'avoir  mérité.  Preuve  entre  mille 
que  l'ambition  et  l'orgueil  sont  de  tristes 
recommandations ,  sous  qucl(|ue  forme  de 
gouvernement  que  ce  soit ,  pour  les  candi- 
dalfideslinés  aux  graves  fonctions  publiques. 
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LE¥ASSOR ,  voy.  TRÉnULE. 

LESBEAU  (  Jean  )  fit  ses  premières 
éludes  à  La  Rochelle ,  sa  ville  natale.  Il 
tourna  ensuite  ses  loisii*s  vers  la  littérature. 
Uaean  entrepnt ,  à  !23  ans ,  un  voyage  à 
Tétranger.  11  se  fixa  quelques  années  à  Lou- 
Taiii ,  où  il  donna  des  leçons  publiques  d'élo- 
quence. En  1501  ,  il  fut  nommé  recteur  de 
l'université  de  Poitiers.  On  icmarque  dans 
les  écrits  de  Lezoau  plus  d'élégance  que 
(le  fonds.  C'était ,  dit  un  historien  ,  le  dé- 
faut  (lu  temps  :  «  On  s'efforçait  d'arrondir 
une  période  et  de  la  rendre  coulante  et 
sonore,  mais  il  n'était  pas  donné  à  l'esprit 
(le  (irocéder  par  quel([ue  invention  ('rnou- 
vaiile  et  de  s'élever  au  sublime  de  Vélo- 
tjuenre(l).  »  Cet  écrivain  rocholnis,  ninrl 
vers  la  fin  du  .XVI'"  sii'clc  ,  a  laissé  :  Sym- 
Mœ  ,  svu  brèves  et  arfjutœ  scnlentiœ  ad  vUani 
reck  probe  que  inshtueudam  ,  etc.  ;  Poitiers, 
15C1  ,  in-i".  C'est  un  recueil  de  quatrains 
dédié  à  Jean  d(^  Saint-Gelais ,  abbé  de  Saint- 
Maixenl.  —  Itciiv  harangues  latines  pro- 
iionfres devant  r-irridiMiiir  de  Poitiei*s,  sous 
w  titres  :  Jonnuis  hrzi}  rupclhni  orntlo 
pnrœnelica  quant,  rechir  academtœ inilavien" 
ns  dcnhjnalua  ,  primis  cotnitiis  habuit ,  etc. , 
9*diejan.  1501;  —  Ibid. ,  2-4»raart.  i5Gi. 
Cette  sorte  d'écrits  de  circonstance  n'offre 
plus  d'intérêt  aujourd'hui.  —  Joann.  Lo'zii 
rvftell.  carmen  ad  Carolum  re(jcm ,  quo  illi 
ddienliim  Rupellam  gratulalnr  ;  La  Rochelle, 
B.  Berton  ,  IMOO ,  in-8".  Pour  fêter  l'arri- 
vée de  Cliai  lcs  IX  dans  la  capitale  de  l'Au- 
nis ,  le  poète  met  en  mouvement  tout  l'em- 
pire mythologique  des  eaux.  11  n'est  pas 
jus(|u'aux  poissons  ébahis  qui  ne  jouent  un 
réle  dans  celle  imposante  solennité  royale. 

(1)  libf. 4e  UBack.,  da P.  Artère,  1. 11. 


—  /eoMi.  ItfStt  rupe//.  de  poclicorum  stit- 
diommttti/tte/e,  etc.  ;  Anvers,  15G0,  in-S». 

—  Joann.  lam  np^,  ad  tiarimmum  ri- 
mm  iRehttâem  HatpilaBm  •  Fraitcfo;  con- 
eeltarkm ,  carmen  ;  La  Rochelle ,  B.  Ber- 
ton ,  1566  f  in-4**  Ce  petit  poème  de  con- 
gratulalioo  et  de  demande  fot  adressé  au 
chancelier  de  rHospital ,  alors  qu*U  relevait 
d'une  grande  maladie.  LaRodielle,  dans 
sa  visite  au  chancelier ,  s*y  montre  coquet- 
tement ajustée  : 

fpsa  enim  comas  ornata  décoras 
CuiUm  et  sotito  muUo  jucmdior ,  alque 

Arcère  (2)  dit  que  ,  dans  les  vrrs  de  Le- 
zoau ,  on  trouve  une  expression  latine, 
(juelques  étincelles  éparses  ç:\  et  lè  ,  mais 
jamais  le  feu  poétique.  Il  anrnit  pu  njontor 
que  les  enjambements  continuels  d'nn  vers 
sur  l'autre  donnent  à  cette  ptu'sie  une  allure 
fort  disgracieuse  el  à  peu  près  prosaïque. 

UIOHAimB  (  P.  F.  H.  )>  de  La 

Rochelle,  est  Fauteur  d'un  livre  intitulé  : 
AipAonomte ,  ou  MU  d'etertme.  M.  Dé- 
layant (3)  pense  que  cet  ouvrage  a  eu  deux 
éditions.  LhoraandiepiMaeneore^eniSOi, 
une  traduction ,  en  prose  ,  des  Fabtet  de 
respagnol  Dom  Thomas  Yriarte. 

MlVCSCHAlHPf^  (  Pierre  CllAH- 
PENTlEIl  de  )  ,  né  à  Saint- Mmirit  e  ,  près 
La  Rochelle ,  en  i  7  iO  (i) ,  fil  ses  études  en 
cette  (k»rnicre  ville.  11  prit  le  titre  bonori- 
lique  (l'abbé  ,  et  fut  reçu  de  l'ai  adémie  de 
La  lluchelle.  Pendant  la  révolution ,  il  resta 

(î)  Hut.  citée,  t.  11. 

Notes  manuscrites  commuoiqiiées. 
(4)  M.  Délayant  le  dit  né  b  La  Rochelle ,  vers 
1736. 
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étran.^oi-  aux  luouvenienls  convulsifs  «te  Ul 
jMililiqiir  ;  mais ,  en  sa  qualité  de  noble ,  0 
fut  renfermé  dans  la  prison  politique  de 
IJrouage  (1) ,  qu'on  appelail  VantirJiamitn 
de  la  ijuillotine,  Longchamps  est  mort  à 
Paris ,  en  481:2. 

Il  a  laissé  Malagnda  ,  trngédic  en  frnis 
artes;  Lisbonne  ,  n<i3  ,  iii-15.  Ce  drame 
est  assez  mal  couru  ,  dit  un  criliqiie  (sti- 
iiia])le  ,  et  rempli  de  déclamations  inutiles 
contre  un  ordre  roliiîicux.  —  Tableau  Ith- 
toriqiic  f/cs  tjciis  tle  Irtlrcs ,  on  ahirjé  chro- 
nohxjiqui'  et  rntiij'ie  de  l'histo'n'r  de  In  lillé- 
raliii  r  jratiraisc ,  etc.  ,  17(')7-1 770  ,  fi  vol. 
in-l C'est  un  abrégé  de  Y  Histoire  littéraire 
de  la  France,  entrepris*'  par  Dom  lUvel  et 
continuée  par  (raiiti  es  iM  iudicliiis  ,  ce  qui 
aurait  du  être  a\i»U(''  avec  Ixjnne  foi  par 
Lon^i  liauips,  (lu  [>cuL,  du  reste , considérer 
ce  tra\ail  roininc  do  très-faible  portée.  — - 
Aventinrs  d'un  jfuiw  hoinine  ,  etc.,  17G8, 
in-l "2;  ouvrage  dangereux  et  sans  mérite 
liltéi  aii  e.  —  Elénieade  [h'Djicrce  ,  traduites 
en  français,  177'2,  in-H";  nouvelle  édit. 
nngm. ,  1802,  2  vol.  in-S".  Pour  cet  ou- 
vrage ,  le  moins  faible  de  ceux  [iiililit'S 
par  Longrbnmps ,  l'écrivain  fut  aidé  par 
son  fivre  ;  néanmoins  on  lui  reproche  de 
n'avoir  pas  toujoui'S  fidèlement  rendu  l'ori- 
{j;inal.  —  Elèijiesde  Tihulk  ,  également  tra- 
duites en  prose,  177G ,  in-8».  —  Hiatmre 
impartiale  des  évènementi  militaires  et  poli- 
tiques de  la  dernière  guerre  dam  Ut  quatrê 
parties  du  monde  »  1 785 ,  \ .  (Juérard ,  3  vol. 
ui-12.  Ce  Ihrre  est  aiyourd^hui  lotatemeiit 
oublié.  —  Anetenne  HékXte ,  publiée  ,  en 
1823 ,  par  Pujberland ,  2  vol.  in-8».  Long- 
Ci)  V.  Mémorial  de  l'OvueU ,  journal  de  Saintes, 
tfu  S5  septembre  1849. 


champs  a  prôté  son  concours  à  la  NiuueUe 

Bibliolhèqne  de  campagne,  in-8*. 

IiOllifi€H.%JIl^  (  Louis  CIIAIIPFN- 
TIER  de  ) ,  fi*ère  du  précédent ,  né  en  1 730, 
fut  nommé  membre  de  Tacadémie  de  La 
nodiclle  en  1772.  Il  y  a  résidé  jusqu'en 
1818 ,  et  y  est  mort  le  2  octobre.  Dans  les 
derniires  années  de  sa  vie,  il  fut  biblio- 
thécaire de  la  ville.  Il  avait ,  comme  on  l'a 
déjà  dit ,  pris  part  à  la  traduction  de  /'ro- 
perce.  Louis  de  Longchamps  s'occupa  toute 
sa  vie  de  littérature.  Kn  1807  ,  il  publia  un 
volume  de  fragments  traduits  de  Stace. 

'MMiniL  (Geoffroy  de),  rdiglen 
de  Tordre  de  Saint  Augustin,  origmairede 
la  Touraine ,  célèbre  par  son  savoir ,  son 
éloquence  et  son  immense  crédit  au  rap- 
port de  Saint  Bernard ,  qui  le  pressa  vive- 
ment de  combattre  le  schisme  dans  la  per- 
sonne de  Gérard ,  d'Angoulème.  GeoOroy 
fut  en  1135,  année  de  la  fondation ,  par 
Guillaume  X ,  de  Fabbaye  de  SaUooceaus, 
premier  abbé  de  cette  maison  (2).  La  mê- 
me année»  il  devint,  par  la  protection  do 
puissant  duc  d* Aquitaine,  archevêque  de 
Bordeaux ,  sous  le  nom  de  Geoffroy  U ,  et 
donna.  Tannée  suivante,  la  bénédiction 
nuptialeàLouisVn  et  à  Aliéner,  fille  de 
Guillaume  (  voy.  Guillaume  X  et  Aliéner). 
Ce  fiit  encore  ce  même  Geoffroy  qui ,  sur 
kl  fin  de  1151 ,  eut  la  triste  mission  de  pré- 
sider ,  comme  l^t  du  saint  siège ,  Tas- 
semblée  de  Bcaugency  (3) ,  où ,  sur  le  cod- 
sentement  formel  du  roi  et  de  la  reine,  et 

(i)  Quelques  auteurs  le  nomnent  G.  de  Loriot 
ou  de  L:iiui-oU- ,  et  en  Uitiii  Gmifrcdm  Laureoll 
Baluze  place  trois  abbô»  avaot  Geoffroy  et  les  fait 
remonter  h  llU,  mais  U  parait  certaia  qali 
cotte  opnqiip  l'abbaye  de  Sabtenceain  n*ètait  pas 
encore  Tondêe. 

(5)  Du  Tens,  Ctffff.  de  Ft,,  Ltt,  p,  9M* 
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sous  prfteite  de  pai-eDté,  on  résolut  leur 
s.:paralioii.  Ce  savanl  prélat  Oui  des  rda- 
(ioas  (ramilié  aveeSaintBemardetPierre- 
le-VénénUe.  On  Id  attrilme  la  fondation 
de  la  nef  romane  dont  on  wit  encore  les 
ndoei  au  raidi  de  Féglise  de  SaUonceam. 

VmTÏÏB  (André)  ,  ministre  oïlvi- 
nkle  de  La  Rochelle  ,  en  1074.  On  lui 
dooiiait  do  mérite  et  du  savoir  (1).  Il 
dit,  en  1680,  accusé  d'avoir  proféré  en 
puUic  quelques  paroles  contre  le  gouvcr- 
nemoit.  H  en  résolu  un  procès  que  le 
minislre  perdit  et  au  sujet  duquel  il  se  dé- 
ddi  à  faire  le  voyage  de  Paris ,  mais  sans 
pouvoir  obtenir  gain  de  cause,  l'ne  iiou- 
icUe  affaire  vint  compliquer  sa  situation  : 
au  moment  où  Lortie  se  disposait  à  reve- 
nir à  La  Rochelle  ,  un  pnHomin  fuiiitif  lui 
demanda  des  lettres  de  recommandation 
poor  la  UoUande  ;  mais  c'était  pour  les 
rendre  publiques.  De  nouvelles  iwursuilcs 
forent  ordonnées  contre  le  ministre  qui  se 
lit  obligé  de  passer  en  Angleterre. 

n  a  laissé  :  TWitl^  de  la  cène  divisé  en 
irrit  jMrliei  où  «ml  eseanuiiéet  les  gubtilUét 
k  M,  Artmld  mr  cet  paroles  :  Ceci  est  mon 
wft;  La  Rochelle ,  Jacob  Manuel ,  1671 , 
10.12.  _  Défeiw  du  mmon  de  M.  Hespé- 
im ,  frwùMi  à  Marcmm,  ou  réponse  (-2) 
i  an  écrit  intitulé  :  ÉclairdssemenU  cU  la 
dotlrijw  ée  l'égli»  Umehanl  U  edU  det 

(!)  ArcJïrc ,  IlUt.  de  La  lioch.  ,  tl'  vol. 

(2)  Tout  en  condamnant  remploi  de  la  peiu- 
lore  et  de  la  sculpture  appliquées  tox  otiels  reli- 
gieux, le  ministre  Lorti<'  voulait  bien  reconnaître, 
toutefois,  que  ces  arts  n'étaient  point  chmiiielx 
tneut-mémes.  Les  pefnlares,  dTiprèt  lui ,  étaient 
•lu  nombre  de  cc^  rhose«s  dont  Tusagc  est  indilfi'- 
Tfnt  en  soi.  Que  diraient  aujourd'hui  les  amis  des 
arts  de  ces  appréciation.s  dont  te  point  de  vnc  est 
»i  pauvre  et  si  étroit  ! 


Smnk  (3)  ;  Saumur ,  Izaac  et  Henri  De»- 
bordes,  novembre  1675 ,  in- 1-2  de  288  p. 
— Uabbé  Bourdaille  répetidil  à  ce  dernier 
livre,  en  1G77,  par  une  sorte  de  trcâté  sur 
le  culte  des  Sainte.  (  V.  fiourdaiile).  — 

i.oi  STAI.OT  (  ÉLYSKE  ).  Cet  avocat 
iiiit|uil  à  Saint-Jean-d'Angéiy ,  le  12  avril 
17G2.  H  étudia  d'abord  an  collège  de  cette 
ville ,  tenu  par  les  bénédictins ,  et  vint 
ensuite  dans  celui  de  Saintes  achever  ses 
humanités.  Plus  tard ,  il  suivit  à  Poitiers 
les  cours  de  philosophie  et  de  physique.  En 
1 780 ,  il  fit  ses  cours  de  droit  à  Bordeaux 
où  il  fut  reçut  avocat;  il  resta  attaché  au 
barreau  de  cette  ville  et  plaida  avec  assez 
de  distinction  jusqu'en  1788.  Un  Mémoire, 
oiTensant  pour  les  juges  du  siège  de  Saint- 
Jean-d' Angély  et  publié  par  Loustalot ,  lui 
attira  certains  desagrémente  et  Tobligea 
bientôt  à  s'éloigner  de  Bordeaux.  U  se  ren- 
dit à  Paris;  te  commotion  révolutionnabra 
s^aniionçait  alors  grosse  d'événements. 
Loustelot  voulut  y  prendre  une  part  active. 
Il  fonda  avec  Prudhorome ,  te  15  juillet 
1789 ,  le  Jottffial  dn  révoluHeiu  qui  por- 
telt  celte  épigraphe  :  t  Les  grands  ne  nom 
parmssent  ffrande  que  parce  que  nous  sommet 
à  genoux  ;  2evoM-nm  donc      »  Ce  jour- 
nal ne  gardait  aucune  mesure,  soit  en  poli* 
tique ,  soit  en  morale  on  en  religion.  Lous- 
talot était  d'une  taille  élancée ,  faible  de 
complexion,  mais  plein  d'énergie  et  de 
pétulance.  Sa  vanité  dépassait  de  beaucoup 
son  savoir  :  un  swr  —  en  1700  —  dans 
une  toge  du  Théâtre  Français  ,  Loustalot 
avoua,  à  un  de  ses  amis,  qu'il  était  dégoûté, 

(3)  Ce  petit  écrit ,  de  l'abbé  Bourdaille,  avait 
parti  danstecarèmede  1675 .  et  était  une  réponst: 

a»  t^rrinori  du  ministre  Ilespérien.  qu'on  availdis- 
U-ibuc  a  La  Roctiellc  sur  la  ûn  de  1674. 
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faligtté  de  Teristenoe.  Son  interlœuicur  lui 
fit  obsen-er,  avec  beaucoup  de  raison, 
que  rétude  et  *4a  culture  des  lettres 
étaient  un  rcmMe  infaillible  pour  cette 
sorte  d'affection  morale  qui  se  nomme 
vulgairement  Tennui.  Louslaiot ,  avec  une 
présomption  puérile  Pt  prélotitieuse ,  ré- 
pondit bnjsquoment  qu'il  avait  tout  lu  et 
tout  appris.  €  Eneecai,  rdiset,  répondit 
spirituellement  son  ami;  une  première  lec- 
ture est  (oufourt  troprapide,  >  Combien  ,  il 
faut  Tavoner,  notre  compalriolc  différait 
essenlicllemciii  de  Socmte  qui  avait  cou- 
tume de  dire  :  Ce  que  je  connais  le  mieux, 
c'est  mon  igiioraoceà  l'égard  d'une  infinité 
de  choses.  Ce  journaliste  mourut  à  Paris, 
on  1 790 ,  à  la  fleur  de  l'âge ,  victime  sans 
doute  de  ses  excès  en  tout  genre,  plutôt 
que  du  poison  dont  certains  pamphlétaires 
assuraient  qu'il  avait  été  victime.  Lesclults 
des  jacobins  et  des  cordcliers  portèrent 
pend.mt  trois  jours  le  deuil  de  ce  jeune 
citoyen. 

On  a  de  lui  :  Véritable  ami  des  hommes 
et  de  toutet  let  natiotu,  1790 ,  br.  in-12. 

liOZEAU  (P.-A.)  était  né  ASoubise, 
et  se  livrait  au  commerce  ,  h  Maronnes  , 
lorsque,  le  2soplembre  1702,  il  fui  nommé 
d('i)ulé  à  la  Convention  nalionalc.  Il  y  vola 
la  mort  du  roi  on  ces  It  i mes  :  «  Louis  a 
été  entendu  ,  il  a  reconiui  la  rompélencc 
(le  SOS  juges  ot  produit  sos  moyens  de  dé- 
fense. Aprè.s  un  examen  sérieux  ,  je  m'ar- 
rête à  cette  opinion  :  «  L'inviobbililé  de 
Louis  ne  peut  ètie  objectée  comme  moyen 
de  le  soustraire  à  la  peine  qu'ont  méritée 
ses  crimes.  Son  défenseur  n'est  point  p;ir- 
venu  ii  le  justifier ,  et  à  mes  yeux  ,  il  est 
coupable.  Cet  te  opinion  est  conforme  à  mon 


sens  intime ,  et  je  n'en  énooccrabpasd'Mi- 
tre ,  dussé-je  porter  ma  tète  sur  Tédn- 

fànd.  »  «  L*espoir  de  sauver 

liouis  et  de  le  replacer  sur  le  trône  est,  pour 
les  rois,  do  motif  de  tious  faire  la  guerre  ; 
sa  mort  ou  contraire  diminue  Fintérèt  qa*ils 
ont  h  nous  attaquer  ;  elle  anéantit  lean 
cspéranc4»s  (1) ,  elle  peut  jeter  la  terreur 

et  la  désunion  parmi  eux  Nous  n'avoo! 

pas  trois  partis  à  prendre  ;  il  faut  vainor 
ou  périr  :  c'est  à  notre  attitude  fière  qiio 
nous  detrons  la  diminution  du  nombre  de 
nos  ennemis  et  Tangnienlation  de  celui  d(> 
nos  alliés  (2).  »  Puis  il  ajouta  :  f  Si  je 
considère  les  crimes  de  Louis ,  il  mérite 
la  mort;  si  j'examine  mes  pouvoirs,  je  puis 
le  condamner  ;  que  Louis  subisse  doac  la 
peine  de  mort.  » 

Lozeau  fit  traduire  au  tribunal  révolu- 
tionnaii'e ,  dit  un  bioj;raplie  (3) .  les  admi- 
nistrateurs et  le  procureur  syndic  du  dépar- 
tement de  la  Moselle  ,  qui  furent  condnni- 
nés  à  mort  pour  une  adresse  sifrnée  pur 
eux  A  Louis  XVÏ ,  à  l'époque  du  juin 
iVJi.  11  fut  ensuite  élu  membre  du  con- 
seil des  Giuq-4!^ts ,  cl  il  en  sortit  en  mai 
1797. 

*liI7€AMlJ  (Antoing-Samoel), 
dedn  de  la  fiiculté  de  Montpellier,  mom- 
bre  correspondant  de  la  société  royale  de 
médecine ,  conseiller  médecin  du  roi,  fiil 
envojé  de  Brest  à  Rocfaefort ,  en  4774, 
pour  y  remplir  les  fonctions  de  second 
médecin  suppléant  de  la  marine.  La  pbee 
était  alorsoccupéepar  H.  Dulaurent  qui  de 

(1  La  mort  du  juste  est  une  IcniNe  P^"* 
jetée  sàux  {Missions  de  la  multitude. 
(«)  MonU.  t.  Vm. 

(3)  Bhg.  été  emuent.t  1816 ,  ia-iS,  Paris  • 
Eyintry. 
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était  maire  île  Rocbeforl  et     ,  à 
eme  des  embarras  nombreux  de  sa  charge 
de  magistrat,  avait  sallidté  lui-même  un 
soppUant.  Lors  de  la  démission  de  ee  dep- 
Dier,  le  6  mai  1776,  M.  Gavillier dofiot 
deexiène  médecin,  et  M.  Lueadon  lui  sue- 
eéda  comme  troisième  médecin  de  la  ma- 
rine. An  commencement  de  i779 ,  celni-ci 
flit  choisi  par  te  ministre  pour  étr«  médecin 
en  chef  de  rescadre  combinée  et  armée  dans 
leportde  Breal.  An  retoor  de  cette  cam- 
pagne, et  ifera  la  fin  de  la  même  année,  il 
mini  à  RocheiNi  reprendre  sa  place.  C'é- 
tait alors  que  commençait  cette  série  d'an^ 
nées  désastreuses  qui  grandirent  la  répu- 
tation d'inaalttbrîté  de  cette  ville  (1).  Lai- 
cadon  supporta  avec  courage  et  persévé- 
rance les  fatigues  que  lui  imposait  l'obli- 
gation de  visiter ,  chaque jour,  2  ou  300 
nnlades  dans  les  hôpitaux  et  dans  l'inté'^ 
rieur  de  la  ville.  Le  deuxième  médecin  étant 
nertau  commencement  de  1781 ,  Lucadoa 
iai  succéda ,  le  l*'  (évrier.  Sept  ans  plus 
tard,  il  fut  nommé  premier  médecin  en 
rempincemcnt  de  M.  Cochon-Dupuy ,  qui 
venait  de  mourir.  Il  resta  à  son  poste  jus- 
qu'à la  fin  de  i  191 ,  époque  où  son  opposi- 
tion aux  principes  politiques  qui  commen- 
çaient à  prévaloir  le  décida  à  se  retirer  du 
service  et  à  ae  rendre  à  Bordeaux ,  où  il  se 
livra  encore  quelques  années  à  la  pratique 
de  la  médecine  civite»  et  où  il  mourut ,  en 
181  i.  Il  a  laissé  : 

Mémoire  sur  les  maladies  les  plus  /iimî- 
Jicmà/iedk^ifin.  L'auteur  réunit  à  ce  tra- 

(I)  C'est  par  erreur  qu'à  la  page  {517  ,  nou» 
avons  donné  aux  fièvres  intcrmiltentos  crées  h 
Rocbefortparles  alBuves  marécageuses,  une  durée 
anriu,  ll,<  do  six  mois.  nos  jaiirs  ces  afTtM  lions 
oitM-bides  ne  se  représcntcAt  point  chaque  auuec  et 
iear  règne  se  llmllea  uaeo  Atnn  ■oia.L'etat  sani- 
laira  de  Rocliefori  s'estdone  «randraienlaBièliofe. 


vail  celui  qu'il  avait  précédemment  écrit  et 
intitulé  :  OterwUtORi  mr  ki  malediei  qui 
ont  régné  datu  l'armée  navale  combinée  pen' 
dont  la  eampagne  ée  1779,  et  il  en  forma 
un  veinme  unique,  imprimé&Paris  en  1787. 

IjUCAS  (  Jean-J.\cui;es-Etiexne).  Ce  /. 
vaillant  capitaine  n.Kiiiil  à  Miircnncs  ,  le  28 
avril  i7Gi  (2).  Il  était  (ils  (rÉlicnne  Lucas  , 
huissier ,  et  de  Jeanne  Melon  -  Duplessis. 
D'une  pelile  stature  ,  mais  doué  de  cet  es- 
prit énergique  et  enli  eprcnanl  qui  est ,  avec, 
le  s3ng-froi(l ,  le  rarnrlèrcdistinclifdu  ma- 
rin, Lucas,  pourvu  d'une  éducalion  luit 
ordinaire,  débuta  à  quatorze  ans  dans  la 
carrière  nautique.  Il  s'embarquait  à  Roche- 
fort  le  1**mai  1 778 ,  comme  simple  mousse , 
à  bord  de  la  pramc  la  Dathihle.  Le  1  i  mai 
4779  ,  il  était  pilolin  à  bord  do  Vllcrmiotu' , 
et  il  assista  à  la  prise  de  deux  corsaires 
anglais  dont  celte  Trégate  s'empara  sur  les 
côtes  de  Pile  Dieu.  En  178-2  ,  il  passa  sur 
la  cornette  VAdouv ,  qui  fit  naufrofie  à  l'ilc 
de  Ré,  De  1783  à  1701  ,  il  servit  comme 
aidc-pilole ,  second  et  premier  pilote  sur 
la  conette  la  Fauvelte  et  la  frégate  la  A***- 
rêiie,  Lucas  s'était  dés  lors  foit  remarquer 
avantageusement  de  ses  chefe.  En  fêvrier 
1792 ,  ilfiit  nommé ,  sur  la  frégate  la  FidUe, 
enseigne  de  vaisseau ,  et  lieutenant  au  mois 
d'avril  1794.  Après  une  campagne  de  quatre 
années ,  dans  les  mers  de  linde ,  pendant 
les([uclles  Lucas  s'était  appliqué  à  des  études  • 
astronomiques ,  la  Fidèle  vint  désarmer  à 
Brest,  en  1795.  Dès  le  lendemain  du  dé- 
barquement, ce  capitaine  passa  sur  le 
vaisseau  le  Fwgjoaix»  qui  faisait  partie  de 
fescadre  de  Tamiral  Morard  de  Galles.  En 

(2)  La  maison  où  naquit  Lucas  t*i  située  dans 
la  rue  SalatpVaUère. — Jeûnai  4e  HareMee ,  17 
ianvicr  1847. 


Uiyiiizeo  by  GoOgle 


—  370  — 

1799  devenu  capitaine  de  fi-égal* ,  il  scr-  l .  ave.s ,  il  aborda  le  moulabk  de  long  eii 

vit  eii  celle  qualiK'»  sur  le  vaisseau  17n-  long;  Lucas  ordonna  de  lancer  se^  grappins 

ûmiMe,  oui  partiripn  .  l'allaque  contre  d'ahordago  sur  le  Wctory.  Les  deux  vais- 

Pwlo-Ferrnio.  Sous  l'amiral  Linois  ,  le  seaux  ainsi  engagésse tirèrent,  à iMmtpor- 

camlaine  Lucas  prit  une  part  gloricnsc  au  tant ,  plusieurs  volées  meurtrières.  liicHol 

combat  du  6  juUlel  \m  ,  dans  la  haie  réquipairo  du  Yidory ,  abandonnant  ses 

d^Algésiras.  Au  mois  de  septembre  1 803  ,  batteries ,  s.  porta  en  foule  sur  les  pillard-s 

a  fill  feil  capiUine  de  vaisseau  ,  et  il  l»ril  comme  i>oui  al>ofdei>  le  liedoutablc.  En  re- 

le  commandemeot  du  ReihulaHe.  L.uas  i>onse  à  celle  n.nnœuvre,  Lucas  l.l  monter 

éUit  donc  parvenu ,  de  grade  en  ^rade  ,  à  Ions  ses  marins  sur  le  pont.  Lue  v.vefusil- 

celtti  de  capitaine  de  vaisseau,  iK)sle  émi-  lade  senga^^ea  entre  It^  deux  équipages^ 

nent  que  lui  avaient  si  bien  mérité  st^^  ta-  IK^s  i,n-enades  et  des  obus  a  maui .  lancto 

lenU  maritimes  et  son  intrépidité.  Ses  éqni-  des  hunes  du  liedoulaUe ,  pleuva.ent  sur  le 

pagesélaient  toujours parfailemenl di e.W-s;  |)ont  de  l'amiral  anglais.  Le  feu  des  hnin- 

ils  se  disUnguaient  par  une  excellente  tenue  ç^iis  devint  tellement  supérieur  qu'en  mou» 

et  la  promptitude  de  leui-s  manœuvres.  Au  d'un  quart  d'heure  il  (il  taire  celui  du  r«y 

Célèbre  combat  de  Trafalpar,  en  180r.,  tory.  Les  gaillards  et  les  iK.ssavanls  de  ce 

Lucas  commandait  encore  le  IlMfr  qui  dernier  vaisseau  éUienl  jonc  ,és  de  morts, 

était  le  troisième  serre-lile  du  Duccntann',  C  esl  dans  ce  moment  que  .Nelson  luMUême, 

sur  lequel  llottait  le  pavillon  du  vice-amiral  alleini  d  une  halle  à  l'épaule  gauche,  lomta 

Villeneuve.  Voyant  que  le  Tir/on/ .  nu»nlé  morlelleiuent  blessé  (  t).  Cet  événement 

par  Nelson ,  cl  suivi  de  douze  vaisse  lux  ,  ^rta  le  trouble  à  bord  du  Victory.  Lw» 

mamruvrait  Dour  couper  la  ligne  française  .  .    .a  i.„.nf  , 

mana  uM.m  puni  i    i  o  (i)  Les  historiens  s'MCordenl  pénéraUwnt  i 

«et  atteindre  le  Diicentanir^  Lucas,  corn-   ^j^e  que  la  balle  du  mousquet  qui  frappa  Nelson  a 

.p«,„l  tout  le  rinn^er  .1,.  h  silu.lion  ,  |,"Jt„^r!^^K,lMr^J"^^^'^^<^';î;5 
«ibrca  de  voiles  et  vint  audacieusement  pos-  conquêtes ,  etc. ,  des  FrançaU ,  de  1792  à  «1», 
ter  son  vaisseau  dans  la  hanche  du  vent  du   */^*,!^,^rfrw«/7^^^  etc.   1829.  p.  100; 

.Bucenlaure.  Par  celle  hr.hih'  et  prompte   -  Hist.  d'Angleterre ,  P^"*  ««^'^  .^^''îf'^ïJ: 

•   1  ^1    iraddelion  de  M"*  Aragon ,  1838, 1. 111,  p- fw, 

manœuvre,  Lucas  couvrit  son  amnal  ei  _  fjj^^tft^  consulat  et  de  r  empire,  àayi.T^»?* 

mil  le  Vutonj  dans  l'impossibililé  d'exécu-  e<lit.  de  1847  t  VI .  p.  187  -^r-.^;^^,: 

ter  son  projet.  Le  signal  du  comhal  était  ^.j^^e  ,  1847  ,  t.  Il .  p.  190;  —  Biog.  moTit  de 

donne  sur' toute  la  ligne,  c.  le  ViC.ry  ,  »J  — !;J''J.;,lTarc??c!îrilLi! 

exposé  au  feu  du  Bucenlnure  ,  du  Rchutn-  f^niv.,éd\l.  1834,  gr.  in-12 ,  V«  Nelson.  . 

w/et  de  la  S.,n..,„.-Tri.M,  a„JS.«5.'*^- *.«M"^VN'r| 

tt)iit  son  arcemenl  en  moins  de  dix  minutes.  Marenncs ,  par  on  vieux  mann  du  Chapus,  ■»- 
...  .  .1    n..«^„     chcl  Rcicner,  qui  avait  connu  le  capitaine  Lucas 

Nrlsoa  cessa  de  gouveincr  sur  le  Ducen-    , 'p";,^;,ojV^uiié  avec  opimàU-elo  coutre 

taure,  et  (il  à  Lucas  rhoiineur  de  s'attaquer    vaisseau  amiral  le  Yietm  ,  te  ^'^^^f.f  ï  IJ 

......  P  attaque  par  un  fort  iKilmn  rit  nnpiais  qui  iciun 

■À  fioii  vaisseau.  Le  hrave  ciipilanJC  tint  terme   ^^^^  ^^^^^  ^^^^        j.^  ju,  occasionna  btaucoa|i 

M  son  poste.  L'amiral  anglais  laissa  lout-à-  de  mal.  C'est  ators  qnlm         ;  P'j^/ ^^^J'^à 
'  .     .    t  James  du  flfrfim/aWc.  .  t  rourrourè  de  vou- *»• 

coup  venir  au  vent ,  et  loiubaiU  alors  en    vaisseau  dans  une  si  laiucuial>le  situauon,  M  se- 
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fit  Bmener  sa  grande  vei^  el  s*eii  servit  feu  a?ait  pris  à  la  braie  du  gouvernail.  <  Eh 
comnie  d'an  pont  pour  oommuiiiquer  avec  bien I  mes  amis,  nous  serons  vaincus  par 
le  ndsseao  anglab.  Mais  au  moment  de  les  éléments  conjurés,  el  non  par  les  forces 
rabordage ,  le  TémimTt ,  joignant  le  Ae-  de  l'Angleterre  !...  » 
ioKloUtf  d«  odté  og^osé ,  lui  envoie  toute  sa  Ce  combat  acharné  d*un  vaisseau  de  74 
befdée.  L'e0bt  de  cette  attaque  fiit  terrible  ;  canons  contre  trois  bâtiments  portant  en- 
près  de  deux  cents  hommes  Ihrent  frappés  semble  plus  de  300  bouches  à  feu ,  dura 
par  les  boulets  et  hi  mitraille.  Lucas  fut  phis  de  deux  heures.  Sur  les  643  hommes 
Ini^DCme  blessé ,  mais  pas  asses  gravement  <du  Redoutable ,  522  étaient  hors  de  combat  : 
pMirrempécher  de  donner  ses  ordres.  L*ap-  300  avaienl  été  tués,  et  222  couverts  de 
rifée  du  Téménirê  avait  relevé  le  courage  blessures  plus  ou  moins  graves,  ta  plupart 
da  ftdorjff  qui  recommença  son  feu  avec  des  officiers  et  dix  aspirants  étaient  au 
une  nouvelle  aideur.  Le  HeâotUM  leur  nombre  de  ces  derniers*  Les  canons  étaient 
opposait  la  plus  héroïque  résistance ,  tors-  démontes ,  les  pompes  brisées  et  les  deux 
if^m  troisième  vaisseau  ennemi,  le  Ttn-  côtés  du  vaisseau  démembrés.  D  Mut  donc 
wMf,  de  80  canons»  se  plaçant  dans  sa  enfin  succomber....  Lacas  balançait  encore 
poupe ,  réerasa  par  ses  bordées  d'enfilade  à  amener  Son  pavillon ,  lorsque  le  mât  d*ar- 
tiréesi  bout  portant.  En  moins  d*une  demi-  timon ,  à  U  dme  duquel  il  flottait ,  tomba 
l)€ure ,  le  BedoMUMe  fut  mis  dans  un  étal  sur  le  pont....  Sublime  fait  d^armes  digne 
déploi-nbIe,etnc  présentait  plus  qu'un  ro<m-  de  la  valeur  française!  On  peut  aflirmer 
nau  de  débris.  A  cet  instant ,  le  cimiman-  que  si  le  Redoutable  n'eût  eu  h  latlcr  qu'avec 
dant  du  Téméraire  lui  héla  de  se  rendre,  le  Victory  et  ]o  Téméraire ,  il  en  eût  triom- 
Uicas ,  dont  les  canons  étaient  éteints ,  ré-  phé ,  malgré  son  infériorité  de  force  numé- 
pondit  à  cette  sommation  par  nne  vive  fu-  rique  el  grâce  à  Pintrépidilé  des  braves  qui 
sillade.  Le  petit  nombre  d'hommes  restés  le  montaient  el  à  la  supériorité  de  ses  ma* 
debout  autour  de  lui  criaient  toujours  :  nœnvres.  Mais  l'arrivée  du  Tonnant,  et  ses 
Vive  lempcreur  !  Nous  ne  sommes  pas  en*  décharges  foudroyantes ,  avaient  rendu  in- 
njre  pris,  disaient-ils;  le  commandant  utiles  les  efibrls  de  Lucas ,  auquel  il  de- 
nVst-ilpaslîV?...  Toul-à-coup  le  grand  mAt  menra  la  gloire  d'avoir  hallu  le  vaisseau 
(lu  Hedoutable  s'abattit  en  travers  da  Témé-  amiral  el  renversé  son  chef, 
'"oir»',  tandis  que  les  deax  mâts  de  hune  Notre  capitaine ,  mis  sur  le  Sit'r/)mr«(l), 
•if  (0  dernier  vaisseau  tonibnient  sur  la  fut  emmené  prisonnier  en  Ang^Ioterre  ,  où 
|K)upe  du  Redoutable,  écrasant  plusieui*s  il  fuMraité  avec  une  dislinctioii  toule  par- 
hommes  dans  leur  cluile.  Pour  comble  de  ticulièrc.  Sa  captivité  ne  fut  pas  d'une  lon- 
«lésastre,  on  vint  apprendre  à  Lucas  que  le  durée.  Par  suite  d'un  «Tlianî^o  do  pri- 

-rfi»-..              1  „•  ,                 ,  soniiicrs,  i!  rentra  dans  sa  iialrie  dès  le 

Wttecné  :  «  Je  voudrais  l  ud  connatlrc  ri  lui  qui  '  ' 

mmode  ce  bâtiment  (en  désignant  le  Vic/(»;y).  mois  d'avril  1800.  Il  fut  honorablement 

—  Ta  le  vois ,  anratt  ré|ionda  Lueas  :  c'est  eeC 

habit  blanc .  -    Eh  bien!  capitaine,  repnnl  /-lo 

tomber ,  aurait  répliqué  le  soldat.»  Auinéuic  uis-  (1)  Lt>  lendemain  du  jour  où  Lucas  Tut  retiré 

tant ,  faisant  feu  sur  Nelson ,  il  faoralt  siteint  et  ii  bord  d  un  vaisseau  anglais,  le  Reé9iii$^ a'aU- 

reaversè  sur  le  ponl.  •  «ait  dans  tes  lots. 
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acTticiIli  à  Sainl-CIoud  ,  le  l  mai  suivant , 
par  l'empcrour,  qui  lo  félicita  puMiquomcnt 
sur  sa  condiiile  à  Trafalgar ,  oi  lo  1 1  éa 
aussitôt  commandant  de  la  h  i;iou-d'iion- 
neur.  En  1H07  ,  Lucas  eut  le  commande- 
ment du /^'/'//f^ ,  seul  v;ii<st;ui  de  haul- 
bord  échappé  ,  par  une  ni.iiui'uvrc  habile, 
à  l'incendie  des  brûlots  de  l'amiral  Cochrane 
et  h  un  triste  échouemenl  sur  lo  banc  des 
Pâlies,  en  face  de  Pile  d'Aix  (  12  avriî 
1800  ).  Dépourvu  d'ancre  et  de  câbles, 
Lucas  s'était  vu  contraint  de  faire  échouer 
son  vaisseau  sur  les  vases  de  Fouras.  C'est 
là  que  ,  barricadé  comme  dans  une  place 
forte  ,  plus  de  quinze  jours  durant ,  et  at- 
tendant une  grande  marée  pour  se  relever , 
il  dut  lutter  contre  une  flottille  anglaise  com- 
posée de  on»  bfttiiiieAtset  de  trois  brOlots 
laoçanl  sur  lui  des  boulets ,  des  fusées  à  la 
congrève  et  des  Iionoiis  soufrés.  L'amiral 
Lallemand  donna  Tordre  à  M.  Audran  de 
Montenay  d'aller  porter  secours  au  Heguliis , 
avec  une  canonnière.  L'ennemi,  quoique 
disposant  de  forces  grandement  supérieu- 
4res ,  s'éloigna  pendant  la  nuit  (1).  Rerois 
i  flot ,  le  Begi^  rentrait  bientôt  dans  le 
j[M»rtdeRochefort,  où  il  était  reçu  en  tri- 
omphe. Le  29  avril  1810 ,  Lucas  fot  nomÉné 
'Commandant  du  vaisseau  le  JVeitor,  rooniUé 
en  rade  de  Brest ,  et  il  en  conserva  la  di- 
reclion  jusqu'en  1816 ,  époque  de  sa  mise 
à  la  retraite.  On  assure  qu'en  181 4 ,  Il  avait 
4té  désigné  pour  le  grade  de  contr&^miral  ; 
les  événements  politiques  dérangèrent  des 
jilans  si  justement  conçus.  Il  fut  nommé, 
en  1815 ,  colonel  du  6*  régiment  delà  ma- 
rine impériale.  Le  NeUor  était  devenu , 
sous  la  direction  du  même  capitaine,  un 

(1)  Extrait  du  CoacUialeur .  i(mù,  de  Rcaaes. 
7  avril  1851. 


vaisscan-école  pour  l'artillerie  des  canon- 
niers  de  marine  en  rade  de  Hrest.  Lucas 
est  iiKn  t  sans  fortune  ,  dans  cette  deniiÎTe 
ville,  le  0  novembre  1810,  avec  la  répu- 
tation d'un  marin  rempli  de  brasoiirc  d 
d'excellentes  qualités  j)ei*sonnclles  (i) ,  lais- 
sant trois  tilles  ,  dont  une  habite  enrore  la 
ville  de  Drcsl  (3)  cl  deux  aulrw  Le 
Lonjnief. 

Il  est  gi-andenienl  question  aTijourd'hui 
d'élever  ,  n  Mai  emies  ,  «ne  statue  au  capi- 
taine lan  as  ;  nous  applaudissons  à  ce  projet 
si  national. 

UICHEV  (GuuDB  de)  naqmtiSiin- 
Ces ,  au  commencement  do  XVII*  siècle  (4). 
U  embrassa  d'abord  le  parti  des  armes,  et 
devint  oIDder  dans  les  armées  dtt  rai.  Après 
avoir  fiût  plusienn  campagnes  ,  renliédu» 
sa  patrie,  et  livré  au  calme  de  la  retraite, 
H.  Luchet  lit  un  retour  sur  luHnène  et 
sentit  le  besoin  de  travailler  à  la  grande 
afiaire  du  salut.  Dès  lors  il  abandonna  le 
monde  pour  entrer  dans  Fétat  ecdésiasti» 
que.  Devenu  membre  de  bi  congrégation  de 
Saini  Laiare,  Il  prêcha  pfaiaieurs  missions 
dans  les  diocèses  de  Luçon  ,  de  Langres  et 
de  Besançon.  Cest  dans  œ  dernier  diocèse 
qu'il  mourut,  en  1688,  avec  la  répvtatioa 
d'un  homme  évangélique,  rempli  de  piètè 
et  de  science  oratoire. 

(2)  L'histoire  de  la  vilie  et  du  port  de  Rochr- 
fort  contient,  1. 11,  p.  488,  uoe  allégation  grave 
contre  le  cafrilûne  Lucas ,  niais  qui  semble  être  I* 
résultat  d'une  méprise.  A  ce  propos ,  le  vieux  ma- 
rin Reigncr  disait  que  les  auteurs  de  ce  passade 
historique  n'avaient  pas  connu  le  brave  Lucas.  —• 
Lellrc  de  N.  Y  du  li  janvier  1851.  — 

(S)  En  m* ,  M.  de  Heelan  fit  obtenir  a  cette 
dame  un  bureau  de  taliie,  alln  de  loi  assnrer  m 
existence. 

(l)  Cette  famille  tire  son  BOm  da  Cbàtcaii  de 
Lucliet ,  paroisse  du  Cbay,  près  Rojao.  —  A'ol. 
deN.  A  dcB  — 
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LUCMET  DE  MaA  MOTTK  (  Mh 

CHEL-DoMiNiouE  (Ic  ) ,  lié  à  Sniiilcs ,  en 
1731,  appartenait  à  h  même  famillo  (juc 
le  préc(!Alpnt  ,  et  était  fiJs  du  chevalier 
Louis  de  Luchct  cl  de  Maric-iVjine  Héveil- 
laud.  Son  pùn? ,  homme  de  bien  et  d'une 
excellente  uoblesse  ,  était  néniuDoins  suns 
foriunc.  Le  ciel  lui  avait  donné  neuf  en- 
fants. Parmi  ses  cinq  gardons  ,  trois  en- 
tivrent  dans  la  compagnie  de  Jésus  et  un 
aulrc  d.ms  le  clergé  du  diocèse.  L'abbé  de 
Luclieliiiii  nous  occu^mî  était  d'abord  entré 
dans  la  sociclc  de  Saint  Ignare  ;  il  devint 
ensuite  chanoine  de  la  cathédrale  de  Sain- 
tes. Les  doctrines  philosophiquas  soutenues 
parles  parlements  s'inliltrnient  activement 
dans  toutes  les  classes  de  la  société  ,  sou- 
vciil  même  jii-squ'au  sein  du  clergé  ,  et  pré- 
sageaient (lès  lors  de  tristes  catastrophes. 
Le  chapitre  de  Saintes  s'opposa ,  en  1773, 
à  l'installation  canonicale  de  l'abbé  de  Lu- 
chct ,  altendu  qu'il  appartenait  à  une  com- 
pagnie religieuse  «  dont  le  lien  était  ré- 
prouvé par  les  arrêts  des  cours  souveraines , 
et  que  dès  lors  il  devenait  impossible  de 
procéder  à  son  installation  sans  attenter  à 
l'aulorile  ilu  parlement  (I).  »  Les  chanoines 
reconnurent  ensuite  leurs  torts  et  n'hési- 
tèrent plus  à  rendre  hommage  aux  vertus 
6t  au  caractère  de  M.  Luclict  de  la  Molle. 
Ce  chanoine  refusa  de  prêter  le  serment  à 
la  eaostitution  civile  du  clergé ,  et  n*obéit 
poiot  â  ta  loi  de  la  déportation.  Au  prin- 
temps de  1793  »  il  fiii  arrêté  et  rois  à  bord 
do  navire  les  DeuX'Améé$ ,  en  rade  de  Ftle 
«fAiz.  Cet  ecclésiastique ,  ornement  de  la 
ipciété  par  les  quafités  dn  cœur  et  de  Tes- 
prit  qui  embellissaient,  chez  lui ,  les  vertus 

(t)  Hut,  de  l'égl.  5<in/. ,  t.  H  ,  p.  07 i. 


les  plus  émiiientes ,  mourut  pour  sa  reli- 
gion, après  trois  mois  de  souffrances  et  de 
privations  inexprimables.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  nie  d'^\ix ,  le  20  août  1794.  (2) 

UVCnuBsv  (  Jear-Pieriib-IiOUis  ,  mar^ 
quis  de  ) ,  frère  du  précédent ,  naquit  A 
Saintes ,  le  Idjanvisr  1789(d).  Après  avoir 
lait  ses  étides  dans  sa  ville  natale ,  il  em> 
brassa,  comme  deux  de  ses  frères,  l'état 
religieux ,  et  se  fit  jésuite.  A  la  suppression 
de  Tordre ,  il  rentra  dans  le  monde  (4)  et 
prit  le  parti  des  armes  ;  il  derint  officier 
de  cavalerie.  Luchet  était  alors  connu,  dans 
le  public ,  sous  le  pseudonyme  de  marquis 
de  La  Roche  du  Maine.  Son  goût  pour  la 
littérature  lui  fit  abandonner  le  service  de 
bonne  heure ,  et  grftce  à  la  fécondité  éton- 
nante de  sa  plume ,  à  la  variété  de  ses 
écrits,  à  la  nature  libre  et  caustique  de 
quelqucfr-uns,  il  attira  sur  lui  Tattention 
puUique  qu'il  tint  presque  continuelle- 
ment en  éveil  de  1763  A  1792.  Ses  succès 
les  moins  contestés ,  il  les  dut  surtout  au 
choix  de  ses  sujets  de  circonstance.  En  eflët, 
quelles  pemturessingulières-naquirantsous 
son  pinceau ,  quels  portraits  pleins  d*à- 
propos  et  de  raiUerie  il.  esqmssa  sur  les 
mœurs  de  son  époque ,  sur  les  pratiques 
de  quelques  sectes  étranges  ,  sur  les  folies 
de  maint  phUosoiilic  ! . . .  .Mais  si  ces  laUeaux 
peu  flattés  ,  parfois  scandah.'ux,  des  mœurs 
générales  du  temps,  firent  sourire  un  cer- 
tain public ,  elles  produisireoL  un  effet 

(9)  V.  HetatUm  trix-éétaUtée  de»  souffr.  dm 
prêtrex  détenus  eu  IT'.il  et  ,  rte. ,  |»ar  M, 
ik  U  Bicbe.  —  Mari,  de  la  foi  pend.  Ut  riv. 
fttm.,  1. 111,  «t  lifffe éétpfkret^  etc.,  d« M. 

Pabbé  Marettc,  déposée  aux  archives  de  révêclié. 

(ô)  En  général,  toutes  les  biugt  apbies  sont  fau- 
tives il  Tégard  de  celte  date,  que  noos  avons  ree- 

litiéf  sur  prouves  ntithcnliqucs. 
(4)  Mart.  de  la  foi  pend,  la  rt  e.  fraiif.,  I.  ill. 
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contraire  sur  plus  d'un  aulcur  qui  ne  crut 
attaqué.  Si  Voltaire  paru!  satisfait;  si,  de 
par  le  Mercure ,  placé  sous  la  direction  de 
MarmoDtel ,  H.  de  Luchet  fut  rangé  parmi 
les  meilleurs  écrivains  du  siècle ,  Bivarol 
et  Grimm  aiguisèrent  leurs  pointes,  afin 
de  transpercer  ce  rival  dangereux  :  c  II  est 
»  triste,  pour  un  gentilhomme,  écrivait 
»  cedemier,d*étreréduiti0iire  le  métier 
»  de  mauvais  écrivain.  »  Rivarol,  venant 
à  son  tour,  mais  perfide  et  tuul  emmiellé  : 
<  Monsieur  le  marquis  de  Luchet ,  disait- 

>  il ,  jadis  marquis  de  La  Roche  du  Maine  ; 

>  soixante  volumes  de  vers  et  de  prose 
»  caractérisent  cet  illustre  éaivain.  Rien 
»  ne  lui  a  résislé  :  poèmes ,  di*ames,  ro- 
»  innns,  oiN3ras,  chansons^ histoire;  toute  la 
»  littérature  lui  est  échue  en  patrimoine  ou 

>  par  droit  de  conquête.  Lassé  des  applau- 
»  disseroenls  de  sa  patrie ,  il  a  porté  sa 
»  gloire  en  Allemagne;  on  ne  conçoit  pas, 
»  d'nn  cùlé ,  l'ingratitude  de  M.  de  Luchet 
»  et,  de  Taiiire,  Tinsoiiciance  des  Fraa- 
»  çals.  Que  de  guerres  entreprises  pour 
i  de  moindres  sujets.  »  (i).  Voilà  le  ti'ati 
lancé  ;  c'est  un  bouquet  de  fleurs  empoi- 
sonnées. Après  Grimm  et  Rivarol,  vien- 
nent rompre  leurs  lances  d'autres  combat- 
tants secondaires.  La  riposte  est  vive  du 
rùlé  de  noire  compatriote  ;  dansses  nUBIDS, 
sous  des  noms  supposés ,  dans  ses  jour- 
naux ,  le  marquis  de  Luchet  saisit  vigou- 
reusement ses  deux  adversaires  et  les  poui^ 
suit ,  do  page  en  p:ige ,  avec  une  vene 
eiilraînanle  ;  la  verve  est  en  efl'cl  lu  qualité 
réelle  de  son  esprit ,  sous  une  foi-mo  quel- 
(piefois  dôclamaloire  ;  mais  c'était  la  ten- 
dance (lu  moment.  Luchet  est  bien  Timage 


de  ce  XVUI*  siècle  :  un  composé  d'élénieals 
disparates  et  trop  souvent  désorganisatean, 
gentilhomme  et  citoyen ,  moralisleetlioea- 
cieux ,  un  peu  poète  et  philosophe. 

Un  beau  jour ,  le  marquis  ^aienton 
dans  des  opérations  de  commerce  qoi  ht 
réussirent  fort  mal  ;  c'était  une  grande 
exploitation  de  mines ,  où  il  perdit  sa  fiv- 
tune.  A  la  suite  de  oe  malheur,  etpoor  se 
soustraire ,  dit-on ,  aux  actives  poursailet 
de  ses  créanciers ,  il  s*enfuit  à  Lausanne 
où  ,  en  1776  ,  il  fonda  un  journal  fû 
ne  put  se  soutenir.  Muni  des  rccOBl- 
mandations  de  Voltaire  auprès  des  divers 
souverains  de  l'Allemagne  il  se  rendit  près 
du  landgrave  de  Ifesse-Cassel,  Frédéric  il, 
(jui  l'accueillit  favornl)Iemcnt  et  le  fit  soo 
bibliothécaire.  De  plus ,  il  le  nomma  soo 
conseiller  privé  des  légal  ions  ;  il  lui  con- 
fia la  direction  du  théâtre  français,  du  mu- 
séum, de  la  galerie  de  peinture  et  des  autres 
collections  scientifiques  de  sa  capitale.  Les 
rapports  les  plus  intimes  s'établirent  entre 
le  landgrave  et  le  marquis  de  Luchet ,  cl 
leurs  plumes  se  réunirent  dans  la  réilac- 
tion  d'un  ouvrage  hitilulé  :  Pensées  sur  /•< 
princeit.  La  société  des  antiquités  de  Casse! 
l'admit  dans  son  sein  et  le  nomma  son 
secrétaire  perpétuel.  11  reçut  du  rol!éi:e  de 
commerce  de  la  même  ville  ,  les  litres  dr 
pn'sidenl  et  d'historiographe.  Après  la  mort 
du  landgrave,  survenue  le  30  octobi-e  1 78'». 
le  marquis  de  Ludiet  suiville  prince  Henri 
de  Prusse  et  fut  quelque  temps  attaclié  a 
sa  personne.  Il  revînt  en  France  vei-s  178": 
peu  après,  il  créa  le  Journal  de  la  ri/If  ■ 
que ,  par  bizarrerie  ,  il  datait  de  Chnrcn- 
lon.  La  convocalion  des  Klats-jiénéraiix  lui 
donna  orcasion  de  faire  paraître  deux  onvra- 
gi>!>  que  n(»us  mentionnerons  s|iécialeroeiil 
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à  cause  du  prodigieux  succès  qu'ils  oblin- 
rcBl  :  Galeries  detÉlatt^génémux,  et  Gale- 
riet-dex  dames  françatxex ,  faisant  suilc  au 
immicr.  Celle  suite  di»  poi  traits  brille  par 
res|iril  de  la  lourlip  et  la  variélé  siiiguliArc 
des  coulcui-s.  Mit  alxau  ,  Choderlos  de 
dos  cl  peut-être  Senac  de  Meiihan  ,  ont 
concouru  ii  l'esquisse  de  quelques-uns  tie 
CCS  portrails.  Mirabeau  s'y  serait  ,  dit- 
on,  reproiluil  sousiepseudoiiy  me  de  Iramba. 
Luchet  survécut  peu  à  ces  deux  dernières 
productions  ,  et  mourut  à  Paris  le  0  avril 
17'J-2.  Il  avait  (épousé,  en  1705,  M""  Su- 
zanne I>elon,  de  Genève,  femme  distingnt'e 
jwi'  toutes  les  grâces  de  i'enjoueiuenl  et 
les  îiéductions  de  l'esprit. 

Nous  iTjiroduisons  ici  une  épigraninie 
contre  le  nianiuis  de  Lucliel,  trouvée  dans 
un  carton  d'anciens  papiers  et  que  nous 
$up(>osons  éc  happée  à  la  plume  de  Tabbé 
P.  D....  de  Sauit  J'**. 

Cj  gist  qol  te  flroe  étreima , 
Puis  le  oonnerce  mbiiena , 

Des  armes  un  jour  s'afTubla  , 
G.izi'lte  et  théâtre  guida  ; 
Qui  tant  de  livres  édita , 
Que  cent  imprimeurs  éreinta , 
Deux  cents  libraires  dftroaU, 
Et  tous  ws  lecteurs  Atigna; 
Quand  le  frand  prosnenr  lrèpassa« 
Sans  ravoir  dit  rien  ne  laissa. 

li  Itéra  leur  fécond  était  membre  des 
académies  de  Marseille  cl  d'Erfurl,dcrins- 
lilul  de  Bologne ,  de  la  société  royale  de 
liUnebourg  ,  de  la  société  patriotique  de 
llcss(>-lloMdn)urg ,  et  secrétaire  de  diver- 
ses académies.  La  rapidité  et  les  libres  allttr 
res  de  sa  plume  ont  bien  plus  contribué , 
^uc  la  profondenr  de  ses  rech^rehes  et  de 
^  conceptions  »  à  le  mettre  en  évidence. 


Au  (Icmoiirant,  le  moraliste  déplorera  lou- 
joui-s  ces  proditiiciises  dépenses  d'esprit  qui 
blessant ,  en  beaucoup  de  points  ,  la  reli- 
gion et  les  mœui*s,  ne  servent  aucunement 
à  rélormer  la  vie  et  à  rendre  l'homme  meil- 
leur et  plus  heureux.  Aussi ,  Laharpe  di- 
sait-il, en  parlant  du  roman  inliluié  : 
Vicomte  de  Darjac  :  «  C'est  l'ouvrage  d'un 
homme  qui  n'est  pas  sans  esprit ,  mais  qui 
est  bien  sans  goût  ol  sans  principes,  et  qui 
a  vécu  en  mauvaise  compagnie.  »  (1) 

Nous  allons  donner  ,  par  ordre  chrono- 
logique ,  la  lisle  des  nombreux  ouvrages 
du  manpiis  ûa  Luchet  :  Amlijse  ramonnêe 
de  la  sayes!>e  de  Chun  on;  Amsterdam,  M.-M. 
Rey ,  47G3,  deux  parties  in-1:2.  —  Lex 
Nymphes  de  la  Seine  ;  Paris,  17(j.'3 ,  in-12. 

—  Considérations  poliliqiics  et  histnri'iiic^ 
sur  rétablissement  de  la  rclitjKin  priilcnduc 
réformée  en  Angleterre;  17G5,  in-i2.  C'est 
le  premier  volume  de  l'ouvrage  suivant  : 

—  Essai  sur  ks  princijianx  erènemtnls  de 
lltistoirc  de  l'Europe,  ou  considérations  poli- 
lique.^  et  historiques  sur  les  règnes  Elisabeth 
el  de  Philéppe  U  ;  liOndvcs,  1700,  2  vol. 
in-8'>.  —  Histoire  de  l'Orléanais  dejmk  l'aa 
703  de  la  fondation  da  Urne  jusqu^à  nos 
jours;  Amsterdam -Paris  ,  Gueffier  lits  , 
i766,  in-4«;  (le  pi-emier  folume  seul  a 
paru ,  de  703  à  1430).  —  Les  TableUes  de 
fÂsphée^  ilQ&.-^La  reine  de  Denni;  Ams- 
terdam-Paris, Grange,  i766.in-12. — 
Mémotres  de  âh*  la  6afonjie  de  SamU-Lgi , 
1770 ,  in-12.  -^Noaodles  delarépiddi^ 
des  lettres ,  à  dater  de  MM  1778  ;  Lau- 
sanne ,  1775  et  ann.  suiv. ,  8  vol.  in-12. 

—  Exannea  iTim  ftvre  qiù  a  pour  titre  :  mr 
la  légidalion  H  k  emmeree  des  ^ns  (  de 

(1)  €orre$f9eA.  Uttér»,  t.  IV  ^p.  SSS. 
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Necker)  ;  1775  ,  în-8".  —  Parallèle  entre 
le  siècle  dernier  et  k  siècle  présent  ;  1775  , 
in-12.  —  Ili^loirc  de  M.)î.  /*art«  ,  ouvrage 
rf<7fîs  lequel  on  montre  comment  un  royaume 
iniljiasscr,  dans  l'rspner  de  nnrj  années, 
de  l'état  le  plus  déplorable  ù  l'état  le  j)hu 
florissant,  par  M.  de  \'"  ,  ancien  oflicier 
de  cavalcne  ,  177G  ,  in-  hi.  —  Disxrrtation 
sur  Jeanne  d'Arc  ,  dite  la  piin  lie  d'Orléans  , 
1770,  in-8''.  —  Jmirnal  de  Lausanne ,  1776. 
—  Pensées  dtvrr^cs  sur  les  prififM ,  (  en  col- 
laboration avec  le  landgrave  de  liesse - 
(]nss('I);  Lausanne,  1770,  m-H».  — Itevueil 
de  poésies;  Londres,  1 777 ,  in-12.  —  Ehfje 
de  31.  Charles- Philippe  Kopp  ,  conseiller 
privé  de  S.  A.  S.  Mf^  le  Laudgravc  re(jnant  ; 
Casscl,  1777  ,  in-12.  —  tlojje  de  M.  de 
Vul taire  ;  Cassel ,  1778  ,  in- 8^'.  —  Eloge 
de  M.  le  marquis  de  Cah  u  ns ,  lieutenant- 
général  des  armées  de  S.  M.  T.  C. ,  1778  , 
in-8».  —  Eloge  de  M.  de  Haller  ;  Ci^ssel , 
\H%,'m-9f>.  —  Essais  sur  la  mincrulogie 
Étkmélatturgie;  Maëstrichl,  J.-E.  Du  four 
et  Ph.  Roux,  1770,  in-S».  —  U  Pot- 
j^ourri,  1781 ,  i  vol.  in-8",  conlinué  sous 
le  litre  de  :  Journal  des  gens  du  Monde , 
4782-1785,  10  vol.  in-S».  —  Discours  mr 
Ut  eâAnUon  iu  jour  anniversaire  de  la 
nousênee  de  S,  A,  S.  le  Landgrave ,  pro^ 
noneé  le  1A  ootU  1781 ,  (discours  inaçon- 
niquo  )  ■  Cassel ,  1781  ,  in-8».  —  Histoire 
mtémr»  de  M,  de  VMuf;  Cusel ,  1781 , 
6  vol.  m-8<C — Ia  eomteue  de  Temn,  1 783, 
iii-12.  —  Pêlit  faUeott  de  Paru,  1783, 
in-12.  —  £e  kmfk  de  la  fetUnli ,  inter- 
mède joué ,  à  Cassel ,  pour  rinauguration 
de  la  statue  de  Frédéric  II ,  landgrave  de 
Hesse;  Cassel  ,1783,  în-12.  —  Us  folies 
phitosophiquet^  par  m  homme  retiré  du  mon- 
de,  1784 ,  2  vol. ,  in-8».  —  U  riemte  de 


Darjac  ou  mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
de  ce  siècle;  Dublin,  Wilsoii,  1781,  :2  vol. 
in-12.  —  Mémoires  de  ^V"'"  de  Baudéon . 
1784,  in-12.  —  Olinde ,  par  l'auteur  des 
mémoires  du  viœnite  de  Uarjac  ;  Genève , 
4781 ,  "1  vol.  in-8''.  —  Part*  en  miniature^ 
d'après  les  dcsstns  d'un  nouvel  Argus  ;  Loa- 
dres  et  Paris  ,  Picli;ii  d  ,  1784 ,  in-12.  — 
Amusements  des  gens  du  Monde  ,  1785  ,  i 
vol.  in-8".  —  Mémoires  authentiques  pour 
servir  à  Vhistoire  du  comte  de  Gaglioslro  , 
1785  ,  in-S".  —  Mémoires  de  la  du- 
chesse de  Morsheim  ou  suite  des  mi'muires  du 
vicomte  de  Darjac;  Dublin,  Wilson ,  1780, 
2  vol.  in-18.  —  Mémoires  pour  Ji"»»  A'or«- 
mann  ,  par  M.  S. ,  1787 ,  in-8°.  —  Une 
seule  faute;  Strasbourg  et  Paris,  1788-90, 

2  vol.  in-12.  --  Essais  sur  In  secte  des  illu- 
mtnés ,  1789  ,  hi-8".  —  Galerie  des  Ltuls- 
généraux  y  1789,2  vol.  ia-8". — Journal 
de  la  ville,  1789  à  1792,  in-8«  et  in-l«. 
—  Les  contemporains,  1789-1790,  par  l'au- 
teur delà  6'(i/^n?,  etc.  ;  Paris,  Lejay,  1790, 

3  vol.  in-8".  —  La  galerie  des  dames  fran- 
çaises ,  faisant  suite  u  la  galerie  des  Etuis- 
généraui  ;  Londres ,  1 790  ,  in-S".  —  Mé' 
moires  pour  servir  à  l'histoire  de  l'année  1 789, 
(  eu  collaboration  avec  pluî»ieurs  bomnu\s  de 
lettres);  Paris,  1790,  4  vol.  in-8".  — 
Histoire  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Bianea 
Capello ,  trad.  de  rallemand  Neissner  ;  Pà- 
ris ,  Maradan ,  1788 ,  3  vol.  in-12. 

liUSHîAIVT  (  AoHÊMAR  de  ) ,  maire  de 
Saint^Jean-dWngcly  en  1317,  fonda  Pau- 
iQÔncrie  de  celte  ville  qui  portait  son 

nom. 

M.  Guillonnet-MerviUe(l)  cite  un  nuire 
maire  de  Saint-Jean,  en  1328,  du  nom 

(  1  )  Reek,  starittvmde  Sem$'Jea»-drA»0/ty  > 
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d'AimardeUMtti;  nous  pcnsoog  qiie  c'est  de  la  petite  communaaté  dont  U  porta 
le  même  personnage  doDt  le  non  a  élé  nombre  des  reKgieai  à  soixaole-dix.  L'éclat 
mal  ortiMf  rapliié.  densaintelé,  ks  mirades  qu*il  opérait  » 
  trahirent  la  retraite  de  Saint  llaooux. 

Malgré  son  opposition ,  il  fiit  élevé  sur  le 
'HLIlCOUX  (  Saint  )  (1) ,  né  vers  le  siège  épiscopal  Alelh  (5).  U  oonverUt 
milieu  du  VI"  siècle  (2),  en  Angleterre  »  presque  tout  son  diocèse,  et  le  couvrit  de 
pn\s  (le  Cambridge ,  de  parents  de  la  plus  monuments  religieux,  à  la  plaee  destemples 
liante  extraction.  Il  comptait  dans  sa  lamille  pajeiis  que  les  fidèles  if  empressaient  de 
les  saints  évéques  de  Dol ,  Samsott  et  Ma-  délruire  Gemme  d^hwjpmttit  à  ses 
gloire(3).  Formé,  dès  sa  jeunesse,  par  Saint  pnnds  travaux ,  il  se  procura  un  jour  la 
fircndan  ou  Bradon ,  i  la  pratique  des  ver-  consolation  d'aller  visiter  le  célèbi>e  Tonda- 
tus  chrétiennes  comme  à  l'exercice  des  plus  teur  du  monastère  de  Luxeuil ,  Saint  Co- 
hautes  études,  il  entra  d'abord  dans  le  mo-  lomban ,  et  une  des  premières  illustrations 
nastère  de  Lan  -  Carvann  dont  û  édifia  des  Gaules ,  Saint  Martin  de  Tours.  Les 
les  religieux  pnr  sa  piété,  sa  douceur  et  son  entretiens  de  ces  âmes  d'élite  roulèrent 
extrême  charité.  Ses  talents  pour  la  prédi-  uniquement  sur  la  pcrfeclion  évangéliriue 
rnlinn ,  le  don  des  miracles  que  Dieului avait  à  laquelle  elles  tendaient  toutes  si  béroîque- 
accordé  ,  l'ayant  désigné  pour  répisoopat,  ment.  L'épiscopat  de  Saint  Macoux  durait 
Sailli  Macoux  ,  prenant  conseil  de  sa  pro-  depuis  près  de  quarante  années  (7)  ,  \or^ 
fonde  humilité  ,  aima  mieux  s'exiler  que  de  que  l'enfer  ,  irrité  de  tant  de  perfection  et 
charger  sur  ses  épaules  le  lourd  fardeau  de  de  succès  évangûliques  ,  s'agita  avec  vio- 
la prélalure.  Il  vint  donc  débai-quer  ea  lence  ;  pour  ses  œuvres  môme  de  charité , 
Bretagne  ,  près  de  la  ville  d'Aleth  (i) ,  où  le  digne  évèque  fut  en  butte  S  la  calomnie; 
se  voyaient  encore  Iwaiiconp  d'idolâtres,  et  malgré  deux  nouveaux  miracles  faits  en 
Levoyagcursc  milsous  la  dirorf  ion  d'un  saint  laveur  du  peuple  ,  U  fut  indignement  cliassé 
solitaire  nommé  Aaron,  et,  après  la  mort  de  de  son  siège  par  le  prince  cl  le  peuple  de 
celui-ci,  il  lui  succéda  dans  la  direction  l**^  Hiotagne.  Secouant  la  poussière  de  ses 

souiiei-s  f  l'apfHre  quitta  ces  bonfis  rebelles 

(1)  Appelé  encore  Maclovius ,  oa  Maclou ,  Ma- 

ekuUîs .  Malo  ,  Macout  et  Hahoal.  (5)  y.  BiU ,  ditcre  d'Aleth ,  aateur  de  ta  pHu 

(S)  M.  Brillouin  atnc  .  dans  un  manuscrit  de  anctcnoc  vie  de  Saint  Macoux  ,  nu  I\-  siècle , 

ai  p.  in-8»,  qu'il  s'est  empressé  de  nous  commu-  imprimée  sculemenl  en  1555 ,  in-lî ,  cl  insérée 

oiquer    (jiii  est  lo  fruit  d'immenses  recherches,  dans  les  Preuvet  de  l'hiiMre  de Brelogne  deD. 

pauqu'tl  oe  cite  pas  moins  de  60  ouvrages  impri-  Morice .  :î  vol.  in-f». 

«te  00  BUMMcritS  relitlfe  k  Siint  Macoux  ,  fixe  (6)  Il  est  a  rriiianjtur  (ine  h-s  premiers  chré- 

a  Tan  500  la  naissance  du  saint,  et  sa  mort  de  tiens  détruisaient,  en  nénéral,  les  temples  pol- 

ran  627  |j  630.  Nous  ioclinoos  plus  volooliers  luis  des  faux  dieux,  au  lieu  de  les  faire  servir 

yrsi  indication  de  D.  LoWneio—ffef  d*i  Mlim  mi  coite  catbollqae.  «/am  mlUe  mnm  tmpt9 

Bretagne  ,  r5  vo!.  m-S"  —  qui  reporte  la  nais-  solo  runnt  t  ;  livmn.  de  la  l'.  ntrcntc. 

«mce  de  Saint  Macoux  vers  547  ,  cl  sa  mort  à  (7)  V.  Bili,  Godcst;ard  ;  ce  qui  juslilie  la  cliro- 

'mo.  Nous  verrons ,  plos  loio ,  aor  qooi  se  fon-  nologie  de  D.  Lobineao  ;  car  Saint  Haemix  étant 

°           préférence.  venu  à  Aleth  h  r'i-.-  de  iri  ans .  son  eiiisropal 

(3)  Sa  «ère  ttait  sœur  d'IIaioonl ,  perc  de  ayanl  duré  40  années  et  son  cxU  18 ,  c'est  un 

!1l  ^J"^^?"  total  de  83  au,  jnsteneot  indiviés  par  ce  deiner 

(4)  Maïalenaol  Saml-Malu.  écrlvaio. 
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el  prit  la  mer,  en  612.  Quelques  semaines 
après il  abordait  sur  les  cAles  de  la  San- 
lonie-,  €  tu  port»  SMUmico  anchoram  fS^ 
mt  (1)  t  »  probablement  en  nie  d*Alx , 
comme  l'ëstiment  certains  écrivains  (8) , 
accompagné  de  trente-trois  religieux,  parmi 
lesquels  se  trou? ait  sans  doute  Saint  Amand, 
depuisévéquedeMaéstrieht.  DësqueLéonce» 
évéque  de  Saintes  (3) ,  eut  été  instruit ,  par 
les  envoyés  de  Saint  Maooia ,  des  cruelles 
aventures  de  ce  dernier  pontife,  il  sTem» 
pressa  de  Faller  recevoir,  de  lui  donner 
toutes  les  marques  de  la  plus  tendra  charité 
et  de  lui  offrir  rhospitalité  la  plus  empres- 
sée. 11  lui  abandonna ,  près  de  la  ville ,  une 
maison  de  campagne  où  le  saint  exilé  pou- 
vait librement  vaquer  aux  exercices  de  la 
vie  claustrale ,  et  lui  assigna  an  outra  ceiw 
tains  revenus  propres  &  assurer  son  exis- 
tciK  0  et  celle  de  sa  suite  (4).  On  pense 
généralement  que. ce  local  était  situé  à 
l'entrée  du  faubourg  actuel  de  Saint-Sh- 
coux ,  là  iiirnic  où  exisle  aujourd'hui  une 
croix  en  pierre  du  même  nom.  LA ,  le  saint 
pontife  prinil  Dieu  jour  cl  nuit  pour  son 
troupeau  révolté.  fiienlAt  le  ciel  divulgua-, 
dans  notre  province ,  les  rares  mérites  de 

(1)  V  d'ilèrouval,  vie  du  saint ,  in!>érée  dans 
les  .4(7(1  ord.  fanct.  Bened, 

(2)  MM.  Hriand.  Lcsson.  Tn'ïvoux  et  Rrillonin. 
d'ii|»iv.s  Uili.qtii  dit  Agrtm,  mot  qui ,  aussi  bien 
ÇixCAia,  Agio,  Aqttengiê,  Agernia,  dônouiinati<ms 

jadis  usitées,  pctil  «-iç-'iiiftcr  Mr  (  Ile  d'Aix  i. 

(5)  Santottica'  neûi*  rechrem^  dit  le  brev.  du 
diocèse  de  Saintes ,  de  iM3 ,  in- 12 ,  déposé  k  la 

liili!iiini<'  (|!ir  S;iinti--r,cn('vièvc,  U  Paris  C'est  donc 
l'.ii-  in  .  ur  ijii^  H:iiUel,  l.ccointc  ,  Sainle-MartUo  , 
M;ilMlliin  ,  Proust  et  la  jdupart  des  hagiograptics 
frau^is,  parlent  ici  de  I  A-once  le  jeune,  arclie- 
vôqne  de  Hordeaux,  qui  était  niorl  en  Util ,  c'esl- 
2) -dire  V6  ans  avant  farrivie  de  Saint  Hacoux  en 
Saiiitttnfîe. 

(i  )  .liu  iti  urbem  Irtbuit  precdium  quo  numfu- 
tiar  t  ii„\  ,nni  am  diêcipuUt»  incumPere  liceret , 
Ircv,  de  lUIi. 


son  serviteur.  La  fiUe  du  comte  oii  |Qina<> 
neur  de  Saintes  venait  d'être  merdoe  par 
un  serpent  venimeux  ;  toute  la  ville  époo- 
vantée  attendait  la  mort  prochaine  de  h 
jeune  personne ,  quand  Saint  Hacoux ,  iai- 
trnit  de  révènement ,  ajant  feit  le  sigae  de 
la  croÛL  sur  Tenlant  «t  rédté  une  courte 
prièro ,  la*  rendit  pleine  de  vie  et  de  surié 
à  sa  famille  ivre  de  joie.  Par  leconaaiB» 
sanoe ,  le  oonate  abandonna  au  saint  éiéque 
une  terre  d'un  fort  revenu ,  afin ,  dit-U  dans 
Tacte  de  coooessioo,  que  Thomme  de  DisB 
pût  augmenter  ses  largesses  vis-è-vudes 
nécessiteux.  (5) 

Léonce ,  se  disposant  i  parcourir  son 
diocèse,  invita  le  prélat  exilé  à  l'accompa- 
gner dans  ses  courses  pastorales  (G).  Airi- 
vés  dans  un  lieu  dit  Brea  on  Brya ,  où  se 
venaient  deux  chapelles  dont  une  était  de- 
venue Toratoira  de  Saint  Macoux  et  l'autre 
réservée  par  révéque  dadiocèse,  un  jeune 
serviteur  de  la  maisoii  de  Saint  Léonce 
tomba  malencontreusement  dans  un  poils 
et  nofa.  L'évéque  de  Saintes  fit  trans- 
porter le  corps  du  jeune  homme  daosrofa- 
toire  de  Saint  Hacoux,  et  les  parents  da 
défunt  y  passèrent  la  nuit  en  prières.  U 
lendemain  matin ,  Févéque  d'Alelh  se  mil 
en  oraison  et  obtint  la  résurrection  du  noyé. 

(5)  l't  iMl'frrt  mdè  tribueret  neceit«Hatew  pa- 
tifutilntA  prit  Lhristo.  V.  Si;:isln  i  L  ou  Si^^ol»e^l. 
religieux  qui  a  écrit,  aa  comuienccment  du  Xll* 
siècle ,  la  vie  de  8«nt  Maeoox ,  insérée  d»» 
Surins. 

(6)  Vt  itcum  digtirlur  stMm  diaccsnn  furo- 
cbiatim  ae  via^im  «itilnv  (  brev.  de  UUi). 
Cette  circonstance  vient  grandement  ii  l'appui  de 
la  chronolojiie  cilée  de  D.  Lobineau.  Car  si  Saint 
Macoux  ei^t  eu  alors  plus  de  ilO  ans  ,  d'après  U 
supputation  de  cerlUDschroniqueurs,  Suint  Liéooce 
eût-il  jamais  soniîë  k  lui  proposer  une  aussi  Uiû' 
jîante  (Mirii-i-?  Mais,  d'après  l'auteur  de  l;i  VjV 
des  sa.  de  iirelagae,  Saint  Macoux  n'ayant  alors 
pas  plus  deGS  ans,  pouvait  bien  enu  oprendreett'- 
core  une  visite  pastorale  et  aider  S^int  l^éoocc. 
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Mais,  psr  un  sentiment  d'humilité  exem- 
plaire, il  aitrîbua  ce  miracle  aux  seub  mé- 
rites de  révoque  de  Saintes. 

Cependant  la  main  de  Dieu  s'était  ap- 
pesantie sur  le  territoire  d'Aleth  et  avait 
nofik  le  prélnt  si  brutalement  expulsé  de 
son  siège.  Ui  famine,  la  cxtntagion,  des 
nuées  d'insectes  avaient  enveloppé  le  pajs 
comme  d'un  voile  de  deuil  et  de  misère. 
On  cherchait  partout  le  saint  évoque,  afin 
qu'il  apaisât  la  colère  divine.  Sa  retraite  fut 
enfin  découverte.  A  rarrivéedes  mcssiigcrs 
Ijretons ,  le  saint  demanda  trois  jours  de 
ri'lloxions ,  et  il  les  passa  en  prières  afin 
de  connaître  sûrement  la  volonté  du  ciel. 
1*11  ange  lui  étant  appani ,  lui  manifesta 
les  ordres  de  Dieu  ;  il  partit  pour  l'Armo- 
riqne,  après  avoir  pris  congé  de  S'  Léonce. 
L'èvèque  d  Alclli  étant  parvenu  dans  son 
diocèse,  los  fléaux  qui  le  désolaient  ces- 
si'reiil  à  l'instant ,  et  In  joie  reparut  sur 
tous  les  visages.  Il  pardonna  juihliquenient 
il  ses  (liiH  ésains  leur  injuste  conduite  ,  et 
rélahlil  parmi  eux  la  paix  des  enfants  de 
IHeu.  Puis ,  malgré  les  efforts  du  prince 
Juiliraël,  du  clergé  et  du  peuple,  Saint 
•Macoux  installa  son  successeur  et  prit  congé 
de  son  église  en  larmes,  pour  revenir  dans 
son  ermitage  de  Saintes.  Il  obéissait  en  cela 
à  1.1  voix  de  l'ange  qui  s'était  montré  A  lui 
au  momenl  de  son  départ  (1).  Il  accourait 
ainsi  au-devant  de  s.i  dernière  heure  ,  dit 
iMi  de  ses  historiens,  avec  autant  ireni- 
press4'menl  que  la  plupart  des  hommes  en 
inetlenl  à  pt)ursuivie  les  hiens  cl  les  avan- 
tages teri-esires.  Saint  Mn(  ou\  revit  les  côtes 
de  Saintonge ,  vers  030  {it)  ;  et  quehjues 

(1)  Débet  Soutonat  repettre ,  quia  Ul'tc  habes 
pnfe  Mem  oMre.  Sigisberl  vol  Snrius  ,  de  pro- 
oatûi  *fiiii  t,,niiu  lilis  ,  ()  vol.  in-f". 

ii)  iNuuh  suivons  le  luuniiticiil  tU*  M.  UriUuuui 


mois  à  peine  après  son  retour  parmi  ses 
religieux ,  iJ  eipirait  tranquillement  au  mi- 
lieu d'eux ,  en  présence  de  Saint  Léonce , 
le  15  de  novemlire,  plein  de  mérites  et 
d'années  (3).  Par  esprit  de  p»initence  et 
d'humilité  chrétienne  .  il  sélaïl  fait  placer 
sur  la  cendre ,  enveloppé  d'un  cilice.  Sur 
le  tombeau  vénéré  de  l'évéque  d'ÂkUi ,  Saint 
Léonce  lit  édifier  une  magnifique  église 
remplaçant  le  petit  oratoire  de  la  commu- 
nauté (4).  Plusieurs  miracles»  opérés  par 
l'intercession  de  Saint  Maooux,  rendirent 
célèbre  celte  b.isilique  qui ,  vers  le  X*  siè- 
cle ,  fut  attachée  au  monastère  d<'  Sainl- 
Jean-d'Angély  ,  et  par  conséquent  desservie 
par  des  religieux  bénédictins.  Elle  fut  en- 
suite ruinée  par  les  Anglais  (5)  ;  d'autres 
disent  qu'elle  tomba  de  vétusté  (<>) ,  au  W" 
siècle.  Les  l)énédictins  demeurèrent  lidèles 
à  ces  ruines  sacrées  ,  et  s'y  maintinrent  tant 
que  cela  leur  fut  possible.  Le  chef  de  Saint 
Macoux ,  transporté  ,  vers  le  XII''  siècle  , 
dans  l'abbaye  de  Saint-Jean-d'Angély ,  fut 
détruit  par  les  cîilvinisles  en  ir»("»S.  (7) 

qui ,  pour  cotte  date ,  s'appuie  sur  une  fmile  d'au- 
torités iinpusantes  ;  d'ailleurs,  les  nombreux  par- 
tisaus  de  l'an  565  so  trom|K'nt  visiblement ,  puis- 
que Saint  licence ,  qui  accueillit  l'èvèque  d'Aletb, 
ne  monta  q^'ea  880  sur  le  siège  èpieco|Ml  de 
Saintes, 

(5)  SimfiNimfrffrMMM,  fjrptrartt— Sifisliert. 

—  Pliisii'ursha^'ioRraphos,  probablement  par  une 
erreur  de  calcul ,  lui  donnent  de  tôO  à  133  ans^ 
tandis  qvH  Be  devait  en  avoir  alors  que  H3. 

(  4)  Conutructâ  que  mn  â  ecdetiû  —  Sipisl>ert  — 
corpu*  reverenler ,pi0funere ,  lumorut  it  U  mliu». 
Sepellrii  que  tu  etiâe  eodem  Macuto  cmsecraté , 
proximé  SmUonen^  tirbu  meaiia  quœ  oceuim 
ri-xpiciimt  —  Brev. ,  ÎMS.  — 

r»t  D.  I.oltincau  ,  ouvr.  citi\ 

(0)  Alain .  de  6autonum  rey  'mie  ,  in-4*. 

(7)  NMttseril  eité  de  M.  Brillettin. 

M.  l'altbèltriand— /(/«r.  tlrlV-'j!.  Smit..  1"  v„l., 
p.  20i  et  sniv.  .  —  menlionnc  la  (iivisu»ii  des  re- 
liques de  Saint  Maroux  ,  transportées  à  Alelh  ,  il 
Saint-Macoux  de  Pontoise ,  a  Saint-Jean-d'Angély. 
Il  eMime  que  la  seule  portion  do  relique  existante 
aujourd'hui  est  vrnrrée  à  Saint-Macoiu  de  Moï- 
M>llvs ,  près  de  Vcrsailk's. 
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Nous  vtom  cru  devoir  consacrer  un  ar^ 
ticlc  un  peu  détaillé  à  ce  saint  évéque  si 
célèbre  dans  toute  TégUse ,  éUwigsr  il  est 
mi  à  ce  diocèse  par  sa  naissance ,  mais 
non  par  sa  vie  et  ses  œuvres  évnngéliqucs 
pendant  une  assez  longue  période  de  dix- 
huit  années.  L'évôque  d'Alelh  fui  telleineiit 
vénéré  de  nos  vieux  catholiques  Santons , 
qoe non  seulement  ils  lui  bâtirent  une  sonijH 
tucuse  éjîlise  dans  la  ville  de  Saintes ,  mais 
qu'ils  donnèrent  son  nom  à  un  faubourg 
de  la  mémo  ville ,  et  qu'ils  lui  dédièrent 
des  autels  à  Ai-s ,  près  Cognac  ;  à  Tliésac  , 
à  Nancras  (i  ) ,  etc.  La  f<He,  de  SiiiukMacouK 
a  lieu  le  15  de  novembre,  (â) 

'     MAOB  BE  FfErHEIillV  (5)  (  An- 

•  ^..'i.  30»»),  né  dans  rtle  d*Oleron.  vers  le 
nàSka  du  XVI*  siècle  (4) ,  est  l'auteur  de 
poésies  qui  lui  valurent  une  certaine  répu- 
tation et  qui  sont .  pour  notre  province , 
d'une  importance  réelle.  H  était  cousin  d*I- 
zaac  Mage  de  Fiefinelin ,  avocat  à  Saintes 
et  beau-frère  de  J.  Seguin ,  j.uge  dXUeron. 
Plusieurs  numibres  de  cette  finnille  avaient 
pris  chaudement  le  parli  de  la  réforme  di»- 
rant.  les  guerres  de  religion.  Antoine  cuir 
liva  cet  art  oû  briOaient  alors  le»  Du  Bar- 
tas,  les  Desportes,  les  Bertaut,  les  Dui> 

(1)  Cette  dcrnit'TC  chapelle  ,  fondée  en  1079, 
par  (•uy<i(-ofrroY  ,  jadisk  la  présentation  du  grand 
prieur  d'Aquitaine  ,  était  en  dernier  lieu  desser- 
vie par  des  religieux  aiigastins.  —  Poolllè ,  nur 
nnscr.  du  di<)cèt.e  de  Saintes,  1700.  -  On  voit 
à  Kume  ,  près  de  la  busiliqiie  de  Saint  I*ierre  , 
une  église  dédiée  b  Smal  HaeottX.  Il  s'en  trouve 
plusieurs  en  Bretagne  ei  sur  d'autre»  point  de  la 
Franco. 

(i)  OIT.  propr,  monm,  Smut,'JoaiM,'AnQ., 

in-li  ,  1747. 
[Z)  Le  petit  lief  de  ce  nom, relevant  de  la  «el- 

jîikiiiio  du  Château,  lUiiiiiail  un  faililf  revenu  de 
iDO  li\ros.  —  Mi!iu.  maumc.  sur  (iU  d'Oleron, 
p.  II). 

(i)  En  ij70.  (l'aiiri's  M.  iKlnyanl ;  niais  il  est 
évident  (|uc  ce  intcle  elait|iie  uicnic  avaal  loaD. 


cl»esnect  IcsGaruier.  Il  nous  dépeint  de  la 
sorte  le  niomeot  jfvém  où  il*  gravit  le 
Parnasse  : 

le  a'estols  peint  encore  en  raoril  de  mon  tfle , 

Qa'vn  beau  dézîr  d'escrire  escbauffail  mon  coonfe, 
lcn*auoisrienpluschcr  que  le  c  liant  des  neuf  sœurs 
Et  estois  seulement  raiiy  de  leurs  doulcouTS. 
i/air  de  la  poésie  estait  uwn  ambroisie 
Et  son  miel  le  nectar  propre  ^  ma  fantaisie.. 

Plus  tard  le  poète  dit  ndieu  aux  muses, 
pour  s'adonner  à  l'étude  de  la  jurispru- 
dence ;  il  nous  annonce  ainsi  son  change- 
ment d'état  : 

Cet  Hélicon  Je  laisse  et  renie  Apollon.... 

Pais  d'an  ^  liaattdesiein,ptas  seur  etplnsvlile, 
A  la  loi  plus  ciuilc  et  aa  gain  pins  fameux , 
Ba  grand  hMtiaian  je  «'applivw  et  ûqr 

Les  premiers  vers  que  le  poète  déser 
leur  avait  composés  vers  Yavril  de  son  Age , 
furent  en  grande  partie  perdus;  il  ^ca 
plaignait  un  jour ,  en  vers  fort  touchants,  A 
un  de  ses  proches ,  H.  Lacroix-Maron 
Voici  sa  conclusion  lamentable  :. 


Je  De  saurois  donner  prcuue 
D'avoir  vesco  jusqu'icj 
Et  mon  àfflo,  des  sieasveofbe, 
Senlde  avee  enlx  morte  aussi.... 

Quant  aox  poésies  (|ui  restent  d'Antoinedt 
Fiefnieliii,  nouslcsdevons  surtout  à  Anne  de 
Pons,  comtesse  de  Maromies  (0)  el  baronne 
di'  l'île  d'Oli'ioii.  C'osl  par  considération 
pour  ceUt;  dame,  (^uc  notre  poète  se  décida» 
alors  qu'il  était  descendu  de  rilélicofi,  * 
recueillir  ses  œuvres  et  A  les  livrer  A  Fini- 

(îî>  Son  manoir ,  portant  le  wéuie  nom  et  siUi* 
en  la  eoromuM  de  IHms ,  vient  de  se  vendre  ea 

(G)  V.  Mareiuie>. 
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pression.  Ce  recueil  de  poésies  est  intitulé  : 
Oemres  dv  «evr  de  Ficrnx  lin  ,  diuisées  en 
deux  parties....  à  Poiclicrs,  à  rimprimcrie 
duPdicaO}  par  Ican  do  Manief,  impri- 
meur et  libraire  du  roy ,  MF)  CI,  in-i-2. 
Ce  livre,  autrement  dit  la  Pohjmnie ,  con- 
tient les  levx  portiques ,  les  Meslatifjes ,  et 
l'image  d'un  Ma<je  ou  le  spirituel.  Nous 
croyons  devoir  donner  quelques  détails  sur 
diacune  de  ces  parties  dignes  d'intérêt , 
pour  nos  compatriotes  surtout  ,  sous  le 
point  de  vue  historique  el  littéraire  :  1"  Les 
Jaat  poétiques ,  h  la  suite  de  la  dédirn(  ;\ 
Anne  de  Pons ,  viennent  :  Eloge  contre 
l'exercice  poétique  inijral  à  son  maistre  ; 
ttccreiî  poétique  et  chréstien  fait  par  A.  M. 
S.  {).  F.  (  initiales  do  l'auteur)  ,  en  faveur 
de  H.  et  P.  dame  Anne  de  Poiis,  comtesse 
de  Marennes ,  etc.  Sur  son  entrée  ez-isks 
de  Saindonge ,  le  ib  décembre  1507.  C'est 
un  dialogue  à  cinq  personnes,  Véglise.  Vnnge 
et  les  trois  nymphes  :  la  latine  ,  Voleronaise 
et  la  marénuude.  A  la  suilc  de  stances  et 
quatrains  ,  les  Jeux  poétiques  se  terminent 
jwr  de  véritables  pièces  de  théâtre  ,  parmi 
lesquelles  sont  :  Aymce  ,  lev  tragécomique  ^ 
avec  prélude  lalin  ù  M""  de  Marennes ,  et 
épilogue  à  la  môme  el  à  M™«  de  Pons. 
lephlé,  tragédie  en  cinq  actes  assez  courts, 
imités  de  Buchanan  ,  poète  écossais.  — 
2«  Les  Meslanges  ,  dciixièine  partie  de  la 
PolymniCy  offrent  un  piiissnnl  intérêt  pour 
les  familles  sainlonL^caisus  ;  la  plupart  des 
pièces  qui  y  figurent,  au  nombre  d'environ 
cent  cinquante  :  stances,  odes,  sonnets 
et  épigrammes ,  sont  adressées ,  par  Tatt- 
tenr,  à  ses  compatriotes,  è  ses  parents  et 
à  ses  amts;  ainsi  passent,  tour  à  tour, 
sons  les  yeux  du  lecteur,  les  Pons»  lesCulant, 
les  Saint^als,  les  Gombaud,  les  Guitard, 


les  Vigier ,  les  l^ecomtc  ,  les  Michel , 
Joubcrt,  les  Seguin  ,  les  Le  Herton  ,  les  de 
Queux  ,  les  Baudouin,  les  Alloue,  les  Mon- 
tel ,  les  Lacroix  et  plusieurs  autres.  C'est 
dans  celte  seconde  pailie  que  se  trouve 
le  poème  intitidé  le  Saunier  ov  de  la  façon 
des  mnmiii  salans  et  du  sel  viurni  des  isles 
de  Saindonge;  nous  en  citerons  ce  pas- 
sage : 

César,  vers  nous  venu  di  fond  de  ntaUe , 
Apporta  Fart  premier  de  noslre  savnerie. 

Le  pdéte  dit  avoir  su  ictlc  parlirularilé 
de  la  huuclu;  d'un  pèlerin  en  tournée;  puis 
il  ajoute  ,  pour  la  gouverne  du  lecteur  : 

Crois  ce  que  tv  voadras  do  dernier  dire  appris.  (!) 

Ce  poème  est  rempK  de  cmîm  détails 
techniques  sur  le  mode  de  fabrication  du 
sel ,  et  fl  D*est  pas  sans  intérêt  de  rappro- 
cher  cet  ouvrage  des  travaux  à  peu  près 
contemporains  de  Nicolas  Alain  et  de  Ber- 
nard Palissy ,  sur  le  même  sujet.  —  3^  La 
dernière  partie ,  tonte  spirituelle,  et  divi- 
sée  en  sept  essais,  se  compose  de  poésies 
morales  et  religieuses  empreintes  d'une 
grande  piété.  Par  allosîonàsonnom,notre 
auteur  Ta  intitulée  :  V\ma^  d*vn  ma^  w 
letplritvel  d*Ant.  Uage,  sieurdeFiefinélin. 
Entête  figurent  des  stances,  «jnatrains, 
etc. ,  inspirations  de  muses  saintongeaises. 
Le  premier  essai ,  sous  forme  d'odes  et  de 
sonnets,  n*est,  à  vrai  dira,  qu*un  recueil 
de  pièces  détachées;  le  second  :  De  Flmme 
^ttriiud  f  contemple  Phomme  sous  Taspect 
de  ses  misères  en  ce  monde  ;  le  troisième 
traite ,  en  vera  héroïques ,  de  rimmortalilé 
de  rême.  Le  quatrième,  sous  la  rubrique 

(I)  V.  NoUc,  sur  l'arrond,  de  Marennes,  par 
M.  C.-I.-B.  Goiltet ,  1817,  p.  S  et  5. 
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ikS'jHpirs,  oxli.llc  une  lonj^iio  phiiiilc  sur  les 
misères  de  celle  vie.  <7t'*<l  une  pieuse  as- 
piration vei-s  une  pairie  meilleure.  Le  ein- 
quiôine  ,  Essai  sur  les  muscs  cclislrs ,  esl 
une  conU'inphilion  du  boiilioiir  di's  s;iiiit.>  , 
une  peinlure  irrnripif^c  du  Taï  adis.  I,c  si- 
xiriiH'  ftirnic  une  stM'ie  df  nu  dilalions  sur 
ceil;iiiii">  vriilés  indispensables  au  salnl, 
iinili-cs  de  celles  de  Pelisson  sur  les  psaumes. 
I.c  dernier  essai  a  pnnr  liire  :  />a  chrcstictnie 
ov  h's  sahirirs  amans  du  sjmilrel  entiers 
icsvs-Christ  el  I  njlisr  chref^liennc. 

liCS  œuvies  d'Antuine  Maj,'e  (1)  sont 
loin  d'ôlrc  sans  mérite.  .Assurénwnl  elles 
portent  remj)ninte  de  ré|H)que  où  elles 
ont  paru ,  mais  elles  renferment  beaucoup 
d'idées  Iieureusement  rendues  et  dénotent 
une  grande  tacilité  de  composition.  A  quel- 
ques exceptions  près  ,  pour  les  dcdicîices  , 
elles  sont  imprimées  en  petits  caraelèrc^s 
italiques.  I«i  pagination  (]ui  figure  au  recto 
seulement  est  assez  irrégulière.  Ce  livre 
est  rare  et  n'a  pas  été  connu  de  certains 
bibliographes. 

MJkmnKMà  (Gabriel)  ,  né  à  l'Étang, 
commune  du  Chai ,  le  14  juin  1768 ,  fit  ses 
études  à  Saintes  et  fot  reçu  docteur  en 
médecine  à  Hootpellier.  H  se  rendit  ensuite 
à  Paris  pour  y  perfectionner  ses  connais- 
sances médicales;  il  suivit  ia  clinique  des 
liô|)iiaux.  La  terreur  et  l'inif  iélé  étaient  à 
l'ordre  du  jour.  On  courait  assister  au  pro- 
cès de  Marie-Antoinette  ou  aux  oi^îes  du 
temple  de iaAatMfi.Magistel  sYdoigna  cens* 
tamment  de  ces  voies  de  perdition,  et, 
avec  un  petit  nombre  d'amis,  il  accom- 
pUasail  sans  Imiit  ses  devoirs  religieux. 

(f)  V.  l'exemplaire  qui  existe  à  la  biblioth. 
de  l'ars*  n.-il  a  Paris,  et  qui  lums  a  servi  pour  IV 
natysc  ci-dessus. 


IJientôt  une  boiuio  mère  qu'il  ehérissiil 
nVlania  ses  soins  ;  il  aeeourut  près  il  flli' 
eu  Saiitlouiie.  Médecin  estimé,  un  cas  ex- 
traordinaire concourut  surtout  à  le  iiietlrc 
en  évidence.  Au  mois  d'octobre  1 ,  il 
panit ,  dans  le  marais  de  Saint-Just ,  près 
Marciuies  ,  un  loup  hydi  o[)liobe  qui  exerça 
d'afTreux  l  avages  pai  iui  les  liabitaiils  des 
communes  voisines.  L'autorité  administra- 
tive lit  choix  du  docteur  Magistel  pour  aller 
porter  des  soins  à  un  grand  nondire  (fin- 
Ibrluiiés  atteints  de  morsures  plus  ou  nioiib 
graves.  On  peut  dire  (pi'il  se  dévoua,  Mi'ii 
plus  ipi'il  ne  se  soumit  à  cette  tâche  |jéui- 
ble,  l  u  petit  hôpital  fut  établi  à  licurlay, 
aux  frais  de  l'admmislration  départemen- 
tale. C'est  là  que ,  pendant  plus  de  six  se- 
maines ,  par  des  soins  assidus  et  une  sur- 
veillance vraiment  paternelle ,  le  charitable 
médecin  arracha  à  uiie  uiorL  aîlieuse  et 
trop  certaine,  bon  nombre  de  mal  heureux 
dont  la  société  terrifiée  évitait  et  luvail  le 
contact    Pendant  qu'il  donnait  ses  soins 
aux  malades ,  il  tenait,  jour  par  jour,  un  re- 
gistre d'obsenations  minutieuses ,  rempli 
d'intérêt  au  point  de  vue  scientifique,  et 
qui  a  été  imprimé  sous  le  tilrc  de  Journal 
de  Deurlay.  Ce  dévouement  héroïque  du 
docteur  Magistel  fut  apprécié  comme  il  de- 
vait fétre  ,  et  peu  après,  ce  médecin  reçut 
du  gouvernement  de  Louis  XVIII,  une  mé- 
daille en  or  de  grand  module ,  i  l'efTigie  de 
ce  prince  et  à  titre  de  récompense  nalîo* 
nale.  On  Ht  snr  cette  médaille  : 

HDiisTfcu  an  u'mfémm. 
k  v.  lueism» 
DOCT.  miù», 
Mua  Avon  «oicat 

PLCSIEUnS  PERSO?<?«ES 
MORBUES  PAR  U:<  LOUP  EnRACii. 
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A  l'occasion  (lo  ce  t?*ailonienl ,  M.  Magis- 
tel  écrivit  un  Traité  ou  Ohservattons  sur 
r hydropJwhie  ,  qu'il  présenta  lui-inrnu; ,  en 
18i3 ,  à  Charles  X  ,  ut  (jui  fut  (h'pos»'  à  la 
bihliotiiô(|ue  Ma/arine.  Cet  Ijonoralilc  mé- 
decin csl  mort  aux  Gonils  ,  près  de  Siiitiles, 
avec  tous  les  sentiments  d'une  rcsignatioo 
clirélieune,  en  juillet  1832.  (I) 

HACISVn  (  Antoink-Jkan-Louis 
naquit  à  Goaes ,  en  déronihre  1803.  Son 
père,  qui  cxcrç:nl  honorablement,  dans  celle 
localité,  la  profession  de  notaire ,  lui  donna 
une  éducation  soignée.  Le  jeune  Magistel 
suivait ,  depuis  quelques  années ,  les  cours 
do  médecine,  lorsque  l'aniK'o  fi  nnçaise  fran- 
chil  les  I^rénées ,  en  18-23.  Il  entra  comme 
chirurgien  aide-major  dans  le  ^6"  régiment 
d'infooterie  de  ligne,  et  fit  la  campagne 
d'Espagne*  Au  retour  en  P'rance  de  son  ré- 
giment ,  ce  médecin  s'établit  définitivement 
à  Paris.  M.  Magistel,  mort  dans  celte  ville, 
en  1845,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  qui 
ont  fixé  l'attention  de  l'académie  de  méde- 
cine. Nous  citerons  :  Anatomie  de  la  lanyiie 
et  expérience  phymïogique  sur  h  goût ,  in-'i*. 
—  Traité  sur  les  eaux  minérales  de  Dour- 
honne-les- Bains  fia-^'*.  —  Esmi  sur  le  cho- 
Ura-morhux  ,  in-S".  —  Traité  pratique  des 
émt'ixions  sanijutnes ,  in-H"  de  iSO  p.  ;  Paris, 
1838.  (le  dernier  ouvrage  ,  le  plus  consi- 
dérahlc  de  ceux  publiés  par  M.  Mapistel, 
et  dans  lequel  l'auteur  a  considcrc  la  sai- 
gnée sous  ses  rapports  clururffieaux  et  Ihc- 
rapeutiques  ,  c'esl-à-dirc  le  mode  de  l  opc- 
i-ation  ,  son  utilité  en  certains  cas,  ses  ef- 
fets dans  les  diverses  maladies ,  obtint  de 
hauts  et  judicieux  suffrages. 

{i)  Nous  devons  la  plupart  de  ces  détails  D 
roMigeance  de  notre  ami  M.  L.  Valcntin ,  de  Saiot- 
Fort ,  gendre  de  M.  lUgistek 


niAICHIM  (  Ammam)  ) ,  écuyer, 
d(!  Maisonneu\e  ,  conseiller  du  roi ,  naquit 
à  Saiiit-Jean-d'Angély ,  en  1017  (2) ,  cl  l'a 
SCS  éludes  chez  les  bénédictins  de  sa  ville 
natale,  il  devint  ensuite  lieulenaiil  j)arti- 
culier  de  la  sénéchau.ssée  de  Saiiilonge , 
charge  qui  avait  été  précédemment  occupée 
par  ses  ancêtres.  A  une  piété  tendre  et 
édairée ,  ce  magistrat  joignait  un  ardent 
amour  de  son  pays  el  de  son  souverain.  La 
pensée  d*une  domioation  étrangère  souIc- 
vait  d'indignatioo  son  ardent  patriotisme. 
€  Nos  princes ,  disait-âl  avec  l'accent  de  ta 
plus  louable  fierté  nationale,  chassèrent 
les  léopards  d'Angleterre  (5)  de  la  province 
de  Saintonge ,  pour  y  rétablir  le  lustre  et 
rédat  des  fleurs  de  lys  (4).  »  Les  doctrines 
de  Maichin  auraient  besoin  d*ètre  préchécs 
de  nos  jours  à  la  grande  majorité  des  peu- 
ples qui  sont  descendus  à  un  tel  mépris 
derautorité,  qu'ils  semblent  désormais  in- 
gouvernables :  c  Si  c'est  une  chose  admi- 
rable et  précieuse ,  dit  le  sage  historien , 
d'avoir  établi  des  régies  pour  le  gouverne- 
ment de  rhfMume  en  particulier ,  il  y  a 
bien  plus  de  gloire  de  lui  avoir  donné  des 
instructions  pour  la  conduite  des  Étals  et 
des  Monarchies  ;  de  lui  avoir  appris  le  de- 
voir et  l'obéissance  des  peuples  envers  leurs 
souverains  ;  Tamour.  et  la  tendresse  des 
princes  envers  leurs  si^ets  ;  l'obligation 
qu'ont  les  magistrats  à  la  protection  de  ceux 

(2)  Son  père  ,  Daniel  Mairhin ,  r-ciiyer ,  exer- 
çait la  mt'dccine  à  Sainl-Jcau-d'Angelj .  Il  fui 
échcvin  de  celte  ville  en  1612,  el  maire  en  1618. 
Sa  mi'ro ,  Anne  de  Madronnel ,  i'tail  fille  de  Kay- 
niond  do  Madronnel  cl  de  Catherine  de  Cinnont. 
Son  bisaieiil.  Ariuuid  Maicliin  ,  S"^'  do  Si'clumx  , 
était  parentd'Oiivier  d'Aguesscau  ,SB'  de  Kabaiac. 
—  V.  I«  llv.  de  rMtl.  4e  Saint, ,  p.  139.  — 

(3)  AUiiston  ai»  armes  de  la  Grande-Bretagne. 

(4)  Page  Itt  de  Fouvr.  cité. 
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qui  leur  sont  soumis  ;  lo  rospivl  que  (IoIn-ciiI 
(Yiix-ci  à  la  tlignilô  lio  Inii  s  <  nrnrU'rcs  cl 
Funion  qui  tluil  èliv  inviolalilemenl  gardée 
oiilre  tous  les  membres  do  l'Klal  (1  ).  »  Mai- 
rliiii  lait  remonter  ensuite  tous  ces  avantages 
de  la  société  à  la  Providence  de  Dieu  qui  a 
voulu  ,  dit-il ,  être  ivprésenlc  sur  la  terre 
par  des  lieutenants,  qui  ne  sont  autres  que 
les  souverains  des  différentes  nations.  On 
juge,  dans  les  temps  de  révolution,  combien 
il  en  coûte  aux  peuples  pour  wmn»  cettê 
sage  et  divine  éomomie  des  Mdélés  ira- 
luaines. 

Nous  devons  à  ce  digne  magistrat ,  mort 
en  1705  :  i"  Commentaire  sur  la  coutumc 
de  Saint-Jean-d'Angély ,  1  vol.  in-l"  de 
395  p.  ;  Sainl-Jcan  ,  Paul  d'Angycourt , 
1061)  ;  dcujdème  édit. ,  Saintes ,  Delpech  , 
1708,  in-4"  de  418  p.  Ce  commentaire  a 
eu ,  dans  le  temps  ,  une  immense  réputa- 
tion. —  2"  Summn  jnris  cimlu  ,  11)51  (-1). 
—  3"  Ilisloire  de  Saintonge  ,  I^oiîon  ,  Aunis 
et  AnijoHini/is  y  avec  noirs  InslurtiiHi's  sur  la 
France,  l'Italie,  etc.,  et  des  observait  ons 
stir  l'état  de  la  reHjfion  et  sur  T ovig'iue  des 
plus  illustres  [dinUles  de  l'Europe.  La  pre- 
mière pal  lie  seulement  de  cet  ouvrage , 
dédiée  au  duc  de  Montausier  (3) ,  et  divisée 
en  deux  livres,  a  été  imprimée  à  Saint- 
Jean-d'Angély  en  1G71  ,  chez  Doissel,  1 
toi.  in-^  de  240  p.  pour  le  premier  livre , 

(I)  Rist.  citée,  p.  8. 

(t)  V.  Bhg.  d'Aimé  André ,  1834.  —  M.  De- 
layMit  rcAïae  d*adaictlr«  cet  onvnie  de  Naieldii. 

(3)  Ce  nom  illustre  avait  ses  titres  en  Sain- 
tODpe*  Le  due  de  Montausier  ,  issu  de  rillusirc 
maison  de  Sainte-Maure  et  allié  k  ccll^'s  d'Albrct 
et  de  Lusignan  ,  poss«''(lajt  le  château  tl(  l'is:ii)>  , 

£ar  son  mariage ,  en  1043 ,  avec  la  célèture  Julie- 
ueine  d'Angennet ,  ««niaise  de  RanlNMiillPt  cl 
de  Piiany ,  Kouvcrnanle  dn  dauphin. 


et  de  185  jwur  le  second  (4).  Le  premier 
livre  consacre  83  pages  à  la  description  de 
Tancienne  Gaule ,  divisée  en  dix-sept  pro- 
vinces ;  74  pages  regardent  la  Saintonge  ; 
28  le  Poitou;  lePAimis,  etl9rAogQa- 
mois ,  y  compris  la  généalogie  des  maison 
■oUes  des  difiénsntes  diàteHeniee.  Ledea- 
xiftme  livre  contient  rhistoire  des  quatn 
provinces  depuis  la  création  du  DMiideji»> 
qa*à  la  naissance  de  I.  G. ,  ftvecla  liste  des 
rois  de  la  Gaule.  On  comprend  que ,  dans 
ce  second  livre ,  Maidiin  a  pu  donner  ca^ 
rière  â  son  imagination.  Il  a  vînbkmenl 
trop  emprunté  &  des  oQvrages  dèpoumis 
de  critique ,  tels  que  Bércse  et  Annins  de 
Viterbe,  qui  avaient  sacrifié  la  vériléai 
mervàlleux  (5).  La  secondé  partie  de  cet 
ouvrage,  contenant  ce  ipii  s^était  passé  de 
mèmoraUe ,  dans  les  mânes  pa|B ,  depuis 
la  naissance  de  J.  G.  jusqu'en  1670,  o*a 
pas  vu  le  jour  (5). — ^  TÛo/e^popmac . 
2  vol.  m-8*. 

On  a  reproché  à  notre  écrivain  saintoo- 
geais»  d*ètre  un  peu  difiîis,  amant  du  mer^ 
veiDeux  aux  dépens  de  la  critique ,  et  partial 
en  foveur  de  sa  ville  natale ,  partlculière- 
ment  dans  rhisloire  plus  hautmenlionnée. 
Cependant  on  ne  saurait  lui  refuser  de  Té- 
rudition  et  une  connaissance  approlbodie 
de  la  jurisprudence  locale.  Haicfain  avait, 

(I)  Nous  avons  actuellement  soos  la  main,  ufl 
exemplaire  de  Vhist.  de  Saint. ,  etc. ,  jadit 
sétli'  par  roratoire  de  La  Rochelle ,  et  porttm 
celle  suscriplion  :  Orat^u  RapelUtuis.  il  estai* 
noté ,  à  la  page  98 ,  de  la  maift  du  P.  Jaillot.  Cest 
done  évidninnent  Tcxemplaire  sur  lequel  travail» 
le  P,  Arcèrc  pour  son  histoire  de  La  Rochelle. 

(5)  V.  Bilrlloth.  hutor.  de  la  France  qui .  ah- 
strarlion  faite  des  fables  contenues  à  la  in  d» 
deu\i(>nie  livre ,  rend  un  compte  avaatagna  m 
cet  ouvrage  ;  «t  Métboi,  Mel. de LengleldttFN»' 
Doy ,  in-4«. 

(6)  M.  Oetayant  présume  que  celte  seeoaai 
partie  n*a  pas  même  été  ècrile. 
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sans  contredit ,  étudié  ^histoire  avec  soin  ; 
il  se  coniplnisait  dans  l'étude  des  lettres; 
et  si  Ton  rencontre  dans  ses  écrits  quelques 
horsKi'œuvre  et  plusieurs  faits  hasardés  et 
iàbuleux ,  il  convient  de  les  attribuer  plutôt 
aux  anciens  auteurs  qu'il  avait  suivis  avec 
trop  d'abandon ,  qu'au  système  historique 
de  notre  savant  compatriote.  Il  faut  aussi» 
pour  èire  juste ,  tenir  compte  de  l'époque 
oà  Haichin  écrivait.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cet 
auteur  sera  toujours  fort  remarquable  au 
r^rd  de  ses  sages  doctrines  religieuses  et 
politiques,  et  précieux  à  consulter  pour  ceux 
qui  s'occuperont  de  l'histoire  de  cette  pi'o* 
vince. 

M.  Guillonnet-Menrille  (i)  dit  que  Mai- 
chin  c  avait  un  esprit  juste  et  une  excel- 
lente judiciaire  qui  doivent  le  faire  regarder 
comme  un  des  plus  grands  hommes  de  la 
vUle  de  SaintJeanrd'Angély.  » 

.^AICHIX  (  L!i.\.UMiN  ) ,  fivre  puinc 
du  prri  i'dciil ,  (locleur  t'ii  iiu'tli'ciiic  ,  eut 
aiNsi  |;i  ville  de  S;iiiU-Je;iii-d  Aii.ut  ly  [xiiir 
liéiidc  n;iiss;iiirt\  M.  (luilloiiiiPt-MervilIe  ('2) 
présume  que  r>(Mi  j;imiii  ri  ris  il  qtio!(|ues 
ouvrajres  (juî  se  wnl  perdus  diiiis  la  jj  ius- 
siore  des  l)il)liolliùques.  Il  ne  elle  de  ce 
médecin  que  In  prélnre ,  en  langue  hiline  , 
t!i' l.'i  liiéolojii»'  payciint'  de  son  frère,  Ar- 
mand Maicliiii.  dette  [H  L-la.  e,  d'après  le 
même  historien  ,  est  il'une  latinité  pure, 
remplie  de  pensées  justes  cl  niuionee  ,  de 
tous points,  une  liuinnie\er^éilansles  Ici  Ires. 

]IIAI.\«€rr  (3)  (  Ih  r.i  KS  )  ,  lils  de 

lluillaunie ,  vivait  en  10:27  :  il  était  de 

(i)  nerli^rch.  topog,tt  Mtlor.,  p.  134. 

(2:  ll.nl.  .  p.  134. 

M.  (io  Vaudnuil  —  Tabl.  des  mœurs  franc. 
m  irnfu  Ae  la  ckev.^  vol. ,  p.  243  —  dit  que 
et  non  vient  de  rexelamatton  Mein-Gott  qni ,  en 
tetnd,  signifie  Mm  Dnw. 


Surgéres  (4) ,  en  1076.  Il  reçut  le  titre  do 
premier  entre  tous  les  grands  du  palais 
de  Geoflroi ,  duc  d'Aquitaine.  Ce  Hugues 
épousa  Pétronille ,  fdle  d'Adalbcrt ,  S»^  dfi 
Doropierre-sur-Boutonnc . 

IfI.%l.\CiîO'C  (  i.ni  i.MMK  III  )  ,  S^'^  de 
Surjei-es  (.')),  sénéuial  de  ruilou  ,  i  it  1  177, 
londa  un  liôpilnl  à  Snr;-:ères ,  rnnjoiiile- 
nient  a\er  son  épouse  l>ci  lhi'  de  Hanron  , 
fdle  de  Tierilfroi  ,  S-'  de  Taillclmnrç:.  Ils 
roncourureiit  aii>si  à  l'éîeetion  de  ré^zlisc 
paroi^siali' ,  (pii  se  faisait  reinanpier  par 
les  iiond)reu\  détails  de  son  areliiteetui'c 
et  par  sa  (lotd)le  ervjUe  superposée.  Plu- 
sieurs parties  romane-^  de  l'édiliee  suhsis- 
tent  eneore  de  nos  jours  et  lixcnt  l'attention 
des  arciiéo!ot;ues. 

l'n  des  lils  de  Maingol  fui  vicoinic  de 
CliAlellcraull  par  suite  de  son  niaria;;c  avec 
.Véiior  ,  fille  du  viromle  de  cette  ville.  Leur 
lilie  ,  Clémence  de  Surgères  ,  épousa  Geof« 
froi  de  Luzignan  ,  comte  de  I*a  Marche. 

]VI.%I.¥MT  (Gi'iLL.u'ME  IV)  (0) ,  lils 
du  piécédent  et  de  Berlbe  de  Rançon ,  S»" 

(4)  C«tte  Inronnie .  de  l'ancien  pays  d'Annis , 

donna  son  nom  a  rilhi«.tro  famille  de  Mainiiot.  Au 
XIV"  J>i<?clc  —  —  le  riialeau  de  Siirpt-res 
passa  dans  la  maison  do  Clerniont  ;  au  \V'  siècle 
—  1475  —  dans  celle  de  F'•ll^(  q^le  ;  et  enfui  dans 
etUe  des  La  Uoelit  foueaiiUl  .  lU  IGOO  ,  ywv  le 
nla^ia^'e  d'Hélène  de  Fonsèque  avec  I^aac  de  La 
Roc hc roue auld,  baron  de  Uontendre.  Les Main- 
got  curent  snccrssivcmont  des  «niaiweR  avec  Ips 
maisons  d'Allirel ,  de  Parlhenay  ,  de  Maillie,  de 
Luxignan  ,  de  Clcrmoul,  de  Bretagne ,  de  Dinan, 
de  Thooars,  de  Cbabanais,  de  Tennay-Charrnte , 
de  Clievreuse  ,  de  DoQcbard ,  de  Vivor.nc  ,  etc. 

(.■))  V.  Uixt.de  la  mals.de  Si/r//.,  par  D.Vialarl. 

(G)  Vers  la  ûn  du  régne  de  Hugues  Capet  ou  au 
commencfinent  dn  règne  de  Bobert,  son  fils,  les 

Main?ot  ajoutèrent ,  îi  leur  nom  de  famille  ,  celui 
do  Surpèrt  s.  C'>  si  rte  ceUc  époque  —  lin  du  X" 
siècle  qii>  l  Ui  I  usipe,  gèiléralênient  adopté  par 
la  noblesse ,  de  prendre  les  nom»  de  tief  comme 
marque  distinclive  et  honorifique.  (V.  Arcère, 
Uiit,âe  UBoeh.^lf*  vol.) 
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Surgères,  vint ,  en  1215,  accompagné 
-de  ses  amis  et  de  ses  suivante  d'armes , 
devant  le  chapitre  des  bénédictins  de  Saint- 
Jean-d'Angély,  afin  de  foire  don  à  Fabbaye 
•de  tons  les  droite  qtt*il  tenait  du  roi  Jean 
et  de  la  reine  Aliéner  sur  les  prieurés  de 
Muron,  Charentenay  et  Ferrières.  Cette  do- 
nation avait  pour  but  de  rendre  le  ciel  favo- 
rable au  salut  des  premiers  donateurs,  Alié- 
ner et  Jean,  aon  fils.  Au  sortir  du  cha- 
intre ,  Guillaunie  et  son  fils  Hugues  se  ren- 
dirent è  la  chapelle  et  là ,  les  mains  posées 
sur  l'autel  du  bienheureux  Saint  Jean-Bap- 
tiste, confirmèrent,  devant  Dieu,  celle 
JibéraUté. 

Hium  (  Haiub-Monique-Ariiande- 
JosBPHE  de).  Cette  pieuse  et  sainlc  fille  , 
qui  eut  la  viHe  de  Saintes  pour  pairie,  était 
née  le  26  novembre  1706  (1) ,  et  av.iii 
foit  son  éducation  à  ral)l)ayc  de  N.-D.  ;  elle 
passa  toute  sa  vie  dans  la  pratique  des  ver- 
tus chrétiennes  et  se  rerommanda  surtout 
par  une  profonde  humilité.  ËUe  fut  enfer- 
•  mée  pendant  la  Terreur ,  avec  une  foule 
de  personnes  recommandables,  dans  la  pri- 
son politique  de  Drouage.  Celle  captivité,  qui 
sembb  ensuite  à  M»*  de  Mancs  la  plus  belle 
^quc  de  sa  vie,  dura  dix-liuil  mois.  Cet 
ange  de  douceur  et  de  charité,  dont  Téner- 
gique  amour  pour  ses  compagnons  d*infi>i^ 
tune  venait  d'en  liaul ,  ne  cessait  de  pro- 
diguer ,  à  ceux  qui  souffraient  du  côté  de 
Tespril  ou  du  corps ,  les  consolations  et  les 
soins  qui  leur  étaient  devenus  si  nécessai- 

(1)  Son  pèreclailFraiHioisdc  Maocsdu  Guoa  cl 
sa  mère  Marit-ClalredeBreinond  (TArs.  Un  mm- 

bre  (le  celle  famille  d'origine  Allianni^^c  fut  natu- 
ralisé français ,  en  1558;  Tua  de  !>cs  dcsccndunls 
s'étaUit  en  Sainlongc  au  XVII^  sièda,  en  èpon- 
«ant  JMpielte  ét  Turpio. 


res  en  ces  joursde  malheur,  c  Sa  présence, 
dit  un  auteur  ecclésiastique,  cbarmûl  tous 
les  maux ,  calmait  toutes  les  angoisses;  m 
milieu  de  ces  scènes  de  désoblion,  dk 
se  réjouissait  de  souflnr  pour  le  nom  do 
sauveur  (2).»  Une  circonstence  essentielle 
de  la  vie  de  M"*  de  Mânes  se  rattacbe  i 
un  fait  qui  honore  un  ancien  conventiennel 
de  Saintes;  nous  allons  le  retracer  :  pen- 
dant une  longue  maladie  de  poitrine  dont 
réponse  du  représentant  Bernard  ftat  victi- 
me,     de  Mânes,  son  amie,  qui  préls- 
daît  alors  à  ses  exercices  méritoires  de  cb- 
rité  chrétienne,  lui  donna  des  soins  tendra 
et  soutenus.  En  1794 ,  rélévalion  de  Be^ 
nard  était  bien  connue  à  Brouage  ;  M"«  de 
Mânes ,  du  fond  de  sa  prison ,  s'adressi  i 
lui  peur  obtenir  justice.  Au  milieu  de  ses 
entralnemente  révolutionnaires,  le  conven- 
tionnel fut  sensible  au  souvenir  d'un  bien- 
Giit  jadis  reçu,  et  il  s'empressa  d'acquitter 
sans  retard  une  dette  de  cœur,  n  fit  bien 
vile  panenir  au  comité  de  sûreté  générale 
la  déclaration  suivante  :  c  Je  déclare  et 
atteste  au  comité  général ,  que  non  seu- 
lement la  cilojenne  de  Mânes  dit  la  vérité 
dans  ses  réponses,  mais  encore  qu'dlecst 
très-modeste  dans  ce  qu'elle  avance;  car 
je  ne  connais  point  une  [dus  belle  âme  que 
la  sienne ,  et  loiyours  elle  s'est  consacrée 
au  soulagement  des  pauvres  avec  un  zèle 
dont  jeneconnais  point  d'exemple.  Quelque 
confiance  que  j'aie  dans  la  justice  de  mes 
conciloyens,  je  ne  puis  m'empôcherdedire 
que  la  rigueur  seule  delà  loi  peut  les  eico- 
ser  d'avoir  fait  hicarcérer  wie  personne 
aussi  honnête  et  aussi  vertueuse.  » 
M»*  de  Mânes  fut  aussitôt  rendue  à  la 

(S)  H.  rabbè  Brlaad,  mst,  éê  Végl.  StuU. 
et  Amu. ,  lit*  vol. ,  p.  91. 


Digitized  by  Google 


387 


lihorlé.  «  Elle  revint  ,  <lil  l'auteur  (l«'jî\ 
cilé,  édifier  longletniis  encore  la  \ille  de 
S;iintes  par  si»  piélé  cl  par  ses  bon  nés  (l'U- 
vres.  »  Lille  y  mourul  Uaus  la  paix  du  Juste, 
le  7  juillet  1838. 

HABCKAUT  (  Charles  ) ,  né  à 
SttBl4ean-<rAiigéIy ,  le  5  février  1724, 
d'me  ftmiUe  origioaîre  de  Kérac,  en  Guyen- 
ne. U  oommeoca  ses  humaoUés  en  so  ville 
nabde,  el  se  raïuUl  ensuite  à  Toulouse 
pour  y  achever  ses  éludes.  11  cultiva  avec 
succès ,  dès  sa  jeunesse ,  la  poésie  latine  et 
française.  £n  1 747 ,  Marehant  fut  reçu  avo- 
cstirumversîtédeToulouse;  mais  il  n'exer- 
ça jamais  cette  profession  et  proféra  s'ap- 
pliquer aux  mathématiques,  à  l'astronomie 
et  à  la  physique ,  qu'il  cultiva  par  goût 
Umte  sa  vie.  Malgré  son  penchant  naturel 
pour  les  sciences  exactes ,  il  accepta  Tem- 
pbi  de  juge  au  tribunal  civil  de  Saint-Jean, 
^'il  remplit,  plusieurs  années,  avec  une 
inlégrité  irréprochable.  H  fiit  ensuite  élu 
premier  éclievin  et,  par  suite,  un  des 
administrateurs  de  l'hôpital.  Marchant,  d'un 
listufel  gai  et  enjoué ,  enclin  à  la  douceur, 
aimait  une  vie  paisible  et  exempte  des  se- 
cousses et  des  revirements  de  la  politique. 
Aussi,  pendant  la  révolution,  s*eflaça>t-il 
complètement.  Ce  savant  est  mort  à  Saint- 
Jean-d*Angély,  le  12  lévrier  1810,  dans 
on  Age  avancé. 

n  a  laissé ,  mais  i  Fétat  de  manuscrits  : 
Phpique  des  demMIa ,  3  vol.  in-8*  reliés 
par  soins  de  Fauteur. — £iiai  univend 
nr  h  UUérature  etle8$eience$,  1  vol.  in4". 
Gerésumé,  écrit  par  Tauteur  pour  son  usage 
particulier,  avait  la  forme  d'un  colloque 
entre  trois  personnages  :  un  homme  du 
monde,  un  ecclésiastique  et  une  demoi- 


selle. Nous  iirnoi'ons  où  sont  passés  ni.tin- 
tenaiit  tes  écrits  de  notre  laborieux  eoiii- 
pnlriolc  ,  rcdijiés  dans  un  style  coiiTef , 
mais  sans  prétention.  La  ville  de  Siunl-Je;ni 
devrait  bien  faire  en  sorte  de  les  acquérir 
pour  sa  bibliotliè(|ne  |)ublique. 

(  V.  Lemaistre  du  Touzat.  ) 

MABCHANV  (  Jean-Mathias-Ga- 
BiUBL) ,  frère  du  précédent ,  naquit  à  Saint- 
Jean-d*Ângély ,  le  24  février  1725.  U  fil , 
avec  l'application  la  plus  soutenue ,  ses  pre- 
mières études  au  collège  de  sa  ville  natale. 
D  entra  ensuite  dans  rétablissement  tenu 
par  les  oratoriens  de  Toulouse.  Marchant 
brilla  dans  la  poésie  latine  et  mérita ,  pour 
sa  pièce  de  vers  intitulée:  Auguêtinus  pœni- 
Um  ,  les  louanges  du  célèbre  Rollin.  D  ob- 
tint de  l'académie  de  Toulouse ,  à  roccasion 
de  ses  divers  succès  en  poésie,  un  prix 
consistant  en  une  épée  d'honneur  remise 
par  la  ville ,  et  avec  laquelle  il  avait  droit 
d'entrée  au  Capitde.  Après  avoir  achevé 
ses  études  et  s'être  fait  remarquer,  dans 
ses  cours  de  philosophie,  par  la  rectitude 
de  ses  pensé»  et  ht  sagesse  de  ses  appré- 
ciations ,  Marchant  se  rendit  à  Montpellier 
pour  y  suivre  les  cours  de  médecine.  Il  y 
reçut  le  bonnet  de  docteur ,  le  12  mars 
1747.  Pendant  quelques  mois,  il  fit  un 
cours  de  clinique  conjointement  avec  le  doc- 
teur Fisès.  Peu  après,  rentré  dans  sesfoyers, 
il  se  fit  un  nom  comme  praticien.  On  assure 
que ,  grAce  è  rinfluenoe  de  ses  observations, 
les  médecins  de  sa  contrée  diminuèrent , 
pour  la  généralité  des  cas ,  la  dose  ordinaire 
de  rémétique  (  tariraie  de  potens  et  i'anâ" 
moine). 

Ce  médecin  partageait  son  temps  entre 
l'exercice  de  sa  profession  et  hi  culture  des 
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If'llivs,  Soiivonl  il  ravissait  à  la  nuit  tU's 
heures  pour  le  travail  ,  et  sa  saulil'  robuste 
le  prémunissait  coiilre  les  iiicouvéïiieiils 
d'un  tel  syslrnjc.  A  vin-^l-neuf  ans  ,  il  fut 
nommi^  lieutenant-général  de  police  pour 
sa  localité  ;  ee  qui  l'obligea  à  étudier  les 
lois  adniinislralives ,  étude  à  laquelle  il 
ne  se  livra  point  sans  fruil.  Toutefois,  la 
uiodccine  était  toiiji lurs  le  but  priiu  ipa!  des 
veilles  Cl  des  efforts  île  Mart liant.  Il  était 
fréquemment  aiipclé  en  consultation  à  des 
distances  considérables ,  cl  soiitt'nait  à  mer- 
veille la  réputation  qu'il  s'él.iil  acquise  h 
Saint-Jean.  En  l'année  1781  ,  la  société 
royale  de  médecine  lui  décerna  une  uk  daille 
an  sujet  d'un  ménjoire  sur  le  mercure  em- 
ployé comme  agent  tbéi'apeijti(iue  ;  elle  en 
oidoinia  l'Impression  à  ses  frais. 

Les  connaissances  historiques  du  docteur 
Marchanl  étaient  aussi  variées  qu'étendues. 
Sa  mémoire ,  secondant  ses  vastes  études , 
lui  retraçai!  sans  peine  les  principaux  points 
de  nos  tlu(Mii(iut's  jraii(,aises  dont  il  ornait 
sa  conversation  intime.  Témoin  des  vio- 
lentes secousses  (jue  la  révolution  imprima 
à  la  société  française  ,  il  gémit  plus  d'une 
fois  au  sujet  des  maux  que  la  pairie  eut  à 
endurer.  Les  atla(pies  et  les  outrages  à  la 
religion  cxcilérent  surtout  sa  dftuleur  pro- 
fonde. Cet  homme  de  bien  mourut  regretté, 
à  Sainl-Jeau-d'.cViigély ,  le  24 janvier  i  800. 

U  a  laissé  :  iliM%M  raisonnée  des  eatuc 
mtiiMcs  de  ta  vallée  d^Arehingeaj/ ,  en  Sotn- 
twge  ;  Saintes ,  i777 ,  iii-4*.  — Nonobstant 
les  efforts  du  docteur  Marchant  pour  popu- 
lariser cette  précieuse  source  thermale  de 
notre  province ,  les  baigneurs  ne  sont  point 
encore  arrivés.  Ici-bas  chaque  chose  a  son 
iemps.  Sous  la  période  gallo-romaine ,  Té- 


lile  de  la  société  se  j  ciidail  à  Arcliingcay  (I) 
connue  l'on  va  mainlenaiil  à  Vichy  ou  à 
Bagnères  ,  el ,  de  nos  jours ,  qui  cunnailla 
vertu  de  la  som'ce  saintongeaise?  reut-êti* 
un  jour  le  caprice  de  la  mode  y  rainènera- 
t-il  l'élite  de  la  société  liançaisc  (-2)?  Ces 
eaux ,  d'après  l'analyse  du  docteur  Marchant, 
sont         /(iiV.N  ,  [roules  ,  fc nu ij mêmes  et 
hydro-siil  fi,yettse.<  ^iViii's  ouvovi'  su!  jl-aàdules. 
Elles  soni  claires;  leur  sav  eu  i"el  leur  odeur 
nlléilent,  comme  dans  les  Pyrénées,  le 
goùl  des  fpufs  poun  is  ;  mais  elles  onl  des 
rapjHM  ts  plus  Happants  d'analogie  avec  les 
eaux  de  Forges  ,  de  Spa  et  de  Saint-Aniand. 
I  n  criliipie  prétend  que  le  docteur  Mar- 
chant généralisa  trop  l'cflicacité  des  eaiiv 
n»inérales  d'Archingeay  ,  qui  ne  peuvent , 
dit-il ,  être  salutaires  ipie  dans  (piclquts 
cas  particuliers ,  tels  que  les  obstnK  lions 
du  foie  ,  de  la  rate  ,  du  i)eitcréas  et  du  mé- 
sentère, Nous  pensons  que  cette  reniarque 
pouriait  bien  s'adresser  aussi  à  beaucoup 
d'autres  sonn  es  (pii  i  ertes  n'ont  jwint  des 
elVets  curatifs  universels.  — Nous  avons  en- 
core du  même  auteur  :  Mcnwire  sur  le 
moyen  de  combiner  le  mercure  ,  soil  nvep 
l'acide  véffétal ,  soit  aree  l'aride  i)hofij>honque, 
jnmr  le  Iraitement  de  (luelijues  tnahtdies  par- 
ti'  iilières  ,  (  ouioimé  el  impriiiié'  dans  le  3* 
vol.  du  Recueil  de  la  Socièlc  royale  de  mé- 
decine,  1781.  Marchant  a  laissé  de  plus 
quelques  manuscrits  possédés  par  sa  ftnnille, 
à  Saint-Jean  ;  les  principaux  sont  :  !•  Trû- 

(t)  Lesson  ,  Fnstrs  hi^tor. ,  Ht»  vol.  ,  p.  43».— 
Gautier  ,  Stalist.  du  lit'part.  ,  in-4°,  p.  lil. 

2)  I.t  s  travaux  considéraliles  ext'culi's  h  Ar- 
chingeay  ,  durant  la  piViodc  gallo-romaine ,  té- 
moignent de  rimportance  de  cette  Tontairie.  Oo 
demeure  vraiment  surpris  a  l'aspect  de  ces  im- 
menscset  imposantes  ruines  qui  ont  éveillé  ratten- 
Um  de  tous  les  tntiqosiris  et  qui  avaient  k  si 
Justetitre  inovnquëlesètudcsduoiMeciD  de  S^îat- 
Jean-d'Angely. 
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iiÊditndetaphonmiu^Bypocrate ,  en  vers 
latins.  —  2*  Ditsertation  mr  l'emploi  du 
magHétime  et  de  Pékdriâté  pour  le  traite- 
meMl  in  maladies.  —  5"  Obicrvations  gur  les 
erretin  populaires  au  sujet  de  la  tnédeeine. 
—  4"  Notes  relatives  à  la  muladic  du  comte 
de  Bregliê  et  à  celle  du  P.  Martial  Hardy , 
morts  ensuite  1*110  et  Tautre  à  SainUlean- 
il'Angélj. 

MAlftimmBS  (Anne  de  POiNS,  coin- 
lasse  de) ,  avaitaussi  le  titre  de  dame  d*01e- 
nn.  Elle  élaii  fille  d'Antoine  de  Pons  el 
iTAnne  de  Parthenay-Soubiae.  Sa  mère  lui 
avait  ineolqué  le  goût  dea  lettres  ;  aussi 
fiitpelle  toute  sa  ne  en  relation  avec  les 
avaotset  les  écrivains  de  son  siècle.  — Voy . 
Mage  de  Fiefmelin.  —  Anne  épousa  Fran- 
çois Martel,  chevalier  S*'  de  Luia-de-Bœuf, 
ea  Xormandie. 

La  baronnie  d*01eron  se  divisa,  en  161  â, 
par  le  |»arlagc  qu  enfit  Anne  de  Pons  entre 
ses  enfants ,  suivant  son  testament  de  l'an- 
aée  précédente.  (1) 

L'Ile  d*Oleix>n  éUit  un  ancitti  démem- 
brement du comtédeSaintonge;  elle  appar- 
liât  leogtempe  aux  ducs  de  Gujenne.  Otbon 
hû  accorda ,  en  4118 ,  les  droits  de  com- 
nmae  firanchise  et  jurande  confirmés  plus 
Ittd  par  AHénoi' ,  en  1 199.  Par  le  mariage 
de  cette  princesse  avec  lienri  II,  rcn  d'An- 
i^lei*  rre ,  cette  Ile  était  piisséeaux  Anglais. 
EUe\e  fut  inséparablemenL  réunie  à  la 
eoaronne  de  France  que  sous  Charles  V, 
le  17  février  1372  (2).  Ensuite  ce  prince 

m  don  à  Renaud  VI  de  Pons;  die  passa 
Ha  instant  aux  Villequier,  mab  peu  après 
i  Jacques  de  Pons,  puis  à  Antoine. 

ft)  T.  Mém.  manusc.  sur  l'ile  d'Oleron  ,  p.  4. 
fil  Sccouss,^ ,  rjrrf.,  t.  V.  Ap.  ArcdM,  mti 
La  noch. ,  l.  1". 


HAIIESCllAIi  (  Jean- Pierre- Ma- 
THiAs)  naquit  à  Cognac,  le  28  novem- 
bre i  790 ,  l'année  même  où  cette  ville  et 
celle  de  Ilarbezieux  furent  détachées  de 
la  8^1  in  longe  pour  être  réunies  à  l'Angou- 
muis.  Il  m ,  à  Saintes ,  ses  prcmiôres  élu- 
des qu'il  alla  terminer  ensuite  è  Chavagnes. 
La  vivacité  de  son  esprit ,  son  amour  du 
travail  el  sa  piété,  le  firent  également  remar- 
quer de  ses  maîtres  et  de  ses  condisciples. 
Appelé  à  In  prêtrise  en  1814  ,  l'abbc  Ma- 
reschal  fut  noninicstipciienrdupelil-st'ini- 
nairedeSainl-Jean-d'Angrly,  le  Ki  février 
1810  (:)),  à  la  mort  de  M.  l  abbé d'Argen- 
teuil.  La  gravité  naturelle  du  nouveau  supé- 
rieur, son  talent  pour  le  inainlien  de  la 
discipline ,  la  promptitude  el  Ténercpe  de 
ses  détcrininalions  dans  les  circonstances 
difliciles ,  démontraient  (pic  la  Providence 
l'avait  formé  pour  la  direction  d'un  grand 
établisscmenl.  Aussi  l'abbé  Mareschal  ayant 
été  envoyé  ,  en  182.') ,  à  Paris  pour  défen- 
dre, près  du  gouverncuienl ,  certains  inté- 
rêts religieux  du  dioccse ,  le  ministre  des 
aflTaires  ecclésiastiques,  frappé  de  cet  cnsoni- 
ble  de  qualités éminenles  qui  dislinjzuaient 
l'envové  de  La  Itocliellc,  sonuca  aussitôt 
à  le  pro|)oscr  pour  l'épîscopat.  Le  dij^ne 
cc(Iési;is(iquo  s'en  défendit  ,  allé|:uant  son 
Ajjo  peu  avancé.  Mais  alors  ,  dans  cinij  ou 
six  ans ,  dit  le  ministre  ,  vous  m*  m'objec- 
terez (ilus  le  même  motif.  On  ;issurc  ipi'cn 
!«;»,').  (Ml  renouvela,  pir  écrit,  l'olbc  «l'un 
évéclio  h  .M.  l'abbé  Maresclial  cl  qu'il  y 
réponiiil  par  no  nouveau  relus. 

Après  les  (ii  jiloi  ables  ordonnances  de 
1828,  le  pelil-sénunaire  de  Sainl-Jcan- 

{')  Fti  rclraçanl  ces  faits ,  nous  nous  rappe- 
lons ijiu  ,  deux  ans  plus  tard  ,  nous  cntrftines 
comme  «M^ve  daii'^  r-i  tt;'  maivon  ,  dontnoas  avons 
eonservé  un  bien  doux  souvenir. 
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d'Angély  fut  Iransformô  en  élaWissemenl  sitôt  sur  son  lit ,  il  lu  doiina  plus  si^jne  de 
de  plein  exercice.  Alors  on  vil  le  prêtre  «e.  Seeanciens et  nombreux  <  In, ^  ,  >)  oi.- 
m  et  consciencieux  lutter  deuxanscontre  vrireni  une  souscription  pour  Un  cn^.  ,  i.n 
de  nomlireux  élémenU  désorganisnleurs  monument  sur  un  icn  a.n  dôpp.ulani  de  h 
qui  à  la  On  de  1830,  le  contraignirent  à  maison  de  campagne  du  grand-semuuure, 
quiîter  la  direction  d'un  établissement  dont  dans  la  commune  de  Périgny. 
le  nom  était  devenu  cflébre  et  où  près  de  (       ).  Nous  ignorons  le 

trois  cents  internes  recevaient  une  édm  a-        ^  religieuse  du  «m- 

tion  aussi  disUnguée  sous  le  rapport  de  la  clarisses  de  Saintes ,  qu'on  appe- 

morale  que  des  beUes-lettres.  U  vint  dès  y^^^^f^f^^gg^ Martel VEnfimUém, 
lors  à  La  Rochelle  prendre  sa  plare  au  Qid^i^  QMtQoscritrelatiràrorigifle 
chapitre  diocésain.  Uabbé  Mareschal  fut  ^  ^  ^  régularité  de  ce  couvent, 

investi  du  titre  de  vicaire-gén<^i^1  sous  i^^é  par  H"*  deDnuxGerisay,  etqu^dle 
MM««  les  évéques  Benn*  et  Villecour,  et  se  ,  wr»  to  fin  du  XVII»  aiède ,  d'iprts 

démit  de  son  canonicai  en  faveur  de  M.  ^  ^^^^  p  ji^^  Duverger.  No» 
rabbé  Jacquemet ,  actuellement  évéque  de  p^j^g  que  ce  manuscrit  est  encore  cntic 
Nantes.  D  déploya  dans  sa  nouveUe  charge,  i^^jinsdeM.  rahbéBriaiid(3),quii'en 
cette  vigueur  tfesprit ,  celle  promptitude  ^  ^^^j,  retracer  en  détaU  rWsinii 
de  coup-d'œil  (1)  cl  celte  aptitude  ««x  ^  monastère, 
affaires  qui  lut  étaient  comme  naturelles. 

llfutnommé,peuoprès,supéricurdu grand-     MAUTBMa ,  v.  «EOFFROY 11. 
séminaire  de  La  Rochelle,  et  il  contribua     jmàMTïïS  (  Saint  ).  Cet  abbé  naquit 
beaucoup  à  rétablissement  du  couvent  des  environsde  Saintes,  versIemiHw 

dames  UrsuUnes  de  La  Hoi  belle ,  en  sou-  ^  ^  j.^^  ^ygçjpiedu  grand  Salai 

venir  sans  doute  de  la  direi  lion  qu'il  avait  j^^^^  ^  «jours ,  et  passa  ses  pwmièiw 
eue,  pendant  douze  ans  d,  1 1  communauté  monastiques  dans  une  communioU 

du  même  ordre  à  Saint-Jeau-d  Angély.  Le  ^  Noirmouliera.  Il  vint  «nsoitt 

premierjuilleH830,rabbéMareschalreve-  ^„  monastère  près  de  la  vHleile 

naît  de  Févèché,  en  compagnie  de  deux  g^j^j^j^  a  courut  et  fut  inhumé  fia 
jeunes  prêtres ,  lorsqu'il  tomlia  au  milieu  ^    j  q  hemn  présume  qoe 

d'eux ,  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie 

b.droi.nle,el  en  ,..«nonf.nl  ces  ,nr.-  marf„rs'imS. 
les ,  oui  furent  les  dernières  :  f  Ohl  mon  am  peine ,  que  le  monumcni  èU-vé  a  nou-e  di^J^ 
r».     I  n-     I         T»«..nA.4A  «nc^    »upéri*  ur  avail  .  lé  conçu  dans  des  proportion 

Dieu  !....  mon  Dieu  1....  »  Iransporté  aUS-  q„i  n'avaient  aucmuiiK-nt  repondo» 

l  att.  nte  .U-  ses  cher»  et  cfliprcssès  disciples. 
(1)  Ouelqucs  ikrsonncHluiont  reproché  de  s'èli  e       lô)  Auteur  àefhht.  de  ¥ég\. 
quelquefois  laissé  aller  trop  vite  \  celle  rapid.té      (i.  Martïuu.  .S««/,.«,r,r  «'''"^^j/f  « 
d.>  .l^risionquid'ordinniro  .  xclut  l'examen appro-    «I  (erml ,  mttri  t''»"iî"'«*  '  2"*^  ' [^^ 
fondi.  Nous  ne  saurions  i.uusasMRiiT  cntih'ement  iptimHmtmatlerw^^postmaQiim^^. 
{i  ce  jviioche  qui,  chez,  ral.1.6  M.r.  srlial  ,  ne    mata  œdiflcnit,  m  piin-  <iu,nnt  ... 
dut  iK)rUr  le  plus,  souvent  que  sur  une  apparence    tumulum  crfOcrniua  (inimtus  /imht 
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ce  poumit  étro  dans  rUa  de  Courcoury  (  1  ) , 

oû  se  voit  une  ancienne  église  dédiée  au 
niot  abbé ,  que  fut  fondée  la  communauté 
qui  nous  occupe  ,  ou  encore  dans  la  paroisse 
de  Nouillcrs  (2) ,  ou  bien  dans  celle  de 
Saint  -  Miirtin  -  de  -  Sarsey ,  près  Saiiil-lli- 
laire  (3).  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  saint  l  eçul 
dans  son  monastère  Saint  Cybar,  d'Aiiirou- 
lème  )  qui ,  après  avoir  quitté  l'ermilai^e 
par  lui  creusé  sous  les  mui"s  de  celle  der- 
nière ville  ,  était  venu  lui  demander  un  l  e- 
fuge.  Un  autre  disciple  des  plus  remarqua- 
bles de  l'aWjé  Martin  fut  Saint  Emilion ,  si 
célèbre  dans  rAquilainc.  Fuyant  l'Ann»- 
riquo ,  où  sa  piété  avait  jeté  lui  td  éclat  et 
lui  avait  si  LM'aïKir'iiio'i!  attiré  b-s  reirards 
du  public  que  i'bumilité  et  la  modesiic  du 
•«alnt  jeune  lionune  en  élaieni  olTus(|ut  s  , 
il  se  dirigeait  pieusement  vers  le  IoiuIumii 
de  Saint  Jacques  en  Gallice,  lorsque,  tra- 
versant la  Saintonge ,  il  ouït  parler  delà 
communauté  du  bienbem*eux  Martin.  Il  la 
visita  cl  y  fut  accueilli  avec  un  empresse- 
ment tout  fraternel  par  l'abbé  el  ses  uioint  s. 
Martin  n»^  Inrda  point  à  connaître  le  niéi  ile 
extraorduiaire  de  son  hôte  :  il  l  exIiDi  la 
donc  à  diflTérer  son  pt'lerinaj!;e  eu  Kspague 
et  a  revêtir  l'habit  relifîienx  dans  la  com- 
munauté de  Saintes,  bientôt  il  lui  confia 
leujploi  do  cellerier.  l/enueini  du  salut 
éprouva  Saint  Emilion  dans  la  retraite  qu'il 

(J)  Fmtes  hist.  de  la  Charente-hférieure , 

I"  Mil. 

{•2)  Idem,  lit*  vol. 

Ùuol(|ucs  auteurs  ont  placé  aux  Nouillers  le 
P<VM  Soi'i'ru*  «rAusonc  ;  retraite  fortunée  oft  le 
bordelais  venait ,  au  IV*  siècle ,  passer  des 
de  calme  et  dlospiratîMi.  H.  LetMn  veut 

q<i''  coue  maison  descliuiips  alle^iislè  enUw  Pi- 

>an>  et  K^laud. 

(3)  hiuUs  hinlor. ,  III»  vol.  ,  p.  208.  C'est  le 
li«u  pèneraloineiit  admis;  quoique  d'aiilrr^  ntcnl 
Sainl-MarUn  de  Juilkrâ  uu  canton  d'Aunuy. 


venait  d'adopter.  11  eut  à  subir  d'abord  des 
calomnies,  puis  d'excessives  louantres  au.\- 
quelles  il  opposa  la  patience  el  i'bumililé 
chrétiennes  ensciiiuéos  par  le  divin  modèle. 
Mais  Dieu  l'appelait  ailleurs.  EmiUon  quitta, 
après  dix  ans  de  .séjour ,  les  bords  de  la 
Charente  |)our  ceux  de  la  Dordoguc.  Là  , 
dans  une  forèl  dile  de  Combes ,  il  se  livra 
à  rexercice  des  plus  hautes  vei  lus  cénobi- 
ti(pics.  Habitant  le  i  reux  d'un  roclioi- ,  il 
(l(Minail  en  paroles  el  eu  exemples  des  le- 
roiis  (le  rare  sauesse.  llieiilôl  il  (.'ul  de  nom- 
breux  disciples  et  ji-la  les  fondemeufs  d'une 
coiumunatilé  qui  a  duré  jusqu'à  la  révolu- 
tion. I-a  |) 'lilc  \ille  de  Saint-Kmilion  (  Gi- 
ronde )  doil  .son  nom  au  saint  ermite  de 
Dreta-îiic. 

Vei's  r>'.)0  ,  ^n'iiil  ^allais  ,  é\èquede  Sain- 
te^ ,  IransIV-ra  le  cttrps  de  Saint  Mai  tin  , 
ablié  ,  dont  le  londtcau  était  devenu  célèbre 
par  les  noruhr«'ii\  miracles  qui  s'y  étaient 
opérés  (l) ,  dans  l'église  que  le  prélat  ve- 
nait de  bAlir  à  Saintes  et  de  dédiera  Saiiil 
Martin,  de  Tours.  11  y  plaça  également  des 
reliques  de  ce  dernier  saint  qu'il  dut  à  la 
liln  i  alilé  cinétienne  de  Saint  Grégoire  de 
Tours.  .Vinsi  cette  église  paroissiale  de  Siiin- 
les  posséda  les  restes  Ném-rables  du  maître 
et  du  disciple,  tous  deux  [iorlanl  le  même 
nom  el  tous  deux  jouissant  d  un  ^rand  cré- 

(4)  M.  Missioii  n'apas  craint  d*tTaiKer ,  h  deux 

repris(  s  difT  ri  nd  s  .  —  hial.  de  la  Siiint.  ci  jour- 
nal de  l' institut  histor. ,  ÏK)6  ,  (.  IV  ,  —  que.  le 
plasfelatant  miracle  de  l'abbé  Martin  était  le  pri- 
vilt^jfc  qu'eut  le  saint  de  reposer  k  la  fois  dans  deux 
tomU'aux  divers.  Cet  écrivain  se  frtt  épargné  cette 
réllexion  regrellable ,  s'il  eiU  considéré  que  ,  de 
tous  temps ,  les  tidèles  divisèrent  et  siibdivisèreot 
les  restes  TèDèrés  des  saints ,  et  que ,  grftce  h  ce 
culte  emprcssi'  de  \énérnti(in  ,  non  siMdemeul  deux 
églises ,  mais  deux  cenl&  et  plu»  uni  pu  jadis , 
chez  nos  pieux  ancêtres ,  posséder  des  cbftUM  ou 
reliquaires  du  nirmo  )lKiiitn;ilur  ï:o,  L'examen  con- 
sciencieux n'est  jatuuis  I  cuneuii  oe  de  la  fui. 
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dit  au|)r(>s  de  Dieu.  Nous  supposons  que, 
parmi  les  ircnle-cinq  ou  quarante  ^liscs 
de  ce  diocèse  mises  sous  rinvocnlion  de 
Saint  Martiti  ,  et  rellos  bien  moins  nom- 
breuses des  dioic'ses  d'AngouIémc  el  de 
Bordeaux ,  il  s'en  trouve  plusieurs  spéciale* 
menl  dédiées  au  saini  abbé.  Cinq  communes 
d'i  (l  'parteroenl  portent  le  nom  de  Saint 
Martin. 

HAmvilV  (François)  naquit  à  Sain- 
tes, en  1735  ;  il  était  curé  d*^nay,  près 
Saint-Savinien ,  quand  il  eut  le  malheur 
de  prêter  le  serment  scbismatique  de  1791 . 
II  lit  pareillement  celui  de  liberté-égalité. 
Emprisonné  néanmoins ,  il  fut  conduit  à 
Hodiefort  où,  plein  de  repentir,  0  rétracta 
ses  deux  serments.  Bacé  sur  les  vaisseaux- 
prisons  ,  il  I  mourut  le  IC  septembre  1794 , 
et  fut  inhumé  dans  nie  Madame,  (i) 

'.n.%KTl.\  (PirnuK),  né  à  Louis- 
b  (111-.  i  Améri(iiit' ) ,  II'  jniivicr  17')2, 
H  lil  lils  d'un  sinii>l<'  scr^'cnl  dos  eonipn- 
gnios  franclies  de  la  mariiic.  smi  mérite 
personnel  il  pnrviiil  aux  i,'iades  émineiils 
de  vice-amir;il  t  i  (  lief  d'esradre.  (î'cst , 
dit  l7/;s/f)i;c  dr  /hclu'f»rt  de  MM.  Vi;iud  et 
l'ictu'y  ,  un  de  ces  lioinim-s  d  i m  i i^ic  cl 

talent  (jui  apparaissent  do  loin  en  loin 
pour  la  iiloiie  de  leur  patiie  (il.  Cet  ofUi- 
nvv  supérieur  de  mai  ineapparleiiail  à  lîo- 
(  !ii  lort  pour  y  être  venu  débartpier  à  l'à^'o 
de  7  ans,  y  avoir  reru  son  éducation,  pris 
ensuite  son  dnmirile  el  terminé  enlin  sa 
brillante  carrière ,  le  premier  noveiiibie 
1820. 

En  17(»3 ,  Martin  était  un  des  élèves  le.s 
plus  remarquables  de  récolc  d*hydro2rapîue 

(Ij  V.  Mtntiir>'l.  (lu  tUrtj.  franç.  pend,  la 

\i)  »'  vol. ,  I».  407. 


de  RocbeTort ,  et  i!  fui  wm  celte  année  lù , 
comme  mousse  ,  à  bord  de  la  [régate  la 
Suurrke.  En  1786,  il  n'était  encore  que 
pilote  entretenu  ;  cependant  il  avait  élé 
remarqué  par  le  comte  d'Ustaing  aux  cofD- 
bals  de  la  Grenade  et  de  la  Dominique, 
en  1779.  En  1780,  il  reçut,  en  qualité 
de  lieutenant  de  frégate  auxiliaire,  le  oom- 
mandement  de  la  goélette  la  6'oudn«,  chaînée 
d'une  mission  pour  le  Sénégal.  Panenu  i 
sa  destination ,  il  trouva  un  ordre  du  roi 
qui  le  nommait  lieutenant  déport  à  Gorée. 
Mari  in  languissait  dans  un  service  séden- 
taire, (lomme  il  ramenait  en  France  le  che- 
valier de  lioufl1ei*s,  en  Tannée  1787,  il 
fut  remarqué  par  cet  offider  supâïetur 
qui  Paidn  à  reprendre  son  service  actif.  U 
28  mais  1788  ,  .Martin  fut  nommé,  surli 
roeommandation  de  .M.  de  UoufUers,  au 
grade  de  lieutenant  de  vaisseau  auxiliaire, 
(loidirmé  dans  ee  grade ,  en  1791,  d  eut 
le  commandement  île  la  eorvelte  XF^jmr , 
de  1-t  canons  ,  et  lil  de  nouveau  voile  j)Our 
le  Sénégal,  ha  célérité  el  le  talent  avec  Ics- 
ipiels  il  s'aeqnill;i  de  celle  mission,  lui  valu- 
rent les  iVlicilnlioiis  du  mijiislre  de  la  ma- 
rine el  le  cnimnaiulemenl  d'une  (li\isi(m 
(()mj)osre  de  la  fiégale  Yllerm'ionr  i  l  des 
corvellesia  l^oinonri'l  YKsjimr.  Il  lui  ctisiiilt' 
cliarpé  (les  convois  de  Nantes  à  l>oiileau.\ 
el  lil  phi^^ii  wrs  |)i  ises  imp'triaiiles  sur  r»'!i- 
neiiii.  Il  fui  iionmié  e,t|»ilaiiie  de  x/i-M.ui 
le  KMévricr  17'.i:3  et  donna  iiiainlesprtuM'S 
de  bravoure  el  d'intrépidité  ;  le  lô  octobre, 
il  leriil  le  gr.ule  de  conlre-aiiiiral  el  fut 
plai  (■'  sous  le  eumiiiandciiieiil  dr  M.  \illi- 
rel-JoV'-Use.  Le  irHli'-eeniln  e,  il  fui  eiivoyt' 
à  Toulon  jioiir  preiulro  le'  rdiiiiiiaïuli'nicnt 
(ii'slonc-^  navales  de  la  Médilerranéi' :  a 
son  arrivée,  il  rétablit ,  dans  le  port ,  l'-n' 
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des  moyens  éncrgîqiie3 ,  Tordi-c  et  la  disci- 
jdine  militaire  à  peu  près  détruits.  On 
regarde  que ,  par  vigilance  et  pati-iutisme , 
il  préserva  ce  point  du  littoral  de  Tinva- 
sien  britannique.  Sa  conduite  et  la  défense 
de  l'escadre  qu'il  avait  mouillée  au  golCé 
de  Jouanlui  valurent,  en  1196,  le  grade  de 
vioe-omiral  et  le  poste  de  commandant  des 
armes  à  Uocheibrt.  En  1709 ,  le  ministre 
lui  offrit  le  commandement  d'une  expédi- 
tion qui  devait  seconder  les  révoltés  en 
Irlande.  L'amiral  n'entendait  pas  ainsi  l'em- 
ploi des  principales  forces  de  la  France  ; 
il  n'accepta  point  et  resta  dans  le  port  de 
Rochcforl ,  qu'il  sut  relever  de  l'étal  d'in- 
fériorité où  l'avaient  conduit  les  derniers 
événements  (mlitiques  (4).  En  1800,  il  fut 
noiiiTTié  préfet  du  cinquième  arrondissement 
maritime.  Peu  après,  appelé  à  Paris,  il 
fit  partie  du  conseil  cliarjré  de  recomposer 
le  corps  de  la  marine.  Il  fut  créé  membre 
de  la  légion-d'liomieur,  en  1801,  et  grand 
ollicier  ,  en  1805.  Le  4  juin  1810  ,  Napo- 
léon le  nomma  comte  de  l'empire  avec  une 
dotation  de  4,000  ûancs  assise  sui-  une 
forêt  du  Hanovre. 

L'amiral  Martin  était  préfet  maritime  à 
Ilochefort  en  180S,  lors  du  passade  de 
l'empereur  et  en  180U  ,  <lui  anl  le  désastre 
de.s  brûlots.  En  1810,  il  fut  remplacé  à  la 
préfeelure  et  mis  en  (li-;[)onil)ililé.  Le  gou- 
vcrnenicnl  le  m  iitiliiil  dans  ci'lte  position 
jiixin  en  181  i,  ép;)(iu(';'i  l:i(|uell('  il  fui  admis 
à  la  refraite.  L'empereur  n'ai  corda  jamais 
un.'  (  uniiance  entière  à  l'amiral  Martin  (:2), 
pcLit-étrc  par  suite  d'iusinualions  malveil- 
lantes do  la  part  de  (piehpies  ennemis  du 
brave  marin  ,  peut-être  ù  cau.se  de  la  rai- 

(])  V.  Hist.  cit.,  p.  411. 
(i)  iiist.  cit. ,  p.  412. 


deur  de  caractère  et  de  principes  de  est 
offîder  général.  Toutefois,  lorsqueNapoléon 
déebu  arriva  à  Rochefort  en  1815 ,  il  fit 
appeler  Tamirai  et  le  consulta  touchant  sa 
situation  personnelle.  Martin  combattit  la 
détermination  prise  par  Bonaparte  de  se 
confier  au.\  .Vnglais  et  lui  proposa  plusieurs 
moyens  d'échapper  aux  croisières  enne> 
mies.  Rien  ne  put  ébranler  la  résoiotlvi 
du  grand  homme  courant  à  sa  perle. 

c  Le  fond  du  caractère  de  Taroval  était 
une  extrême  franchise,  poussée  souvent  jus- 
qu'à Il  brusquerie.  Élevé  bin  du  monde  » 
il  avait  peu  d'urbanité  dans  les  manières; 
ses  paroles  étaient  empreintes  de  rudesse 
et  son  extérieur  était  peu  agréable  ;  mais 
au  fond,  il  était  plein  de  bonté  et  les  marins 
aimaient  à  servir  sous  ses  ordres.  On  con- 
çoit qu*aveede  telles  dispositions,  Tamiral 
Martin  ait  eu  peu  de  succès  à  la  cour..  »  Le 
Ëiit  seul  que  nous  allons  citer  prouve 
suffisamment  les  qualités  de  son  cœur  i 
comme  il  commandait  les  forces  navales 
de  la  Hédilerranée ,  il  reçu!  ordre,  de  la 
Convention ,  de  fiisiUer  tous  les  prisonniers 
dans  les  vingt-quatre  heures.  L*escadre 
captura  le  même  jour  la  corvette  anglaise 
YExpéàition ,  dont  tout  l'équipage  fiit  mis 
à  la  disposition  de  Tamiral  Martin.  Malgré 
rinsistance  du  représentant  Niou,  Pamiral 
ne  voulut  jamais  se  fawe  rexécuteur  des 
ordres  sauvages  du  terrorisme  ;  il  obtint 
({ue  les  prisonniers  fussent  envoyés  dans 
l'intérieur  de  la  France. 

]VI.tM^i:i.l.\  ,  de  Toimay- Cha- 
rente ,  londa  ,  au  X'  siècle ,  l'abbaye  de  ce 
lieu.  11  y  appela  des  chanoines  qui  ne  tar- 
dèienl  pas  à  s'écarter  des  rv'^U's  de  leur 
inslilut.  GeolTroy ,  lielit-lils  du  fondateur , 


Digitized  by  Google 


—  384 


mil  à  leur  place ,  en  1000  ,  des  reliprieux 
In  iKHliclinsdeSaiiU-Jeari-irAngély,  L'église 
était  sous  rinvocation  de  la  Sainte  Yiei^e 
et  de  Saint  Hippolyie.  Cette  communauté 
cessa  (1  exister  au  commenoemeol  de  la  ré- 
volution. 

9IA!>i!>IE  (  Clwde  )  naquit  à  SaUes  de 
la  Jarrie ,  près  de  I.a  Rochelle  «  vers  1650, 
et  mourut  à  Mézîères,  en  1737.  H  était  in- 
génieur on  offider  du  génie  militaire  en 
cette  ville  quand  il  écrivit,  au  commence- 
ment dn  XVm*  siècle  »  ses  Mémoira  ei  Plant 
géographiques,  encore  manus^ts-,  toadiant 
la  description  de  la  Saintonge ,  de  F Aunis 
et  do  Poitou.  M.  Gautier  —  StatitHqne  du 
département  de  h  Charente^ Inférieur»  — 
affirme ,  avec  raison ,  que  ces  Mémoires  sont 
rmnpiis  d'Intérêt.  Nous  avons  eu ,  le  30 
janvier  1850,  communication  de  deux  vo- 
lumes de  ces  mémoires ,  formant  les  tomes 
V  et  VI  de  la  collection  originale  des  plans 
levés  par  ordre  du  roi  (1  ),  et  qui  ont  trait 
aux  pays  d*  Aunls  et  de  Poitou  (  Iles  et  châ- 
teaux-forts) ,  et  &  une  partie  de  la  Sain- 
tonge, le  tout  dessiné  avec  le  plus  grand 
soin  et  le  plus  haut  mérite.  Ces  mémoires 
manuscrits ,  transportés  de  La  Rochelle , 
en  1724,  par  M.  Masse  lui-même,  ainsi 
qu*il  nous  rapprend ,  furent  reliés  à  Lille 
en  1 728(2).  Le  tome  Vcontient  U7  feuilles. 
La  feuille  92  est  consacrée  au  plan  de  La 
Rochelle.  La  feuille^Q  nous  montre  la  mai- 
son de  ringénieur  Masse.  Les  feuilles  93  et 

(1)  In-fbUos  obloQes.  —  Cet  ouvrage  dont  noas 
avons  eu  coanniinteation  ,  gr:U-c  a  l'uMigeantc  in- 
tervention de  M.  rabb*  r.hollct ,  appartiont  h  la 
biMiolht  cini'  publiinio  Je  LaHoehelle. 

(â)  Ils  n'ont  rien  Uc  commun  avec  la  copie ,  en 
i  vol.  ia-f,  fiûle,  saivant  M.  Gautier,  par  les 
9BiM  éi  P.  Artère,  et  qne-  non»  ii*avona  point 
vue. 


suivantes ,  jusqu'à  la  fin  du  volume ,  ren- 
ferment l'histoire  de  La  Ilodicllc  depuis  sa 
fondation  que  l'ingénieur  attribue  à  quel- 
ques pécheurs  de  Chàtel-Aillon  ,  au  lom- 
mencenient  du  X*  siècle  ,  et  qu  il  poursuit 
jusqu'à  l'année  17 IX.  Il  aborde  la  question, 
tant  débattue  depuis  ,  du  Portus-Sanlonnm 
—  f""  Ot) ,  V  —  et  ne  le  trouvant  point  à 
La  Koclielle ,  il  le  suppose  à  Toulon  .  pK's 
de  Saujon  (îl) ,  ou  à  Talmont,  sur  la  Gi- 
ronde. Il  nous  donne  ,  à  la  feuille  153,  Ip 
prix  des  vivres  sur  la  iin  du  si^e  de  La 
Rochelle. 

Une  vache  valait  2000  liv. 


Un  boisseau  de  blé   m 

Un  mouton   300 

Un  biscuit   25 

Une  livre  de  sucre   24 

/d.     de  beurre   19 

jy.    de  pain  de  riz  avec 

du  sucre. .....  14 

II.      de  bu'uf.   11 

Id.     de  cheval   6 

Une  pinte  de  vin   7 

Une  once  de  pain  Sait  de  paille 

avec  du  sucre   1 

Une  pomme   1 


Le  VI<  volume  contient  87  feuilles  oa 
plans ,  y  compris  la  table.  On  y  remarque 
le  plan  de  Rochefort. 

L'ingénieur  Masse  avait  dressé  un  projet 
de  canal  communiquant  de  la  Seudre  à  h 
Gironde;  le  P.  Arcère  dit  ravoir  vu  dans 
ses  mémoires  manuscrits.  (4) 

IVIATKVAlJIiX.  ou  IfIF.RVAIi  (SÉ- 
NKGONDE  de  )  était ,  au  Xl«  siècle ,  dame 

(3)  V.  NoOee  sur  le  pov»  des  Santont ,  pac 

M.  l'ablK^  Lacuric;  Caon  ,  p.  45. 

(4)  Hitt.  de  la  lloch. ,  W  vol. ,  p.  iî>8. 
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du  Gastel  de  Malcvaulx  ,  communo  de 
GeaouîUé  ,  en  Aunis  ,  jadis  baigné  par 
rOcéan  (1).  Vers  i050,  eUe  prit  Thabit 
reMgieiix  el  se  choisit  une  retraite  proche 
rabbaye  de  Saiiit-JeaD-d*Angcly,  alors  que 
r«bbé  Geoffroy  U  gouvernait  cette  maisoo. 
La  noble  dame  vécut  avec  austérité  dans 
son  ermitage  durant  dix  années  ,  recevant 
humblement  les  aumônes  de  Tabbayc  à  qui 
die  avait  donné  ses  terres  d'Essouvert ,  le 
vignoble  de  Saioi-Félii ,  ainsi  que  le  ter- 
rain ,  les  moulins  et  les  marais  lui  appar- 
tenant près  le  bourg  d^Angéry.  Après  sa 
mort ,  arrivée  vers  Tan  1000 ,  elle  fut  in- 
humée dans  le  cimetière  de  la  commu- 
nal) lô  (2).  La  donation  de  la  dame  de  Mer- 
val,  d'abord  contestée  et  aussitôt  son  tré- 
pas, par  son  fils  Aimerick ,  fut  ensuite  con- 
firmée par  lui-même  dès  qu'il  se  vit  par- 
tenu  au  terme  de  sa  carrière.  Lui  aus« 
prit  alors  Thabit  religieux  et  fut  inhumé  à 
côté  de  sa  pieuse  mère.  Guillonnel-Mer- 
ville  (3) ,  d'après  certains  auteurs ,  ajouto 
une  circonstance  à  Fhistoire  de  la  vie  de 
cette  dame  au  sujet  de  laquelle  Besly  (4) , 

(I)  Aussi G.VerviUe  —  il«eft.  tur  SaltH-Zem- 

d'Xng^ly,  p.  5H —  désigne-t-il  cette  dame  sous 
le  nom  de  Men  ai  ;  ce  qui  nous  semble  assez  exact  ; 
car  dans  notre  province ,  le  mot  flMtfte  désigne  le 
littoral ,  le  bord  de  la  mer. 

(9)  La  foi  naïve  de  ces  temps  reculés  attachait 
un  gr  and  prix  5»  la  réception  de  l'habit  n  li-ii  ux , 
surtout  i  Tartlcle  de  la  mort;  ce  qui  exista  long- 
teniiM  encore  vçnH  te  X^  siècle.  De«x  religieux 
étaient  chargés  de  cet  ollkc  et  le  remplissaient 
vis-à-vis  des  personnes  du  monde  qui ,  pour  ob- 
tenir celte  faveur ,  venaient  se  renFermer  dans 
l'alihayc  ou  dans  une  de  ses  dépendances.  Cette 
véture  donnait  droit  ii  être  inhiinic  dans  le  cltûinp 
de  la  résurrection  apparieiiunt  aux  cénobites. 
D'autres  «mlntions  travaiiknt  le  siècle  ai^our- 

d'hoi  

ôi  f)nvragc  déjà  cité. 

(i)  hist.  det  comte»  de  Poitou  et  ducs  de  Gth 
fente ,  Paris ,  1647 ,  in-f*,  p.  345.  Cet  ouvrage 

précieux  cni'ita  40  année»  de  peines el  de  reelier> 

chesii  son  auteur. 


était  sans  doute  bien  mieux  renseigné.  Il 
renouvelle  à  son  égard  la  légende  de  Sainte 
Marine,  vierge  de  Bilhynie  au  VUl»  siècle,  et 
de  Sainte  Uildegonde  ,  vierge  de  l'ordre  de 
Citeaux  »  au  XU*  siècle. 

HATHAIV  (  Saint  )  Tut  évéque  de 
Saintes  après  Saint  Diiant,  du  VII*  au.  Vm» 
siéde.  Avant  soir  épiseopat,  et  revftto alors 
du  sacerdoce,  il  fbt  envoyé  en  mission  dans 
rÉposse  où  il  annonça  Févangile  avec  un 
aacoès  heureux  et  digne  des  premiers  apô- 
tres. (5) 

MAliDKT  (  Madame)  (6).  A  la  suite 
de  la  révolution  française  ,  celte  pieuse 
dame,  de  concert  avec  l'abbé  Saboureau  , 
chanoine  de  la  cathédrale,  rétablit,  à  La 
Hochclle,  la  conimunauté  des  Danies  blan- 
ches, fondée  près  d'un  siècle  auparavant 
—  en  1715  —  y.w  h  s  soins  du  digne  évé- 
que Etienne  de  Cliarnpilour. 

A  la  religion  catholique  seuh>  il  appar- 
tient d'ouvrir  dos  asiles  de  paix  et  de  vertu 
à  l'innocence  comme  iiu  vice  repentant.  Le 
monde  précipite  ses  viclinies  dans  l'abîme 
du  mal  et  il  les  y  ubandonnc.  La  religion 
au  contraire  leur  tend  la  main  et  les  secourt 
à  chacun  ses  œuvres. 

lIAVltfÉOlV  (EetB  de) ,  seigneur  de 
nie  de  Ré.  U  fonda ,  en  1178 ,  le  monas- 
tère de  Citeaux ,  en  nie  de  Ré,  sous  le 
vocable  de  Sainte  Blarie  des  Chftteliers,  du 
nom  du  fief  ou  quartier.  Aimeric»  Raoul  et 
Savary  de  Uauléon ,  approuvèrent  ensuite 

Ci)  V.  Dv  TcBis ,  Ctergé  de  Frauw  ,  II*  vol.  ^ 

p.  547. 

(6)  Ëlle  appjnrteniitii  la  faoïiUedesMaudct  père 
et  fHs  qui  ont  donné  les  Nem/eltet' ûmtùleê  de  Lm 
nochcUr  >i   1643  II  «718,  eootîoMnl  celles  de- 

Hapliaet  Colim. 
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celle  fondation  qui  lui  Voh']cl  de  leui-s  libt''- 
ralilés.  La  communnulr  lut  incendiée  par 
les  jVnglais  ,  en  1  illi  ,  et  détriiile  dnns  les 
guerres  de  religion ,  en  1571.  On  en  voit 
aujourd'hui  les  ruines  près  du  fort  La  Vive , 
commuiu;  île  la  Flotte.  Lble  élait  aussi  S»"" 
de  La  noclielle  ;  on  lui  allribue  la  fonda- 
tion de  la  porte  Malvaut  qui  d'alwrd  ,  dit 
Anios  Harbol  ,  porla  le  nom  de  son  fonda- 
teur (1).  —  V.  Mongon.  — 

HJLlJIiteli  (  Savaav  de)(2),  fUsde 
Baoul  ou  Rodolplie  de  Mauléon  (3),  était 
seigneur  de  Benon  »  de  GhftlelaiUoii ,  d*Aii- 
g!Outiiis  y  de  la  Flotte  (  lié  de  ) ,  et  pos- 
sédait d'autres  terres  dans  le  Poitou.  Il  fut 
longtemps  sénéchal  du  Poitou  et  de  la  Sain- 
tonge ,  et  il  retint  ce  poste  émincnt ,  dans 
cette  demièro  province ,  de  iâOS  à  1219. 
Cétait  un  des  plus  terribles  et  des  plus  va- 
leureux chevaliers  de  son  temps  (i) ,  aussi 
renommé  dans  les  camps  que  dans  les  tour- 
nois et  les  cours  d'amour.  Il  s'attacha  d*a- 
bord  à  Hichard-cœur-dc-lion  ,  et  y  après  sa 
mort ,  à  Jean ,  son  frère.  En  1  ±0ù  ,  se  trou- 
vant sons  les  murs  du  clu^tean  de  Mire!»eau, 
en  l'oilou  ,  où  Aliénor  était  investie  par  les 
bandes  du  Midi ,  Savary  Tut  fait  prisonnier 
avec  d'autres  seigneurs  de  T  Aquitaine ,  par 

(I)  V.  Areère,  BIH.  de  La  Hoeh.,  !«  toI.  , 

p.  100,  cl  !!•  vol..  p.  -Wi. 

(i»  V.  Vie  df  S.  (le  Mniilt'on  ,  par  Hugias  de 
Saint-Cyr.  —  Millot .  Hisi.  des  rn>uà.,  t.  III.  — 
Raynnnaiil  ,  /W.v.  ortg.  dt'x  Troub. ,  t.  V.  — 
Ma^siou  ,  hist.dc  Saint. ,  t.  11.  —  Lcsson  ,  Fastes 
histor.  de  la  Charente- Inférieure  ,  t.  —  I)c 
la  FontencUe  de  Vaudoré ,  Hev.  et^lo'ftttoç, , 
ra45.  9*  s^ric .  t.  Il .  p.  309. 

(ô)  Kti  \\\){),  Uuilolplu'  passa  en  Angleterre 
pour  rcclaiDcr  d'Aliënor ,  la  ville  de  La  Hocbelle 
qui  avait  èlè  enlevée  k  son  père  par  Henri  II.  Il 
obtint  en  rch-.mge,  \c  diâtoau  tU-  Uonon  H  cinquante 
livres  de  ronlo.  —  Ihsl.  de  Uochefort ,  par  le  P. 
Théodore  ,  p.  18. 

(4)  Iklliger  et  cruentiu.  —  Math.  Paris ,  DHal. 
maj.  ,  elc. ,  Londres,  1371 ,  in-f^  >  p.  ilA. 


.1ean-sans-(crre  ,  accouru  promplcincnt  au 
secours  de  sa  ni«^re.  En  l'annép  1507  ,  il 
fit  un  traité  d'alliance  avec  ce  même  prince 
et  (  (lîijdinleinent  avec  de  hauts  barons  sain- 
tuii^i  ais.  Kn  |-2U8,  il  fut  hnltu  .  a\e(  le 
vicomte  (le  Tliouars ,  par  Guillauaie  Des 
Uoclies  ,  séMcchal  d'Anjou.  Il  traita ,  cJi 
1:20'J,  avec  Philipj>e-Augustc,  roi  de  France, 
qui  exigea  caution  et  lui  conc/da ,  en  re- 
tour de  son  hommage  ,  les  gouvernements 
de  La  Hochelle,et  de  (]ogf)ar,  et  lui  assura 
la  possession  du  château  de  IW-nun  et  de 
ses  dépendances,  (le  n'est  pas  un  des  côtés 
les  inoins  curieux  de  cette  siniiulit  re  épo- 
que, ipiei  es  pa(  li  s  d'alliance  cnti  eleM  iibcl 
de  sinjples  chevaliers.  En  l'21  i,  se  crojant 
délié  de  son  sernu-nl  envers  l'hilipj>e-Au- 
guste ,  j);u(t;  (jue  ses  terres  étaient  tom- 
bées au  pouvoir  du  i  oi  d'An^Melerre,  —  aloi-s 
le  Poitou ,  la  Saintonj^e  el  la  (luicnne  étaient 
compris  dans  le  jiatrinioine  du  prince  an- 
glais, -  Savary  de  Mauléon  uni  sa  vaillante 
épée  an  service  du  l'oi  Jean.  H  fut  nommé 
soiiN-lii'iiiciiaiit  ru Guienne.  l)';tulri'>(lisenl, 
et  iKilaiinnent  le  IV  Arcére  ('>) ,  que,  par 
un  smliment  de  polilitjiie  caiiteleuse ,  il 
t  ra  V  a  i  1 1  a  à  n  I  •  1  c  i  e  r  ce  t  accom  m  od  emen  t  a  vec 
le  loi  d'Aniilelerre  quelques  années  aupa- 
ravant, dans  la  crainte  du  naturel  farouche 
du  roi  Jean  et  en  vue  des  mauvais  succès, 
de  Philippe- Auguste.  Le  ici  d'Angleterre 
vint  lui-même  à  La  Uochelle  pour  scdler 
ce  pacte  dont  la  reddition  de  vingl-six forts 
environnants  fut  le  gage.  (0) 

Après  la  prise  de  liochesler ,  en  1215, 
par  le  monarque  anglais  et  où  Savary  lui 
était  venu  en  aide ,  on  assure  que  ce  capi- 
taine présenta  au  roi  une  requête  mémo- 

(^)  Ilut.  4e  La  Rock,,  p.  m. 
{fi)  Ibid.  iNd. 
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nUe  tendant  à  arrêter  les  massacres  or- 
doonés  par  le  vainqueur  contre  les  seigneurs 
d'Angleterre,  c  Prince ,  auralt-îl  dit  au  roi , 
la  guerre  n'est  pas  finie  et  le  sort  des  com- 
bats est  inconstant  ;  si  vous  déshonorez  vos 
victoires  parle  sang  des  vaincus,  vainqueurs 
à  leur  tour ,  vos  ennemis  exerceront  sur 
vous  des  cruautés  qu'ils  sauront  être  justi- 
fiées par  les  vôtres  mêmes....  »  Était-ce , 
cfaes  Savary ,  un  noble  sentiment  d'huma- 
nité ,  ce  que  sa  conduite  militaire  en  géné- 
ral ne  justifie  guère ,  ou  un  irrésistible 
pressenliment  personnel  ?  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'année  d'après,  en  1216,  il  donna  tout  au 
travers  d'un  piège  que  les  habitants  de  Lon- 
dres lui  avaient  tendu;  on  le  releva  percé 
de  coups.  Cependant  il  ne  mourut  point  de 
ses  blessures.  En  l!H7 ,  il  entreprit  le 
vojage  de  la  Terre  Sainte.  Aussitôt  la  prise 
de  Damiette  sur  les  Infidèles ,  Sevary  signa 
avec  d'autres  seigneurs  une  requête  au  pape 
Honorius ,  pour  obtenir  des  secours  en  hom- 
Bies  et  en  argent.  En  1224 ,  alors  que  Sa- 
vary  était  commandant  de  La  Rochelle  pour 
les  Anglais  ,  le  roi  de  FVance ,  ayant  passé 
la  Loire  aw  son  armée ,  s'avança  vers 
TAunis.  11  reçut  la  soumission  des  seigneurs 
qui  s'étaient  mis  dans  le  parti  de  l'Angle- 
terre. Seul ,  Savary  de  Hauléon  résista  nu\ 
promesses  et  aux  menaces  du  roi.  Enfermé 
dans  la  place  de  Niort ,  avec  une  forte  gar- 
oison ,  il  attendit  les  assiégeants  de  pied 
ferme.  Le  A  juillet,  la  place  fiit  investie 
par  douze  cents  cavaliei*s  et  une  quantité 
de  fantaasins.  Savary ,  à  la  suite  d'une  belle 
défense,  capitula  et  se  reliraàLallocheUe 
avec  ses  gens.  Louis  VIII  enleva  successi- 
vement ft  Savary  de  Mauléon  la  place  de 
Sainl-Jcan-d'AngcIy  et  le  châlenu  de  Ro- 
chefort.  À  la  suite  d'une  résistance  opiniâ- 


tre durant  un  siège  en  règle  de  vingt-un 
jours ,  La  Rochelle  se  rendit  au  roi  de 
France  (1).  Savary  jura,  sur  l'Évangile , 
que  jusqu'à  la  Toussaints  suivante ,  il  ne 

mettrait  point  l'épée  à  la  main  pour  les 
Anglais.  Il  s'embarqua  prêsqu'aussitôt  pour 
FAngleterre ,  afin  de  conjurer  l'orage  que 
ses  ennemis  y  excitaient  contre  lui.  Mais, 
effrayé  des  dispositions  des  Anglais  à  son 
égard}  il  retourna  promptement  en  France 
et  fiit  très-bien  accueilli  de  Louis  Vlli ,  qui 
le  mit  en  possesâon  de  ses  domaines ,  à 
charge  d'hommage.  L'actif  dievalier  prit 
part  à  la  campagne  contre  les  Albigeois  ; 
mais ,  après  la  mort  du  roi ,  il  l  ompit  de 
nouvoau  ses  engagements  avec  la  France, 
il  incita  Richard  ,  frère  du  roi ,  à  venir  at- 
taquer La  Rochelle  et  à  ravager  le  pays. 
Lui-même  se  prêta  à  ces  brigandages  dé- 
testables. 

Savary  fit ,  en  1^27 ,  sa  paix  avec  Blan- 
che de  Castilie ,  et  reconnut  k  suieraineté 

de  son  fds,  pour,  trois  ans  après,  piller , 
au  nom  d'Henri  111 ,  le  pays  d'Outrc-Sèvi-es 
et  Charente ,  et  porter  la  désolation  jus- 
qu'aux portes  de  Saint-Jean-d'Angély.  «  Il 
faut  l'avouer ,  dit  le  P.  Arcère ,  tant  de 
variations  décèlent  un  esprit  mobile  au  gré 
de  l'intérêt ,  idole  à  laquelle  la  politique 
de  ce  seigneur  sacrilia  hanlimctit  les  de- 
voirs de  la  lidélité  cl  du  véritable  honneur.  » 

Ce  soldat-troubadour,  célèbre  par  ses 
compositions  jirovcnrales  ,  non  moins  cpie 
par  ses  exploits  belliqueux ,  obtint  le  droit 

(I)  Une  aiédallle  ftit  frappée  a  cette  occasion. 

On  y  voyait  ï.a  Ro(  ht'lle  représentée  sous  la  fi};iirc 
d'uiie  femme  qui  offrait  les  clefs  de  la  place  ù  Louis 
VIII  portant  le  sceptre  en  main  el  la  couronne  sur 
la  tête.  La  1t"r'i'iirtt'  porlait  :  RupctUi  oh^idjune 
cincta  et  deditwne  recepta  ;  au  bas  :  CU  nu  iiUd 
victoriê,  —  Aitf.  âê  RoOufvrt,  du  P.  Théodore , 
p.  19. 
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de  fnippor  nue  niiiniuiici  qui  élail  ret,  ue  dans 
toule  la  provinro  d'Aquilainc  (!).  Au  bon- 
heur d'rlro  né  grand,  dit  un  hislorion , 
Savary  sut  joindre  celui  plus  précieux  en- 
core de  le  parnître  dans  les  cam[»s  el  dnns 
l'empire  des  lettres.  Cet  élo}];e  no  nous  pa- 
raît point  complélcineiil  mérité.  Sansiloute. 
coumie  l'ajoute  un  éi  rivain  moderne  ,  Sa- 
vais ,  jeune  ,  beau ,  généreux  ,  ploiii  de 
bravoure'  et  de  t  ourloisie  ,  p:iss;iii  s;t  virnu 
milieu  des  tournois  el  df^  aiui"s  d'amour. 
Il  tenait  même  i  licz  lui  ces  doctes  réunions, 
ainsi  que  nous  l'apprend  Cazeneu  {i)  : 
«  Savnrusdr  Maulcu  était ,  dil  il  ,  un  irrand 
poète  proM-nral  ,  connue  téiuoiiim  iit  les 
vei^s  que  j'ai  vus  t\o  lui ,  et  tenait  cours 
(i'anidur  dans  sa  maison  où  il  attirait  les 
plus  excellents  de  cette  profession  ,  par 
les  prix  et  i'éconq)enses  que  sa  main  libé- 
rale leur  départait.  »  Aussi  le  troubadour, 
Hugues  de  Sainl-(îyr,  sollicita  et  obtint  un 
jour  la  faveur  d'être  présenlé  à  Savary  de 
Mauléon  (3).  Mais  aujourd'hui  quelle  est 
donc  la  production  littéraire  du  chevalier 
qu'on  pourrait  citer  comme  digue  de  passer 
h  la  postérité?  L'ardeur  de  la  passion  la 
plus  vulgaire  t  arartérise  tellement  ces  poé- 
sies ,  que,  malgré  notre  bon  vouloir  ,  nous 
n'avons  rien  pu  en  détachci-  j>our  l'offrir  à 
nos  lecteurs  consciencieux  el  graves.  La 
conduite  de  Savary  à  la  guerre  ,  de  même 
que  dans  ses  couises  de  paladin  ,  est  loin 
d'être  exein[>te  de  blâme.  Nous  savons  que 
des  auteurs  anciens  et  modernas  ont  |)ro- 
iligué  au  chevalier-poète  les  titres  outrés 
de  Virgile  et  de  Mécène  de  son  temps  ,  et 

(1)  Mênapo  ,  hist.  de  SaNi' ,  rnpporti'  qn.-  1,'s 
Tt  iupVi.  rs  lioiificrent  un  jour  en  aumône  :  i^uiu- 
Huaginia  solUlos  SAVARIOBUM veUrum, 

Ci)  Jeux  floraux  de  Tonlome. 

(3)  Uiogr.  des  Deux-Sêvres. 


ils  ont  cité  ensuite  comme  à  l'appui ,  ces 
langoureuses  plaintes  du  troubadour  à  quel- 
que iris  absente  : 

t  0  cor  ingrat ,  rude  6  ioéSMiraUè , 

Ptws  dur  ccn  fos 
A  plégar  qu'un  gros  aubrë , 
Couro  aura  fin  vers  my  ta  crudcllé.  » 

Qu'avait  donc  foii  Virgile  à  ces  écrhniiis 

pour  qu'ils  le  soumissent  à  une  telle  com- 
paraison ?  Sans  doute ,  Savary  ne  manque 
parfois  ni  de  délicatesse  ni  d'originalité; 
il  a  souvent  un  tour  poétique  incontestable. 
En  le  lisant ,  on  marque  la  distance  par- 
courue par  noln;  langage  poétique  depuis  le 
milieu  du  .XIll'"  siècle  ;  mais  ces  raisons  sont 
loin  d'être  suffisantes  pour  l'élever  à  l'égal  du 
prince  des  poètes  latins.  Savary  de  Mauléon, 
après  avoii'  rempli  noire  province  du  bniit 
de  ses  actions  ,  mourut  au  Hois ,  paroisse 
de  nie  de  Ré,  en  li3i.  Il  fut  inhumé, 
dit-on ,  dans  l'église  du  monastère  de  Sainle- 
Marie-des-ChAleliers  ,  dotée  pai-  lui  et  fon- 
dée par  son  aïeul ,  Eble  de  ilAauléou. 

nMIJHICS  (Matborin)  ,  originaire 
de  la  Saintonge ,  vivait  au  XVI*  siècle  (4). 
Il  est  rauteur  d'un  oumge  intitulé:  TraUi 
de  Corinne  de  la  vraie  nobleue  d  nourriture 
d'ketle  pour  la  enfanli  généreux,  par  Ha- 
thurin  Maurice,  Xaintongeois;  Paris,  1551 , 
in-8».  —  V.  BiU,  du  P.  Lelong.  — 

'IflEIVOL'  Ui:ilI.tK.VI^4V  (Ai- 
GUSTE-no<:H  de),  sixième  ésêipje  de  La 
Rochelle  (5),  ne  dans  le  diocèse  d'Auxerre, 
le  lo  mai  1('>81  ,  d'une  des  plus  anciennes 
faïuiUtis  de  Frauce ,  entra  au  séminaire  de 

(•4)  Extr.  des  not.  manuscr.  »le  M.  I.  de  La  V. 
(j)  Extrait  des  noi.  maousc.  de  M.  ral>bèRaB- 
jard  ,  ancien  professeur  du  grand-séminaire  de  La 

RocIikII."  .  qui  ;iv:iit  fassen)t»l«'  nu<  lqiiCSIlrtie»|lfO- 
pres  k  une  biogr.  eccl^s.  du  diocèce. 
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Siint-Sulpioe  et  s*y  fit  remarquer  par  sa 
piété  tendre  et  éclairée  et  pnr  son  appli- 
cation soutenue  h  réludedesscieiiccs  ecclé- 
«asliques.  Il  fut  tvçu  docteur  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  ;  il  était  archidiacre 
de  Dreux ,  lorsqtie  ,  en  \  "25 ,  il  fut  élu 
députe  de  deuxième  ordre,  par  la  province 
de  Paris,  à  rassemblée  générale  du  clergé. 
En  1729,  il  fut  appelé  à  l  évéché  de  La 
Bochelle,en  remplacement  de  M^'^dcHran- 
cas,  transféré  à  l'évèelié  d'Aix.  U n'accepta 
qu'avec  larmes  el  appréhension ,  un  siège 
qu'avaient  illustré  les  Lnval  de  Uois  Dau- 
phin ,  les  Frozeau  de  la  Frezclière  ,  les 
Champllour  et  M^'  de  lii  ancas  lui-même. 
Au  sacre  qui  eut  lieu  à  l'aris  ,  en  1730, 
par  les  mains  de  rarclievé<|ue  de  l'ordrMux , 
le  nouveau  prélat  fut  assisté  de  MM»«'*  Léon 
de  Ikaumoiit  ,  évéquc  de  Saintes  ,  cl  de 
Mérinvilie  ,  évéque  de  (Chartres.  A  un  air 
de  grandeur  el  de  dignité  ,  M«'  de  Menou 
réunissail  une  piofonde  modestie  et  un 
abord  f;ici!e  el  prévonaitl;  tout  chez  lui 
respirait  la  simplicité  évangéliqne,  11  aimait 

le  travail ,  pour  Uviiiel  il  avait  de  Taptilude , 
et  se  distinguait  dans  l'arl  si  difticilc  de 
gouverner  les  intelligences.  L'intérieur  de 
sa  maison  était  sans  luxe  el  sans  faste, 
réglé  comme  autrefois  le  lo^is  de  Saint 
François  de  Sales.  Sa  charité  envers  les 
pauvres  était  inépuisable;  elle  était  si  in- 
génieuse que  ,  ses  ressourres  se  trouvant 
parfois  épuisées ,  elle  lui  suggérait  mille  et 
un  moyens  pour  y  suppléer,  l'n  jour  il  alié- 
na une  partie  de  son  mobilier,  une  aulie 
fois,  son  arjrcnterie  ,  dont  la  vente  pro- 
duisit l7,UOO  livres,  qu  il  lit  distribuer  aux 
hospices.  Par  son  Icstainunt ,  il  choisil  les 
pauvres  pour  ses  liéritiris  et  demandri  à 
être  inhunaé  parmi  eux,  atiu,  diâ.iU-ii, 


d'avoir  part  à  leurs  prières  et  à  leui-s  béné- 
dictions. Sa  charité  compatissante  allait  de 
plus  chercher  une  foule  de  misères  el  d'in- 
fortunes cachées  ;  aussi  plusieurs  familles 
honorables  de  La  Hochelle ,  momentané- 
ment ébranlées  dans  leur  crédit ,  furent- 
elles  soutenues  et  rétablies  par  ce  digne 
évôque.  Il  faisait  ces  bonnes  œuvres  telle- 
ment en  vue  de  Dieu ,  qu'il  n*aiinait  pas , 
en  général ,  à  connaître  les  IHMIIS  de  ceux 
qu'il  avait  secourus.  Il  fit  reconstruire,  à  ses 
frais,  le  monastère  des  Saintes  Claires  dévoré 
par  un  incendie ,  le  5  août  1 700.  La  con- 
tagion apportée  à  Hocheforl  par  la  garnison 
de  Luuisl)ourg  fournil  à  SU'  de  Menou  une 
nouvelle  occasion  de  montrer  son  zèle  et 
son  ardeur  pour  le  salut  de  ses  chers  dio- 
césains. Il  n'épirgna  rien  pour  procurer 
aux  malades  de:»  secours  el  des  consolations 
de  toute  sorte. 

n  pourvut  aux  réparations  de  Téglise  do 
Saint-Nicolas  de  La  Rodielte.  Le  18  avril 
1743,  il  fil  avec  solennité  la  pose  de  la  pre- 
mière pierre  de  Péglise  cathédrale,  inonti- 
ment  vaste,  mais  dépourvu  du  caractère 
artistique  que  les  âges  de  foi  iroprimaienl 
si  bien  à  leurs  monumenis  religieux. 

liientôt  les  infii mités  accablèrent  le  ver- 
tueux prélal  el  le  retinrent  dans  sa  cham- 
bre pendant  une  longue  période  de  trente 
années.  La  patience  avec  laquelle  il  endura 
ses  souffrances  augmenUi  ses  mérites  dtjA 
si  éminents.  Sh"  de  Menou  ne  se  plniîinit 
jamais,  parfois  seulement  on  l'entendait 
dire  :  t  Je  souffre  ,  mais  pas  autant  que 
bien  d'autres;  qu'ai-je  donc  fait  à  Dieu  pour 
être  traité  plus  lavorahlement  que  mesfrè- 
re.s  ?  Je  souill  é,  mais  notre  Seigneur  a  bien 
souffert  davantage.  »  Dans  les  plus  fortes 
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élrcinlos  de  In  douleur,  il  ivjiélait  celle 
\y.\vo\v.  de  soumission  :  «  Dieu  le  vcul 
îiiiisi.  » 

Aliii  de  luUer  virloi  ieiisenieiil  conlieles 
alla(iues  de  l'ii.'rrxie  cl  de  lii  |>liilosopliie 
nmdei-nc  (■(iniiiicr^  coiilre  Tt'i:''^'^' 
il  l'iiililil  dans  SUD  diocèse,  et  p  u-  une  Irlire 
pastorale  de  raim.'e  M'A'l,  des  (•oofc! ciues 
ccclésiasiiques.  11  rsiicrait  ainsi  viviliei'  l'es- 
prit nposlolique  dans  son  eler^é.  Kn  IT^UJ, 
ITiJô  el  115*.),  il  insistait  pour  que  ees 
confiM-enres  eussent  lieu  exac  leinent  et  il 
leur  aU  rilniail  l'avanlaiîe  de  former  de  bons 
paslenrs  el  d'assiiier  le  l)ieii  spii-iluel  du 
troupeau.  Ses  lettres  pastorales  de  1747  , 
17():î  el  ilù.j  i.iisaienl  encore  ressortir  les 
avantages  de  ces  conréienees  où  dexaient 
briller  le  zèle  ,  la  pruilencc  du  prêtre  ,  sa 
mansuétude  à  l'égard  des  pécheui"s ,  el  sa 
vigilance  pour  conserver  le  dépôt  sacré  de 
la  foi.  Il  parlait  de  la  nécessité  dii  bon 
exemple  el  de  rcmpresscmcnt  ;i  n  [landrc 
la  parole  de  Dieu.  Seinblalile  à  < es  [ùlotes 
prudents  et  expérinientés  qui  prennent 
sagement  leurs  mesures  à  rapproche  de  la 
tomp^îlc ,  le  saint  évèiiue  préparait  les  pas- 
teurs el  les  bi'ehis  à  la  ^ranilo  persécution 
déjà  imminente  dr  la  iiii  du  W  111'"  siècle. 
Tout  ce  qui  sortait  de  la  plume  de  cet 
cminent  prélat  déinonlrail  qu'il  avait  fait 
une  étude  habituelle  des  écrits  du  graud 
apotrc  Saint  Paul. 

M"""  do  Menou  fit  son  f  estamcnl  en  17  iT . 
C'esi  un  monument  de  piété  et  d'humilité 
chrélienne.  Nous  y  lisons  cette  belle  pro- 
fession de  foi  :  u  Je  veux  mourir  comme 
j'ai  loujoui-s  vécu  dans  le  sein  ,  cl  dans  la 
doctrine  de  riM;LiSF.  catuoliui  e  ,  aposto- 
UQUE  ET  ROMAINK  ;  toujours  soumis  à  ses 
d<^ines  el  à  ses  décisions  \  toujours  uni  uu 


saint  siège,  cenlredela  religion,  el  au  pape 
qui  y  préside  en  qualité  de  chef  visible  de 
ladite  église.  » 

Le  digne  évéque  mourut  ii  ï.a  Doclielle 
le  20  novembre  1707.  Sa  mort  fut  le  signal 
d'un  deuil  général  ;  rimuicnse  amour  du 
peuple  ,  les  pleurs  et  les  gémissement^  sur- 
tout des  piiuvres  faisaient  l'éloge  du  pré- 
lat passe  à  une  meilleure  vie  et  à  qui  tou- 
tes les  bouchesdécernaient  le  titre  de  saint. 
11  fut  inhumé  le  premier  décembre  suivant, 
dans  la  cbapcllc  ilc  l'hôpital  général  de 
Saint  Louis  (|u"ii  ^ivail  institué  son  léga- 
taire. On  lit  encore  dans  celte  église  son 
épitaplie  inscrite  sur  une  table  de  marbre 
noir  (I).  Klle  retiace  de  hautes  vertus 
dont  le  souvenir  s'est  perpétué  jusqu'à 
nous.  (2) 

MKRICHOW  (  Jran  )  ,  sieur  de  la 
Gord ,  d'I'ré  et  des  baUes  de  Poitiers, 
maire  de  La  Rochelle  ,  en  1468 ,  c  fit  re- 
prendre, dit  Amos  Barbet,  la  construc- 
tion de  la  tour  de  la  Lanterne,  et  y  fit  telle 
diligence  que  prtie  de  la  pointe  ou  aiguille 
d'icelle  selon  qu'elle  est  de  présent  et  entiè* 
rement  la  lanterne  étant  sur  rescalier,  pour 
.servir  de  phare  aux  Taisseaux  par  le  feu 
qui  s'y  devait  mettre  la  nuit  en  mauvais 
temps,  furent  faites  ainsi  qu'il  appert  par 
l'inscription  posée  ,  avec  les  armes  du 
maire ,  nu  haut  de  la  tour.  > 

Mérichon  fut  au<si  sénéchal  du  pays  roche- 
lais  ,  conseiller  du  roi  Louis  XI;  il  a  décrit 

(1)  V.  cotte épitaphe  dans  le  rilufi  du  diocèse. 

(2)  Lvs  nolos  qui!  nous  ;i\(ins  suivies  donnaient 
à  de  Nenou  te  UU-e  de  membre  de  l'académie 
de  La  Rodirile  ;  nous  rapposons  que  rautenr  de 
ces  notes  a  confondu  le  prélat  avec  le  P  Jii^  [  li 
Menuu  ,  auteur  d'ouvrages  ascétiques ,  conk-iupo- 
rainde  Tivèque,  mais  élranger  à  sa  famille  et  qui 
;ivait  été  reçtt  de  rscadèiiiie  de  La  Rochelle ,  ea 
i75Ô. 
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les  anliquilés  de  La  Rochelle.  Son  manus- 
crit, conservé  jadis  cbei  les  PP.  de  TOra- 
toire ,  est  maintenant  déposé  à  la  biblio- 
thèque publique  de  celte  TiUe.  U  contient 
le  matricule  des  maires  de  La  Rochelle 
jusqu  en  1468,  continué  ensuite  par  Amos 
Barbot  jusqu'en  1574.  Le  6  juillet  U69 , 
Héricfaon  reçut  dans  son  hétd  le  duc  de 
Guyenne,  maître  de  La  Rochelle.  En  vertu 
dn  traité  d*Amboise,  le  roi  Louis  XI  ayant 
fiiit  son  entrée  i  La  Rochelle ,  le  24  mai 
1172,  vint,  aussitôt  après  la  cérémonie 
du  serment ,  fiûre  sa  prière  en  Féglise  de 
N.-D.  de  Gougnes.  Ensuite  il  monta  è  che- 
Td,  traversa  la  grand*rue  et  se  rendit  à 
riiétel  de  Uérichon  oû  il  fut  re^  par  rUlus- 
tre  Rocfaelais,  en  possession  d'héberger  les 
tites  couronnées.  Ce  ftit  pendant  ce  séjour 
i  La  Rochelle  que  le  prince,  étant  monté 
dans  h  tour  de  la  Chaîne  et  endirassant 
d'an  coup  d*oeiirensemble  de  la  ville  t  écri- 
nl  i  rinstant,  sur  un  carreau  de  verre,  avec 
le  diamant  qa*il  portait  au  doigt,  ces  mots 
énigmaliqucs  :  0  la  grande  folie  !...  (1). 
Sorrcxplication  quun  so  liasarila  à  lui  eu 
ilemandcr ,  il  rôporiilil  :  «  0  granile  folio 
d'avoir  cédé  une  ville  de  si  majeure  impor- 
tance ,  ce  que  je  ne  ferai  plus  maintenaiii 
qu'elle  est  en  ma  possession  ;  exlioriani 
mes  sucresscurs  à  agir  en  conséquence  île 
cette  arrière  détermination.  »  Louis  XI 
tonna  dès  lors  le  projet  de  venir  de  temps 
i  autre  habiter  La  Kochclle ,  et  lit  faire 
•les  démarches  près  de  Mériciiou  afin  d'ac- 
quérir son  hôlel.  Le  mystère  dont  le  roi 
s'enveloppa  nuisit  aux  négociations  et  les 
Kocbelais  fui  ent  débarrassés  du  voisinage 

U)  Réminiscence  du  U  ailé  d'Amlioisc  qui ,  en 
IMO .  aviit  jidnt  La  Kocliclle  li  rapanage  do  duc 
«  Gayenac. 


d'un  prince  ombrageux  et  cruel ,  è  qui 
cependant  leur  ville  dut  certaines  immu- 
nités. Méridien  fut ,  en  1484 ,  député  par 
La  Rochdle  aux  états-généraux  de  Tours. 
On  lui  donne  parfois  le  litre  de  chambel- 
lan de  Louis  XI,  et  on  lui  attribue  la  cons- 
truction du  château  d'Auxances ,  prés  Poi- 
tiers. (2) 

.^ÉRI!VDOT  (  Étiknne  ) ,  natif  de 
l'île  de  Hé  (3) ,  était  simple  valcl  dans  la 
maison  de  Jean  Mériclion ,  roclu-lais  et 
cliambelian  du  roi ,  lorsqu'il  fut  appliqué , 
par  Louis  XI ,  une  haute  et  inipurlanle 
négociation.  Ligué  avec  les  duc^  de  iJour- 
gngne  et  de  Drelagnc,  ennemis  personnels 
du  i-oi  de  France,  Edouard  IV ,  l'oi  d'An- 
gleterre, vint,  en  1-475,  débarquer  à  Calais, 
menaçant  de  porter  la  guerre  jusqu'au  cœur 
de  riùat.  Habitué  à  se  senir  d'exf>édiciits 
peu  ordinaires  et  voilant  toujoui's  une  grande 
astuce  diplomatique,  Louis  XI  jeta  les  yeux 
sur  un  homme  de  basse  extraction  ,  mnis 
en  qui  il  a\;iil  découvei  t  une  rajc  iiilclli- 
gence  et  un  langage  séduisant  et  passable- 
ment adulateur.  Cet  homme  n'était  aulro 
que  le  serviteur  de  MérichoM  (i),  qui  fut 
à  l'instant  décoré,  par  le  |);ince,  (hi  titre 
de  héraut  d'armes  et  à  qui  il  donna  des 
instructions  étendues  en  le  dépêchant  veis 
le  roi  d'Angleterre.  Louis  XI  chargea  son 
négociateur  improvisé  d'exposer  à  Edouard 
que  si  le  comte  de  Warwick  avait  été  pré- 
cédemment accueilli  en  France  ,  ce  n'avait 

{i)  Mém.  de  la  soe.  âa  aafif.  de  I^Oêmi  ,  t. 

l",p.  47. 

(3)  Arcère  ,  Hiit.  de  La  Roch. ,  t. 

(4)  «  Le  roi  Loys....  envoya  un  simple  servi- 
teur ,  vartot  de  messire  J.  Mériclion,  pour  parltr 
au  roi  d'Angleterre  ,  ce  qui  fut  une  fort  nouvelle 
ambassade  ,  mais  il  s'en  trouva  mieux  que  dc& 
plus  graadft  personnaBcs.»  Boocbct ,  ÂnntU»  ^A- 
9iilf. ,  p.  1S9. 
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été  que  dans  le  but  de  loppo^cr  au  duc  de 
J$ourgogne  ;  que  l'entreprise  présente  du 
monarque  anglais,  en  admettant  qu  elle  fût 
couronnée  de  quelque  succès,  servirait  bien 
plus  la  vengeance  du  duc ,  que  les  intérêts 
réels  de  la  Grande-Bretagne;  qu'après  tout, 
les  chances  dos  tond)ats  étaient  iuaTlaines, 
cl  que  les  approches  de  l'hiver  ne  cœitri- 
bueraient  pas  peu  à  les  augmenter  aii  désa- 
vantage d'Edouard  ;  que  Tintérêt  bien 
entendu  des  deux  souverains,  dégagé  des 
griefe  parlieuliers  île  leurs  vassaux  ,  sem- 
blait exiger,  dans  l'état  des  clioses ,  plutôt 
la  paix  que  la  -uerre.  Le  monarque  anglais 
apprécia  ces  raisons  adroitement  exposées 
par  le  héraut  d'armes ,  ébranlé  qu'U  Ait 
surtout,  d'après  corlains  historiens,  par 
l'argent  qui  lui  fut  offert  de  la  pari  dn  rd 
de  Franco.  Les  ambassadeur»  des  deux 
couronnés  se  réunirent  donc  près  d*Ainiens, 
et  la  paix  fut  conclue  (1).  Edouard  IV  ren- 
lia  dans  ses  états.  En  témoignage  de  sa 
reconnaissance  pour  une  tdie  nussion  si 
heureusement  remplie  ,  Louis  XI ,  ainsi 
que  nous  l'apprend  Commines  (2),  donna  à 
Mérindot ,  indépendamraenid'unefortesom- 
mc  d'argent ,  une  é^ion  en  l'Ile  de  Ré. 
Cet  emploi  lucratif  avnit  été  créé  pour  la 
collecte  des  impositions  voloniaires  aux- 
quelles les  habitants  Brétaient  assi^ettis  sous 
rautorisation  forradle  de  Charles  VII  et 
dans  rintérét  général  de  l'Ue.  (3) 

Si  Mérindot  eut  quelques  points  de  res- 
semblance avec  Leudaste,  son  compatriote, 
jpour  l'élévation  inouie  à  laquelle  il  pai-vint , 

H)  WtL  êi  U  hMh.  ét^  citée,  t.  V», 

•p.  29i. 

(2)  Mém. ,  liv.  IV. 

(3)  Ule  àtà  Ré  Était  exempte  des  sulwidcs 
ji»yavs. 


du  moins  il  ne  riinita  point  du  eMé  dti 
défauts;  car  rien  ne  prouve  qne  fUedmr 
ait ,  dans  la  suite,  abusé  de  son  autorité. 

nERIiAT  (  ÉUB  )  ,  né  à  Nicuil  le 
Virouil  près  Mirambeau ,  vers  1630,  reçut 
ime  certaine  éducation  et  Ot  quelques  vo- 
yages dans  le  nord  de  l'Europe.  Elevé  dans 
la  religion  calviniste  ,  il  fut  fait  ministre 
et  demeura  dix-neuf  années  à  Saintes,  vers 
la  fin  du  XVi^  siècle.  Merlat  publia  plu- 
sieurs ouvrages,  entr'autres  :  Réponse  (jéné- 
raie  au  livre  d'Antoine  Arnauld,  ini'ilulc  : 
Le  renversement  de  la  morale  de  J.  C.  par 
les  calvinistes,  4678.  Le  parlement  de  Bor- 
deaux supprima  celle  réponse  par  an  ôl  du 
\ 6  juillet  1680.  Suivant  cet  arrêt,  rénivain 
fut  condamné  à  faire  amende  honorable  et 
ensuite  à  être  banni  du  royaume.  Le  livre 
devait  être  brûlé  devant  l'église  de  Saint- 
Pierre  ,  de  Bordeaux.  Merlat  se  relira  à 
Genève  et  de  là  à  Lausane  ,  où  il  fut  pro- 
fesseur et  où  il  mourut ,  en  1704.  (4) 

HEVTAVl/I'  (PiBiaiB).  Genéfociuit 
étaitnéàLaRocfaelie,  en  1608,  et  était 
fils  de  Paul  Mervault ,  pair  du  corps  de  ville 
et  maître  de  rartiUerie  dorant  le  denier 
siège,  n  cultivait  les  lettres  et  a  laissé  le 
Journal  éu  cftoMt  ai^inoroilM  fsi  le  tM( 
fmkt  au  (femtef  ri^jje  de  Ia  RmAeBe'-àt 
juiM1627  à  octobre  1628— dont  il  avait 
été  lui-même  le  témoin ,  1  vol.  in4*  de 
ôtl  p.  ;  La  Rochelle,  1644.  —  Le  mène 
ouvrage ,  revu  et  augmenté ,  Rouen ,  1671, 
in-i2de693  p. ,  maintenant  très-rare.  U 
P.  Lelong  (5)  mentionne  une  édition  de 
1628  et  une  version  anglaise  du  même  livie, 

(i)  V.  rmt.  dei  égL  réf.,  par  A.  Croltei, 

p.  71. 
(S)  mMetlL  Mif«r. 


imprimin  A  I^ndres  en  4690.  lamais  his- 
toire, dit  M.  l'abbé  Briand  (i),  ne  fut 
écrite  avec  plus  de  tact  et  d'impartialité. 

On  possède ,  dans  la  bibliothèque  publi- 
que de  La  Rochelle ,  indépendamment  du 
Jounud  prédté  sur  le  siège  de  cette  ville, 
quelques  maouscrits  de  Nervaolt  qui  ont 
tfiitaux  événements  survenus  à  La  Rochelle, 
avant  les  fiiiu  de  1627-1628: 

inE.«»eill\i;T  (  Jacqi;ks  ) ,  sieur  de 
Deiigiion  ,  eonseillcr  du  roi,  civil  et  crimi- 
nel, au  siège  présidial  de  Snint-.ïean-d  Aii- 
gély ,  était  issu  d'une  ancienne  Hmiilk'  du 
Poitou,  auohlie  veis  le  XIV"  siècle.  Il  fut 
un  des  trois  membres  présentés  à  l'a^ir»'- 
ment  du  roi  pour  l'emploi  de  maire  île 
Saint-Jean  en  lOlS.  Le  parti  rèfonm''  le 
repoussait  cmniiic  jfrmul  rnlhoU<iue  cl  Irup 
zélé  pour  le  service  du  roi.  Le  '20  févi  ier  do 
celte  année-li^ ,  le  maire  dressa  un  procès- 
verbal  sur  l'état  de  l'abbave  di  s  bénédictins, 
qui  ne  présentait  alors  qu'un  monc<'aii  do 
ruines.  L'abbé  du  monastèi  e,  Pierre  (".h;i- 
pin  ,  en  préparait  la  restauration  ,  de  même 
que  la  reconstruclion  de  l'église  qui  avait 
essuyé  les  plus  grauds  désastres  dans  les 
guerres  de  rdigion  ;  c'était  l'unique  motif 
de  Fétat  dressé  eo  1618.  Mais  les  ennemis 
de  Jacques  de  Heschinet  y  virent  contre  lui 
un  nouveau  grief.  En  1G20,  sa  maison  fut 
pillée  et  mcendice  ;  lui-même  n'échappa 
que  par  miracle  à  ce  déplorable  auto-da-fé. 

]V1K9«€'III:VI:T  (  Josi.vs  de  ) ,  S^^  du 
Cochet  et  de  OcUevue,  petit-fils  du  précé- 
dent (2),  épousa,  au  mois  d'aviil  1072, 
Louise  de  Colincourt.  c  II  acquit  une  telle 

(I)  Hist.  de  régi.  Sont,  et  Aunis. ,  111'  vol. 
(â)  Son  père ,  Jean  de  NescWnel ,  était  seigoeor 
de.Ooisrguio. 


réputation  dans  la  jurisprudence ,  dit  Guil- 
lonnet-Merville  (3) ,  qu'on  le  prenait  pour 
arbitre  dans  les  diflëi'ends  qui  s'élevaient 
entre  les  gentilshommes  du  pays,  i  Dans 
un  âge  peu  avancé J.  de  Mcschinet  fe  retira 
dans  la  baronnie  de  Tonnay-Boulonne ,  d  o 'i 
dépendait  le  manoir  de  Bellevue,  et  il  y 
mourut  encore  jeune,  le  1 1  octobre  1 695 (  i) , 
laissant  à  aes  trois  enfants  une  belle  répu- 
tation d'homme  intègre  et  profondément 
versé  dans  Fétude  de  la  législation. 

lll^.«i»Cni.Vi:T  ( Fii  \\(;()i.<-.\LEXisde). 
Cet  ecclésiastique,  né  .'i  Sainl-Jean-d'.An- 
gély,  le  10  mai  1772,  és.iit  de  la  mémo 
liimilleque  les  précédents.  Son  père  ,  Fran- 
çois de  .Meschinel,  avait  élé  lient. 'iiani  d'in- 
fanterie au  régiment  do  Houlomiais.  Le 
jeune  Alexis  fit  ses  premières  éludes  au 
collège  tenu,  danssa  ville  n;tt;de  ,  par  |,..s  l,è- 
nèdiclins.  Il  les  acheva  ensuile  au  collège 
de  Navarre,  à  Paris.  Kn  17".)0,  il  entra  au 
séniifinirc  d'Issy  pour  y  faire  ses  liantes 
éludes  de  philosophie  et  de  Ihèulogie.  Il 
était  au  séminaire  de  Saiiil-Sulpice,  dirigé 
par  l'abbé  Duclaux  ,  quand  la  révoluli.ai 
édata.  C'est  à  peine  s'il  écli;ipp,i  au  mas- 
sacre de  la  prison  des  Carmes  où  il  fut 
renfermé,  le  Î5  août  17'J2,  et  où  périt  , 
dix-sept  jours  plus  tard  ,  révèque  de  Sain- 
tes, Mfn'  delà  r»ochefuu(..;j]-l]a\ers ,  avec 
tant  d'autres  martyrs  de  la  foi.  Vnivanl 
dans  cette  pri.^un  ,  Irisle  et  akaiu  parla 
fatigue  et  les  pénibles  émotions  de.  la  jour- 
née ,  éprouvées  soit  dans  le  séminaire  ,  soit 
dans  hi  maison  de  Saint-François ,  lieti  de 
retraite  des  prêtres  intirraes ,  le  jeune  élève 

c>)  necherch.turUtvUUieSaM'JémhérA»' 
gély,  p.  lOL 

(4)  Lettre  de  M.  Iiilea  de  Nescbinct .  de  Niort . 
10  janvier  1881. 
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reçut  lies  eneourngemenls  de  la  part  de 
]i*M)uleau,  archevé(pje  d'Arles,  dont  la 
modestie  et  la  piélé  fiaient  le  savoir; 
c^élait ,  dit  un  auteur  ecdcsiaslique  ^  un 
Ambroise  pour  l'église  moderne.  On  ne 
tarda  pas  A  faire  la  séparation  des  sémina- 
ristes entrés  dans  les  ordres  d'avec  ceux 
qui  n*y  avaient  pas  encore  été  admis.  Cette 
séparation  Ail  bien  ciuelle  de  part  et  d'au- 
tre, comme  nous  rapprend  M.  deMest  hlnet . 
Aux  uns,  elle  annonçait  une  fin  prochaine; 
aux  autres ,  une  triste  liberté  qui ,  k  cette 
époque  de  désolation  ,  leur  pesait  presque 
plus  que  la  mort  mt^iie.  Api  As  un  interro- 
gatoire de  8uspcctfi,  subi  le  IC  août,  les 
jeunes  élèves  ecclésiastiques  furent  rclArliés; 
l'abbé  de  Meschinet  en  faisait  partie.  Il  por- 
tait encore ,  à  sa  sortie  de  prison ,  l'habit 
ecclésiastique  proscrit  depuis  deux  mois. 
Pour  soustraire  notre  compatriote  aux  in- 
sultes et  aux  fureurs  populaires ,  un  oflîcicr 
de  la  garde  nationale  l'escorta  en  lui  don- 
nant le  bras  jusqu'au  séminaire  de  Sainl- 
Sulpice,  auquel  il  dut  faire,  le  14 septem- 
bre, un  dernier  adieu.  Lorsqu'il  remémo- 
rait cette  époque  de  sa  vie ,  l'excellent  ec- 
ciésiasliquc  avait  coutume  de  dire ,  avec 
un  certain  accent  de  regret ,  que  «  Dieu 
ne  l'avait  sans  doute  pas  jugé  digne  du  mar- 
tyre. »  Ucntré  dans  sa  famille ,  à  Saint- 
Jean-d'Angély ,  l'abbé  de  Meschinet  laissait 
passer  le  flot  révolutionnaire.  Un  jour,  il 
fut  appeU*  à  La  Knrhelle  —         —  afin 
d'être  incorporé  dans  un  régiment ,  mais 
sa  débilité  naturelle  l'en  exempta.  Te  fui  h 
celte  occasion  qu'il  composa  sa  chanson 
patoise  : 

«  ll*env«9riant  h  La  Rochelle , 
'.Pre  me  fère  vaire  au  jory , 


Me  disiunt  qu'on  tout  1c  pays 
0  n'y  avait  ja  ville  si  boWe.  >  (1) 

Lorsqu'aidé  par  la  main  puissante  d'un 
soldat ,  l'ordre  reparut  dans  la  société  fran- 
çaise ,  le  vertueux  sulpicien  suivit  sa  voca- 
tion premièi-e ,  et  fut  ordonné  prêtre  en 
1806*  Pour  l'honneur  de  la  religion  el  du 
sacerdoce,  il  coula  des  jours  nombreux  dans 
ce  diocèse.  En  1807 ,  il  fut  nommé  aumô- 
nier de  l'hospice  de  Sainl-Jean-d'Angélj. 
Homme  d'esprit  et  de  science,  profond 
théologien  ,  poète  distingue,  rempli  de  celte 
urbanité  ,  de  cette  sensibilité  toudiatite  qui 
s'épure  encore  au  contact  de  la  charité 
chrétienne ,  cet  ecclésiastique  est  mort  dans 
la  ville  de  Saint-Jean ,  le  24  janvier  1848, 
regretté  de  ses  concitoyens ,  surtout  des 
pauvres  qu'il  avait  tant  de  fius  aidés  et  con- 
solés. Il  a  laissé  plusieurs  pièces  de  vers  la- 
tins et  français  ;  quelques  chansons  popo- 
laires  écrites  en  patois ,  et  où  brillent  une 
finesse  et  une  orighialité  de  pensées  et  d'eX" 
pressions  singulières.  Nous  avons  sous  les 
yeux  celle  du  conscrit ,  connue  de  tout  le 
département ,  el  qui  commence  aîwî  : 
«  J'avis  ncssiit  en  mon  village. 
De  mon  ptTo  j'ctis  \c  fils; 
0  m  i  tait  ben  encoire  avis 
Que  j'étis  quasiment  dam  Fige...  »  (2) 

L'abbé  de  Meschinet  avait  écrit  la  neh- 
tion  de  ce  qui  te  passa  à  la  campagne  du  U- 

(1)  V.  Affitihêe  4e  Sm^eenhiFÂmg^,  8  lé- 
vrier 1848. 

(S)  Ce  genre  de  compositions  semble  WrMi- 
tairc  dans  la  Tamillc.  Nous  devons  au  neveu  de 
l'abbé  de  Mescliinet ,  abbé  lui-mime .  une  vaut 
clianson  remtfqaaWeeonntte  de  tonte  la  provinee, 
et  dans  laquelle  un  paysan  sainton(;eai< ,  t'balii . 
rend  compte  de  sa  visite  au  petit  séminaire 
Meatliea.  EUe  eonoMnce  ainsi  : 

•  Pusqiie  Je  ne  sens  pus  mainde, 
ncmain  rn.iliii  si  o  lait  liiai^ , 
Muii  feil  t(i  pi-i'iiilr.i^  (un  elii4|ii.i.<i ,  .• 
Tcitifu  (|uc'  (u  mets  prc  la  twUade . 
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mimiif»  de  Saint-Sulpice  et  dans  la  priton 
éet  Carmes  pendant  les  journées  des  4S  et  46 
août  1792.  Ce  manuscrit  a  été  en  la  pos- 
session de  Tauleur  de  VHist,  deVé^.  Sont, 
ai  Awtts, ,  qui  en  a  largcuienl  usé.  —  0 
Dous  a  encore  laissé  une  notice  sur  un  de 
ses  confrères  décédé  h  SaiD(-Jean-d*An- 

ncnBIi  (Jean),  de  Marennes,  vivait 
entre  4570  et  1602 ,  et  fbt  contemporain 
et  ami  d'Antoine  liage  de  Fiefmelin;  il 
s*adonna  ft  la  culture  de  la  poésie.  Nous  ne 
connaissons  de  lui  que  deux  pièces  de  vers  : 
un  sonnet  et  un  4|uatrain  insérés  dans  les 
œuvres  de  Fiefinelin.  Nous  transcrivons  le 
quatrain  qui  regarde  les  £iiati  tpmtueis 
d'Antoine  Mage  : 

•  Bartas  ayant  chaaté  la  naissance  du  monde , 
llreaiiiortemilMnoeiir  mr  tousteslieaa&csprits. 
Mage  qui  ravit  rhonme  en  ses  laerès  eseril» 
Y  acqoierl  neBSW  los  et  Salloste  (1)  secoode.  » 

La  lui  (lu  soiiiiot ,  aussi  relatif  niix  n  ti- 
vres  de  Mage,  et  au  talent  poétKiii»'  de  cet 
écrivain  ,  mérite  par  sou  origtualilû,  d'être 
reproduite  ici  : 


Ainsi  Mage  ,  inspiré  de  si  docte  fUreor, 
En  ce  livre  coniic,  lyric  ,  tragédie  ,  harpeur , 
Faict  cognoistre  qu'il  a  des  Muses  rinfluence. 

Fiefmelin  n'oublia  passunauji  et  compa- 
ti'iute  ,  comme  il  le  nonnnait  ;  il  lui  dédia 
.son  ode  II,  intitulée  :  Toutes  grâces  à  /ois, 
non  m  sont  données.  Nous  en  citerons  les 
premiei-s  vers  qui  dépeiijnent  le  cai'actère 
et  la  tournure  d'esprit  de  Jean  Michel  : 

(  I  )  GuîNauie  Salhiste,  sieur  do  Bartas,  était 
ao  des  poètes  les  plus  renommés  de  Tépoquc. 


«Toutlerrolr,iiMiallkhel,  ne  porta tovteselMttes, 

Tout  homme  anaal  ne  peut  pas  tovt , 
Ta  teplainsdoMi  11  tort,  quand  tavt  tenter  lu  oses, 

Si  de  tovt  tu  ne  viens  à  bout; 
Contente  toi  dos  dons  que  la  mbre  nature  » 

Par  le  vouloir  du  Tout-Puissant, 
Te  |)rudigue  non  cbicbe  ■ 

miCIIOT  (  Alexis  )  était  vicaire  en 

ia'paroisse  de  Saint-Jean  de  Liversay,  près 
Nuaillé,  lorsqu'il  fut  obligé  de  fuir  son  pays, 
envahi  par  les  agents  de  la  Convention.  Il 
se  retira  à  Argent  ré-Mayenne.  Arrêté  dans 
ce  lieu,  après  les  désastres  de  l'année  Ven- 
déenne sons  les  murs  d'Angers,  il  fut  con- 
duit à  Saint-Halo.  Une  commission  mili- 
taire le  condamna  à  ^tre  fusille  comme 
brigand  de  la  Vendée,  le  12  décembre 
1793  ;  il  fut  exécuté  le  même  jour.  (2) 

BUCiRÉ  (3)  (JosiÂS  II  DE  BREMOM) 
IFARS ,  marquis  de) ,  né  le  20  septembre 
1632 ,  au  diàteau  d*Orlac,  en  Saintonge , 
était  fik  de  Jean-Louis  de  Bremond  et  de 
rhérofque  Harie-GuiUemette  de  Ycrdclin , 
marquise  d*Ai«.  Formé  ù  l'école  d*une 
telle  mère ,  Il  donna  de  bonne  heure  de 
grandes  espérances.  A  dix-huit  ans ,  il 
composa  un  traité  sur  la  lactique  mili- 
taire (4).  On  lui  avait  donné  pour  précep- 
teur Tabbé  Pien'ePellcprat ,  do  Bordeaux, 
qui  lui  dédia  son  recueil  de  discours  la- 
tinsinlilulé:  P^ftiatofietorafonie,  in-8''(r>). 

(2)  V.  Martyrol.  du  clergé  fr.  pend,  la  rév, , 
iRiO ,  in-18,  et  lÊartgrs  de  la  foi  pend,  ta  rév., 

i.  IV. 

(5)  Petite  eommane  da  canton  de  Loulay ,  près 

Saint-Ji'an-d'.Vnpély  ,  où  ?o  voient  oncnj  ,'  ùs  nii- 
nos  d'un  château  qui  appartint  siicussi veulent 
aux  maisons  de  Sur^it^res ,  de  Glerniont ,  de  Bre- 
mond, e\  passa  h  ci-llc  d'Ah/ar  par  le  niariapo  de 
la  sœur  du  marquis  di-  Migro  avec  Jacques  d'Ab- 
lac  ,  marquis  de  Mavac. 

(4)  V.  Biblioth.  dû  P.  Lelong ,  t.  IV ,  p.  iH». 

(5)  An  frontispice  de  ce  livre ,  imprimé  il  Pa- 
ris en  1644,  on  voit  le  portrait  en  pied  du  jeune 
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Voilà  en  queltds  dij^iies  paroles  le  mnttre  cher  le  drapeau  <ia'U  défend  si  vaiUan»- 

parlait  à  son  élève  :  c  Ne  croyez  pas  ment.  Il  se  bat  à  outranee ,  nuis  voyant 

«pie  votre  conduite,  quand  vous  aurez  atteint  <iu*il  allail  enfin  suooomber,  le  jeune  héros 

la  gloire  de  vos  ancêtres,  soit  épargnée  par  s*enveloppe  dans  les  plis  de  son  étendart 

ces  langues  qui  ne  font  pas  grâce  à  Dieu  et  tombe  percé  de  1 7  coups  d*épée.  Ce  jeune 

même.  Soyez  convaincu  que  nul  ne  peut  guerrier  n'était  âgé  que  de  dix-neuf  ans  (2) 

conserver  sa  réputation  intacte,  dans  un  et  il  emportait  dans  la  tombe  rhoanenr 

tel  degré  d*élévation,  &  moins  qu*il  ne  soit  d*étre  mort  sans  avoir  lâché  le  drapeau 

parfiiit  de  tous  points.  Une  qualité  sufiit  confié  à  sa  bravoure  toute  française. 

pour  illustrer  un  homme  de  condition  mo-  Un  de  ses  fibres  puîné ,  Pierre  de  Bre- 

yenne  ;  pour  vous  si  vous,  ne  les  réunissez  mond  d*Ars ,  déploya  aussi,  dans  ce  com- 

toutes,  vous  aurez  plus  de  déshonneur  que  bat ,  une  grande  valeur.  Criblé  de  blessu- 

de  gloire.  Comme,  en  elTet,  nous  remar-  res .  il  Ait  fait  prisonnier  et  emmené  à 

quons  mieux  les  éclipsesdes  astres,  que  leur  Périgueux  oâ  il  mourut  dkHix  jours  après* 

lumière,  ainsi  nos  yeux  sont  moins  frappés  ».»,^.,™..\...  ■ 

des  qualités  qui  bnllent  dans  lesgrands,  que  ,           ^iii,  i,,r  .i 

,    ^„     ,  ^                       ^        V.»  que  les  rrfiii  més  de  La  luH  lii  Ile  fireiU  (ians 

de  celles  dont  ils  sont  dépourvus...  »  (1).  ,  ,.,11 

_            .   ,                      .     .  1  lie  (h  Moruii .  en  ir>j(l,  I  ei;liso  de  S'-.\ri(lre 

Le  marquis  de  Migré  mourut  fort  jeune;  ,     ,    .  ,       ,.,      .    .  . 

•          7"                    «  .  de  Dulus  lui  coniplclciiienl  ruinée;  relie 

sa  fin  ménte  détre  rapportée.  Suivant  .         ,  -,           ,         t.      1  .1  i 

troupe  cl.-ut  tunuiiinnli  e  par  le  rocliolais 

1  exemple  de  ses  pères,  il  avait  embrassé  ,     ,  ... 

r  .     .                       .         .  .  Miii'-iJflicre.  L  cylise  lie  Uolus  a  cte  rel)atie 

u  profession  désarmes,  et  S  était  rangé  a  111 

,                .        .  .         .       .      .  ^'u  H>UU,  et  a  une  époque  île  décadence 

la  cause  royale.  Il  était  enseigne  dans  Je  ,  „  .       •  •      .  n   •  1 

Z            .         ^  ,      .  de  larl ,  aussi  n  unre-t-elle  rien  de  reniar- 

régunent  de  Hontansier  et  combattait  en  , ,    .                       .  ,     . . 

.     ,  ,          .  ,M  .  .   «..«A  .  «.  .  quable.  Les  ealvuuslcs  mu-ent  le  siège 

Perigord,  lorsque,  le  15  lum  I65z,â  rat-  ^     .      ,.     10,1.             r  . 

.        .  .      ^,  ».   ,            .  devant  X("-\\sc  de  Sainl-I'ierre ,  qui  fut 

taque  dubourgde  Montanceys,  les  roya-  .„        .  ,  ,•   ■         1   .  r  ... 

,         *  ,     ,         •    •  vaillanimenl  delendue,  pendant  dix  jnm-s, 

ustes  furent  enveloppés  par  les  frondeurs,  ,         ,  . 

,.                      rr— r             ....  par  le  S'-''"  de  Honnemie  (.{)  ,  avec  une 

bien  supérieurs  en  nombre.  La  mêlée  fut  '    ,           ,     ,            ,,  , 

,          ,               ,  faihit'  (S((uinile   de   onze  soldats,  (.elle 

sanglante  et  les  troupes  du  roi  fiirent  con-  ,  .,  11. 

^                     *^  cxpi'dilu'ii  (le  Miimtieliere  amena  la  iles- 

traiiiles  de  céder.  Migré  est  tout-à-coup  .    ..     ,  , 

.                       ,  lru(  lion  de  picstpiL'  luns  les  niununienls 

séparé  des  Siens  et  bientôt  environné  d'en-  ,  .  .      ,   ,      ,     .1  ,.i.„.  ,1 .  .«,,.1.,..^ 

^  ,        ,           .  ,  «         ...  lelmieiix  t!e  lue.  Les  cloches  descenitues 

nemis  nombreux  OUI  S  efforcent  de  lui  arra-  ,  ;              ...     .  ,         i-».  \ 

^  de  le:irs  campaniles  lurent  liaiispnilecs  a 

marquis  de  Migré,  co  cosluiuc  de  cour.  Au  bas  La  î^oi  !i  lie  ,  de  même  (ju^in  grand  noin- 

de  la  gravure  se  troovcnl  ces  denxtlisi{<{des  latins  ,  ^  1 ,  .  .     „.,:„.h;  ....iiw^imiioc 

qui  renferment  on  jeu  de  mots  sur  lo  non,  d'Ars.  ^     pi  Lsonniei":»  callioliqucs. 

JUartrm  amoqui,  SM-id  mutif,  $il  Pattadc  connrrs  ,  >.  /n_„_,  it   UniMn  jIa P/ma 

AVr  in„iji$  nte  aniini,  qua  m  rolu  mftiiiû  tn'tj.s  ;  mMWSmJkMB  (  IIENRI  U,  OarVD  W  l  UI» 

mmirmm  ttndh  Jf-w  /tel  el  «r#*  wnu.  et  de  )  ,  épOUSa  ,  OU  1 61 1  ,  Afli»  de  liOU- 

TaAutcTio,x  :  drin ,  fille  du  marquis  de  Blontespan  ;  il 

l>lni"  Mars  *i  ce  hlm  «le-  inuv»  «Viivlronne, 

<:ar  le  w  veux  innnquer  Di  «IWnril  ni  deomr.  .  ,,. .  , 

leiiiap«'ik<\ra,    Mani  nvrcunuciinMmm*,  (2)  V.  Piêrcx  fuqiliv.  pour  igrv.  0  1  nixt.  ae 

Pour  moi  Man.  no*  In»  arbs  »«  pmtélir  Taim|iinir.  france .  |»ar  le  marquis  d' Aubals ,  t.  111  ,  p.  15. 

(1)  Extrait  de  la  dédicace  des  VttiMiimtt.  (S)  V.  l'art.  Lrkerlw  ée  Bmnemie. 
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reçut  de  sa  mère ,  Antoinette  de  Pons ,  la 
seigneurie  de  ee  nom.  En  1630 ,  alors  que 
la  &mine  ravagea  notre  pnmnoe  (1)  et 
fot  suivie  de  la  peste ,  messire  de  lliossans 
fit  ooostroire  un  grand  nombre  de  huttes 
près  la  ville  de  Pons  et  vers  te  lieu  mè- 
ne où  depuis  fiit  bàlîe  — 1631  ^  la  cfaa- 
pette  de  Saint-Roch  pour  raccomplisse- 
ment  d'mi  vœu  fiiit  par  les  habitanU  que 
Uwnnenlait  te  doubte  Odau  depuis  une 
année. 

On  recevait  indisthictement  dans  ces 
abris  provisoires  et  que  te  prudence  frisait 
éloigner  des  habitations,  1^  catholiques  et 
les  protestants  (2).  Les  religieux  récollets 
s*étaient  voués  chaiîtabtement  au  service 
des  pestiférés. 

HIlRAHi:!.  (3)  (Arnaud  de), 
de  Cosnac,  yers  la  fin  du  XI«  siècle,  aban- 
donna à  Saint  Gérard ,  fondateur  de  Tab- 
baye  de  la  Grand»  Sauve ,  le  droit  d'épa- 
ves (i)  qui  appartenait  au  château  de 
Cosnac  ,  ei  iini  le  rendait  maître  de  tous 
les  vaisseaux  que  b  tcmpèlc  et  te  foreur 
des  flots  jetaient  sur  ce  point  dangereux  de 
hcMe.  (5) 

niRAMBKAU  (  REI^TIIOLD (0)  do) 
Ce  jeune  seigneur  avait ,  durant  la  campa- 

M'  On  rnrnnie  qiio  le  nombre  des  victimes, 
dans  la  (.imiine,  ne  fui  pas  inférieur  ;i  40,000. 
liist.  deg  igl.  réf.,  p.  117. 
(5)  Tiriiil  son  nom  du  chàuau  de  Mircbcau  , 
en  l'oiiou  ,  bâti  par  Foulques  d'Anjou  ,  au  com- 
int-nccment  du  M'  su  le. 

U)  Ce  droil  barltarc  fut  réprimé  par  k»  Rôles 
tùlerm.  —  V.  Aliémr. 

•  i  l'rnlonavit  coram  Dum.  CtTnUlo   cm- 

iufiudiufin  quain  kabcbal  in  ripâ  oiaris  tu  lirri- 
40  Cmmu  ,  de  navWtu  quas  illic  rentus  t  el 
txrhatio  ni'tris  inducit.  Cuin  enim  acridere  soletf 
ittttim  illuc  (tpiilsa  naris  rapkbatur ,  etc. 
Uutrt.  wHj  siir. .  ap.  Mil.  de  la  gr. 

,     vol. ,  p.  5ii). 
(fi)  Hrnri  Harlin — HM.  de  Frmue  —  le  noniinc 
HerUiaU. 


gne  de  Tailtebourg,  combattu  vaillamment 
pour  Henri  III ,  roi  d'Angleterre  dont  il 
était  vassal  (7).  Après  te  bataille  de  Sahi- 
tes  —  1242  —  il  se  présenta  devant  le 
prince  et  lui  dit  :  c  Sire ,  quelques  soient 
vos  malheurs,  je  suis  tout  di&posé  à  m*en- 
sevelir  sous  les  ruines  de  mon  cbftteau , 
plutôt  que  de  te  rendre  à  votre  ennemi.  » 
Hais  Henri^  qui  des  lors  préparait  une  paix 
honorable  avec  te  roi  de  France,  tei  répliqua 
qu'il  ne  se  résoudrait  jamau  à  sacrifier ,  sans 
profit»  un  si  brave  serviteur»  et  il  le  releva 
de  son  serment  Le  Sf  de  lUrambeau  vint 
alors  auprès  du  roi  de  France,  à  Cotem- 
biers,  pour  hii  faire  hommage,  et  en  l'a- 
bordant, il  lui  dit  :  c  Sire ,  il  y  a  peu  de 
jours  que  j'ai  renouvelé,  entre  les  mains 
du  roi  d'Angleterre,  le  serment  de  mourir 
pour  sa  cause  moi  et  tous  les  miens ,  vous 
ne  me  voyci  maintenant  ici  que  paixe  que 
Henri  m'a  rendu  ma  fôi,jevouste  portfe.  » 
Le  roi  de  France  charmé  répartit  :  c 
DerthoM ,  vous  avei  glorteuscmcnt  accom- 
pli te  devoir  d'un  fidèle  vassal ,  vous  ne 
cesserez  de  te  faire,  et,  de  ce  jour,  je  vous 
compte  au  nombre  de  mes  plus  loyaux  ser- 
viteurs (8).  »  Berlbold  remit  donc  Miram- 
beau  entre  les  mains  du  roi  de  France  qui , 
après  la  réception  du  serment  de  fidélité, 
octroya  à  ce  digne  seigneur  son  rliAicau  en 
fief  et  avec  pleine  confiance.  Un  jeune  écri- 
vain, de  te  Saintonge,  demie  à  la  conduile 
do  Derlbold  les  éloges  qu'elle  mérite, 
puis  il  ajoute  :  c  Nous  avons  besoin  de 

(7)  La  domination  anglaise,  comme  la  puissance 
féodale  .  avaient  contrarie  le  uewiopjtenienl  de  ce 
iKau  sentiment  de  nationalité  qui  ,  de  nos  jours, 
a  jeté  de  si  profondes  racines  «iaits  les  mœurs 
françaises. 

(8)  Taht.  dfg  mawn  frauç.  aux  tfmps  dt  ta 
rhep. ,  !!•  vol. ,  p.  Î04. 
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lioii^  inshuiic  à  res  louons  du  passé  ;  \)ouv 
r-lre  loin  de  nous  ,  ers  trails  de  nuruis 
n'en  sont  pus  moins  exemplaires.  »  (l) 
Louis  IX  reçut  aii^si  Tlioinma^e  des  sei- 
i^neurs  de  Pons  et  di-  Murlayne  ,[  et  accor- 
da ,  dans  le  cliàleaii  de  Pons  ,  un  noble  el 
i^i'ni'ieuK  pardon  à  lliij;iies  de  Lusiiiiian  el 
;i  la  coupahle  Isabelle,  que  l'ambilion  avait 
éi^arés.  {i). 

imABnBAlJ  (Jacques  »b  PONS, 
baron  de  ) ,  fils  de  François  1**  sire  de 
Pons ,  et  de  Marguerite  de  GoCtivy  ,  avait 
épousé  Catherine  de  Ferrières.  Unedroons- 
lance  extraordinaire  se  rattache  à  son  nom. 
Une  ville  maritime  de  ce  départem^l  a 
laissé  dans  Thistoire  une  bien  courte  trace 
de  durée  ;  elle  n'existait  pas  encore  au  com- 
mencement du  XVI*  siècle  et  maintenant 
elle  a  disparu.  Au  bord  de  rOoéan ,  à  peu 
près  à  égale  dbtanee  de  Rochefort  et  de 
Marennes,  existait  une  plage  renommée 
de  tout  temps  par  Tcxcellence  de  ses  sali- 
nes ;  c'ébit  le  rendez-vous  assidu  des  peu- 
ples du  nord  ;  leurs  navires  déposaient  sur 
fai  cdte  les  cailloux  et  le  sable  qui  leur  ser- 
vaient de  lest  et  s'en  retournaient  chargés 
de  sel.  Sur  ce  point  ainsi  exhaussé  et  à 
l'aide  de  cette  multitude  de  blocs  de  les- 
tages, le  baron  de  Mirambeau ,  comte  de 
Marennes , etc. ,  entreprit,  en  1555, de 
bâtir  une  viHe  à  laquelle  il  donna  d'abord 
le  nom  de  JaeopoHt  (3)  ou  JaequeviUe^nfin 
de  revivre  dans  son  œuvre;  nom  toutefois 

deuxième  edil. ,  p.  r>8  et  59. 
(i)  niit.  de  VégU  Sont,  et  ÂmU*,  1^  vol. . 

1».  m 

(3)  V.  Œwr.  empM.  de  Bernard  Palissy  . 

é<!il.  I8il.  in-i-2.  oii  ,  d.iiis  sun  Trititt'  dex  eaiu 
et  foniam'n  ,  1  ;4Uli'ur  \yjirk  de  lut^tus-l'OH^  ou 


que  les  habitants  transformèrent ,  api-ès  la 
mort  du  fondateur,  en  celui  deBroM|e. 
tiré,  disent  h»  uns,  de  la  dénomination 
du  canal  qui  baigne  les  remparts  de  la 
ville  y  et ,  selon  d'autres ,  d'une  ancienne 
tour  dite  de  Broué,  située  dans  le  voisi- 
nage. La  ville  naissante  fut  environnée  de 
pieux  terrassés  à  l'intérieur  avec  du  ganm 
et  des  lîiscines  et  soutenus  en  dehors  avec 
des  planches  et  des  mâts  de  navires.  En 
1570 ,  Brouage  conservait  encore  les  attri- 
buts de  sa  naissante  marine  ;  elle  n'était 
point  alors  environnée  de  muraiUes ,  mais 
elle  avait  la  réputation  d'une  importante 
place  de  commerce.  Son  hàvre,  l'un  des 
plus  sûrsdel'Aunis,  était  fréquenté  par 
un  grand  nombrede  navigateurs  étrangers. 
Durant  le  dernier  siège  de  La  Rochelle , 
Brouage  devint  le  centre  des  epératioos 
maritimes  du  cardinal  de  Richelieu  qui 
n'épargna  aucune  dépense  pour  élever  ses 
fortifications  et  améliorer  son  canal  (4). 
Maichin  (5)  assure  que,  de  son  temps, 
c'était  une  des  meilleures  phKxs  de  France. 
Le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Gondé, 
ne  pouvant  s'emparer  de  Brww ,  résolu- 
rent de  miner  son  hftvre.  Ib  en  donnèrent 
la  commission  au  sieur  de  Saint  Gelab  qui 
ne  l'exécuta  que  trop  bien.  Il  fit  sombrer , 
à  rentrée  du  fort ,  plusieurs  vaisseaux 

(  f  )  rt  Hi'  ]Aaco  marqua  dans  les  puerrcs  dfi  re- 
ligion. Kn  i;)"0  .  elle  fut  enlev«''c  par  les  reformés. 
En  157"  ,  cUe  fut  aN^ie^ee  et  prise  sur  eux  par 
le  dac  de  Maine.  Ëo  ,  te  prince  de  Condc 
fassiègea  de  nonvrao .  Cfs  Irols  sièges  fareiit  mK- 
nioraMes  dans  riiistnii,'  de  /mire  proviiHc.  ï  n 
Brouage  eiubr.<>>sa  le  parti  de  la  litiue.  U 
cardinal  de  nichelicu  la  fit  fbrtiflrr  ea  IBia ,  et 
40  ans  plu«  inrri  —  1688  —  rinn<^nieur  Ferri  fit 
raser  ses  U.riilKanon?.  —  V.  Notic.  maniuc.  m 
Varrtmd.  de  Uarmea,  par  M.  J.  B.  Goillel,  f 

1!)  et  ^0. 

(j)  Hitt.  de  SamI.,  Aunis  t  l  lUtitou ,  1"  liv., 
p.  ISO. 
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remplis  cic  lest,  I,a  vase  s'clanl  ensuite 
accumulée  duiis  ce  iicu  ,  y  forma  un  véri- 
table éeueil  que  Saint-Luc  et  le  cardinal 
de  Hichelicu  tentèrent  vaincnienl  de  faire 
disparaître.  Ce  dernier  dépensa  cent  mille 
francs  et  ne  Ut  retirer  qu'un  seul  vais- 
seau. (1) 

Maintenant  le  génie  de  lu  destruction  sem- 
ble s'être  tîinparé  de  la  malheureuse  ville  du 
baron  de  Mi:  ambeau  :  on  ne  peut  se  iii,urer 
la  tristesse  de  ces  ruines  et  de  ces  monuments 
isolés  que  recouvrent  la  ronce  et  le  viulier 
sauvage.  On  dirait  la  désolation  deTyrou  de 
Talmyrc.  Du  moins  ces  grandes  cilésavaient 
longtemps  vécu  et  rempli  le  monde  de  leurs 
exploits  et  de  leurs  noms.  Elles  se  cour- 
baient sous  cette  dure  et  inévitable  loi  du 
temps  qui  détruit  tout.  Mais  Brouage,  sor- 
tie un  jour  comme  du  sein  de  la  mer ,  n*a 
brillé  que  quelques  instonts  dans  le  pomH 
rama  si  changeant  du  monde.  Elle  a  pour- 
tant été  honorée  de  b  présence  d*un  roi 
et  a  occupé  le  génie  de  son  célèbre  mniistre  ; 
à  la  fin  du  siècle  dernier ,  elle  était  trans- 
formée en  une  geôle  politique ,  puis  elle 
s*est  anéantie  au  point  de  ne  plus  même 
figurer  dans  la  statistique  du  département 
Son  nom,  comme  pour  être  plus  sûrement 
abandonné  i  Toubti ,  a  été  accolé  h  celui 
peu  sonore  d'une  petite  commune  de  cent- 
dnquanle  habitants  qui  se  dit  maintenant  : 
Hîers-Brouage.  Cette  pauvre  ville,  d'upiès 
M.  Gautier  (!2) ,  c  est  bien  moins  main- 
tenant une  cité  qu*un  désert.  Ses  bastions, 
ses  remparts,  plantés  d'arbres  majestueux, 
annoncent  une  ancienne  pbce  de  guerre 

(I)  Ifol.  de  lUekefêftf  par  le  P.  Théodore , 

|i.  8. 

{i)  statut,  dt  Ut  Chamiie- Inférieure ,  p.  31 1 , 
deuxième  divisioB. 


imporinnie.  Si ,  trompé  par  les  apparences 
extérieures,  le  voyageur  franchit  les  murs 
d'enceinte,  il  se  trouve  au  milieu  d'impo- 
santes ruines.  L'impression  profonde  et 
mélancolique  qu'il  éprouve  alors  ,  ne  peut  . 
être  excitée  au  même  dej^ié  ,  pur  aucune 
autre  ville  do  1  rance.  »  Parmi  les  causes 
nombreuses  de  ruine  qu'on  assigne  h  la  ville 
fondée  par  le  S»'  de  Miranibcau  ,  mic  des 
plus  actives  fut,  après  la  ruine  de  son  port, 
sa  situation  malsaine.  Les  émanaliuiis  dé- 
létères des  marais ,  enveloppant  eetle  loca- 
lité pendant  huit  mois  de  Tannée  ,  la  trans- 
formèrent chaque  été  en  un  Iristo  et  vaste 
hôpital  où  régnaient  continuellement  des 
fièvres  meurtrières. 

miRAUBEAlî  (Fhaxçois  DEPOiNS, 
baron  de  ) ,  seigneur  de  brouage  (3) ,  fut 
nommé  y  por  le  prince  de  Condé  ,  aide  de 
camp  du  comte  de  La  nochefoucauld  et 
pour  agir  ^  Saintonge.  En  1575,  il  fut 
député,  avec  Jacques  Guiton  de  la  Valade, 
maire  de  La  lloclielle ,  par  le  parti  hugue- 
not de  Saintonge ,  d'Aunis  et  de  Poitou , 
vers  le  roi  Henri  lll  et  la  reine  Catherine 
de  Médicis  ,  à  l'aris ,  dans  le  but  de  faire 
un  traité  Duvorable  au  parti.  Leur  demande 
poilait  sur  :  1°  l'exemption  temporaire  de 
tous  impôts  pour  les  provinces  unies  dé- 
vastées par  la  guerre  ;  "2"  la  réduction  des 
tailles  au  taux  môme  où  elles  étaient  sous 
Louis  Xli  ;  3"  convocation  prochaine  des 
Ëtats-généraux  et  remise  aux  confédérés  de 

(3)  Issu  de  r»ncicnnc  raniille  des  sires  de  Pwns, 
cl  cousin  d  Antnim- ,  dernier  seigneur  de  cette 
ville  ,  dont  il  i-i^tii  vassal.  Son  frère,  le  .S^'  de 
Bemeail,  fut  pouverneur  de  Pons  pour  les  calvi- 
nistes ,  en  1568. 

La  terre  de  Mirnmbenu  passa  dans  la  maisoQ 
de  l*otis  |);ir  le  iiiiiriaRe  de  N....  ,  sire  de  Pons, 
avec  la  lillc  de  Guy  Uc  IklleviSIc.  —  V.  HUt.  de 
Salni. ,  etc. ,  de  Halcbin ,  p  I7S.  — 
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deui  villes  par  gouverneineiil ,  ovlre  celles 
qu'ils  possédaicot  d^è.  Le  prince  rejeta  la 
plupart  de  ces  demandes  comme  attenta- 
toires i  sa  puisainoe  souveraine  ;  cette  mis* 
siott  n'eut ,  par  suite ,  aucun  résultat.  L'an- 
née suivante ,  le  baron  de  Mirambeau  fit , 
é  Brouage,  une  brillanio  réception  i  Henri 
de  Navarre  et  i  sa  soeur.  11  leur  servit  un 
repas  somptueux  et  les  rendit  ensuite  té- 
moins d'un  combat  naval  où  un  bâtiment 
ennemi ,  attaqué  paruneflott91elhin(aise, 
devint  la  proie  des  flammes.  En  4577 ,  le 
prince  de  Gondé  s'empara ,  par  surprise , 
de  la  ville  de  Brouage ,  gardée  par  le  capi- 
tttine  Daguern  dont  il  appréhendait  la  pro- 
chaine soumission  au  roi.  Mirambeau,  âla 
tète  de  400  hommes  et  de  60  chevaux  » 
tenta  de  reprendre  la  ville  ;  mais  il  Ait  en- 
veloppé et  débit  an  milieu  des  marais  <pu 
entouraient  Brouage,  et  contraint  de  re- 
gagner presque  seul  son  château  de  Miram- 
beau. Poursuivi  de  près  par  l'ennemi,  il 
n'eut  point  le  temps  de  s'y  fortifier  :  le 
château  fut  investi  par  250  chevaux  et  1 ,800 
fantassins.  Le  prince  de  Gondé  ne  voulut 
entendre  â  aucune  proposition  de  la  part 
des  assiégés,  qui  dès  lors  résolurent  d'op- 
poser à  Pennemi  une  résistance  désespérée. 
Une  sortie  du  capitaine  du  Cluzeau ,  habi- 
loinont  ménngée,  et  soutenue  par  le  baron 
de  Vtiillac ,  tira  heureusement  de  ce  mau- 
vais pas  le  baron  de  Mirambeau. 

BEMOM  (  PiBnnE  de  ) ,  religieux  de 
Chiiiy  atUché  au  couvent  de  Ttle  d'Âix , 
dirigé  pnr  Tabbé  Guillaume,  Ait  chargé, 
au  milieu  du  XU«  siècle ,  de  bâtir  l'église 

de  Snint-Harthélcmy  de  La  Boclielle ,  sur 
la  dcniando  de  Kbic  de Mauléon  et <te  Geof- 
rn»y  ile  Kuttitefoi'l.  Ces  soigneurs  de  TAuiiis 


avaient  pris  en  considération  la  requête  de 
nombreux  étrangers  qui  depuis  peu  étaient 
venus,  de  tous  les  points  du  globe,  se  fixer 
â  La  Rochelle.  A  cette  époque  de  crojanœ 
religieuse ,  ainsi  que  pendant  tout  le  moyen- 
âge,  où  les  constructions  d'églises  étaient 
proposées  aux  fidèles  comme  un  sûr  moyen 
de  racheter  leurs  péchés,  on  alUit  cher- 
cher des  architectes  dans  les  doltres.  Lâ , 
des  plans  formés  au  pied  de  l'autel ,  enno- 
blis par  les  inspirations  de  hi  foi ,  réchauffés 
par  les  sahites  et  extatiques  visions  de  l'a- 
mour divin ,  étaient  complétés  sous  ces 
voûtes  conventuelles ,  asiles  pleins  de  calme 
et  de  la  plus  austère  gravité.  De  là ,  ce  ton 
d'inspiration  répandu  sur  ces  figures  reli- 
gieusement allégoriques  do  l'époque  et  mêlé 
â  la  touche  soblbne  du  pinceau  ou  du  ciseau 
monastiques.  Il  ne  fout  point  être  surpris 
si  l'architectiire  du  moyen-âge  comporte 
une  perfection  grandiose  —  à  part  ses  diP- 
fèrentes  phases  —  et  à  laquelle  le  maniéré 
si  mesquin  de  notre  temps  ne  peut  phis- 
atteindre.  La  foi  nous  manque  :  le  peu  qû 
en  reste  â  certains  artistes  compromet  ses 
élans  au  milieu  du  fracas  d'un  siècle  aux 
oootinueb  et  tumultueux  déphicements.  Si 
le  nom  du  moine ,  architecte  de  Saint-Bar- 
thélemy,  nous  est  parvenu ,  nous  ne  le 
devons  qu'à  U  circonstance  fortuite  d'une- 
opposition  aux  travaux  de  la  part  de  Févè- 
que  de  Saintes ,  Bernard  I*' ,  célèbre  pour- 
tant lui-même  à  Tégard  de  l'œuvre  si  mé- 
ritoire des  églises,  niais  qu'un  manque 
d'égards  ou  de  juridiction  avait  sans  doute 
indisposé  (1).  La  modestie  des  i*cligieux 
constructeurs ,  leur  besom  d'oubli  égalait 
ordinairement  raclivité  et  l'étendue  de  leur 

M)  Hi*t.  df  La  Ilot  h.,  |»ur  Arcoie  ,  il*  vol.  » 
p.  407. 
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scienee.  ils  n*atlachaicnt  de  prix  qu'à  un 
regard  du  ciel ,  qu'à  Tapprobatioii  tacite  de 
leur  consdence.  Aussi,  au  lieu  du  nom  de 
rarchHeete  inscrit  sur  le  Tront  des  édifices 
sacrés,  on  retrouvait  paiTois  son  portrait 
relégué  dans  le  coin  d'une  voussure  ou  dans 
les  nombreux  détails  d'un  chapiteau ,  sous 
rhabit  et  la  pose  la  plus  bnmble. 

L'ulifité  d'une  nouvdk»  église  à  La  Ro- 
chelle était  devenue  bien  évidente  depuis 
que  la  population  de  la  ville  s*élaît  accrue 
d*une  foule  d'étrangers  qui  avaient  campé 
en  dehors  des  portes  de  la  cité ,  sur  on 
terrain  vjgue  désigné  sous  le  nom  du  champ 
de  GmUmtm  h  Sire,  EUe  de  Hauléon  et 
Geoffroy  de  Rochefort,  pour  fiivoriser 
cette  construction  »  avaient  donné  vingt 
coudées  de  terrain  en  longueur  et  en  lar- 
geur, sur  lesquelles  le  prieur  Guillaume  de 
nie  d*Aix  avait  fait  creuser  les  fondations, 
brsque  le  travail  fut  suspendu.  Hais  les 
difficultés  survenues  ayant  été  aplanies  par 
le  souverain  pontife  Eugène  III ,  Pierre  de 
Mogon  reprit  ses  travaux  au  printemps  de 
1152 ,  et  réglise  paroissiale  de  Saint-Bar- 
thélemy  s*éleva  riche  de  ses  décors  et  de 
son  symbolisme  chrétien.  Au  commence- 
ment du  XT«  siècle,  Charles  TII  prit  ce 
monument  sous  sa  protection  spéciale.  Mais, 
en  i562 ,  il  Ail  ruiné  par  les  calvinistes  ;  le 
docher  seul  resta  debout.  Le  P.  Arcére  (1) 
oous  apprend  qu*en  i5d9,  quelques  chré- 
tiens zélés  tentèrent  de  relever  Tœuvre  du 
moine  de  Cluny;  mais  ik  furent  traversés 
dans  leur  entreprise  par  le  mauvais  vouloir 
du  maire  de  La  Rochelle.  Ce  ne  fut  qu'à  la 
fin  du  XVn*  siècle  qu'on  rétablit  l'église 
de  Saint-Barlhélemy. 

(I)  mu.  citée. 


]IIO:iX'0!V$iKlli  (l'yriKNNK  (iUINOT, 
marquis  de)  (:2),  naquit  au  oliàtcnu  de 
Tesson  f  vers  10U5  ^  il  fut  page  du  rui  en 
1707;  plus  tard Jl devint  toloneld'un  régi- 
ment de  son  nom.  Il  assista  aux  sièges  de 
Gerra-d'Adda ,  de  Pizzighilone  ,  de  Milan 
— 1733  —  de  Novorre ,  de  Torlone,  de  la 
Hirandole;  il  concourut  aux  batailles  de 
Parme  et  de  Guastalla  ,  à  ia  prise  de  Gon- 
sagueetdeBeggiolo;  il  Ait  ensuite  cin|)luyc 
en  Languedoc  jusqu'en  1743 ,  sous  le  maré- 
chal de  Coigny;  il  aida  à  la  déraite  des 
3,000  ennemis  qui  avaient  passé  le  Hliin 
àReinach,  ainsi  qu'à  la  reprise  de  \\'eiss(>m- 
bourg.  Le  marquis  de  Monconseil  figura  à 
la  prise  de  Fribourg  ;  plus  tard,  il  assista 
aux  sièges  de  Nons,  de  Gharieroy,  de 
Namur,  et  au  combat  de  Ranooux;  nommé 
lieutenantpgénéral,  le  premier  janvier  1 748, 
il  eut  le  commandement  de  la  Uaule-Alsace, 
le 9  septembre  1761.  Ce  pieux  guerrier, 
voulant  améliorer  la  situation  des  pauvres 
de  riiùpilal  de  Saint-Louis,  à  Saintes  (3) , 
fit  édifier,  en  1770,  un  bdtiment  composé 
de  deux  salles ,  destinées  à  Fétaldissement 
d'une  manufacture  qui,  dans  la  pensée  du 
charitable  fondateur,  devait  bannir  du  sein 
des  pauvres  l'oisiveté  et  rendre  inexcusable 
l'habitude  désordonnée  de  la  mendicité,  et 
y  (youta  une  somme  de  orne  mille  francs 
pour  meubler  le  local  de  métiers  et  d'objets 
convenables. 

(2i  Ct  ttf  finiiillp .  oripinain^  du  Poitou  ,  s't^fa- 
blit  en  Siiiiilon^e  des  l'an  140i;  elle  y  posséda 
de  grands  liiens ,  notamment  la  terre  de  Tesson , 
qai  lui  vint  de  Charlotte  de  Drcmond  ,  mariée , 
le  M  ftvrier  4823 ,  ë  Gilles  Guinol ,  seigneur  de 
Moragno.  —  Nut.  maiiusc.  de  Ml*  LèOR  ét  Beau» 
mool ,  évèque  de  Saintes.  — 

(S)  H.  LcsMD ,  an  III*  vol.  de  «es  FaHêê  Mêt. 
4ê  la  Saintontjf ,  consid^^e  ce  pcrsonnapo  coniiiic 
Ibndateur  de  rtiùpUal  Saint-Louis  ,  tandis  qu'il 
n*ea  bl  que  le  bienfaltcor. 
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IL  de  Noneoineil  mit,  pour  condilion  à  sa 
tibératilé ,  (^u'on  célébrerait  à  perpétuité , 
dans  la  chapelle  de  Phépital  Saint-Louis,  et 
au  jour  anniversaire  de  sa  mort ,  un  ser- 
vice solennd  pour  le  repos  de  son  âme ,  et 
qu'on  y  recevrait  trois  pauvres  à  son  choix 
ou  è  celui  de  ses  héritiers  (1).  D  établit 
de  plus,  en  1777  ,  un  hospice  à  Tesson  où 
étaient  réunis  vingt  vieillards  inflrmes , 
savoh*  :  cin^  de  ducune  des  paroisses  de 
Tesson ,  Bioux ,  Tenac  et  Courcoury,  dans 
lesquelles  le  marquis  de  llonixmseil  avait 
des  terres. 

On  voit  dans  une  diapelle  de  Téglise  de 
Tesson ,  le  moinmient  où  reposent  les  res- 
tes mortels  de  H.  de  Monoonseil;  noue 
Iranscrivoiis  son  épilaphe  gravée  sur  une 
taUe  de  marbra  noir ,  et  qui  honore  sa 
vertu  aussi  modeste  que  généreuse  : 

A  Dieu  ëLerncHeuient  Bon 
et 

k  la  mèOMire  de  rbomme  vertueux 
qai  •  ftil du  bkn  partout ottfl a  vécu  t 
a  Saintes, 
oipllale  da  sa  pioviaie , 

en  AlsaM 
où  il  a  lontîtomps  commandt^ , 
à  Monconsoil ,  Tesson  ,  Tcnac  ,  Courcoury 

dans  toutes  ces  comoiuiics 
aa  milieu  desquelles  il  a  passé  vingt  années, 
coevrant  la  terra  de  les  pères 
des  ètabUtsemente  de  aa  aafesieet  de  sa  eharili , 
Noorrmant  le  paavre , 

Secourant  l'infirme , 
Recueillant  la  vieillesse , 
lostrui^aol  rcufance , 

(I)  Par  le  mariafie  de  l*«fnèe  des  flllea  dnnar- 

quis  (le  Monconseil  ù  M.  de  la  Toiir-tlii-pin-r.ou- 
vei  nel ,  If  château  de  Tesson  est  passe  dans  celte 
dernière  faniille  qui  l'a  fait  démolir  il  y  a  1 1  ans. 
La  seconde  lille  de  M.  de  Monconseil  e|»onsa  le 
prince d'Ilcn in  d'Alsace;  madame  de  <}réquv  narlc 
beaucoup  d'elle  dans  ses  Uémairet, 


vlvlâaal  el  eoRservant  tout  astoar  di  U 
par  te  travail,  riadnsirte ,  la aiorate,  la  niif^; 
laviA 

a*eat  «coulée  ainsi  par  de  là  87  au. 

S<'s  cendres 
reposent  ici  depuis  le  15  octobre  178Î, 
aux  pieds  des  aulds  et  â  l'ombre  ces  Uùspic» 
qu'il  a>ait  élevés,  fondés,  enrichis. 
Son  teataoïent 
délèodit  alors  dlnecrire  ion  noosm  a  ttsAe, 
suis  ne  pouvait  eoDuaander  d'ouUier  sealiieflbiii» 
après  des  temps 
qui  oalrendu  si  oécessai  re  le  souvenir  desbani 

exemples. 

Siui  âme 

pardonnera  le  salutaire  et  modeste  hommage 
qoelnireadent  aiyourdlnii,  aanseaer  te  nasmcr, 
lapiéldiliate 
et  ta  reoonaaissaBee  paUiQue. 
IV  OCT.  MOCfiC  VIL 

mOx^iVET  (  Evdaml)  ,  née  Vsrie  os 
Mariette  Moreaud,  à  La  Rochelle, eo  1191 
Elle  élail  fille  d'un  perruquier  de ttltenlfe 
et  reçut  quelque  éducation  grâce  i  use 
grande  dame  qui  la  prit  en  amitié»  et  Isi 
fil  faire  un  voyajçe  à  Paris.  Elle  mouml 
en  17U8.  Ou  lui  doit  une  foule  d'onm- 
ges.  (2) 

Contes  orientaux  ou  récits  du  tage  ClW» 
voyaijeur  persan ,  par 
in-1^2.  «  Ils  sont  écrits  avec  soin ,  dit  M* 
Briquet  ;  le  sentiment,  Tart  de  peindre  les 
situations  diverses,  rbarmonieetlarichow 
du  style  en  font  le  mérite.  —  fiasti  « 
vers  présentés  h  M.  Lambert,  contrôtan*' 
général,  par  l'auteur  des  Conta  meniantt 
Paiis,  Demonville,  1788,  in-8°;  réiniprisiés 
la  même  année.  Us  forent  publiés  SU 
profil  des  agriculteurs  maltraités  par  Fo- 
rage du  13  juillet  4788.  Ce  recueil,  q» 

if)  V.  «ttèrard ,  France  tittér.,  i.  VI,  f.ili- 
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fui  loiit  :\  In  fois  un  acle  de  bienfaisaiu  e 
el  (le  talent  ,  contient  :  la  Femme  docile  , 
contes  ;  des  vers  à  Bcrlhr  ;  un  Impromptu, 
a}f^  Beaulicii,  de  l'académie  de  pcinliirc, 
au  sujet  de  la  veuve  d'Hector  ;  des  Stances 
$ur  la  vanité;  vers  présentés  à  un  ami  (Tho- 
mas) le  jour  d.'  la  S;\inl-Antoine  ,  son 
pnlron  (1).  Toutes  ces  pièi-os  sont  rem- 
plies lie  charme  ;  les  stances  surtout.  — 
iïiMo'ire  d'Ahd-el-Mnzmr  ,  xuUe  des  coûtes 
orlentaiLV  ,  troisième  récit  du  sage  Cokh  , 
voijageur  persan  ,  17Hi  ,  in-12.  —  Letlres 
à  Jenny  Bleinmore  ,  Surate  el  Paris  ,  Re- 
gnaull,  1787  ,  2  vol.  in- 1-2.  —  Ces  Icllrcs 
sont ,  (lit-on  ,  pleines  il' esprit  et  d'images 
ili'vi'cs.  tlles  renferment  la  charmante 
lilijlU  mr  les  jleurs  (2) ,  empreinte  de  cette 
fraîcheur  gracieuse  qui  carac.lérise  les  com- 
posilions  de  M""  Deshoulicres,  et  une  petite 
comédie  en  deux  actes  el  en  prose  ,  inti- 
tulée Zading  ou  l'épreuve  nécessaire  (3). 
Pour  donner  une  idée  du  savoir  faire  poé- 
tique do  M""  Monnet  ,  nous  allons  citer 
(pielques  vers  de^ou  Idylle  sur  les  (leurs  : 

U  dtttiwte  Aurore,  m  teint  lirais  et  tennell, 
KimiémoM  cbUD|M  se»  tannes  amoureuses, 
Etiv  son  ebar  de  fou,  j'aperçois  le  Soleil 
Qoi  dore  des  rochors  U  s  «  im<><;nrçru('i1!rascs. 
La  Nature  s'évfi lie  -  i  rr|irriiil  h*'s  couleurs; 
Sur  son  sein  rafrak  lu,  vous  mnssez  tendres  fleurs  ! 
Daostes  plis  d'un  bouton ,  vos  griccs  resserrées 
CniiseBtavee  lejmir...qiiels  partams  t  quel  tetal  ! 
Vaa  tert,  ami  des  yen ,  vos  tifes  sont  parées , 

(!)  Thomas  y  répondit  par  :  Ver»  à  Caleb 
(M"«  Morcau)  pour  le  jour  de  sa  féte,  8  sep- 
tembre 1789. 

(î)  y.  Mmanarh  des  muses  ,  1778. 

(7>)  y. Mercure  de  I  rance,  18  février  1786.— 
X  la  suite  de  ces  Lettres  se  trouve  encore  one 
Idylle  intitulée  YHeureuse  mére ,  hoiinii:i};.'  ii  M"» 

 (Uorcau),  par  son  compatriote  A.  Uans... 

deLaRo.... 


ik'  l'ccharpe  d'Iris  vos  fenilles  diaprées 
Onl  le  ffraglle  èmait,  le  tissa  délieat; 
GoauneeUeaadienda  jour,  vous  devettaDaissanee; 
Comme  elle  vovs  brillez  d*iiii  raron  emprunté  ; 
Comme  elle  vous  n'avez  qu'un  moment  d'existeoee! 
Ettei  est  parmi  ooas  le  sort  de  ta  beauté. 

Madune  Honoet  a  fait  encore  imprimer 
les  MtmUi^ardi  »  comédie  en  trois  actes  et 
en  prose ,  Paris ,  Toubon,        ,  an  III. 

Us  poésies  de  cette  dame  ont  été  insé- 
rées dans  divers  recaeils  de  Pépocpie.  On 
cite  entr^autres  :  Sfaneet  nar  h  Umkaw  de 
la  tagtue ,  qu'eUe  composa  à  aeîie  ans. 
Elles  les  adressa  à  Toltain,  après  les  avoir 
retoochés  à  dix-neof  ans.  A  cette  occasion,  - 

elle  reçut  le  compliment  qui  sait  : 

Vers  de  M.  de  V....  (  Vdtaira) ,  envoyés 
de  F....  (Femey)àURo....  (Rochelle) 
à  Miss**  (à  Horean)  &  propos  de  ses 
stances  sur  le  bonheur  : 

L'odeur  de  vos  bouquets  vient  ranimer  mon  fitre; 
Je  Us  vos  vers  avec  étomwneot. 

vovs  parles  éloqnenraieiit 
Sur  ta  iMMilMvr  1  vous  deves  ta  eonaaltre. 

Le  Dieu  du  goût  M  votre  mettre , 

Et  vous  seriez  le  mien  si  mes  quatre-vingts  ans 
Me  laissaient  le  désir  d'apiu  i  ncirc  linéique  cbosc. 

Cultivez  de  si  beaux  laK-tils  ! 
El  sans  appréhender  qu'un  sol  jaloux  en  glose, 

BriUes  comme  la  jeune  rose , 
Chantes  tas  Deors»  vous  êtes  an  printemps  ; 
Du  basa  Phaon  ramante  trop  ndMc 

Vons  légwi  sa  lyre  immortelle , 

D....,  qui  jamais  ne  ment , 
M'a  dit  que  vous  étiez  et  moins  tendre  el  plus  belle, 

Je  vous  en  fais  mon  compliment. 

Elle  est  encore  Fautenr  des  Bangen  de 
la  célébrité ,  poème  qu'elle  écrivit  à  1 8  ans 
et  qui  tfa  jamais  été  imprimé.— Plusieurs 
pièces  de  théâtre  ndmises  au  répertoire  ou 
qui  n*ont  point  été  présentées  à  la  direc- 
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tion.  —  Sa  Correspondance  aivc  Thomas  est 
dll-on  Irès-rcmnrquable.  (Voir  Télogc  de 
M"»  Monnet  dans  le  Cabinet  des  fec^  ). 

*ll#lVTAIOinB  (  Ratmond  de  )  , 
écuyer,  Sf  de  SainMjenez,  de  La  Vallée, 
de  Courbiac  et  autres  Houx ,  conseiller  du 
roi ,  présideot  et  lieutenant-^fénéral  au  siège 
présidial  de  Saintes ,  fiit  député  du  tiers- 
état  de  la  sénéchaussée  de  Saintonge  aux 
Étals-généraux  de  16U.  Il  remplit  avec 
distinction  tous  ces  hauts  emplois.  Marié  à 
Saintes ,  il  eul  bicnlét  la  douleur  de  perdre 
son  épouse  (i).  Dès  lors  Haymond  dé  Mon- 
taigne renonça  au  monde  dont  il  af«it  com- 
pris le  néant.  Voué  i  l'élai  ecdésiasllque, 
il  devint  abbé  de  Sablonceaux  (2)  en  1624» 
à  la  charge  de  pourvoir  aux  réparalions  de 
régUse  et  des  bâtiments  de  Fabbaye.  Mais, 
en  1 630 ,  U  Alt  appelé  à  Févéché  de  Bayonne 
et  fut  sacré  à  Saintes  le  44  juillet ,  par 
révôquc  de  celle  ville  et  ceux  de  Naillezais 
et  de  Mircpoix ,  et  laissa ,  à  son  successeur 
dans  Tabbaye  de  Sablonceaux ,  Henri  d*É- 
rouhlenu  (le  Sourdi.s,  depuis  archevêque  de 
Uordeaux ,  le  soin  de  liiire  restaurer  i'ab- 
bavo  ;  re  qui  eut  lieu  en  effet  de  1631  A 
1032.  Douxe  religieux  de  Chancelade  vin- 
rent prendre  possession  de  cette  commu- 
nauté, en  1 033.  lillleleurrul  un  inslantdispu- 
tée  par  lesreligieux  partisans  de  Haymond  ; 
iTinis  un  se^neur  voisin  mninlinl  dans  leur 
di'uil  les  moines  de  Chancelade ,  qui  y  sont 
dcmpuiv''s  ensuite  jtisqu'aii  moment  de  la 
révolution.  Haymond  de  Montaigne ,  que 
l'on  croit  neveu  du  célèbre  auteur  des  lissais, 
assista  à  rassemblée  du  dergé  de  Paris , 

il)  Il  laissa  plusieurs  enfants  dctiti  la  postorilé 
S'est  longUn»|is  iKTiKtuw  dans  lavillt-  de  Saintes, 
(i)  V.  Guillaume  X  et  Geofliroi  de  Loronx. 


en  1035 ,  et  il  mourut  au  mois  du  niai^ 
1687. 

Nicolas  Pasquicr  ,  fds  d'Éliennc ,  lui 
adressa  un  grand  nombre  de  letu  es  (jui  a 
voient  dans  le  recueil  publié  ca  10i4. 

noiVTiaiPjjr  (FnANcoi8fi-ATBÉKAi& 

DE  ROCHECHOUART-MORTEHART ,  vm- 
qnise  de  ).  Nous  avons  i  retracer  la  m 
d*une  femme  qui ,  dans  an  rang  éleié, 
porta  un  terrible  coup  à  bi  morale  publique. 
Toutefois,  descendue  dans  Pétai  de  dés«^ 
dre  qu'elle  avait  d*abord  elle-même  con- 
damné, elle  n*étouflGi  jamais  le  cri  de  sa 
conscience;  au  milieu  de  ses  plus gnadt 
égarements ,  elle  ouït  cette  voix  saluisDe 
et  n*en  dédaigna  pomt  les  solennels  aw- 
tissements.  Dans  cette  hitte  déptoraUede 
Tâme  et  du  corps ,  H»  de  Montespan  fut, 
hélas  t  vaincue  durant  quatorie  années. 

Francoise-Athénafo  de  Rochechouart  ^ 
selon  Texpression  naïve  de  M**deSéngné, 
fut  siuTireiiante dis  beauté,  naquit  daas  le 
vieux  diftteau-fort  de  Tonnay-Charenle,  en 
1641.  Qle  était  fdle  de  Gabrielle  de  Roche- 
chouart ,  duc  de  Hortenart  »  prince  de 
Tonnay-Charente ,  pair  de  France ,  dwva- 
liei>  des  ordres  du  roi  (3).  Elle  passa  ase 
partie  de  sa  jeunesse  dans  le  maooir  oA 

(3)  Sa  sa'ur  alnéo  ,  Gabriolle  de  Roclieclioiurl. 
marquise  de  Thiange  ,  et  sa  cadette ,  Maric-Ma- 
dcleînc-Gsbrielle  de  Roelieebottart ,  iSèemét 

F()!il('\i':ni!l  ,  claicnl  les  plus  iH'lles  reinines  il»' 
iiMir  l.  inps.  On  du  (jue  la  beauté  de  Pablnss^  Mir- 
passail  encore  ctili-  tic  ses  deux  sœurs.  Mais  «s 
vertus  et  rexcellcncc  de  son  esprit  la  rendirent 
surtout  recoromandablo.  Marin  lit  proression  i 
l'abbaye  Aux -Bois,  le  IH  aoilt  1670.  Cajil vrai- 
ment un  prodige.  Elle  couDiiiMail  le«  langues  lu- 
tine et  procque  ,  et  possédait  la  théologie.  V» 
rare  niodt  slie  nbaiissait  s,  s  tnlrm--.  (';l■^t  Mirtont 
rbt^z  elle  que  brillait  le  tour  original  de  conver- 
sation ni(Vie  de  plaisanterie ,  de  nalvetèct  detinrssr 
qu'on  appelai!  i.'esmiT  onHoirBiAiiv.— V.  SiM* 
de  LoHis  XlY.  — 
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Doua  Rudel ,  de  Blayc ,  avait  été  chantée ,  an 
commencement  du  XIII*  siècle  j  par  maints 
troubadours.  Confiée  enwite  aux  daines  de 
Fabbaye  royale  de  Sainte-Marie,  de  Saintes, 
oû  viraient  encore  d'honorables  souvenirs 
de  fiunille  en  la  personne  de  la  célèbre  ab- 
besse  Agnès  de  Rocfaecfaonart,  elle  reçut 
une  éducation  digne  de  sa  naissance.  En 
1663,  If"*  de  Tonna7-Charente(1)  épousa 
Henri- Louis  de  Pardailbn  de  Gondrin, 
marquis  de  Hontespon  »  qui  lui  sacrifia  des 
partb  considérable^  et  n'en  fit  pourtant 
qu'une  ingrate.  Aussi  célèbre  par  les  grâces 
de  son  esprit  enjoué  et  si  finement  railleur, 
que  par  celles  du  visage ,  H"«  de  Montespan 
parut  à  la  cour  de  Louis  XIV  oû  la  présenta 
son  mari.  Sans  cesse,  dit  un  biographe, 
die  agaçait  le  roi  qui  ne  la  regardait  d'a- 
bocd  que  comme  une  afanable  étourdie, 
mais  qui  peu  à  peu  se  laissa  prendre  à  ses 
charmes.  M"*  de  la  Vallière  s'étant  oubliée , 
nne  fou  dans  sa  vie,  jusqu'à  devancer  le 
carrosse  de  la  reme  pour  se  montrer  plus  tdt 
aux  regards  du  prince ,  on  en  Ait  générale- 
ment indigné,  et  une  des  dames  qui  ac- 
compagnaient bi  reine  s'écria ,  dit-on  :  t  Le 
|ihis  vil  état,  à  mes  yeux,  est  celui  de  mat- 
tresse  d'un  roi  ;  mais  si  jamab  je  pouvais 
devenir  capable  d'une  telle  bassesse ,  je  vou- 
drais du  moins  le  cacher  à  tous  les  yeux .  i 
La  beauté  sévère  qui  pariait  ainsi  était  M*"* 
de  Montespan  dle-roéme  (2) ,  par  qui  VL'^ 
de  bi  Vallière  fiit  bientôt  supplantée.  Hélas  I 
se  reposer  présomptuouscnioiii  sur  ses  pro- 
pres forces ,  c'est  courir  à  de  lourdes  cliùtes. 
Ken  que  la  marquise  eut  alors  la  conviction 
de  ce  qu'elle  disait ,  elle  accepta  la  succès- 

(1  )  Nom  de  H"*  de  MoDlcspn  ilaos  sa  jeunesse. 
(S)  ÉfUmér.  péttt. ,  Uttér.  et  rtUf, ,  mois  de 
mi. 


ma  ignominieuse  de  H">«  de  k  Vallière  et 
donna  le  triste  ex< mplo  d'une  personne 
commettant  chaque  jour  des  actions  en  op- 
position avec  ses  principes .  et  professant 
une  morale  en  contradiction  avec  sa  con- 
duite.  D'un  caractère  impérieux,  allier, 
M"«  de  Montespan  dicta  ses  lois  è  fai  cour. 
Bien  aouveot  le  roi  se  laissa  aller  k  des 
prodigalités  excessives  pour  satisfaire  les 
caprices  de  sa  fovorite ,  qui  prenait  le  foste 
et  les  honneurs  pour  de  bi  gloire ,  selon 
M"*  de  Genlis.  La  marquis  de  Montespan 
se  récria  bien  haut  contre  les  torts  de  sa 
femme  ;  il  la  firappa  même  un  jour  à  bi 
suite  d'une  vive  altercation.  Mais  cent  mille 
érus  consacrés  au  paiement  de  ses  dettes 
loi  imposèrent  silence.  (3) 

Cest  i  cette  époque  que  le  vieux  château 
de  Tonnay-Charente,  berceau  de  la  belle 
AtbénaSs,  et  qui  menaçait  ruine ,  fut  re- 
bâti. Il  perdit  alors  son  caractère  de  forte- 
resse, et  racheta ,  par  l'élégance  de  ses  tou- 
relles ,  les  lourdes  et  puissantes  formes  de 
ses  doi^jons  du  moyen-âge.  M.  Lesson  af- 
firme qu'il  ne  fut  nclievé  que  sous  Louis 
XV  (1).  Il  n'en  existe  plus  de  traces  au- 
jourd'hui. 

M"*"  de  Montespan  fut  éloignée  de  hi  cour 
en  1680 ,  et  n'en  disparut  complètement 
que  vers  1G86(5).  Elle  s'appliqua  dès  Ion 
à  réparer,  par  sa  conduite  pénitente ,  les 
scandales  qu'elle  avait  donnés  au  monde, 
n  est  bon  de  remarquer,  toutefois ,  qu'au 
milieu  même  des  éparemenis  du  r(rur ,  ces 
grandes  figures  du  siècle  de  Louis  XIV  bril- 
laient toujours  par  un  côlc  qui  laissait  h 
Ul  religion  des  motifs  d'espérance.  Tello 

(5)  Kphémt  T.  déjà  ciloes. 

(i)  Fautes  hitt.  ,      vol.,  p.  ÏC. 

(£»>  Êphémir.  citées. 
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ftit  Alhénafs  de  If ontespan  durant  sod  règne 
d'emprunt  et  à  Jamais  regrettable.  Elle  se 
fit  remarquer  par  sa  charité  et  la  plus  ex- 
quise oU^eanoe.  Son  respect»  bien  que 
qiéeulatir  sans  doute,  pour  la  religion  et 
pour  les  lois  de  Fégliae»  fruit  d'une  éduca- 
tion première ,  avait  survécu  au  triste  nau- 
frage de  sa  vertu.  Effrayée  è  Tapprocbe  du 
tonnerre  »  elle  se  faisait  suivre  d*une  toute 
petite  fille,  qu'eUe  tenjût  sur  son  cœur  au 
plus  fort  de  Forage ,  espéra  nt  être  épargnée 
grâce  à  ce  rempart  de  Finnocence.  Loi-s- 
qu*elle  eut  transformé  en  dispositions  à  la 
pénitence  et  è  Taustérité  ses  allures  mon- 
daines d'autrefois,  elle  marcha  à  grands 
pas  dans  la  voie  d'une  conversion  sincère  ; 
tellement  que  plusieurs  regardèrent  comme 
excessiveB  ses  dispositions  nouvelles  et  ses 
pratiques  de  piété  (1).  Kllc  ni  plusieurs 
dons  à  réglise,  surtout  à  N.  D.  des  Ardil- 
liers.  Écoutons  ce  passage  des  àicmo'tres  de 
SmiUShnon ,  qui  nous  édifiera  nu  sujet  du 
cbangement  inoui  ({ui  s'opéra  c  hez  M™'"  de 
Moiitespan  :  «  Elle  vint  à  donner  tout  ce 
qu'elle  avait  aux  pauvres.  Elle  travaillait 
pour  eux  plusieurs  heures  par  jour ,  à  des 
ouvrages  bas  et  grossiers.  Sa  lablo  ,  qu'olle 
avait  aimée  avec  excès  ,  devint  la  plus  fru- 
gale ;  ses  jeûnes  furent  fort  multipliés;  sn 
prière  interrompait  sa  compagnie  ei  le 
plus  petit  jeu  auquel  elle  s'amusait  à  toutes 
les  heures  du  jour  ;  elle  quittait  tout  pour 
aller  prier  Dieu  dans  son  cabinet.  Ses  ma- 
cérations étaient  continuelles;   elle 

portait  sans  cesse  des  brnt  clcts ,  des  jarre- 
tières et  une  ceinture  è  petites  pointes  de 

(1)       £;pA4<inAi<i«*  que  nous  avons  rocnlion- 

nées,  h  force  de  «6v6rit^ ,  sont  peiit-Mre  injustes 
il  l'c}?3rd  de  cette  conversion.  Le  inonde  se  mon- 
tre d  ordinaire  i»lus  sévère  que  Dieu  toia  liant  Irs 
grands  pécheurs  qui  viennent  à  résipisiccoce. 


fer,  qui  lui  disaient  souvent  des  plaies.  Sa 
hingue ,  autrefois  si  à  craindre ,  avait  aussi 
sa  pénitence.  »  Sans  beaucoup  de  preuves , 

un  écrivain  raconte  que  son  directeur  exi- 
gea de  M"*  de  Montespan  qu'elle  olTrit  :) 
son  mari  de  rentrer  sous  son  autorité. 
Celle-ci  obéit  ;  mais  elle  fut  assez  heureuse  ^ 

tyoute  cet  auteur,  pour  que  le  marquisdé* 
daignât  de  la  punir  et  refusât  de  la  repren- 
dre. »  (2) 

Par  l'introduciion  de  Bossuet  à  la  cour , 
la  France  est  pcul-ôlrc  redevable  à  M"* 
de  Monlespan  d'une  partie  des  chefs-dV-u- 
vie  de  l'immortel  évéque  de  Meaux.  A  cette 
vue,  00  est  presque  tenté  d'accorder  à  la 
marquise  le  pardon  des  coûteuses  folies 
dont  ses  caprices  grevèrent  le  trésor  de 
l'État.  A  l'égard  de  la  morale  publique,  les 
dommages  furent  autrement  graves;  Dieu 
cependant  a  des  pardons  |K)ur  toutes  les 
oITcnscs  que  suivent  dos  regrets  sincères  ; 
car  le  repentir  est  une  seconde  iiinorence. 

M'"  de  Monlespan  mourut  à  nourlioii- 
l'Archambault  ('))  où  ,  selon  sa  rouluino, 
elle  était  nlire  preiulic  les  eaux,  le  :2S  m;>i 
1707.  On  raconte  que  la  fin  de  .sa  vie  fut 
précipitée  par  une  saignée  faite  à  contre 
temps.  Son  lils,  le  marquis  puis  duc  d'An- 
tin  ,  averti  de  celle  ealaslrophe  ,  accourut 
diligemment  près  de  sis  mère  et  après  s'être 
assuré  ,  (lil-un  ,  du  cniilenu  de  sa  cassette  , 
s'einiiriin  aussitôt  (i).  Tei'i"il)le  cliàtiineul 
du  ciel  pdur  une  mère  coupable  !  Le  tes- 
tament de  la  défunte  ordonnait  que  ses  en- 
trailles fussent  porlécîs  à  la  communauté 
de  Saint-Josoph,  de  Paris,  Mais  leur  odein- 
fétide  ayant  empêché  d'exécuter  cumplé- 

(2)  Ephéinér.  —  niai  —  p.  %5i. 

(5)  Ii'autres  dis<  ntà  ltourb0O0«-ln-Bain9. 

(4)  Kpltém/r.  dcijà  nilces. 
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tcmeol  celte  disposition ,  le  porteur  les 
remît  aux  Capucins  de  Bourbonne.  Le  père- 
gardien  ne  pouvant  tenir  à  VcxcH  de  Tiii- 
fcction  j  les  fil  jeter  à  In  voirie.  Quand  on 
sut  à  Versailles  ce  qu'étaient  devenues  les 
entrailles  de  la  marquise,  une  personne 
s'écria  :  t  Est-<»  qu'elle  en  avait?....  » 

Ainsi  disparut  une  femme  que  ses  éf^> 
remenls  rendirent  malheureusement  plus 
célèbre  que  ses  grAces  cl  snn  esprit  ;  pos- 
sédant ,  à  un  haut  dc^TÔ,  le  talent  de  Tin- 
trigue,  insatiable  et  fnvole  dans  ses  désira, 
elle  voulut  absolument  dominer,  non  pour 
conduire  et  régner ,  mais  seulement  pour 
paraître  et  briller  nu  premier  rang.  Kllc 
fut  châtiée  par  Texcès  même  de  ses  convoi- 
tises ,  et  elle  s'appliqua ,  dit-on ,  plus  d'une 
ibis  ce  vers  chrétien  : 

Le  benbeor  ne  peatèlre  où  ta  vertu  B*est  pu. 

mO^'T^IR.%IIi  (noBF.RT  de),  pre- 
mier maire  tlt>  La  Hochelle  ,  en  1190.  Il 
avait  fondé  une  chapelle,  sous  rinvucilioii 
de  Sainl-IIilaire,  à  Puilhoreau,  commune 
de  Doinpiene.  Il  y  fui  inhuiné  la  même 
année  1190.  Telle  était  la  stiprt'me  aiiihi- 
lion  de  ces  époques  simples  et  rrliiiieuses 
où  la  grande  pensée  de  l'éternité  dominait 
tous  les  actes  de  la  vie  publique  e!  privée. 
Son  fils  lui  succéda  dans  la  mairie  de  La 
Hochelle. 

inoiVTlflOREMCY  (Jeanne  de), 
veuve  de  Louis  III  de  la  Trimouille,  comte 
de  Taillebourg ,  etc.,  luéausiégedcMclle, 
en  1577.  Elle  avait  deux  enfants,  Claude 
de  la  Trimouille  et  Charlotte-Catherine  de  la 
Trimouille  qui,  à  dix-sept  ans,  épousa  Henri 
de  Uourbon  ,  prince  de  Conilé  dont  la  fin 
tragique  épouvanta,  quelques  aniiéos  plus 
If  rU,  la  ville  de  Sutnl-Jean-d  Angcly.  Jeanne 


de  Montmorency  avait,  en  1578,  foil  dres- 
ser  un  état  des  ruines  de  son  château  de 
Denon ,  en  Aunis ,  saccagé  ei  brâlé  par 
les  calvinistes  de  Ln  Rochelle  (1).  Indis- 
posée contre  l'hérésie  et  par  conviction  reli- 
gieuse et  par  souvenir  des  pertes  qu*elle 
lui  avait  fait  éprouver,  la  noble  dame  mani- 
festait, en  1585,  une  forte  opposition  au 
mariage  du  prince  calviniste  ,  Henri  de 
Ibui  bon  ,  avec  la  jeune  (lliarlollc  ,  élevée 
dans  les  principes  de  la  religion  catholique. 
Par  un  stratagème,  que  les  illusions  et  les 
folles  inspirations  de  l'amour  peuvent  seules 
expliquer,  et  que  ne  contrariait  point  le 
jeune  comte,  son  frère,  Cbarioi!  '  força 
la  main  à  sa  nièi  e,  en  mettant  à  la  dispo- 
sition du  parti  huguenot ,  avec  lequel  elle 
entretenait  des  intelligences,  le  ch&teaude 
Taillebourg  ,  protégé  extérieurement  par 
une  garnison  catholique.  Combien  les 
convictions  religieuses  de  la  comtesse 
Jeanne  de  Montmorency,  durent  être  frois- 
sées lorsqu'en  1 580 ,  le  prince  de  Con- 
dé  .  arrivant  d'Angleterre  avec  les  secoui*s 
qu'il  avail  reçus  de  la  i-eine  Elisabeth  , 
épousa  Charlotte  de  la  Trimouille,  dans  la 
chapelle  du  château  de  Taillebourg  ,  eon- 
vcrlie  ,  dit  un  hisloricn  (2) ,  en  temple  de 
la  reliirion  rélurmée  !....  Fatale  union,  ter- 
rible dénouement  qui  ,  deux  sièrles  et  demi 
plus  tard  ,  devaient  avoir  leur  écho  au  châ- 
teau de  Saint-Lcu,  où  s'éteignit  ,  dans  une 
catasti'ophc ,  cette  illustre  branche  des 
Bourbon-Condé  !.... 

mmiBIElIlK  (ÉTiEKNBMICHELde 
la  ) ,  chevalier  seigneur  de  Diconche ,  prés 
Saintes,  capitaine  de  cavalerie,  marécbal- 

(1)  M.  Massiou  ,  Hi$t.  de  la  Saintonge  et  de 
V Aunis,  IV»  vol. ,  p.  497. 
(i)  m»t,  citit ,  V  vol. ,  p.  ». 
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des-lûgi$  des  gardes  da  curps ,  chetalierde 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Soînt-Louis , 
membre  de  la  société  d*agricntture  de  Sain- 
tes, naquit  au  château  de  Diconcbe,  le  8 
août  1749(1).  Destiné  d*abord  à  la  marine, 
M.  de  la  Murinerie  passa  quelque  temps  à 
Rochefon  auprès  de  MM.  d*AmbUmont  et 
de  Vandreuil,  auxquels  il  tenait  par  divers 
liens  de  fiinrille.  Plus  tard,  le  S8 juin  4772, 
il  entra  dans  les  gardes  du  corps  de  S.  M. 
Louis  XV,  compagnie  de  Beauvau.  Lorsque 
vînt  A  éclater  la  révolution ,  H.  de  la  Mo- 
rinerie,  attadié  par  souvenirs  et  par  prin- 
cipes, aux  idées  monarchiques,  trouva  dans 
différentes  occasions  &  signaler  son  dévoue» 
ment  A  la  cause  royale.  Dorant  la  nuit  du 
5  octobre ,  tombé  au  milieu  d'une  bande 
de  forcenés  qui  s'acharnaient  après  lui ,  il 
ae  débattit  courageusement  et  parvint  A  se 
dégager  de  leurs  mains.  Plusieurs  coups  de 
feu  forent  dans  ce  moment,  dirigés  sur  lui, 
A  travers  l'obscurité ,  mais  ne  l'atteignirent 
point.  Les  camarades  de  M.  de  la  Horinerie, 
entendant  cette  détonation ,  le  crurent  per- 
du,  et  le  brait  de  sa  mort  drcuia  dans  le 
cbAteau.  Plus  heureux  que  MM.  des  Huttes 
et  de  Varicourt ,  il  s'était  échappé  sain  et 
sauf.  Cependant  les  quatre  compagnies  des 
gardes  du  corps  avaient  été  Ucenctées. 
Louis  XVI  avait  cru  devoir  faire  cette  con- 
cession, comme  tant  d'antres,  aux  exigences 
populaires.  (7est  sur  ces  entrefaites,  que  se 
leva  la  terrible  journée  du  10  août  1792. 

(1)  n  appartenait  k  la  maisondesMiciliel.  barons 

de  Sainl-Dizanl.  Son  père  était  Izaac  Michel  de 
la  Morioerie,  S*'  de  Dicooche,  Fcusses,  Romas,  Je 
Puyau,  Péolle,  «te.  L*«neienae  fémille  des  HicM 

avait  pris  alliance  avec  les  Audcbert  de  Lanbage 
cl  de  la  Morincric, Renard  de  Fiischamhcr^r  d'Am- 
blimont ,  Gentil  de  la  Fon  l  1 1  de  nrass;nul  .  de 
Grailly ,  de  Mcaux  ,  de  Mcscliinct ,  do  V.illcs,  do 
Bourdeille  ,  de  la  Rochefoucauld  ,  de  Tulleyrand- 
Mrigord,  Normand  de  !■  Tranctude,  etc. 


La  Morinerie,  qui  n'avait  point  woon 
quitté  Paris,  où  il  demeurait,  Arhètéids 
la  marquise  de  Boufllera— Marie43MiIotle- 
Hippolyte  Gampet  de  Saujoa— proche  pa- 
rente de  sa  femma,  appranant  le  dangur 
que  courait  le  roi,  se  rendit  en  tonte  hite 
aux  Tuileriee.  LA ,  les  gardes  du  corps,  m 
nombre  d'enviroo  deux  cents ,  presque  ton 
sans  armes,  mais  animés  du  plus  subibne 
dévouement ,  se  rangèrent  sous  la  oondnile 
du  maréchal  de  Mailly,  leordojen.  Le  peu- 
ple eut  bienlM  Ibrcé  les  grilles  etmasâaé 
les  Suisses,  trap  bibles  pour  opposer  une 
longue  résislanoe.  ineapaUes  da  se  défendre 
devant  les  masses  qui  se  niaient  dans  le 
chAteau ,  éloignés  du  roi  qui  s^était  renAi 
A  r  Assemblée  nationale,  les  gardes  du  corps 
se  ratîrérent  non  sans  avoir  perdu  quelques- 
uns  des  leura.  Après  Ui  mert  de  Louis  XVI , 
M.  de  la  Morinerie  revint  en  Saintonge  sA 
d'autres  dangen  Fattendaient.  N'écoulant 
que  la  généroaité  de  son  cœur,  il  avait 
accueilli ,  A  Diconche ,  deux  prêtres  pros- 
crits et  poursuivis  pour  refus  de  serment , 
les  abb4  Deschamps  et  Denéchaud.  Cette 
action  aouleva  Findignation  du  tribunal  ré- 
volutionnairo  local ,  qui  fil  arrêter  et  con- 
duire A  sa  barre,lechevalierde  la  Morhoerie. 
Sa  femme  (2)  vint  en  personne  présenter 
la  défense  de  son  mari;  mais  Q  était  con- 
damné d'avance ,  et  il  Ait  jeté  dans  la  for- 
teresse malsaine  de  Brouage  où ,  grftce  A 
la  célérité  des  jugements  du  tribunal ,  il 
eut  bientôt  de  nombreux  compagnons  de 
captivité;  c'étaient  :  M.  Brunei  de  Mon- 
treuil,  M"«deCampet,  M** de Bremond 

(2)  Paiilinc-Charlolte-Elizabeth  de  Coflin  de 
Frédouvillc ,  tillo  de  Cbarles-Armand  de  Coflin  , 
colon  do  Saint-Domingue  ,  et  de  Anne-Aimce  Cam- 
pât de  Saujou  ,  dauie  de  Frédouville  ,  près  Saint- 
Eugène. 
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d'An ,  N<^  du  Portail,  et  cent  autres,  lieu- 
renaemeitt ,  le  9  tiMnnidor  et  la  mort  de 
Robespierre  reodiraDt  ees  innocentes  tîc 
limes  à  la  liberté.  A  la  rentrée  des  Bourbons, 
M.  de  la  Morinerie  Ait  offiir  ses  senrioes  an 
roi  Loois  XVIII  qui,  du  grade  de  brigadier, 
V&ien  à  celui  de  maréchal-des-logis  des 
gardes  du  corps ,  et  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Louis  par  lettres  du  2i  juin  1814. 
Retiré  du  service  à  la  même  époque,  il 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie  i  1K- 
eoBclie  ou  dans  sa  maison  do  Saintes.  Il  y 
véent  entouré  de  la  considération  générale, 
léooropenae  de  ses  vertus,  de  la  droiture 
de  son  esprit  et  de  la  loyauté  de  son  carac- 
tère. B  mourut  le  7  octobre  i9S0 ,  ft  FAge 
de  71  ans. 

HmliAefUoifHOSGALDERÊAIii, 
baron  de  ) ,  Si*  de  Ghampagoac ,  était  fils 
de  César  Boecal  d«  Réak  et  de  Jeanne  de 
Pndines.  H  épousa  Marguerite  de  Gourbon 
et  fiit  élu ,  par  la  noMease de Sainlonge, 
pour  la  représenter  aux  États-génénux  te- 
nus en  1649  et  ceux  tenus  à  Tours  en  1651 . 
Léon  de  Réab  échanges ,  e*  Tannée  1659, 
la  terre  d'Aniae  et  deux  mabeosqa^il  avait 
à  Cognte,  ainsi  que  certaines  redevances, 
pour  la  terre  ét  banmaie  de  Momac,  qui 
appartenaif  à  Jean  Leberlou  de  Bonne- 
mie.  (1) 

HORTJLCSME  (  PiERRE  et  Arnaud 
de).  Ces  deux  frères,  nobles Sainlongeais, 
fondèrent ,  vers  l'an  iOlA  (2) ,  l'iniportante 

(i)  La  famille  Boscal  de  Rôals,  de  Mornac  ,  est 
aujourd'hui  représontéc  par  k  comte  do  Mornac , 
chevalier  di  s  ordrts  d»;  Saint-Louis  ,  de  la  légion- 
dlMMUMur  Êl  de  Saini-Ferdinand  d'Espagne ,  oo- 
looel  drinfonterie  .  et  par  le  comte  de  RèaU ,  tA- 
cien  député  de  Saintes,  chefs  desdeas  braâeliel 
de  ia  maison  Boscal  de  Réals. 

(S)  JNnii  m$ëenn  «t  MdM ,  pir  Hadnw 
B.  Ferrand ,  p.  184. 


abbaye  de  bénédiclins  de  Sainl-Étieone  de 
Vaux,  près  de  Rojan,  qui ,  vers  la  fin  du 
mémo  siècle ,  se  soumit  à  hi  juridiction  de 
Tabbaye  de  Hailleiais ,  1093.  —  La  fon- 
dation fiit  approuvée  dans  le  concile  tenu 
à  Saintes  en  1075,  et  présidé  par  Boson , 
évéque  de  cette  v3le.  Les  pieux  fondateurs 
avalent  Ubéralemeut  doté  le  monastère  de 
Vaux.  Toutefois ,  le  prébt  déjà  nommé  y 
ajouta  les  revenus  de  quelques  églises  en- 
vironnantes. Au  Xll*  siècle ,  Arnaud  de 
Gaumon  y  joignit  d*autres  libéralités.  L'an 
1170,  le  pape  Alexandre  m  donna  une  bulle 
de  confirmation  touchant  Térection  de  cette 
communauté  qui  (ht  ensuite  rumée  au  XVI* 
siècle ,  dans  les  guerres  de  religion. 

raORTACiii\i:  (  PONS  de  ) ,  vicomte 
d'Aunay ,  fonda  ,  le  décembre  1352  ,  le 
monaslère  des  carmes  à  Aunay.  Dès  l'année 
1:203,  une  communauté  de  cet  ordre  exis- 
tait à  La  Hochello. 

^imATS  (  Hathuriiv  ) ,  botaniste 
distingué ,  naquit  dans  l*Anjou  et  vint  s'é- 
tablir à  La  Rochelle  au  mîlien  du  XVI«  siè- 
cle. Bans  le  but  de  perfectionner  ses  con- 
naissances ,  il  avait  parcouru  bon  nombre 
de  pays.  Ainsi ,  après  avoir  exploré  le  Midi 
de  la  France  et  les  Pyrénées ,  Hotaye  avait 
visité  plusieurs  parties  de  la  Catalogne ,  et 
ajouté  beaucoup  de  plantes  A  sa  vaste  col- 
lection. Aussi  Olivier  Poupard,  botaniste 
lui-mt^me ,  disait-il  de  Motaye  que  c'était 
c  un  homme  fort  grand  chercheur  d'herbes 
et  fort  excellent  apothicaire ,  »  qui  avait 
trouvé  la  Scomnire  (3)  entre  les  Bmm 

f3)  M.  L.  Paye  —  Note  sur  les  progr.  de  If 
bO,  doiM  U  départ,  de  la  Chattnte-hf^riwe 
pensa  qas  e*ttt  la  Seontnen  mçiutiftiaâ  ùa 
Linné*. 
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d«s  enviraiis  de  La  Rochdic  (1) ,  el  favait 
montrée  à  plosieun  comme  un  remède  ef- 
licace  contre  la  morsure  des  vipères  et  au- 
tres serpents  venimeux. 

Hbtaye  fut  un  des  premiers  savants  qui 
contribuèrent  à  répandre ,  dans  notre  pro- 
vince ,  le  goût  de  Tétude  d'une  science  utile 
et  agréable ,  alors  que  la  c  botanique  n*ins- 
pirait  d'intérêt ,  à  la  plupart  des  bommes , 
qu'autant  qu'ib  pouvaient  trouver ,  dans  les 
plantes ,  des  remèdes  h  leurs  maladies.»  (2) 

.nOUNiiAlJD  {  Ji-  AN-M  vuiK  )  nnquit 
à  Courçon  ,  en  17  515.  Ce  vcrlueiix  luxlé- 
siaslique  ,  rciiommr  par  la  simplicité  cl  la 
douceur  (le  ses  UKiiiit  res ,  se  tiévoiia  d'altord 
à  rensoii:ncmeiit.  Il  avait  ('li':  iioniiiK'  iiit'in- 
bre  de  racadémie  de  La  lloLlielle  en  1778. 
Banni  de  France  par  les  lois  n'Vûlution- 
naires  ,  il  eut  à  déplorer ,  à  son  retour,  la 
perle  de  ses  livres  et  de  ses  nombreux  ma- 
nuscrits. Dienlùt  il  l'ut  appelé  dans  le  cha- 
pitre de  la  cathédrale  de  La  llochelle.  L'abbé 
Moussaud  est  mort  dans  celte  ville  ,  le  1 1 
janvier  18^3  Il  a  laissé  :  Encominm 
RupelUr ,  on  HltKje  Je  La  Rochelle ,  latin- 
français  ,  dédié  aux  Ilocbelais,  1771  ,  in-8" 
de  60  p.,  réimprimé  en  lSl-2,  aver  le 
Sourran  pian  de  ihelori(jiie  ;  Paris  .  liclm. 

—  Discuun  et  disserlalion  iitlcraire  .<ur  dif- 
ft'rciils  sujets  ;  La  iloclielle  ,  Cbauvet ,  1812, 
ni-H  de  305  p.  —  L'Alphabet  raisonné, 
2  vol.  in-8";  Paris,  Maradan.  — Koinun 
d'optique,  in-8° ,  Maradan  ;  in-l-J,  Darba. 

—  Plaidnijcr  sur  quatre  espièces  de  fleurs,  le 
lis ,  la  ros^ ,  l'œillet  €t  l'immortelle  (  la  no- 
Ci)  Hht.  de  la  RoOk,,  1. 11  .  p.  90. 

(2)  Poiret  ,  De  ErtldU^one  thptici ,  2  vol.  in- 
4*,  Anislcrdntn  ,  1707. 

i3)  En  ?S-:o  .  ont  dit ,  par  rrrcur  ,  MM.  Lcs- 
son ,  Faxles  histor. ,  I'»  vol.,  p.  20,  et  M.  Gau- 
tier ,  Statiil,  du  é^ari»,  art.  biog. 


blesse,  la  beauté»  l'estime  et  la  durfe  ) , 
ou  Diteoun  sur  l'importance  de  la  rAAm- 
f  m» ,  în-9*  ;  La  Rodielle ,  Booyer ,  1811. 
—  VincM^jffékennWité  des  mjfiUra;  Li 
Rochelle»  1817.  —  Deemenàlkiatfit 
ielaméTArdtimide;  La  Rochelle,  Boujor, 
1830,  in-8*  de  70  p.,  avec  pL  —  fiels 
nature  ef  de  Vaiipne  de  lapoétiet  1820, 
în-8*  de  40  p.  L'auteur  attribue  am  Grecs 
rinventioo  et  l'uaage  de  la  poéde  pnpre- 
ment  dite. 

'HVIiEiBB  (  jACQUE»-LfoiiABD) ,  ba- 
ron de  Fempire ,  lieutenant-général ,  che- 
valier de  SaintpLouis  et  commandeur  de  la 
légiott-d'bonneur,  était  fifas  d'un  olBcier 
suisse,  n  vint  i  Saintes  en  1781 ,  avec  te 
régiment  de  Gonrten  dont  il  était  quartitt** 
maître.  Il  se  maria  dans  cette  viDe ,  amc 
M>i*  Bemardeau  de  la  Briandière.  Nflikr 
gagna  tous  ses  grades  sur  le  champ  de  bi* 
taille,  et  se  dbtingua  particulièreniient  i 
Jemmapes.  H  oonunanda  en  chef  l'année 
chargée  de  pénétrer  en  Espagne ,  et  fol 
ensuite  employé  à  rarroée  du  Rhin.  En 
France,  il  fui  longtemps  inspecteur^énénl 
cl  remplit  œa  fonctions  avec  une  rare  sa- 
gacité. Retiré  à  Saintes,  sa  patrie  d'adop- 
lion  ,  le  général  Mflller  y  est  mort  le  1* 
octobre  1824.  A  ses  derniers  moments ,  fl 
a  montré  les  sentiments  de  religion  qui 
l'avaient  accompagné  totttesa  vie.  Plosd'one 
fois,  le  baron  HOIler  avait  rendu  de  boni 
oflSces  aux  prêtres  et  aux  émigrés  Awicais 
qu'il  rencontra  en  Espagne.  On  cite  de  lai 
plusieurs  traits  d'humanité  qui  honorent  te 
guerrier  chrétien.  U  n'a  laissé  que  deux 
flUes,  de  Sainte-Gemme  et  de  Laborde- 
Lassale.  (4) 

(4)  Extrait  des  Notes  manusc.  «le  M.  P.-R.-A- 
de  Bremond  d*Ar>. 
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]¥IC^liAfl,  dit  DE  LA  iiOl  IlKLLE  ,  à  lu  iialion  ,  lt>  chargea  de  liAler  ,  par  loua 

naquit  dans  cette  ville,  d'un  père  jiiir,  veis  les  moyens  possibles  ,  In  ronstruclioii ,  lo 

le  commencement  du  XV'  sii  cic.  Il  était  radoub  et  rannenicnt  <i('s  vni>;>^onn\  et  fr(»- 

rabbin  lorsqu'il  se  convertit  au  calliolirismc,  gâtes  dans  les  poris  de  Lorient,  de  Uoclie- 

en  14'î8.  Il  s'occupa  dt^s  lors  activement  de  fort ,  de  la  MonUtiinc  (  Toulon  ) ,  de  Nnii- 

la  conversion  de  ses  anciens  co-religion-  tes,  de  Dayoïinc ,  (!♦•  TUinlinux  ,  et  on  Tin- 

oaires.  Ayant  cru  découvrir  ,  dans  le  Tal-  veslit ,  à  ccl  eUet  ,  de  pou\oirs  illimilés. 

mudd),  la  cause  de  leur  obstination  et  Mou  fut  ensuite  chargé  de  plusieui^s  mis- 

de  leur  résistance  à  ses  prédications,  il  fut  sions  à  Londres,  et  nnlammenl  pour  l'é- 

deniander  une  audience  au  pape  Grégoire  change  des  prisonniers  lic  guerre.  A  son 

LXi^et  il  engagea  fortement  le  souverain  retour  d'Anglelerrc  ,  il  lut  élu  uK-nibre  du 

poDlife  à  faiie  saisir  la  compihilioii  juive  conseil  des  prises,  emploi  c^u'il occupajus- 

du  TalniU(J.  Aussitôt  la  cour  de  Home  écri-  qu'à  la  n  s(auration. 

vit,  dans  ce  setis ,  aux  évêques  de  France.  Mou  est  inurl  trislement. comme  il  avait 

line  et  devint  maire  de  Rochefort ,  le  12  (  Marc-Antoine  de  ) ,  aé  au  mois 

joiilet  i790.  n  fut  nommé  membre  de  l*As-  ^''^^  (2),  aucWleau  de  la  Gréme- 

senibléelési8lativeenseptenilirel79i.Le  n»«dière(3),  commune  de  &unie-Soule 

28eptembrel792^iliutappeléAlaGon-  ^oUdc,  près  La  Hochelle,  d'une  des 

vention  nationale.  Les  temps  de  révolutions  pi«s  anciennes  f  . milles  lu  Languedoc  qui 

ent  de  bien  déplorables  influences  :  jus-  Koé»  ^ 

^alors  Nibu  s'était  montré  dè  mœursdou-  P^'*<^  ^^^^^  ^"  moment 

ces,  essentiéUementafliibles  et  sociales,  et  ^«"«'^        nommé  gouverneur  de 

TOilà  que  tout-i-coup  U  pcvél  des  Ibnnes  Guyenne,  .^a  mère ,  Charlotlc-Marguerile 

terribles  et  invoque,  en  termes  dignes  de  ^«'*^ert  de  Saint- .Mars ,  était  petite-tille  du 

la  teneur ,  le  suppUcedn  roi":  cSlaCon-  tf'lèbre  ministre  de  Louis  XIV.  Cette  famille 

veniion  nationale,  écrit-il  à  ses  ami»  de  '^'"  ''^    ^'^^""'^  P^**      i^ïïiamcs  avec  la 

Rochefort,. cédant  à  quelquet  eontaenea  tir  Mauléon.  Marc-Antoine  de  Noé 

mréa,  fait  un  appel  au  peu  pie  du  jugement  ''^  ^«"^  ^'"^^'^  "           ^"'^'^  '  "  i 

du  scélérat  Loub  XVI ,  le  déchirement  de  ^®        '^^  rhétorique  du  célèbre  professeur 

Il  république  sera  assuré.  >  Aussi  Niou  l-«beau ,  et  fit  sa  théologie  en  Sorbonne.  Il 

Tota-t-il  La  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis.  »»'adonnail  avec  passion  à  l'étude  des  ancioMs 

Eo  1794 ,  le  corps  législatif,  considérant  auteurs.  On  rapporte  qu'un  jour ,  le  direc- 

quecetîngénieor-conslnicleurpouvaitétre,  g'-and-séminaire  ,  en  disant  allu- 

atiendu  ses  connaissances  spéciales,  utile  pan  ouraii  l'élève ,  lui  dit  : 

(3)  M.  Auguis  recule  celle  date  jusqu'ea  1126, 

(1)  ExplieatiOB  on  eonmwiitaire  de  li  M  de  dims  «a  Notlee  en  t(te  de  rèdition  des  autres 

IWsc ,  dont  le  recueil ,  en  langue  lièbniiqne  ,  corn-  cnmpl(''tos  de  M.  de  Noe  ,  4818  .  et     fait  mourir 

BKBCé  vers  la  fin  du  11*  siècle  ,  n'a  été  achevé  en  1801 ,  bien  qu'il  dunne  un  fac  timile  du  l'ucn- 

Îa'aoVl*.  LeTalmudporie,eD|ilusieQrseadroiU«  ture  dn  prélat  de  Fan  1H03. 

marque  évidente  de  la  haÎM  ralibiniiiue  contre  CS)  î.a  i>1ui>:irt  i\c^  jr.Viçraphe*, ,  1 1  ut'm-^  r.al» 

h  religion  chrétienne.  ■^ini  ,  ecn^cnl  (jrimaMlière  ;  r'csi  une  tante. 
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«  M.  fie  Noé ,  celui-là  ne  vous  conduira 
|):is  à  un  évôclié.  »  «  Non  ,  répondit  le  sé- 
niinariste  peu  déconcerté ,  mais  il  me  con- 
solera de  n'y  ^tre  point  encore  parvenu.  » 
Noé  était  gi'and-vicairc  de  l'archevêque  de 
Itoiien,  loi-squ'il  fut  nommé,  en 
(lépuln  à  l'assemblée  du  clergé.  U  fui  ap- 
pelé ,  en  i  705  ,  à  l'évéclié  de  Lesciir  et  h 
la  présidence  des  Élals  du  Béarn.  Il  parta- 
geait son  temps  enire  les  soins  de  sa  charge 
et  la  culture  des  Ici  1res  anciennes.  Il  s'était 
entouré  d'amis  de  t  es  sortes  d'éludés.  Luce 
de  Lancival ,  un  des  plus  brillants  élèves  de 
l'univei-silé  ;  son  vicaire  -  général ,  l'abbé 
Auger ,  traducteur  de  Démoslhènes  et  d*E»- 
chines ,  etc. ,  prenaient  part  à  ses  travaux. 
OueUpies  mandements  seuls  venaient ,  de 
lemps  à  autre,  i-évélcr  au  public  le  talent 
de  AU'  de  Noé.  Kn  4708,  le  Barnabite 
Mirasson  lui  av.iil  dédié  son  histoire  des 
troubles  du  lîéarn.  Kn  1795,  M.  Desfours 
de  la  Genelière  lui  dédiait  son  livre  intitulé  : 
'is  aux  cttlholi(jues  sur  le  caraclère  et  lei 
mjnes  des  temps  un  nous  virons ,  etc.  La 
charité  du  nouvel  cvéque  brilla  ,  à  l'égard 
de  ses  diocésains  ,  dans  une  épizootie  ter- 
rible qui  vint  afiliper  le  liéarn  en  4770. 
11  obtint  un  tnillion  du  gouvernement  en 
l  i\(>iirdes  vicliraesdu  fléau  ,  et  il  demanda 
il  aulres  secours  à  In  charité  des  personnes 
opulentes  ;  lui-ménje  donna  30,000  livres. 
Les  secours  furent  répartis  sans  distinction 
de  classe  cl  de  religion  ,  mais  en  raison 
des  perles  et  des  besoins  de  chacun,  l'n 
conflit  d'autorilé  s'éleva  .  cti  1781 ,  entre 
le  frère  de  l'évêquc  de  l.rsc.trs ,  le  vironile 
de  Noé  ,  maire  de  lUinleaux  ,  et  le  ni.u  é- 
chal  de  Uiclielieu ,  gouverneur  de  hj  pro- 
MiH  (;  de  (îuyenne.  v\  il  suscita  beaiironp 
t\o  peines  nu  prclHl.  .^on  frère  s'exila  en 


Espagne ,  apivs  avoir  été  condauinc  à  l.i 
prison  par  l'arrêt  d'une  cour  martiale  tatt 
posée  de  maréchaux  et  que  présida  M.  de 
Richelieu  (1).  Dans  un  entretieo  arw  M. 
de  Vergenne ,  au  sujet  de  l'esécution  du 
jugement  des  maréchaux,  qu'était  venuesou- 
tenii'  une  lettre  de  cachet ,  le  ministre  ayaul 
dit  à  M.  de  Noé  :  «  Monsieur  l'évèquc , 
contestez-vous  au  roi  le  droit  de  disposer 
du  sort  d'un  de  ses  sujets?  »  Le  prébtfil 
cette  belle  et  digne  réponse  :  «  Monsieur, 
je  tx)nlesle  à  vous  le  droit  de  supposer  k 
roi  injuste  ,  car  ce  serait  le  calomnier...  > 
Une  telle  réplique  termina  la  discussiMi. 
On  dit  que       de  Noé  s'était,  en  178i, 
mis  sur  les  rangs  pour  racadôniie  ;  proba- 
blement le  j)rocès  de  son  frère  réluigna  d'un 
projet  dont  il  ne  fui  plus  question.  En  1785, 
le  prélat  avait  été  choisi  pour  prononcer  le 
discours  d'ouverture  de  l'assemblée  géin'^ 
raie  du  clergé  de  France.  Ce  discours  fut 
écrit  et  non  débité.  Quelques  passages 
un  peu  ha-înrdés ,  et  (pji  semblaient  atTeclcr 
un  ton  prophétique ,  peut-être  la  crainte 
de  réveiller  les  end)arras  mal  assoupis  du 
jansénisme  au  sujet  des  parlements,  s'y 
opposèrent  alors,  niais  il  fut  imprimé  sous 
le  tili'e  de  Diacutirs  sur  l'élal  fiilur ,  etr.  Ou 
y  trouve  l'expresNion  d'un  talent  hors  ligne , 
«  plein  de  s(  iciicc  et  de  gravité  ,  et  coloiv 
par  un  feu  sombre  qui  rappelle  |>arfois  l'ac- 
cent des  prophètes  hébreux.  »  (:2» 

Egalement  reconimandiiijiepar  ses  vertus 
et  par  si  science  ,  M"^""  de  Noé  fut  élu  ,  en 
1780,  député  de  sa  province  aux  Élals- 
L'énti  aux.  Bientôt  ,  désespérant  d'obtenir 
les  sages  reformes  sur  lesquelles  il  coinp- 

(1)  Louis  XVIII  il  depuis  qiialillè  cet  arrêt  it 
jiipemcnt  de  vandales. 
ii  Nul.  manusc.  «te  }à.  DrlAv:uii. 
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tail ,  BMnminl  «fin  covp  d*ceU  la  pente  ir- 
réiistiUeanr  laquelle  allaient  crouler  péle- 
mêle  le  trône  et  les  inetitalioDS  de  son 
pays ,  le  député  protesta  contre  la  réunion 
des  trais  ordres  et  revint  dans  son  diocèse. 
Son  siège  ne  tarda  pas  à  ètresoppriiné  et, 
plus  tard ,  traoflli&ré  i  Oléron. 

Pmt  échapper  à  la  persécution ,  le  pré- 
lat passa  M  Ëspagne ,  puis  en  Angleterre. 
Fias  d'une  ibis  il  porta  des  secours  reli- 
giens  et  autres  aux  prisonniers  français, 
disant  qu*il  était  prêtre  pour  bénir  et  con- 
soler ses  concitoyens.  En  1801 ,  pour  ne 
jjioint  entraYer  ks  dispositions  du  concor- 
dat ,  il  donna  la  démission  de  son  siège. 
Rentré  en  France ,  il  (bt  élevé ,  en  1802 , 
au  siège  épi.scupal  de  Troyes.  n  y  mourut 
quelques  mois  après,  le  27  seplembre  1 802, 
et  abrs  que  le  gouvernement  le  proposait 
pour  le  cardinalat. 

Vf  m  caractère  doux,  cmiciliant;  mo- 
deete,  longtemps  Ibrmé  è  Técole  de  l'ad- 
vanité ,  cet  évêque  savait  conquérir,  de 
prime-aboid,  restime  et  raffection  de  ceux 
qui  Tapprocbaient;  aussi  fut-il  regretté 
généralemeot  à  Troyes  où  il  avait  â  peine 
eu  le  tempe  de  se  ftire  eonnattre.  Le  dé- 
parCenentderAube  pnoposa  un  prix  pour 
le  neillear  éloge  de  son  évéque  défunt.  Le 
prix  fiit  gagné  par  Luee  de  Lancival  dont 
le  mémoire  fiit  imprimé  par  tes  soins  de 
l'académie  de  Tnqp». 

Monseigiieiir  de  Noé  cultivait  les  lettres 
par  goAt.  Sawrent  il  avait  trouvé  dans  leur 
commerce  un  adoucissement  aux^nnuis  de 
rexil.  Goooaîssant  rbébren  et  le  grec,  il 
aiait  puisé  aux  sources  les  plus  pures  de 
l'antiquité  des  connaissanceB  infiniment  pré- 
cieuses. Son  style  brîDait  de  ce  suave  colo- 
ris qui  fiût  le  charme  de  la  langue  hébraïque. 


On  doit  à  ce  savant  évéque  quelques  écrits 
peu  étendus.  Nous  citerons  les  plus  reiuar- 
qnafales  :  L  MmidemetU  mr  le  jubilé  de  l'an- 
nieunnie  1775^  écrit  fort  remarquable, 
traitant  des  caractères  de  la  vraie  pénilence 
et  répondent  A  de  nombreuses  objections 
contre  les  indulgences.  —11.  Ui«»urs  pro- 
nonoé  à  Auck  pour  U  dutfUmtum  des  gui- 
doM  (ttt  régiment  d«  m  (d) ,  4781 .  Ce  dis* 
cours  est  revêtu  d'une  teinte  sagement  re» 
ligieuse  et  d'un  patriotisme  noble  et  géné- 
reux, fondé  sur  Pordre  et  le  respect  des 
lois.  L'auteur  nous  rappelle  UassiUon  pré- 
chant pour  la  bénédiction  des  drapeaux  du 
régiment  de  Catinat  ;  s'U  lui  est  générale- 
ment inférieur ,  il  semble  toutefois  le  sur- 
passer lorsqu'il  parie  de  l'heureuse  alliance 
des  vertus  du  dvétien  avec  ks  devoirs  du 
soldat  — in.  Mémoire  en  faveur  du  vieomte 
dt  Noé,  1784.  —  IV.  Ukvmre  mr  Véiat 
futur  d/e  t'élise ,  1785  ;  avec  notes  et  re- 
nuunques,  1801.  —  V.  Diteours  pour  lu 
eott/bmaUon;  Londres,  1779.  Cet  écrit, 
adressé  par  un  pèreexUé  A  des  edhnts  qui 
partageaient  son  exil ,  est  empreint  d'une 
bonté  touchante ,  mais  grave  et  solenndie. 
La  péroraison  emprunte  surtout  i  la  situa- 
tion de  l'auteur  on  caractère  émouvant  et 
pethétique. — VI.  Truduetion  d'un  discours 
dePéridès,  conservé  par  Thucydide,  et 
insérée  dans  la  traduction  de  l'abbé  Auger. 
—  Vn.  MundimêHt  du  10  mal  1791 ,  au 
siyet  de  r élection  d'un  évêque  constitution- 
nel (  Sanadon  ) ,  dans  lequel  Ui*  de  Noé 
prémunit  ses  diocésains  contre  les  dangers 
de  l'intrusion. 
Les  discoursetceuvrescomplètesdn  digne 

(I)  En  l'absence  (Iti  colonel  manniisili'Lafayettp, 
ce  régiment  do  draguut^  était  coiiuiMniJt-  par  le 
conte  de  Vi«Ua ,  neveu  de  M*'  de  Noé. 
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r\("(jiic      (HéiiinirimcsiiLoiuIresen  18Ul, 
nouvelle  édilion,  Paris,  Auguib , 
1818,  1  vol.  in-8°. 

Les  serDions  de  M^'  de  Noé  sonl  fort  rc- 
marquablcs.  Celui  sur  Yaumônc ,  pnVhé  à 
Paris ,  et  le  panégyrique  de  Sainte  Tliérèse, 
prononcé  à  Toulouse ,  sonl ,  dit-on ,  perdus. 
On  assure  que  lui-mâme  détruisit,  au  ido> 
ment  de  sa  mort ,  un  Cmnmknn  sur  les 
ipUrcx  de  Saint  Paul.  Dans  son  mandement 
au  siyet  de  la  mort  de  Louis  XV  — 1774  — 
on  remarque  celle  phrase  :  «  11  rejeta  la 
liberté  des  impies,  préféra  le  remords  à 
leur  affreuse  sécurité.  » 

mKAV  (  Étibmnb  ) ,  tYOcat ,  licencié 
en  droit,  maire  de  La  Rochelle  en  i532. 
L'impôt  de  la  gabeUe,  édité  en  1541 ,  à 
ChâteUerault ,  occasionna  de  grands  trou- 
bles dans  le  Poitou  et  la  Saintonge.  Une 
émeute,  dans  laquelle  périrent  plusieurs 
gens  de  guerre ,  éclata  i  La  Rochelle  en 
1542 ,  et  en  grande  partie  par  le  défont  de 
prudence  du  gouverneur  Jamac.  François 
vint  en  personne  dans  rOnest ,  et  ac- 
compagné d'une  nombreuse  cour,  pour 
mettre  fin  à  ces  désordres.  Les  représen^ 
tants  de  La  Rochelle ,  prosternés  au  pied 
du  tr6ne ,  invoquèrent  U  déntence  du  roi, 
et  Nœau  pbida  la  cause  de  U  ville.  Amos 
Rarbot  nous  a  conservé  ce  discours  dont 
voici  les  premiers  mots  :  «  Sire,  sioncques 
journée  Ait  lamentable ,  piteuse ,  malheu- 
reuse et  fatale  »  François  \^  pardonna 

avec  bonté  aux  Rochelais  en  révolte.  Le 
lendemain ,  le  niùme  avocat  prit  la  pni-olo 
pour  porter  au  pied  du  lr6ne  de  S.  M.  les 
remerciements  de  La  Uocliellc ,  et  débuta 
ainsi  :  «  8irç,  la  têcondc,  résonnuiile. 


pruuipleel  asssuiréeprolatîon  deDeouHles(1  ), 
orateur  grec ,  et  tout  propos  de  bien  dire 
ne  seraient  snflisanta  à  vous  rendre  grlos 

pour  le  bienfiiit       »  On  voit ,  par  ces 

courtes  citations ,  que  Féloquence  du  IVl* 
siède  Uiissait  beaucoup  à  désirer ,  el  qu  elk 
fit  moins  sans  doute  pour  le  safait  de  Lt 
Rochelle ,  que  le  bon  naturel  de  Françoii 
qui  inclinait  fortement  à  la  clémence. 

WOCiERÉE  (  GASTON-Lons-l'RAN- 
çois  de  ) ,  otTicier  supérieur  el  chevalier 
de  la  légion-d'honneur ,  était  fils  de  Gaston- 
François  de  Kogerée ,  dievalier  de  Saint- 
Louis  ,  ancien  oflicier  de  marine ,  el  de  M"' 
de  Dourdon.  Né  en  Touraine ,  le  17  juin 
ITsTi,  il  est  morl  à  Saintes,  le  5  févrit^r 
1843.  M.  deNogerée  esl  l'auteur  d'un  petit 
ouvrage  historique  écrit  à  Saintes  et  inti- 
tulé :  Souvenirs  d'un  officier  supérieur  sm 
l'empire* 

MWClAKEr  (  Pierrb-Jban-Bai»- 
TisTB  ).  Cet  infatigable  compilateur ,  géné- 
ralement dépourvu  de  goât  et  de  critiipe, 
qui  a  jeté  plus  de  cent  dnquante  vehnaes 
dans  le  commerce  de  la  librairie  <2),  est 
né  à  La  Rochelle ,  hs  16  décembre  1142. 
Son  éducation  fiit  trés-ordinaire  et  ne  s*é> 
tendit  pas  beaucoup  au-delA  des  Umitcs  de 
Tenseignemeni  populaire.  Toutefois,  Nov- 
garet  aimait  beaucoup  la  lecture,  el  était 
doué  d*une  mémoire  prodigieuse  ;  i  l'anfe 
de  ces  deux  dispositions  naturelles ,  il  fit 
un  certam  bruit  dans  la  république  des 
lettres.  A  dix-huit  ans,  ilmitsurlethéilre 
de  Toulouse  une  comédie  en  vers  qui  eut 
du  succès ,  et  qui  portait  le  titre  de  Vh' 

(I  •  Orateur  p>tpiil-"r*' .  niarinirr  de  profi'Ssi«n. 
<|ui  parui  a  Allu'iu's  300  a»s  avaiil  N.  S. 
(i)  Formant  prts  de  cent  ouvrages  diffèrcnl». 
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eerlmne ,  en  un  acte ,  imitée  de  Vtrrûtlu , 
de  Destoucbes.  0  fit  un  voya^^c  à  Ferney 
pour  y  Toir  VolUiire  »  qu'il  nvait  n*avoir 
point  été  insensible  à  une  kémde  intitulée 
VOmtre  ie  Calas ,  puUiée  m^uères  par 
Nougaret.  Plus  tard ,  il  tira  parti  de  la  pro- 
tection du  poëte-philosopbe.  A  son  retour, 
et  passant  par  Lyon ,  au  moment  oà  s*ini- 
primaii  k  Du^madg ,  de  Pelissot  »  il  8*in- 
géra  d'y  inoorporer  une  addition  orilique , 
ce  qui  déplut  fortement  &  l'auteur.  En  1763» 
se  trouvant  à  Paris,  Nougaret  publia  un 
suppiémeat  au  plus  ioAme  des  poèmes,  et 
qui ,  dit-on ,  le  surpassait  en  turpitude,  n 
Âit  emprisonné  è  roccasion  de  cet  écrit  ; 
mais  cette  punition  augmenta  sa  vogue  et 
le  fit  rechercher  de  certains  libraires  cou- 
pables qui ,  pour  un  vil  gain ,  saturent  de 
poisons  de  jeunes  et  foibles  intelligences. 
C'est  avec  raison  qu'on  a  reproché  à  Nou- 
garet d'avoir  écrit  le  pour  et  le  contre , 
smvant  les  demandes  des  libraires ,  au  ser- 
vice desquels  il  s'attacha ,  disant  ainsi  une 
sorte  de  trafic  de  ses  nombreuses  produc- 
tions littéraires.  En  eflet ,  prcsqu'au  même 
moment  où  il  déversait  la  calomnie  ou  lin* 
jure  sur  les  minbtres  des  autels ,  il  écrivait 
les  Beautii  de  rAtsIolfs  eectéûasUque  ;  il 
fiùsait  réloge  de  la  révolution ,  après  avoir 
parléenûnreurdesraces  dynastiques.  Toute- 
fois ,  nous  devons  dire,  enfiiveur  de  notre 
compatriote,  que,  nommé  en  4793  agent 
du  comité  de  sûreté  générale  dans  certains 
départements,  il  rendit  d'importants  ser- 
vices à  de  malbenrenx  suspects.  Celte  mo- 
dération lui  valut  probablement  sa  dîsgrftce. 
Bientôt ,  en  eflbt,  il  perdit  sa  place  de  chef 
de  bureau  de  surveillance  è  la  commune  de 
Htis,  Plus  tard ,  au  moyen  de  ses  amis , 
il  obtint ,  en  qualité  d'homuie  de  letli^ , 


une  pension  de  2,(100  livres ,  aui  termes 
du  décret  de  hi  Convention  nationale  du  4 
septembre  1795.  Nougaret,  mort i Paris 
au  mois  de  juin  1823 ,  dans  un  Age  avancé, 
a  laissé  les  ouvrages  dont  voici  la  liste  à 
peu  près  complète  (!)  : 

Œuvres  DE  cincoNSTANGB  :  AvenU»n$éu 
Colysée ,  OU  le  dernier  mot  sur  les  affaires 
du  imps,  —  Centrât  soàat  des  réjntbUqueSt 

ou  Essm  sur  les  abus  ftrimipakmeni  en 

Frottée;  Paris ,  anVUI,  m-\l.—Let  des- 
tinées de  la  France  seus  la  4*  i^fueifie  ;  Pa- 
ris, 1806,  in-8*.  — Doutes  palriotà^ssw 
le  noueeau  règne  ;  Paris ,  Demonville ,  1774, 
in-8^,  —  Hgmnes  pour  toutes  les  fêtes  na- 
tionala....,  eo^ets  ptUritU.  povr  les^f, 
fêtes  réfiddk. ,  et  poés,  relath.  à  la  réeol.  ; 
Paris,  1796,  in-12.  —  Quds  sont  la  meifens 
les  plus  propres  à  extirper  FiniRgenee  du  sol 
de  la  réptdd.  franç,  ;  Paris ,  Mongie ,  1802 , 
in-8*  de  16  p.  —  Réflemons  essentidles  rs- 
latives  au  droil  de  timlnv  sur  les  journaux , 
les  prospectus ,  etc. ,  et  la  liberté  de  la  presse; 
Paris,  an  VII ,  in-8». 

Ouvrages  pour  la  jeunesse  :  Les  aeeU" 
tares  remauiuables  des  marin*,  ou  prédis 
naufîrajfes  et  accidents  sur  mer  les  plus  extra- 
ordinaires, dfpuis  le  XV*  mède  juufu'à  nos 
jours  ;  Paris ,  Toumeux ,  1824 ,  in-12 ,  4 
grav.  —  Les  Beautés  de  F hist.  ^AUemagaa , 
ou  préds  de  ce  gn'i/  y  a  de  plus  intéressamî 
doM  les  annales  de  la  Germanie ,  etc. ,  16 
grav.  ;  Paris,  Leprieur,  1817 ,  iii-12.  — 
Beautéfde  l'hist.  Angleterre ,  etc. ,  depuis 
le  commencement  de  la  mmiarelûe  jusqu'à  la 
fin  du  règne  de  Georges  II ,  par  P.  J.  B.  N*;*  ; 
Paris ,  Leprieur,  1811 ,  in-12 , 16  fig.  — 
Beautés  de  Vbist,  d^Espagne  et  du  Portugal; 

(I)  V.  traïuc  iai,  de  Qucrard  cl  Journal  4e 
la  titrairie. 
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Paris,  Leprieur,  1814»  fig.  — 

Beautôi  ffo  Vhiât,  d^Égypie ,  ancMiiM  et  mê" 
ierne,... ,  par/toil.  mtr  U  Htl^  maries ioHL 
4e  h  Tkébêsde ,  Ut  relig.  copktet  el  le»  ma» 
remtet ,  5  fig.  ;  Paris ,  Crellé ,  Eymery , 
1824,  m-i^.^Bentlétiethia,dePmt: 
Paris ,  Taunieax,  1890;  deuxième  édit. , 
Pàris,  Belin,  i824,  0  grav.— 

Beauté»  de  Fkùt.  ie  Pologne ,  etc.  ;  Paris , 
lieprienr ,  1817 ,  in-l  2 ,  fig. — Bemilé»  de 
FAiff.  deiViHw,  etc.  ;  Paris,  BrunotrLabbe, 
1821 ,  in-i%,^Beattté»dâVhitt.deS(mie, 
de  Genève ,  d»  Piément ,  de  la  Sardaigne  et 
de  Cène»;  Paris,  Ci«tté,  1818;  2* édit. 
augm.  ;  le  même»  1821 ,  iii-12 ,  fig.  — 
Bemaé»  de  Vhi»t,  de  Sicile  et  de  Naples ,  etc.  ; 
Paris, Bmnot-Labbe,  181^,  in-12,  fig. 
'-BemitétdeniU.deSitide:  Paris,  Le- 
prieur, 1811,  10-12,  fig.  BeentAde 
rikiif.  de»  Élate-Uni»  d'Amérique;  Paris, 
Bmnot-LaUie ,  1824 ,  iD-12 ,  fig.  ^Bmk- 
té»  de  Vhiet.  du  Au-ISmptfv.. .. ,  dqnà» 
Cmutunttm  le  Grundjiuqu'à  la  ftrite  de  Cen»- 
tentmople  par  Mahemet  II ,  par  P.  I.  B. 
N***;  Paris,  Leprieur,  1811 ,  in-12  de 
465  p.  et  16  graT.  ;  2*  el  3*  édit.  — Ifami- 
tù  de  rhitl,  du  Daumarek  et  de  la  iVbr- 
wège,  etc.;  Paris,  Leprieur,  1817,  in- 
12,fig.^AMt(Uiid9  ni»t,du  règne  de» 
Baatian»,  etc.;  Paris,  Lerouge,  1822, 
iii-12,  —  Beauté»  de  m»t.  etàé»., 
ete.;  Paris,  A.  Eymery,  1822  ,  2  in» 
12 ,  10  grsT.  —  Beauté»  et  mervâUe»  dn 
^ritUankme;  Paris,  Bdin^ieprieur,  1820, 
2»  édit.  ;  les  mêmes,  1825,  2  toL  în.12 , 
fig.  —  Beaux  irait»  de  dévouement  à  lare- 
Hgiûn  et  au  rn;  de  piété  fiUak ,  flM^anf- 
fMté .  etc. ,  pendant  la  rie.  franç,  ;  Paris , 
Crenô,  1819;  2»  édit. ,  Paris ,  le  même, 
1828,  2  vol.  in-i2 ,  fig.  —  JLes  enfant» 


afaMdMudi,  on  k»  malheur»  d^uae  famUk 
WKiffv,etc;  Paris,  Gide,  1805, 2wL 
in-12.  —  Le»  enfant»  eélèkre»  ^le»peÊh 
pte  mefmt  il  «Mcbriiet ,  etc.  ;  Paris ,  Bru- 
not-Labbe ,  Gretté ,  181 0 ,  in-i2  ;  3«  édit. , 
Paris,  Belia-Leprienr ,  1834 , 2  vd; M2, 
fig.  —  Bi»teiru  éMgie  de  IMe;  Vum, 
Leprieur,  1813,  io-1â,  fig.  ^  Bietoire 
eurieu»eetamu»tmtedamge» , etc.  ;  Paris, 
Lerouge,  1813 ,  iiM8. —iliifMfv des dba- 
eaux  eélè^ ,  etc.  ;  Paris ,  Duprat*Dnvar- 
ger ,  1813 ,  iii-12 ;  nouT.  édit. ,  Paris,  De 
Pelafid,  1821, 10-12,  fig.  ^Btetaùrede» 
jeune»  pereenne»  eéUhre»  et  fiJsaot  suite  aux 
enfant»  eHèbre»;  Paris ,  Gretté ,  1810,  in- 
12, fig.;  réimp.eo  1834,soosletitrede 
Vie»  de»  jeune» pereenne»  eélibre»;  Paris, 
Belio-Leprieur,  1834,  in-12, 2graT.~ 
Inflmetiaos  inarsitt  ei  amutante»  à  Vu»a§» 
de»  jeune»  gêna  de  Fun  et  de  Fautra  le», 
rédigés  par  P.  J.B.N'**;  Paris,  Bnprat^ 
Dttveiger ,  1813 ,  in-12. —Mriid»rAiit. 
deeampereuf* rauuin» ,  d^^Àugu»lêjm- 
qu*à  la  fraoïlBfiMi  de  temjpire  à  CenetanA- 
neple;  Paris,  Remeot,  1813,  in-12.— 
Préâ»  JMitor.  de»  département»  fronça»» ,  par 
P.  I.B.  N.D.L.  R.  ;  Paris ,  Panier,  1803, 
în-12  de  219  p. ,  avec  3  eartesgéogr.  — 
Le  Hugnal  delajeuneeu ,  on  pféd»  de  Vkkt. 
inlére»^  de  VitalUiu.  d^  Européen»  dan»  ko. 
deux  Inde»;  Paris ,  A.  Eymeiy ,  1821 ,  in- 
12 ,  fig.  ^  le /.  7.  ADHMMni  de /n/0inune  ; 
Paris,  1806,  2  toU  iD-12.  —  Théâtre  à 
tmag»  du  collège»  et  de»  peneione  partie,  ; 
Paris,  Maisonneinre,  1789,  2  voL  in-12. 

LmiiUTUMt  BT  Gritiqi»  :  ilpoUsfi , 
poème  au  sujet  des  vaisseaux  oflbria  au  roi 
par  difli&rentes  provioees,  1762 ,  in-8*.  — 
Le  Ba»»en,  quatrième  diant  ajouté  à  la  Dun- 
mde  ;  Lyon  ,  1771.  —  Coup-4'eâl  d'un 
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Arabe  sur  la  littcralmr  fr(iu<;(t'isc  ,  ou  le 
barbier  de  Daijdad  faisant  la  barbe  uu  barbier 
Fujaro  ;  Londres  et  Paris  ,  Guillol ,  178t» , 
in-8"*.  —  Les  Edtpses  ^  badiiiage,  1703  , 
in-S".  —  Éloge  de  Vofinire  ,  poème  ;  Genève 
et  Paris ,  Gueffier ,  1 70U  ,  in-8  .  —  Phila- 
delphie et  Pans ,  \  779 ,  in-X".  —  Eloge  des 
femmes.  —  Epithalanie  sur  le  mariage  de 
M.  le  prince  de  Laniballe,  17C0;  in-4». — 
Eqmpée,  poème  hislori-comiquc  ;  Londres 
et  Paris,  V'Duchesne,  1770,  in-12,  avec 
J.  H.  Marchand.  —  i'hommaijv  ilr  /Vnf  f/c«, 
adressé  au  roi  et  à  la  reine  ;  l'ai  is,  1771, 
in-S»,  publié  sous  le  nom  de  Charlotle- 
Éléonore  îSouiiar  el ,  ôgée  do  six  ans.  — 
Hommatjes  qu'on  doit  aux  femmes ,  1775.  — 
Leopold  de  lirunmick  ,  poème  ;  Pai'is  ,  V* 
Duchcsne,  4787,  in-8».  —  Lettre  à  M. 
Poinsinet  sur  sn  comédie  du  cercle ,  etc. , 
in-8*.  —  La  lillcrature  renversée,  ou  Pari 
de  faire  da  pièces  de  théâtre  sans  paroles, 
etc.  ,  avec  un  traité  du  geste,  etc.  ;  Berne 
et  Paris,  Cailleau  ,  4775,  in-8».  ^Mémo- 
rial des  gens  d'esprit  ;  l^aris ,  Desnos  ,1775, 
in-l2-4.  —  La  mort  de  l'opéra  comique,  élégie 
|K)ur  rire  et  pour  pleurer ,  par  un  jeune 
homme  âgé  de  dix-sept  ans  ;  Partout,  1 762, 
in-8».  —  L'ombre  de  Calas ,  etc. ,  Iiéroîde  ; 
Amsterdam  et  Paris,  Cailleau ,  1705,  iiK- 
8*.  —  Les  Parques ,  ode  sur  la  mort  de 
Mr  ie  4«uphin ,  1 760 ,  in-8«.  —  Recueil  de 
foiâit»  —  Lm  Aaitém;  Pans ,  Lefuel , 
-~  LetSainnt,  ou  exlrait$ 
4e$plm  heaisx  passages  de  Um  la  poèmei 
eonnat  iiir  fat  5atiofM;Piiris,  Desnos,  1775» 
—  La  voix  du  peuple ,  au  sujet  de  la 
cherté  et  de  la  baiaw  do  prix  des  grains , 
par  M.  N'**  ;  Amsterdam  et  Paris ,  1769 , 
in-8*. 

RoMA.Nft  :  Sous  ce  litre ,  la  France  Utié" 


raire  cile  dix-sepl  ou  dix-huit  ouvrages 
différents ,  plus  ou  moins  hostiles  à  la  mo- 
rale ,  et  formant  45  volumes.  Les  écarts  de 
l'une  de  ces  productions  furent  tels  qu'ils 
provo(j)ièrent,  en  1705,  Tarrostalion  de  son 
auteur  vi  son  eniprisorinemcut  àlaiiastiUe 
pendant  ([uelques  mois. 

TiiK.VTKE  :  L'art  du  théâtre  en  général , 
etc.;  Paris,  1709,  2  vol.  in-l:2.  —  La 
Bergère  des  Alpes ,  pastorale  ;  Lyon  ,  1 763 , 
iD-8".  —  Le  bon  h  rére  ,  parodie  de  Castor 
et  Pollux,  un  acte  et  prose,  vaud.  ;  Paris, 
1 799  ,  in-8».  —  La  Grippe  ,  comédie  épi- 
sodique ,  un  acte  et  prose  ,  1775,  in-S*».  — 
Incertain  ,  parodie  de  Zulica  ,  un  acte  cl  en 
vers;  Avignon,  1"0(),  in-S'.  —  Les  petits 
Spectacles  ,  calendrier  historique  et  dirono- 
logique  ;  Paris ,  Duchesnc  ,  huit  part. ,  in- 

18.  —  Sémiramis ,  tragédie  lyrique  en  3 
actes,  vers  libres;  Paris  ,  18<»-2  ,  in-8°.  — 
Thcnlre  furuin ,  177-tà  1788,  in-:>  l. 

Compilations  historiqi'es  :  Anecdotes  de 
Conslanlniojile  et  du  lias-Empire  ,  depuis  le 
règne  de  Constantin  jusqu'à  la  prise  de  Con&' 
taniinople  par  Mahomet  II  et  jusqu'à  nos 
jours;  Paris,  Delin ,  1799,  5voLin-12. 
Ces  aaeedotes  ont  été  réimprim.  en  partie 
sous  le  titre  d-dessos  de  Beautéi  de  Fhki, 
dM  Bn-^Empire ,  etc.  —  Anecdotes  det  bemix 
arli, avec  Leprince ,  l'ainé  ;  Paris ,  Bastien, 
1776-81 , 3 vol.  inSK-^Aneedektdu 
de  Lom  XVi;  Paris ,  1791  »  6  vei.  in-12. 
La  premiér»  édition ,  iiarm  en  1776 ,  ne 
comportait  qu'un  vdiine.  —  Aneedelet 
IHmret ,  aNeramict  d  medffues ,  de  tou$  les 
peuples  ;  Paris ,  F.  Louis ,  1808  ,  4  vol.  in- 

19.  Aitmfo/aiiMsrèlnd»  jrF/f^si^.... 
pour  (lire  mik  ans  Mém,  de  Baduatmmt  ; 
Paris,  L.  Colin ,  1808 ,  2  vol.  in-8*.  — 
Hist,  de  la  duerre  c'mle  en  Freere ,  etc. , 
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depuis  ki  Élati-génénux  é$  17S9  jusqu'au 
18  Brm,  an  VIU;  Burîs ,  Lerougc ,  1 805 , 

3  vol.  in-8<* ,  flg.  —  IfMdr»  in  pritoni  ét 
Pam  H  iet  iéparlemenU ,  etc. ,  pounenAr 
à  r&ttf.  iêhrév,  franc.  :  Pans*  ^''d?, 

4  vol.  ia-12.  —  Bittmre  âet  Irimpha  im- 
HUUntt  composée  par  Kougaret  et  publiée 
par  A.  B***  (  ADtoîne  DaiUeul  )  ;  Paris  , 
BaOleol ,  i808 ,  in-12.  ^  HiUmre  in  «bn- 
joH  et  i»  château  ie  Vineennee ,  revue  par 
M.  A.  deBeauchamps;  Paris,  Bronot-Labbey 
i807  y  3  vd.  in-S» ,  reprod.  eo  iSUcomme 
uDe  nouvelle  édition.  —  Loniret ,  la  cour 
ei  les  prou'tneet  i' Angleterre ,  d^Étoue  et  Slf^ 
lonie :  Paris,  Briand,  18i6,  2  vol.  in-8*. 
—  NoUee  hittar,  iei  iimtvertee  et  tiiwi»- 
IfOfw,  —  commencée  en  1768  et  continuée 
jusqu'en  1791 ,  par  Guillaume  Deschamps, 
et  depuis  1805 ,  par  Nougaret;  Paris,  De- 
moraine,  4768-1823,  in-4*  ^  LetNu- 
mératpamieiUf  ouvr.  utile  et  nécessaira 
aux  voyageurs  à  Paris;  1788,  in-18. — 
PurattHe  ie  la  rMiiHo»  i*Angklem  en 
f642  et  eetteieFrunee,  etc.  ;  Paris ,  Mou- 
tardier ,  in-8*.  —  Letûx  fmtet  ie  Buona- 
pa^te  t  ff  comprit  la  dernière  qm  eawa  la 
Franee;  Paris ,  Lerouge  ,1815,  in-8*.  — 
Voyaget  intèrettantt  ime  let  Hffèrentet  eo- 
lontet  françaim,  espagnoles^  anglaises^  etc. , 
par  M.  N'**  ;  Londres  et  Paris ,  Bastion , 
1788,  2  parties,  in-8*. 

Quelle  fécondité  surprenante  !...  Si ,  dans 
ces  innombraUes  écrits,  Nougaret  a  dé- 
ployé un  certain  esprit  de  métier  ou  de  vo- 
gue ,  bi  négligence  de  son  style ,  l'absence 
d*études  et  de  pensées  profondes ,  sa  mal- 
heureuse versatilité  de  principes,  sesécarts, 
en  ont  fait  un  écrivain  fort  médiocre,  sou- 
vent dangereux ,  et  dont  les  œuvres  ne  pas- 
seront point  à  la  po:itérit(i. 


mVBH,  dU GRAMMONT ( GuiL- 
iauhb-Amtoine  ).  Cet  acteur,  né  à  La 
Rochelle,  le  10  juin  1750  (1) ,  s'exerça 
d'abonl  en  province.  B  parut  au  Théâtre 
Françab  le  5  février  1779,  et  y  obtint 
des  sncc&s  ;  Oramane ,  Gengit-Kan ,  ifoAd- 
met»  Yeniâme,  TWieràb,  forent  les  per- 
sonnages qu  il  choisit  ;  il  s'essaya  dans  la 
haute  comédie  et  réussit  dans  le  rûfe  du 
Ghrienx ,  de  Destoucfaes.  Grimm  nous  a 
conservé  l*anecdote  suivante  :  <  Après  lui 
»  avoir  vu  jouer  Veniime,  dans  AUleiiet 
»  le  public,  ce  public  qui  s'est  gâté  comme 
1  les  acteurs ,  a  demandé  Roselli ,  (nom 
1  théâtral  de  Nourry  ) ,  avec  des  cris  d*im- 
»  patience  si  fiirieus,(iu'on  a  élA  obligé  de 

>  le  foire  paraître  sur  le  théâtre ,  tel  qu'il 
»  était  dans  sa  loge ,  en  mauvaise  redm- 

>  gote,  en  pantoi^,  les  cheveux  et  les 
»  bas  tout  défoils;  ^est  dans  ce  nebla 
1  costume,  que  son  rival  et  son  compatriote 
t  Larive  l'a  présenté  à  f  auguste  aasembiée 
»  qui  en  a  été  ravie  et  qui  a  redoublé  ses 

>  cris  et  ses  applaudissements.  >  Grirom 
lui  trouvait  des  rapports  frappants  avec 
Lekain ,  bien  qu'il  n*e6t  pas  le  jeu  profond 
de  sa  physionomie.  Par  ses  eicentricités, 
Nourry  perdit  bientôt  la  foveur  du  parterre  ; 
le  19  janvier  1782,  on  donnait  Zairt, 
lorsque  Orotmane  (Nourry)  se  présenta , 
il  fot  accueilli  par  des  huées  et  dessifllets, 
on  l'empêcha  de  parler  et  les  cris  de  Lari- 
ve ,  Larive  !....  témoignèrent  qu'on  voulait 
le  chef  d'emploi.  Nourry  s'éloigna  momen- 
tanément du  théâtre.  Un  mois  après ,  le 

fl)  Nol.  manuscr.  de  M.  Délayant ,  qui  a  rec- 
tifié ,  à  La  Rochelle  ,  paroisse  «le  Saiot-JeaD,  Ter- 
reur des  biographes  qui  toos  citent  rannée  1791. 
Ce  n'est  pas  la  seule  erreur  de  date  relevée  par 
M.  Délavant  à  l'égard  des  hommrs  GèU!t>re&  né.s 
il  U  Roclielie.  Voir  Dupaty ,  LaAiiUt,  etc. 
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:23  février,  grâce  à  la  bienveiUanle  proleo- 
Uoo  de  la  reine ,  il  prit  un  engagement  au 
Théâtre  Montansier  et  0t  sa  rentrée  dans 
le  rôle  de  Don  Pèdre ,  de  la  tragédie  de 
Piem  le  ervd ,  où  le  public  Tapplaudit  à 
outrance ,  même  a?ant  qu'il  eût  ouvert  la 
bouche  ;  de  sorte  que  l'acteur  piqué  sup> 
plia  les  spectateurs  de  suspendre  leura  bat- 
tements de  mains ,  jusqu'à  ce  qu'il  les  eût 
mérités.  Ses  défauts  ordinaires  l'ayant  suivi 
à  ce  nouveaa  théâtre ,  sa  position  ne  put 
s'y  améliorer.  La  révolution  étant  survenue, 
Noarry  en  embrassa  h»  principes  avec  cha- 
leur et  enthousiasme  ;  on  fa  accusé  d'avoir 
pris  part  au  massacre  des  prisonniers  trans- 
férés, le  9  septembre  4792,  d'Oriéans  à 
Vacilles,  n  devint  adjudant-général  de 
Tarmée  révolutionnaire  qui  agit  contre  la 
Vendée.  Ses  excès  lui  acquirent  un  cer- 
tain renom.  Cependant  la  terrible  nccu- 
satîon  de  Toquinio ,  contre  les  partisans 
de  Ronsin  ,  bien  qu  elle  poursuivit  à  ou- 
trance le  général  de  brigade  Grignon,  pincé 
sons  les  ordres  de  Nourry.  ne  cliarjjca  point 
ce  dernier.  Revenu  à  Paris ,  le  chef  d'état- 
major  se  rangea  parmi  ces  hommes  turbu- 
lents connus  sous  le  nom  iVépauletien  qui 
on  moment  inquiétèrent  Robespierre  ,  et 
qu'il  fit  poursuivre  comme  ultra-révolu- 
tionnaires. 

Nourry  et  son  fils  âgé  de  19  ans ,  péri- 
rent ensemble  sur  l'échafaud  ,  le  13  avril 
179i,  et  en  compagnie  de  la  veuve  de 
Camille  Desmoulins  ,  de  Ronsin  ,  Hébert , 
et  autres  célèbres  démagogues.  A  cet  ins- 
tant suprême ,  le  père  et  le  fils  montrè- 
rent un  grand  courage  et  bien  digne  d'une 
meilleure  cause. 


•IéUTIEB»  élu ,  en  4285,  supérieur 
de  rabbaye  des  bénédictins  de  Sainl-Jean- 
d*Angély ,  montra  un  grand  lèle  pour  le 
soutien  des  intérêts  de  la  communauté, 
notamment  contre  les  templiers  de  La 
Rochelle  qui,  possédant  certains  fie&  encla- 
vés dans  le  territoire  des  bénédictins,  fiirent 
tenus,  après  discussion,  de  payer,  â  ceu- 
ci ,  une  redevance  annudle  et  de  recon- 
naître la  juridiction  de  l'abbé  sur  leurs 
colons,  avec  interdiction  d'avoir,  en  ce 
lieu ,  une  chapelle  particulière.  Sur  la  de- 
mande de  Philippe-le-nel  ,  Olivier  consentit 
â  un  arrangement  au  sujet  d'une  rente  de 
20  livres  fondée  par  Alphonse ,  duc  d'Aqui- 
taine ,  pour  l'entretien  d'un  luminaire  de- 
vant l'autel  de  Saint- Jean-Baptiste  (1). 
L'église  des  bénédictins  ser^'ait  aussi  d'église 
paroissiale  ;  trois  clin  [u  lies  dédiées  à  N.  D. , 
à  Saint-Pierre  et  à  Saint-Uévérend,  y  avaient 
été  dès  loi-s  fondées  par  le  clergé  séculier; 
les  offices  se  célébraient  dans  ces  trois  cha- 
pelles selon  le  rit  romain,  et  dans  les  autres 
parties  de  l'église  ,  suivant  le  rit  propre  â 
la  communauté  (^).  Des  difficultés  fâcheu- 
ses surgirent ,  à  cette  occasion  ,  entre  les 
religieux  et  les  chapelains.  L'abbé  Olivier 
eut  recours  à  Home  et  le  pape  Clément  V, 
par  une  bulle  du  8  février  1306  (3),  les 
aplanit.  Il  accorda  à  l'alibé  le  titre  curial 
dans  son  église,  avec  dessci  tc  de  loulesles 
chapelles  et  perception  des  revenus  entiers, 
sauf  indemnité  pour  les  chapelains. 

Mais  le  fait  CtT[>ital  de  cette  administra- 
tion abbatiale  est  sans  contredit  l'entrevue 

(i)  Gall  .  hritt.,  t.  II. 

(f  )  V.  Offie.  iMTopr,  mmuut.  êêhH.  Jmm. 
gtf, ,  déjà  cité. 

(3)  Et  non  pas  le  8  février  1303,  comme  led  it 
Du  Tcms  ,  —  Clergé  de  France ,  —  ce  qui  ferait 
quatre  moi»  avant  oième  réiectton  da  pape  dèmenl. 
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qui ,  tl  après  cerlains  liisioi  iciis  ,  aurait 
ou  lieu  ,  en  1305  ,  à  La  FAvoLi  t ,  maison 
de  campagne  île  1  abbaye  ,  entre  l'Iiilippe- 
le-Bel  et  Dertrand-dc-Got,  arcbcv^que  de 
Bordeaux.  Le  roi  aurait  promis  à  Bertrand 
de  lui  faire  obtenir  la  tiare  à  six  condilioiis 
dont  une  concevait  l'abolition  des  tem- 
pliers. L'archevêque,  ayanljuré  sur  le  corps 
de  J.  C.  de  remplir  ces  conditions ,  serait 
devenu  pape ,  le  5  juin ,  sous  le  nom  de 
Clément  V.  Dans  une  broefaora  trèmiiMUP- 
quable ,  récemmeDl  publiée  par  M.  Lacu- 
ne (1),  cdui-d  a  vieUtriettsemeatcombaUB 
le  fiût  de  reotrevue  et  de  la  convention 
aecrète.  Un  écrivain  de  SaintpJ6UMl*An« 
gély  a  aontenn  Topink»  eoolnôn»  9i  M 
an  dimanche  10  mai ,  Fentrevoe  des  deux 
penonnagea  à  La  Fayolle  (2) ,  confixin^ 
ment  à  Faiaerlioa  de  ViOani.  Mais  grftce 
i  notre  savant  compatriote,  M.  FaUbé  Lacu^ 
rie ,  la  «piestMMi  parait  aujourd*!»!  ample- 
ment résolue.  Noua  crojmn  devoir  admet- 
tre les  rootifo  de  ce  dernier  écrivain ,  si  aoiif» 
dément  appuyés  sur  noe  foule  de  raisom 
et  d'autorités.  Nous  les  prélérona  au  récit 
particulier  et  trop  dénué  de  prenves  du 
chroniqueur  de  Florence  (3;  y  que  beau- 
coup d'historisna  ont  eopié  ensoile  sana 
eumen.  DTaprès  bi  reroarfoe  de  Béraolt- 
Bercastel  (4) ,  la  plupart  de  ces  histeriena 
copisics  agissaient  si  prédpHammcnt  qu'ils 
ne  rectifièrent  même  pas  Ferrsur  maté- 
rielle et  palpable  de  Villani ,  qui  donnait  à 
Fardievéqne  de  Bordeaux  le  nom  de  Ai»- 

(1)  nifxertation  sur  î'entrevuede  PMUppe-le- 
iiel  tt  de  Bertrand -df-Got,  in-8"  de  62  p.. 
Saintes ,  Kose  Sclit  fnor .  1849. 

(i)  kliûn  de  sa  brochure,  M.  Larurie  a  Kono- 
reuseinent  imprimé  les  dires  de  son  advtTsain-. 

(5)  lYmert.  ciléc,  p.  60. 

(42  Hist.del  ÉgL,  t.  Vil.,  p.  09,  édiU  1829, 

te-8  • 


moud  au  lieu  »le  celui  n'el  de  LSertiand. 
L'empressement  de  quelques  écrivains  mo- 
dernes de  Sainl-Jean-d'Angély ,  à  soutenir 
une  thèse  qui,  sans  fondement  réel,  accuse 
de  simonie  un  prince  émineni  de  réirlise , 
a  bien  pu  prendre  sa  source ,  mfme  à  leur 
insu,  flans  ce  désir  si  natuicl  de  consener 
à  .son  pays,  la  célébrité  que  lui  assurent 
cerlains  feits  notables  de  l'histoire .  Il  faut 
espéi^r  que  si,  dans  la  suite,  quelque  histo- 
rien poursuit  le  réie  trop  fecile  des  Spondc , 
des  Pagi ,  des  Dupin ,  des  Daniel ,  etc. , 
etc.,  il  s'en  trouvera  d'autres  qui ,  dirigés 
par  l'écrit  consciencieux  de  M.  Fabbé  Laai- 
rie ,  adopteront  les  sages  réserves  de  6é- 
rauU-Bâcaalel ,  de  M.  Artaud ,  et  des  viens 
bistoriens  cités  en  finde  par  notre  auteur 
sainlongeais  (5).  ils  adoMttnmt  qu'une 
entrevue  a  sans  doute  eu  Ueu,  non  en  1905, 
mais  bien  en  1901,  entre  Clément  V  et 
Philippe-le-Dd  :  d'abord  à  Lyon,  et  ensuite 
à  Poitiers ,  suivant  que  Texigeait  nécessai- 
rement l'état  déploiîbie  des  affiires  entre 
les  deux  cours.  Us  diront  que ,  cette  mémo 
année ,  Qément  V  vint  à  La  FayoUe ,  où  il 
poaa ,  en  présence  et  i  la  prière  de  Tafabé 
Olivier ,  bi  première  pierre  de  la  chapelle, 
à  la  eonatruction  de  laquelle  il  voubit  con- 
courir, pour  donner  aux  bénédictins  une 
preuve  de  sa  protection  bienveillante.  Mais 
ils  se  garderont  bien  de  confondre,  ainsi 
que  le  fiiit  Villani,  toutes  ces  dates,  et  tfin- 
criminer  la  conduite  de  Qément  V ,  qui 
d*apràs  Raiiioldi ,  écrivain  italien ,  tout  à 
fiut  désintéressé  dans  la  question ,  lut  un 
grand  pape  et  un  digne  pasteur.  (6) 

Olill'IRR  (Jean)  naqnil  à  Hour- 
gneuf,  canton  de  la  Jarrio,  lomliit'  qui  jadis 

(5)  V.  Dmert.  citée ,  p.  51 ,  52,  53  cl  02. 

(6)  lUd.,  p.  5r>. 


Liyiti^ed  by  Google 


—  451  — 


eul  une  grande  importa  lice  el  qui,  si  l'on  en 
croil  d'anciennes  chartes  ,  prenait  rang 
après  La  Rochelle.  Olivier,  issu  d'une  ancien- 
ne famille  recommandable ,  oncle  du  chan- 
celier de  France ,  François  Olivier ,  après 
aToir  fait  une  jinrtie  de  ses  études  à  Poi- 
tiers ,  embrassa  l'état  relii;ieux.  Il  fui  suc- 
cessivcnieiil  aumônier  de  Saint-Dcnvs  ,  de 
Saint-Médard  ,  de  Soissons;  enfin  l'évêché 
d'Angers  lui  échut,  en  1552.  Ce  prélat 
partageait  son  temps  entre  les  occupations 
pastorales  et  la  culture  des  lettres.  Il  mou- 
rut, en  1540,  avec  la  réputation  d'un  digne 
évêque,  qui  s'était  attaché  à  faire  le  bien  de 
la  religion  avec  un  zèle  intelligent ,  mais 
sans  ostentation.  11  est  l'auteur  d'un  poème 
latin  ayant  ce  titre  :  Jani  Olivarii  Paniora, 
Pari?,  1542,  in  l  i,  et  Reims,  lG18,in-8o. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  par 
Gabriel  Michel  el  par  Rouchet.  (V.  céder- 
niernom). 

OlilVIER  (  François  ) ,  soigneur  de 

Lcuville  (1),  naquit  à  Bourgneuf  en  Aunis, 
eo  1491  (2).  n  fut  d'abord  président  à  mor- 
tier au  parlement  de  Paris ,  puis  ambas- 
sadeur aux  diètes  de  Spire  de  1 542  et  1 544. 
François  I""  le  nomma  chancelier  de  Fran- 
ce, le  18  avril  1545.  Ses  vertus  et  ses 
talents  le  rendirent  extrêmement  recom- 
mandable ;  de  Thou  a  dit  de  lui  :  c  Vlr 
/an/0  fastigio  dignissvnus.  >  Sous  Henri  II 
la  duchesse  de  Valentinois  lui  flt  perdre 
les  sceaux  ;  le  roi  le  rappela  »  en  1559.  Ce 

(I)  Son  akiil,  laeqies  Olivier,  procnreur  au 

parlement  de  Paris  ,  soipnour  tic  Lcuville  et  de 
Coodray,  était  n»";  a  Bourpnouf ,  dans  le  XV*  siè- 
cle. Sun  père,  Jacques  Olivier,  avait  MIMi  été 
prMdent  au  parkai<;nt  de  Paris. 

|3)  Nous  avons ,  par  déférence  po'ir  le  P.  Ar- 
tère, fait  naître  en  Aunis  !r  cliancolier  Olivier  , 
bien  que  neoa  regardioas  comioe  mieux  foodèe 
l'as&f  rtion  de  fdler. 


fut  de  son  temps,  que  l'empereur  Ferdinand 
h'  envoya  en  France  l'évêque  de  Trente  , 
afin  de  demander  la  restitution  de  Meti!,  Toul 
et  Verdun.  Le  conseil  d'État  parut  incliner 
vers  cette  mesure  qui  semblait  assez  fondée 
enéquité.Mai8  le  cbanoelier  préstdentdécla- 
ra  qu*il  ferait  trancher  la  tète  au  premier  qui 
opinerait  pour  la  restitution.  Savolootéaliisi 
fonnulèe  valut  toute  une  série  de  raisomie- 
ments,  et  la  demande  de  rempereurltetre- 
poussée.  Danslesadditkmsauxmémoiresde 
Micliel  de  Casleinau  ,  X.  Le  Laboureur  (3) 
parle  ainsi  de  ce  chancelier  :  <  Si,  après  sa 
retraite,  sa  maison  de  LeuvOle  fut  moins 
remplie  de  gens  de  cour ,  elle  n*en  fbt  que 
plus  honorée  pour  être  devenue  le  temple  el 
rasflede  la  justice,  et  d*étre  consacrée,  sous 
ce  nom ,  par  le  témoignage  des  sages  et  des 
illustres  du  siècle ,  et  principalement  par 
les  vers  de  Michel  de  THospital  (4) ,  ami 
intime  de  ce  chancelier  et  qui  fiit  non  seule- 
ment son  successeur ,  roab  un  autre  lui- 
même  en  fortune  et  en  vertu.  » 
Olivier  mourut  i  Amboise ,  en  1560. 

ORICi^MLC  (Ithier  d*).  Sa  famille, 
alliée  à  celle  des  seigneurs  de  Mirambeau 
et  dont  elle  était  peut-être  une  branche  , 
possédait  Orignac  dèi>  Y  un  1200  (5).  On 
trouve  dans  le  testament  d'Ithier ,  daté  du 
jour  de  Saint-Nicolas  d'hiver  (6  décembre) 
1342,  et  fait  sous  Philippe  M  de  Valois» 
ce  paragraphe  qui  a  évidemment  trait  aux 

(3)  Deux  vol.  in-1*. 

(4)  Ces  poésies  talines  parorent  aoas  le  titre 

di*  :  Kpixtolarum  seu  termemm,  UbrilVI. — 
Amst.  i  dam,  1732.  m-8". 

(5)  Cette  terre  d'Orignac  passée,  au  XIII*  siè- 
cle ,  des  mains  d'UMir  d'Orignac  dans  celles  des 
Lcrourestier ,  n'est  plus  sortie  de  la  famille  de 
Sainl-Lcijier ,  depuis  qu'elle  y  est  entrée  ipar  le 
mariage,  en  1578,  de  Marie  Lefoorestier  avec 
René  lie  Sahit-Légier  de  Bolerend. 
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cl  oisados  :  «  Si  le  passage  d'Oulre-Mer  se 

6  faisait  que  ung  hoinine  d'armes  de  ma 

»  lignée,  esleii  [lar  mon  héritier  ou  ung 

»  autre  en  cas  qu'il  ne  s'en  trouvast  de 

>»  ma  lignée  ,  s'ey  transporlasl  prcnanl  de 

)»  mon  bien  lar)t  qu'il  sera  besoing  pour 

»  faire  Icdicl  voyaige ,  pour  avoir  indul- 

»  genre  plénière  de  peine  et  de  coulpe  du 

»  souverain  pontife  le  Pape,  comme  si  j'y 

j»  allais  en  personne.  > 

Ithier  d'Orignac  mourut  vers  le  njilieu 
du  XIV'  siècle  (1).  Il  avait  demandé  h  être 
inhumé  en  l'église  de  Saiiil-CitTs-du-Tail- 
lon,  devant  l'autel  de  N.-i). ,  en  la  sépul- 
ture de  sa  mère.  Il  défendit,  par  un  senti- 
ment d'humilité  ehrélienne ,  qu'on  mit  et 
apposât  Mir  son  corps  le  drap  d'or  accou- 
tumé ,  mais  bien  trois  aunes  de  drap  nuir, 
et  que  cette  étolTe  fi^l  ensuite  donnée  à 
quelque  pausre.  A  celle  époque,  on  com- 
mt'llaii  sans  doute  des  fautes  et  llhicr  lui- 
même  en  fournil  la  preuve,  mais  du  moins 
venait  le  jour  du  rejjcnlir  el  de  la  répara- 
tion solennelle.  L'homme  reconnaissait  alors 
son  extrême  bassesse  en  face  de  la  divinité. 

Ithier  avait  bâti ,  quelques  années  avant 
sa  mort ,  un  hospice  pour  les  pauvres ,  à 
mi-chemin  d'Orignac  à  Saiiit-Ciers  ;  il  n'en 
existe  plus  de  traces. 

•BieBTAC  (  VvoN  LEFOURESTIBR 
4*  )  (2) ,  né  sur  la  fin  du  XIV-  siècle,  (Ut 
nommé  éeuyer  des  écuries  du  roi  Gharies 
VII ,  suivant  lettres  patenta  s  datées  de  IVii- 

(i)  Not.  extr.  d'un  manaser.  Intéressant  du 
XVI»  siècle  (  1598)  fort  bien  conservé,  trune  belle 
écriture,  contenant  101  pattes ,  dont  Tbistorique 
remonte  jusqu'à  1^00 ,  et  qui  nous  a  élè  conUDil- 

niquè  par  M.  de  Saint-Li-gitr  d'Orignac 

Ci)  Extrait  du  manusc.  de  M.  de  Sainl-LrfiiçitT 
ifOrigMe ,  p.  JtO  el  «tiv. 


tiers,  le  :20  janvier  143i.  V\on  était  en  la 
compagnie  de  Me'  Artus  de  Bretagne  ,  con- 
nétable de  France ,  loi-squ'il  chassa  et  ex- 
pella  les  Anglais  de  la  ville  de  Paris  (3). 
Lei6fi&vrier1441 ,  pouri'écompenserYvon 
de  ses  exploits  guerriers  et  antres  services, 
et  l'indemniser  des  pertes  et  demmagcs 
qu'il  avait  éprouvés  dans  la  gnerre,  le  même 
prince ,  étant  à  Saintes ,  lui  eoooéda  la 
coupe  de  huit  arpents  de  bois  à  prendre 
dans  la  forél  royale  de  Gharnay ,  avec  man- 
dement ,  au  comte  Guillaume  d'Haroourt  de 
Mootgoméry ,  gnmd-mallre  des  eaux  eC  fo- 
rêts ,  de  lui  faire  délivrer ,  sans  entrave  ni 
obstacle ,  ladite  allégeance.  L'année  soi- 
vante ,  Yvon  fut  nommé  lieutenant  de  ia 
ville  de  Talmont«ui^}ironde ,  avec  le  com- 
mandement de  vingt  lances,  pour  garder  la 
place  contre  les  Angltiis.  C^te  ordonnance, 
datée  de  Montils-les-Tonrs ,  le  19  mars 
1452 ,  est  intéressante  pour  Touest  de  la 
Saintonge ,  en  ce  qu'elle  organise  la  défense 
de  ses  places  fortes.  Cosnacavait  aussi  vingt 
lances ,  sous  le  commandement  du  Sl^  de 
Belleville  ;  Plassac ,  quinze  archiers ,  sous 
l'autorité  de  Jehan  de  la  Villedieu,  etc.  Le 
même  acte  charge  Yvon  de  visiter,  avec  un 
autre  officier,  les  églises  el  phices  fortes 
sises  entre  les  rivières  de  Charente  et  de 
Gironde ,  et  de  pourvoir  à  leur  rétablisse- 
ment ou ,  en  cas  de  trop  grand  dommage, 
d'en  transporter  les  fntet  mliUâret  sur 
des  pointe  mieux  fortifiés.  En  1419  (19 
juin),  Q  fit  hommage  de  hi  terre  d'Ori- 
gnac à  Jehan  de  Harpedane ,  seigneur  de 
Belleville,  de  Gosnac,  de  Mirambeau  et 
d'Aunay.  En  1445,  il  renouvela  cet  hom- 
mage. 

(3)  Extrait  du  manuiM:.  d«M.de  Saint-I>gier. 
p.  S5. 
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MARME  ËéJk  eRAMCIB  (  Jean- 

liAPTBTe-ANTOINE  )  ,  officieT  do  la  Iv'^Um' 

d*liooiieur,  député  de  iSSO  à  naquit 
à  Brifes-sur-Chareote ,  en  ;  il  des- 
oendail  d*iiiM  finaille  aoslaise  qui  avait 
émigré  à  la  révolutioD  de  1688  (1).  Wal- 
ler-Scolt  (2)  atteste  laconstaote  fidélité  de 
cette  nuâsaii  à  Dieu  et  au  roi ,  dans  Kune 
comme  dans  Faotre  patrie. 

Le  jeune  Olard  de  la  Grange  Ait  élevé  à 
Pontlevoy,  et  eut  pour  professeur  le  célèbre 
bénédictin  Dom  Marquet.  Durant  la  révo- 
lution ,  il  fit  preuve  de  courage ,  et  refiisa 
d'émigrer  à  l'exemple  de  la  plupart  de  ses 
amis  politiques.  Il  fut  enfermé  deux  fois  à 
rabbaye  de  Saintes ,  en  1791  et  1793 ,  H 
fut  asses  beureux  pour  sortir  sain  et  sauf 
de  <!ette  leniUe  crise ,  et  ne  pas  être  dé- 
pouillé de  ses  biens;  il  hii  Ibt  même  don- 
né de  sauver  son  frère  et  phisieurs  autres 
penonnescompromises  à  cette  époque  cala- 
miteuse. 

Quelque  temps  avant  sa  première  imnr- 
cération ,  il  avait  obtenu  remploi  d'ingé- 
nieur cadastra]  pour  son  canton.  Il  fat 
ensuite  nommé  maire  d'une  petite  com- 
mune. Lorsque  le  calme  revint ,  M.  Olard 
embrassa  la  carrière  commerciale ,  et  ibt 
plus  tard  nommé  maire  de  la  ville  de  Co- 
gnac ;  il  garda  cet  emploi  durant  trente 
années.  Elu  député  en  1820 ,  il  venait  de 
voir  renouveler  son  mandat,  en  1824, 

(I)  Le  baron  Grange  (TTard  de  Dunn  avnlt 

suivi  le  roi  Jacques  II  en  France  ,  et  Msistè  II  la 
réception  de  ce  prince,  par  Louis  XIV ,  à  Salot- 
Germain-cn-Layp.  Son  èpouM ,  dame  d1u>nnenr 
delà  reine  d'Angleterre  ,  étant  venue  U  mourir  , 
il  8e  remaria  ,  en  iT04 ,  a  Bordeaux  .  avec  Marie 
de  Brun,  fi  nit.  Telle  fut  l'origine  de  la  famille 
Olard  ilii  l't  rii^ord  cl  de  la  Saintonia-. 

l2j  /lislorical ,  aad  (ieographical  ile.Hripthui 
0f  Seottanê. 


lorsque  la  mort  le  ravit  è  sa  fiimille  et  k 
ses  nombreux  amis.  (3) 

Lié  avec  MM.  de  Villèle ,  de  Clermont- 
Tonnerre  et  de  Peyronnet ,  M.  Olard  dont 
le  caractère  noble  et  désintéressé  était  con- 
nu et  admiré ,  fiit  plus  d*une  fois  à  mémo 
de  rendre  dlmportants  services  à  son  pays 
ainsi  qu'à  ses  compatriotes  des  deux  Gha- 
rentcs. 

Attaché,  par  conviction  et  par  amour ,  à 
la  religion  comme  au  principe  monarcbique, 
il  pounuivit  de  son  animadversion ,  les 
complots  d'Espagne ,  des  Pyrénées ,  de  La 
Rochelle ,  etc. 

Il  ndmit  toujours  que  la  monarchie,  mal 
assise  sur  la  Charte  de  1814 ,  ne  devait 
point  désarmer  en  présence  de  la  révolu- 
tion mena^nte.  (i) 


'FAlIiMV  (GABRiKtrUrnsNT),  né 
à  Puy-Béliard  (  Vendée) »  le  7 marsl735. 
Orphelin  à  Tège  de  trois  ans ,  il  Ait  confié 
aux  soins  d*on  onde,  digne  ecclésiastique 
de  la  contrée ,  qui  s'appliqua  à  jeter  dans 
le  cœur  de  son  élève  des  semences  de  vertu 
et  de  science  qui  se  développèrent  ensuite, 
h  Nantes ,  dans  le  collège  tenu  par  les  ora- 
toriens ,  et  oà  le  jeune  Paillou  fùi  placé 
pour  rachèvement  de  ses  études,  il  s^y  fit 
chérir  également  de  ses  maîtres  et  de  sm 

<3)  Sun  frère  aîné,  Pierre  Olard  de  la  Granne , 
eoamiandalt  la  vflle  de  Bordeaax ,  eu  18U  et 

1815.  Il  ;irnii  illil ,  on  IRIii  ,  les  alliés  au  noui 
de  Louis  \\  lil  ,  et  reuiit  les  clefs  de  la  Nille  au 
duc  d'Angoulême.  BB  18i0  et  1823,  la  duchesse 
d'Angoulinie  honora  celte  maison  de  ses  visites, 
et  la  n^conipensa  ainsi  de  son  di  vuùroent  et  de  sa 
lidèlilé  monarchiques.  La  rtvoluiion  de  Juillet  IxriO 
lit  perdre  sept  à  huit  millioDS  k  celle  famille. 
—  Not.  part,  de  M.  L.  Otard  de  la  Grange.  — 

(4)  Il  a  laissé  dans  ses  enfLinf^  .  'a  ('f^i h  d.- 
dignes  héritiers  de  se.s  principes  uionarcluqiu  :>  et 
religieux. 
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coiMliscipks.  C'est  à  Saint-Sulpice  que  M. 
Paillou  vint  suivre  ensuite  les  cours  de  théo- 
logie. Son  esprit  droit  et  judicieux»  son 
goût  pour  le  travail ,  sa  piété  douce  et  com- 
muoicative  le  lireot  bieirtM  remniuer 
dans  sa  nouvelle  position ,  et  on  lui  confia 
les  répétitions  connues  soiis  le  nom  de  Cou- 
féreneet»  Ses  oonnuasanees  étendues  dam 
la  science  des  mathématiques  avaient  dé- 
passé de  beaucoup  les  limites  ordinaires. 
Un  astronome  célèbre,  Fabbé  La  Caille, 
en  fut  firappé ,  et  dans  Tintérét  de  la  voca- 
tion de  M.  Paillou ,  U  engagea  oc  dernier 
é  ne  pas  trop  accorder  à  son  goût  si  pro- 
noncé pour  les  sciences  exactes  qui  d'ordi- 
naire captivent  exclusivement  Tesprit  de 
ceux  qui  s'y  livrent.  Lorsqu'B  rentra  dans 
le  diocèse  de  Luçon ,  H.  Paillou  était  licen- 
cié en  Sorbonne.  Bientôt  il  fut  pourvu  d'un 
canonicat  que  lui  avait  d'ailleurs  assuré  le 
succès  d'une  thèse  soutenue  à  Pans.  Dfut 
nommé  directeur  du  séminaire ,  et  s'y  mon- 
tra  avec  distinction  dans  les  chaires  de  pht- 
losopbie  et  de  théologie.  Pendant  six  ans , 
il  {enseigna  la  théologie  dogmatique.  En 
quittant  le  séminaire ,  il  fut  élu  chanoine 
capitulaire  et  ût  prévaloirjes  droits  du  cha> 
pitre  dans  plusieurs  circonstances  litigieuses 
dont  l'issue  semblait  embarrassée  de  diffi- 
cultés. La  bonté  de  son  cœur,  si  plein  de 
charité ,  brilla  dans  une  rencontre  oû ,  au 
sein  de  l'hiver ,  une  bourgade,  voisine  de 
révèché,  pliait  sous  le  faix  de  l'indigence  et 
du  dénûment.  Le  lélé  «hanoine  visita  les 
familles  désolées  et  il  pourvut  à  tous  leur» 
besoins.  A  rccneillit ,  A  ce  siget ,  les  mille 
bénédictions  de  ces  malheureux  échappés , 
grâce  à  lui ,  an  double  fléau  do  froid  et  de 
1.1  faim. 

M.  Paillou  était  vicaire-général  de  l'évé- 


ché  de  Lu^,  lonqiiê  la  féfohitianéclala. 
Il  passa  en  Espagne ,  afin  de  tonaener  sa 
foi  qu'il  prélirait  i  Ions  les  ait antifos  du 
siéde.  n  y  fut  reçu  avec  distinction  par 
l'évéqun  d'AsIoipi.  Il  ac  traint  ensuile  en 
relation  d'amitié  avec  le  saint  éwlqued'O- 
rense  qui  se  montit  si  généreux  i  Fégard 
des  prêtres  finançais  «lités.  L'éfûqna  de  La 
Rochelle,  H«' de  Coud,  exilé  luknéaae, 
étabUi  l'abbé  P^ùUou  aeii  vicaire-général 
pour  les  «odésiaetiques  de  son  dioeèse  dis- 
persés dans  la  péninaula.  DaBsl'eierdoe  de 
ce  nouvel  emploi ,  ce  dernier  ae  fit  chérir 
et  estimer  de  loua  ceux  qui  FenvironBaient 
et  qui  avaient  reeoNm  à  lui.  Rentré  danaaa 
patrie  en  iSOI ,  fabbé  PaiUou  fut  fait cba- 
noine  de  La  Rochelle.  Dès  kirs  eelto  ville 
devint  le  centre  du  vaste  diooAae  qui  csm- 
prenait  les  évéehés  de  Saintes ,  de  Luçonet 
de  La  Rochelle  preprenent  dit ,  et  ci-devant 
de  MmUeztn»>  Us*  de  Mandeh  noouna  Fabbé 
Pailh>n  son  vicaire-généraL  A  la  tranalatioo 
du  prélat  au  siégo  d'Angers,  en  décembre 
1804,  M.Paaiou,  akn  ûgé  de  72  ans, 
fut  appelé  A  lui  succéder.  U  avait  d^'i  ré- 
visé deux  sièges  épiscopaux ,  cehii  de  Poi- 
tiersen  dernier  lieu.  Cet  ocelésiastinne  était 
trop  digne  pour  être  ambitieux ,  aussi  fld- 
lut^  que  te  légat  du  saint  siège  usât  de 
eontrsmte,  pour  lui  fiûre  accepter  l'épisco- 
pat.  Son  sacre  eut  lieu  à  Paris ,  dans  l'église 
de  Saint-Sulpice,  le 2 février  1805 ,  parles 
mains  de  rilluslrc  ponlife  Pie  Vn%  de  sainte 
ol  glorieuse  mémoire.  Mais  ce  ne  fut  qu*au 
24  juin  1806,  que  M'**  Paillou  vint  prendre 
possession  de  son  siège,  fin  i8i  1 ,  il  obtint 
du  gouvernement  Taneienne  maison  de  l'o- 
ratoire à  Lu  liochelle  ,  et  des  fonds  assez 
considérablespoury  établirunséminaire  (1). 
(I)  Hist»  ie  La  Roch, ,  4e  Dapont ,  p.  618. 
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On  ilul  à  CCI  èvè(|iio  l'tMVcliuii ,  ni  ISI  J  , 
du  polil-sL'mirinirc  de  S;ni)l-J(»;uHrAiii;t'ly. 
Col  étahlissoineiU  rocoinninndnhlo  s'(''t  rniiln 
en  18.30  pnr  suile  des  (Wriiomonls  pidili- 
que<;  d'alors.  (  V.  T)nr:j(Mil(  iiil  fl  Maieschnl.) 
M'"'  Paillon  (Hnblit  ciiMiile  le  petil-srMiiiiairo 
<le  Pons  (V.  nnrr.uid  ) ,  qui  nviil  j)invi(Mirs 
dos  «'lèvos  sortis  dt*  In  mnisoii  do  Saiiit-Jcnn. 
Lnrnn  lui  dut  aussi  un  pclil-si-niinaire.  Ot 
év<'(|iie  conlrihuii  puissamment  h  In  forma- 
tion f't  nu  développement  de  la  congivLalion 
des  roli};ienscs  de  Clinvnjrnes.  11  fonda  des 
missions  dinrésnines,  et  établit  àl/  il'iicliello 
une  maison  des  IVrres  de  In  doctrine  ehri^- 
tienne  ;  il  mit  tout  en  o'uvre  pour  relever 
les  nonibiTusi's  ruines  amoncehVs  tl.uis  son 
diocèse,  par  la  lévohilion.  En  181(i,  Louis 
XVIIl  .  diuis  la  pensée  ,  dit-ou  ,  d'éteindre 
un  schisme  (l),  nommé  la  ptUilr  , 
qui  afdigeait  quelipics  dépnrleuienls  do 
rOucsl  et  du  Midi ,  fil  demander  ,  par  le 
rardîfinl  de  l'éi'iu'ord  ,  ;h  ('l(('\('([nc  de  Paris, 
la  démission  de  l  évèque  ih^  l,a  lîocliclln  , 
pour  lors  Aîré  de  K-2  ans.  Dans  inic  léponse 
pleine  de  dignité  et  des  plus  li  iuîes  roiisi- 
déralions  religieuses  ,        l'aillou  exposa 
qu'il  s'en  remettait  pleinement,  à  cet  éf;ard, 
à  la  décision  du  Saint-Sié::e.  Il  en  écrivit 
dès  lors  iiii-uiéme  à  lîomi*  ^3).  L'élévation 
d'àme  et  eu  même  temps  l'ishnégation  diré- 
lienne  el  la  soumission  liliale  de  Paillou 
\is-à-\is  du  pére  convmun  des  fidèles  , 
•lonnent  à  cette  épîti'i'  ce  caractère  antique 
cl  sacré  (juo  les  pasteurs  de  la  priun'live 
église  impritnnienl  à  leiu-s  écrits.  1^  Sninl- 

(1)  V.  m»l.  de  l't'gl.  Saut.  .  t.  IH. 

(2)  Celto  dc'Tiominatioii  seul»' .  si  «pposi-c  ii  cclio 
S'E0u  tmlverulU ,  était ,  ^  notre  avis  «  la  con- 
damnitîan  éta  partisans  de  ee'sehisne. 

(.))  V.  dpux  lettres  dans  rutal.  éeVé^U 
Smt. ,  m-  vol. 


Père  ne  vil  point,  dans  la  dcinaodo  du  mi 

de  France,  de  raisons  canoniques  suflisantcs 
pour  déteiininer  l'évfVpie  de  La  IUkIioHo  m 
descendre  d'un  siège  dont  il  était  l'orno- 
ment.  Le  digne  évé»que  resta  donc  a  Min 
jmsto  ,  on  il  mourut ,  vénéré  de  touî  s-ui 
dio(  èse  ,  le  IT»  décembre  18-2(i ,  el  à  [  inie 
de  ll-J  ans  (4).  Par  son  testament  olographe, 
il  r.\ait  établi  le  séminaire  son  léi^alain» 
universel.  Sa  déjiouille  mortelle  fui  placée 
dans  les  ra\eau\  de  l'église  calliédralf. 
L'auteur  du  Y HisfoiiY  de  rrulis)'  Saulnnc  ci 
Atinisifiitie  (.'))  se  plaint  de  l'abandon  et  de 
l'oubli  ilans  le<piel  il  avait  vu  naguère  la  cli.i- 
|H>l]o  i|ui  recèle  le  corps  du  véuéroble  prélat. 

MIiISST  (BBRNAfiD)  dit  Bernûré 
dot  Tmteriet^  créateur  des  éinaut,  né 
h  Siiintcs,  selon  quelques  auteurs  (0), 
vers  Tannée  1505 ,  d'une  fiinrille  agenoise, 
ou  selon  la  notice  de  M.  Gap ,  mise  en  tôte 
des  Œwm  complètes  de  Palissy  (7) ,  à  la 
Cbapene-Biron ,  petit  village  do  Périgord, 
en  l'année  1510.  H  reçut  une  éducation 
tréa-imparfaile  ;  dès  sa  jeunesse  il  s'était 
appliqué  par  goAt  au  dessin ,  à  l'arpentage 
ot  à  rhistoire  naturelle.  Il  entreprit  plu- 
sieurs voyages  en  Fhmee  et  en  AUeimgne. 
Dans  le  but  d'augmenter  ses  connaissances, 
il  conçut  alors  le  pratjet  d'étudier  la  chimie, 
fort  peu  connue  de  son  temps.  Après  s'être 
livré  à  rétnde  de  cette  sdence ,  il  établit 

(4)  V.  Éloge  funèbre  de  Cabr.-LaunHt 
Paillon  .  par  M.  l'abbé  Gaboreau ,  vlcaire*gén.  ; 

L:i  Mo-  he!!,»  ,  4827. 

(i>)  I  roisuniif  vol.  ,  p.  517. 

(6)  C'est  lii  l'opinion  de  MM.  î.fsson  —  Fanteg 
kiilor.  —  Lallcmant  —  Dict.  géog. ,  édit.  182«. 
—  Icnré  —  iVoMr.  géog.  et  st/iti/it .  de  la  Fraruc  , 
1835,  in-4°.  —  Olivier  de  Sri.  s,  contempo- 
rain de  Paliss; ,  dans  soa  TMûtre  d'agricuUure 
00  Ménage  det  elkonq» ,  app«n«  ee  dernier  le 
pgftan  de  h  Saintonge. 

(7)  Un  vol.  in-lâ  ,  Paris  ,  lâi4. 


âSainles,  vers  l  i.nnée  1539,  Un  aleUer 
(le  peinture  sur  verre  ;  peu  apr^  il  se  ma- 
ria ihins  cette  ville  ;  l'alissy  y  lit  un  grand 
nonibre  d'expéi  iences  céramiques  qui  nê 
furent  d'abord  (  oiironiiées  d'aucun  SQCCèft. 
En  ir)i:K  il  fut  rliar-é  par  le  gouvorne- 
ineiil  de  dresser  la  cai  te  des  raarais  tsalantft 
de  la  Sainlonije  el  de  TAunis  ,  au  sujet  de 
rclablis-seiucnl  de  la  Gabetle  ,  SOttS  Fran- 
çois I", 

La  vue  d'une  belle  coupe  antique,  en 
terre  ,  éniaillée  avec  art ,  el  ui m  e  iVaia- 
besques,  transporta  un  jour  Palissy;  il 
sVcria  ,  dit-on  ,  avec  enthousiasme  :  «  Et 

MOI  Al  SSl  JE  SEHAI  l'KlNTRE  !....  »  Pcndailt 

seize  années  de  sacrifices  el  de  peines 
inouies  ,  obligé,  faute  de  ressources  pour 
acheter  du  condnistible,  de  brûler  ses  plan- 
clies  el  ses  meubles  pièce  à  pièce,  afin  d'ali- 
mcnler  ses  foinnieaux ,  il  tourmenta  sans 
cesse  rart:ile  et  f;ili-ua  ses  creusets.  Privé 
d'encouraiienieul  de  la  part  de  ses  voisins 
et  de  ses  proches ,  hoiiiii  par  sa  propre 
femme,  déconcerté  par  la  présence  d'u- 
ne nombreuse  troupe  d'enfants  qui  lui 
demandaient  du  pain,  il  s'obstina  pourtanlà 
chercher  ce  merveilleux  secret  de  couleur 
vives  el  brillantes ,  (juc  l-'aénza  (1  ) ,  en  Ita- 
lie ,  appliquait  seule  alors  à  ses  pote- 
ries ,  et  quelle  avait  transmis  ensuite  à 
VetiiL.  <^  .b'  m'allais  ,  dit  Palissy,  en  son 
lanpafie  naïf,  souvent  pourmener  dans  la 
prairie  de  Xaintes ,  on  ronsidéranl  mes 
misères,  el ,  surtoutes  cbouses,  de  ce  qu'en 
ma  maison  niesmcjc  ne  ponvais  afoir  miUe 
patience,  ni  faire  rienqui  fust trouvé boo.  > 
Aussi  avait-il  pris  celle  devise,  qu'en  défi- 
nitive, il  sut  se  rendre  applicable  :  Po- 

{\)  De  la  cM  venu ,  dil-oû ,  lenoai  de  faiencc. 


VRETÉ  EMPE8CUI  l£S  BONS  ESPRITS  DE  PAR- 

TBKiR  (2).  11  justifia  co  mot  de  Bufligii  : 
«  Le  gtoie  du  safantestlapenévéranoe.  » 
A  la  fin»  Palissy  venaii  de  découvrir  rémaQ 
Uanc  si  longtemps  eoTié  A  Hieurense  Ita- 
lie (3).  Au  sein  des  déchiremenU  et  des 
conflits  religiem ,  le  chimiste  qui,  un  des 
premiers,  avait  embrassé  la  réforme,  à  Sain- 
tes,  se  mit  en  1562 ,  sous  la  saure^rdo 
dn  duc  de  Hontpensio'  et  du  comte  de  la 
RocfaefoucauU,  et  son  atelier  ftit  déclaré 
lieii  de  franchise  ;  néanmoins  il  fiit  mi  jour 
envahi  et  dévasté  oonune  lieu  de  réunioD 
politico-religieuse.  Palissy  Ait  conduit  dans 
les  prisons  de  Bordeaui ,  malgré  la  pro- 
tection des  Si"  de  Poos^  de  Burie  et  de 
Jamac  ;  anssitétsamise  en  liberté,  UquitU 
Samtes  (4)  où  U  frétait  appliqué ,  depuis 
vingt  années,  à  Fart  de  la  faïencerie,  et  vint 
à  La  Rochelle  où ,  au  milieu  de  ses  nom- 
breux co-rdigionuaires ,  il  se  promettait 
une  position  moins  incertaine.  L'impobiQo 
donnée  par  Palissy  s*est  longlempssoolenue 
à  Saintes.  Le  genre  de  vaisselle,  pour  Fusage 
journalier  du  ménage ,  qu*U  créa  vers  le 

(2)  V.  Magasin  pittoresque  ,  janvier  1845 ,  où 
se  trouve  le  dessin  admirable  d'un  plat  de  Palissy, 
conservé  alors  au  musée  Charles  X. 

(5)  Un'obUut  poarUDt jamais  la  blaocbeur  écla- 
tante de  réuail  de  delta  Rebit ,  EnetehpéHe  ét 
XIX»  tiède ,  V  Poterie. 

Il)  Dans  un  mémoire  lu  à  la  socictc  nrcheol. , 
•«anee  do  10  février  4843,  —  M.  Dangibeaud, 
jupe  d'instniriinn  .  mort  à  Saintes,  le  5  mars 
1849  ,  s'est  occupé  de  rechercher  remplacement 
où  jadis  se  trouvaient,  U  Saint*  s ,  la  mu  son  et 
l'atelier  de  Bernard  Palissy.  Voici  le  résumé  de 
son  mémoire  :  dans  l'espace  compris  entt»  1» 
maisons  Bonnainct  Coindreau  ,  sur  le  qaai,  plus 
près  du  Doavcau  que  de  l'ancien  pont ,  h  peu  près 
n  même  où  se  trouve  maintenant  le  eafê  de  la  Cm- 
rmne  ,  il  existait ,  en  1560 ,  mie  tour  dite  de 
Maistre  Behnard  Palissy,  et  qu'il  cKcupait 
pourlVteMfMde  se»  awre ,  suivant  la  supplique 
de  1S70,  <  in:Mi.'t  {run  sieur  Launav  ,  propriétaire 
du  local.  La  mai&on  de  l'artiste  était  «so  aupr^i 
de  la  tour. 
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milieu  du  XVI*  siècle ,  subsiste  encore  de  dans  le  musée  roàme  d'btetoin  naturel^ 
nos  jours ,  soumis  à  une  allure  routinière;  qu'il  avait  fondé  aux  Tuileries ,  un  eoun 
0  conserve ,  dans  ces  faïences  blanches  or-  pufaKe  d'histoire  naturdia  et  de  physique 
nées  de  fleurs ,  les  caractères  que  lui  assigna  pratique ,  qu'il  coutinua  jusqu'en  1584 ,  et 
le  célèbre  émailleur.  Dès  l'an  i5i2,  on  tiiquel  assistaient  les  hommes  les  plus  mar- 
avait  débarqué  à  La  Rochelle  pliisieui*s  cais-  quants  de  l'époque.  Il  eut  Ambroise  Paré , 
ses  de  faïence  prises  sur  les  Espagnols,  et  ohinirgicn  de  Charles  II,  parmi  ses  aftdi* 
qui  provenaient  des  fabriques  de  Vnlence  et   teurs(â).  Encouragé  par  le  connétable  Anne 
de  Venise.  François  I"" ,  alors  à  La  Rochelle,   de  Montmorency ,  qui  l'avait  connu  et  pcth 
fit  acheter  cette  vaisselle  pour  son  compte  tégéenSaintonge  dès  l'année  1548 ,  il  jeta 
particulier.  Il  en  fit  transporter  une  grande  au  four ,  vers  1580 ,  ces  admirables  làïences 
partie  à  Paris ,  et  l'autre  fut ,  par  ses  or^  qui  devaient  servir  au  dallage  de  la  chapelle 
dres ,  offerte  en  cadeau  à  plusieurs  dames  du  château  d'Ecouen ,  appartenant  à  son 
de  La  Rochelle.  Palissy  trouva  dans  ces  ob-  protecteur.  Ces  dessins ,  calqués  sur  les 
jets  un  nouveau  modèle  de  composition,   fresques  de  Raphaël ,  retraçaient  l'histoire 
S.    progrès  dans  l'art  céramique  s'élant  de  Psyché.  Depuis,  ces  morceaux  d*art  ont 
lait  connaître  au  loin ,  le  potier  saintongeais  été  déposés  au  Musée  des  monuments  fran- 
ful ,  vei*s  1 503 ,  mandé  à  Paris  et  logé  dans  çais.  On  reconnaît ,  dans  les  vitraux  de  la 
un  bâtiment  de  l'État  qui  depuis,  conser-  même  chapelle  ,  la  louche  hattileinont  cha- 
vant  son  nom  induslnel(l),  mais  changeant  leurcuse  du  célèbre  Palissy,  Il  avait  repré- 
sa  destina  lion  modeste  pour  une  autre  bien   sente,  d'après  Albert  Durer,  la  passion  du 
plus  élevée ,  fut  souvent  le  théâtre  de  bril-  Christ  en  seize  tableaux.  Le  château  royal 
lants  Iionneurs  et  de  limites  infortunes,   de  Saint-Germain-en-Laye  possédait  une 
Palissy  donna  dès  lors  à  la  faïencerie  na-   foule  de  sujets  exécutés  par  le  même  artiste 
lionale,  un  développement  prodigieux. C'est   ^t  empruntés  à  l'école  de  Léonard  de  Vinci, 
ià,  dit  un  historien  ,  qu'il  jet!i  au  four  ces   <ie  Daphaél  et  du  Primatice  (3).  f.cs 
admirables  pièces  qui  allaient  ensuite  cm-         tlo  Palissy,  ornées  de  bas-reliefs  my- 
bellir  le  château  bâti,  dans  le  bois  de  Pou-   fholo5^i(jues,  inondèrent  les  palais  et  les  ' 
logne,  par  François  I".  Il  excella  aussi  dans  <l>'^tt  aux,  principalement  ceux  de  Chaulnes, 
la  peinture  sur  verre  ,  son  premier  état  ;       iNesIcs  ,  de  Reux  ;  il  travailln  nussi  à 
mais  alors  la  dégénérescence  de  l'art  catho-  l'ornenjent  du  palais  et  du  jai-diii  des  Tui- 
tique  ayant  amené  la  cliûle  de  celte  sorte  '^"^^^  >       Catherine  de  Médicis  fit  cons- 
'le  peinture,  l'artiste  se  borna  à  faire  des  1"^^  <*e  1566  à  1572  (4>.  La  situation 

do:^insenmîniaturesurrémailetlafaîence.  La  substance  de  cot  on.oignemont  lui  p«. 

Il  multiplia  à  l'infini  ses  chefs-d'œuvre  de  oozc  traités ,  et  dédiée  au  prince  de  Pons 

|«,.lure ,  de  sculpture  el  de  slaluaire  ,.i  f,"  isTjmii  ws^î^  H.'a!"d^ 

"nièrent  les  cabinets  des  savants  et  les  pa-  .    ^  ... 

u:    .  .      K»    ME.fm    M  (3)  La  plos  bette  eolfectîoa  des  onvracos  ccra- 

«K  des  souverains.  En  1575,  llouvnt,    miquo«;  de  Palissy  tMalt.  <Mi  I8il  ,  ,rll,  (lo  M. 

CtiurJes  Sauvjgeot.  —  Œuvr.  complet,  citées  .* 
édit.  1844. 

(1|  Us  1  uiJ<?rjcs.  (4;  Mime  feuiHeton  île  VVnim. 
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,lu  ,n„v.-c  ,K,lie.'  de  Sau.tes  éln.l  bi.n .  lu,n-   .icr.  |.™,.u.slliun.  l,u.ardécs    moi.  pow 
,é,'nlo^.  A„  sein  de  la  fortune  ol  ,1e  h.   Uml  il.  oUVcl  une  oule 
gloire,  il  «OtoU  les  années  de  ,..ivaliun  jusU.  et  lo..dées  sur  1  ex[«n«n«e.  lU  «t 
et  d-angoiss..s  pa.*s  sur  les  ri>e.  de  1.  M  rciu.priMu-.s  u  l'a  m  en  «W.»*. 
Uhareate.  Kn  1M8 ,  les  lifueu.'S  le  ll.-ent   ave.  des  «ol«  .le  taujas  de  Sa«*F»«l  H 
renfermer  à  la  Ifastille  pour  cause  de  reU-  des  rcdierehe-s  sur  U.  «e  do  l  «lle«r . 
,ion  ,  et  Ton  ad.net  généralement  que  ce  Gul,et.  l'alissy ,  le  premier ,  scaUnt 
rut  d<UU  ceUe  prisoB  d'état  que  Palissy  ,   coquillages  (..siles  étaient  de  TenUMet» 
uresque  iKmaKènaire ,  termia.  trisleraent  taoés  rejelés,Mr  la  mer,  assertion  que  ew- 
u  carrière,  e„  im  (I)  ■  '""  «"«s  dort. de 

'l'ont  en  donnant  ses  soins  à  l'industrie ,  lau  .  une  puuUe  sur  la  géologio ,  co«~»« 
|-ali-.s,  euUivait  aussi  les  lettres.  11  publia,  lanl  d  .uUes  sujets  qu'il  anit  «V^a^ 
enir-iT  .  à  U  Uocltelle ,  sa  O.W«r«(io«  Icuent  étudiés  Le  pLUosophe  de  F«nMl 
.6« e,  ,.,nor.,,ccs ,lc  „^dec,M.-  Il  a  laissé,  .ousiijna  ses  ohjectMJtt  q»ltoat«t«c»  ^ 
en  outre ,  l'.lr.  *  Urre ,  publié  à  I,a  Uo-  une  brochure  .ntrtulée  te  6,  j/«r.to*h 
Lu. .  sorte  de  compte-rendu  de     essais  •  'l^^'  'Z™»  °~ 

el  de     tentaUtes  inouïes ,  en.in  couron-  f  '^"''  •  dans  l!en.»rd  Missy ,  cest  «p*- 

,     ,        »    i.r      )         .i.'m.'.  riii,.     tranfer  aux  aiigues de I anlinuit».' ,  Il  Puî- 
nées de  succès.  L  Encac/o/inlie  dcj.i  ntec  ,       ^  o  ,  '  .  

_  V  ,«i«ri.  -  reproche  à  l'alissv  de  n'a-  W'"  '1'-  "l»"»"^  c«.|»l«t«es*de»«il*o.» 

voir  initié  pov.,n„e  à  ses  socnMs  '.le  lal.ri-  «.-^  et  latins  ;  cil.l.«B      ""^f  ' 

e-dion  qui  lui  lurent  conune  dérobés  par  presque  jamais  d  à-propos.  A"»"^- 

quelques  n,e.nbres  de  sa  ranullo.  -  Nous  J"-M»i.>c  -»«»«*•  Fr-.». -  d«»»*-U 

lui  devons  encore  des  .Ues  c,  à  ''^''is^ï.        f*';'"'^'  1""* 

,   ,  j    f  ,       ,  c»\  tiuc  c  était  uusnnul  pliiMi  ien  que  la  nalore 

iure,  o\X  T  nu  te  (les  rnux  des  foulai  tm  [Z).  qut  c  tiuii  uu  pi.     '  i,     ^/     .  , 

,       ,       j   ,        i..  seule  avait  forroé  (3).  En  effet,  îUL  oous te 

deg  métaux,  sels  el  salines,  des  terres,  des  beuit  aNau  i«iuic  v  ;  > 

,,-err..,  du      ci  des  e.nan.;  Paris,  ir>80,  .oi.sidérons  commcj.oMe,  B.  Pal^ 

\n-H^.-RLtterM  par  l^inelie  tous  expliqua  la        des  fimlaioes  naturelle 

nommcvs-      Franrc  peuvent  apprendre  à  enseigna  l'art  des  fontaines  ^f^^ 

mnlt^plur  et  augmenter  kurs  ire.ors  ,  ou  allant  plus  loin  ,  et  pr^senUnl  dès  lors  te 

 rie/,  par /'..nV.y..v;  La  fora.e  des  pu.ts  arlés«»S  OU  ImdlJJ^^ 

Uuchelle,  ir,01,  Pans,  I0:i0,  <leux  vol.  aux  mo^lernes,  d  Im  appnljM»  te^ 

in-8-.  On  a  tait  entrer  <hns  le  se-  und  vo-  *  était  formé  de  plusieurs CO«*es  ou b«« 

hune  le  Traite  de  la  ualure  des  eaur  du  .uè.ne  superposés  de  terre  ,  de  SaWe ,  de  ch.« . 

auteur.  Ces  deux  ouvrages  contienne  ul  plu-  ^e  craie  ou  d'aride  i"^^"^,^^'*^ 

percanl  ce  roc ,  diM ,  à  l  aide  iTune  lar- 

(  j  •  V,  Journal  de  w  L.  stoile.  rière-torcîère ,  on  peul  encore  Irower  au- 

\  2 )  Dans  ce  Irailè ,  indi ssy  mcnlioooc  l  ^qiudao  , 
tuiiUuisyni  l'eau  du  Uouh»>i  a  Saiule»  «t  Tare  (te  dessous  des  terres  de  mamc ,  voirc  des  eaux 

IrioHiidio  !-';illo-ri>iiuiin  ri'iH'ininenl  renvcrsèelre-  c«î-*  vaI 

cuUiU  uil  M  la  il.  nc.uucuscuiciil.  M.  Ma>8.ou  ,  htHl.  ée  Sàkt, .  I>  ^«1. 
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jxmr  liirc  puits,  les(|U('lli's  bien  souvent 
pourront  monter  plus  haut  que  le  lieu  où  la 
pointe  (le  I  i  tarrière  1rs  aura  trouvées  ,  et 
cela  se  pourra  faire  moyennant  qu'elles 
viennent  <le  phin  haut  que  le  fontl  du  li*ou 
»|tK'  tu  auras  friil(i).  — (]ftimi5;(e,  il  appli- 
qua sa  découverte  des  sels  dans  les  difleretits 
corps,  à  sa  thi'orie  du  hlancliiincnt,  nu  tan- 
nage des  cuirs  ,  à  la  fabrication  du  nitre  , 
à  celle  des  engnis ,  à  la  pratique  de  l'éco- 
buage.  —  Physicien ,  il  rombaltil  ralchimie, 
science  ou  mieux  charlatanisme  alore  en 
vogue,  et  dont  l'ignorante  avait  puisé  l'idée 
dans  la  plus  vulgaire  cupidité;  il  démontra 
la  piiissau^'e  de  l'eau  cl  du  feu  ;  il  indiqua 
ccIIp  lie  I;»  vapptir  ,  ([u'il  dit  iucnuujte  dea 
hunvnc<;.  Mxaniiiiant  un  jour  les  couleurs 
irisées  de  certains  coquillages  ,  il  pressentit 
la  décomposition  de  la  lumière,  avant  Do- 
minis ,  Descnrtes  et  Newton. 

Cet  hoiimip  cxtraoïdinaire  s'excusait  nu 
regard  de  son  style.  «J'écris,  disait-il,  en 
un  langage  rustique  et  mal  plaisant,  le  ne 
-suis  ne  grec ,  ne  hébrieu  ,  ne  j)oëte ,  ne 
rhétoncien  ,  ains  un  simple  artizan  ,  bien 
povrement  instruit  aux  lettres  (2)  »  ;  et 
cependant  ,  dit  un  de  ses  biographes  ,  ses 
écrits  sont  étonnants  de  profondeur ,  d'ima- 
gination et  de  génie ,  à  tel  point  qu'on  a 
parfois  comparé  le  style  de  Palissy  ,  si  na- 
in nd  ,  si  vif,  si  pittori'sqiie ,  h  celui  de 
Montaigne  (3).  »  L'éloge  est  outré  ;  ensuite 
nous  devons  avertir  nos  lecteurs  que  ces 
écrits  renferment  bon  nombre  de  proposi- 
lions  erronées  sous  le  rapport  de  la  science 

(1)  (Ewr.  complet,  citées ,  p.  XXVUt 
(1;  Id. ,  p.  mut 

(9)  Les  amateurs  d^Mtiqatlés  sauront  sré  \x 

letiiteur  de  1844.  d'avoir  conservé  intact  le  tiens 

langage  du  doclc  artisan. 


et  de  1.1  théologie  ,  et  contre  lesquelles  il 
est  bon  de  se  tenir  en  gante. 

'VJ^MJk\»  (Saknt  ).  Ce  pontife  ,  cé- 
lèbre dans  les  fastes  de  l'église  de  Saintes, 
naquit  vers  le  nnlieu  du  VI"  siècle.  Il  était 
Issu  d'une  an<  ienne  famille  de  l'Auvergne. 
Aux  séducliuiis  d'un  nom  illustre  et  d'une 
position  de  fortune  brillante  ,  il  j)réréi  a  le 
litre  de  ministre  du  Seigneur  ,  et  il  aban- 
donna tout,  pour  suivre  une  \ui  aiion  qui  lui 
venait  d'en  haut.  Daii.^  un  iige  peu  avancé, 
il  fut  placé  sur  le  sii  ge  épiscopal  de  Saintes. 
On  croit  que  c'est  en  573  qu'il  succéda  à 
l'évéque  Didyme.  Anleslius  ,  gouverneur 
d'Angere  ,  exerça  la  vertu  du  saint  prélat. 
L'ayant  accusé,  par  un  sentiment  de  basse 
cupidité ,  de  trahison  contre  le  roi  Gontran , 
ou  du  moins  ayant  prolité  de  cette  accu- 
sation calomnieuse ,  le  gouverneur  arrêta 
lévêque  au  moment  où,  après  avoir  achevé 
une  retraite  de  carême  dans  une  île  de  son 
diocèse  placée  sur  le  littoral  de  l'Océan  ,  il 
se  rendait  dans  l'église  épiscojïale,  pour  y 
célébrer  les  cérémonies  nugush-s  de  la  se- 
maine sainte.  Le  pontife  n'ohliiiî  sa  liberté 
qu'au  prhv  d'une  maison  (pi'il  possédait  à 
Hom  ges  ,  et  qu'il  fut  contraint  de  céder  à 
Antestius  qui  la  convoitait  dcpuislonglenips. 

Saint  l'allais  montra  un  grand  zèle  pour 
l'édification  et  la  décoration  des  églises  et 
des  monastères  de  son  diocèse.  Par  ses  soins, 
une  basilique  imposante  fut  élevée  à  Sain- 
tes ,  sur  la  fin  du  M*  siècle ,  en  l'honneur 
de  Saint  Pierre  et  de  Saint  Paul.  Le  pon- 
tife envoya  ensuite  ,  auprès  du  pape  Saint 
Cirégoire-le-grand ,  un  prêtre  vertueux  du 
diocèse  ,  afin  d'en  obtenir  d.  s  reliques  pour 
quatre  des  treize  anU  ls  éi  ipi's  dans  sa  ba- 
silique. L'évéque  des  Santons  obtint,  avec 
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les  reliques dL'inaiKl«'es ,  une  lellro  du  jH  ie 
(-(Uiiiniin  lies  lidèles  (1  ).  11  bàlil  eiicure  ,  à 
S;iinles  ,  une  église  en  l'honneur  de  Saint 
Klienne ,  |U'eniier  martyr.  I  n  poêle  con- 
leniporain.  S.iinl  Vonnnee  Fnrlunat ,  rélé- 
bra  dans  stvs  verslalins,  l'iniposanlc  niaje>lé 
de  (e  dernii  r  édifice,  cl  le  zèle  du  pieux 
conslincteur        En  creusant  les  fonde- 
nienlsdeee  lcmj>le,  on  découvril  les  res!(  > 
précieux  de  Saint  Eutrope ,  pi  einier  évri|ii(' 
(le  notre  province.  Ces  reliques  véiiéral)li\s 
furent  transférées ,  avec  une  ^ande  solen- 
nité ,  daiK  la  nouvelle  église ,  et  Saint  Pal- 
tais  préposa  des  religieux  à  la  garde  du 
tombeau  de  l'évéque  martyr.  «  Il  est  pro- 
bable que  ce  lut  à  celte  époque,  que  le  chef 
de  Saint  Kulrope  fut  séparé  du  reste  du 
(.oj'ps  pour  cire  eximsé  A  la  vénération  des 
litlèles  {'.}).  »  Hc  pins ,  Soint  Pallais  éleva  , 
dans  &a  ville  épiscopaie  ,  une  antre  église 
sous  le  vocable  de  Saint  Martin.  En  58'J  , 
il  sollicila  de  Saint  (irégoirc  de  Tours,  des 
reliques  du  grand  évùque  Sainl  .Martin  ;  il 
en  obtint,  et  eut  la  consolation  de  voir,  par 
k'ur  moyi'u  ,  plusieui's  miracles  s'opérer 
dans  l'église  de  Saintes. 

Le  pape  Saint  (iiégoire  ,  à  (jui  l'Angle- 
leri'e  est  redevable  du  ll;iinlir:iu  dt;  la  lui  , 
j'uvoyant  des  n)isM(iiiiiaiivs  dans  (  l'Ilc  île 
payenne  dont  les  i  nlanls  élaieul  ahn's  ven- 
dus comme  des  esclaves  sur  les  dillérentes 
jilaces  de  IMurope ,  F'»H.ouunanda  ses  envoyés 
apostoli(|ues  à  Saint  Pallais  ,  alors  qu'ils 
devaient  tra^l'^^er  la  vilii*  s.uiloin'.  I  iiu  cer- 
taine fralernilé  clnétienne  lie  tlonc  noire 
Sainlongc  à  la  population  ealholiquc  de  la 

1 1)  V.  ci  iU'  lilirc  fV.ins  h  pmnior  vol.  de  TkM. 
de  Vétil.  Saut,  t't  Am. .  j».  158. 

^  I  tn.,  lib.  l ,  p.  827 ,  ap.  bibliotb.  PP. . 
I.  \Jll. 

(Tt)  X»»|.  di*  MoiiM  ignoiu  ri>\rt|iic  dn  iliiH'ôM*. 


(li  ande-iirelagne  qui  ,  depuis  quelques  an- 
nées surtout ,  marche  à  grand  p.is  vci-s 
l  unilé  catholique  à  laquelle  l'avail  ralla- 
»  liée  un  pape  illustre  du  VI*  siècle.  (1) 

à  Sainl  Pallais  (ju'on  doit  réivrlion 
(iu  auiiiaslère  iriiommes  qui  porta  m)iuu>iii 
cl  où  il  faisiiit  habituellement  sa  deineuif. 
Plus  tard  ,  et  sur  les  l  uiues  de  ce  couve4U, 
lut  édilicc  l'abbaye  de  SainLe-Maric  ,  par 
les  snms  cl  lai  izesses  de  GeolTroy  et  ApiK 
On  rapporte  (pie  c'est  .sur  les  funilemcnls 
de  l'église  de  Sainl-Pierre.ct  de  Saint-Paul, 
quoique  dans  des  proportions  moins  gran- 
dioses, que  réalise  actuelle  de  Saint  Pallais 
fui  posléi  ieurenienl  élevée.  On  attribue  en- 
core au  zèle  du  même  sainl ,  rércction  ilii 
muùtiei'  de  Saint  Vaise.  (  V.  ce  nom.  }  Il 
assista  à  plusieurs  eoncili\s  ([ui ,  soib  swi 
('piscopyt  ,  eui-enl  lieu  dans  les  Gaules.  Il 
présida  le  synode  de  Sahiles  où  Nantimis, 
çomle  d'Angoulême ,  e.\connnunié  |wur  plu- 
sieurs crimes ,  fut  ensuite  juridiquement 
absmis.  Le  saint  évèque  dont  la  vie  fut 
éprouvée  par  tant  de  tribulations  (5) ,  mou- 
rut dans  un  âge  avancé ,  en  5%  (0) ,  d'au- 
tres disent  en  0i5.  Il  fut  iidmmé  dans  fi^ 
glise  de  son  monastère.  «  L'illustre  poiilifc, 
dit  Pauteur  de  Vllhloire  ecclésiastique  de 
notre  province ,  reçut  enlin  la  coui-oiinede 
gloire  que  l  évèque  éternel  réserve  au  wlc 

(  l)  Le  ct  lèbrc  arcbiUicle  catholique  l»ugin ,  Age 
(!■<  nviron  47  ans .  a  ,  do  nosjnurs,  bâticnAnpIe- 
li-rr»'  antanl  (Vé^lisos  qu'il  romplp  (i'nnnéps.  S«0 
sUW  duIpIo  cl  cluvtien  ,  cl  qui  lond  a  iairf  revivre 
les  ti  ;iililii)ns  arrliitrcloniquos  dcsâpes  religieux, 
8«  resseol  visiUeiiieiit  des  ilupiratioos  banw- 
nieosM  et  suHimes  de  sa  (toi.  —  Enfin ,  S.  S.  Pie 
IX  vient  de  diviser  r.Vngletcn  e  m  i^fnincos 
clcsiasiiqucs ,  ce  que  rècUiaiait  vivement  le  déve- 
loppement de  1%  foi  retiginise  dms  ce  rofioiie* 

(5)  V.  Vîr  drs  Suints,  àù  Claode  PTOIttl,  i 
vol.  in~^  ;  lîoriloimx  ,  iliè. 

(Ct)  nff.  prop.  iHonast.  SatuU'Joaniti'Àus.  : 
Sainio,  Uclvsel  TtMMMiols,  1741,  iit-l2,  P- 
WVl. 
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persévérant ,  à  rimmililé  généreuse  el  aux 
bonnes  œuvres  que  la  cluuité  produit.  » 
Saint  Pallais  légua  à  son  succe5i.seur  une 
église  édifianle  ,  autant  par  la  piété  des  li- 
dèles  de  tous  les  rangs  ,  que  par  la  sainteté 
des  religieux  et  des  prétras  qu'il  avait  su 
former  à  l'esprit  évangélique  perses  leçons 
assidues  et  [wi  ses  bons  exeinpl«i.  Il  existe 
dans  ce  déparlenient  quatre  paroisses  sous 
le  vocable  de  Saint  l'dUais  ;  une  dans  la 
r.harenle  ,  près  Cognât  ;  tlans  la  Gironde , 
les  Basses-Pyrénées  ,  le  Cher ,  l'Yonne , 
l'Allier  el  l'Ain.  Sa  fétese  célèbre  le  t>  sep- 
tembre (1).  Elle  était  lemiseau  liuctuhrc 
dans  Tanijien  iiioiiastère  des  btîuédictiiu»  de 
Saiut-J  eau-d'  Angéli . 

'P.tK.tBÈRi':  (Ma RIE -Madeleine 

m:  BAUDÉAT^de) ,  fille  de  César-Alexandre 
de  lîaudéan  ,  marquis  de  Parabèrc  ,  et  de 
Marie-Madeleine  de  la  N'ie^ville.  Dernière 
abbesse  du  monastère  des  bénédictines  de 
Saintes,  élue  en  ilbi.  Celte  dame  élnil 
remarquable  par  %n  beauté  et  bien  plus 
encore  par  la  bonté  de  son  coeur  el  la  sagesse 
de  son  esprit.  L'énergie  de  son  caractère 
en  imposa  un  jour  h  rhonune  que  h  révo- 
lution avait  choisi  pour  procéder  à  l'cxpul- 
flion  de$  religieuses  de  leur  asile  séculaire. 
Il  paraît  constant  quecctteabbcsse  lit  voûter 
une  partie  du  cbœur  et  du  sanctuaire  de  l'é- 
glise de  Marenncs  ;  cette  voûte  fut  reprise  et 
terminée  en  1769  el  1 770.  Il  est  à  regretter 
qae,  pour  cet  important  travail ,  les  pres- 
criptions artistiques  n'aient  pas  été  scrupu- 
leusement observées  (S).  On  attribue  à 

(1)  Le  7  octobre  ,  d'après  la  Vtr  ilrn!  Saintx  de 
€1.  Proust ,  dèjii  cilfc  ,  et  celle  tic  (.odescarrt. 

(3)  L*aatcur  de  la  StUlU,  du  iip»t,  place  au 
XIV'  %\Mc  i  twn  )  In  construction  du  »pleodîdc 

t  lochci'  <li'  Maroiint's 


iM""^  de  Parabèi*e,  un  manuscrit  jKJSsctlé 
actuellement  par  M.  l'abbé  liriand  ,  auteur 
de  Yllislutre  de  l'cijlise  Suntoue  et  .l«wi- 
stnine,  et  contenant  l'historique  de  celte 
célèbre  communauté  qui,  i)eni|aiil  une  du- 
iLC  de  sept  siècles ,  fut  dirigée  par  des 
abbessesapparteiiaiil  aux  premières  lamilles 
de  France.  M'"' de  l'arabère  avait  demandé 
à  Dieu  de  mourir  dans  sa  chère  solitude  ; 
elle  y  rendit  en  elTot  son  iime  noble  el  ver- 
tueuse à  son  créateur ,  le  30  septembre 
Dcrnièienictil,  d' ;i près  l'auteur  pré- 
cédenunent  cité .  on  avait  tenté  d'exhumer 
le  coi  ps  de  la  vénérable  supérieure  pour  le 
transporter  dans  le  cimetière  de  la  paroisse; 
ceseflorls  ont  été  superflus  el  M"*  de P«ra- 
bère ,  par  sa  dépouille  mortelle,  du  moins, 
règneencoresurlesruinesdeson  abbaye.  (3) 

PARTHKHAY  (CaTUEIUME),  WJ. 

PARTREIIÎ  A  Y  -  liAmCilIBVK  « 

QtJK  (  Anne  de) ,  fille  de  Jean  de  Parlhe- 
nay-Larchevêque  el  de  Michelle  de  San- 
bonne ,  gouvernante  de  Renée  de  fVance. 
l;:ile  naquit  au  commencement  du  XVI*  siè- 
cle et  regut  une  éducation  brillante,  à  la 
cour.  Ses  talents  distingués  la  firent  remar^ 
quer  parmi  les  (sounes  célèbres  de  son 
époque  \  elle  fut  sans  contredit  un  des  prin- 
cipaux ornements  de  la  maison  de  bi  fille 
de  Louis  XII ,  qui  devint  duchesse  de  Fer- 
rare  ,  par  son  mariage  avec  Hercule  d*Esl. 
M""  de  Parlhenay  connaissait ,  dit-on ,  te 
grec  et  le  latin,  et  expliquait  avec  fiicilitélee 
ouvrages  écrits  dans  ces  deux  langues ,  lors* 

En  18*)0  ,  dûii\  011  tri'iis  p.T'^'tnnos  dn  Saint-^'- 
firent  au  (iouvcrnciuent  une  preienduc  rcu'lation 
d*un  énorme  trésor  «nfooi  par  ceuc  abbesse  dan.« 
la  tommiiniiuté  d«'  Sainte -Marie  Dos  fouilles  ont 
eu  liftt,  mm»  n'oiil  produit  aucun  résultat. 
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(juelle  fut  mariée,  sous  le  litre  de  toin- 
tesse  de  .Mitrcnnes ,  avec  Antoine  sire  do 
l'ons.  Ainies'élailencoro  appliquée  à  l'étude 
de  la  lliéologic ,  science  peu  en  harmonie 
avec  les  fjoùls  et  les  dispositions  d'une 
Icnune  (l).  Aussi,  dans  son  élude  des  livres 
saints,  la  belle  savante  fit-elle  fausse  roule  : 
elle  donna  dans  les  erreurs  do  l'hérésie  qui, 
favorisant,  il  est  vrai,  rindéj>endai)ce(le|>en- 
sée  et  d'action  ,  avait  si  bien  con<piis  alors 
les  suffrages  de  presque  luule  la  noblesse 
de  nos  provinces. 

Anne  <lc  Partlienay  prenait  plaisir  à  dis- 
courir sur  la  religion  et  à  faire  briller  , 
dans  les  disputes  ,  son  esprit  dégage  de  la 
contniintc  nécessaire  de  l'auslére  Ihéolo- 
i-ie  catholique.  Les  auteurs  à  la  mode  lui 
prodiguèrent  force  louanges  ,  surtout  au 
rej^ard  de  ses  grandes  dispositions  musi- 
cales et  poétiques.  Une  lète  viiile  eut  à 
peine  i-ésislé  à  ces  Ilots  d'encens  ;  il  n'est 
donc  point  surprenant  que  la  comtesse  de 
3lapennes  y  ait  été  infiniment  sensible. 
Garantie  séjour  que  les  deux  époux  avaient 
&dt  à  la  cour  de  Ferrare,  ils  s'étaient  pas- 
sionnés poui'  les  doctrines  de  Calvin,  et  de 
relour  on  Saintonge,  ils  mirent  tout  en 
crovre,  surtout  la  comtesse,  |»our  propai^er 
les  doctrines  dans  la  ville  de  l'ons  et  dans 
ses  alentours.  (:2) 

'MS^VIEII  (Nicolas)  (3) ,  écuyer 
seigneur  de  Mainxe,  fds  du  célèbre  avocat- 
Sénéral  Etieno»-Deois  Pasquiér ,  épousa  , 
an  1503 ,  Sunnne  de  Bremond  (4) ,  flile 

(1)  Bios,  de  FeUer ,  t834 ,  ia^S. 

(2)  UUt.  deê  égl.  réf. ,  p.  82. 

(3)  Le  cbancelior  duc  Pasquicr  descend  d'un 
frwe  de  fffoolas  Pasquicr  de  Balanzac. 

(4)  Lew  fille ,  Smauiie  Pasquiér ,  tut  oiariée 


de  François  de  Bremond ,  Luron  de  Balan- 
zac. Il  habita  luugtemps  le  cliûteau  de  ce 
nom  (5)  et  y  cultiva  la  littérature  avec  un 
certain  succès.  On  lui  doit  un  Recueil  de 
leUm,  imprimées  dans  l'édition  des  Œuvres 
i'Éliemu  Pa&qmer ,  en  1723,  et  éditées 
d'abord,  en  1625,  en  un  volnme  in-8<*. 
U  y  traite  des  événements  survenus  en 
Fiaoee ,  sous  les  règnes  de  Henri  IV  et  de 
lirais  Xlli.  Plusieurs  de  ces  lettres  sont 
adressées  à  des  personnages  de  la  Sain- 
tonge .  et  offrent  ainsi  nn  intérêt  toot-à- 
fiùt  local.  Nicolas  Pasqnier  fut  conseiller  du 
nn  et  maître  des  re([uétes.  Il  avait  aupa- 
nvMSt  suivi  la  carnci^î  des  armes.  La  liste 
des  ouvrages  de  Nicolas  Pasquicr  est  assez 
étendue.  H  composa  le  Gentilhomme^  recueil 
de  préceptes  pour  Téducation  de  ses  fils. 
L*un  d'eux ,  Jacques  Pasquier ,  appelé  M. 
de  nalansac ,  servit  sous  les  ordres  de 
Tlioyras ,  dans  TUe  de  Ré,  et  fiit  lué  en 
combattant  contre  les  Anglais. 

Pasquier  composa  plusieurs  autres  livides 
où  il  traite  de  la  politique  du  temps  ;  il  se 
montra  toujours  dévoué  au  roi,  à  Dieu  et 
à  la  libel  lé.  Ce  personnage  est  mort  dans 
un  âge  peu  avancé  avec  la  réputation  d'écri- 
\am  ivmaïquable ,  de  magistrat  intègre  et 
de  gULTi  icr  dévoué  à  son  pa^  s.  Dans  sa  jeu- 
nesse, Nicolas  Pasquier  avait  servi  avec  dis- 
tinction duiii)  ie^  armées  du  roi. 

a  Josias  (le  Dofussan  de  Cilraa  ,  qualriome  au  ul 
de  M"^  la  marquise  de  la  RochejaqneU  in ,  autour 
des  Uémim  iûtiohmm  mtr  lu  guerre*  4e 
VeiOée, 

(S)  Le  cbftleaa  aelnei  de  Balanne ,  au  centoB 

de  Saujon ,  a  été  hMi  au  commencement  du  XVII* 
siècle,  par  le  vicomte  Acbard-Joumard  de  la  Bran- 
gelie  ,sur  les  ruines  d'un  autre  château  qui  datait 
du  XIll»  siècle.  M™*  la  comtesse  de  Turpin  de 
Joubé ,  descendant  des  familles  Pasquier  et 
Acbard ,  |iossède  encore  ce  chSteaa. 
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'PATOtJML:A|i  (GriLL.U  MK).  appar- 
leiianl  à  la  a)ngrcigalioii  de  Cliaiicehule , 
était  né  à  iN'oiiti  on,  vers  i752.  Il  étitil  curé 
de  Saint-rJei's,  nu  diocèse  de  Sain  les,  lors- 
que la  icvolutioi)  éclala.  Il  refusa  le  ser- 
ment à  la  coiislilulion  civile  dt*  clei^é ,  el 
se  relU  K  dans  sa  province,  croyant  s'y  met- 
tre ù  l'abri  des  vexations  de  l'impiété.  Mais 
il  ne  tarda  pas  à  Ibcer  raltenliuii  des  auto- 
rités révolutionnaires  de  la  Dot  do^e ,  qui  lo 
firentarrèler  ,eii  179l{.  Condamné  à  la  dé- 
portation ,  il  fut  envoyé  à  Kochelurl  et  [>lacé 
sui*  le  navire  le.s  Lkiix-Associég.  11  mourut 
le  2i  septembre  IT'.U  et  fut  e-nlerré  dans 
nie  Madame.  Le  ntémoire  sur  l'état  de  la 
religion  dans  le  liimèse  de  Saintes,  durant 
la  révolution  et  lo  si  liisine  de  France,  rédigé 
el  envoyé  à  Uonie  par  l'abbé  Taillet,  vicaire- 
l;c  in'  I  ;i  l  lie  M»^'""  de  la  llocliefour^uld ,  renferme 
l'éloyctltis  préli'es  de  Cbanrelade  einiiioy/s 
dans  le  (liocése.  «  l'ius  des  trois  quarts  , 
dit  ce  inénioir»',  oni  donné  l'exemple  d'une 
invincible  résistance  au  scliisme...  ;  et,  ce 
qui  doit  être  remarqué  ,  c'est  que  les  plus 
éclaii'és  et  les  mieux  favorisés  de  la  furlutic 
ont  sou  te  nu  la  cause  de  la  lui  avec  la  plitô 
coiu  ugeuse  abnégation.  » 

*PAlj'TARD  (  (îi  iLLAi  ME  )  ,  curé  de 
Macqueville,  près  Mal  ha,  né  en  1751 ,  était 
demeuré  en  Saintonge  après  les  réformes 
schisma tiques  de  1791.  Il  fiU  emprisonné , 
en  1793,  et  condanuié  à  la  déportation  ; 
on  rembarqua  à  Rocbefoi't  sur  le  navire 
les  Daue-Assoeiés  où  il  ne  supporta  que 
durant  queb^ues  mois ,  les  maux  extrêmes 
qu'y  enduraienlles confesseurs  de  la  foi. 
U  mourut  el  fut  inhiuiié  dans  rOe  Madame, 
le  â2  sepleml>re  1794.  c  Ce  diocèse  s*lio- 
iioi'c ,  disnit  le  mémoire  rité ,  de  la  conte- 


nance  évangélique  de  ces  piéties  qui  ont 
subi  la  rigueur  de  la  réclusion  ,  qui  entas- 
sés dans  des  vaisseaux,  comme  en  de  tristes 
cacliols,  ont  siK  iombé  à  l'infection  et  à  la 
miséi'e.  S'ils  n'ont  pas  ré[):iiiilu  leur  sang, 
ils  ont  subi  une  sorte  d'agonie  plus  effra- 
yante, plus  douloureuse.  Leur  mort,  et  par 
ses  caitses  et  par  ses  circonstances  ,  peut 
et  doit  être  appelée  un  véritable  uvir~ 
tyi-e»  *  (1) 

*FATIIiMBr  (Joseph  du  GHGTRON 
du)  >  naquit  à  Périgueux ,  le  1"  mars 
1740,  et  se  voua  à  Fétat  ecclésiastique  (% 
Il  était ,  depuis  plusieurs  années ,  grand* 
vicaire  de  Tévéque  de  Saintes ,  Bff  de  la 
Rochefbucauld  ,  et  il  était  investi  de  toute 
sa  connance ,  lorsque  la  révolution  éclata. 
Marchant  sur  les  traces  de  son  évéquo  mar- 
tyr ,  il  embrassa  la  persécution  qu'il  préfé- 
rait à  l'apostasie.  L'abbé  du  Pavillon  fut  un 
des  huit  cents  prêtres  déportés  en  rade  de 
l'île  d'Aix.  Deux  cents  confesseurs  de  la  fin 
survécurent  aux  mille  tortures  endurées , 
pour  le  nom  de  J.  C ,  sur  les  vaisseaux- 
prisons;  le  grand-vicaire  de  Saintes  fut  de 
ce  nombre.  Transportés  dans  cette  dernière 

(1)  V.  Martitrol.  (Ut  cierg,  (tmç,  peud.  la 
révol.^  p.  518. 

(9)  Son  IMre  stoè ,  le  cbevalier  Jein-Fraaçoi» 

du  Cheyron  ilu  Pavillon,  né  le  î!'  si  jiti  iiihrf  1730. 
rut  le  créateur  do  la  tactique  iiavaU  des  signaux 
maritimes  de  jour  el  de  Bilit.  Il  sVmb^irqua  ou 
débarqua  plusieurs  fois  aa  port  de  Koclicfort.  Au 
falul  combat  du  avril  1783 ,  il  fut  tué  sur  le 
vais.si  MU  le  Triomphant ,  qu'il  coiDinaiul  nt  la 
second.  Ce  brave  officier  s'affaissa  aux  pieds  de 
MM.  Ëymerim  et  de  la  Poioaie,  qui  s^eopres*. 
sèivnl  de  U'  roh'VtT  :  Mc^î^ieurs ,  dit-il ,  ne  me 
plaigne/.  \m.  puisqu'on  mourant,  je  n'aurai  pas 
la  douleur  de  voir  les  désastres  qui  se  prépa- 
rent. »  Le  thevidicf  dti  Pavillon  rôimi?sait,  à  la 
science  cl  a  la  pratique  ,  toutes  les  vertus  qui 
c«)usiilu('nl  l'homme  de  bun  el  le  giitiruT.  — 
V.  Uiogr.  unir,  de  Micliaud  ;  cl  Wix/.  de  la  mar» 
frauç.  de  M.  Lapeyrousc-Bontils,  l.  lil,  p.  S94« 
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ville  I  alors  que  la  i  évolution  ne  semblait 
ralAcher  qu'à  regret  sa  proie ,  ces  pauvres 
ecdésiattiques  y  fureot  encore  prisonnierB 
six  mois  après  le  9  thamiilor.  Les  oeoiB»- 
seurs  de  la  fin  étaient  arrivés  i  Saintes  dans 
un  état  de  misère  difficile  è  concevoir.  Le» 
pins  touchantes  oonsolatimis  et  les  seceura 
les  plus  abondants  leur  Airent  prodigués. 
Ontiie  saurait  diminuer  le  mérite  de  la 
cbarilé  des  fidèles  de  Saintes ,  en  disant 
i|u*elle  fut  particulièrement  excitée  par  la 
vue  de  leur  ancien  grand-vicaire ,  si  aimé, 
si  chéri ,  si  respecté ,  et  dans  un  état  bien 
diflerent  de  celui  où  ils  Tavaienl  vu  naguère 
parmi  eux.  La  vive  compassion  qu*ils  lui 
portèrent  risjaillit  sur  ses  conli^res.  Il  fut 
rinterprète  de  leurs  besoins,  Torgane  de 
leurs  misères,  le  distributeur  de  tous  les 
dons  qui  leur  furent  prodigués.  U  ne  songea 
è  lui-même  que  lorsque  tous  ses  compa- 
gnons d'infortune  furent  pourvus  et  sou- 
lagés. L*abbé  du  Pavillon ,  dit  M.  de  Fdets, 
fut  le  lien  entre  le  malheur  et  la  bienfai- 
sance, entre  le  plus  absolu  dénûmentet 
les  secours  les  plus  multipliés ,  les  plus  at- 
tentif, les  plus  délicats.  Un  médecin  habile, 
le  docteur  Bruslé,  prodigua  ses  consola- 
tions ,  ses  soins  et  les  fruits  de  son  expé- 
rience ,  aux  nombreux  malades  qu*avait  Ait 
la  plus  barbare  captivité  de  la  révolu- 
tion. »  (4) 

Rendu  enfin  à  la  liberté ,  Fabbé  du  Pa- 
villon se  retira  dans  sa  fîimille.  Une  nouvelle 
tourmente  le  força  à  se  dérober  par  bi  fuite, 
i  une  seconde  persécution  et  à  chercher,  un 
asile  en  Espagne.  Rentré  définitivement 
dans  sa  patrie  en  tSOi  ,  il  refusa  toute  es- 
pèce d'emploi  public ,  et  se  borna  à  remplir 
avec  zèle  les  fonctions  sacerdotales.  L*ège 


avancé  de  fabbé  du  Pavita  ne  loi  permit 
point  de  reaiplir  les  énineMes  fooetions  de 
grand^^icsare,  auxquelles  venait  de  l  appe- 
ler  Ns*  de  Lostanges ,  et  son  désintéresse- 
ment faii  esnsâlia  iPen  refitser  les  appoin- 
tements; le  même  motif  de  désintéresse- 
ment  Tempédia  de  soUioler  du  goofene* 
ment  la  pendon  i  laquelle  il  avait  droit 
ooane  ancien  grand-fiëûre;  il  se  contenta 
de  son  nwdeste  patriaooine  qu'il  partageait 
avec  les  pswvres.  La  franchise ,  lafojauté 
et  la  gaieté  de  son  caractère  le  rendaient 
cher  à  toutle  monde,  fl  est  mort  dans  sa 
ville  natale ,  le  7  novembre  4823 ,  regretté 
de  sss  cmnpolriotes  et  particulièreoMnt  de 
SCS  neveux  et  nièc«s,  qui  le  ooosidéraienti 
bon  droit  comme  le  patriarche  de  la  1»-^ 
mille.  (2) 

P  A  Y  E  .\  (  .Ik  an  -  Ch  arles  BEAU  - 
KEPAIRF),  naquit  i\  Horheforl ,  le  1" 
avril  1 7'.).3,  Il  y  reçut  une  éducation  aussi 
complète  que  le  permettait  Tépoque.  Le 
premier  avril  1808,  il  fut  admis  comme 
élève  à  riiApital  de  la  marine,  et  le  16 
août  1811  ,  comme  chirurgien  auxiliaire 
lie  troisième  classe.  Sous  une  complexion 
délicate,  ce  jeune  iné(îocin  cachait  une  vo- 
lonté ferme  pour  le  iiieii  du  sci  vice.  11  tra- 
vaillait sans  cesse,  et ,  par  sa  modestie,  savait 
donner  un  nouveau  lustre  aux  connaissances 
variées  qu'il  acquérait  chaque  jour.  Il  ai- 
mait les  arts,  et  ses  heures  de  loisir  étaient 
consacrées  à  l'élude  de  la  peinture  à  l'huile 
ou  à  raquarcllc.  Lorsqu'on  l<S1i,  la  paix 
amena  le  licenciement  d'une  foule  d^officiers 
de  santé  de  la  marine ,  Fayen  se  rendit  à 
Paris  pour  y  achever  ses  études  médiciUes, 
Quelques  années  après ,  il  était  reçu  doc- 
teur en  médecine.  Il  se  fil  inscrire ,  on 
(2)  V.  arl.nécrol.in&érédansr/tmid<f/a AWi;. 
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18^3  ,  sur  les  cacJi  esiuililaues,  t-l  reçut  le 
brevet  de  iiuklecin-adjoinl.  C'est  en  (  cUo 
qu:ilit(^,  qu'il  smilà Toulouse  cl  à  Toulon. 
Il  deiHaiiiki  ,  on  IS.'IO,  à  faire  partie  de 
Tarmée  d'expétlilion  qui  allait  dniquérir 
Alj^er.  Depuis  lors,  il  n'abaiidoiuui  plus,  sauf 
pendant  un  seul  Iriniestie,  la  terre  d'Afri- 
que. On  le  lenidulrait  sur  tous  les  points 
p4'Tilleux  et  là  nn^me  où  le  niédeiiu ,  faisant 
abnépalion  de  sa  propre  cxisleiice)  reste 
ferme  au  poste  de  la  douleur  et  du  devoir. 
Cetl  ainsi  qu'on  le  vit  suivre  nos  soldats 
dans  leur  eipédition  de  Hédéoh,  diriger 
les  hôpitaux  de  Bone  et  de  Dougie ,  quit- 
ter Oran  pour  courir  devant  Tlemoen  ; 
Dure  différentee  stations  à  Alger  durant 
rinvasioa  du  cboléFa ,  se  montrant  toiyours 
empressé  à  secourir  ses  oompetriotes  i 
qudquc  genre  de  fléaux  qu^ils  se  trouvas- 
sent en  butte.  Harassé  par  la  ténacité  de 
ses  travaux ,  sous  une  dtmature  brdtante , 
Payen  obtint»  en  1830,  un  congé  pour 
rentrer  en  France.  Il  espérait  trouver  dans 
les  tendres  embrassements  de  sa  fomiUe, 
roubfi  des  scènes  de  deuil  et  de  désolation 
dont  il  avait  été  si  longtemps  le  témoin 
comme leeoasolateur  dévoué,  lorsqu'on  dé- 
barquant à  Marseille ,  il  apprit  la  campa- 
gne prujo[4Îe  contre  Abd-el-Kader.  Cen 
fut  asseï;  le  digne  médecin  igouma  dès 
lors  ses  rêves  de  bonheur ,  et  demanda  i 
fidre  partie  de  la  nouvelle  expédition.  Son 
congé  fiit  aussitôt  annulé  et  Payen  ^uta 
de  nouveaux  services  à  ceux  qui  Favaient 
d^i  feit  remarquer.  Sa  belle  conduite  lui 
mérita  la  croix  de  la  légion-d*houneur.  En 
i837 ,  le  docteur  Payen ,  qui  depub  Umg- 
tempe  était  médecin  de  première  dasse» 
vint  enfin  passer  trois  mois  à  Rochefort , 
près  de  sa  sœur  mariée  è  M.  Gravouille , 


cu[)ilaine  de  coi  velle  en  reUaile.  Après  une 
si  longue  absence,  le  brave  médecin  ne 
retrouva  plus  son  vi*'i)\  père  qui  ét-ait  mort 
depuis  ]U'ii  à  La  IUk  lielle.  Payen  regagna 
de  nouveau  le  lilloral  africain  et  suivil  nos 
troupes  à  Constanline.  (^esl  dans  cette  ville 
qu'il  termina  sa  carrièi  c  si  patriotique  ,  le 
8  février  1838 ,  moissoimé  par  une  de  ces 
terribles  affections  des  hôpitaux.  Ottemort 
obscnredu  médecin,que n'enregistrent  point 
les  pompeux  bulletins  de  l'armée,  mais  qui 
se  grave  en  lettres  incflaçables  dans  les 
annales  de  rhnmanité ,  est  digne  des  plus 
grands  éloges  et  »  dans  nos  pages  essen- 
tieUement  morales,  nous  devons  la  signa- 
ler è  Tadroiration  de  nos  concitoyens. 

Divers  mémoires ,  d'un  puissant  intérêt, 
ont  été  laissés  par  le  docteur  Payen.  Pres- 
que tous  ils  ont  rapport  à  des  améliorations 
dans  le  mode  de  transport  des  malades  de 
rarmée  d'occupation.  Il  pro]>osaît  un  ser- 
vice de  bateaux  i  vapeur  chaînés  de  rame> 
ner,  en  France,  les  hommes  impropres  au 
service,  par  suite  d'alTections  devenues 
dutmiques.  Toutes  ses  vues  tendaient  donc 
au  soulagement  de  ses  chers  compatriotes. 
Homme  d*études ,  ami  distingué  des  arts , 
Payen  avait,  durant  son  séjour  en  Afrique, 
formé  une  collection  de  vues  et  de  sites  ravis 
à  nos  belles  possessions  de  l'Algérie.  Elles 
sont  empreintes  de  cette  vérité  et  de  cette 
vigueur  de  dessins  propres  à  son  crayon,  et 
qui  nous  font  vivement  regretter  que  l'ar- 
tiste n'ait  pas  eu  le  temps  de  les  publier , 
comme  il  le  désirait.  Lorsqu'il  vint  A  Ro- 
chefort ,  en  1896 ,  Payen  déposa  au  musée 
de  l'école  de  médecine  de  cette  ville ,  une 
collection  d'objets  curieux  d'Afrique  .Cest 
un  legs  scientifique  dont  sa  viUe  natale 
(onnatt  le  prix. 
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«  I*ayen  ,  disail  M.  Lesson ,  laisspra  , 
«Iprrièro  lui,  dulilcs  n\rtnplo>i  i\  suivre. 
Pralii  ieii  proUe  ,  zdé  ;  suliordomu'  vr.u- 
raeiil  p<irlavo  de  sos  devoirs  :  rhof  rempli 
d*nniénilé ,  l<»ut  en  eonserv.mt  l;i  rif.'idilé 
de  s^'S  principes  ;  iioinino  instruit  ;  cieiir 
honnèlc  el  p»ir;  tels  sont  les  titres  qui  sur- 
vivront i\  sa  perle  et  ipii  préserveront  sa 
mémoire  de  Toubli.  i>  (i) 

rauuconukiî  (Louis-Fiiaxcois) 

était ,  au  moment  de  la  ré^olulion ,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Boui^cs ,  vicaire-géné- 
ral et  ruo  des  neufarchidiacres  du  diocèse. 
Cet  ecclésiastique ,  distingué  autant  par  sa 
piété  que  par  sa  science ,  était  aé  à  Pons , 
en  1737.  On  Tarcéta  en  1793,  comme  ayant 
encouru  >  pour  le  refus  de  serment ,  la  pcim 
de  la  proscription ,  édictée  par  la  loi  barbare 
du  26  août  1 71)i.  U  fut  conduit  à  Bordeaux , 
pour  être  déporté  au-delà  des  mers.  On  le 
transféra  bientôt  à  Blaye ,  oû  il  fut  inbu- 
maincment  jeté  dans  un  CJichot  souterrain 
dépendant  du  Pâté  (2).  Les  maux  inouis 
que  le  confesseur  de  la  foi  eut  à  subir  dans 
son  obscure  et  humide  prison  ,  ne  lui  per- 
mirent point  d'attendre  le  prochain  embar- 
quement du  printemps  de  1791  ;  déjà  il 
touchait  à  sa  dernière  betn  o.  ^'ul  de  ses 
gardiens  n'eut  Tinspiralion  humaine  de 
conduire  l'abbé  Pelligneau  dans  un  lieu  de 
refuge  où  il  pût  trouver  Tair  el  les  soins 
convenables  à  son  état.  U  expir.i  dans  son 
affreux  souterrain  ,  martyr  de  la  fui  calho- 
lique,  le  i8  mai  1194,  âgé  de  57  ans.  (3) 

(1)  Extr.  d'une  note  manuscr.  qui  nous  a  été 
obligeamment  communiquée  par  M.  Lefèvre ,  se- 
cond médecin  en  chef  de  li  mrtai ,  %  Rodiefbrt. 

{i)  Nom  donné  h  une  forli-rcsse  de  forme  cir- 
culaire, placéi;  dans  uiic  tic  de  hi  nirniide  ,  cl  on 
face  de  lilayc. 

(3;  V.  Mart.  dt  ta  foi  pnul.  In  révnl. .  i.  IV  , 
—  et  Martf/rol.  du  dtrgé  de  Fram  . ,  p.  325. 


PK!¥RVK1IT  (  ilLBFitr  )  ,  né  h  Tio- 
cliefort  ,  le  \(\  janvier  17r4,  appartint 
d'id>or(l  il  la  chsse  des  élèves-mAteurs,  l^e 
baron  de  l^imbel ,  directeur  de  l'artillerie, 
voulant  donner  aux  frégates  des  canons  de 
18  ,  connnnrii(pjii  ses  idées  -h  IVîievcrt ,  el 
l'on  vit  sortir  des  chantim  de  Itoclielorl  la 
belle  fréirate  la  Pnmnve ,  que  les  An{;lais  ont 
refondue  à  tiois  fois  différentes.  De  1782  à 
17lli,  rin^'énienr  Péneverl  a  ronstniit  21 
frégates,  con «M |<s  et  avisos,  dont  17  sur 
ses  plans  particuliers.  En  1785,  î.npeyron«;e 
Pavait  compris  dans  son  exp'dition  ;  mais 
il  le  fil  ensiiile  débarquer  à  Rrest ,  VAslro- 
laU  el  la  Jîoimolc  ayant  renoncé  a  prendre 
des  ingénieui-s.  De  1794  à  1810,  Péneverl 
fut  nommé  «iirecteur  du  deuxième  arron- 
dissement forestier  de  la  marine,  composé 
de  vinirt -trois  départements.  A  raison  de 
son  Ape  ,  il  fut  mis  à  la  reti  aiteet  ren»placé 
par  M.  Tupinier.  Kn  18ii8,  .M.  de  Cham- 
|)any ,  qui  sortait  des  gardes  de  hi  narine, 
et  qui  avait  eu  Pcneveit  pour  professeur  de 
constructions,  conseilla  à  reniperenr  de 
faire  venir  mi  ingénieur  à  Bayomie ,  afin 
de  remettre  à  son  expérience  le  soin  de  fiiire 
franchir  la  barre  de  l'Adonr  au  vaiaseau  de 
guerre  qui  devait  se  construire  h  Davotne. 

lîien  qu'admis  A  la  reliaile  ,  rinjiéiiieiM' 
Péneverl  tia\aillait  toujours  avec  anleui . 
En  1817,  le  gouvernement  ayant  mis  a!i 
concours  la  conslniclion  de  fivgafes  de  ('>o 
canons,  l'ingénieur,  tout  en  tenant  curnpl<- 
des  dimensions  principales  fournies  par 
rÉtat  ,  apporta  des  modifications  essen- 
tielles à  son  U'uvrc  et  de  manière  à  ce  que 
la  partie  de  Tavaiit  présentât  pins  de  dé- 
fense contre  la  mer,  l/expcricncc  a  démon- 
li-éensuiterexcellencedecelle  modification. 

L'ingénieur  Péneverl  est  mort  dans  sa 


tiUB  naAate ,  ie  5  juin  1827.  UBUmv  de 
Btehefort  de  MM.  Tuatà  et  Flenr)  (1)  fajt , 
eo  ces  termes,  Tèlege  de  cel  IngéDieor  : 
c  M.  Péaevert  éteil  m  de  ces  hommes  de 
takiit  dont  la  oiedeslie  rdumase  le  mérite. 
Son  aH  était  test  poer  loi,  et  a  ratait 
porté  à  œ  degré  de  supériorité  qui  loi  a 
valu ,  à  diverses  époques ,  des  témoignages 
hooerables  et  mi avanoement assez  rapide. . . 
11  a  légié  à  sse  enteits ,  avec  l'exemple 
d'une  loDgae  existence  de  vertus  et  de  tra- 
vaux utiles ,  un  reeueH  de'plans  et  d'écrits 
que rhomme,  amant  derétttde,  eonsnken 
toujours  avec  fruit.  > 

*1*EI»I]¥ ,  duc  d'Aquilaiiic  «H  comte 
de  Saiiitonge,  fils  de  Louis  le  Dt'-bonnaire, 
roi  do  France,  habitait  do  temps  ù  autre 
une  demeure  royale  placée  sur  les  rives  de 
la  Boutonne ,  aux  frontières  du  Poitou  et 
de  la  Saintonge.  C'est  dans  ce  lieu  ,  nommé 
Angéri ,  et  au  milieu  d'une  lurôl  ,  qu'il 
fonda,  en  837  (i) ,  et  à  l'insligalioii  de 
son  père  ,  une  communauté  dédiée  à  Saint 
Jean-Baplisle  (3);  il  y  plaça  des  relij^ieux 
de  Tordre  de  Saint  Benoit.  Cette  commu- 
nauté s'étendit  sui'  une  partie  dos  dépen- 
dances du  cliàt eau-fort  depuis  longtemps 
possédé  par  celte  fanuUe  princière.  Le  fon- 
dateur déposa  dans  la  chapelle  de  la  com- 
munauté naissante ,  uiio  relique  de  Saint 
Jean-Baptiste  qu'il  avait  ,  dit-on  ,  reçue 
d'Orient.  Voici  comment  un  auteur  ano- 

a  )  Dcnxi^'nit'  roi.  ,  p.  2iO. 

(2)  liex  l'ipinu^  tuiic  inonilialtir  in  lerritorio 
Alnitnse  ,  tuper  fluvium  Vultonœ,  in  palaiio  qiU 
wpeatto'  Engeriacut ,  inttr  fines  PictwO' 
nmetXmioiam,  ^Deiiuert,tm^. ,  ap.  Areère , 
MMt.  de  La  Rù€MI*t  1"  ^ol-  .  P-  l^^- 

(3)  P^uuureMAéKiiaiMt  fllius  LMdovici  im~ 
ftfàorii  êHU,  tepOliiê  ofid  Sanct.  Radegem" 
dem  ,  Pictavis.  Hic  ,  janxii  patris  fecerat  monat- 
terum  Sancti  Joannis-iiaptutœ  Angeliaco.  — 
aiTMie UaUeac ,  UMw ,  t.  n,  p.  96. 


nyme ,  fort  ancien ,  rend  compte  de  Fani- 
véc ,  en  Europe ,  de  la  relique  de  Saint 
Jean  (4)  :  Un  aefitaife  noronoé  Félix  »  ee- 
corté  de  sept  d'entre  ses  frères ,  s'enèar- 
qna  h  Alexandrie,  porteur  dn  dépôt  sacré. 
Pépin  t  averti  en  8on|e  du  débarquement 
des  religieux  en  France ,  marcha  aussitôt 
à  la  rencontre  de  la  pieuse  troupe  à  la  téte 
d*une  armée  victorieuse  et  encore  teinte 
du  sang  de  ses  ennemis*  Desmirades  nom- 
breux signsl&rent  la  présence  des  restes 
vénérés  du  précurseur  de  Ce  Ait 
encore  Pépin  qui ,  pour  remplir  le  vœu  de 
son  père ,  éleva ,  à  Saintes,  une  bsâKqne 
dédiée  au  prince  des  Apôtres. 

Le  monastère  d'Angéri ,  pHIé  et  dévasté 
par  les  Normands ,  en  867 ,  ftit  rétabli  par 
les  comtes  Ebbon  et  Ralgnire,  en  942,  sur 
les  plans  dn  moine  Orléanais ,  Abbon  de 
Fieui^.  Guillaume ,  dit  tHe  ^Hm^y 
duc  d'Âqnitsine  et  comte  de  Saintonge , 
avait  rélevé  pieusement,  vers  980,  les  mi- 
nes de  cette  abbaye,  amoncelées  par  les 
hommes  du  Nord.  En  950,  fl  donna  à  la 
même  communauté  la  ril/a  Ifotvn/s  (Mu- 
nui  )  (5).  Cette  douation  ftat  confirmée , 
en  971 ,  par  Guillaume-iier-è-bnis.  L'ab- 
baye parvmt,  en  1010,  è  un  haut  point  de 
célébrité,  par  la  suite  de  b  découverte  que 
fit  Tabbé  de  ce  temps  là ,  de  la  précieuse 
relique  cachée  à  csuse  des  dévastationsdes 
barbares.  —  Voy.  Hilduin.  —  Quelques 
années  plus  tard ,  vers  1086 ,  la  commu- 
nauté, fondée  par  Pépin,  Iht  réformée  par 
Saint  Odilsn,  célèbre  abbé  de  Olmy ,  qui 
avait  été  appelé  par  le  duc  d'Aquitaine.  La 
réputation  ifai  ssint  abbé  s'était  établie  dans 

(4)  Areèra ,  Mat.  eMée ,  H  vol. 

(5)  Alors  Miiron  ptnit  placé  sur  le  bord  de  la 
mer  et  avait  dans  ses  dépendances  nie  d'AMe  , 
iMnli«imé«  dans  tes  elisrtfs  tfn  XI"  tièf te. 


nos  oonti'ées  i  roccasioo  d'une  craelle 
ftiinine  que  Saint  Odikm  afiiit  oombatlue 
au  moyen  des  inuoenaes  ressources  de  sa 
charité.  Dès  lors  la  ferveur  fut  tellé  dans 
l'ablMye  de  Saint-Jean  qu*on  j  venait ,  de 
ftnt  kin,  puiser  des  eiemples  de  conduite 
et  d'édification.  M.  GniUonnet-MenriHe  (1) 
mentionne,  d*aprës  Un  Tems(2)  qu'iloopie 
fint  serupnlensement,  anquante-utt  abbés 
qui ,  dans  l'espace  de  neaf  siècles ,  admi» 
nistrérent  cette  importante  abbaye  (3)  dont 
les  revenus ,  dès  le  XV*  siècle ,  s'élevaient 
au  chiflbe  considérable  de  cent  cinquante 
mille  livres. 

PKRAi;i.T  ou  JPKIIAU»  <  Rai- 

MONu)  (4).  Cet  homme  extraordinaire  nar 
qoit  ù  Surgcres  (;>) ,  en  1  iôô  ,  d'une  pau- 
vre famille  d'artisans.  Les  dispositions  na^ 
tureUes  suppléèrent  chez  le  jeune  Haimond 
à  ce  qui  lui  manqua  du  cMé  de  la  fortune 
el  de  la  naissance.  D'abord  il  fut  maître 
<l'écolc  à  Surî^èi-es ,  puis  à  U  Hochelle. 
Ouoiqiics  temps  après,  au  moyen  doses 
érononiias ,  aidé  de  la  protection  de  ses 
amis  de  La  Hoclicllp  ,  il  se  rendit  à  Paris 
pour  y  faire  ses  .'ludes.  On  l'admit  comme 
boursier  au  collège  de  Navarre  ;  il  ne  larda 
pas  u  preudre  le  j^rade  de  bachelier  en  tbéo- 

(1)  Reeh.  topog.  et  hht.  sur  la  vUie  de  Saint- 
Jean-à' Angély . 

(2)  CUrg.  d^Fr,,L  II. 

(S)  Si  notre  ami  M.  Brinonin  se  décide  à  publier 
un  jour  son  Hisl.  de  l'abbaye  et  dr  la  viUe  de 
Saint-Jean ,  ses  vastes  rectaercbes  sur  cette  nai- 
son  de  MnèdictJns  intéresseront  vivenenl  les 
amis  de  lu  religion ,  de  lliisloire  et  de  rarehte- 

logie  catholique. 

(4)  On  piut  voir  son  portrait  dans  llntires- 
santé  coUecUon  d'évéquea  de  H.  l'abbé  Brland . 
a  Saintes.  ' 

(.*{)  D'autres  le  fonl  nallre  à  Marencennes.  La 
B%ogr.  de*  Deux-Sévre» .  par  Briquet ,  llxc  son 
lieade  naissancebJavarsav ,  près  Chef -Boutonne: 
ees  opinions  sont  peu  aecrédilées. 


logie.  Ses  études  adievées,  revèto  da  titre 
imposant  de  docteur,  il  voulut  revoir  sa 
patrie ,  et  fut  nommé  prieur  de  Saint-Gil- 
Ifts  (6)  de  Surfières.  Peu  de  tempe  après  ^ 
Pérault  s'éloigna  de  la  France ,  pour  aller 
visiter  la  capitale  du  monde  chrétien.  Ses 
connaissances  variées ,  aon  génie  éminent, 
l'énergie  et  la  forte  trempe  de  son  carse- 
tère  filèrent  aur  lui  les  regards  du  Sowre- 
rain-Pentife.  On  l'appeb  au  affaires ,  en 
i488;ilfut  chargé,  par  Innocent  Vm, 
en  qualité  de  Nonce  apsstoliqae,  de  par- 
courir une  partie  de  l'Allemagne  pour  ; 
recueillir  des  aumônes  qui  devaient  aider 
à  la  guerre  contre  la  Turquie.  Cette  mis- 
sion diflicile ,  au  sein  de  populations  ani- 
mées de  sentiments  divers,  et  qu'un  vague 
désir  d'indépendance  religieuse  tourmen- 
mentait  déjà,  eut  poitf  le  Nonce  une  issue 
fort  désagréable.  Quelques-uns  attaquèrent 
son  désintéressement,  d'autres  qui  ne  s'en 
piquaient  guères,  rassaillirentàmain  année 
et  lui  ravirent  le  produit  de  sa  collecte. 
Cependant  la  Justice  réprima  ce  larcin ,  et 
les  voleurs  étant  pris ,  subirent  une  rigou- 
reuse condamnation. 

L'empereur  d'.MIemagne,  Maximilien  I", 
nomma  PérauU  à  l'évèché  de  Gurck ,  en 
Carinthie,  preuve  évidente  que  notre  com- 
patriote n'avait  point  abuse,  en  Allema- 
gne ,  (le  l'autorité  qu'il  tenait  de  Rome. 
Ën  1482,  io  prélat  parut  à  la  courde  France 
en  qualilé  do  Nonce  du  Pape  Sixte  IV  (7). 
Alexandre  VI  le  (it  cardinal  de  l'ordre  des 
piètres,  le  22  avril  1493  (8).  A  la  reeon- 

(6)  SnMfKv  ^0Uùu  ,  e*«st  sons  ce  noni  Min 

que  le  pricur>>  dt  s^^rvi  \viv  l^érault  OSt  désigne 
dans  la  Biegr.  des  Ueus-Sèvre*. 

(7)  Cesi  par  erreur  qn»  H.  Massioa  —  JR*f. 

de  S.iinf.  —  le  nomme  Si^te  V, 

(8)  M.  Massiou  —  ouv.  cil.  —  dit  en  sk'plfin- 
bre  1493. 
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nandation  du  roi  Charles  VIII.  Ce  prince, 
venu  en  Italie  pour  la  conquête  du  royaume 
deNaples,  visila  Rome,  en  H91 ,  el  convinl 
avec  le  pape  que  le  cardinal  de  Gurck  joui- 
rait des  revenus  attachés  à  sa  dignité,  qu'il 
résidât  à  Rome  ou  partout  ailleurs.  Cepen- 
dant Charles  VIII  méditait  une  grande  entre- 
prise; il  chargea  le  cardinal  français  d'en- 
trer en  conférence  avc<:  le  chevalier  d'An- 

bu8S0ii,grand-maltre  de  Rhodes,  à  l'égard 
de  ses  projets  sur  l'empire  Ottoman.  I.e 
C)  septembre  1494,  un  acte  inoui  fut  signé 
i  BfMne,  par  le  canlinal  Pérauil ,  agissant 
pour  son  roi.  C'était  une  donation  ou  ces- 
sion de  l'empire  même  de  Constontinople 
qu'André  Paléologue  ,  prince  ou  despote 
de  Romanie ,  seul  héritier  de  l'empire  (1), 
fiûsait  au  roi  Charles  Mil  (2).  Quelques 
années  après ,  cet  illustre  prince ,  malgré 
ses  immenses  projets ,  desceiidait  dans  la 
tombe ,  à  Amboise.  Le  cardiual  de  Gurck 
s'empressa  d'accourir  dans  celte  ville  ,  et 
ce  fnl  lui  qui  conduisit  solennellement  la 
ponij)»'  funèbre  jusqu'à  Saint-Denis,  où  le 
cardinal  de  Luxembourg  acheva  la  cérémo- 
nie. Durant  les  i;rands  événements  de  ce 
tcmps-Ià ,  les  rois  cl  les  papes  confièient 
à  Pérauil  d'importantes  négociations.  En 
lôOO ,  il  fut  envoyé  à  Trente  en  qualité  de 
Nonce,  pour  ménagei-  un  accommodement 
entre  Louis  XII  el  Maxiniilicn  I".  Ces  graves 
emplois  n'euipèchaienl  point  le  cardinal  de 
songer  aux  intérêts  spii  ituels  de  l'église  ; 

(  1  )  André  était  fils  de  Thomas  Paléologue .  des- 
pote dTAcliale ,  neveu  de  Constantin  Palèolagtic  , 

dit  Dracose ,  dernier  empereur  (lor.nnstantinnpli . 

(3)  Six  ans  plus  tard  ,  André  céda  les  oièuies 
droits  à  Ferdioand  d'Aragon.  —  V.  ponr  les 
détails  :  Ectaire'usements  historiqueit  sur  quelqiin 
eiremstancesdu  voyage  de  Charles  Vlll  en  Italie, 
Mém.  (ic  M.  (\v  Func(-inai;iit' .  \n\h\u'  dans  les  Mém, 
4et  Itucriptimu  et  Bellfs-LeUret. 


il  se  dérobait  souvent  aux  embarras  des 
cours ,  pour  aller  rompre  le  pain  de  la  pa- 
role aux  populations  chrétiennes.  En  i503, 
Pérault  assista  àla  diète  convoquée  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein.  Jules  II ,  à  son  arrivée  au 
suprême  pontificat ,  lui  continua  la  légation 
d'Allemagne.  Après  avoir  été  successive- 
ment évéque  de  Gurck,  de  Novare  et  de 
Viterbe,  Pérault  devint  évéque  de  Saintes, 
en  1503(3) .  et  succéda  à  Louis  de  Roche- 
chouarl ,  mais  il  ne  résida  point  dans  son 
évéché.  Jules  II  lui  donna  ta  légation  du 
patrimoine  de  Saint-Pierre.  Le  canlinal, 
comblé  de  biens  et  d'faonneurs,  mourut  A 
Viterbe,  le  5  septembre  i505,  Agé  de  70 
ans  ;  il  fut  inhumé  dans  la  chapelle  des  re- 
ligieux augustins. 

On  conçoit  aisément  qu*un  homme ,  parti 
du  dernier  éclielon  social ,  et  qui ,  par  ses 
propres  mérites ,  s*étail  âevé  au  latte  des 
grandeurs ,  ait  excité  bien  des  jalousies  et 
des  haines  ;  aussi  le  cardinal  PérauH  ne 
fut-il  point  épargné.  Un  ouvrage  recom- 
roandable  (4)  nous  le  représente  toutefois 
comme  un  prélat  désintéressé  et  qui  faisait 
servir ,  au  soulagement  des  nécessiteux ,  les 
grands  biens  que  la  Providence  lui  avait 
départis.  Au  sein  de  la  grandeur ,  il  n'ou- 
blia point  le  collège  de  Navarre  où  il  avait 
reçu  le  bienfait  de  l'éducation ,  et  les  deux 
localités  où  ,  dans  sa  jeunesse  ,  il  avait 
donné  de  sinijdes  lefons  à  l'enfance.  La 
ville  de  La  Rochelle ,  en  particulier ,  se  res- 
sentit de  sa  protection  sage  et  éclairée.  Un 
écrivain  de  notre  époque  dépeint  le  cardinal 
comme  un  prélat  d'une  vie  sainte  cl  de 
moeurs  austères ,  grand  zélateur  de  la  jus- 

(5)  C»l  évôché  comprenait  alors  plus  de  700 
paroisses. 
(4)  Gallia  Christiana,  t.  II. 
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lice  et  pleîo  dlndifférence  pour  les  honneurs 
et  les  richesses  du  monde  (i).  An  milieu 
des  travaux  les  plus  nombreux,  PérauU 
trouva  le  moyen  de  cultiver  les  lettres.  Ses 
'lumières  et  son  érudition  étaient  peu  com- 
munes ;  son  coup-d'œil  était  profond.  Il  a 
laissé  un  Tnnté  de  la  dignité  sacerdêtale , 
qu'il  place  avant  cefle  des  rois  (â) ,  ce  qui 
ne  saurait  être  contcst(^,  sous  le  rapport 
purement  spirituel ,  puisque,  d'un  côté,  il 
s'agit  de  l'cmpirt'  des  corps ,  et  de  l'autre, 
de  la  direction  des  âmes.  —  Des  Mémoires 
^  sur  ses  né^'ociations  en  Daneniarck  et  à 
Lubeck.  —  Quelques  Lettres  adressées  au 
savant  Heuchlin.  —  Harangues  pour  rani- 
mer U  zèle  des  chrétiens  affaiblis  par  les  doc- 
trinet  de»  infidèles  d'Orient  ;  et ,  selon  le 
continuateur  d(>  FIcury ,  deux  Lettres  im- 
portantes écrites  dans  le  cours  de  son  voyage 
d'Allemagne  ,  alors  que  la  goaite  le  retenait 
captif  dans  sa  chambre. 

Octavien  de  Saint-Gelais  (3)  parie  ainsi 
de  ce  cardinal  : 

9s  rtgirday  un  peu  plos  bault , 

■Lors  vy  moistrc  Raymond  Pèrault, 
-Oui  governuil  l'I  Roys  et  Pa|>c  , 
Empereurs  et  ducs  pour  ccrlain  , 
Tant  avoit  le  pouvoir  baultaio  , 
Et  par  ly ,  les  grandes  menées 
Étoient  tmûoors  deflaenèes. . 

PERRAUDEAU  (  PiFJihE  -  Adcrs- 
tin)  ,  S'  de  Beaulief.  Cc  jiii  iscunsulle  émi- 
nenl  naquit  à  Mazeray ,  prî  s  de  Saint- 
Jean-d'Angély,  le  11  détenibrc  1701,  d'E- 
liennc  Porraudcau  ,  {n  ocnrcur  on  rOlec- 
lion,  et  de  Suzanne  Croizé.  Ainsi  que  tous 

(I)  M.  l'abbë  Briand .  flbf.  de  régi.  Sent  et 

Aim. ,  Il«  vol.  ,  p.  104. 

(î)  Cet  ouvrage  latin  a  pour  litre  :  De  digni- 
tete  tacerdûtali  super  mnee  reget, 

(9)  S^mr  û'Iumeur, 


les  génies  d'une  forte  trempe,  emproMé 
de  rendre  ses  devtnn  à  Dieu  et  à  sa  patrie, 
Penraudeau  Ait  eonstamment,  aux  yeux  de 
ses  concitoyens,  un  modèle  et  comme  dné- 
tien  et  comme  avocat.  On  venait,  des  points 
les  plus  éloignés,  réclamer  ses  conseils  sur 
les  questions  épineuses  de  la  juri^m- 
dence.  Ses  décisions,  s'harmonisant  avec 
les  prescriptions  de  la  morale  et  du  droit, 
pesa  icn  i  d  un  poids  immense  dans  la  balance 
de  la  justice.  Son  nom,  à  peine  invoqué, 
attirait  l'attention  du  juge  et  des  clients, 
et  portait  de  toutes  parts  une  convinion 
d'autorité  ci  de  raison  souveraine.  En  1 155, 
Pi-rraudeau  fut  élu  maire  de  Saint-Jean. 
Cet  avocat  célèbre  qui  n'avait  pas  peu  con- 
tribué h  la  réputation  de  l'ancien  barreau 
de  Sniiii-Jean-d'Aogély ,  est  mort  dans 
celte  ville,  pleuré  et  regretté  de  tous  ses 
concitoyens,  en  Tannée  1781.  U  avait ,  dit 
un  historien,  un  esprit  juste,  un  jugement 
sain  ,  une  imagination  vive  et  une  rare 
sagacité.  U  «était  plein  d'alTabilité  et  de 
douceur.  Sa  modestie  égalait  son  vaste  sa- 
voir ,  son  désintéressement  était  connu  sur- 
tout de  ses  compatriotes  dont  il  n'exigea 
jamais  d'honoraires.  Il  dut  à  sa  frugalité 
et  à  sa  tempérance ,  la  prolongation  d'une 
existence  naturellement  frèle  et  délicate, 
l'eri  nudeau  ne  nous  a  laissé  de  ses  longs 
ci  I  emarquables  travaux  que  des  mémoires 
et  des  notes  manuscrites  fort  remarquables, 
sans  doute ,  sous  le  rapport  du  droit ,  et 
possédées ,  dit  un  écrivain  moderne  ,  par 
la  nimille  qui  habite  encan  à  Beaulief, 
commune  de  ALizeray. 

~  Le  fils  de  Pierre-Augustin  Perrau- 
deau  Ait  secrétaine  de  Tordre  delà  Noblesse 
de  Saint-Jean-d'Angély ,  en  1789. 
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raRRlùiE  DE  HOIvra  (  Jac      PEBnmv-BIJm.  Ce  Rodie- 

Ol:e.s-(,„ab,  E^FaANçois  de  la  ),  né  à  Syr-  lais  s'allacha  à  ee  genre  tfécrit  nuiTb 
gères    en  I09.i,  et  issu  d'une  ancienne  galanterie  pour  ol^el,  el  eo«pL ,  en 
fam.lledui\nernais,fit.sesprerniéresa^^^  mi.mnmm  mM:Ucm^2 
à  Saml-Joan-d'Angély  et  nlln  les  continuer   la  Grèce  ,  par  Jf^ 
ensuite     n,llé,c  de  Pomle.ov,  dirigé  par   hhnc,  qui  ne  fut  imprimé,  à  Pàri,  31 
les  savants  bénédictins.  Il  s'a.  ,,u,(  unecer-   15^7,  che« GallioUhiprô. b-lt 
ta.ne  célébrité  par  réfud.  .I.  .sbaul.sscien-  d'ouvrages  frivoles ODlVriDdpriemeDtT^ 
ces,  et  mourut  à  Paris  .n  1 770.  Oi  auteur,   inconvénienle  graves  :  dégoûter  des  iJ^ 
qu.  sacrifia  tout  son  tenn«  et  sa  Ibrtunc  à   tures  sérieuses  et  prédisposer  la  jeunesse 
I  étude  de  la  physique  cl  de  rnstronornie ,   h  des  sentiments  et  à  des  rtves  que  dén^ 
eut  le  tort  de  vouloir  s'avcnini  tr  trop  bar-  l'expérience  joumalièro. 
diment  dans  des  routes  nouvelles.  11  adopta 
des  opinions  qui  lieurtaient  de  front  les 
systèmes  de  De.scarles  el  de  .Newton.  Il  o.sa 
accuser  Lemonnier  et  Lalande  de  lui  avoir 
dérobé  l'idée  des  réfractions  édiptiques. 
Celte  façon  d'agir  le  brouilla  avec  de  hautes 
illustrations  de  son  siècle ,  el  quoique  doué 
d'un  certain  mérite ,  la  Perrière  fut  géné- 
ralement délaissé.  Cependant  l'académie  des 
sciences  et  ai-ts  de  Metx  l'admit  dans  son 

sein.  Ce  sav.inl  a  laissé  :  Mécanismes  de   « ....  ,  au  m  ,  sn.rm  >i^..         .  . 
Pans ,  1 7o.-r,0 .  fig.  -  E.,ra„  ,/„  „„„,„.„„  .,„„„„  c  d„  Mon.ondre ,  «  sSÎ-  ï 

3  vol.  m-ii,  Pans,  l,„r,.  |.;,u,Hc  de  cet  n.y  ,  dan.o  de  MorLi   de  ^ 

.«rragc  se  vo,l  le  port.,,,     ,  a,„„„. ,  „„.  Sn.,jo„ ,  de  Cozes,  S.»  ÏÏTfJ^ 

dessus  du,uel  ou  M  los  vc.  su.vaats  :  Ko„tai,.c.C.,a.e„d™y.Xiî2:2; 

DtDemHttiideiintai,  ""^''^  •  """«n  SmHoogeqtfai  Mto„,  l, 
o»ao(  nuqucr  i«  syittns ,  ""^     Penonne ,  fort  anctenmi  «t 

De  la  nalure  il  |irit  le  ton  ,  i  ec,),nm.indable  en  cette  |in»iMe  noaté- 

En  (iiTmiM  ii  les  lais  snpi  JiTws ,  dait  encore  les  terres  de  Tarai»  Busae 

Et  de  leur  ,um,„.„.v  ,i  uuM.au  Torfou.  Elle  s'était  alliée  M»  Beeimm^ 

U  Perrière  de  l,„i.-.  .  ..nco,,.  „.„„é  ,„  .tcitMi  '"^"^ 
public  :  Arrêt  hurle&que ,  1 7  7o ,  in-U, 

(  I  )  jjM/.  dê  Roehef. ,  I"  voj. .  p.  376. 
(2)  Not,  oisonacr.  de  Ns'  Léon  de  Beaunoot. 


FE»mOXIS(X....).  Ce  naturaliste 
apporta,  en  iliO ,  des  îles  Philippines,  à 
Uocheforl ,  le  mûrier  multkaule  qui  se  voit 
encore  dans  le  jardin  public  de  celte  vUIe 
C'est ,  dit  M.  FIcui-j'  (1) ,  Ja  souche  de.s 
miniers  de  sujets  connus  sous  le  Tiom  de 
mûriers  Perrotet  et  répandus  aujourd'hui 
dans  toute  l'Europe. 

d  Acy ,  au     ■  siècle ,  reçut  de.  roi,  W 
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En  1585 ,  François  de  La  Personne 
conduisit  des  canons  de  La  Rocbelle  à  Bron- 
age,  el  Alt  chargé ,  dans  I*intèr6t  du  parti 
calviniste ,  de  diriger  les  opérations  du  siège 
de  cette  place  dn  côté  de  rOcéan.  £n  1586, 
il  amena  encore ,  par  la  Gharenle ,  des  ca- 
nons à  Gotign|y  occupé  à  lUre  le  siège  du 
château  de  Soubise.  (1) 

PÉRUSE  (Geoffroy  de) ,  issu  d'une 
ancienne  famille  de  Sainlonge.  Cet  évèqiie 
do  Saillies ,  au  (.ummcncemcnt  du  XV* 
siècle,  fut  admis  dims  les  conseils  do  Char- 
les VII  cl  pniployô  dans  los  irraves  négo- 
cialions  de  ri^poiiiic.  D'api-ès  r.iuteur  de 
YHist.  de  iegl.  Smil.  et  Atini>t. ,  il  conlrilai.i, 
par  la  sagesse  de  ses  avis  et  son  invinribie 
dévouement  au  roi,  à  la  cessation  des  trou- 
bles qui  agilaicnt  alors  le  royauinc  el  à  sa 
complète  délivrance  du  joug  étranger  que 
hâta  ai  vaillanunent  rhérolne  hifertunée 
de  Domrémy.  Le  Pape  Jean  XXII  employa 
aussi  cet  évëquc  qu'il  nomma  son  lépt  et 
siiquel  Q  donna  ,  en  cette  qualité ,  une 
iDîisfom  embarrassante  dans  les  provinces 
du  midi ,  cdle  de  lever  le  nAnde  imposé  par 
le  souverain  pontifesurles  revenus  ecclésias- 
tiques pour  l'aider  à  triompher  de  ses  deux 
compétiteurs.  (S) 

PIERRE  V.  Ce  pontife  de  Saintes , 
monté  sur  le  siège  épiscopal  en  12-40 ,  l'oc- 
■cupait  lorsque  Saint  Louis  remporta,  h 
Taillebourg  et  à  Saintes ,  en  1242,  sa  double 
victoire  sur  les  Anglais.  Ce  fut  lui  qui  pré- 
senta au  roi  le  fils  du  comte  de  la  Marche , 
qui  venait  solliciter  la  giiice  de  son  père 
en  compagnie  du  chevalier  de  iMauclerc.  Ils 

—  Bibliotb.  de  M.  de  Beaocbamps.  —  V.  llassioa, 
hM,  ie  Sitànt. ,  W  vol. ,  p.  08. 

f  1)  Hist.  de  SaiiU. ,  V»  vol. ,  p.  38  ,  55. 
(3)  Clerg  de  Fr  ,\V  vol,  p.  355- 


entrèrent  dans  la  tente  du  roi,  à  GokiD- 
biers,  près  de  Saintes*  et  forent  refussne 
beaucoup  de  bienveillanoe  ;  îb  euieotla  joie 
de  voir  leur  mission  couronnée  d'un  pléia 
succès.  Lorsque  le  vainqueur  fit  son  entrée 
triomphale  dans  la  ville  »  Tévèquc ,  à  la 
tête  de  son  cl«rgé ,  et  suivi  du  prieur  de 
Saint-Kutrope ,  alla  recevoir  le  saint  roi. 
Le  premier  soin  de  I^uis  fut  de  se  rend» 
dans  l'église  de  Saint-Pierre,  bâtie,  co 
1117  ,  par  Pierre  de  Confolens,  pour  J re- 
mercier Dieu  du  succès  de  ses  armes.  Li 
cérémonie  fut  imposante  ;  l'évè^  céMim 
les  saints  mystères  avec  toute  la  pompe qne 
comportait  une  telle  circonstance. 

(Juel  ne  fut  pas  le  bonheur  de  Pierre  V 
de  donner  asile ,  dans  son  palais  épiscopal , 
au  grand  et  vertueux  pnnce  qui  faisait  l'ad- 
nùration  du  monde  entier  I  (  V.  Uilaine  I".  ) 

FIEUIBS  (  Jean  ) ,  né  à  La  Rochdie, 
au  XVI*  siècle ,  se  fit  un  nom  par  ses  études 
du  droit.  En  1544,  il  fiit  nommé  lieote- 
nant-général  de  la  sénéchaussée  de  LaBs- 
chelle.  Son  érudition ,  d'après  un  écrivain, 
égalait  son  amour  de  Thumanité.  Peut-être 
cet  éloge  soufllne-t-îl  quelque  exceptioo. 
Jean  Pierres  a  laissé  un  Commentaire  mt 
ViéM  de$  arbUra  (3) ,  ^. ,  avec  cette  épi- 
graphe fiiisant  allusion ,  par  la  consonoanœ, 
au  nom  de  Fauteur ,  suivant  le  goût  de 
répoque  :  Vt  ngmt  md  ie  Pdrâ ,  dem 
que  detoj»  émiirimo,  Dentér. ,  La  RodwDe, 
1564,  M' de  87  p.,  dédié  à  ChariesH. 
L*auteur  partage  son  encens  entre  le  m- 
verain  et  son  auguste  mère  qu'il  désigne 
sous  le  nom  â^Bamérifue  Minerve ,  vf^ilsaff 
tutriee  de  la  nmarehie.  Après  avoir  consi* 

« 

(3)  Cet  6dit  Alt  reodupar  Charles  IX ,  au  flMi> 
d*aoûHâ60. 
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gné  dans  i  e  livre  la  nécessité  d*ciMir  80 
pouvoir  t^iabli ,  l'auteur  devint  incoosé- 
quemmenl ,  dans  sa  ville  naUle,  riin  des 
chefs  de  la  révoUe.  11  est  mort  à  Lt  Rochelle, 
en  1588. 

*FUft  (  AMTOINR-PIERIIE-ÂI  GLSTIN  )  , 

né  à  Paris,  le  17  septembre  1755,  ap- 
liarteittit  à  une  ikinille  distinguée  de  la 
Guyenne  (1).  Bienqii*étranger  à  celte  pro- 
vince par  sa  naissanee»  le  dievalier  de  Piis 
pent  éti«  regardé  comme  poète  saiotoo- 
geais.  D  passa  sa  jeunesse  à  Saintes,,  non 
loin  du  marquis  de  Piis,  son  parent,  qui 
avait  épooeé  Bajoone  (2)  de  Copenne ,  et 
habitait  le  château  de  Mirambcau.  L*as* 
pect  de  noire  beau  pays  aida  à  développer , 
chef  H.  dePib,  le  goût  de  la  poésie.  11  fut 
inspiré  surtout  par  les  bords  si  jçracicux 
de  la  Charente  (3).  La  plupart  de  ses  œu- 
vres se  ressentent  des  premières  impres- 
sions de  son  enfance.  Il  s'essaya  d'abord 
dans  VAlmanach  des  Muses  y  sous  le  nom 
d'Auguste;  dans  les  Élrennes  d'Apollon  ,  et 
autres  recueils  de  ce  genre.  Les  Ismène , 
IfisÉglé ,  lesDoriinène  ,  etc. ,  ont  une  large 
part  dans  tout  ce  Mariraudnip.  Mais  il  dut 
sa  réputation  à  quolcuH'H  recueils  de  contes 
et  de  chansons ,  el  surtout  à  ses  nombreuses 
productions  dramatiques.  On  sait  que  lui 

(1)  Cette  notice  a  ètc  extraite  d'un  intéressant 
feaillelmi  do  Uênwrial  de  rouest ,  dû  a  la  plume 
exercée  de  M.  AiialAls  de  Brcoiood  d'Ars.  —  S9 

juillet  1851.  — 

(2)  Présentée  sur  les  fonts  de  baptême  par  la 
ville  de  Bs^onM,  elle  eut  l'IiooiMar  d'en  porter  le 

nom.  _     .  j 

(3)  Un  de  nos  aquarelliste?,  M.  Thelot ,  de 
Rocbefort ,  a  subi  la  même  ioaucnce  ,  et  ses  jolis 
tableaux  rat  reproduit  avec  bonheur  anc  foule 
d'aspects  et  de  vues  ravis  aux  bords  animés  et 
vraiment  inspirateurs  de  celte  charmante  riviftre 
qa'HsBri  IV  nommait  le  plus  beau  raisseande  nb 
royaosK.  —  v.  p.  3îi9.  — 


et  Barré  fiirent  les  fondateurs  du  vaudeville* 
Sedaine ,  qui  n'aimait  pas  le  genre  pastoral, 
lançait  fréquemment  des  épigrammes  con- 
tre ses  deux  confrères  en  poésie.  Le  che- 
valier de  Piis  avait  transporté  sur  la  scène 
les  airs ,  les  hais,  et  jusqu'au  patois  sain- 
Umgeais;  c'^t  une  réminiscence  de  ses 
visites  A  Panloy ,  A  Bussac ,  au  port  d' En- 
vaux,  A  Cognac,  ADompienre,  AChaniers, 
et  an  POrtuUier ,  charmant  petit  castel  si 
coquettement  posé  au  milieu  de  grands  peu- 
pliers, en  face  des  vastes  prairies  de  Gour- 
coury,  qu'on  dirait  l'original  d'un  gradeux 
tableai»de  Paul  Poler.  Aug.  de  Piis  a  sur- 
tout rappelé,  dans  les  scènes  qu'il  a  décrites, 
son  séjour  au  Portublier  qu'il  affectionnait 
particulièrement  et  dont  il  ne  se  détacha 
qu'à  regret.  Devenu  secrétaire-général  de 
la  préfecture  de  la  Seine ,  sous  l'empire , 
il  dut  abandonner  pour  toujours  In  Snin- 
tonge,  mais  il  lui  consacra  une  large  place 
dans  ses  affections  et  ses  souvenirs. 

La  fécondité  littéraire  de  M.  de  Piis  était 
prod^euse;  ses  principales  compositions 
forment  un  grand  nombre  de  volumes.  On 
peut  croire  que  la  médiocrité  domino  dans 
plus  de  soixante-dix  vaudevilles ,  plusieurs 
opéras ,  six  volumes  de  contes  el  poèmes  , 
et  sept  volumes  de  chansons,  mntales  et 
romances  ;  malheureusement  toutes  œuvres 
où  la  légèreté  et  parfois,  hélas  !  des  boutades 
irréligieuses  le  disputent  à  h  mondanité  la 
plus  complète.  T'n  de  ses  rriliques  lui  jela 
un  jour  cette  mauvaise  épiirrammc  résul- 
tant d'une  invocation  travestie  de  l'église 
catholique  : 

Auge  Piis  tnijiemimi/... 

Le  chevalier  de  Piis  est  mort  le  22  mai 
1832 ,  alors  qu'il  rédigeait  t»es  ItoiMÎres 
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dont  nous  ignorons  le  sort.  Nom  devons 
dire  que ,  revenu  à  des  seotiments  religien 
sur  la  fia  de  sa  vie ,  Piis  regretta  les  écarts 
de  sa  plmne  et  les  désavoua  :  hommage 
tardif  rendu  à  la  morale  chrétienne ,  mais 
qui  n'en  est  pas  moins  rempli  d'enseigne- 
ments salutaires  I 

nWAn(JBAnDBVIVONNE,  mar- 
quis de  ).  Ce  célèbro  diplomate  naquit  au 
château  de  Pisany ,  près  Saujon  ,  en  Tannée 
1530.  Il  était  issu  d'une  illustre  fcimillc  qui 
semblait  se  rattacher  à  la  maison  de  Bre- 
tagne,  et  s'était  établie  en  Poitou  où  elle 
avait  piis  le  nom  de  In  petite  ville  de  Vi- 
vonne  qu'elle  possédait.  Jean  était  le  qua- 
trième fils  d' Al  lus  de  Vivonne ,  S»'  de  Saint- 
Gouard  et  de  Pisany  ,  cl  de  Catherine  de 
Broniond  d'Ârs-Balansac  (1).  <  Il  donna, 
dit  de  Thon ,  un  nouveau  lustre  à  la  no- 
blesse de  son  sang  par  sa  piété ,  sa  probité 
et  sa  politesse.  Ces  belles  qualités  firent 
encore  soutenues  par  un  grand  courage  et 

par  sa  science  dans  l'art  militaire   » 

Fort  jeune  encore  ,  Pisany  débuta  dans  la 
carrière  dos  armas,  en  servant  dans  l'armée 
des  Pays-Bas.  Il  fut  blessé  et  fait  prisonnier 
devant  Mariembourg.  Uondu  à  la  lil)prlé  , 
il  servit  en  Italie  ,  sous  les  ordres  du  duc 
Fi  ancois  de  Guise  et  des  maréchaux  Strozzi 
et  de  lîrissac.  Il  assista  ,  en  15612 ,  à  la 
bataille  de  Dieux  ;  puis  il  vola  au  secours 
de  l'île  de  Malle  ,  attaquée  par  les  Turcs , 
et  s'y  lit  remarquer  par  son  courafrc.  A  son 
retour ,  il  fut  créé  cbevaUer  de  l'ordre  de 

(t)  V.  le  feuillpton  du  )ft'm.  de  l'Ouest ,  iour- 
naldo  S;iinUs ,  des  ôt  août  ,  4  et  7  scplerabrt 
1849 ,  où  se  trouveni  quelques  noies  sur  le  per- 
sonnage qui  nous  occupe ,  omis  à  tort  dans  la 
Kog.  rni'iverxrllc  —  De  Thon  distit  :  *  Je  ne 
CMiMrfs  pas  <U  plus  belle  vie  a  écrire.  » 


SaiDt-Nidiel.  Il  assfeu  amaffiûresde  SùoIp 
Denis,  delamac,  et  à  la  bataiUe de Noa- 
eontour,  où  il  reçut  une  grave  bUanre. 
Envo^ré  en  157i  ,  de  la  part  deChaitea, 
près  du  pape  Pie  V  »  il  obtint  la  mise  en 
liberté  du  comte  de  GatjaiM) ,  emprisonné 
à  Rome  comme  feuteur  de  l'hérésie.  Ea 
<57i.  Pisanj  partit,  en  qualité  d'ambas»- 
deur,  pour  Ibdrid  ad .  à  la  mort  de  Ghiri» 
IX  y  la  confiance  d'Henri  fll  le  maintiat 
pendant  ptuâeurs  années.  A  son  nrriiés* 
et  en  récompense  d>me  mission  diptoms- 
tiqne  qui  avait  duré  onaa  «s ,  le  roi  le 
nomma^en  i583,  chevalier  du  Saiut-Biprit. 
I^n  de  mob  après  son  retour  d^spagae, 
le  marqnis  de  Pisany  fut  envoyé  de  MOUvsN 
à  Rome  comme  ambassadeur  et,  par  délé- 
rence  pour  le  Saint-Me,  le  roî  tfEspatne 
ayant  aussi  demandé,  pour  sa  cour,  le 
même  diplomate.  Le  poste  était  difficile  i 
cette  époque  de  tristes  conjonctures.  U 
ministre  fiTen  sortit  avec  honneur  et  avec 
Feslime  particulière  de  Sixte  V.  Pendant 
son  séjour  à  Rome ,  il  avait  épousé  la  prin- 
cesse Julie  Savelli ,  petite-fdle  de  Clarice 
de  Médicis ,  nièce  du  pape  Léon  X ,  et  alliée 
aux  maisons  régnantes  de  France  d  d'Es- 
pagne. Revenu  à  Rome  en  1588 ,  il  tlt  va- 
loir les  droits  de  la  couronne  de  France  sur 
le  marquisat  de  Saluces  (2).  Un  jour ,  le 
souverain  pontife  dit  à  l'ambassadeur  fran- 
çais :  «  Plût  à  Dieu  que -votre  maître  eût 
autant  de  courage  que  vous ,  nous  ferions 
bien  nos  affaires.  »  Sixte-Quiut  songcail 
alors  à  expulser  les  Espagnols  du  royaume 
de  Maples.  Comme  il  reloumait  et  France, 

(2)  V.  sa  correspondanee  avec  Henri  IH,  rda- 
livenient  à  celte  affaire  ,  cl  qui  alleste  U  Uairt* 
r;ip;icit<'  dn  chargé  d'alTaires.  —  JfcS».  rfa * 
Setierê,  iu-f-,  IflftS  ,  l.  I". 
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api-ès  les  troubles  de  in  ligue ,  Pisaiiy  luiiiba 
au  pouvoir  de  corsair»;s  turcs,  ^'on  seule- 
int'ul  il  se  débarrassa  de  leurs  mains ,  mais 
encore  il  ramena  captif  en  Frant  e  Darbe- 
roasselle,  leur  clicf,  et  le  livra  au  conné- 
table de  Montmorency.  Un  des  };ens  du 
pirate  ,  cmeneillé  des  qualités  éniinenlts 
du  ministre  français ,  sollicita  de  demeurer 
à  son  senicc,  et  il  l'oblint.  A  la  mort  du 
roi ,  le  maniuis  de  Tisany  fut  un  des 
premiers  h  prendre  parti  pour  Henri  IV. 
Il  le  ser\  it  avec  fidélité  et  énergie ,  et  assista 
aux  batailles  d'Arqués  et  d'Ivry.  Il  prit  en- 
core part  au  siège  de  Paris.  En  1592 ,  cliar- 
gé ,  conjointement  avec  le  etrdinaJ  P.  de 
Gondy ,  de  rimportante  mission  d'aplanir 
les  diffleiilléi  «dUanttB  entre  le  roi  de 
Fraace  et  le  pape  QémaA  VïïL,  les  négo- 
euHmn  éproavèfent  d'abord  un  rtftig.  Hais 
âfirès  l'abjuratioa  du  roi  à  SaiiUDenie  — 
25  juiUeit503 — les  obetades  dispanirent, 
otlediicdeMoMr»,  leo  cardinaux  Dopemm 
et  d*0B8al  f  qàS  avaient  été  adjoints  an 
premien  envoyés ,  forent  accueillis  knnt- 
Ufloient  par  dément  VID.  ils  eurent  l'in- 
signe honneur  de  réconcilier  Henri  IV  avec 
le  SaIntpSiége.  Les  serrices  importants  du 
marquis  de  Pisany  fUrent  récompensés  par 
les  titres  de  cokmel-général  de  la  cavalôie 
légère  italienne ,  de  conseiDer  d'État  et  de 
sénéchal  de  Saintonge.  On  raconté  qu'un 
jour,  HenriIV,ajanteonCéàM.dePfsan7 
renlèvement  d'un  poste  difficile ,  un  des 
officiers  fit  observer  au  prince  que  le  mar- 
quis était  trop  flgé  pour  mener  cette  entre- 
prise à  bonne  fin.  Le  roi  s^eicusa  en  disant: 
c  M.  de  Pisany  est  si  bien  fàit ,  si  propre 
et  si  bien  à  cheval ,  que  je  l'ai  pris  pour  un 
jeune  homme.  Hais  courez  après  lui  et  pre- 
nez sa  place.  >  Le  marquis  riposta  vive- 


ment :  «  J'y  irai ,  et  si  j  en  reviens ,  je 
prierai  le  roi  d'y  pieiidre  garde  do  plus 
près  une  autre  fois.  »  Le  roi  laissa  un  jour 
échapper  cette  parole  si  flatteuse  [)our  le 
marquis  tU>  Pisany  :  «  Si  tous  les  seigneurs 
lit'  ma  loui'  el  luus  les  ofliciers  de  mon  ar- 
mée étaient  aussi  ardents  à  mon  service 
que  Jean  de  Vivonne,  il  ne  faudrait  point 
de  trompettes  pour  sonnerie  boutle-selie.  » 
Sur  la  recommandation  du  duc  de  Nevers, 
Henri  IV  le  nomma ,  en  1595  ,  gouverneur 
du  jeune  Henri  II ,  prince  de  Coudé  (1) , 
qui  était  alors  le  plus  proche  héritier  de  la 
couronne  de  France.  En  accordant  l'abso- 
lution au  roi  de  France ,  le  Souverain-Pon- 
tife avait  exigé  que  son  héritier  lût  retiré 
des  mains  des  hkétiques.  Lorstpi'il  htt  eoa- 
fia  cette  importante  mission ,  le  roi  dit  au 
marquis  de  Pisanj  :  c  Si  j'avais  un  fils ,  je 
vous  le  donnerais  de  même  ;  prenez  grand 
soin  de  celui  qui  doit  régner  après  moi ,  la 
Firance  vous  aura  l'obligation  de  lui  avoir 
préparé  un  bon  roi.  >  Le  marquis  se  rendit 
aussitM  à  Saint-Jean-d'Angély ,  d*oû  il  ra- 
mena à  Paris  la  princesse  de  Gondé  et  son 
fils.  Le  digne  précepteur  se  livra  dès  lors 
exclusivement  à  l'éducation  du  prince  de 
Gondé,  auquel  il  s'eflbrpa  d'inculquer  les 
principes  de  la  religion  catholique  et  les 
traditions  les  plus  pures  du  vieil  honneur 
français.  On  raconte  qu'un  jour ,  Pisany  et 
son  élève,  étant  ensemble  à  hi  chasse,  un 
paysan,  près  duquel  ils  passaient,  se  courba 
profondément  par  respect  et  sans  que  le 
jeune  prince  daignât  pourtant  le  saluer.  Le 
marquis  indigné  r^jirit  son  élève  fort  aigre- 
ment :  c  Saches,  monsieur,  lui  dit-il, 

(1)  Musiott,  OMt.  de  Saint. ,  l.  V.  ^  Gaii- 
lonnel-Hmille ,  Reeherek.  «nr  Sfliiil-/Mii-rfMR- 
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que  si  cet  homme  et  ses  semUables  ne  la- 
bouraient la  torrc  ,  vous  et  vos  semblables 
seriez  en  danger  de  mourir  de  faim  !  »  l'i- 
sany  termina  sa  carrière  an  château  de 
Saint-Maur-les-Fossés ,  près  Paris,  le  7 
octobre  1599.  Une  mort  chrétienne  coa- 
roona  cette  vie  de  tous  points  honorable  et 
donnée  tout  entière  à  sa  patrie.  En  mettant 
alors  le  comte  de  Belin  à  la  place  de  Pisany , 
le  roi  prononça  ee  mol  si  flatteur  pour  la 
mémoire  de  ce  dernier  :  c  Quand  j*ai  voulu 
faire  un  roi  du  prince  de  Gondé ,  je  lui  ai 
donné  le  marquis  de  Pisany  ;  mau  quand 
j*ai  voulu  en  bire  un  ,  je  lui  ai  donné 
le  comte  de  Bdin.  » 

ITAubtgné  (1)  fait  ainsi  l'éloge  de  Ti- 
voune  de  Pisany  :  t  Catholique  fiurt  pas- 
sionné (2) ,  amateur  des  mœurs,  hmgage 
et  vêtements  de  TEspogne ,  mais  an  fond 
vieux  Gaulois ,  et  d'une  ronde  probité,  s 
BrantAme  (3) ,  à  son  tour ,  au  siget  de 
l'abbaye  de  Valence,  prés  Poitiers ,  qui  avait 
été  donnée  au  marquis  de  Pisany  pendant 
son  ambassade  en  Espagne ,  fait  ainsi  Féloge 
de  l'habile  diplomate  :  c  L'abbaye  de  Va- 
»  IcDce  fut  adjugée  et  donnée  au  Ss'  de 
»  Sainl-<jonard,  pour  tors  ambassadeur  en 
1  Espagne ,  ce  très-grand  et  non  pareil  de 
1  U  chresttenté  pour  les  afliiû*esd*Estat.  i 
Ce  personnage  a  laissé  de  fort  longs  Mé- 
moires sur  son  ambassade  en  Espagne  ,  cl 
où  il  apprécie  en  homme  compétent ,  l'état 
politique  de  rc  royaume.  Ces  Mémoires  ma- 
nuscrits ('nil)ra.ssenl  de  février  1572  à  dé- 
cembre 1582  ,  cl  fornionl  5  vol.  in-f";  ils 
doivent  être  déposés  actuellement  à  la  Bi- 
bliothèque royale.  D'après  M.  Monmer- 

{ l)  Hisl.  tiitirrr!t('ll>\ 

(â)  Swus  la  plume  Ac  il'Aubigné  ,  ce  mot  signi- 
fie ferrent ,  iit/brmttcbU. 
(5)  Tome  VI,  p.  3«l. 


que  ^i) ,  «  la  correspondance  de  Henri  IV 
»  avec  cet  ambassadeur  fait  partie  du  riche 
»  cabinet  de  M.  Lucas  de  Mootigny ,  et 

>  elle  vient  d'être  en  partie  publiée  dans 
•  la  Bévue  rétrospective  (5).  Quant  i  la  cor- 
i  respondance  du  marquis  avec  le  roi,  pe»- 

>  dant  ses  ambassades,  il  en  eiiste  une 
»  copie  ancienne  dans  la  hiUioihèque  de 
»  H.  de  Broé ,  conseiller  à  la  cour  de  eaa- 
»  sation.  » 

La  fiUe  de  Pisany ,  Gathermede  Vivoone, 
mariée ,  en  1(KX),  à  Charles  d*Angenncs, 
marquis  de  Rambouillet,  et  sa  pelit»^ie, 
Julie-Ludne  d'Angennes,  mariée,  en  1645, 
au  duc  de  Honlausier ,  eieroèrent  sur  la 
litléralure  de  leur  époque ,  une  influenoe 
bien  connue,  et  que  résume  le  nom  seul  de 
l'hôtel  de  Rambouillet.  Malgré  certains  tra- 
vers inhérents  à  une  société  que  doininaU 
l'esprit  de  coterie ,  on  ne  saunât  mer  les 
services  rendus  aux  lettres  par  ces  deux 
femmes  célèbres  (6).  Un  des  membres  les 
plus  influents  du  docte  aréopage  flit  sans 
contredit  Malherbe ,  surnommé  le  resta»- 
rateur  de  ki  poésie  fïvncaise. 

PTir»Ot-'AIJ[^T  (  Mai  rice  ,  Gi  iL- 
i.Ai  ME  et  Chaules  )  ,  gcnlilsliomnies  et 
bandits  du  XV»  siècle  ,  Irès-célèbrcs  diins 
l'histoire  de  l.i  S.iintdiige.  Sous  la  direclion 
des  trois  fivrcs,  s'claient  formées  des  hor- 
des (le  vagabonds  el  gens  sans  aveu,  d'aboni 
p.irlisans  avoués  de  l'AngleleiTe  ,  mais 
coruiusen.suitc  sous  le  iiuiii  d'érorrheiiis.  ijui 
imprimaient  à  toute  la  province  une  ter- 
reur indicible.  Us  partaient  tantôt  des  cbl- 

(4)  ftistor.  ie  Ta»,  des  maux  »  aimolèes  par 

M.  <lo  M...  .  d.-  rinstitiil  ;  DcUoye,  tSM. 

(d)  Ik'iiMtiuc  stMje  ,  Xi,  tS. 

(6)  V.  Court  de  liltér,  m  XVII*  siècle,  par 
Lcrranc ,  8  vol. 
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lenux  des  sires  de  la  Tremouilic ,  de  l*ons 
et  de  la  Hochefoucault,  où  ils  s'étaient  lii-- 
i  cmeiit  installés  et ,  semblables  à  de  ra pa- 
res vautours ,  rundnicnt  sur  les  pays  des 
environsetranronnaient,  à  qui  mieux  mieux, 
les  vilains  et  mnnnns,  détroussaient  les  voya- 
geurs ,  et  roniiiK  It.iient  ,  en  un  mot,  toutes 
sortes  d'excès  et  de  brigandages,  neutres 
dans  leuis  forts  ,  ils  employaient  en  orgies 
le  produit  de  leurs  exécrables  larcins.  L'au- 
torité, instruite  de  ces  actes  criminels,  avait 
ajourné  les  Plusqualet  devant  le  parlement 
de  ï*aris;  mais  ils  se  gardaient  bien  d'ol>- 
(cmpércr  à  ces  sommations.  Ils  avaient 
même  résisté  aux  ordres  réitérés  de  Cbar- 
les  VII  qui  leur  prescrivait  de  sortir  de 
lenre  forteresses  et  d'en  remettre  les  clefs 
à  des  officiers  chargés  de  les  recevoir  au 
nom  du  roi-  Charles  VII  résolut  enfin  de 
marcher  en  personne  contre  ces  brigands 
de  haut  parafe.  F.n  llil ,  l'armée  royale  vint 
mettre  le  siège  devant  le  château  de  Taille- 
bourg,  principal  boulevard  des  Plusqualet. 
Le  siège  de  cette  place  fortifiée  et  vaillam- 
ment défendue  ,  fut  long  et  meurtrier  , 
mais  enfin  le  succès  demeura  au  bon  droit  ; 
le  diâteau  fut  pris  d'assaut  et  les  trois 
dievaliers  pillards  tombèrent  vivants  au 
pouvoir  du  roi  qui  les  fil  transporter  aus- 
sitôt dans  les  prisons  de  La  Rochelle.  Les 
frères  Plusqualet ,  convaincus  de  flagrante 
rébellion,  fi>r(àitnreetcrimedelèze-majesté, 
le  roi  décréta  confiscatioii  de  leurs  corps , 
possession,  héritages,  droits  et  actions  sur 
la  cliâtdlenie  de  Taillebourg  ;  on  leur  6ta 
enfin  la  vte  dvtle  pour  leur  laisser  seule- 
ment le  tnffe  de  la  vie  physique. 
Le  24  septembre  4442  (1) ,  le  roi ,  se 

(t)  Haichifl,  Uist.  de  SaiiK.,  etc..  1"  hv. . 
p.  155,  dit  le  13  mai  1444. 


trouvant  à  Marmande  ,  transmit  les  terres 
de  Taillebourg  {±)  et  du  Chiseau  ,  confis- 
quées au  préjudice  des  frères  l'iusqualet , 
à  raiiiirai  Pivgent  de  Coétivy  (3),  en  récom- 
pense de  ses  loc  aux  services. 

M€lU>IiAFOro  (Jean),  né  à 
Saint-Genis ,  le  7  août  i75!2 ,  se  voua  de 
bonne  heure  à  Fart  médical  et  devint  pro- 
fesseur à  l'école  de  médecine  de  Rochefort. 
Il  publia  un  catalogue  des  plantes  du  Jar> 
din  botanique  de  cette  ville  (4) ,  Roche- 
fort  ,  an  II ,  sans  nom  d*auteor ,  in-i2  de 
237  p.  L'introduction  de  XXIX  pages,  trai- 
tant des  éléments  de  botanique ,  diaprés  la 
méthode  de  Toumelbrt ,  avait  été  écrite 
par  H.  Bobe-Moreau  (5).  Ce  livre  contient 
rénuroération  de  672  plantes.  Le  docteur 
Poché  avait  embrassé  diauderoent  les  prin- 
cipes de  la  révolution  et  il  joua,  à  Roche- 
fort  ,  un  réle  politique  qui  lui  fit  beaucoup 
d'ennemis.  Lorsque  le  calme  revmt,  U 
se  retira  à  Saint-Genis  et  y  eierpa  la  pro- 
fession de  médecin.  U  donnait  toujours  ses 
soms  graUBternSDl  aux  personnes  de  sa 
localité.  La  bibliothèque  et  le  cabinet  de 
physique  et  de  minéralogie -du  médecîa 
Poché  avaient  une  impoiiance  réelle  (6). 
La  révolution  de  1830  lui  procura  la  déco- 
ration de  la  légion-d'lionneur.  Ce  médecin 
est  mort ,  fort  Agé ,  dans  son  pays  natal, 
eni849. 

(2)  Ces  terre»  avaient  dèjk  appartenu ,  en 
1407 ,  an  domaine  roTal.  —  V.  Ottv.  cité.  — 

(3)  Pur  le  mariage  de  Louise  de  Goêtivy  avec 
un  La  Trrmoiiillc  .  Taillcbourp;  passa, au XVI* 

i\tc\c  ,  dans  c«lte  illusU-e  maison. 

(4)  /2<7/<(.  tffjif.  {.««MU,  parM.  Bobe-Moreaa, 

p.  5.  —  Saintes ,  Hus  ,  1837  (avril. 1 

(B)  /î<'/).  (le  M.  Lexson  à  M.  Bobe-Moretm, 
(1.       ,  KocUelort ,  (iuulard ,  1837  (juin.) 

(6)  V.  StQi\tt,  du  défwt. ,  H"  partie,  p.  260. 


Digiu^Lo  Ly  Google 


—  i58  — 


jraiilOMAC  (  AcHARD  de) ,  seigneur 
dTEeojCUX  ,  de  l'illustre  maison  de  Poli- 
gnac,  en  Velay,  mais  d'une  branrlio  éta- 
bUe  depuis  longtemps  en  Sainlongc  où  elle 
posséda  des  terres  considérables  et  jeta  un 
grand  éclat  pour  ses  services.  (1) 

En  1255,  «et  Acfaard  de  l'olignac  fit 
un  legs  important  au  roi  Saint  Louis ,  et 
institua  Tarchev^quc  de  Bordeaux  et  Tévù- 
que  de  Saintes,  défenseurs  et  soutiens  de 
son  testament. 

Le  comte  Hérade  de  Poligoae  vient  de 
BUNirir  à  son  cliàtean  d^Outrelaise,  prés 
Caen ,  le  30  novembre  i85l.  £n  lui  î^iMt 
éteinte  cette  branche  de  l'antique  maison 
des  Polignae,  établie  en  Saîntonge,  et  dont 
un  petit  bourg  de  rarrondisseroent  de  Jon- 
ac  retient  le  nom. 

rOi^CE  111  et  IV ,  voy.  POIVS. 

mu  (  Sires  dn  ).  Cette  puissante 
lignée  qui  jeta  un  vif  édat  dans  notre  pays, 
et  dont  rbistoire  se  rattache  d*nne  manière 
siintimeàeelledelaSaintoage,  remonte 
à  la  plus  haute  antiquité  et  semble ,  dans 
rorigûM,  fleconfbodre avec  la  maison d*Au- 
nay.  Ses  armoiries  révèlent  que,  dès  les 
pramien  temps  de  la  monarchie,  un  sei- 
gneur de  cette  fanûile  tailla  en  pièces  les 
ennemis  du  nom  français ,  et  teignit  de  leur 
sang  les  esuz  d'un  de  nos  fleuves.  GrAce  à 
ses  alliances ,  la  maison  de  Pons  s'étendit 
dnns  In  plupart  de  nos  provincp<;,  cl  y  pos- 
séda de  grands  biens;  elle  oblinl  de  la 
oonronne ,  de  laquelle  seule  elle  relevait , 
d*immense8  privilèges  ;  à  tel  point  que  le 
dicton  suivant  était  admie  en  proverbe  : 

(  1)  Diclionnaire  véridique  d*$  nudiotu  noble*, 
(>ar  M.  Laifié  ,  t.  Il ,  p.  331. 


«r  Si  rot  de  France  ne  puis,  sire  de 

veux  être.  » 

Nous  allons  successivement  passer  en  re- 
vue ceux  de  ses  membres  qui  se  sont  le  plus 
distingués  : 

MBfS  (  GUILUEJIE  ou  GOOLAUMSl*', 

vicomte  d*Auna7 ,  sire  de  ) ,  V.  Galon. 

PO]¥S  (  Geoffroi  ou  GonF.FROi  ).  Ce 
seigneur  était  fds  de  Pons  ou  Ponce  11 ,  et 
de  Germanie  de  lîourgogne.  Lui  et  son  frère, 
Renaud  ou  Ibynaud  ,  furent ,  le  3  fôvrior 
4190,  signataires  de  l'acte  par  lequel  Iti- 
cliard-(]œur-de-Lion  approuva  les  privilc^ 
de  l'abbaye  de  la  Grande  Sauve ,  fondée  par 
Saint  Gérard  (2).  On  présume  que  c'est  du 
temps  de  Geoffroi  que  l'ancien  cliàteau-fort 
de  Pons  fui  détruit  par  ce  môme  Richard, 
roi  d'Angleterre  et  duc  d'Aquitaine  du  chef 
de  sa  invve  Aliénor(3j.  MOI ,  Geoffroi 
bâtit ,  pour  les  pèlerins  ,  l'hôpital  deoMe 
ville  ,  dit  Aumosnerie  de  Chansac ,  paroiw 
de  Saint- Vivien  ;  il  fut  ensuite  inhumé  dmi- 
les  dépendances  de  cet  boquoe  qui  était 
sons  rmvocation  de  b  trèft^aûrte  Vierge  (4) 
et  confié  m  templiers.  Après  Fabelititt 
de  l'ordre,  oei  faoqiîce  passa  auidieialien 
de  Malte.  Depu»8aréédiileation,parQi- 
mille  de  Lorraine,  aalVItt^siède,  3 1 
été  nommé  l'Hôpital  neuf. 

Geoffipoi  de  Pons  ainsi  que  son  frère  Re- 
naud (5)  s'étaient  acquis  le  renom  de  troo- 
bodours  (6) ,  à  cause  des  tensons 
composaient  et  cbantaienl  en  l'honMor 

(2)  V.  Hist.  de  l9  OrmO»  SsaM ,  !!•  vol. ,  P* 

117,1 18  eH19. 

(3)  V.  Hitt.  d'AquU. ,  t.     ,  p.  M, 
(i)  V.  l'art.  Forlet  (  Dominique  ). 

(5)  Durant  les  Xllf  cl  XIV  i\Me .  te» 

de  Pons  affcctiTcnt  il.-  portn  le  n.nn  dp  Rennud. 

(6)  V.  lordaa  de  Bonels ,  Richard  de  Bark- 
lieux ,  Savary  de  Maatèon ,  de. 


/ 


dames.  Nous  ne  connaissons  de  ces  poètes 
d'une  époque  déjA  si  éloignée  de  la  nôtre , 
qu'une  petite  pièce  de  vers ,  sorte  de  dia- 
logue poétique  bien  intéressant  puisqu'il  a 
trait  au  faflReai  Arlhiu*  de  Bretagne  (1) 
qgà  n  tant  exercé  Timaginalion  des  guer- 
riers et  des  écrivains  du  moyen-âge. 
Geofirei  s'exprime  ainsi  : 

S  ntuaas  mtiê  Fateadre  qa*d  Jaasir 
Par  so  s'ea  Dm  U  Breton  emniir. 

Renaud  à  son  tour  répond  : 

Segner  Jauflre  !  Artas  Boa  atead  ia, 

Qa'a  tal  ai  dat  c  mon  cor  e  ma  vb  ; 
E  si  me  fai  mas  rie  pcna  endurar , 
fio  n'en  dei  ges  per  so  dcsesperar 
Seiper  Jaafret 

Que  noos  traduisons  de  la  aorte  : 

/aia»  wkm  Jooir  q/u  ratteadre  ; 

Cest  a  caase  de  eatte  espèranee  qae  les  Bretans 

Sa  ftmt  rûUer. 

Sfligneiir  Gwflhii ,  Je  n'attends  ploa  Arthar , 
Aussi  ai-Je  donné  h  une  autre  peraonae 

Et  mon  cœur  et  ma  vie  , 

Et  si  elle  me  fait  endurer  de  grandes  peines  , 
Je  oe  veux  point  pour  cela  me  désespérer , 

Seigneur  Ceoffroi. 

Millot  {^2)  conlirme  que  ces  deux  person- 
nages étaient  drères. 

iraivs  (Raymond  d«) ,  frère  de Poaa  II, 
éiéqae  de  Saintes,  et  fib  de  Bertrand,  dit 
le  Fort,  aire  de  Poos,  et  d'Éliiabetb  de 

(I)  Les  neuf  preox ,  si  rréqaemment  cités  par 
iNnNMBeiers  et  les  pafelee  de  l'âge  dwvtferesqne, 

ètai4>nt  :  Josué  ,  David  ,  Judas-Machal)ée ,  Hector , 
Alexandre ,  César ,  Arthur  ou  Artiius  ,  Charle- 
iDagne  et  Godefroi  de  Bouillon.  Les  romaiiriors 
vraieet ,  comme  on  le  voit ,  fait  la  part  des  Juifs, 
des  Pavens  et  des  Chrétiens.  —  To^i.  éeê  mowrt 
.   fratif.  am  iemfê  êt  la  ekév. ,  l**  vol. ,  p.  161 

ti  m. 
(i)  m$t  âm  Iran». 


Toulouse  (3) ,  était  évéquc  de  Périgueux 
dès  l'an  42-20  (4).  Le  pape  Grégoire  IX  lui 
donna  le  chapeau  de  cardinal,  en  1227; 
Raymond  siégeait  encore  en  1232  (5).  C'est 
de  son  temps ,  d'après  Jean  Dupuy ,  qu'il 
se  fil  un  ijrand  miracle  en  Périgord.  Un 
misôi  nble  ,  nommé  Doni ,  ayant  décoché  , 
par  impiété  ,  une  Him  ho  contre  l'image  du 
Sauveur  en  croix ,  placée  à  l'entrée  d'une 
bourgade  ,  le  sang  en  jaillit  soudain  ,  et  le 
profanateur  tomba  raide  mort.  Ce  fait , 
arrivé  en  1233,  d'après  rhisloricn  cité, 
conHnne  la  date  lueuliuiuiée  par  le  6'atf. 
purpur. 

POSS  (Renaud H,  sire  de) ,  fds  de 
Renaud  I*"  et  de  Marûie  de  Barbesieux , 
naquit  sur  la  fin  du  Xn«  siècle.  B  épousa 
Agathe  d*Angoulènie ,  et  différa  essentiel' 
lement  de  son  père,  sous  le  rapport  du 
caractère  et  des  allures.  Autant  Tun  était 
dur  et  sombre ,  autant  Tautre  se  montra 
bienTeillant  et  courtois;  le  chftteandePons 
fiit,  sous  ce  nouveauseigneur,  le rendec-vous 
des  troubadoura  et  des  cbasseurs.  La  Saint- 
Hubert  y  était  fêtée  annuellement  arec  un 
entrain  et  une  aflluenoe  inimaginables.  Re- 
naud II  avait  bien  certains  sentimenls  de 
respect  pour  la  religion  et  les  gens  d*éc^, 
mais  ses  mœurs  devinrent  fortement  dis- 
solues ,  et  on  s'accordait  è  dire,  dans  toute 
la  contrée ,  que ,  sans  cet  énorme  début , 
il  eût  été  un  personnage  accompli.  D  com- 
posa diverses  poésies  pour  être  chantées  à 
la  louange  des  dames  dans  les  jours  de 
fêtes,  ce  qui  lui  acquit  la  ré]intation  et  le 
nom  de  troubadour.  Ueaaud  U  avait  été 

(5)  V.  Gallia  purpurata  ,  l'aris  ,  in-P» ,  1G38. 
(4)  Dtt  Tcms ,  Ckrg.  de  France ,  t.  II. 
(5,  En  IS3S,  suivaat  te  GaU.  pmrpwr. 
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compris  d.ms  le  rôle  des  Barons  du  royau- 
me^ dressé  par  ordre  de  IMiilippo-Auguslc. 

Aprrs  In  dniihlo  victoire  sur  les  Anglais, 
à  Taillebour-  «  t  a  Suintes,  en  1:212,  Saint 
Louis  étant  venu  à  CoIombiiTs  ,  sur  Cha- 
rente ,  y  rerut  l'hommage  de  lU'naud(l). 
Guillaume  de  Nantis,  dans  ses  Armales  (  2), 
relate  de  la  sorte  le  fait  en  question  :  «  Le 
maidi  après  la  feste  Saint  Jacque,  Henaud 
sire  de  l'ons  ,  ()ui  avait  été  en  l'aydc  au 
conte  de  la  Marclie  fu  tous  espouvantez  de 
la  force  du  royetdela  grant  victoire  que  Diex 
lui  avait  enxoié,  si  vint  à  lui,  vu  la  ville  de 
Colombiers  qui  siet  à  une  Icue  de  Pons....  » 
Ce  seigneur  paï  ul  devant  le  roi  armé  de 
toutes  pièces,  la  visière  baissée  et  tenant  un 
faucon  sur  le  jming  {.'{)  ;  il  dit  à  Louis  IX  : 
»  Sire,  je  viens  à  vous  pour  vous  faire  boni- 
»  maige  de  ma  terre  de  Pons  et  vous  su|)- 
»  plier  de  me  maintenir  en  la  jouissance 
»  de  tout  mes  privilèges.  »  Le  roi  lui  ré- 
pondit :  «  Sire  de  Pons ,  je  recois  votre 
»  hommaige  et  vous  baille  celte  mienne 
»  cspée  (  i) ,  pour  vous  en  sen  ir  à  la  défense 
»  de  ce  royaulme  ;  alors  le  roi  se  décei- 
»  gnant  de  son  épée  ,  la  donna  <à  licnaud 
»  qui  fléchit  un  genou  pour  la  recevoir  et 
1  le  roi  reprit  :  je  vous  sei-mons  que  vous 
»  remettiez  vos  lettres  d'hommaige  h  nos- 
»  tre  diancelier  et  que  sous  quarante  jours 

>  au  plus  lard,  vous  nous  fassiez  votre  aveu 
»  et  dénombrement.  Renaud  répliqua  : 

>  mon  doublé  sire  et  souverain  seigneur  à 

(1)  Le  sire  de  Pons ,  les  châtelains  de  Miran*  . 
beau,d'Arclûac,  de  Montendrc,  étaient  rangés  sous 
la  bannière  de  Henri  III,  leur  suzerain.— V.  Tail- 
lebourg  et  Saint-Loui» ,  |).  27.  — 

(2)  Eclit.  in-P-  dite  de  JoioviUe. 

(ô)  C'était  un  privilège  extraordinaire  des  aires 
de  Pons,  de  paratiro  armés  drvant  le  snnvrmin. 

(4)  Autre  privilège  fort  ancien  et  fort  honorable 
des  mêmes  seignenra. 


»  tout  cela  je  ne  faudra!  ;  et  il  remitàPhi- 
D  lippe  (rAntogny,  qui  tenait  le  sccl  du  i"oi, 
»  sa  lettre  d'hommage  ainsi  conçue  :  Nous 

*  Henaud  ,  sire  de  Pons  ,  faisons  savoir  à 
»  tous  que  nous  -^cnunies  devenus  hom  et 
»  vasseaux  (le  iioti  i'  très  redoublé  sciirneur, 
»  mnnseigncui-  le  roi  de  Fi  ance  et  entré 

*  en  sa  foi  et  son  hommnige  ;  et  si  ne  iv 
»  avons  promis  foi  et  loyauté  connue  .i 
»  notre  souverain  seigneur  pour  lui  et  ses 
9  successeui-s  contre  tous.  Pourquoi  nous 
»  ne  réeeplerons  ni  soutiendrons  dans  nos 
»  forteresses  et  châteaux,  aucuns  pour  gré- 
»  ver  notre  dit  seigneur  en  son  royaulme, 
»  ains  résistei'ons  de  nos  forteresses  afin 
»  (pie  par  icellcs  luds  dommaiges  n'avié- 
»  gnent  à  notie  seigneur  ou  à  son  royaul- 
»  me  ,  sans  mal  ent/ien  (5).  Et  avons  pro- 

>  mis  de  défendre  notre  dit  seigneur  et 
»  son  royaulme  contre  tous  à  venir ,  en 
»  propre  personne  (1)) ,  quand  notre  dict 
»  seigneur  nous  requerra,  sans  nul  engien. 
»  —  En  témoin  de  ces  choses  ,  nous  Re- 
»  naud ,  dessus  dict ,  avons  ces  présentes 

>  lettres  scellées  de  notre  scel.  »  (7) 

Ce  seigneur  de  Pons  fut  un  des  pleiges 
ou  cautions  de  Saint  Louis  pour  la  tràre 
de  rin(|  ans ,  que  ce  prince  signa  le  7  avril 
1  -213 ,  avec  lee  plénipotentiaires  du  roi 
d'Angleterre.  (8) 

(5)  Sans  arrière-pensée. 

(0)  Us  ont  fait  un  très-grand  mal  ceux  qui 
depuis,  et  dans  nus  temps  de  révolution ,  ool ,  pour 
amoindrir  et  anniMler  rantorité  dn  povvirir,  per- 
suade au  poupli^  qup  1*'  trAno  dos  rois  n"t*t.iit  qu'an 
assemblage  matériel  di:  pièces  de  bois  recou- 
vertes d'un  drap  d*or.  La  sagesse  de  nos  pères  y 
avait  vn  un  piédestal  tutèlair»'  <  l  j^I^t<•m(•nl  >ooè- 
ré  dont  elle  avait  confié  la  gai  de  a  l'amour  cheva- 
leresque tk'S  preux  ,  et  derrière  lequel  venaient 
S'abriter,  d'Age  en  Age,  la  fortune  el  les  gloires 
nationales. 

1.1}  V.  Tabl.  des  mceurs  fraitç.  «nsfeagwA 
la  cheval. ,  II'  vol. ,  p.  203  et  309. 
f8)  llif^d»5ffiil,dell.llaMioa»t.U,p.335 
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rO]¥8  (  Rknaiii)  111 ,  sire  do  )  ,  avait 
épousé  Marguerite  de  Tureiiiie ,  dame  de 
Bergerac  (1).  Il  comliatlil ,  en  1-201) ,  à  la 
lêt«  de  -KK)  lances  levtes  dans  ses  domaines 
et  équipées  à  ses  frais  ,  dans  l'expédition 
de  Naplt's.  riciKuid  défendait  la  cause  de 
Chai  les  de  France ,  coinle  d'iViijou ,  contre 
Maiufroy. 

W&Së  OU  MHCns  III 9  frère  de 
Rffidaiid  H ,  évèque  de  Saintes ,  assista ,  en 
1262 ,  au  concUe  tenu  i  Cognac  et  présidé 
par  f archefèque  de  Bordeaux.  Le  concile 
fit  défense  aux  chrétiens  de  veiller  dans  les 
églises  et  les  cimetières.  De  graves  désor- 
dres étaient  résultés  de  cet  usage  ,  encore 
suivi  alors,  d'assisterauxoflioesde  la  nuit 
Les  danses  dans  les  églises ,  au  sujet  de  la 
lète  des  SS.  Innocents ,  furent  aussi  inter- 
dites. II  en  fut  encore  de  même  des  com- 
bats de  coqs  dans  les  écoles.  L'église  a 
toujours  veillé  attentivement  à  la  conser- 
vation des  mœurs  et  h  Tabolition  des  usages 
qui  tendaient  à  entretenir  ou  à  ramener  la 
barbarie  dans  une  société  formée  sur  de 
nouvelles  bases  par  le  catholicisme.  Toute- 
fois ,  les  offices  de  nuit  dans  les  cimelières, 
abolis  par  le  concile  du  XIIl*"  siècle  ,  repri- 
rent ensuite  sur  quelques  points,  et  no  dis- 
parurent complètement  qu'après  le  XYl*" 
siècle. 

Mm  ou  ÏÏVf  neveu  du 

précédent  et  fils  de  Renaud  H ,  sire  delVuis, 
et  d'Agathe  d'Angoolème.  Sous  cet  évèque 
de  Saintes ,  qui  occupa  le  siège  en  1275 , 
la  demièfe  croisade  trouva  en  Saintonge , 

(!)  V.  Arbre  généalog.  des  xirex  de  Pons  , 
dressé,  en  1835  ,  par       A.  Gdiil  n. 

(8)  Qiwlqaes-UDS  de  dos  anciens  cimelières 
«mMrveiit  cneore  des  ftnaot  destinés  k  éclairer 
ces  aotiqnes  cérémonies  noetomes. 


et  grAce  aux  efforts  du  prélat ,  des  guer- 
rifrs  (!é\nut's  (|in  r(»iifril)uèrcnt  à  ce  grand 
mouvenif'iil  de  rOccidcnt  (Diitre  l'Orient  ; 
mouvement  qui,  en  refoulant  chez  elles  les 
armées  puissantes  de  l'islamisme,  préserva 
l'Europe  de  la  plus  dangereuse  invasion , 
celle  du  fatalisme  et  de  la  barbarie. 

PmB  (  Renaud  V ,  sire  de  ) ,  fils  de 
Geoflh>y  II  et  d'EUsabeth  de  Rodes,  épousa, 
en  premières  noces,  Jeanne  d*  Albret  et ,  en 
secondes ,  N....  de  Flotte.  Au  moyen  de 
ses  propres  ressources ,  il  assista  Charles , 
comte  de  Valois,  oncle  de  Louis  X ,  et  le 
connétable  Raoul  de  Nestes ,  eoiitre  fAngle- 
terre.  II  fut  tué ,  eu  1396 ,  à  la  bataille  de 
Poitiers ,  alors  que  le  roi  Jean  fut  fiiit  pri- 
sonnier par  les  Anglais. 

PO^'S  (  Renaud  VI ,  et  dernier  de  ce 
nom  ,  sire  de  ) ,  comte  de  Marcnncs  et  de 
Blaye ,  né  vers  13 15  ,  était  fds  de  Renaud  V 
et  de  N....  de  Flotte  (3).  Il  fut  un  des 
guerriers  les  plus  célèbres  du  XIV*  siècle , 
et  reçut  le  titre  de  connu  du  roL  n  fut 
d*8bord  capitaine  de  gens  d'armes ,  puis 
lieutenant  de  Faroiral  de  Franoe,chambellan 
de  Charles  Vn,  conservateur  des  trêves  pour 
la  France,  et  lieutenant- général  du  roi 
dans  les  provinces  de  Saintonge,  Poitou  et 
Angoumoîs.  Ayant  perduson  père  fort  jeu  ne, 
il  fiit  confié  aux  soins  du  chevalier  GuiHaume 
de  Nauléon  et  d'Arnaud  Roux,  docteur 
ès-lois.  D  eut  aussi  pour  tuteur ,  en  1360 , 
le  chevalier  G.  de  Montberon.  Par  déroga- 
tion à  rantique  usage,  il  fit  hommage ,  en 
1365,  au  comte  dePoitiers,  duc  de  Guyenne, 

(3)  Son  pire,  Guillaume  dt  riott(  ,  \ii'oin(r  de 
Tareone  et  de  Sarlat ,  Sb'  de  liit)erac ,  de  Saint- 
HalRrin .  des  lies  de  Mwennes ,  était  chancelier 
de  France. 
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pour  la  sirerie  de  Pons  et  la  ville  de  Ghft- 
teau-Renaud ,  en  Angoumois  (1).  Le  sire 
de  Pons  porta  d*abord  les  armes  pour  le 
roi  d*An^terre ,  ce  qui  occasionna  Toccu- 
pation  militaire,  par  les  troupes  françaises, 
de  sa  vioomté  de  Sarlat.  Pour  l'en  dédom- 
mager, Êdooard,  prince  de  Galles,  lui 
abandonna ,  le  26  juin  4360 ,  le  comté  de 
Périgord ,  confisqué  sur  le  comte  Roger 
Bernard;  mais  cette  donation  n*cut  aucun 
effet.  Malgré  les  avances  de  rAnglelerre, 
Renaud  YI  comprit  qu'il  devait  plutôt  met- 
tre son  épée  au  s^ice  de  la  couronne  de 
FVance,  sous  la  protection  de  laquelle  ses 
ancêtres  avaient  tant  de  fois  placé  leurs 
domaines ,  et ,  dès  Tannée  suivante,  1370, 
il  rentra  au  semce  du  roi  Charles  V ,  et 
devint  dès  lors  le  plus  redoutable  ennemi 
des  Anglais.  Â  la  tôte  de  ses  vassaux ,  il 
seconda  puissamment  Dugucsclin  dans  sa 
conquête  du  Poitou ,  en  1571 ,  notamment 
à  la  prise  de  Montmorillon  cl  ù  la  journée 
de  Moncontour.  Appelé  à  la  lieulenance 
générale  du  Poitou  cl  ilc  la  Saintoniro  ,  il 
soumit  la  ville  de  Saintes  cl  enleva  nu\  An- 
glais Cognac  ,  Merpins  ,  Saint  -  Maixent , 
Marans,  ChAlel-Aillon  ,  Snint-.Iran-d'An- 
gély  ,  Mornac  ,  Uoyan  ,  el  plusieurs  nulrcs 
points  lurtiliAs  de  imtre  jtroviiice.  11  les 
ballil  en  divorst's  icacontres  el  seconda  si 
bien  les  efforts  de  son  roi ,  pour  l'expulsion 
des  ennemis  hors  de  la  France ,  (ju'il  nuM-ila , 
en  raisdu  de  ses  exploits ,  les  litres  silorieux 
de  Pkhk  ,  r'Huriic.i  trR  kt  coNSKUv.vTKim 
iws  \w.v\  AoniTAiNKS,  litres  que  la  recon- 
nabsance  publique  lui  avait  dc'jà  décernés 

(t)  D'après  Guillaume  de  Nun^is  ,  Renaud  II 
m  usa  de  même  en  1342  :  «  Il  til  son  houmagc 
au  conte  de  PoicUers ,  communalemcnt ,  devant 
tous...  »  —  Àttwa,  ée  SoiiU  Lotài  ,  édition  de 
ioinvUle  »  in-t». 


braque  le  roi  Charles  VII  les  inacrtvit  dans 
diverses  lettres  par  lui  adreaiées  à  Jacques 
de  Pons ,  fils  et  soccesBeur  de  Renaud  VI. 
Dés  le  22  juin  4371,  Charles  V  avait  fidl 
don ,  à  son  cher  et  Ctel  ooiitiii ,  le  sire  de 
Pons,  de  mille  écus  d*or ,  et  au  mois  de 
juillet  suivant ,  il  mandait  nu  mettre  dei 
comptes ,  Talayrand  de  Périgord ,  de  bs 
remettre  encore  quatre  mille  livres. 
le  même  prince  l'avait  gratifié  de  deux  mille 
livres  de  rente ,  è  prendre  sur  des  fonds 
de  teiTe  sis  en  rile  d'Oleron  et  dans  les 
pa|8  de  Saintonge ,  Angoomois ,  Auver- 
gne, etc.  (2)  En  1378,  Auger  de  Mont- 
guyon  y  ayant  remis  son  château  à  Maynard 
d*Archiac ,  capitaine  de  Pons,  celui-ci  nooh 
ma ,  pour  le  sire  de  Pons ,  André  fiarte, 
capitaine  de  cette  place. 

Renaud  assiégea  et  prit  de  vive  force, 
en  1379 ,  le  château  de  Routeville  sur  Cha- 
rente ,  et  emmena  prisonnier  à  La  Rochelle 
Jean  Heliot  de  Plassac,  qui  en  était  gon- 
vemeur.  Le  sire  de  Pons  fut  moins  heureui 
dans  la  campagne  de  Picardie.  Froissanl 
raconte  qu*il  fut  foit  prisonnier  par  les  An- 
ghiîs  entre  Ardres  et  Guines ,  avec  les  sei' 
gneurs  de  ChàUllon ,  de  Nesle  et  de  Saint- 
Paul.  Mais  il  ne  tarda  pas  i  recouvrer  sa 
liberté.  Charies  VI  constitua  le  sire  de  Poos 
conservateur  des  trêves  pour  les  provinces 
de  Saintonge,  Poitou  et  Angoumois,  el 
avec  les  seigneurs  de  Th(M^  et  de  NiiBac. 
Eki  i  385 ,  le  sire  de  Pons  servit  en  Guyenne 
avec  le  seigneur  de  Couqf ,  fi  prit  P'*"^  ' 
toutes  les  affaires  importantes  de  celle  cam- 
pagne. Le  duc  de  Berry ,  lieutenant  du  roi 
en  Guyenne  et  en  Languedoc ,  donna ,  en 

(2)  Mim,  mr  ffte  fmnw,  p.  3,  mmi»' 
dgà  cité. 
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1388 ,  pouvoir  à  son  comin,  le  sire  de  Pons , 
ainsi  ({u'à  Renaud  de  Monlferrand,  Geof^ 
froy  de  Celles  et  Ilhicrlionneau ,  ses  cham- 
bellans ,  de  proroger  les  trêves  qui  existaient 
entre  la  France  et  rAnglelerrc.  Le  5  juillet 
i  380  ,  Henaud  VI  fut  nommé ,  avec  le  sire 
de  Coucy,  conservateur  du  traité  de  paix 
fait  entre  la  Frafice ,  l'Angleterre  et  le  l'or- 
lugal ,  le  18  du  mois  précédent.  Kn  13U5, 
il  remit  le  château  d'Amorc  à  Jean  de  Ro- 
checliouart ,  chevalier ,  qui  promit  de  le 
garder  et  de  le  défendre  contre  les  ennemis 
du  roi  de  France.  Jean  de  (îlernionl ,  vi- 
comte d'Aunay,  lui  abandonna  les  revenus 
de  la  chàlellenie  de  Miranibeau  ,  jusqu'à  ce 
qu'il  l'eût  desintéressé  de  tout  (  e  qu'il  lui 
devait.  Se  trouvant  dans  son  château  d'O- 
leron  ,  en  l'année  1400  ,  il  donna  pouvoir 
de  retirer  sa  terre  de  Pons  qu'il  avait  sans 
doute  engagée  par  suite  de  sa  captivité.  Le 
roi  Charles  VI  lui  vint  en  aide.  Par  ordon- 
nance de  la  même  année ,  le  prince  manda 
au  receveur-général  des  aides  de  Saintonge , 
d'avoir  ù  payer  à  son  cousin  ,  le  sire  de 
Pons  ,  ce  qui  lui  t'tail  dù  d'appointements, 
en  qualité  de  conservateur  des  trêves  entre 
la  France  et  r.Vnglclcrre ,  (loiir  les  pi'i)- 
vinccs  du  Saintonge  ,  de  Péritroul ,  d  An- 
goumois  et  autres  pays  de  (itiyonne  ;  les 
dits  appointements  étant  de  mille  iiviiîs 
tournois paran.  Âimar,  seigneur d'Archiac, 
se  déclara  soo  homme  lige ,  en  140i.  La 
même  année,  Pierre  de  Mornay  et  Rérard 
«fAlbrei  Im  firent  une  obligation  de  1,200 
éco8  d'or ,  et  Jean  de  Laroche  lui  rendit 
hommage,  en  1412,  pour  les  dîmes  de 
SoabriD  et  de  la  Oiapeïle.  D  éiait ,  depuis 
Pan  1408 ,  comerfateur  des  trêves  en 
Guyenne  et  en  Aiifergne.  D  se  lit  remar- 
quer à  Tattaque  du  chftteau  de  Soubise  qui 


lut  pris  sur  les  Anglais  en  1413.  Ce  fiiit 
d'armes  amena  la  défaite  et  la  capture  du 
grand  capitaine  Jean  de  Cirnilly  ,  captai  de 
Duch ,  l'un  des  meilleurs  généraux  du  parti 
anglais ,  et  qui ,  depuis  la  mort  de  Jean 
Chandos  et  d'Édouard  d'Angleterre ,  dit  le 
Pt-ince  noir  y  inquiétait  beaucoup  Charles  VI. 
L'honneur  de  ce  brillant  fait  d'armes  revint 
principalemeni  au  sire  de  Pons. 

Le  âO  septembre  1419 ,  Renaud  confia 
la  tutelle  de  son  fils  Jacques  de  Pons ,  3101*8 
Âgé  de  six  ans,  à  Georges  de  la  TrànoiUe, 
comte  de  Guines ,  de  Doulogne  ,  etc. ,  son 
beau-frère.  Il  fit  son  testament  le  17  juillet 
14^5 ,  et  en  confia  l'exécution  à  son  neveu, 
l'archevêque  de  Sens  ,  et  à  .Arnaud  deTor- 
retle.  11  mourut  fort  âgé ,  en  1427.  Renaud 
avait  épousé  ,  en  1305 ,  Marguerite  de  Pé- 
rigord.  Le  17  janvier  1411  ,  d  se  lia  en 
secondes  noces  à  Marguerite  de  la  Ti*émoille, 
fille  de  Guy  VI ,  duc  de  la  Tréinoille ,  portc- 
orinannne  de  France;  et  en  troisièmes  no- 
ces ,  vers  1410  ,  à  Catherine  de  Monlberon  , 
lllle  de  Jacques  de  .Monlberon ,  maréchal 
de  PVance  ,  et  de  Marie  de  .Maulévrier.  (1  ) 

La  maison  de  Pons  était  alors  fort  puis- 
sante et  ses  alliances  toul-à-fait  illustres  ; 
elle  était  en  cIIl'I  unie  par  mariages  aux 
familles  de  Thouars ,  de  la  Trémoille  ,  de 
Iludel ,  de  Coétivy  ,  de  Valois,  etc.,  etc. 
Elle  avait  placé  ses  descendants  dans  la 
plupart  des  châteaux  de  la  provuice  et  de 
celles  environnantes  ;  ses  richesses  terri- 
toriales étaient  viaiment  énormes.  —  Voy. 
Pons  Antoine.  —  Aussi  n'exigeait-elle  en 
géiiéi  al ,  de  ses  vassaux  ,  que  des  redevan- 
ces pui'ement  honorifiques  :  deux  sols  ou 
une  anguille  f  quatre  ckapeni  blancs ,  tifi  coq 

(I)  V.  met,  4»  Ft„  de  Gowcelles,  W*  réi 
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vivant  pnr/'  do  toutes  sos  plunu's,  sous 
peine  d'.iniende  ;  une  levreiie ,  nn  épei  vier , 
un  paon,  etc.;  ainsi,  d'après  un  titre  de  1 58 1, 
Poitx  y  ,  soi^iiK'ur  (T AsiiitTCS  ,  lenail-il  de 
noble  cl  puis.s;inl  liuiiinie  monseigneur  Re- 
naud, sire  de  Pons,  le  Cicî  Breuil-(',li(ir- 
lot  au  devoir  d'une  anguille  et  la  nuilli  iiie 
qui  serait  prise  en  temps  d'hiver  sur  la 
fuerne  —  (irversoii-  —  du  moulin  d'As- 
iiières.  Telle,  fiil  sans  doute  l'orii^ine  de  la 
trop  ri  lt'bri'  l.  uciide  de  ranj;iiille  de  Pons. 
En  rahscnce  du  yiairoyanl  suijj;nci»r  He- 
naud,  amateur  de  rcxcellenle  anguillt;  in  'i^e 
en  lemp^  d'hiver ,  que  faire  de  celle  ainsi 
caphnve  à  irrand' peine  cl  transportée  saine 
et  sau\e  dans  le  luanoir  iV-odal  de  Pons. 
L'idée  vint  tout  naturellement  au  gouver- 
neur de  la  glisser  dans  un  puits.  Les  plai- 
sants n'ont  pas  manque  d'ajouter  ensuite 
que,  pour lelrou ver lacilemcnirunguille,  ou 
lui  avait  attaché  un  grelot  au  cou  ,  et  que, 
malgré  ces  précautions,  la  redevance  féodale 
s'étant  perdue  ou  ayant  été  dérobée,  long- 
temps après ,  les  liabilanls  du  pays  pié- 
taient  Toreille  à  rorifice  du  puits  afin  de 
savoir  si  le  grelot  iodicateiir  ne  se  faisait 
point  entendre.  On  voit  que  du  titre  de 
issu  à  la  célèbre  légende ,  vivant  encore 
dans  la  tradition  locale ,  il  n*y  avait  qu'un 
pas  A  faire. 

Dès  l'année  1 100  ,  Renaud  VI  avait  fon- 
dé, au  monastère  ilc  SaMonreaux,  un  cer- 
tain nombre  de  messes  pour  Icj  cpos  de 
son  àme. 

^•NB  (Jacques  !«' ,  sire  de) ,  né  en 
1413,  éUit  fils  de  Renaud  VI  et  de  Mar- 
guerite de  la  Trémoille.  U  Ait  fiancé,  le 
20  septembre  1425 ,  à  Isabeau-Marguerile 
de  Poix,  fille  de  Gaston  de  Poix ,  captai 


de  IjUcIi,  seigneur  de  (ir.iiliy.  Jacques  était 
seigneur  des  îles  (riileidn  ,  de  Marcnncsel 
d'Arverl  ;  des  comtés  de  Ilibérac,  de  Monl- 
forl,  etc.  11  avait  les  titres  de  cousin  et  de 
chambellan  du  roi.  U  se  montia  fiénéra- 
lement  dévoué  pour  le  soutien  des  intérêt^ 
du  roi  de  France  ,  et  en  fut  ensuite  mal 
réc(»mpensé.  Connue  son  père  ,  il  se  trou- 
vait ,  dit  un  historien  ,  «  partout  où  il 
y  avait  des  services  à  rendre  et  des  pénK 
à  alVronter  (1  ).  »  En  1-4:20,  il  avait  fourni 
•tOO  lances  j)our  la  solennité  du  sacre  de 
Charles  Ml.  Loi'sde  la  première  campagne 
de  Guyeniu^,  en  Wii  ,  il  s'était  distinpé 
à  la  tète  de  ses  vassaux.  Au  comuiencenient 
de  rannée  1133,  les  Anglais  s'étaiil  empa- 
rés ,  par  surprise  ,  de  .Mornac  sur  la  St^u- 
dre,  ou  résolut,  à  La  Hodu'llc,  d'expulser 
l'ennemi  de  ce  poste  inq>orlaiit.  ("elle  ville 
expédia  ,  par  mer  ,  300  hommes  comman- 
dés par  H.  Girard  et  L.  Poussa rd  ,  qui 
devaient  agir  simultanément  avec  les  trou- 
pes du  sire  de  Pons  chargé  d'attaquer  la 
place  du  côté  de  la  terre.  Le  siège  fut  meur- 
trier surtout  pour  la  flotte,  et  par  suite  des 
secours  que  les  assiégés  reçurent  des  nnglo- 
gasoons.  Mais  enfin  le  sire  de  Pons  obtint 
la  redditbn  de  Momac  (2).  On  le  vit  aux 
batailles  de  Formigny  —  14S0  de  Jon* 
zac  (3) ,  de  CastilloD  — 1451  —  de  même 
({u'au  siège  de  Bordeaux  cmitre  les  Anglais, 
à  roccasion  duquel  il  défendit ,  la  mène  an- 
née,  la  cause  du  roi  c  avec  nombre  d*boiiioies 
et  de  vaisseaux  équipés  é  ses  dépens  (4)  » , 
et  qu'il  fit  partir  des  divers  ports  de  la  Ci- 

« 

(1)  mst.  de  In  Saint,  et  de  VAmu,  pwH. 
Massiou,  1. 111 ,  p.  50â. 
(3)  Hul.  de  La  Roch. ,  1  '  vol. ,  p.  272. 

(3)  Uist.  de  PApiU,,  par  Veriwilli-PQlraaean . 
t.  Il ,  p.  £67. 

(4)  lUd.  Ibid. 
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ronde.  Lui-mÊme ,  avec  un  coi'|>s  de  m- 
doyen.  se  battit  Taillamment  sons  les  rem- 
parts de  b  place.  En  un  mot,  depuis  vingt 
années  ,  le  sire  de  Pons  avait  mis ,  sans 
réserve ,  ses  services  militaires  à  la  dispo- 
sition du  roi.  Mais  en  l'année  U53  (1  ) ,  des 
bmiliersdu  prince,  entr^autres  le  seigneur 
de  ViNequier,  ayant  tenu  des  propos  insul- 
tants contre  Georges  de  la  Tremouille , 
Jacques  de  Pons  prit  le  parti  de  son  oncle 
et  opposa  un  démenti  formel  aux  asser- 
tions des  courtisans.  Sur  la  plainte  que 
ceux-ci  en  firent  à  Charles  Vn  y  ce  prince 
promit  vengeance.  Prégeht  et  Olivier  de 
Goëtivf,  ennemis  déclarés  de  la  Tremouille, 
obtinrent ,  aidés  d'un  puissant  parti ,  un 
arrêt  du  parlement  de  Paris ,  le  28  juin 
1449 ,  qui  déclarait  le  sire  de  Pons  cou- 
pable du  crime  de  lèse^majesté ,  ordonnait 
la  confiscation  de  ses  biens  et  son  bannis- 
sement à  perpétuité  liors  du  royaume.  Le 
sire  de  Pons  se  riTupia  en  Espagne  ,  où  il 
demeura  juscpi'en  l  iOl.  Ses  gi'ands  biens 
confisqués  furent  donnés  au  seigneur  de 
ViUequier,  son  adversaire.  Jacques  de  Pons 
ne  reparut  dans  la  S.iintonge  qu'après  là 
mort  du  roi.  Ce  fut  Guillaume  dT.sluer, 
sdgneur  de  Saint-Maigrin,  qui  reçut  Tordre 
exprès  de  remettre  le  sire  de  Pons  en  pos- 
session de  SCS  domaines  et  au  gré  de  For- 
donnnnce  réparatrice  de  Louis  XL  D'autres 
racontent  que  Jacques  I"  ,  ayml  ombrasse 
le  parti  du  roi  d'Angleterre ,  s'était  vu  en- 
lever, dès  l'année  1115  ,  cl  conformément 
à  l'arrêt  rendu  par  le  parlomf  nl  do  Paris, 
la  baronnie  d'Oleron  et  s. s  (i("|M  n(ianros , 
dont  Charles  VII  avait  ciisnilc  fui  don  à 
Antoine  de  ViUequier ,  et  que  le  sire  de  l*ons 

(1)  I4o0  ,  dit  te  MAI.  mmmter,  m  rUê  4*0- 
krm  déjà  cit4. 


étant  plus  lard  rentra  en  grâce ,  ;nn  ait  •  té 
réintégré  dans  la  jiossession  do  ses  biens 
en  1483.  (-2) 

Jacques  l"  est  mort  en  1472  ou  1473, 
couvert  de  vingt-cinq  blessures,  outre  cinq 
arquebusadcs  reçues  en  plusieurs  combats. 
Depuis  lors  les  grands  biens  des  sires  de 
Pons  en  File  d'Oleron  ,  à  Harennes ,  Ar- 
vert,  Brou ,  ne  semblèrent  plus  être  pour 
cette  maison  que  Tobjct  d*un  pei  péluel 
litige  ;  deux  siècles  après  ,  nous  voyons 
encore  le  parlement  de  Paris  rendre  un 
arrêt  —  7  septembre  i639  (3)  —  pour 
réintégrer  la  maison  de  Pons  dans  ses  an- 
ciens héritages  de  TAunis. 

POlTï*  (  Jacqles  de) ,  voy.  jHlRAM- 
BEAU. 

WOMB  (  Antoine,  sire  de  ),  né  le  2 
lévrier  1510,  fils  de  François  U  et  de  Ca- 
therine de  Ferrières ,  était  comte  de  Ma- 
rennes ,  baron  d'Oleron ,  de  Pcrignac , 
Plassac ,  Royan  ,  Homac  «  Ar^ert,  Kieul , 
Guercbeville,  etc.  Il  avait  les  litres  décon- 
seiller et  chambellan  du  roi ,  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  chamltrc  ,  chevalier  de  ses 
ordres ,  gouverneur  de  Montargis ,  de  Sain- 
tes et  de  la  province  de  Saintonge.  Il  était 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  et 
de  cent  gentilshommes  delà  maison  du  roi. 
En  1525 ,  Antoine  fut  placé  comme  enfont 
d'honneur  aupi-és  de  François  I*'.  11  accom- 

(2)  \rccTC  ,  //<</.  di'  La  Rorh.,  t.  p.  .ift7. 
ToiiUîfois  celle  date  st  iiiblc  erronée  ;  car  l'anrw^c 
iÀI&  doit  èirù  postérieure  de  dix  ans  ^  la  mort 
du  sire  de  Pons. 

(3)  I-i'  Wn».  manuscr.  sur  l'ile  d'Oleron  ,  ilèil 
cilé  ,  picntionniî  col  arrt^l  cl  un  autre  du  10  sep- 
tembre IlSI  i.  Il  attribue  tons  ces  conflits  judi- 
riaires  a  In  jalousie  des  seigneurs  de  Vilicmiii  r 
qui .  se  Voyant  dépossédés  ,  persuadère  nt  pro- 
cureur-fténeral  du  parlement  île  I»aris  «jni'  l  il  • 
d'Oleron  taisait  partie  du  domaine  de  la  couronne. 
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papia,  eu  15i8  ,  OiU't  de  Foix ,  vicomte 
<le  Laulrcc  ,  maréi  lial  île  l'raiicc  ,  son  pa- 
rent, dans  rexprdition  du  royaume  de  Na- 
ples  ,  et  y  fut  blossé  d'un  coupd'anjuebusc. 
Après  la  morl  du  maréchal  —  1')  août 
^5^g  —  il  continua  de  servir  sous  M.  de 
Salures ,  et  sciant  enfermé  avec  lui  dans 
la  ville  d'Averse  ,  il  y  fut  assiôi:(^  el  pris  par 
les  Espagnols.  IJentré  en  France,  le  sire 
de  Pons  accompagna  François  I"  à  Calais , 
el  assista  h  son  entrevue  avec  le  roi  d'An- 
gleterre ,  en  15^16.  Depuis ,  il  fut  envoyé  à 
Ferra rc  avec  Renée  de  France  f  Alchesee 
de  Modène ,  en  qualité  de  chetalier  d'hon- 
neur de  cette  princesse.  11  demeura  près 
de  quatorze  années  en  Italie ,  employé  à 
diverses  affaires  importantes.  A  son  retour, 
le  Jire  de  Pons  figura  dans  les  guerres  d- 
vilos  flomme  lientenant  de  Henri  H  et  de 
Charles  DL  es-pays  de  Saintonge.  H  fot  ho- 
noré de  plnsteors  lettres  de  rois ,  reines  et 
grinces  du  sang ,  qui  prouvent  la  distinction 
4»  ses  services  et  la  haute  considération 
•dont  Q  jouissait.  Cétaît ,  en  effet ,  un  noUe 
«t  fier  chevalier  dont  Fépéene  faihlit  jamais 
devant  le  norobra  des  ennemis ,  et  dont  la 
hourse  ftit  ouverte  à  tous  les  sacrifices  com- 
mandés par  rhonneur.  D  sut  maintenir  ses 
vassaux  sous  Taulorité  du  roi  dans  un  temps 
de  défection  presque  générale.  Toutefois, 
vers  le  milieu  du  XVI*  siècle ,  suivant  le 
torrent  des  innovations  religieuses ,  Antoine 
de  Pons ,  influencé  d'ailleurs  par  Anne  de 
Parthenay ,  la  première  épouse ,  bel  esprit 
occupé  de  latin  et  de  grec ,  façonnée  dans 
les  cours,  et  qpd  était  attachée  ani  doo- 
trinesde  Galvm ,  Laissa  introduirela  réforme 
dans  fai  viOe  de  Pons  (i).  Mais  lorsqu'il  fiit 

(I)  M.dta^l.r^r.,p.8S. 


passé  à  de  secondes  noce.s ,  avec  Marie  de 
Monlchcnu  ,  dame  de  Massy ,  le  sire  de 
Pons  se  rattacha  fortement  à  la  religion  de 
SCS  pères.  Fn  1562 ,  il  s'empressa  de  Iwer 
un  corps  d  iiifanleric  sur  la  demande  ûa 
roi,  pour  barrer  la  marche  d'une amél 
calviniste  forte  de  phisdedouiemillslwih 
mes ,  forte  surtout  de  ses  deux  cheft ,  Looii 
do  Bourbon-Condé  et  Coligny.  Cest  dm 
que  commencèrent  ces  luttes  acbarnési  et 
déplorables  commes  soos  le  nom  de  gnem 
de  religion ,  et  dont  notre  pays  fiit  le  prin- 
cipal théètn.  Tandis  que ,  h  mêmeaasés, 
le  duc  de  Montpensier  opérait  du  cMé  de 
la  mer,  contre  les  lies  dTOleron ,  d'Anal 
et  de  Marennes ,  et  que  La  GombMidièfe 
se  rendait  mettra  d'Oleron ,  Antoiae  it 
Pons  ^emparait ,  du  cété  de  h  terre,  te 
Oes  de  Marennes  et  d'Arrert,  dépendait 
de  sa  sirerie ,  et  traitait  ses  vassaux  rédnits 
avec  rhnmanité  d'un  père  et  d'un  ïtm 
capitame.  Toutes  les  places  ibrtes  de  h 
Saratonge,  sauf  La  Rochelle ,  éUieot  don 
tombées  an  pouvobr  des  armées  royales.  Ei 
i568 ,  après  avoir  mis  dans  le  cfaltera  de 
Saint-Jean-d'Angély  une  imposante  ga^ 
nison ,  et  y  avoir  laissé  des  mumtkmseflft' 
sidéraUes,  Antoine  vûit  s'enfermer  di» 
son  chftteau-4brt  de  Pons ,  oA  les  seigneurs 
de  Pérignac ,  de  Combaudièras,  et  Tabfaé 
de  Sablonceaux ,  le  rajoignirent  avec  ieon 
hommes  d'armes  ;  d'autres  capilaioes 
rendirent  aussi ,  ce  qui  permit  à  Antoine 
d'envoyer  quelques  renforts  à  SaintnJeto- 
d'Angày.  Le  diftteau  de  Pons  tomba  an 
pouvoir  du  prince  de  Condé ,  chef  des  reli- 
gionnaires.  Après  avoir  défendu  cette  place 
avec  une  valeur  qui  (ht  admirée  de  ses  en- 
nemis eux-mêmes ,  le  sire  de  Pons  se  porta 
sur  Angouléme,  où  il  fut  feit  prisonnier 
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jKu  r;nnir;«l  Coligny.  Celle  même  année, 
l'année  liuguenole,  étant  maîtresse  de  Sain- 
tes ,  lit  subir  nu\  monumeoU  rcligimix 
de  celle  ville  les  plus  fàclieiLx  oulragea. 
L'église  de  Sninl-Pierrc  surtout ,  ce  beau 
modèle  du  style  0^,'ival  secondaire ,  chef- 
d'œuvre  du  félèhre  Guy  de  Itocheciiouart , 
fut  complt"tf  iiK ni  dévastée.  I^e  clocher  lui- 
raème  alhiil  ëlrc  démoli ,  lorsqu'on  repré- 
senta à  l'amii  ;il  Colipiiy  que  cette  tour  pou- 
vait devenir  en  ses  mains  une  forleressc 
redoul;il)lc ,  observation  qui  sauva  une  pre- 
mière fuis  cel  imposnnl  édifice  encore  in- 
achevé de  nos  jours  ,  et  qui  ntlend  une 
élégante  (léc  hc.  Cependant  le  sire  de  INnis 
tarda  peu  ii  recouvrer  sn  liborté.  Des  l'année 
15G9 ,  il  leva  de  nouvelles  Ironjtos  et  com- 
battit à  Moncontour  le  -2Uoclobr<î.  il  m;irclia 
ensuile  sur  la  ville  de  Siiintes ,  .nver  dix 
coiiipa;,nies  de  fantnssitis  <  l  quelques  cava- 
liers, i'eu  après,  le \;ileiireux  Antoine  élail 
assiégé  dans  son  cli;Ueau-lort  par  de  nom- 
breux partis  caMiiisies  que  commandaient 
Boucard  et  le  sieur  de  Tiles.  La  place  fut 
emportée  d'assaut ,  malgré  les  secours  ame- 
nés à  la  hâte  de  Saint-Jean-d'Anirély  par 
les  seigneurs  de  Vivonne  et  de  la  Cliastai- 
gneraye.  Huit  cents  hommes  de  la  garnison 
Airentimpitoyablement  passés  par  les  armes. 
Le  capitaîne  Banchereau  (ut  précipité  dans 
un  puits  au  pied  du  rocher ,  et  le  sire  de 
Pons  envoyé  piisonnier  à  La  Rochelle.  Le 
capitaine  Glermont  de  IHIes  ayant  dit  au 
prisonnier,,  sur  le  ton  de  la  plaisanterie, 
qu*il  avait  combattu  comme  un  homme  qui 
défendait  son  bien ,  le  vieui  capitaine,  re- 
levant la  téle  ,  lit  cette  belle  réponse  digne 
de  radmiralkm  des  siècles  à  venir  :  t  De- 
puis deux  ans,  fai  défendu  cinq  places  qui 
oe  m'appartenaient  pas ,  et  j'espère  avoir 


suOisamment  démontré  que  mon  bien  étail 
partout  oà  la  sûreté  du  pays  était  menacée 
et  rhonneur  du  roi  compromis  !  > 

En  <570,  Antoine  de  Pons  fut  aïkim  , 
A  Saint-Just ,  d'une  balle  calviniste ,  cl  sauvé 
par  Puytaillé  de  Canillac.  Les  combats  de 
Saint-Sorlin  et  de  Satnt-Just,  où  triompha 
Antoine  de  Pons ,  sont  regardés  comme  de 
beaux  faits  d'armes.  En  1574,  Pons  sei- 
gncur  de  la  Case ,  et  le  seigneur  de  Plassac , 
s'emparèrent  encore  de  la  vUle  de  Pons 
pendant  la  nuit  et  par  surprise.  Ce  fut  alors 
que  les  calvinislcs  détruisirent  les  églises 
de  Saint-Sauveur  et  de  Saint-Martin,  (i) 

Le  sire  de  Pons ,  qui  avait  déjà  k-  titre 
de  Cmuin  du  roi ,  fut  décoré ,  en  1579 ,  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit  ;  mais  II  ne  jouit 
pas  longtemps  de  la  dignité  due  à  son  infa- 
tigable bravoure  et  A  la  noUesse  de  son 
caractère,  n  mourut,  sans  descendants 
mâles ,  Tannée  suivante ,  d'autres  disent  en 
4586.  En  lui  s'éteignit  dignement  cette 
puissante  maison  de  Saintongeqni  rivalisait 
avec  toutes  les  autres  de  France  et  qui ,  ne 
relevant  que  delà  couronne,  ne  le  cédait 
(\uk  elle  seule  en  richesses  et  en  illustra- 
tions. Deux  cent  cinquante  llefe  (2)  recon- 
naissaient alors  la  juridiction  et  la  snserai- 
neté  d  u  cbâteao  de  Pons,  et  ses  dépendances 
réunies  auraient ,  A  elles  seules ,  composé 
une  belle  provinc»  de  Fhmce. 

Antoine  avait  épousé ,  en  1533 ,  Anne 

(I)  Bitt,  iet  égL  rifom»,  p.  8§. 

(5)  Wst.  d'Aqint.  do  Vcrnoilh-tMiymscaii,  t.  t«f . 
p.  316.  Parmi  ces  licfs,  les  anualistc»  du  temps 
comprennent  entr'autres  lieux  :  Berfirae ,  Maye , 
Chûleau  -  Renaud  .  Copriac  ,  Brouapc  ,  Ar\  crt , 
r.ensac ,  Maronnes ,  Monlfort ,  file  dOloron  ,  Mor- 
tagnc-sur-r.irondo  ,  Liniiuil,  Montignac  ,  Sarlat , 
Ribérac ,  SaiDl-Forl- sur-Gironde ,  la  vicoiDlé  éê 
Tvrenae ,  ete. 


île  ParlHenay ,  et  le  29  janvier  1555 ,  Ma- 
rie de  Montchenu»  dame  de  GuerclieTUle.  (1) 

POSîS  (  François  de  ) ,  voy .  MIRAII- 

rmWWAWm  (  Hugues  ) ,  maire  cal- 
viniste de  La  Rochelle  en  1527 ,  et  procu- 
reur du  roi  dans  la  même  ville  en  150i , 
se  signala  par  ses  violences  contre  le  clergé 
cathoiiqne.  Suivant  Âmos  Barbot  (-2) ,  les 
meneurs  de  ces  scènes  sacrilèges ,  après 
avoir  dévasté  les  églises  et  les  couvents  en 
l'année  1562 ,  firent  leur  profit  des  trésors 
ainsi  amassés. 

JiVaotois  Pontard ,  sieur  da  Tkeuil-Gha- 
Bays,  fils  du  précédent,  le  surpassa  de 
beaucovn»  en  atrocités.  H  fut  élu  maire  de 
La  Rochelle  m  1961 ,  à  Vâge  de  27  ans. 
c  Sous  un  air  timide  et  léservé,  il  cachait, 
d*apféB  mi  historien  moderne  (3) ,  une  vo- 
lonté ferme  de  ne  consulter  que  lui-même 
et  de  tourner  é  son  profit  toute  Tautorité 
de  sa  place.  »  -Peu  apnàs  son  élection  ,  et 
pour  flatter  la  cour ,  il^nvqra  une  aulruclie 
i  Charles  IX.  C'était  un  oiseau  pour  lors 
fort  rare  en  Europe,  et  qui  avait  coûté 
300  livres  à  la  commune  (A).  D'un  esprit 
porté  à-la  révolte  et  à  l'insubordination , 
de  mœurs  dissolues  (5) ,  Pontard  ne  tarda 
|ia»  à  se  détacher  sourdement  de  la  cause 
du  roi ,  pour  s'attacher  au  parti  du  prince 
de  Gondé.  U  ne  put  jninais  enlraînci'  a  sa 
suite  son  parent  Claude  d'  Aiiirliers  ,  lioinme 
-de  cœur  et  d'action,  à  qui  sa  lermeté  et 

(1)  C'est  de  ce  dernier  mariage  que  naquît  Ad- 
«ohwtleéftPm»,  marqaisa  4«  GaereMUi.  — 

V  ce  nom.  — 
(S)  Inv.  manusc.  déjà  cité. 

(3)  M.  Dopent  »  JHH.  i»  te  JM. 

(4)  Ibid. 

(5)  Hiêt.  de  La  Rock. ,  do  P.  ktckn ,  f  toi. 


son  opulence  donnaient  un  grand  poids  dans 
la  cité.  I.e  gouvernement  venait  de  com- 
mrttrc  une  lourde  faute  en  retirant ,  i>ar 
mesure  d'économie  ,  la  garnison  de  la  Uo- 
chclle.  Ponlard  en  pr(int;i  ;  il  lova  ouverte- 
ment l'élendart  de  la  révolte  et  fit  fermer 
les  portes  de  la  cité  au  capitaine  Janiac . 
qui  voulait  y  entrer  de  la  part  du  roi.  Cha- 
que jour  fut  marqué  dès  lors  par  des  exac- 
tions et  des  violences.  Les  églises ,  les 
communautés ,  une  foule  de  maisons  re- 
commandahles  furent  dévastées  et  pillées. 
Les  prêtres  furent  ai  rOlés  ;  trente  d'entre 
eux  ayant  été  enfei  nié^  dans  la  tour  de  la 
Lanterne  ou  du  Garot ,  on  précipita eanîle 
ces  martyrs  du  haut  des  murs  dans  h  nff 
ou  dans  les  fossés  ;  ceux  qui  sumécoNStà 
celte  horrible  cbûte  Ibrent  achevés  icoufc 
de  dagues  ou  de  bétons.  Ponlard  s'apfv»* 
pria  les  plus  précieuses  dépouilles  deMf 
victimes,  et  inspira  Unt  de  terreorqi'l 
obtint  de  l'échevinage  l'approbation  de  m 
actes  criminels. 

Lorsque  la  ptece  de  La  Rochelle  fiit  le* 
miseaoïisraattNnlé du  roi ,  en  1568,  Pw- 
tardent  eipiilsé  de  h  viBe. 

*mTMXBM]  (  Marguerite  de  ),  née 
en  Ansteterre,  était  fille  de  Cbaries  de 
Ponthieu ,  genlilhomroe  sahitongeiis  n"' 
s'était  réfugié  dans  ce  royaume  lors  de  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  —  1085  - 
et  de  Marguerite  de  la  Rochefoucauld  du 
Parc  d'Archiac.  La  maison  de  PonthifOi 
l'une  des  plus  anciennes  du  Poitou ,  s'était 
établie  en  Saintonge  depuis  l'an  1^- 

Cette  Harguerite  de  Ponthieu  se  mérite 
d*attirer  ratleotion  que  peur  avoir  été  U 
femme  du  trop  cflèbro  Jean  Cav  ilicr  ,  alors 
que,  cessant  de  commander  les  CaMaMfi<(i 
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dans  les  Cévcnnes  ,  il  panint  en  Angleterre 
au  graile  de  major-général  et  eut  le  gou- 
vernemeiU  de  TUe  de  Jersey.  (1) 

MPEUHniKBE(LANCELOT  VOISIN 
de  la  ),  issu ,  en  1540,  d'une  funille  ori- 
ginaire du  Bas-Poilou,  possédait  le  domaine 
delaBarouère,  prisLa  Rochelle (2).  Cest 
dans  cette  ville  qu* il  passa  une  grande  par- 
tie de  sa  vie  et  qu*U  composa  on  mit  an 
jour  ses  productions  littéraires.  Il  prit  »  en 
qualité  de  calviniste ,  une  part  tràs-active 
aux  guerres  de  religion  de  son  temps ,  et 
marcha  suf  Toubuse  en  1562.  Député  en 
1574 ,  par  La  Rochelle  »  avec  LelSvre ,  à 
rassemÛéedeNillaud ,  Fun  et  rentre  lïirent 
arrêtés  à  Cauasade  et  emprisonnés  un  mois 
à  Cabors.  Dans  le  synode  de  Millaud ,  la 
Popelinière  fit  entendre  dos  paroles  de  paix 
peu  goûtées  par  rassemblée  qui ,  sous  une 
iàal/e  soumission  au  roi ,  cachait  des  pro- 
jets de  révolte  (5).  En  i575 ,  il  s'empara 
de  Saint-Martin  de  Ré  et  de  Tonnay-Cha- 
rcntc  (  i).  Le  prince  de  Condé  Tenvoya,  en 
1516, aui États  de  Dlois  où  il  concourut  à 
la  protestation  de  ses  co-religionnaires. 
L'année  suivante ,  il  panit  devant  La  Ro- 
cb^e.  Sur  la  représentation  d'un  des  chefs, 
fue  ses  forces  étaient  trop  inférieures  en 
nombre  a  rcHns  de  l'ennemi,  un  vif  débat 
s'éleva  entre  les  deux  militaires ,  et  la  Po- 
pelinière reçut  de  son  advereaire  un  coup 
d'épée  en  pleine  poitrine.  Cette  blessure 
faillit  In  mener  au  tombeau.  Quelque  temps 
après,  il  fit  son  abjuration ,  et  mouni!  h 
Paris  en  1(V08.  (rôt.iit  uu  homme  plein 
d'ardeur,  d'une  impétuosité  rare  dans  Tat- 

(fl)  Manuscr.  de  M«'  Léon  de  IkaumoRt. 
(9)  Hist.  de  U  Roch. ,  du  P.  Arcère ,  vol. 

(3)  Ibid. ,        ibid.  ,  p.  5S9. 

(4)  JHtf .  4€  La  notkeOe ,  de  Dopoot ,  p.  964. 


taque,  et  d'une  imagination  vive  el  peir 
assenic  aux  règles  ordinaires.  Il  a  laissé  : 
Ilhlolre  de  France,  enrichie  des  pltis  nota- 
bles occurremr^ ,  depuis  i 550 jusqu'en  1577 ^ 
2  vol.  in-f>  ;  La  Rochelle ,  A.  Haullin  , 
1581  (5);  deuxième  édit.  ,  4  vol.  in-8". 
On  reproche  à  l'auteur,  malgré  rabondaiice 
de  la  matière  à  une  époque  do  discordes  , 
de  n'avoir  point  su  se  renfermer  dans  un 
cadre  plus  restreint.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
se  fait  remarquer  par  In  nellclé  et  l'exac- 
titude du  récit ,  quchjuelois  forcé  par  des 
considérations  particulières  de  politique  re- 
ligieuse. Dans  le  onzième  sji  iode  des  églises 
rélormécs  ,  tenu  à  La  Rochelle  ,  le  :28  juin 
1581 ,  sous  la  présidence  d'Odet  de  Nort , 
ce  livre  fut  condamné  ,  et  l'auteur  déclaré 
indigne  dî  t  ic  ;uiiiiis;i  la  n-nc ,  comme  ayant 
diffamé  plusieurs  ijcns  de  bien  livauls  et  morts. 
Cette  circonstance  aida  sans  doute  beau- 
coup à  la  résolution  prise  ensuite  par  la 
Popelmière  d'entrer  dans  le  sein  du  catho- 
licisme. ?ious  avons  encore  du  même  au- 
tour :  Us  trois  Mondes  ,  in-4'',  —  L'Histoire 
des  Hiitoirei  ou  Jlecueil  de  bruits  populaires  ^ 
in-4^.  —  HUtmre  des  iermm  tmtbtes  de- 
puis 1S$2^  Cologne,  1571 ,  qu'il  fondit 
ensuite  dans  son  Hiâoin  de  France» 
L'amiral  de  Frmtee  y  1584. 

PORTAlIi  (  Reké  rouet  du  ) ,  che* 
valier  de  Saint-Louis ,  né  à  Saintes ,  s'oc- 
cupa benuroup  d  linrlirultui  e.  Il  a  public 
plusieurs  niémoires  relatifs  à  cette  science; 
nous  cilcroiis  seiilomenl  :  !"  Xolire  sur  ta 
taille  d'été  du  poirier  et  du  pommier;  Sain* 

(5i  D'après  le  P.  Arcère  ,  —  Hist.  citée  ,  II» 
vol. ,  p.  59:> ,  —  on  conservait  à  la  bibliotb.  do 
rbraloire  de  cette  viUe  le  premier  vol.  de  Foutrai» 
de  la  Popeliniire ,  corrigé  par  ks  ordres  du  €00- 
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tes ,  Bus.  —  2«  Pré&i  sur  la  Uidle  d" hiver 

du  poirier  et  du  pommier  ,  (  Ibid.  ) 

Le  clievalierdu  Portail  émigra.  Sa  remiiip, 
Miu'the  (le  Saint-Lé?icr ,  fut  pondant  ce 
temps  renfermée  d'abord  dans  la  cunimu- 
naulù  de  N.-D.  ,  à  Saintes ,  puis  dans 
cu'Iiols  do  RrouaiîC.  La  clnilo  do  lU»ljt  s- 
pierre  mit  i\n  à  lu  détention  politique  de 
M""  du  Portail,  {i  ) 


(Victorin)  ,  religieux 
récoHet  du  couvent  de  La  Bochelle.  Pen- 
dant qn*il  habitait  cette  ville ,  il  publia  le 
Ménwml  de  controverset  âet  égUui  friten' 
dues  réformée*  en  France^  etc.  ;  La  Rochelle, 
Etienne  Durâsne,  1639 ,  in-10  de  458  p. 
Il  reproche  aux  réformés  des  erreurs  dans 
la  prière ,  Tadministralion  du  baptême , 
de  la  cène ,  du  mariage ,  etc. ,  «te.  — 
eueil  des  privilèges  odroyés  par  Louis  XIV  à 
ceux  àe  lu  religion  prétendue  réformée ,  dressé 
en  faveur  desBocheUns;  La  Rochelle,  Tous* 
saints  de  Gouy ,  1644 ,  in-8*. 

'POUPARD  (  Olivieh  ) ,  nô  dans  le 
Poitou  ,  vei's  le  inilieii  du  XVI'  sièdo  ,  vint 
s'(''t;d>!ir  ronimc  nu'dt'cin  h  La  Hoclielle. 
Il  s^inpiit^nic  Irlli-  ivpulalion  de  s.noir  , 
qnt'  \;\  nnniiripnlih'  do  cctlo  ville  lui  fon- 
[('•iM  Ir  didil  (le  Ikuh  i:coihie.  Henri  do  Na- 
vaiic,  dopuis  llonri  IV,  l'app-'la  piôs  de 
lui  dans  uno  in;dndio  grave  qu'il  fit  sur 
les  contins  lin  INiilou.  Poup;iril  a  laissi'  plu- 
sieurs ouvrages  dont  le  lein[>s  a  diminué 
la  valeur  :  Traduction  des. l///)yr/t;/iM(/7yi/>- 
//ocra/e  ;  La  l'uclteile  ,  P.  llaullin  ,  1  r»80. 
—  Abré(jé  latin  de  (jucl<iucs  In  rc.i  de  Galu'it  , 
sorti  des  mèineii  presses ,  1 581 .  —  Le  con- 
seil divin  touchant  ta  mnlm} r  d'n  hic  r!  jfr<:!e 

(1)  V  M^mcr.de  l  Oiiesl  ^  fcuillilon  du  18  M  f- 
tcmbre  1819  et  m\. 


en  ia  (  ;//('  df  A"  Huchdle,  dédié  aux  magis- 
trats muniripaiiv  de  celle  ville  ,  édité  d'a- 
bord on  latin,  puis  en  français,  La  Uochelle, 
.1.  Porleau,  1583.  Le  P.  .\rcére  (2)  dit 
(jue  ce  traité  est  trÔN-suiiorllciel  et  prouve 
riiez  l'auteur  plus  île  pi  alique  que  de  théo- 
rie. 11  est  digue  de  remarque  que  la  peste 
du  XVI»  siècle,  comme  le  choléra  de  1832 
et  de  1849,  siWil  cruellement  dans  File  de 
I\é.  Poupnrd  constate  que  les  sndorlfuim 
opéraient  merveille  dans  le  traitement  des 
pestiférés  de  son  temps  :  une  fiole  de  toc 
de  carlliamc  wtt  chardon  bénit ,  adminii- 
trée  par  une  femme  de  la  Fbttc  à  plusiein» 
de  ses  voisins  malades ,  les  gtièrit  radio* 
lement.  Olivier  Poupard ,  qui  fréqueoUiit 
aussi  le  Parnasse,  a  cru  dei^  enlreméler 
quelques  vers  dans  son  traité  de  la  pesle. 
Nous  citons  les  suivants  : 

Aux  uns  faisait  grand  bien  d'avalor  la  liqueur 
Du  joYeuxEm|»ampré(3)  et  des  Indes vainqum; 
Ce  remède  était  seul  e&tinié  salutaire; 
IneontlDent  après ,  mortel  tout  m  coalraiit.  (4> 

PBIUlïIllOSE  (  Jacques  ).  Ce  mé- 
decin naquit  à  Sainl-.loan-d'Ani:ély ,  vers 
151)0,  et  était  fils  d'un  (uinistre  prolcslaut 
écossais.  Il  se  rendità  Montp'llior  en  1615. 
Après  avoir  obtenu,  dans  celte  ville,  le 
bonnet  de  docteur  —  mai  1017  —  sous  le 
nom  de  Jacobus  Primerosiits ,  il  se  rendit  a 
Paris  où  il  exerça  d'abord  la  médecine  a^^?*^ 
dislinc  lion  ;  il  passa  ensuite  ctt  Angleleire 
où  son  li;d)ilolé  lui  conquit  beaucoup 
suiïra^es.  Primerose  a  lo.^^ué  plusieurs  écrits 
n  l'art  de  guérir  ;  enlr'aulrcs  :  De  Multeru» 
morbis  ;  ilolterdam ,  1655 ,  in-  V".  —  ^ 

(i)  fflxf.  de  la  H«éh. ,  t.  II. 

(  l)  Otloin.UciMima»  iniilctmnli'laitB"*^ 
<it  1849. 
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demiaMunlpeliiensisdt'scrifila,  OxfurtI,  1G31 . 

—  Enchijridion  medico  pralicum  ,  Amster- 
dam ,  iG54  ,  iii-S".  —  Ai  s  iiliunnucfutica  ; 
ihid.  ,  ir)51  ,  ia-8".  —  DevHlijici  runbu!t  ïn 
înedictnà;  Lejde,  lOOi  ,  iii-8" ,  Iraduil  ci» 
français pjirlloslagny,  Lyon,  108'.),  in-S". 

—  Ue  niorbls  puerorum  parles  duœ  ;  Rot- 
terdam, 10')'.» ,  in- 1-2.  —  Enfin  plusieurs 
dissertations  pleint  s ,  dil  un  bioi,M'apbc  ,  de 
raisonnements  captieux  qu'il  opposa  à  la 
déiiiunstration  de  G.  ilarvey  loudiant  la 
circulation  du  sang.  (1) 

PRlOIiO  (  Henjamin  ).  Sons  le  règne 
de  Henri  II,  vint  à  Paris  Antoine  Priolo  ou 
Prioli  y  ancien  doge  de  Venise  ;  il  y  fil  la 
connaissance  d*un  gentilhomme  de  Sninl- 
Jean-d'Angély  dont  il  épousa  Ijientùt  la 
lille.  Le  sénat  de  Venise  vit  d'un  mauvais 
œil  une  union  qui  lui  semblait  une  déro- 
gation aux  usages  nationaux.  Aussi  loi*sque 
le  noble  vénitien  rentra  dniissa  patrie  avec 
sa  jeune  é[)Ouse  ,  ses  cuiupatriotes  ne  son- 
gèrent qu'à  faire  prononcer  la  nullité  de 
son  mariat;e.  l-iie  circonstance  pourtant 
arrêta  le  sénat  :  le  contrat  de  mariage 
de  Priolo  avait  reçu  ,  en  France ,  la  si},Mia- 
turc  de  ramhassadeiir  de  Vtmisp.  Un  se 
contenta  donc  de  faire  prononcer,  en  15;ii, 
rexclusion  de  Priolo  de  la  diirnilé  sénato- 
riale. Piqué  de  celte  injure,  le  noble  véni- 
tien adopta  la  patrie  de  son  épouse  et  vint 
se  fi.xer  à  Sainl^ean-d'Angély.  Il  obtint  de 
Charles  IX  des  lettres  de  naturalisation. 
Priolo  laissa  plusicnrs enfants.  L'un  d'eux, 
Marc,  eut  un  fils  nommé  Julien,  qui  fut  père 
de  Benjamin.  Celui-ci  naquit  à  Saiiil-Jean, 
le  l"' janvier  1702,  et  fit  ses  premières 
éludes  dans  sa  ville  natale.  Il  est  l'auteur 

(I)  DeciraaatienettmgitM$;^vU«fimt  1640. 


d'une  Hisloiic  île  France,  en  latin  ,  à  par- 
tir de  la  Hjort  de  Louis  XIÏI —  14  mai 
lOi")  "  jusfju'à  l'année  1004,  ayant  ce 
litre  :  Ab  excesf>u  Ludovici  XIII ,  histona- 
riim  ,  libri  VU.  La  meilleure  édition  est  de 
1080,  M.  Guillonnet-Menille  (i) 

assure  que  cet  ouvrage  est  écrit  dans  uu 
style  qui  convient  à  l'hisloire  ;  cependant 
il  en  eitraît  une  maxime  qui  nous  semble- 
rait plus  propre  à  figurer  dans  un  recueil 
de  traits  pour  rire  que  dans  un  grave  com- 
mentaire historique  :  c  L* liomme,  dit  Priolo, 
ne  possède  que  trois  choses ,  k  savoir  : 
rAme»  le  corps  et  les  biens  qui  sont  per- 
pétuellement exposés  à  toutes  sortes  d'em- 
buscades :  l'âme  à  celles  des  théologiens  » 
le  corps  à  celles  des  médecins,  et  les  biens 
à  celles  des  avocats  et  des  procureurs.  »  Le 
motif  temporel  qui  pourrait  guider  l'avo- 
cat ou  le  médecin ,  les  erreurs  dommagea- 
bles de  l'un  ou  de  l'autre ,  toutes  limitées 
dans  leurs  effets  actuels ,  quoique  souvent 
bien  fâcheuses,  n'ont  pas,  ce  nous  semble, de 
parité  avec  les  intérêts  éternels  conflés'  à  un 
directeur  qu'il &ul toujours dioisir  prudent 
et  éclairé  ;  intérêts  que,  du  reste ,  sui  veille 
et  dirige  ensuite  la  Providence  admirable 
de  Dieu. 

Priolo  avait  dédié  son  histoire  au  doge  et 
au  sÀoat  de  Venise  qui  «  en  le  reconnaissant 
pour  un  noble  chevalier  vénitien ,  avaient 
réparé  l'injustice  foite  par  leur  pays ,  un 
siècle  auparavant,  au  bisaïeul  de  notre  his- 
torien. Peuaprès,  il  partit  pour  la  Hollande 
et  suivit,  à  Leyde,  les  coui-s  d'histoire  et  d'é- 
loquence des  savants  Ileinsius  et  Vossius. 
Pendant  trois  années,  qu'il  passa  dans  cette 
ville,  il  fit  une  étude  assidue  des  historiens 
et  des  poètes  grecs  et  latins.  11  se  rendit 

(2)  AeeA.  sur  Stà»,i-Jem^A»9^»  in-8*. 
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(le  lù  à  i'aiis ,  cl  eut  iilu^ieurs  conférences  de  la  libéral i le  du  soleil.  Olle  enchère, 
avec  Grolius ,  qui  venait  d'y  chercher  an  jointe  aux  exactions  et  aux  vexations  que 
nsile.  Pi  iolo  passa  ensuite  à  Padoue  pour  les  employés ,  les  traitants  et  les  sous-trai- 
y  étudier  les  doctrines  hasardées  des  ancieus  tants  faisaient  éprouver  au  peuple,  quHs 
philosophes,  et -notamment  les  pnncipes  torturaient  sans  ménagement ,  occasiouDa 
4t*Aristote ,  sous  Cremonini  et  Liceli.  Dans  une  véritable  insurrection  en  Sainlonge.  Le 
ta  suite ,  il  s'attacha  au  duc  de  Rohan ,  et  soulèt'emeateul  lieu  en  1548 ,  d'abord  dans 
devint  le  plus  intime  confident  de  cet  homme  les  environs  de  Jfoniac.  Six  mille  paysans , 
d'état.  Après  la  mort  du  due ,  il  se  retira  ffrincipalement  armés  de  bétons  et  d'im- 
daos  une  terre  qu'il  possédait  près  de  Ge-  trumenis  aratoires ,  se  levèrent ,  an  sonda 
nève.  Ilenri  d*0rléan8,  dncdeLonguevilIe,  cloches ,  et  marchèrent  sur  ChasteioiWQf. 
(|ui  se  rendait  à  Munster  en  qualité  de  plé-  Ils  ouvrirent  les  portes  de  la  prisoodeccHe 
nipotenliaire  pour  la  paix ,  Temmena  avec  petite  ville  à  certaines  personnes  détomn 
lui  en  Allemagne.  Au  retour  de  cette  mis-  pour  infractions  aux  lois  sur  le  sel  »  et  mis- 
sion ,  Priolo ,  étant  revenu  à  Genève  pour  sacrèrent  impitoyablement  huit  offidende 
\  i>rendrc  sa  fiimille  et  la  conduire  à  Paris ,  1*  gabelle.  La  troupe  se  grossissant  à  cbi- 
connut ,  en  passant  à  Lyon  »  le  cardinal-  que  pas,  oe  trouva  plus  aucune  réastino. 
légat  François  Barberino,  avec  lequel  O  en-  Le  gouvernement  de  la  Guyenne  dépédia, 
iraprit  une  discussion  religieuse  qui  aboutit  contre  les  paysans,  une  compagnie  de  bnl 
heureusement  à  la  conversion  de  Priolo  :  cents  chevaux  qui  fut  mise  en  déroute  et 
lui  et  toute  ssi  famille  abjurèrent  les  erreurs  se  sauva  |M'écipitamroent  à  Ikirbexieax ,  od 
du  luthéranisme ,  à  Lyon ,  vers  1C4G ,  et  le  mouvement  ne  s*était  pas  encore  étends 
l'entrèrent  dans  runitécatlioKque.  En  1G67,  ot  où  faisait  bonne  contenance  le  comte 
se  rendant ,  de  h  part  du  gouvernement  Charles  de  la  Rodiefoucault.  Mais  bientôt 
français ,  auprès  du  doge  de  Venise ,  pour^  le  tocsin  se  fit  entendre  dans  les  campagnes 
une  mission  secrète,  il  fut  atteint  d*une  voisines,  et  les  lansquenets  d'Henri  d^Al* 
maladie  grave  dont  il  mourut  à  Lyon.  (1)  bret  se  replièrent  prudemment  sur  Mont- 
lieu  ,  pour  de  là  gagner  le  Béam.  Aux  cris 
PL  YinOREAt .  Sous  IVanrois  I- ,  „,i|ie  fois  répétés  de  «wrl  aux  jflfctow(3), 
i-.mpôt  vexaloiro  de  la  jrabelie  fut  étendu  ia  Saintonge  entière  s'était  ébranlée.  Sa» 
.m  p..ys  (le  Saini(n)ge.  11  donna  un  prix  mîUc  hommes  marchaient  SOUS  la  conduite 
f;u  iice  et  trop  élevé  au  sel  (-2) ,  ce  pivuluit  de  certain»  bourgeois  exaltés  et  dont  This- 
de  nos  in;ir:ii.s ,  de  première  nécessité  pour  (oire  nous  a  transmis  quelques-uns  *s 
le  peuple,  et  qui  ne  provient,  selon  l'an-  noms  :  tels  que  Bouillon,  ChâtcauroW, 
cienne  et  judicieuse  défmition  locale ,  que  Craroaillon ,  Boismenin  dit  Galafi  e.  le  wm- 

mandemenl  général  des  insurgés  fut  donné 

(  i  )  Quciqtics-uris  «les  incmbies  de  cette  Tiimille 
ont  écrit  leur  nom  Prioleau. 

(2)  l^aiivr.'  huiiiiuiiti';  ;ipr.S  ÔOO  ans  ilc    incs  Celti'  iléiKuiiiiiation  est  encore  un  torfflode 

et  Ae  révolutions ,  un  dobatlail  encore  bJcr  lu  mépris  dans  la  bouche  des  gens  du  pcupl* ,  1"' 

quesiKii)  d'abolition  on  de  modifications  de»  taxes  désignent  «insi  les  douaniers  chareès  d«  sarreilkr 

sur  le  sel....  le  mouvemeDl  des  sels. 
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à  Puymoreau,  gentillioinmc  des  environs 
de  Darbezieux,  personnage  ardeiil  .  rempli 
de  résolution  et  d'audace ,  et  (pii  fut  salué 
du  litre  de  Couronnai  (1)  de  la  Saintoiige. 
Celte  sorte  de  dictature  investit  Tuyinoreau 
d'une  puissance  illiinit/'r  et  qui  allait  jus- 
qu'au droit  de  vie  1 1  de  mort.  H  or- 
donna à  tous  les  (urés  de  rassembler 
leurs  paroissiens  au  son  des  cloches  et  de 
les  l'aire  embàiountT  (  nnnrT  de  bâtons  ) , 
sous  peine  d'être  saccufiés.  Cet  ordre  ,  exé- 
cult'  aver  loufe  l'ardeur  qu'inspiraient  le 
méroiitciitemcnl  1:1  ncral  d'une  part ,  et  la 
crainte  des  insurt^és  de  l'autre  ,  trrossit  tel- 
lement la  troupe  de  Puymoreau  ,  que  les 
puissants  seigneurs  de  la  Saintonge  et  de 
l'Aunis ,  justement  terrifies  ,  se  renfermè- 
rent dans  leurs  cliàteaux-loi  lo  ,  n'osant  en 
soi  tir  |>our  se  mesurer  ,  en  rase  campagne, 
avec  rmuice  des  manants.  Le  couionnal 
s'avanra  de  Barbezieux  vers  Archiac ,  en  fit 
incendier  le  ciiàleaii  ,  el  ravagea  les  terres 
du  seigneur  qu'il  taxa  iVHrc  gabelleur ,  mais 
qui ,  en  réalité  ,  était  coupable  d'avoir  fait 
peser  Irop  lourdement  sa  justice  féodale 
sur  quelques  hommes  du  peuple.  Les  mu- 
tins arrivèrent  à  Saintes  el  j  recrutèrent 
les  mécontents  de  Ihreones ,  d'Arvert  et 
de  la  Tremfalade.  Devant  une  telle  multi- 
tude ,  la  ville  ouvrit  ses  portes.  Bientôt  les 
prisons  furent  forcées,  et  tous  les  Aux-aau- 
niers  on  contrebandiers  recouvrèrent  leur 
liberté.  La  troupe  victorieuse  envahit  rhdtd 
du  lieuteiiant-^nénil  de  la  gabelle  et  les 
demeures  des  commis  à  la  perception  ;  tous 
lurent  cruellement  massacrés,  ainsi  que 
leurs  femmes  et  leurs  enfiints.  Les  forcenés 
pillèrent  ensuite  les  maisons  de  Usurs  vie- 
il) Colonel. 


limes.  La  bande  de  Cognac ,  après  avoir 
procédé  au  massacre  ilu  directeur-général 
dans  cette  dernière  ville  ,  vint  aussi  se  join- 
dre au  gros  de  rnitnéc.  Les  commis  au 
grenier  à  sd  de  Saintes  s'étaient  sagement 
enfuis  à  rapproche  du  couroimal ,  et  étaient 
allés  s'enfermer  dans  le  chàteau-fort  de 
Taillebourg.  Les  paysans  mirent  le  siège 
devant  celte  place  ;  mais  désespérant  bien- 
tôt de  la  prendre  ,  ils  abandonnèrent  for- 
cément leur  proie,  l  ue  masse  considérable 
de  CCS  bandits  ,  i-eticorUrée  près  de  là  par 
vingt-cinq  lan.Miiu  iiets  bien  montés ,  bien 
é(|ui{iés,  fui  taillée  en  pièces  et  mise  en 
déroule  ;  elle  laissa  le  sol  jonché  de  bâtons. 
De  là  ce  cond)at  prit  le  nom  ,  dans  notre 
histoire  loc;ilc  ,  de  la  journée  des  bâtons. 
Puymoreau  se  présenta  devant  Cognac,  dont 
l'entrée  lui  fut  refusée  ;  celle  place  ne  tarda 
pas  à  être  prise  d'assaut  et  livrée  au  pillage. 
Là  cette  armée  de  paysans  se  grossit  encore 
des  bandes  de  V Anijoumois  ^  du  Péri(jordj 
iïoYAgenoh  et  de  la  Guyenne  horiUlaiu; 
elle  s'éleva ,  par  suilc ,  au  chiffre  énorme 
de  50,000  hommes ,  mal  équipés ,  indisci- 
plinés sons  doute ,  mais  déridés  à  Tattaque , 
trouvant  boas  et  légitimes  tous  les  expé- 
dieiUs  pour  arriver  à  la  satisfiiction  de  leurs 
appétits  de  vengeance ,  et  firappant  rude- 
ment avec  leurs  bfttons  ferrés ,  leurs  piques 
et  leurs  épées  à  deux  mains.  Puymoreau 
marcha  audadeusement  sur  Bordeaux ,  Im^ 
lant  et  saccageant  tout  sur  son  passage.  Les 
jurats  de  la  ville ,  sommés  de  venir  à  la 
rencontre  du  chef  de  la  troupe  des  révoltés , 
hésitaient;  mais  le  bas-peuple  de  la  ville 
sonna  le  tocsin ,  mit  en  mouvement  la  grosse 
cloche  de  Thètel  de  ville,  et  pilla  raneoal. 
Les  portes  de  la  grande  dlé  s*ouvrirent 
au  puissant  couronnai.  T*cndant  plusieurs 
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joui-s,  (l'Ile  \illc  fui  le  tliéàlie  îles  plus 
éiiornics  exeès.  l/elTel  produit  en  Saiiitongc 
cl  dans  les  pays  voisins  ,  par  celle  insur- 
rection ,  élait  pitoyable  et  désolant.  Nul 
n'osait  soi  lir  de  sa  maison  pour  vaquer  à 
ses  allai  l  es  ;  ù  chaque  pas  il  courait  le  ris- 
que d'être  mortellement  frnp|H3.  La  ven- 
geance particulière  prenait  le  masquo  de 
rinlérêl  public  pour  assouvir  ses  plus  bas 
ÎDstiDols  ;  il  lui  sufDsait  de  désigner  sot 
eiuMmi  aovi  le  nem  de  gAéBim, 

Henri  n  élait  à  Turin  lonqu'H  eut  con- 
naissance de  oes  désordres.  Il  6t  partir 
aussilAt  j  pour  la  Guyenne ,  le  comte  de 
Sainle-Foy ,  qu'il  chargea  de  lettrée  spé- 
ciales, recommandant  aux  populattons^ph 
rées  de  rentrer  immédiatement  dans  le  de- 
wir,  sous  peine  d'encourir  les  plus  sévères 
cbàtiments.  Le  prince  s'écarta  eo  eela  des 
conseils  barbares  du  eonnétaUe  Anne  de 
Montmorency ,  qui  voulait  qu'on  eitenninàt 
la  race  des  Santons,  qu'il  considérait  comme 
essentiellement  portée  à  la  rébellion  et  in- 
capable de  supporter  le  joug  de  fautorilé , 
et  qu'on  repeuplât  leur  pays  de  lionvMles 
familles.  Les  lettres  du  roi  Airent  publiées 
h  Saintes ,  à  Cognac ,  à  Marennes,  à  An- 
gouléme,  à  JoBsac,  à  Bordeaux.  Leur  esprit 
sage  et  conciliant  calma  l'effervescence  po- 
pulaire ,  et  il  se  fit  aussitôt  un  calme  plat 
dans  un  pays  naguère  si  fortement  agite. 
Cependant  l'armée  royale,  divisée  en  deux 
corps ,  s'avançait  à  marches  forcées  vers 
notre  patrie,  pour  assurer  Pexécution  des 
ordres  du  roi.  Leur  jonction  s'opéra  près 
de  Bordeaux ,  et  alors  que  le  pariement 
s'occupait  à  informer  contre  les  coupables. 
Le  duc  d'Aumale ,  commandant  les  troupes, 
jugea  inutile  de  frapper  un  paysrentré  dans 
Tordre,  et  où  Faction  des  lois  avait  d^è 


repris  son  empire.  Quaiil  au  vieux  conné- 
table (le  .Montmorency  ,  il  ti(  diesser  des 
gibels  tant  à  Bordeaux  nue  dans  la  Sain- 
tonge(l),  et  é(»ouvaii[a  la  proNliice  par 
l'appareil  des  supplices.  IViyiiioreau ,  par 
suite  de  sa  qualité  de  gentilhomme,  fut 
seulement  décapité.  Les  autres  chefs  subal- 
ternes  périrent  dans  les  supplices  inventés 
par  la  cruauté  bi  plus  raffinée ,  au  cooi- 
menoeraeot  de  l'année  i5i9.  Ainsi  se  tef- 
mina  vn  mouvement  populaire  qui ,  au  food , 
s'élayait  SUT  des  molîb  phniaUes,  miii 
qui ,  par  ses  eioàset  ses  brigandages ,  suit 
dépassé  toutes  les  bornes  de  roppesitioa 
populaire  pour  le  cas  d'opprenion  ou  de 
vexation  de  la  part  des  gouvernants. 

PtJ¥TAlIJLÉ,  voy.  lUVlÈMB. 


9ITI]M11A(  JiVCQiiis).  Ce  podleaa- 
quît  dans  un  hameau  de  SainUuige,  ém 
les  environs  de  SaintrJean-d'Angély ,  etnr 
les  confins  du  Poitou ,  au  oomnenceaiNl 
du  XV1«  siècle. 

Il  a  laisséla  comédie  du  Pauvre  VtUasmt, 
qui  amusa  beaucoup  le  public  Ion  de  mb 
apparition.  Cette  pièce  fut  lepréMotée  i 
I^uri8,  devant  la  cour,  en  1559,  parla 
troupe  dite  det  Enfant»  mm  ssud  >  è  foc- 
casion  du  mariage  de  Charles  UI  (S) ,  énc 
de  Lorrame,  avec  la  princesse Qaude,  î!k 
de  Henri  11 ,  roi  de  France. 

Les  trois  scènes  de  ce  drame  tendent  i 

(I)  Nouspea&ons  que  l'antique  ormeau  dit  arbri 
desfmHeet,  Ans  la  eomnone  ée  Stint^Tboinas 
de  Cosnac,  et  où  la  iradiUon  locale  rnpporU 
qu'un  homme  fut  jadis  exécuté  ,  cuni^acre  »> 
epiatide  de  lattrribteriprenkNiesereèe  ptr  Nm- 
morency. 

(î)  C'est  par  erreur  que  le  Magaxin  pitMt*' 
fNe  —  année  1841  —  dit  Charles  U. 
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fronder  los  rimiciirs  des  agciils  du  lise  qui 
tounncnlaient  souvent  sans  mesure  les  ha- 
bitants des  campngnes.  Malgré  les  vives  rt^ 
clamalions  d'un  p;iysiui  cl  de  sa  jcninii' , 
auxquels  on  a  déjà  enlevé  pièce  à  pièce  tout 
leur  mobilier ,  un  coUecleur  s'obslinc  à  (îiire 
uuvnr  pai-  deux  serjients  un  énorme  bahut, 
seul  olijt'l  qui  lesle  aux  villageois,  et  qui 
leur  st'i  l  d'armoire  et  de  siège.  Mais  tout- 
a  Luiij)  il  en  soi  t  liois  diables  qui  empor- 
lenl  le  collecteur  et  les  sergents  plus  moils 
qu'en  vie. 

On  doit  encore  au  même  auteur  un  poème 
intitulé  :  Nouvelle  manière  de  faire  ion  profit 
des  lettres ,  suivi  du  Poêle  courtisan  ;  Poi- 
tiers, 1559. 


RAMYHB  (PiEMiB  de) ,  flb  d'Em- 
manuel de  Rabayne ,  S*'  du  fief  de  ce  nom 
et  de  la  terre  de  Pisany.  Il  naquit  au  obft- 
teau  de  Pisany  et  devint  cardinal  du  titre 
de  Smnte  Marie  sur  ta  Minerve,  vers  1170. 
Cet  illustre  prélat,  au  siyet  duquel  nous 
manquons  de  détails ,  appartenait  &  Tan- 
cîenne  maison  de  Rabayne  qui  jeta  un 
grand  édat  dans  la  Saintongc  au  moyen- 
âge  ,  et  acquit  du  renom  grâce  aux  guer- 
riers nombreux  qu'elle  produisit.  Cette 
famille  possédait  le  cliàleau  de  Pisany  dès 
Tan  1018  ,  et  au  XV^  siècle  elle  tenait  le 
château  d'Usson  ,  près  Pons  ;  elle  embrassa 
les  doctrines  de  la  réforme  dans  la  per- 
sonne de  Jacques  du  lUibayne ,  St'*  d'L's- 
9on  (i).  Eather  sa  fiUe ,  sélée  calviniste , 
aida  beaucoup ,  dans  son  entourage ,  à  la 
propagation  des  erreurs  de  Calvin. 

Cette  antique  race  est  éteinte  depuis 
prés  d'un  siècle. 

(I)  V.  art.  Rousprau. 


HABOTKAl'  (PibUKK-l'.U  L)  luuiuit 
le  2'J  oclobif  17G5 ,  à  La  llochcUe  où  il 
fit  ses  humanités.  En  1788,  il  concourut 
pour  le  prix  de  poésie  décerné  par  l'aca- 
démie de  La  Rochelle ,  et  présenta  une 
églogue  sous  le  litre  de  Reba  ca  (jui  obtint 
le  deuxième  accessit       A  raison  de  ses 
travanxlittéraires,  de  son  goût  (in  et  exercé, 
de  ses  aimables  causeries  d'homme  de  let- 
tres .  racadéroie  de  sa  ville  natale  rtdniit 
dans  son  sein ,  le  4  février  1789.  Quelques 
jours  après,  Kabolcau  lut,  dans  une  séance 
publique,  un  discours  en  vers  sur  la  gaieté, 
un  petit  poème  imité  d'OssIan ,  CMou 
et  ColmaU,  Pendant  ce  temps,  dit  un  écri- 
vain de  noire  province  (3) ,  la  révolution 
changeait  la  bce  de  la  Fïance  et  du  monde 
entier  ;  jeuneencore,  ami  deflndépendance, 
le  poète  Raboteau  célébra  avec  entratne- 
nenl  k  premier  acte  de  la  force  pilaire , 
terrible  préfhce  da  grand  livre  oà  allaieiit 
s'inscrire  tant  de  forfoils,  mais  aussi  tait 
de  réformes  politiques.  U  publia  une  ode 
PÊrlafriteieiaBatÊtUê,  1790,  in-8».  0 
vint  ensuite  è  P^,  qui  n'était  plus  le 
aéjour  des  muses.  Sous  le  directoire ,  irers 
1796 ,  il  se  fit  connaître  par  des  vaudevilles 
et  autres  productions  que  nous  mention- 
nerons plus  bas ,  et  qui  Airent  reçues  favo- 
rablement du  public.  De  1815  à  1820, 
Raboteau  occupa  l'emploi  de  sous-chef  au 
ministère  de  la  police.  A  cette  dernière 
époque ,  il  vint  demander  du  repos  à  sa 
ville  natale ,  et  y  termina  sa  carrière  le  21 
octobre  1825. 

TtM  écrivain  a  laissé  :  Ui  viîlc  cl  le  village  y 
divertissement ,  1801 ,  in-8».  —  Urbain  et 

(â)  L'églognc  était  alors  un  gonre  fort  h  la 
mode.  Cette  mèine  année  vit  paraître:  Ruth, 
AMte ,  Pm  et  Virginie. 

(S)  M.  Délayant ,  ael.  m«mi«er. 
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Joséphine,  vaudi ville,  18(1:2;  le  fonds  assez 
léger  de  ce  vauilcvillu  roule  sur  un  pro- 
cès entre  deux  propriétaires  que  l'amour 
de  leurs  enfants  réconcilie.  Ce  cadreafoarni 
h  Haboleau  le  moyen  d'étaler  une  grâce 
facile ,  avec  des  scnlimcnls  doux  el  sans 
affectation  (1).  —  Poim  éet  Um  de  fEnn 
fanée  »  1 802 ,  in-S" ,  ouvrage  qui  fiit  bera- 
coup  lu  et  qu*oii  réimprinia  avec  des  addi- 
(ioDs  en  1605  (2).  Ce  petit  poème  de  ven 
de  dix  pieds,  d*uDe  tournure  gradeuse, 
rempli  d'intéressants  détails  présentés  atec 
choix  et  sobriélé,  fit  un  certain  bruit  dans 
le  monde  littéraire.  La  critique  s^oocupa 
sérieusement  de  cette  production.  On  le 
compara  aux  poèmes  des  hollandais  Cals 
et  de  Feutry  sur  le  même  sujet,  compo^ 
sitions  que  Raboteau  assura,  plus  tard, 
n'avoir  jamais  connues.  Le  âfojiiiRii  ency- 
etopi^ipie  consacra  plusieurs  pages  i  Ten- 
men  de  ce  po&me  qui  porta  asses  loin  le 
nom  de  son  auteur.  Dansla  seconde  édition, 
Raboteau  ajouta  f  anecdote  d*Alcibiade  en- 
fant se  couchant  dans  la  rue  pour  protéger 
ses  jouets  contre  le  passage  d'une  lourde 
charrette  (8).  En  1808 ,  étu  membre  de  la 
Sèdétépiiiieteehuqiue,  sur  le  rapport  d'An- 
driflkB(4^iil4tali^  dans  tas  séances  publiques, 
muytàmmémÊi^H'9Hiite$ ,  et  réglogue 
dUMMsoHtbtadlée^Se  concertavecRadet, 
Raboteau- pablia»Pi4sisrs  H  m»  am ,  comé- 
die en  un  acte  et  en  prose ,  mêlée  de  vau- 
devilles, 1801,  in-8*.— Avec  Lacfaabeaus- 

(t)  M.  T>clayant ,  nrit>  manuscr.  dAjb  cit/rs. 

(2)  Cette  seconilt  édition  se  trouve  à  la  bibliothè- 
que publique  de  La  Rochelle. 

(3)  M.  Délayant  émet  le  vœu  que  les  descen- 
dants de  Raboteau  donnent  une  nouvelle  édition 
des  Jeui  (le  r Enfance  ,  pot-me  devenu  fort  nire, 
aiyourU'hui ,  et  qu'ils  y  joigoeal  un  ou  deux  de 
M»s  meilleors  vaudeviRei  av«e  quelques  (lièees 
inédites  tirées  de  «es  Baoaierito. 


sière  :  1«  MAiOUnk  ou  une  journée  d'AI- 
cibiadc ,  1802 ,  in-8o.  -  2»  Alknire  et 
eomtf  drame,  1802,  in-8*. — Raboteau  a 
de  pluslaisaé  en  portefeuille,  un  petit  poè- 
ne  sur  les  faalmpsrlies  du  jmr  «  Mât 
iisyol.  —  Un  recueil  de  ftUes  qui,  dit-ou, 
ne  sont  pss  sans  mérite  ^  et  deu  noies 
remarquables  sur  Haute.  (4) 

Nous  cédons  au  phdûr  de  citer  quelques 
vers  de  rinténanuit  poème  des  Uu^ét 
fEnfimeen  et  nous  commençons  par  bt 
dédicace  : 


Parent.»  hnircux  qu'enlourenl  mes  oiodclcs, 
A  votre  amour ,  k  vos  cœurs  attendris 
Je  vitts  ofBrir  ces  pelotores  aottvelks» 
De  mes  efforts faurai  reçu  le  prix» 
8i  Tons  daignes  accueillir  mon  iMMoaiage. 
Ah!  quand  ma  maîQ  ébaucha  cet  outrage. 
De  nés  ealiNits  j'étais  eovirooné  !..... 

Void  des  vers  adressés' au  chantre  de 
Vert-'Vert  et  qui  énoncent  une  frappante 
vérité  littéraire  : 

Toi  dont  ta  musc  effleura  rhaque  ottjcl  ! 
Aiui>i  qu'on  voit  l'abeille  printannière 
Pilkr  galaieot  la  rose  et  Je  mogaet! 
L*erl  de  eboisir  Ait  toi^oars  Fart  de  plaire , 
Prftserve-mei  de  Ferdenr  de  tout  ttàte , 
Peor  ai*épargiMr  reanoi  d'avoir  loot  Ihit. 

Dans  le  tableau  qui  suit ,  le  poète  des- 
sine avec  art  les  penchants  divers  du  frère 
et  de  la  sœur  : 

De  mon  héros  s'agrandit  la  carriàrc; 
D'  jri  (Ifurit  son  sixième  printemps . 
Depuis  cinq  ans  sa  sœur  voit  la  lumière  ; 
A  ses  ébats  parfois  elle  s'unit  ; 
Mais^dansanelMli  noiaB  bru)  aut,  moiosrapide, 
Rose  décèle  no  sexe  plos  timide  , 

(4)  V.  BecneU  encycUipiéiqiie ,  IttB,  t.  !•», 
P.3M». 
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Et  de  Fanfan  le  taiikow  l'étourdit. 
M  de  u  iNMine ,  h  Mt  genoox  Msiae, 
Tcnala  voir  d»  set  adroites  intlns 
Ptaoer      dm  pompons  enfantins 
Snr  cejMet,  dont  rètoffe  déguise, 
Aux  yeux  trompés  ,  les  ressorts  incertains. 
Dans  ce  carton  ,  dans  ce  joli  visage  , 
Que  le  pinceau  vernit  et  colora, 
L'aimabie  Rose  «  tmwTi  son  visage, 
Cn  «st  aiaei;  die  rembeUirt.....  > 


Nous  terminerons  par  le  gAtcau  dos  rois, 
craignant  d'avoir  déjà  trop  prolongé  uos 
ciUtioiis  : 

Fanfan  est  roi,  tous  IM  omm  appltudisseat  !.. 
Un  cri  •*éttve  et  de  st  oHiieeté , 
Bd  Bille  TiBia ,  on  porte  la  santé. 
Le  peapk  avide  attend  sa  souveraiae 

Et ,  dans  sa  sœur ,  Fanfan  choisit  sa  reine. 
Nouveaux  éclats  !  nouveaux  ravissements  ! 
Mais  d'abdiqui  r  Fanfan  voit  le  moment , 
L'heure  s  avance,  et  le  sceptre  éphémère 
Va  s*éelwpper  de  sa  niaiii  débonnaire  ; 
Ans  eoope  dn  sert  il  se  sonnet  gainent 
St,  dépesart  Faotorité  snpréne. 
Sur  le  duvet  il  va  tranquillement 
Se  délasser  dn  poids  dn  diadème. 

Un  des  ancêtres  du  pot; te ,  Jean  Uabo- 
teau,  était  méd(xin  à  St-Fort,  vers  le  milieu 
du  XVII'  siècle.  Ce  fut  un  des  diefs  de  la 
réforme.  Un  écrivain  protestant  (i),  raconte 
que  J.  Raboteau  assista ,  conne  ministre, 
au  synode  tenu  à  Vûns ,  le  25  juin  4667  , 
et  qu'il  épousa ,  vers  1070 ,  Anne  Péane , 
fiUe  d'un  médecin  de  Saint-Fort  ;  oette 
dame  fkit  w  jour  présentée  à  la  cour  de 
LooîaXIV  oA  die  fiia  Fattention  par  st 
bemlé  etift  distinction  de  ses  manières. 

(I)  H.  Crellet ,  HM,  in  réfoméeê , 
p.  IW. 


llA<MMr(FikAHçois) ,  curédeMarans, 
a  publié  une  oraison  fiinèbre  de  Mf  Fre- 
seau  de  la  Freselière ,  évéque  de  La  Ro- 
chelle ,  et  qui  se  trouve  à  la  tubliethèque 
publi(jue  de  cette  dernière  vilie  ;  La  Ro- 
chelle, Mesmer,  1703 ,  in^*. 

MJkMÊMMB  (Suzamnb)  ,  née  à  Sainlr 
Jéan^Angély  en  1733,  d'une  famille 
honoraiUe  de  commerçants,  se  consacra 
de  bonne  heure  à  réducatioo  et  à  rentre^ 
tien  des  jeunes  personnes  indigentes.  Elle 
se  réunit  avec  1P>*  Coybo  (V.  ce  nom) , 
dès  que  celle-d  fonda  une  salle  d*asile  à 
Saint-Jean.  EQe  dirigeait  rétablissement , 
après  la  mort  de  la  vertueuse  fondatrice , 
torsqu'il  fut  dévasté  en  1790.  On  en  ap- 
pliqua les  bdtiments  au  «service  de  riiôpi- 
tal;  le  mobilier  de  la  communauté  fut 
vendu  au  mépris  des  droits  de  la  ville  à 
qui  M"*  Coybo  en  avait  lait  don.  Dès  lors, 
Mii«  Ramard  dut  rentrer  dans  sa  famille  et 
attendre  des  jours  plus  calmes.  Us  luirent 
enfin  et  la  bienfaitrice  des  pauvres  reparut 
dans  sa  communauté  dévastée ,  elle  s'occupa 
h  en  réparer  les  ruines  et  en  cITaccr  les 
désastre.  Tous  les  travaux  de  réparation 
furent  au  compte  de  l'héroïne  de  la  cha- 
rité. Bientôt  elle  acheta  quelques  hAtimoiils 
adjacents  pour  agrandir  la  maison.  En 
1812,  SCS  forces  démentant  son  zèle  reli- 
gieux ,  M"'  liomard  appela  à  son  secours 
les  généreuses  filles  du  père  .Montfort. 
Pendant  cinq  ans  ,  elle  eut  la  consolation 
de  voir  le  bien  s'opérer  dans  la  giande 
famille  du  peuple  par  les  soins  des  reli- 
gieuses de  Chavagnes  :  elle  recueillit  le 
fruit  précieux  et  si  suave  pour  son  Ame 
chrétienne  ,  de  plus  de  soixante  années  de 
travaux  assidus.  Au  mois  de  février  1817  , 
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environnée  des  soins  tendres  de  ses  ffUes 
d*adoption ,  ftaroard  fit  son  adieu  à  la 
terre ,  et  son  âme  s*éleva  légèrement  vers 
son  créateur,  escortée  des  inillc  bénédic- 
tions du  pauvre. 

Telle  est  la  simple  et  toute  petite  philo- 
sophie chrétienne  qui  (losséde  le  secret 
émtnent  de  faire  beaucoup  d*heareui  sans 
avoir  pourtant  jamais  rien  emprunté  aux 
brillants  projets desphilaniropes  modernes. 

RAiuroiirK  BE  roveAvip, 

Cet  évéque  de  Saintes ,  succédant  k  deux 
pontifes  qui  n'avaient  pas  gouverné  Téglise 
de  notre  province  avec  le  zèle  que  Dieu 
inspire .  eut  beaucoup  ft  hlre  pour  ranimer 
Tesprit  de  religion  et  de  piété.  Mais  Bam- 
nulfe  était  animé  d'une  telle  foi  et  d'un 
amour  si  actif  pour  la  gloire  de  Dieu ,  qu'il 
réussit  à  fiiire  renaître  dans  le  dottre, 
comme  dans  le  siècle ,  la  hnenr  des  pre- 
miers temps.  11  contribua  à  la  réforme  du 
monastère  de  N.-D.  i  Tonnay>Charente 
qui  possédait  les  reliques  du  martyr  Ilip- 
polyte.  Les  chanoines  qm*  habitaient  le 
monastère  furent  remplacés,  en  1090 ,  par 
des  bénédictins  venus  de  SaintJean-d'An- 
gély  et  que  le  supérieur  Odon  vint  inslal- 
lor  en  présence  de  Févéque  de  Saintes.  En 
1004,  cet  évéque  assista  au  concile  de 
Poitiers  et  y  acquit  la  réputation  d'un 
prélat  illustre  et  rempli  de  la  plus  samte 
énergie  pour  le  gouvernement  de  son  dio- 
cèse. En  1096 ,  il  eut  le  bonheur  de  rece- 
voir dans  sn  ville  i^piscopale,  le  Pape  Urbain 
n,  quioffîcia  pontificalement*  la  cathédrale, 
le  dimanche  13  avril ,  jour  de  Pâques. 

RAMCIMV  (Geoffroy  de),  ^  de 
Taillebourg  (4) ,  plein  de  courage  et  de 

1 1  )  (  Liio  terre  était  alors  ccnnue  lousle  nom 

de  Hancùiua. 


patriotiimoi  soutint,  en  11 "ÎU ,  dans  son 
chAteau-fort ,  un  si^  contre  Itichard, 
comte  d'Anjou  et  duc  de  Guyenne  (2i. 
Seulement,  après  trois  Jours  de  siège,  GooP 
Iroy ,  impatient  de  se  mesurer  avec  fen- 
nemi,  précipita  sa  défaite  par  une  sortie 
malheureuse  dont  sut  pioûter  son  redao- 
table  adversaire.  Le  vainqueur  fit  raser  les 
murailles  et  les  hautes  toon  du  manoir 
féodal  (3)  En  4187 ,  Geoffroy  de  Rancoa, 
ayant  tenté  de  soulever  le  joug  britannique, 
vit  son  cliétean,  h  peine  rebftii ,  tomber  de 
nouveau  sous  les  coups  du  terrible  comte 
d'Anjou.  Une  des  conditions  que  Richaid 
imposa  au  vaincu  en  lui  donnant  la  vie 
sauve,  fut  qu'il  b  auiwait  dan  bao»* 
velle  croisade  qui  s'ocganisaH.  Geoffiraj , 
obUgé  par  aenment  au  voyage  de  Paleslifle, 
décida  la  haute  noblesse  de  Saintonge  â  fy 
accompagner ,  et  le  grand  mouvement  (4) 
qui  portait  alors  TOccident  vers  l'Orieat, 
n'exigeait  pas  de  grands  efiorto  d'éloqueuM 
pour  décider  les  chevaliers  k  ae  cruiser. 
La  revue  des  troupes  que  Pfaaippe-Anguile, 
roi  (le  France,  et  Richard ,  alors  roi  d'An- 
gleterre ,  desUnaiei^t  pour  la  terre  sainte 

(2)  Fils  d'Henri  II  cl  d  AUènor.  Eo  H89 ,  il 
awaUl  snr  le  IrAne  a*Aa||l«lerre  et  dut  h  a  k»- 
voure  imp«"'tiicusc  cl  sauvage  ,  le  titre  de  Cirw- 
dê-Lhn  ,  qui  lui  fut  donné  par  les  Sarrarins  ein- 
mèmes. 

(3)   SmilUer  fecit  Richardug ,  duc  Aqui- 

tmm  Û9  GtmfMê»  de  Bmum,  nom  Mttrm  Tal- 
h  lmiro  .  qmd  videbatur  iMxptignnbile  ,  obsedtt, 
capil ,  dirait.  —  Kichard  du  Moot ,  ap.  Maicbio, 
hUt.  de  Saint, ,  ete. ,  1«  ttv. .  p.  1(tt. 

^4)  Ce  mouvement  cul,  au  dire  de  tous  les  his- 
toriens, deux  effets  principaux,  grandement  avan- 
lagi  ux  i)uur  nos  soeièlés  modernes  :  1»  Il  af- 
faiblît et  frappa  au  coeur  la  puissance  ottoffliaM 
q«f  menaçait  tiers  d'envahir  et  de  fanatiser  loate 
PEuropp  ;  i>"  il  porta  a  la  fi-odalilé  des  graadl 
royaumes  d'Europe ,  ca  i'oliligeanl  à  coolracUf 
des  dettes ,  et  k  aliéner  ses  Mens  et  ses  préroga- 
tives pnur  suffire  aux  énormes  do|>enses  des  voya- 
ges d'ouire-mer  cl  d'une  guerre  inlcnniualrfe , 
un  coap  terrible  dont  elle  ne  se  relcTa  plus. 
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(  lit  lien^dans  les  plaines  de  Veidai,  en 
fiouilgOgDe,  l'un  1190  ;  elle  constata  le 
nombiv  considérable  de  200,000  soldats 
cl  pèlerins.  Richard  s'embarqua  à  Marseille, 
éi  PllUippe  à  Gènes  où  le  sénat  mit  des 
vaûseaux  h  sa  disposition.  Les  croisés 
ayant  décidé  de  relâcher  à  Messine  pour  y 
attendre  la  fin  des  tempêtes  de  Téquinoxe, 
un  différend  survint  entre  Philippe  et  Ri- 
chard. Le  Hoi  de  France  fit  venir  à  sa 
tente  les  seigneurs  d'Aquitaine  croisés 
ifCc  Richard  ,  et  les  somma  de  s'en^ger 
par  serment  à  le  suivre  en  terre  sainte  ; 
Geoffroy  de  Rançon  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  le  jinvrcnt,  O  nouvel  cnfîajïenient  ex- 
cita au  dernier  point  la  colère  de  Richard, 
qui  promit  de  s'en  venger  sur  les  hauts 
barons.  En  1191,  GooiVroy  éprouva  l'effet 
(le  SOS  menaces;  son  chAteau  lut  pris  une 
troisième  lois  par  Richard,  ;'i  la  léte  d'une 
immense  troupe  d'aveiitiiriors  tlirigés  par 
le  fameux  Mertador.  Ces  défaites  sucressi- 
vcs  ne  sauraient  nous  faire  taxer  (Icull'roy 
d'inhabileté  ou  de  manque  de  valeur  ;  il 
était  difficile,  en  effet ,  que  le  baron  Sain- 
toitgeais ,  njalgré  ses  qualités  personnelles 
de  vaillance,  résistât  dans  son  chiVleaii  aux 
attaques  du  puissant  et  lerrihle  Richaixi- 
C<Bur-de-Lion  ,  disposant  des  forces  de 
l'Angleteri-e  et  dont  les  IroujH'S  aguerries 
étaient  de  beaucoup  supérieures  à  celles 
du  S«'  de  Taillehourg.  Oser  se  mesurer 
avec  Richard ,  la  terreur  des  Maures ,  était 
déjà ,  sinon  une  témérité ,  du  moins  une 
preuve  de  courage  chez  un  simple  châtelain. 

■AVCHIV  (  Geoffroy  de)»  fds  du  pré- 
cédent ,  avait,  par  on  sentiment  de  crainte» 
et  sans  doute  an  souvenir  des  mallienrs  de 
tto  père,  ariboré  sur  les  tours  de  son  chl- 


teau  l'étendard  britannique.  Mais  è  l'arrivée 
de  Saint  Louis  à  Taillehourg ,  en 
il  se  hâta  de  metti*e  ses  fortlOcatioas  à  la 
disposition  du  prince  et  se  rendit  à  sa 
tente  ,  entouré  de  ses  suivants  d'armes  : 
c  Sire ,  lui  dit-il,  en  fléchissant  un  genou 
»  en  terre  et  posant  ses  mains  jointes  dans 
»  celles  du  monarque,  recevez  mien  hom- 
»  maige  pour  ma  sdgncurie  et  recours  de 
»  ma  lance  comme  voslre  homme  lige.  » 
L'accueil  que  fît  le  roi  au  S»'  de  Rançon 
fut  trés-fuvorable  et  le  soir  même  du 
samedi  21  juillet  1-212,  Saint  Louis  lui 
fit  l'honneur  d'aller  prendre  gîte  en  son 
chAteau  et  d'y  reposer  pendant  In  nuit. 
Cette  nuit  fut  bien  inémoraMe,  jjiiisfpi'elle 
précéda  un  des  plus  héroïques  t;iil,s  d'ar- 
mes cousiiiiiés  dans  nos  fastes  historiques 
et  doiil  l.i  S  iiiitoiige  lut  l'heureux  tliéAtre. 
La  double  victoire  de  Louis  IX  ,  stjr  Henri 
III  ,  .lU  pont  de  Taillehourg  et  sous  les 
murs  de  Saintes  ,  [lorta  un  terrible  coup  à 
la  domination  biit;umi(pie  en  Fronce; 
surtout  en  ce  sens  qu'elle  réveilla  ,  dansons 
provinces,  ce  sentiment  d'orgueil  national 
qui ,  sous  la  vassalité  anglaise ,  s'était  visi- 
blement annihilé. 

MMCli  (  NicaBL)  était  doyen  du  cha- 
pitre de  Sakites  lorsqu'il  fut  appelé ,  en 
1618  y  à  répïMMipat ,  en  remplacement  da 

messirc  de  la  Courbe  de  Brée.  Il  reçut  la 
consécration  à  Paris,  dans  la  chapelle  des 
dominicains  et  des  mains  du  nonce  de  Sa 
Sainteté.  Sous  son  épiscopat ,  les  religieux 
de  Saint  Fraiu;ois  d'Assise  s'établirent  en 
rilede  Ré.  Il  assista  au  concile  provim  ial  con* 
voqué  à  Bordeaux  par  le  cardinal  de  Sour- 

(i)  V.  fcuilletoo  de  Vlndépeadaia ,  journal  dt 
Sentes,  da  IS  Dèe«aÉiire  1880. 
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dis ,  et  oû  les  droits  et  obligations  des  cha- 
pitres, des  chanoines  et  doi^  curés  rurent 
soignciiseniciU  retracés.  Par  les  soins  de 
messire  Haoul ,  deux  cominiinaulés  nou- 
velles s'établirent  h  Saintes  :  une  daus  le 
fiiubourg  de  Saint- Vivien ,  connue  sous  le 
titre  de  Noire-Dame;  c'ôlnit  une  colonie  de 
la  maison  de  Bordeaux  Tondée,  en  IGOT , 
par  M™«  .îonnnc  de  Lestonnac ,  nièce  du 
célèbre  Michel  Monlnitinc  ;  et  l'autre  dans 
le  faubour-r  de  Sainl-Pallais ,  sous  le  voca- 
ble de  Sainte^itmre.  (  Y.  M»*  de  Cerisajf.  ) 

'RAOrii  (  Jacques  ) ,  né  en  1589  , 
neveu  du  précédent,  était  sénéchal  de  Nan- 
tes et  ancien  consdiler  au  parlement  de 
Rennes ,  lorsqu'il  fut  nommé  évèque  de 
Saintes,  en  1631. 11  parut  aux  assemblées 
du  clergé  de  France,  des  années  1G35  et 

1645.  Peu  avant  cette  date,  il  avait  édifié 
le  grand-séminaire  de  Saintes ,  sur  les 
ruines  du  vieux  monastère  de  Saint-Vivien. 
On  y  employa  les  matériaux  provenant  des 
anciennes  fortifications  de  la  ville  (1).  En 

1646 ,  le  prélat  fiit  transféré  sur  le  siège 
de  Haillesais ,  d'où  il  passa  à  celui  de  La 
Rochelle  dont  il  fut  le  premier  évéque , 
en1648.  Le  15  mai  1650,  eut  lieu  le  traité 
indemnisant  le  diocèse  de  Saintes  au  regard 
des  paroiaBes  qui  en  avaient  été  détachées 
dans  le  but  pwemant  politique  de  former 
le  diocèse  de  La  RocbeDe.  Jacques  Raoul 
est  mort  le  15  mai  1661  et  a  été  inhumé 
à  FontenaHe-Comte.  {%) 

RATL'lT  (  Loris  ) ,  comte  de  Souches 
ou  des  Ouchcs  ,  élu  il  fds  de  Jean  Raluit , 
écuyer.  11  naquit  ù  La  Rochelle ,  en  1608. 

(  i .  im.  de  régi,  SmU,  et  Xwilf .  Il*  vol.  » 

p.  360. 
(2)  CUrg.  4e  Ft, ,  II»  «ol. 


D'un  esprit  vif,  {lénélranl  ,  avenUtreoi, 

Raini!  oml)rassa  la  profession  des  armesct 
quitta  bientôt  sa  patrie  où  s'agitaient  de 
continuels  ferments  de  discorde  qui  n'of- 
fraient aucune  chance  favorable  à  l'essor 
de  son  génie.  En  16i8  ,  il  passa  en  Suède 
où  ,  sous  Gustave-Adolphe  ,  ce  pays  occu- 
prinl  alors  le  premier  rang  dans  le  monde 
militaire,  il  prit  du  service  dans  l'armée. 
Son  niérile  perça  bientôt ,  et  il  eut  le  rora- 
mandement  d'un  régiment  de  drajions, 
puis  d'un  autre  d'infanterie.  Par  suite  d'une 
affaire  d'honneur  aver  son  ijénéral ,  le  comte 
Stalhauss ,  il  dut  abandonner  la  Suède.  Ra- 
tuil  de  Souches  j)arlit  nver  l'intention  de 
rentrer  en  Franrr  ,  ajnt  s  iivoir  d'aboixl 
parcouru  l'Allemagne  et  Tiliilie.  Mais  se 
trouvant  à  Vienne,  en  Autriche,  rorchiduc 
Guillaume  ,  hère  de  Ferdinand  III ,  lui  fit 
proposer  un  engagement  pour  le  compte  de 
l'eiiipereur.  Ratuit ,  âgé  de  30  ans ,  aceci>ta 
un  régiment  de  dragons.  Par  une  eirrons- 
tancc  singulière,  il  eut  bientôt  ù  luller 
contre  la  nation  qu'il  venait  naguère  de 
servir.  En  1G15,  l'armée  suédoise  ayant 
conquis  une  partie  de  la  Moravie  ,  vint , 
avant  de  se  mulli  e  t!n  marche  sur  Vienne 
qui  était  dans  la  plus  grande  |>erplexité , 
assiéger  la  ville  de  Rrinn  ÇA)  ,  défendue  paj- 
le  comte  de  Souches.  Celui-ci  lit  si  bonne 
conU'iiani  e  ,  (pj'il  permit  à  l'armée  im|H> 
riale  de  venir  à  son  secours.  Le  général 
suédois  Torslenson  fut  j'cpous>éavec  grande 
perte  ;  il  laissa  i,000  hommes  sur  le  champ 
de  bataille.  On  raconte  que ,  dans  une  de 
ses  sommations ,  le  général  de  Suède  ajant 
intimé  à  Ratuit  de  Souches  de  se  rendre , 

(3)  Alors  la  ligue  protestante  pressait  de  loui.  ■> 
parts  la  maison  d'Autriche.  —  Not.  manu!>cr.  de 
H.  Delaiaot. 
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(Ml  qu'il  ne  lui  scriiit  fuit  aucun  quartier  ; 
cdui-ci  répotulit  bravement  »  l'envoyé  : 
«  Alleu  dii'C  à  votre  chef  que  je  ne  deman- 
derai Jamais  de  quartier ,  mais  que  je  n'en 
accorderai  point  non  plus.  »  Brinn  délivré 
derint  le  dieHieu  de  !a  provinoe  â  la  place 
d*OliDnU.  Raluit ,  qui  venait  peul-étre  de 
sauver  r  Autriche ,  ftit  nommé  baron ,  sei- 
gneur  de  Sayspiiz ,  placé  dans  le  conseil  de 
guerre  »  et  bit  oummandant  du  marquisat 
de  Moravie.  Il  ooolraignit  les  Suédois  à  éva- 
euer  la  Moravie ,  TAutriche  et  la  Bohème  ; 
il  les  battit  ensuite  à  Prague.  Devant  Crar 
€ime ,  il  les  défit  de  nouveau ,  s*empara  de 
Thom  en  1659 ,  et  prit  d'assaut  la  vflle  de 
Lowenis.  Il  poursuivit  toiyours  le  Suédois 
et  leur  enleva  Wieldembourg ,  GreilTenha- 
8cn,  Allembonrg  et  autres  places  fortes.  En 
4664 ,  il  culbuta  les  Turcs ,  commandés  par 
Michel  Abassi ,  vaivode  de  Tranailvanie ,  lui 
enleva  le  chàteau-fort  de  Lewens  et  loi  tua 
6,000  hommes ,  s*empara  de  soo  camp ,  de 
ses  bagages  et  de  son  artillerie.  Dans  cette 
brillante  campagne ,  Ratuit  dcnwura  quinie 
heures  à  cheval,  quoique  affinbU  par  la 
maladie.  Soutenu  par  son  grand  courage, 
et  à  hi  tôte  de  30,000  hommes,  ildéat 
une  armée  trois  fois  plus  nombreuse  que  la 
sienne.  En  IGT  i ,  il  se  trouva  à  la  bataille 
deSénef ,  où  les  laurici-s  du  grand  Condé, 
comme  le  dit  un  historien ,  furent  à  la  fois 
trempés  dans  le  sang  ennemi  et  dans  celui 
des  Français.  Le  comte  de  Souches ,  géné- 
ral des  armées  impériales ,  répara  Timprii- 
dente  boutade  du  prince  d'Orange.  Ayant 
SOS  [ils  à  ses  rrMés  ,  Hatuit  accourut  à  la 
«léfensc  du  prime  qui  venait  d'essuyer  une 
énorme  perte  de  2,^H>Ô  hommes.  Il  com- 
battit avee  tant  d'ardeur,  que  rennenii  ne 
put  conquérir  i,uï  lui  un  pouce  de  terrain. 


(Juehpies  jour-i  après  ,  le  prim  e  d'Onuige 
étant  venu  assit-ger  Outk'nardc ,  recula  à 
l'approchedcs  bataillons  valeureux  de  Condé. 
Sans  le  secours  du  comte  de  Souches ,  l'ar- 
mée d'Ksjuigne  aurait  «  d'après  un  historien , 
été  entièrement  défaite.  Ce  ne  fut  pas  sans 
doute  une  petite  gloire  pour  Ratuit ,  que  de 
mettre  des  bornes  au  triomphe  du  grand 
Condé  ;  quoique ,  au  point  de  vue  national , 
il  aurait  fallu  que  Tune  et  feutre  épée  com- 
battissent pour  la  gloire  de  la  France.  La 
jalousie  du  prince  d*Orange ,  excitée  par  la 
supériorité  évidente  du  général  rochelais , 
amena  la  disgrftce  momentanée  de  celui-ci. 
Ratuit  fut  exilé  en  Moravie ,  sous  Taccusa- 
tion  énorme  d'avoir  favorisé  la  France  tout 
en  combattant  contre  elle.  Deux  ans  après, 
le  comte  de  Souches  fut  rappelé  à  Vienne , 
et  envoyé  en  Hongrie  pour  soumettre  une 
partie  du  peuple  à  Tobéissance  de  son  sou- 
verain  ;  il  y  pon-int  heureusement.  Le  jour 
des  récompenses  était  venu  :  de  Souches 
fiit  créé  baron  par  Ferdinand  ITI ,  puis 
comte  et  grand-croix  de  Tempire  par  Léo- 
pold  I'*^.  n  fut  nommé  enfin  conseiller  d*état 
et  de  la  guerre  de  S.  M.  impériale  ,  et  com-- 
mandant-général  des  frontières  de  l'Escla- 
vonie. 

Hatuit  de  Souches,  comblé  d'honneurs 
termina  sa  lirillanle  carrière  à  lirinn  ,  Tan 
,  à  l'âge  de  74  ans.  Un  fait  plus  mé- 
ritoire ,  q!ini(|ue  moins  éclatant  que  Ions 
ses  hauts  faits  d'armes  ,  A  notre  poini  d»; 
vue  de  moraliste  ,  lui  attira  longtemps  le.s 
bénédictions  des  pauvres  de  son  pays.  II 
donna  pour  eux  ,  à  l'hôpital  de  La  llochelle , 
la  maison  qu'il  possédait  dans  celle  ville  (1). , 

(t)  Enivri'  do  s;i  graml<iir  .  le  lils  de  Raluit 
Uni  a  prouver  la  dislincUoii  de  .son  origine.  On 
rt* gartiail  grucraletucnl  Mia  père  comme  issu  d'ua 
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.Son  petii-fils ,  Charles-Joseph  Batoit,  comte 
lie  Souches  et  du  Saint-Empire,  lui  fit  éle- 
ver ,  à  Vienne ,  mi  monument  de  maribre 
où  tous  ks  exploits  du  héros  étaient  soi- 
gneusement retracés. 

RÉ.ll^IWL'K  (Rene-Amoine  VEK- 
CIlAULTde),  naquit  à  La  U(h1i.1I(s  le 
28 février  1083.  Son  père,  ru  n»' l'trihaull, 
S'  de  la  Forest ,  occupait  dans  cette  ville 
la  place  de  juge  au  présidial. 

S:ins  contredit ,  il  est  des  lioinmes  que 
Dieu  a  marques  du  sconu  impérissable  du 
génie  :  dans  la  carrière  (lu'ds  piircou- 
renl,  et  grâce  à  la  pénétration  dont  ils  sont 
doués  ,  CCS  liouimes  d'élite  s'élèvent  au- 
dessus  de  leurs  rivaux.  Tel  fut  Réanmur. 
11  commença  son  éducation  dans  sa  ville 
natale,  qu'il  alla  continuer  chez  les  PP.  jé- 
suites,  à  Poitiers ,  et  l'acheva  ensuite  au 
collège  de  Bourges.  11  fit ,  dans  les  mathé- 
matiques ,  des  progrès  surprenants  et  qui 
dénotèrent  dès  lors  à  quel  degré  d'éléva- 
tion il  devait  parvenir  dans  les  scienOSS. 
Tout  était  pour  le  jeune  Réaumur  un  sujet 
d'observations.  Ses  premières  années ,  pas- 
sées sur  les  bords  de  FOcéan ,  lui  avaient 
fourni  l'occasion  (f  étudier  d*abord  les  co- 
quillages et  les  insecte»  marins.  De  i 708  à 
1715,  il  fit  connaître  an  public  les  résul- 
tats de  ses  travaux  qui  dévoDèrent  les  plus 
étonnants  secrets  de  la  nature.  Par  lui  nous 
fut  révélé  le  mode  de  croissance  des  co- 
quilles et  à  r»de  de  nouvelles  parties  cal- 
caires préparées  par  l'élre  vivant  i  ces  Ans 
organisé  ;  le  naturaliste  nia  toutefois  le  dé- 

narcbaod  épicier  de  La  Rocbelle.  Le  coaitc  de 
'  SoDCbes  ftt  constater ,  en  1606  et  1087  ,  par  dé- 
claration émanée  (les  premiers  magistrats  de  eelte 
ville,  que  les  pi-re  et  mère  du  p<  néral  ap- 

Çirtenaient  ii  l'ancienne  noMc-sf  d.-  l  Aunte,  — 
,  le  INcfimii.  trU,  de  Bayle ,  f  édUion.  — 


veloppenientpsrîotuo-susception.  UiniBfn 
le  nîoide  de  translation  des  cofjuillages  ftiés 
aux  rochers  qui  les  ont  vu  naître,  teb  qne 
les  étoiles  de  mer  ou  autres  moUosques  en 
foophytes  dont  on  n'avait  pas  admis  jut- 
ques-là  la  locomotion,  fl  en  désigna  mi  qoi 
contenait  un  liquide  de  eooleur  pourpiée 
analogue  à  la  belle  teinture  du  Levant.  Eb 
4712 ,  il  soutint  rassertion  que  les  crabes 
et  les  homards  régénéraient  leurs  membres 
perdus.  En  17i5,  il  décrivit  Faction  étrange 
de  la  torpille  et  Fappareil  au  moyen  duquel 
^e  l'eoterce  ;  mais  il  ne  put  saisir  les  véri' 
tables  effets  de  raclion  électrique  ,  par  la 
raison  que  les  phénomènes  de  rclectridté 
étaient  encore  trop  peu  connus.  Il  indiqua, 
dans  Tablette ,  une  matière  nacrée  qui  fut 
employée  à  colorer  les  perles  feusses.  Éta- 
diant  aussi  la  formation  des  perles  chez  cer- 
tains coquillages ,  il  redi^cha  si  l'on  oe 
pourrait  point  aider  ces  coquilles  à  en  pro- 
duire davantage  ;  il  se  prononça  pour  l'af- 
firmative. Il  fit  des  obsenalions  sur  la  lu- 
mière que  ré{randenl  quelques  coquillages , 
particulièrement  le  dail  ou  pholade,  —  V. 
La£ùUe. 

Réaumur  n*élait  point  de  ces  sa^unts 
égoïstes  dont  la  science  stérile  ne  franchit 
jamais  la  porte  de  leur  cabinet  ;  Lien  loin 
de  là ,  il  la  flt  constamment  senir  au  plus 
grand  avantage  social  ;  il  s'efforça  sans  cesse 
d'agrandir  le  cercle  des  procédés  indus- 
triels. Venu  à  Paris,  dès  l'annf'c  1"03 . 
notre  compatriote  s'élait  lié  ,  par  lïnlre- 
mise  du  président  llénanll  ,  son  parent , 
ave<'l('s  savants  h^s  plus  iï'cn!iini;inti;il)lc,silc 
l'époque.  Ses  deux  mémoires  <iv  f;cornétric, 
publiés  en  1705  et  1706 ,  donnèrent  b  so- 
kilion  de  deux  importnnls  problèmes  scien- 
tifiques ;  ils  contribuèrent  à  lui  ouvrir ,  en 
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1 708,  les  portesde  F  AcadémiedesScien«cs. 
Cette  société  le  chargea  fort  heureusement 
de  donner  une  description  des  divers  arts 
et  métiers  d'une  importance  première.  Au 
lieu  d*une  sèche  nomenckiturc  descriptive, 
Rcaiiniur  vci-sa,  sur  presque  toutes  les  bran- 
ches de  la  science ,  la  lumière  de  sa  belle 
intelligence ,  et  ouvrit  par  là  des  voies  cer* 
faines  au  progi  ès.  Il  s'y  élança  des  première. 
Depuis  son  entrée  à  l'académie ,  il  ne  s^é- 
coula  presque  aucune  année  sans  qu*il  pu- 
bliAl  des  mémoires  OU  des  OUvrn!;e<;  «runc 
Utilité  réelle.  S'occupant,  en  i7r<  <1f  s 
bancs  de  turquoises  osseuses  ou  odouloU- 
tbes  du  Midi  de  la  France ,  et  des  moyens 
employés  pour  leur  faire  revêtir  une  belle 
couleur  bleue  y  il  enseigna  le  premier  que 
ces  prétendues  pierres  n'étaient  que  des 
débris  d'animaux  ;  il  y  reconnut  des  dents 
pétrifiées  de  mastodonte.  (I) 

l.n  IV  inof»  était  aloi*s  Iribul.iire  de  l'é- 
tranger pour  la  plijp.'irt  des  feis  omployés 
dans  les  arts.  Après  j)lusieurs  leiilalives, 
Uéaumur  raiïranchil  de  ce  tribut,  11  dé- 
montra que  nos  minerais  ne  le  cédaient 
point  'S  ceux  des  nations  voisines  en  quan- 
tité et  en  qualité;  il  indiqua  les  iimycns 
faciles  d'extraction.  Sa  patrie  lui  dut  ,  en 
1725,  l'art  d'obtenir  l'acier  parl  i  fuiiie  ou 
par  certaines  préparations  du  fer  déjà  coulé. 
Instruit  de  la  diu  tilité  et  de  la  malléabililc 
des  corps  mélalli(jiies  ,  il  enseigna  bientôt 
le  moyen  de  fabriquer ,  p.ir  des  procédés 
simples  et  peu  dispendieux  ,  le  fer- blanc 
qu'on  tirait  auparavant  du  centre  de  l'Alle- 
magne, l'ar  suite  de  ces  découvertes  pré- 
cieuses ,  \\  uLUul  du  gouvernement  une 
pension  de  ii,(HX)  livres ,  qu'il  n'accepta 

M)  I>«^s  tiirqtinisi";  pirrrrnsrs  d'Oriont  OD  de 
viuUe  roche  ont  intinimcnt  plus  de  prix. 


que  pour  l'appliquer,  api-ès  lui ,  et  par  le 
concours  de  l'académie ,  à  rencouragemeiit 
des  découvertes  et  des  produits  de  Tindus- 
tric.  Dans  ses  nombreuses  expériences, 
Réaumur  avait  remarqué  que  les  métaux 
fondus  prenaient ,  en  se  figeant,  des  formes 
régulières;  celte  observation  lui  suggéra  la 
pensée,  en  1724 ,  d'un  mémoire  sur  la  cris- 
tallographie métallique.  U  s'eflbrça  encore 
de  procurer  h  son  pays  le  moyen  de  fabri- 
quer la  porcelaine  dont  le  secret  apparte- 
nait depuis  longtemps  à  la  Chine.  Il  recber- 
clia  soigneusement  les  matières  de  labrica- 
lion  possédées  parla  France  ;  il  les  compara 
ensuite  aux  produits  de  la  Chine ,  et  qu'il 
obtint  par  l'enlreniise  des  missionnaires  de 
celle  coiilréc;  il  recojniut  combien  grande 
était  l  analoîïie  de  ces  matières ,  et  il  indi- 
qua ,  sans  délai ,  des  procédés  de  fabricalinn. 
Si  ses  mémoires  de  Mil  et  17:20  n'ont  p  is 
complètement  atteint  le  luit  .  du  moins  ils 
ont  servi ,  à  MM.  Darcet  et  Maccpier  .  pour 
y  parvenir  plus  heureusement.  Nous  devons 
aux  efforts  sucressifs  de  ces  snvnnts  les  nom- 
breusas  fabriques  de  porcelaine  (jui  existent 
maintenant  en  France.  Au  moyen  du  verre 
rt'iulti  opaque  ,  Uéauniur  obtint  .  en  17.'5U, 
une  sorte  de  pon  elaine  de  Saxe  qui  porte 
encore  son  nom  i  l) ,  et  dola,  de  celte  sorte, 
la  Franre  d'inic  nouvelle  industrie  domes- 
tique pré(  ii'use  pour  l'éclat  de  ses  produits 
et  le  j)eu  de  frais  de  l.  brication. 

Nalnrnlislf  et  physicien  esscnliellemenl 
praliiiue ,  ob•^ervat('Ul•  infatigable  et  stu- 
dieux ,  loul  capii\ail  rattcalion  de  Itéau- 

(i^  Nous  désirerions  qo'en  appliquât  im-o- 

ci'ile  s»  la  faill  i»  .  tiiiii  s  \<  rri/'ii's  cnliriaM.s  iW-- 
gliscs.  La  trunsparence  douce  et  monoclironie  de 
celle  Ratare  de  verre  produirait ,  ce  aeniMe ,  un 
demi-jour  u<'  r<  ir  ir,iii)e  k  la  50.enncllc  gravité 
des  édiliccs  r»  n\. 
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inifi'ele\Liluit,uuclt'niierpoiiil,  son  iiilérèl 
el  son  zèle.  Il  indiqua  lemoyen  d'empôciier 
révaporalion  des  liqueurs  spiritueuses  au 
moyen  du  mercure.  Il  poiTcciionna  la  sus- 
pension des  voilures  el  rcniboHenicnl  des 
essieux.  Poursuivant  rnpplicnlion  do  In 
sricncn  à  Tindiislrie  la  plus  usuelle  ,  ii  dé- 
crivil  le  procédé  éjrypIicMi  (le  rincuh.ilion 
arliliciellc  dos  omiCs  nu  moyen  des  fours  ou 
du  fumier.  Il  démontra  aussi  le  procédé 
pour  conserver  les  teufs  en  les  enduisant 
d  nn  roi  ps  iri  ns.  A  l'îiide  d'iuie  belle  voliéi'e, 
pcnpléo à  îirauds  frais,  il  étudia  b?  sysiènic 
diijestif chez  les  ojsermv.  Il  commença  aussi 
dès  lors  sa  collci  lion  d'oiseaux  em[)ailios  qui 
devint  It»  pruK  ipc  do  celle  du  jardin  dos 
piaules.  Il  compara  les  produits  des  iusoclcs 
fileurs,  et  admit  que  les  fils  de  l'araii-'ure. 
malgré  leur  beauté  et  leur  Hucssc  ,  ne  pum  - 
rnienf  jamais  être  utilisés  ,  sui'lont  à  c<iii><' 
de  leur  haut  prix  de  revient.  .Son  mémoire 
h  cet  égard  ,  tlilc  (le  1710,  fut  traduit  en 
mantchou  par  le  1'.  l'eicmiiii .  ;i  l.i  di  inande 
de  l'empereur  de  la  tlliine  .  (jtn  a\;iil  mon- 
tré le  désir  de  lu  e  et'  li  avail  curioux  de  notre 
sn\ant  compatriote.  Ses  expériences  sur  les 
abi'illes  servirent  de  point  de  départ  à  Hu- 
bert. Il  s'occupa  du  mode  de  fabrication  de.s 
cAMesdela  marine ,  cl  apporta  à  celle  œu- 
vre son  eonlingcnt  d*elforts.  II  pensa  que  la 
torsion  des  fils  «|m  les  composent  nuisait  à 
leur  résislAHce  ;  co  que  rexpérienoe  n*a 
iwurlanl  point  confirmé.  —  V.  fjesson.  — 
On  doit  h  Réaumur  Tinvention  du  thermo- 
mètre, instrument  bien  précieux  dontlsi 
construction  repose  sur  le  choix  de  deux 
points  extrêmes  de  la  gradation  entrevus 
par  Newton,  la  congélation  de  Tenu  cl  son 
ébulilion  ,  points  toujoura  fixes  dans  les 
mêmes  circonstnnccjv  l^a  division  de  <vt  in- 


tervalle  en  8U  degrés,  fondée  sur  la  dila- 
tation de  Tcspril  de  vin  rectiiié,  était  pli» 
arbitraire  el  a  été  remplacée  par  la  division 
centésimale.  Toutefois ,  les  deux  bases  in- 
diquées ayant  été  maintenues ,  louslesther- 
moméires,  y  compris  celui  de  Deluc,  sont 
patromiés  de  nos  jours  par  le  nom  célèbre 
de  Uéaumni'.  Les  observations  cl  expériences 
si  iiombi  euses  auxquelles  il  dut  se  livrer 
pour  parvenir  à  cette  importante  décou- 
vei  lc  ,  donnèrent  une  notable  impulsion aui 
études  météorologiques,  ('e  fut  vei's  ce  temps 
que  Héamnur  constata  l'évaporatiou  de  la 
neige  nonobstant  la  continuation  de  la  ge- 
lée ;  assertion  qui  fut  coujplétemenl  vériliée 
durant  l'hiver  de  1830.  Ce  savant  avait  i\è- 
erit ,  en  17:iO  ,  les  fameux  bancs  de  oo(|iiii- 
lages  fossiles  connus  ,  en  Touraine ,  sous  le 
nom  (le  }  aluns.  Il  constata  ,  en  175^,  la 
diiïéreuce  bien  tr;iii«  liéedel'appareil  digestil" 
chez  les  oi.seaux  de  proie  et  les  granivor'fô. 

Iléanmnr  ,  re^u  membre  de  l'académie 
de  sa  ville  natale  dès  l'oiigine  de  celle  so- 
ciété ,  eu  1732,  fut  nommé  depuis  rom- 
mandeui-  de  l'ordre  de  S'-Louiset  iiu  inl  re 
de  plusieurs  sociétés  savantes  françjisei  et 
étrangères.  Il  mourut  le  1 7  octobre  1 757(1), 
d*une  châle  de  dieval ,  ù  sa  terre  de  la 
Bermandière ,  dans  le  Naine. 

Ce  savant  laborieux ,  qui  mérita  le  titre 
de  Pline  du  XVIII*  siècle  (2) ,  a  hissé 
comme  le  résumé  si  patriotique  de  ses  im- 
menses travaux  :  I.  Examen  4elêMMi« 
araignén,  1710,  in-*».  —  II,  Hiitoiftàt 
rivière»  aurifères  de  France ,  ek  ee  Irwnv  ^ 

(t)  Le  IH  (M  tolin  .  d'après  Foucljy,  le  P.  Arcère, 
le  journal  de  Venliin  et  le  portrait  gravé  de  T•^ 
dieu  ;  cl  le  t8  noveml>re  ,  d'après  l'abbé  RM*"- 
—  Tabl.  de  l'iu  nd.  des  xcienn's.  — 

(2)  iiisl.  de  La  Hocli.,  du  V,  Arccrc  ,  II'  vol., 
p.  4Ô6. 
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détail  des  mo}fem  employés  jioiir  irlirer  les 
paillettes  d'or  (juc  chun  icnt  tci  lûmes  eaux , 
i718  ,  iii-l".  —  III.  Sidcrotechnte  ou  l'art 
de  convertir  le  fer  forijé  en  aeier  et  l'art 
d'adoucir  le  fer  fondu  et  de  faire  des  ouvrages 
de  fer  fondu  aussi  finis  qu'en  fer  fonjc ,  \  vol. 
iii-4« ,  1722 ,  suivi  de  Y  Art  de  fépinijlier  et 
du  foMcanl  d'aueres,  2  vol.  in-4°  ou  in-f^. 
—  IV.  Artâ»fmreéidort€tétewrletpoid€tf, 
2  vd.  ia-18.  —  V.  Divers  mémoires  con- 
tenant :  FArt  de  faire  ^hre  des, ottemu, 
1751 ,  in-lâ;  Descripiiott  du  ednnet  d^ln$- 
taire  naturdle  de  tmiteur,  1767,  in-4<>; 
MMographîede$oi9ea»Xj  1767,  in-4*;  une 
fouie  d*aotre8  mémoires  relatifs  à  divers 
pointe  d'bisloire  naturelle ,  imprimés  dans 
la  collectloa  de  Tacadéroie  des  stâences.  — 
VI.  flttfoiine  tudurdk  det  ituedet  »  6  vd. 
in-V.  Ce  grand  travail  qui  commença  à 
paraître ,  à  Timprimene  royale ,  en  1734 , 
et  se  continua  jusqu*en  1 742 ,  est  sans  doute 
susceptible  aujonrd*hui  de  rectifications  et 
d'additions  ;  mais ,  en  général ,  il  est  fort 
attrayant  et  instructif,  et  prouve  chat  fau- 
teur de  longues  et  patientes  recherches. 
Cette  histoire  est  telle  ,  dit  YEne^loféâe 
du  XIX*  nède  (1) ,  que ,  malgré  les  progrés 
actuels  des  sciences,  elle  lait  encore  auto- 
rit<^  aujounThui ,  tant  {jour  Texactitude  des 
renseignements  scientifiques ,  que  pour  les 
procédés  de  destructions  des  insecttt  nuî- 
siblcs.  Cette  histoire  n*a  pu  être  achevée 
par  Réaurour;  le  VU"  vol.  manuscrit,  écfiu 
après  la  mort  de  Taiiteur,  à  r.i<  adémiedes 
sciences ,  s'est  trouvé  si  en  désordre  et  si 
peu  complet  ,  qu'il  a  été  impossible  de  le 
publier  (2).  Vu  Timporlancc  de  cet  ouvrage, 
nous  mentionnons  ici  l'époque  de  la  publi- 

(ly  XLf  vo!. ,  p.  137. 

(i)  Biogr,  mti  .  de  Micluiud. 


cation  do  cIku  tiiic  de  ses  parties  et  le  titre 
sun  iiict  des  matières  (ju'U  reiirei  ine  :  Tome 
I"^  (  1 731  ) ,  des  chenilles  et  de  leui-s  méta- 
morphoses. —  Tome  II  (  1730)  ,  suite  des 
chenilles  ,  des  papillons  et  des  insectes  qui 
les  attaquent  ou  qui  vivent  à  leurs  dépens. 
—  Tome  111  (1737  ),  des  teignes  ou  fausses 
teignes,  pucerons  des  arbres,  etc.  —  Tome 
IV  (1738),  des  mouches  qui  occasionnent 
les  noix  de  galle ,  des  vers  qui  produisent 
les  mouches  à  deux  niles,  dont  le  genre 
de  vie  est  si  diversifié,  depuis  le  cousin  jus- 
qu'à Tcestre.— 'ToroeV  (1740),  indépen- 
damment d'autres  insectes  curieux ,  tels 
que  les  mouches  à  scies ,  les  cigales ,  etc. 
l'auteur  traite  de  b  république  si  merveil- 
leuse des  abttlles  et  de  leur  singulier  gou- 
vernement.—Tome  VI  (1742);  c'est  lé 
plus  curieux  des  volumes  :  l'auteur  y  décrit 
les  républiques  moins  populeuses,  et  moins 
doctes  dans  leurs  produits ,  des  bourdons , 
des  frélons ,  des  guêpes,  etc. 

Réaumur  légua  à  l'académie  des  scien- 
ces ,  ses  collections  d'oiseaux ,  son  cahinet 
dliistotre  naturelle  ;  ce  qui  a  fourni  à  Bris- 
son  les  premiers  matériaux  de  son  ouvrage 
sur  les  quadrupèdes  ctsurtout  de  sa  grande 
ornithologie  en  6  volumes  in-4*,  dont  tou- 
tes les  descriptions  originales  sont  tirées 
des  oiseaux  de  Réaumur.  H  lui  légua  encore 
tous  les  minéraux  et  plantes  par  lui  ra.<;- 
semblés  ;  plus ,  138  portefeuilles  remplis 
d'ouvrages  et  mémoires  complets  ou  ébau- 
chés; surtout  Vtiutoiredks  arts,  en  feuilles 
manuscrites  et  presque  en  état  d'être  mise 
sous  presse,  que  le  pays  aurait  grand  inté- 
rêt h  voir  imprimer  sinon  en  entier  au  moins 
pr  extrait ,  en  raison  des  progrès. moder- 
nes de  cette  branche  importante  des  cour 
naissance!)  humaines. 
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î',1  biom  anhfi  a  reproché  à  noire  UluBlre  fait  enlrcr  dans  sa  dassificaliou  qudques 

conipai.  ioie ,  d'avoir  senti  i'tignaion  de  la  plantes  dont  les  organes  tfélaientpas  ma 

jalousie  alors  que  Buffon,  sonandenélèw,  apparente  poor  justifier  la  ptoce  qui  leur 

débuta  avec  tant  tfawnlage  et  de  génie  ayait  été  assignée  par  notre  botaniste  sain- 

tlans  la  carrièrede  ridstoire naUirelle.  Mais  toogeai».  (3) 
c.  fui  là  ,  ajoute-l-a  ensuite,  le  seul  tra-  .^k«j,.^j^,^ti»kSAINT.JHVN-D'..V>- 
,ers  de  œ  grand  homme.  Heu«nx,d,«^ns.  ^  Lons-M.cuKL-Er.KNNE  ,  comte  ), 

nous  à  "P^l-V  TJ^u^Iw;  ^tait«^en  17C,2,àSaint-F:u,en.  (Yonne), 
seul  travew et qu^ Fa  pu«é dansun  noWe  ^.^^^^^     ^         ^j^.  ^^^^^^ 

senUment  dern  ère  viile  ,  avait  épousé  à  Sainl-Jean- 

fortifiait  sans  doute  cbeaWaumur  le  désir  J^,^^  ^^^^^^^ 

si  persévérant  d'être  «tBe  à  ses  cooci-  ^^.^J^^      ^^^^^  ^^^^ , 

palioiia-c  de  la  Cimille  Lepellelier  ,  le 
1»£G!¥ALD  ou  R  FOIT  .%l.îl«T  jeune  Ucgnault  vint  en  1784  ,  à  Saint-Jean, 
(Je\n4L\tiilui.n  )  iiacjuil  à  Tonnay-Cha-   avec  l  iiitontion  do  débuter  «orninc  avocat 
rente  en  l'annénî  17  iO.  Il  lit ,  avec  succès,   au  barreau  de  cette  ville  ;  mais  quatre  ju- 
ses  éludes  au  colb'jîe  de  roraloire,  à  Niort,    risconsultes  bien  connus  ,  MM.  Lemaistre, 
et  fut  reçut  docleur-niéilecin  à  Montpellier,   iXorniaiid  ,  Meaunie  et  Mcrville ,  s'y  parla- 
cn  4706.  Après  avoir  exercé  quelque  temps   geaienl  alors  les  aiïaires  importâmes. N'osant 
la  médecine  danssa  patrie,  il  devint  uiéde-    pas  sans  doute  lutter  avec  de  tels  hommes, 
(  in  en  cbcf  de  la  marine  ,  à  Uocbefort ,  cl   Hepnault  entra  dans  le  comptoir  d'un  né- 
mouriil  ,  fil  177.'),  avec  la  réputation    gocianl  de  .sa  famille  ,  à  S.iiiU-Jean-d'.\n- 
d'uu  honune  »  lie/  (pii  le  talent  et  l'expc-    gély ,  M.  l'aient.  On  dit  (pie,  frappé  de 
rieiii  e  avaient  devancé  le  nombre  des  an-   l'activité  et  de  la  péncli  iilioii  de  son  jeune 
nées,  liegiiaud  ,  qui  avait  un  atli'ail  loul   commis  ,  l  liomme  de  négoce  s'écria  nfl 
particulier  pour  la  ciiimie  vl  la  i.Mitaniquc,   jour  :  a  Regnault  fera  son  chemin  OU» 
a  laissé  un  herbier  naturel ,  iu-f^ ,  com-   fera  pendre.  »  (i)  l'ienloL  dégoûté  dfi  11 
postMle  1,:U)0  5\  1 , UK)  espèces  de  plantes   vie  commerciale,  le  jeune  Hegnaull  SB 
presque  toutes  indigènes  (1),  d'après  M.    plaçaeliezM.  lléiy,  lieutenant  cnmiucl,  o4 
Lesson ,  et  classées  avec  beaucoup  d*arl ,   \\  ii  availla  plusieuis  années,  comme  S6cré- 
selon  la  nKtIiode  de  Linnée.  (2)  i;,iro.  peu  après,  un  de  ses  parents ,  M. 

Huillouuet-Merville  lui  reprocha  d'avoir  Meaugeais ,  procureur  du  roi ,  lui  ooaOi 

quelques  causes  (jui  furent  défeiidues  avec 

(!)  M.  L.  Paye  —  m.  «r  les  progr.  de  t'ét.        jj^ieni  ^el ,  cl  que  le  SUCCés  COUTomU. 

de  la  Uot.  danx  le  départ,  de  la  CharenU-lnf.  ,  .       .  ,  .  rAinsa 

p.  10, -assure  que  col  iicriu.r.  malgré  soni-iat  Cet  avocat  nc  tarda  pomt  1^  se  lairew 

satisfaisanl  de  conbLT\;ilion  ,  ne  ik-uI  Mrc  (l';iu- 
conc  utilité  pour  la  flore  de  oolre  département. 

(±)  Les  vingi-qualn- classes  de Liiinèc ont  poar  (5)  Bwii.  Mfwy.  «  ftwf- ,  P-  >*^- 

tesc  les  organes  sexu<  Is  ou  d.-  frucliticalion  des  (4)  Sot.  partie,  de      Bnl  ouin  "«J. 

Diautes.  Celle  classilioalion ,  si  remplie  do  discci  -  une  ^miple  allusion  a  la  i-onie  P»»»»"»*  -î? 

nement  et  de  jastesse ,  el  qui  semWe  dérobée  il  la  dangereuse  dos  digmlés  iiuMuiu.  s .  a  uqurue  n 

oature  mène ,  a  reçu  raiiprobation  dos  savants,  gnaull  fui  en  effet  i  sposé  plu&  urd. 
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nom  dans  la  sénéchaussée.  Il  brilla  surtout 
à  l'audience  présidée,  en  1788  ,  parle 
grand-sênt-chal.  Heijnaull  avait  un  exté- 
rieur avantageux  ,  une  éloculion  facile  ,  un 
son  de  voix  ncl  cl  agréable  ;  pourtant  quel- 
ques-uns accordent  plus  d'élégance  que  de 
solidité  à  ses  discours.  En  1789  ,  il  fut 
dépulé  de  sa  ville  d'adoption  aux  états- 
généraux  et  eut  en  mains  la  rédaction  des 
cahiers  du  lier»-ordre.  D  prit  pari  au  mou- 
icment  r&volntioimaire  tvee  une  oertaine 
mesure.  Un  jour ,  il  fournit  à  SGrabeau,  et 
lorB  de  la  discussion  relative  à  la  perma- 
nence  et  à  Funité  du  corps  législatif,  l'oc- 
casion d*nn  beau  mouvement  oratoire ,  en 
coinbattant  la  proposition  du  célèbre  tri^ 
buD.  Cette  dreonstanœ  suggéra  i  R^ault, 
fidée  de  quelques  articles  de  polémique 
qifil  donna  au  Jmrnal  de  VenaiUeg,  puis 
au  PotiUhn  de  Ce/oit.  il  y  fit  preuve  de 
inincipes  constitutionnels  qui  lui  attirè- 
rent la  haine  des  Maneillau,  Plus  tard ,  il 
écrivit  dans  le  Journal  de  Pmii  et  Mmt 
det  Polriofei ,  feuille  hebdomadaire.  Re- 
gnault,  qui  avait  désapprouvé  Tévasîon  de 
Umîs  XVI  et  voté  pour  son  arrestation  et 
ceDe  de  sa  famille ,  défendit  ensuite ,  com- 
me capitaine,  et  à  la  téta  d'une  compagnie 
de  la  section  des  FIlIes-Saint^Tbomas  »  le 
roi  attaqué  le  10  août  1792 ,  dans  le  chft-^ 
teau  même  des  Tuileries.  Il  fit  bonne  con- 
tenance en  présence  de  la  populace  qfA 
venaitd'envahir  les  Tuileries,  et  revint  avec 
sa  troupe  plusieurs  fois  à  la  charge.  Les 
révollés ,  instruits  d'avance  qu'il  défendrait 
vigoureusement  .son  poste  ,  et  qu'il  proté- 
gerait de  son  cpce ,  le  roi  et  la  famille 
royale  ,  l'avaient  voue  lui-même  à  la  mort. 
Toutefois  leurs  poignards  Icappèrent  à  sa 
place  l'infortuné  Suleau  ;  par  suite  de  cette 


HK'piise  ,  Hcgnuull  échappa  à  la  mort. 
Dés  4jue  cette  erreur  fut  reconnue ,  on 
tenta  de  prendre  celui-ci  ;  mais  grâce  à 
quelques  amis  dévoués  ,  il  avait  été  dèyà 
mis  en  lieu  de  sûreté  ;  les  scellés  furent 
apposés  sur  ses  papiei-s  et  ses  meubles.  En 
17'J0  ,  Uegiiaull  lut  nommé,  par  le  direc- 
toire, adiuinistratcnrdeshôpilaux  d'Egypte;, 
il  suivit  Donapai  te  à  Malte  ,  et  reveim  quel- 
que temps  après  à  Paris  ,  il  aida  à  prépa- 
rer la  révolution  du  18  Tirumaire;  il  ve- 
nait par  là  de  s'ouvrir  la  porte  des  hon- 
neurs et  de  h  fortune.  En  iSÛl ,  il  fut 
nommé  procureur -général  de  la  haute 
€onr  impériale  et  grand-officier  de  h  lé- 
gioiHl*honneur.  La  même  année,  il  fiil 
reçu  membre  de  Tacadémie ,  qu'il  présida 
en  1804.  Banni  par  l'ordonnance  de  1815, 
Regnault  passa  aux  Etats-Unis,  pub  il 
revmt  en  Prusse  et  se  fixa  à  Aix-la-Cba- 
pelle.  n  obtint,  pour  cause  de  santé ,  de 
revoir  sa  partie  en  1819  ;  mais  il  mourut 
à  Paris ,  le  soir  même  de  son  arrivée ,  le 
10  mars.  11  n'entra  point  dans  notre  plan,, 
de  retracer  en  détail  Ui  vie  de  Regnault 
étranger  à  ce  département  par  sa  nais- 
sance, n  a  été  diversement  et  parfois  sévè- 
rement Jugé  par  les  diflérents  biographes 
qui,  en  général,  lui  ontreproché  sa  versati-  • 
Uté  continuelle  et  au  gré  de  son  ambi- 
tion, et  certains  votes  dont  la  religion  eut  à 
gémir.  Il  convenait  toutefois  de  tenir- 
compte  de  la  position  de  cet  homme  d'État 
à  une  terrible  époque  d'ébranlement  et  de. 
renversement  politique. 

S'il  rendit  parfois  d'importants  services 
h  5a  province  adoptive  ,  on  lui  a  pourtant 
infligé  le  blâme  d'avoir  puissamment  con- 
tribué à  la  ti-anslation,  en  1810 ,  du  siège 
de  la  préfecture  à  La  Rochelle.  Dés  l'année 
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IT'.HI,  (le  coiueil  îivt'r  Alquier  ,  il  avait 
l  oiiif  sli',  à  la  ville  de  Sainles  ,     droit  si 
iialiicel  de  rcsler  Icrenlrc  administratif  du 
di'parleiiini!  de  li  (Huireiile -Iiirt'rieure. 
Mais  Lomercier  (I),  dans  une  véliéinentc 
improvisation  ,  combattit  ce  système  et 
obtint  un  décret  pour  le  maintien,  dans  sa 
ville  natale ,  du  siège  administratir  que , 
pour  l'intérêt  bien  entendu  du  pays ,  nous 
désirerions  voir  i-établir  i  Saintes,  point 
le  pins  central  et  le  plvs  oonvenable  de 
tout  le  département.  (2) 

LeHaistre  du  P^Nuat  a  composé,  en 
rhonneur  du  comte  Refpiault ,  le  distique 
suivant  destiné  à  être  mb  an  baa  du  por- 
trait ou  buste  de  Phomme  d'Etat  : 

llluslrat ,  qui  nuHc  nostrtt  urbis  mœnia  Itulrat  ; 
Qum  tefHif  piferam ,  nuneitupetOUtvinm.  (3) 

RÉOaVIKR  (  ÊLiK  ) ,  avocat  à  Saint- 
.loan-d'Angélv ,  en  10-20.  Il  travailla  avec 
IMerre-Constant-Antoinc  Avril ,  François 
Prévost ,  Denis  Klie ,  Jean  Gasclic  et  Denis 
HfRisselin,  ù  la  rédaction  de  la  Coutume  de 
Stimt-Jenn,  cl  de  concert  avec  les  officiers 
dii  siège  et  les  commissaires  du  parlement 
de  Paris  envoyés  en  Sainlonge  par  Fran- 
çois I'^  Ci]  travail  fut  adopté  nu  milieu 
d'une  n  uiiiiui  solennelle  qui  int'rite  d'être 
nientionni'i'.  I-e  chapitre  de  SaiiiU  s ,  r;ii  - 
cliidiacre  d'Aunis  ,  enfin  les  lrni>-(»i  drcs 
du  ressort,  anx quels  s'adjoignirent  les  sept 
avocats  ci-iicssus  et  les  commissaires  délé- 
gués par  le  roi  de  France ,  se  rendirent  à 

(I)  Menit.  du  17  septembre  1790 ,  ap.  Hitt.  ée 

Saint.  ,  par  M.  Massioii  ,  VI'  vol  ,  p.  70  et  71. 

(2  C'est  un  vœu  qu'émet,  chaque  année,  mais 
^i*ns  résultat ,  le  conseil-général  du  département , 
tant  les  ;0lurc8  routinières  ont  un  empire  tenarc 

(3)  Ces  deux  vers  se  peuvent  IraMtiirc  ainsi  : 

t,'-  voii  i  dans  no»*niurs  (  ••l'»  qui  irs  n  iioiniiM'  ; 
I  y  v^ul  rafaiit ,  tt  s'y  montre  Krand  liomiiM>. 


Sainl-.lcan-d'An^'ély,  en  l'année  \  'rî{).  Kfs 
séances  se  tinrcMil  tlans  le  réfectoire 
jacobins  de  celle  ville,  et  le  travail  impoi- 
tant  des  avtiiuits  cl  des  coininissaires  du 
parlement  fut  délinitiveHient  arrêté  cha- 
pitre par  chapitre.  (4) 

RÉJOr  (  PiKBnB-BBNiAMiN) ,  chen* 
lier  de  la  légion-d'honneur ,  membre  cor- 
respondant de  la  société  médicale  d'ému- 
lation de  Paris ,  pharmacien  en  chef  delà 
marine  à  Rochefort,  naquit  dans  cette  \illc, 
le  13  mars  1775.  Il  y  fit  de  brillantes  étu- 
des ,  et  se  voua  de  bonne  heure  an  isffice 
de  la  marine;  Taulorité  l'envoya  au  port 
de  Brest  ;  Réjou  profita  des  leçons  du  cbef 
habile  qui  dirigeait  alors  la  pharmacie  dan< 
l'arsenal ,  et  il  mérita  par  son  aptitude,  la 
protection  de  M.  Gesnoin  que  sesfonctioas 
législatives  mettaient  en  crédit.  Ce  fulgnlct.' 
à  cette  protection  que  Réjou  obtint  d'aller 
à  Paris  pour  perfectionner  ses  études,  aiu 
frais  du  gouvernement.  l,o  jeune  plinniia- 
cien  se  fit  remartiuer  avantagcuseuicnl  de 
l'illustre  Fourcroy  qui  illustrait  alors  b 
chaire  de  chimie  de  la  capitale,  ConiliHiiilt' 
de  Thénard  ,  il  conserva  lonjijurs  avec  lui. 
depuis  ce  temps  ,  des  liaisons  d'amitié.  Lé 
10  juin  1801  ,  il  fut  placé  dans  le  cadrt* 
des  pharmaciens  de  l'«  classe  enlrclenib 
de  la  marine,  et  il  fut  chargé  de  professer 
à  Rochefort,  la  pharmacie  théorique  et  i>ra- 
tique  et  de  diriger,  chaque  année,  leslicrbo- 
risîitions.  Cet  em|ikH  le  mellanl  sous  b 
ordres  de  Dohe-Moreau ,  lui  donna  occa- 

(4)  Ccsl  k  cette  cmiume  qu'il  est  fait  allusio» 
dans  ce  passage  de  Chopin  .  livre  il ,  p.  1**  : 
Consuetudfl  Santonum  scripla  pro  resfofl»  Sm' 
Aiuiriuinir.  Ciftlax  fniin  refifoTtu<qur  Snnctf 
Mtksu  i»Ur  mare  el  canuiMu» ,  €fl  ''^9'^^ 
mm  teripti  ;  ttt  patel  Burdigttrnsit  earûr  en»*' 
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non  d^enseignei' rkistoire  des  médieaments 
dus  à  la  botanique;  ce  qu'il  fil  avec  une 
grande  facilité  de  diction.  Ses  élèves  com- 
INXsaient  pour  Réjou  une  vraie  famille 
qa*U  aimait  de  Taffeclion  la  plus  tendre. 

En  1814 ,  U  avait  pris  le  litre  de  doc^ 
leur  en  médecine  à  lâ  foculté  de  Paris.  A 
la  restauration,  Bobe-Moreouajant  été  rois 
i  ta  retraite,  Réjoa  fîit  nommé ,  le  16 
avril  1816,  deuxième  pharmacien  de  la 
marine ,  et  le  1**  juin  1817,  il  devint  pre- 
mier pharmacien  en  cbcf  de  la  marine.  Il 
fut  admis ,  le  1*'  mars  1831 ,  à  faire  valoir 
sesdroilii  à  la  retraite.  Il  est  mort  dans  sa 
ville  natale,  le  15  septembre  1830.  On  cite 
de  lui  plusieurs  traits  de  hauts  désintéres- 
sement qui  honorent  sa  mémoire. 

la  thèse  que  soutint  Béjou ,  en  1814  : 
RépemoHS  mr  tet  téeritioM  ia  vigétmis  et 
tur  qudqtu8  miê  âtt  produits  excrétés  qn*Ui 
fmrment  à  la  m^feetne,  n'était  poinT, 
d'après  N.  Lésion  (1) ,  un  de  ces  écrits 
éphémères  que  la  circonstance  impose  aux 
jeunes  aqnrants  au  doctorat  Celait  au  con- 
traire ,  cl  alors  que  la  chimie  végétale  n*u- 
vail  fait  que  bien  peu  de  progrès,  un  travail 
neuf,  consdenc  irux  et  important  qui  valut 
à  son  auteur  des  éloges  mérités.  Réjou 
fut  longtemps  secrétaire  de  la  soriélé  de 
lilléralurc,  sciences  el  arls  de  Hochefwl. 
Celte  société  possède  de  lui  plusieurs  rap- 
piMis  remarquables.  11  avait  préparé  quel- 
ques travaux  intéressants  [k^mii-  la  \ille  de 
lioclieforl ,  el  consigné  au>si  par  i'rni  ses 
plans  d'économie  pratique  en  aui  i(  ulUn  e  ; 
tes  diverses  productions  n'ont  pas  vu  le 
jour. 

1)  V.  rorl.  néerelso.  insirédans  les  Tetkt^» 
ioarnal  de  Roclielbrt ,  du  90  scplanbre  1896. 


RClHPTOIJIill  (Pierhe-Paul)  ,  né 

à  La  Rochelle  en  1751 ,  se  voua  à  Fê- 
lai ecclésiastique  el  devint  curé  de  Roche^ 
chouart ,  au  diocèse  de  Limoges.  Atteint 
d'une  affection  nerveuse  quMI  considérait 
comme  un  obstacle  à  l'acconii  H'^'^^'ineiit 
parfait  de  tous  ses  devoirs  de  pasteur, 
Tabbé  Rampnouix  venait ,  par  délicatesse 
de  conspietire ,  de  se  démettre  de  ses 
fonctions curiales,  et  i^  ronlînuait  de  résider 
dans  le  diocèse  ,  lorsfjue  fut  décrétée  la 
constitution  rivile  du  clergé,  à  laquelle  il  ne 
voulut  poinl  souscrire  ,  animé  (pi'il  était 
d'une  invincible  lidélilé  à  la  foi  catholique. 
11  fut  emprisonné  en  1703 ,  et  le  tribunal 
cnmine!  de  la  Haute-Vienne  le  condamna 
à  la  déportation.  Sa  saiilé  dipéi  iss;iil  \isi- 
blemenl  dans  rélroitc  enceinte  de  la  pri- 
son ,  el  lorsqu'on  vonhil  faire  partir  pour 
Roclielorl  le  ctnilcssenr  de  la  foi,  avec  les 
autres   ecclésiastiques   déportés,  l'abbé 
RampnouK  subissait ,  étendu  sur  son  lit ,  un 
terrible  accès  de  fièvre.  Il  n'en  fut  pas 
moins  jeté  snr  une  t barrette  el  inhumai- 
nement li  ;iin(  à  la  suite  de  ses  confrères, 
l'arvenu  à  Roclieforl  dans  les  premiers 
mois  de  1 79  i ,  il  fut  mis  sur  le  navire  les 
Deux-Amciés ,  où  ses  souffrances  empirè- 
rent de  jour  en  jour  el  jusi^u^i  sa  mort, 
arrivée  le  7  juillet  suivant.  Ses  confrères 
renterrèreut  à  l'Ile  d'Aix.  L'abbé  de  In 
Bidie  (3)  rend  hommage  i  la  société  douce 
et  agréable  et  à  la  piété  édifiante  de  ce 
martyr  de  la  foi  catholique. 

(2)  Relat.  trèi'dét.  de  u  qu'mi  nouff.  les  prê- 
tres dit.  en  rade  de  ftte  d'Aix;  Paris ,  Leclère , 
180t.  —  V.  aussi  les  Vert,  de  to  foi  pendmt  la 
révol.  (ranç. .  t.  IV,  —  et  Marlyr^l.  d»tkr§. 
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IIKK'AtJlIlK  (Jean-Fhançois)  ,  iié 
à  Saint-Martin  (I)  du  Hua  ,  sur  les  bords 
de  la  Soudre ,  dans  le  iimis  iln  mars  1757, 
d'une  famille  peu  aisée  (jui  ;iv;iit  [>resi|ue 
constamment  habité  l  ili'  d'Oleron  (2). 
Kmployé  d'alK)rd  dan«5  la  navigation  com- 
merciale ,  il  (H;iil  cnsuilo  devenu  oflicier 
bleu  dans  la  mai  inc,  lorsque  la  révolutioB 
éclata.  Uenaudin  s'éleva  rapidement  de 
;^rade  en  grade  ot  Ait  nommé  capitaine  de 
vaisseau.  11  eut  bientAt  le  commandement 
du  Vengeur  et  ee  réunit  à  la  flotte  de  26 
vaisseaux  du  eootro-amiral  Villaret-Jojeuse 
chargée  d*a]ler  escorter  un  oonvoi  de  grains 
revenant  dos  Etats-Unis  d*Amérique.  Ptir 
suite  de  Tordre  et  de  Fimpéritie  vraiment 
déplorable  de  Jean  Boo-Sa(nl>Attdr^,  on 
présenta,  le  15  prairial  an  II ,  sans  aucune 
diance  de  suecès  et  contre  les  instructions 
formelles  duministre,  le  combat  à  la  flotte 
anglaise  commandée  par  Tamiral  Howe  et 
ibrte  de  36  voiles.  On  se  batlU  mal  da 
côté  des  Français,  sans  aucun  plan  suivi  el 
d^ensemble*  et  Textréme  timidité  du  con- 
venlioonel,  au  moment  du  danger,  aggra- 
vant la  position,  nous  dûmes  subir  les 
plus  cruels  désastres.  Toutefois  Us  dévoù- 
ment  héroïque  du  capilaincct  de  Téquipage 
du  Vengeur  est  tombé  'dans  le  domaine 
de  rhistoire  (3).  Le  Vengeur  qni,dèsle10, 
avait  essuyé  le  feu  de  dix  vaisseaux  anglais, 
ripostait ,  le  13 ,  au  feu  terrible  de  deux 
autres  vaisseaux  ennemis ,  lorsqu'un  troi- 

(1)  Ce  polit  bourg  ne  forflie  pkisqu*on  kantia 

de  lacomtmim-  du  (iua. 

(S)  Extr.  des  notes  partie,  dp  W.  Fleurv ,  con- 
servateur de  la  biblioih.  puM.  de  Hochefort. 

(5)  Notfs  partie,  de  M.  F...  .  qui  reproche  11 
l'auteur  des  Oirondinx  d'avoir  dit  ,  poétiquement 
tteul-èUrc  ,  mais  non  pas  historiqueiiieiit ,  que  le 
capitaine  du  \engeur  avait  «té  eoupi  en  ienx 
|«Bdant  raclion. 


sième  tâcha  de  lui  couper  la  ligne.  Pour 
l'en  empêcher,  Renaudin  força  de  voiles  el 
vint  luul-à-€ouj>  au  lof;  celte  iiKuiauvre 
eùl  pu  réussir  ,  el  le  leu  cunliiiucl  de  ses 
batteries  eilt  certainement  criblé  le  vaiy 
seau  anglais,  si  une  circonstance  imprévue 
n*eut  rendu  tous  ses  eiïorts  infructueux. 
Dans  son  ardeur  à  ne  point  se  laisser  coo- 
per  la  ligne  par  son  adversaire ,  le  capi- 
taine firançais  résolut  de  tenter  Tabordage; 
mais ,  en  élongeant ,  il  se  trouva  aocrocbé 
dans  son  bois ,  par  Tancre  du  vaisseau  eo- 
ncmi.  Benaudin  lui  envoya d*aboRlUial» 
sa  bordée ,  mais  il  ne  put  ensuite  lui  lirer 
que  quelques  coups  de  canons  de  rarriiR 
et  de  Tavant ,  parce  que  Tespace  inanqiuil 
entre  les  deux  vaisseaux  pour  passer  les 
écouviDons  de  bob,  tandis  que  les  Anglais 
munis  d'éeouviUons  de  cordes,  coati- 
nuaient  encore  le  service  de  leurs  pièces. 
Les  Français  désespérés  s'élancèrent  rafii- 
dément  à  Pabordage  ;  toutefois  l'arrivée  de 
deux  autres  vaisseaux  ennemis  arrêta  cet 
élan  magnanime  :  il  fidlat  courir  aux  bat- 
teries. Les  décharges  reoommencènot  plai 
terribles.  Le  Vengeur       disloqoé  recot 
plusieurs  bordées  à  bout  portant;  ses  milt 
s*abaltirent  avec  figeas  sur  le  vaisseau 
criblé  et  &isant  eau  de  toutes  parts.  L'an- 
cre de  l'ennemi  s*étanta|ors  dégagée,  hissa 
libres  les  deux  adversaires.  Mais  un  vais- 
seau à  trois  ponts  vira  de  bord  el  courant 
sur  le  Vengeur ,  lui  ttcha  deux  bordées.  A 
cet  instant,  l'eau  pénétrait  dans  les  soutes; 
toute  défense  devedait  désormais  imposa* 
ble.  Deux  vaisseaux  français,  parmi  lesquels 
était  le  Trente-m-Mat,  tentèrent  de  remor- 
quer le  bâtiment  de  Renaudin;  ce  fut  ea 
vain  ,  les  ennemis  y  mirent  obstacle  ;  ma^ 
gré  les  efforts  inouïs  de  cent  bras  altachéii 
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aui  jwoipes ,  il  Mail  périr.  BientAl  rO- 
céaa  eolr'ouvril  sesi  abimes»  et  le  Vengeur 
disparut.  (1) 

hfi  condusioa  de  œ  drame  fot  expofsée 
de  U  aorte  dans  le  rapppii  fait  à  la  Con- 
vention nationale»  Iib  21  messidor  an  U  : 

c  Après  le  ooodnt  le  plus  terril^e 

entre  Tamide  navale  de  la  république 
française  et  celle  d'Anglelerre,  le  vaisseau 
le  Yeuffeur  resta  désemparé  au  milieo  de 
l'escadre  anglaise  qui,  le  cernant  de  toutes 
fiarts,  comptait  sur  une  faible  capture; 
roaisi  le^  Français,  animés  par  la  gloire  et 
Tamour  de  leur  patrie  y  se  sont  battus  avec 
intrépidité  jusqu'à  ce  qu'Usaient  scnli  leur 
vaisseau  couler  ;  alors  pleins  d'enihousiaS' 
me  y  ils  sont  monléa  sur  le  iiaut  do  leur 
bâlimeut  |)our  le  décorer,  en  arborant 
tous  leurs  pavillons ,  et  criant  jusqu'à  leur 
«lei'nicr  soupir  :  vive  la  liberté  !  vive  la 
république  française  >  !  Les  Anglais» 
frapp/;s  de  tant  de  valeur  et  d'infortiine  , 
accueillirent  cojiinic  des  frères  les  malheu- 
reux ,  au  nombre  (renviroa  â07  ,  échappés 
à  la  mort  ;  parmi  eux  se  trouvaient  le  ca- 
pitaine Ucnaudin  ,  son  (  ousin  ,  second  oiïi- 
cicr  du  vaisseau ,  et  leurs  doux  enfants 
i'nil);ir(jur's  rominc  mousses.  Ouatro  cent 
tiuquaiile-six  Uon^mes  avuiunt  péri  dans 
le^  flots....  (3; 

(l)  Exir.  du  rapport  dressé  par  Ri^nnudin.à 
Tsivistock  (  Angleterre  ) ,  le  1*^  messidor  an  II. 

fS)  Le  rapport  etté  du  capitaine  Renaudin  atté- 
nue un  peu  le  slolqucsanç- froid  n^piiMicain  prMi'* 
;i  l'équipaite  du  Vengeur ,  par  U-  pompi'ux  rccil  des 

bulletins  de  la  Convention  «  Li  s  niains  levées 

«H  ciel ,  dit  Rouradin ,  nos  caoMrades  restés  sur 
le  VençêÊW  imploraient ,  en  poassant  des  cris  la- 
mentables ,  des  secours  qu'ils  ne  pouvaient  plus 
e^iKTiir....  Nous  euU:ndinies.  en  nous  éloignant , 
(lnelqHet'WM  de  ces  Infortunés  Tormant  encore 
desvœuxpour  In  patrie;  leursdernierscris  étaient 
cc'ux  de  vive  la  ri'imblique  !  Us  moururent  en  les 
prOfXiih'  iril .  <• 

(3J  tktr.  du  rapport  de  Renaodin  déjii  cite. 


L'admii^tion  que  le  capitaine  du  Vengeur 
eidla  en  Angleterre  ftit  telle ,  qu'on  lui 
accorda  bi  faveur ,  bien  rare  alors  ,  de  re- 
tourner en  France  avant  son  échange  légal. 
Ia  rentrée  de  Renaudin  dans  sa  patrie 
fut  pour  lui  un  vrai  triomphe.  Presque 
aussitôt  U  fut  promu  au  grade  de  contre- 
amiral.  Au  mois  de  niurs  179^  ,,i]l  obtint , 
en  cette  qualité,  le  commandement  dfune 
division  de  su  vaissean  organisée  à  Brest 
pour  aller  croiser  dans,  bi  Méditerranée , 
sous  les  ordres  de  Famiral  Martin.  En  Fan 
VII ,  U  eut  le  commandement,  en  rade  de 
Brest,  delà  division  navale  qui  venait  d*étre 
ôtée  au  contre<^aniral  Lehirge ,  et  il  plaça 
son  pavlUon  sur  le  magnifique  vaisseau 
VOeéan,  Renaudin  commandait  encore  les 
forces  navales  du  port  de  Brest ,  le  0  veo- 
t^ ,  lorsqu'il  reçut  Tordre  de  se  rendre  à 
Naples,  en  qualité  de  commandant  d'armes. 
Rappelé  en  France ,  sous  le  gouvernement 
consubiire ,  il  devint  mspecleur  -  général 
des  ports  maritimes  de  l'Océan  ,  depuis 
Cherbourg  Jusqu'à  Bayonne.  En  1S05 ,  il 
obtint  sa  retraite  ;  et  après  les  longues  fiiti- 
gues  d'une  vie  si  active ,  couvert  de  plusieurs 
blessures,  le  contre-amiral  vint  goûter  les 
douceurs  d'une  vie  tranquille  au  sein  de  sa 
jamille.  Ce  fut  dans  la  campagne  qui  Tavail 
vu  naître  qu'il  se  relira ,  et  où  il  mourut  ,t 
le    >  avi  il  1800  ,  dans  un  âge  peu  avancé^ 

'REPAIRIB  (  Jean  Gl'lOT  ,  baron 
du),  chevalier  seigneur  du  Repaire,  de 
La  Lalando  ,  dos  Mss.irls  ,  de  Loumédc  , 
Massignac  ,  La  \  er^Mic  ,  la  Châtre  , 
lieutenant  -  général  des  armées  du  roi, 
commandeur  des  ordres  royaux  et  mili- 
taires de  Saint-Louis  ut  de  la  l<''j;ii»nHi'hon- 
ncur,  n.iquil  à  Alloue  ,  en  Poitou  ,  le  lO 
septembre  1750,  cl  suivit  y  ù  l'exemple  de 


SCS  ancêtres ,  la  carrièi'e  des  armes  (1). 
Il  commeuça  à  servir  dans  le  régiment  d'Au- 
vergne et  fut  employé  ensuite ,  en  qualité 
d'aide-de-camp,  auprès  de  pinceurs  gcné- 
ranx ,  enti^autres  le  général  de  Beauregard , 
de  Saintes.  Il  gagna  successivement  tous 
ses  grades  sur  les  champs  de  bataille.  Il 
fit  les  campagnes  de  Farinée  du  Nord  et 
de  Tannée  des  Pyrénées  occidentales  ;  c'est 
alors  qn*il  Ait  nommé  généra!  de  brigade. 
Ses  nombreuses  blessures  le  forcèrent  i  se 
retirer  momentanément  du  service.  On  le 
rappela  bientét  avec  le  grade  de  général  de 
division  et  on  lui  donna  un  commandement 
à  Tarmée  des  Pyrénées.  Il  eut  encore  des 
missions  importantes  i  Toulon ,  i  Brest  et 
é  Tours.  U  fut  cité  plusieurs  ibis  à  Tordre 
de  Tannée.  Far  sa  conduite  intrépide  sous 
la  répuUiqne ,  le  général  du  Repaire ,  qui 
servait  son  pays  comme  Gnstine ,  Duroon- 
i-iez  et  tant  d'autres ,  Ait  souvent  soup- 
çonné par  les  chefs  du  pouvoir  de  ne  pas 
(Hi-e  en  par&lle  communauté  d'idées  avec 
les  (iéinocrates.  L'honneur  qui  s'était  réfu- 
gié dans  les  cnmps  ne  fut  pus  toujours  à 
Tabri  de  la  haine  et  de  la  jalousie.  JKommé 
provisoirement  {général  de  division  sur  le 
cliamp  de  bataille ,  en  récompense  de  ses 
nombreux  sorvicps ,  par  les  représenlanls 
du  peuple  près  Tannée  des  Pyrénées  occi- 

(1)  Le  général  du  Repaire  était  issu  d^we  d<S 
|dus  anciennes  maisons  du  Poiton ,  divisée  en  un 
prand  nonibn*  tic  branches  qui  toutes  ont  produit 
«les  guerriers  distingués  ,  plusieurs  chevaliers  de 
Malte  ,  et  ont  contracté  des  alliances  avec  les 
maisons  de  Frondebœuf ,  Vassclol  ,  Frothicr  , 
DeSBier ,  Vigier ,  Monlbas ,  Asni^res .  Pierrebiif- 
Iftres  ,  Roftgnac,  Chanilwrant  ,  Pondiiou  ,  Vau- 
dreuil ,  etc.  Huon  Guiol ,  l'un  des  personnages  de 
cette  faniine,  fat  au  nombre  des  elievaliers  poi- 
tevin» qui  se  croisèrent  en  !248.  —  V.  Dkl.  hist. 
(to  Poitou,  par  Beauctiel-FiHcau ,  t.  H ,  p.  tOI. 
—  V  Hisi.  tlH  Berrg ,  par  Le  ThaunasMèrc , 
r,>  Cuiet. 


dentales ,  le  général  du  Repaire  fui  pendant 
quelque  temps  sans  voir  cette  nomination 
rati^.  L^adjoint  do  ministre  delà  guerre 
écrivait  à  ce  siget ,  au  représentant  Neveu  : 
c  La  nomination  provisoire  du  grade  de 
»  général  que  toi  et  tes  collègues  aves  fiûte 
»  en  fiiveur  du  citoyen  Guiot  du  Repaire , 
»  pour  les  services  signulcs  qu'il  a  rendus 
»  i  Tarmée  des  Pyrénées  ocddenlales,  n'i 
»  point  été  confirmée ,  vu  que  ce  mili- 
»  taire  a  le  malheur  dfappartcîUrè  la  caste 
»  ci-devant  privilégiée;  les  trahisons  sans 

>  nombre  dont  nous  avons  été  victimes 
»  depUM  Taurore  de  la  révolution ,  justi- 

>  fierontasseila  sévérité  de  cettemesure.i 
Sous  Tempire ,  le  général  du  Repaire  eut 
encore  des  commandements  nnportanls 
qu*il  remplit  avec  distinction.  Sous  la  res- 
tauration, il  Alt  nommé  commandeur  de 
Saint-Louis,  juste  récompense  de  Tatta- 
chement  qu^il  avait  montré  aux  Bourboos, 
et  de  ses  longs  services  militaires.  Les  bles- 
sures qu'il  avait  reçues  s*étant  rouvertes, 
il  fut  obligé  de  prendre  sa  retraite  et  mou- 
rut peu  de  temps  après ,  à  Saintes,  le  24 
avril  1818,  dans  les  sentiments  dignes 
d'un  guerncr  chrétien.  Le  général  baron 
(lu  Hepaire  eut  plusieurs  commandements 
dans  notre  département ,  auquel  il  n'était 
donc  [ininf  étranger.  Sa  famille  s'est  fixée 
depuis  dans  In  ville  de  Saintes  où  liabile 
son  fds  ,  M.  Léon  du  Hepaire  ,  ancien  ofli- 
eier de  la  garde  royale,  lin  des  fils  du 
général  du  Repaire  ,  capitaine  aux  grena- 
diers à  pied  de  la  garde  impériale ,  oflieier 
de  la  légion-d'honneur,  fut  tué  sur  le  champ 
de  halaillc  d'Ksling  ,  au  moment  où  il 
emportait  une  redoute  ennetnie.  «  Non , 
non  ,  dit-il ,  à  ses  grenndiei's  qui  voulaieni 
le  (laiisporlcr  à  Tambulancc ,  après  qu'un 
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boulet  toi  cul  emporté  les  deux  cuisses , 
ne  diminuez  pas  lesoombaltaDls  de  sa  ma- 
jesic;  ;  jc  meurs  pour  U  France  :  VtverEm- 
pertur.  »  (Courrier  d«  Brest ,  journal  ofli- 
ciel  du  8  juillet  1810.  )  Ce  digoo  officier , 
ûgé  alors  de  24  aos  seulement ,  avait  fiiit 
neuf  campâmes. 

'Urav  (Jean-Baptistb)  ,  docteur 
en  médecine ,  second  médecin  en  chef  de 
la  marine,  i  Rochefort,  chevalier  de  h 
légion-dlionneur,  naquit  à  la  Guaddoupe, 
le  25  juin  1780.  U  vint  de  bonne  heure 
à  Rochefort,  et  suivit  les  cours  de  son 
école  de  médecine  ;  il  y  acquit  tous  les 
grades  à  la  suite  de  divers  concours.  Le 
29  août  1807  ,  il  fiit  reçu  docteur  en  mé- 
decine à  Montpellier  ;  U  thèse  qu*il  soutint 
a  pour  titra  :  DmtrkUhn  mr  la  fièvre  jounê 
itt  ÂtUittei.  Vers  l'année  1823 ,  et  an  re- 
tour d'une  station  qu'il  venait  de  faire  aux 
Antilles,  le  docteur  Repey  inséra,  dans  les 
Annales  maritimes  publiées  A  Puris ,  un 
Mémmre  tur  la  fièvre  jaune  dans  lequel  il 
i^éleva  contre  les  idées  des  contagionistes^, 
ce  mémoire,  en  opposition  avec  l»;s  idées 
qu'on  cherchait  aloi-s  à  faire  valoir,  fui  dédié 
à  l'amiral  Meynard  de  la  Farge  ,  comman- 
dant la  frégate  sur  laquelle  était  embarcpié 
M.  Repey.  Nommé  professeur ,  en  , 
il  dirigea  l'élablissement  du  nouveau  j  n  - 
din  botanique.  Pour  l'inauguration  de  ce 
jardin  et  à  l'occasion  d'un  cèdre  du  Liban 
qu'on  y  introduisit ,  il  prononça  un  dis- 
cours rappelant  Vutiiilé  de  la  bolanique 
pour  les  médecins. 

En  \H7y7> ,  après  avoir  traversé  la  pre- 
mière invasion  du  choléra  à  Hophefort ,  le 
docteur  Repey  publia  ,  dans  les  Annales 
mrilimes,  une  relation  des  faits  qu'il  venait 


d'observer ,  sous  le  titre  de  Métmre  sur  le 
choléra  morhia,  obtervi  à  Hoeheforl  en 
Ce  travail  offre  de  l'intér«t ,  il  est  écrit 
avec  indépendance  et  clarté  (1).  Le  docteur 
Repey  est  mort  à  Rochefort ,  le  14  août 
1837. 

•RKVER!iiE.%l,']IL(JAr.urKS-PH!fJlTK- 
Izwc  <il'i;.\r  de),  conseiller  du  roi,  maî- 
tre des  rt'i|iuHes  honoraire  <lc  son  hôtel , 
dernier  intendant  de  La  Hochelle ,  nommé 
en  17X1 ,  était  né  à  Paris,  le  ^0  juin  n;W, 
et  il  y  fut  guillotiné  ,  eu  ilUi ,  fatalement 
condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire. Notre  contrée  doit  beaucoup  à 
cet  habile  administrateur  animé  du  plus 
ardent  désir  de  faire  le  bien,  La  plupart 
des  grandes  voies  de  communications  du 
département  furent  ouvertes  ou  réparées 
par  ses  soins ,  entr^autres  la  route  dépar- 
tementale de  Rochefort  àPérigueux,  travée 
versant  les  chef-lieux  de  canton  de  Saint- 
Aignant  ,  Saujon  ,  Gozes  ,  Mirambeau  , 
Hontendre,  Montlieu  et  Montguyon.  Ses 
plans  progressifs,  et  sagement  combinés 
dans  rintéffêt  de  ragricniture ,  du  com- 
merce et  de  l'hygiène  publique ,  reçurent 
leur  application  jusqu'aux  extrémités  de  la 
province.  Saintes  lui  est  redevable  en  paiv 
ticulierdu  projet  de  son  Cours  national^ 
toutrà-rheure  achevé,  quartier  le  plus 
brillant  de  la  ville ,  et  des  deux  chaussées , 
avec  parement  en  pierres  de  taille ,  de  la 
rive  gauche  de  la  Charente,  sur  chaque 
côté  de  l'entrée  du  vieux  pont  (2)  ;  elle  lui 
doit  encore  une  partie  de  ses  quais ,  trop 
étroits  il  est  vrai ,  mais  élargis  pourtant 

(I)  Nok.  manuscr.  de  M.  Lefôvro.  deuxième 
nif^decin  en  cbef  de  la  niBrine ,  à  Rochefort. 
(  i)  V.  .4)1/(9.  df  SeiMe» ,  par  H.  Cbandrue  de 

Cra^aones,  p.  97. 


Digitized  by  Google 


AQ-i  — 


par  les  soins  de  f  îniendanl  et  planlés  «Ter- 
bressurles  boi'dssi  gracieux  de  la  Chorenle, 
depuis  la  place  Blair  (i)  jusqu'à  Tandenne 
communaulé  des  récollels  (2).  En  1782, 
M.  de  Réverseaux  qui  regardait  comme  un 
service  essentiel  à  rendre  à  la  province ,  le 
dessèchement  de  ses  nombreux  marais, 
roprit  ces  grands  travaux  ainsi  que  ceux 
do  canalisation  du  bassin  de  la  Charente 
et  de  Brouage,  commencés  en  1C8-I,  repris 
en  i688  et  abandonnés  depuis  1716.  On 
y  employa  plus  de  2,^,000  francs  qui 
procurèrent  le  creusement  de  96,238  mè- 
tres courants  de  canaux  principaux.  7i,8l2 
mètres  de  canaux  de  jonction  »  1 17,775  de 
oonlre-lbssés,  21,860  de  fossés  d*écoule> 
ment  ;  on  construisit  58,100  mètres  cou- 
rants de  digues  et  on  rendit  à  l'agriculture 
64,000  arpens  de  terres  (3).  Le  Udiorieux 
intendant  fit  exécuter,  en  1785,  de  vastes 
travaux  de  dessèchements  et  de  plantations 
dans  les  marais  de  Lafont ,  commune  de 
Cognehors ,  près  La  Rochelle.  En  1786, 
il  fil  commencer  de  semblables  travaux  dans 
les  marais  de  la  Boutonne,  autorisés  le  30 
octobre  1782.  Les  plans  de  cann]isation  mis, 
cette  mémo  nniu'o.pnr  M.  de  Réverseaux, 
en  cours  dexécul  ion  dans  les  marais  salam 
de  Maronnes  et  de  Saînt-Sympiiorien ,  ont 
été  ensuite  continués  avec  zèle  et  avec  une 
intelligence  pratique,  par  M.  Lelerme,  sous- 
préfet  de  cette  dernière  ville. 

'BiBEunrs  (SmoN-PnouiE  de), 
chanoine  régulier,  aumônier  de  Sainl-Vi- 

(1)  Nom  d'un  autre  inUntlanl  de  La  Undu  lle  , 
Loiiis-(;iiillauii)o  df  Ulair ,  nommé  en  1740 ,  cl  qui 
flt  aplanir  et  ptanu-r  d'arbres  eeUe  place,  UQCiics 
plus  belles  de  la  ville  «le  SainU». 

(2)  Par  un  juste  sentimfiit  de  n-'connaissance , 
la  ville  donna  ,  on  1810  ,  a  ciite  partie  du  quai , 
le  non»  de  héverneaus. 

(3)  V.  SttUut,  du  départ.^  in  ptrlie,  p.  S23. 


vîen-les-Sainles ,  lui  noininô  ;i  In  vuw  (ic 
Jonsac,  le  7  février  1777  ;  ro  lut  lui  qui 
rebâtit  en  entier  la  maison  pi  esl»yicM  :dr  et 
$es  solitudes.  LorsquVclalala  ré\olution  , 
cet  eecU^slique  refusa  le  scrnienl  à  la 
constitution  civile  du  clergé.  Dénoncé  pnr 
un  de  ses  paroissiens ,  il  fui  arrêté  et  con- 
duit à  Rodiefort  où  il  parut  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  qui  prononça  st 
condamnation.  M.  de  Ribereys  monta  cou- 
rageusement sur  rérhafauden  1794,  pié- 
férant  la  mort  à  Tapostaâe.  Sur  la  Toie  dn 
supplice ,  le  martyr  apeirut  son  dénon- 
ciateur 4fui,  dans  son  exaltation  révohi- 
tionnaire,  était  accouru  à  Rochefort  pour 
jouir  du  succès  complet  de  sa  dénonciation. 

Le  crime  a  ses  secrets,  0  a  ses  abîmes 
dont  la  conscience  de  rhonnéle  homme  n*a 
jamais  mesuré  les  profondeurs!  Le  curé 
de  Jonsac,  cahne  et  digne  à  rapproche  de 
rexécution ,  vit  et  reconnut  son  persécu- 
teur, n  lui  reprocha  sa  fiiute  en  peu  de 
mots  et  Pexhorta  à  en  dira  prompcement 
pénitence;  sinon  il  le  menaça  deschftti- 
ments  dont  le  del  punit  le  crime  souvent 
môme  dès  cette  vie.  Le  malheureux  persé- 
véra danssa  coupable  et  sanguinaira  audace. 
A  quelques  joura  de  lA ,  les  flanmies  con- 
sumaient une  maison  de  Joniac,  c'était 
celle  du  cnupnble.  On  se  hâta  d*acfxmrtr, 
mais  déjà  l'incendie  avait  tout  dévoré  :  le 
délateur  et  sa  demeure.  (4) 

BICIIAK»  (Klik).  Ce  niédcnn  ct- 
lèbre  naquit  à  Saint-Martin  de  l'ilo  de  Hé, 
le  11  décembre  U\\:^.  Sun  père,  Elicnno 
Richard ,  avocat  au  paiicnienl  de  I*aris . 
était  issu  d'unefamiile  originaire  de  Saint- 
Savinien.  Ce  fiit  lui  qui  commença  l'êdu- 

(4)  V.  ffitr.  de  ffgL  SmI.  et  Au», .  m*  vol. 
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catkm  du  jeune  Elte.  Plos  lard ,  il  FenToyo 
à  l'école  de  Sanrotir  tenue  par  les  protes< 
tanls.  Après  y  aToir  terminé  sa  philosophie, 
Elie  Richard  se  rendit  à  Paris  pour  y  étu- 
dier hi  médecine.  Il  suivit  le  cours  d'ana* 
tomie  de  Duvemai  et  fit  sa  chimie  soos 
Lémery.  Il  brilla  dans  les  conférences  de 
physique  expérhnentale  établies  par  Ro- 
hault.  Après  trois  ans  d'étude  dans  la  capi- 
tale, riromense  réputation  des  docteurs 
Gbyooineau,  Rarbejrac  et  Vieussens,  Tattira 
à  Montpellier.  Richard  y  soutint  publique- 
ment  une  thèse  sur  les  apborismes  de  Ga- 
lien ,  et  y  reçut  le  bonnet  de  docteur  à  21 
ans,  le  18  décembre  1666.  Voulant  per- 
fectionner ses  connaissances  par  les  voya- 
ges ,  il  parcourut  les  principales  académies 
de  l'Italie  et  de  r Angleterre.  A  Otfbrd ,  il 
prononça  deux  discours  latins  en  présence 
de  l'université  ;  à  Londres ,  il  se  lia  d'ami- 
tié avec  les  savants  Hoyle  et  Grew ,  mem- 
lires  de  la  sor iété  royale.  H  vint  ensuite  à 
La  liochelle  où  il  se  livra  avec  ardeur  et 
un  grand  sucrés  à  l'exercice  de  son  art. 
Ses  soins  désintéressés  pour  la  classe  pau- 
vre le  firent  remarquer  et  chérir  de  toute 
la  population.  Après  trente-cinq  ans  des 
plus  brillants  services  rendus  à  rhumanité, 
nicha rd,  atteint  d'une  hémiplégie ,  ou  pa- 
ralysie d'une  moitié  du  corps ,  comprit  que 
sa  fin  n'était  pas  éloignée.  Pour  complaire 
n  sa  faniillo  ,  il  se  laissa  pourtant  conduire 
aux  bains  de  llagnéres.  Les  eaux  therma- 
les ne  rliangérenl  rien  à  la  sit»ialion  du 
malade ,  qui  revint  bientôt  à  La  Itocbellc 
il  mourut,  regretté  de  toute  la  ville,  le 
l  i  inars  1700. 

Hicharda  laissé  :  1"  Leilrcs  sur  le  choix 
d'un  mrdrr'ni  ,  107  î.  Dans  cet  opuscule  , 
Richard  ne  veut  point  qu'on  juge  du  méde- 


cin sur  ses  discours ,  mais  bien  d'après  sa 
conduite  morale  et  pratique.  Nous  ne 
voyons  pas  bien  pourquoi  un  biographe 
n'applaudit  point  à  cette  proposition  rai- 
sonnable de  l'auteur.  —  2*  Réflexions  phy- 
MÇMM  sur  h  tnuusvhstaniitttim  et  sur  ce 
que  M.  Rohaulta  écrit  dans  ses  entretiens, 
Saumur  1675,  in-12  de  44  pages.  Ri- 
chard fut  assesmal  inspiré  en  voulant  sou- 
mettre à  des  considérations  physiques  des 
doctrines  purement  dogmatiques,  aussi 
échoua-tpil  complètement,  il  aurait  agi 
d'une  manière  plus  rationnelle  en  adoptant 
la  doctrine  de  son  contemporain  et  ami , 
le  ministre  Lortie ,  qui  disait  :  c  S'il  y  a 
des  teites  clairs  et  précis ,  croyons  cette 
doctrine ,  nonobstant  les  absurdités  appa- 
rentes qui  frappent  nos  yeux  ;  il  est  juste 
que  la  raison  se  taise,  dès  qu'on  sait  que 
Dieu  a  parlé.  >  —  3*  Description  aaotomt- 
quâ  «TiMe  ponàtte  nommée  Dauplun  par 
queiques-uns.  —  4**  Description  phoque  des 
manùs  salansde  l'Ue  de  Ré ,  1680.  Ces  mé- 
moires lui  vahirenl  le  titre  de  membre  de 
la  société  savante  de  Londres. 

RICHARll  (Kuk),  fds  du  précé- 
dent, naquit  à  La  Uociicllc  vers  lOOâ  et 
mourut  à  28  ou  20  ans,  en  1720.  H  a 
laissé  des  Mémmret  sur  sa  ville  natale  et 
un  Éloge  d'ÊUe  Richaixl  ,  son  père ,  1 700 , 

I  vd.  ûi-8* ,  sorte  d'album  rempli  de  des- 
sins et  de  figures.  —  Un  reeml  manuscrit 
des  vot/ages  de  Vauteur ,  accompagné  de 
réflerions  intéressantes. 

Ricn.%R»  -  m:H  -  n  f.r  k  i  i^n» 

(î-nuis).  Ce  second  lils  d'Klio  lUchard,  né 
à  La  Mocbelle  en  lO'.U  ,  fui  iioinnié  tré- 
sorier au  bureau  des  fiiiriiiros  de  celle,  ville. 

II  était  membre  de  l'académie  de  La  lio- 
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diellc.  l'iusiom-s  do  s<'s  romposi lions  lillo- 
rairesluesilcvuntluduclcaiisembléo,  eurent 
les  honneurs  de  l'inscrlion  dans  le  Mercure 
de  Franri'.  I,e  13  avril  I7r>0,  au  iiionuMit 
(le  se  rendi  e  dans  l;i  capitale  ,  il  donna  à 
sa  ville  natale  une  partie  de  sa  bibliotliè(|ue 
que  son  père  et  son  frère  avaient  d'abord 
contribué  à  eni  itliir.  (  Voy.  Mathuriu  Car- 
tier et  Jean  Kaurc.)  iliihard-des-llerbiors 
est  mort  à  Paris,  en  1753.  Nous  lui  devons 
le  Parallèle  de  la  poésie  et  de  In  peinture , 
Paris,  IVonlt,  1737,  in- 12  de  -20  p. 
On  assure  que  cette  production  coaiienl 
('«rlains  passages  fort  reuiurquabies. 

RICHARD  (  (i  vuRiEL).  Co.  mission- 
naire ,  devenu  c<'Irbre  à  plusieurs  titres , 
naquit  à  Saintes,  le  l'Hutobre  1764.  Quel- 
ques biographes  assurent  qu'il  tenait  par 
.sa  mère  ,  Geneviève  Hossuet ,  à  la  famille 
du  grand  évè(pie  de  Meaux.  Il  fit  ses  pre- 
mières éludes  dans  sa  ville  nalalt!  ;  ayant 
achevé  sa  rhétorique  avec  succès ,  son  père, 
fier  des  lauriers  que  venait  de  reniporlcr 
le  jeune  Gabriel,  voulut  en  orner  la  voiture 
qui  les  emportait  à  la  campagne.  L*élëve, 
qui  unissait  la  modestie  au  savoir,  s'y  opposa 
doucement  et  en  ces  termes  :  «  Oh  !  mon 
père  1  mes  succès  me  viennent  de  Dieu ,  h 
M  seul  en  doit  retourner  la  giloire;  le  con- 
sidérer, autrement  Messerait  sa  justice;  non, 
mm  !  je  lui  dois  toute  ma  reconnaissance.  > 
n  suivit  les  cours  de  pbilosopliie  et  de  théo- 
logie au  séminaire  d'Angers.  En  1791 ,  H 
fut  ordonné  prêtre  à  Sainlr-Sulpice.  L'année 
suivante ,  son  supérieur ,  H.  Emery ,  l'en- 
voya aui  États-Unis,  avec  mission  d'ensei- 
gner ,  au  collège  naissant  de  Baltimore,  les 
mathématiques,  science  pour  laquelle  Fabbé 
Richai'd  avait  montré  une  rare  pénétration. 


Mais  trois  ans  après,  l'évcHiiU" ,  .M«»  (laroll, 
le  dépêcha  vers  le  territoire  des  Illinois  pour 
Y  prendre  soin  d'une  petite  colonie  d'an- 
ciens Canailiens  français.  Cet  ecclésiasti- 
que y  exerça,  pendant  six  ans  ,  son  minis- 
tère pastoral;  il  en  sortit  ensuite  pour  aller 
dans  la  \  ille-du-l)élroii  ,  centre  de  popu- 
lation le  plus  renommé  du  Micliijian  ,  et 
qui  contenait  alors  1 ,800  catholiques  ,  ori- 
ginaires pour  la  plupart  du  Canada.  Ku 
outi  e,  cette  grande  ville  était  le  |ioiiii  de 
réunion  de  six  à  sept  mille  catholiques 
de  la  même  origine ,  disséminés  dans 
toute  la  province.  L'abW  Richard  fut  de- 
puis constamment  attaché  à  celle  mis- 
sion et  fut  choisi  pour  grand-vicaire  de  M-  ' 
l'évèque  de  Cincinnati  pour  IcMichigan  En 
1805,  un  violent  incendie  avant  consumé, 
indépendamment  d'une  grande  |)artie  do 
l'ancienne  ville,  l'église  en  bois  du  Déiroil, 
édifiée,  en  1750,  par  le  père  Hoque,  l'abbé 
Ulchaid  réussit  ;i  en  bâtir  une  en  pierre, 
ayant  30  mètres  de  long  sur  50  de  lari;e. 
Cet  ecclésiastique ,  plein  de  ver  lu  et  do 
science,  cherchant  tous  les  moyens  de  faire 
pénétrer  la  civilisation  chrétienne  dans  ces 
immenses  régions  encore  enveloppées  dos 
ombres  du  paganisme,  créa,  m  1809, 
une  presse  avec  des  caractères  Trançais  ; 
il  fit  paraître  un  recueil  périodique  inti- 
tulé :  Eums  du  Hie&tfsn.  Toutefois ,  la 
dissémination  des  familles  catholiques,  l'ab- 
sence de  courriers  sur  une  infinité  de 
points  ,  rindifiérence  encore  d'une  fimle 
de  chrétiens  illétrés ,  s'opposèrent  au  snc- 
oës  de  cette  utile  entreprise.  Néanmoins 
la  presse  de  l'abbé  Richard  Ait  longtemps 
l'unique  du  pajs,  et  elle  rendit  plusieurs 
services  sous  sa  sage  direction.  Pendant  1» 
guerre  dos  Élatss-rnîs  avec  fAnglcterre , 
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notre  compatriote  Ait  fait  prisonnier  par 
les  Anglais  <pii  le  transportèrent  à  Sand- 
wich ,  dans  le  Haut-Canada ,  où  il  trouva 
te  moyen  d*eieroer  avec  fruit  son  minis- 
tère sacerdotal.  Un  jour,  il  parvint  à  tirer 
des  mains  des  Indiens,  qui  allaient  les 
fidre  périr  dans  les  tourments ,  de  malheu- 
reux prisonniers  d'Europe.  Lorsque  sa 
captivité  cul  cessé ,  rab!)é  Richard  retourna 
au  Détroit;  la  ville  avait  horriblement  souf- 
fert de  la  guerre;  la  famine  menaçait  d'y 
Joindre  ses  horreurs.  Le  charitable  prêtre 
se  procura  du  hié  qu'il  distribua  gratuite* 
ment  aux  plus  indigents.  En  1817,  il  s'oc- 
cupa de  l'édification  d'une  chapelle  dédiée 
à  Sainte  Anne  ;  le  pieux  évêque  de  fiards- 
tovMi  en  bénit  la  première  pierre.  Le  man- 
que de  fonds  empêcha  d'achever  l'édifice 
selon  le    plan  grandiose  primilivenicnt 
adopté.  L'abbé  Richnrd  fut  élu  député  au 
cont^HN  en  l'année  l(S-23.  Ce  fut  le  premier 
ecclésiastique  à  qui  celte  dignité  fut  confé- 
rée; il  l'accepta  dans  le  but  de  se  rendre 
utile  à  la  religion  et  à  la  société.  Ce  qu'il 
fit  en  contribuant  de  tout  son  pouvoir  à 
l'érection  des  églises  cl  à  l'envoi  de  /^'Ics 
missionnaires  dans  les  diverses  (l  ilujs  du 
Michigan.  Souvent  il  (it  servir  A  ses  entre- 
prises religieuses  ses  propres  ressources  et 
son  traitement  de  repi  ésentant.  Ces  seni- 
ces  sont  rappelés  dans  ees  quel(|nes  lignes 
d'un  ecclésiastique  qui  d'abord  avait  hlàmé 
le  mandat  de  représentant  accepté  par 
Tabbé  Richard  :  «  Je  vous  ai  improuvé , 
lui  écrivait-il,  mais  Je  vois  maintenanl  que 
vous  nous  valez  mieux  que  dix  missionnai- 
res. >  En  1832 ,  le  choléra  ayant  éclaté 
dans  la  ville  du  Détroit ,  Ridiard ,  ne  con- 
sultant que  son  zèle ,  vola  au  secours  de 
ses  frères  qu'il  soigna  pendant  trois  mois. 


Mais  il  succomba  lui-même  en  héros  cb^ 
tien ,  le  13  septembre  de  la  même  année. 
Après  avoir  demandé  les  sacrements  avec 
une  piété  et  une  foi  exemphdres,  il  mou- 
rut en  récitant  le  Ntme  dtmttttt  du  vieil- 
lard Siméon.  On  avait  songé  à  nommer 
Tabbé  Ridnrd  évéque  du  Détroit;  des 
circonstances  déplorables ,  et  qui  augmen- 
tèrent devant  Dieu  le  mérite  du  vertueux 
prêtre  ,  tout  en  diminuant  la  faveur  dont 
il  jouissait  près  des  puissants  du  siècle  ,  le 
dispen.sèrent  du  lourd  iardeau  de  Tépis- 
copat.  Nous  ajouterons  que  la  vie  de  ce 
pieux  ecclésiastique  fut  dignement  remplie 
puisque ,  pendant  40  années ,  elle  ne  fut , 
à  vrai  dire ,  qu'une  active  et  inleUigenle 
pratique  de  la  charité  chrétienne. 

'RICnABlI  (Joseph-Charles)  ,  ba- 
ron de  Tempire,  originaire  du  Mans.  Il  Ait 
député  par  son  département  à  la  conven- 
tion nationale  oû  il  vota  la  mort  du  roi.  En 
1800,  il  (ht  appelé  à  la  préfecture  de  la 
Haute-Garonne  (1)  et  y  demeura  quekiues 
années.  On  lui  a  reproché ,  dans  le  choix 
des  employés»  un  certain  faible  pour  ses 
amis  de  la  révolution.  De  1806  à  1814  Je 
&  Richard  fut  préfet  du  déparlement  de  la 
Charente-Inférieure  ,  et  s^y  fit  remarquer 
par  une  administration  pleine  d'activité  et 
de  savoir.  M.  Chaudruc  de  Crazannes  (â) 

(I)  Le  R.  Richard  s'était  entouré,  a  Toulouse  , 
d'une  société  de  clioix  où  se  rendaient  niènie  plu- 
sieurs personnes  appartenant  k  la  noble!^sc.  Un 
soir  ,  on  jouait  Wcarté  dans  les  salons  de  la  pré- 
f«clare  »  le  préfet ,  qui  faisait  très-bien  les  hon- 
neurs de  sa  maison  ,  s*apereevant  qu'une  dame 
oubliait  de  désigner  le  roi  tombé  dans  son  jeu,  lui 
dit  avec  uu  certain  cuipressemenl  :  «  Madame , 
veaillez  donc  aceuscr  le  roi.  i>  Monsienr  le  pré- 
fet, répondit  cette  dame  :  «On  n'accuse  pas  le  roi, 
mais  un  le  nomme.  »  Sans  doute  le  l)arou  crut 
voir .  dans  cette  réplique ,  une alluskm  k  son  voto 
de  93  ,  et  il  se  tut.- 
{%)  Antlq.  de  Saintes ,  [k  IC;^. 

3â 
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rend  justice  aiii  soins  éclairés  de  ce  fono- 
tionnaire  qui  préserva  d'une  nrine  certaine 
plusieurs  morceaux  d'antiquité  de  la  ville 
de  Saintes,  qu*il  transporta  à  la  sous-pré- 
fecture et  qui  se  voient  maintenant  an  mu- 
sée de  cette  ville.  Ce  fut  du  temps  du  B. 
Richard  que  le  ai^  préÉBctoral  fut,  en 
1810 ,  transféré  de  Saintes  à  La  Rochelle, 
contrairement  aux  intérêts  du  départe- 
ment. —  V.  Lemercier.  —  Ses  vues  ad- 
ministratives portèrent  principalement  sur 
le  commerce  et  sur  Tagriculture.  Il  fit  étu> 
dier  la  question  de  ralimentation  de  ce 
département  et  constata  que ,  par  suite  de 
l'immense  création  de  vignobles ,  dès  celte 
époque  même  ^  la  Cliaiente-Inférieure  ne 
récoltait  point  la  quantité  de  grains  néces- 
saire h  la  nourriture  de  ses  habitans.  H  in- 
diqua Marans  comme  le  point  d'où  nous 
arrivaient,  les  blés  qui  romblnicnl  le  dé- 
licil  (1).  Les  progrès  de  l'agricullure ,  de- 
puis 35  années ,  ont  à  peu  près  rétabli  l'é- 
quilibre désii'able.  Malgré  rarcroissemenl 
do  la  population,  malgré  l'extension  illi- 
mitée de  la  vigne ,  les  produits  fromenta- 
rés  se  sont  singulièrement  augmentés.  Ce 
bienfait  est  dû  parliculièi  ement  h  l'élève 
en  grand  dos  bestiaux ,  aux  amendements 
plus  considérables  qui  en  sont  résultés  ,  à 
un  système  mieux  rombiné  de  jacbères ,  de 
plantes  sarclées  et  de  prairies  artificielles. 
Si  la  guen  c  eût  lai.ssé  quelque  répit  au  B. 
Hichard  ,  ce  fonctionnaire  eût  pu  rendre  à 
notre  contrée  d'immenses  stM  vice^.  Ses  dis- 
positions étaient   excellentes,   mais  les 
mojens  d'action  lui  firent  constamment 
défont.  Il  avait  un  goût  prononcé  pour  la 
littérature  et  la  statistique;  c'est  lui  qui 

(1)  V.  SMitt.  du  déport.,  p.  260  de  la  S* 
division. 


limniiità  M.  FiOeaihSalnt-Hilaire—  V.  ce 
nom  —  l'idée  et  le  plan  de  son  AmMân 
Atiforîgiie,  qui  parut  en  1813.  En  ranaèe 
1815 ,  le  B.  Ridiard  Ait  nommé  par  Kipo> 
iéon  i  la  préfecture  du  Calvados;  b  ren- 
trée du  roi  rendit  sans  effet  cette  nonina- 
tien  impériale.  Richard  touchait  dit*«n«ne 
pension  de  3,000  fiança  sur  hi  cassette  de 
Louis  XVm,  à  roecasion  deoerlainsservi- 
ces  rendus  à  la  duchesse  d'Angoulême , 
partant  pour  l'exil  ('2).  Rentré  fûuos  b  lie 
privée ,  le  B.  Richard  se  ressouvint  de  no- 
tre département ,  vers  lequel  l'entrainaieflt 
d'ailleurs  des  relations  pleines  d'affabitité. 
Il  s'y  fixa  peoT  toujours  etdMMsit  pour  son 
habitation  une  maison  de  campagne  appelée 
la  Bauche ,  à  une  lieue  de  Saintes,  oàil 
menait  une  vie  simple  et  frugale ,  recevant 
parfois  quelques  amis  qui  appartenaient  à 
l'élite  de  la  société.  A  sa  mort ,  arrivée  en 
1830,  il  réclama  les  immenses  partions 
d'une  religion  qui  les  proportionne  toujours 
à  l'étendue  du  repentir  de  rhorarae.  Ri- 
chard n'ayant  pas  laissé  de  quoi  payor  ses 
funérailles ,  la  ville  de  Saintes  j  pourvoi 

miinÉKE-PlJYTAIIilâÉ  (H... 
DE  mUEBS,  S'  de  la),  AU  snofiflSRfe- 
ment  capitaine  an  régiment  de  VUmUt 
capitaine  des  gardes  de  Honsîenr  et  capi- 
taine des  clievau-légers.  Devenu  un  d» 
prindpaui  cliefe  catlwUqiies ,  durant  1k 
guerres  d»  religion,  il  acquit ,  dit  «a  his- 
torien ,  une  beUerépnlation  et  fertnne  aai 
dépens  des  huguenots  <3).  Sous  Charies  IX 

(2)  Dans  une  lettre  écrite  par  l'ex-prcfei  i 
M.  l*iMié  d«  Safnt-IIMard ,  —  90  mn 

il  porte  h  6,000  fr.  cette  pension  que  lui  accor4l 
le  gouvernement  royal ,  le  15  du  même  mois. 

(3)  V.  SUge  de  Poitou  ,  par  Lil)erge  ,  édition 
annot.  par  X.  U.  Beaocbev^Uean ,  Poitkr», 
1846. 
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—  ISfVJ  —  il  lui  char^'é  de  gardtM'  les  ]i;i.s- 
sagcs  lie  la  (-liareiifc  et  de  poussi  r  >es 
reconnaissances  jusqu'aux  iles  tle  Marcuncs 
eld'Anert,  or(  ij|M'L's  par  les  Rochelais  (1). 
Il  s't'iiipaia  de  S<*iil)isp  et  prit  six  vaisseaux 
tju'il  conduisit  :\  Tuiuiay-Charente  ,  où  Ro- 
nipgoux  vint  les  lui  enlever.  Après  une 
première  lentalive  infiuctueuse  ,  il  se  ren- 
dit maître,  au  moyen  d'inteilipences  secrè- 
tes ,  de  la  ville  de  Saintes,  où  eoininandait 
un  vieux  genlillioninie  ,  iionuiié  Hussac. 
Celui-ci  sortait  par  une  porte  tandis  que 
Poytaillé  eut  rail  par  l'autre.  De  là  ce  chef 
catholique  coui  ut  s'emparer  du  chùteau  de 
Momac  ,  et  occupa  Uoyan  sans  coup  férir  ; 
le  repliant  ensuite  surlesilesdellarennes, 
il  enleva  la  Trenblade  et  attaqua  le  fort 
d^Arrert  ;  dans  cette  «flaire ,  PuytaiUé  Ait 
griiment  faiené.  L'annéesuhraiile,  remia 
de  sa  Ueasure,  il  résolut  de  pounuivreaon 
pian  de  conquête  du  UttonI;  il  attaqua  les 
flesdeMarennes  et  de  Brouage;  il  avait 
asMwié  i  ses  projets  decarapagne,  Antetne» 
sire  de  Poos ,  qui  lut  bleasé  à  Saint^nst 
et  ^t  tomber  au  pouvoir  des  calvinia- 
tes ,  mais  PuytaOlé  le  aauvadeleursmaina. 
Ce  fut  ators  que  ce  jeune  capitaine  se  di»> 
lingua  par  un  brillant  fiût  d'amies.  Grice 
A  la  rapidité  et  à  rhabfleté  de  ses  manceu- 
vres ,  fkvorisées  dTaiUeiirs  par  les  sentiers 
détournés  de  la  presqoT  Ile  de  Mareonea , 
i  mit  ses  adversaires  entredem  feux  et  les 
tailla  en  pièces.  Le  lendemain ,  il  eut  le 
môme  succès  devant  Brouage ,  et  iTempara 
de  la  place  après  avoir  défait  dans  ces  deui 
journées  une  colonne  de  1 ,200  huguenots. 
Aidé  des  conseils  de  Rellarmat-Befano, 
iflSénieur  italien ,  PuytaiUé  fortifia  cette 

(S)     I.  ée  S$ha. ,  IV*  vol. ,  p.  IS7. 


ville.  La  jh  i  te  de  lîrouatre  ne  contribua 
pas  peu  à  amuiudrir  la  puissance  desHoche- 
iais.  La  rii\ière-PuylailIé  qui  avait  lutté, 
avec  Lanoue-bras-de-fer ,  à  armes  à  peu 
près  égales  et  qui ,  en  1570,  avait  repris 
les  iles  d'Arverl ,  de  la  Trembladc  et  de 
Marennes  ('2)  ,  mourut  à  Brouage  celle 
même  année. 

Muus  ne  mentionnons  (ju'à  reiiret  de  lels 
exploits  qui  ne  composaient  au  lond  que 
les  sani;lants  épisodes  des  guerres  civiles 
dont  noire  province  fut  trop  longtemps  le 
principal  lliéAtre. 

l>e  frère  puîné  du  prècédeiil  ,  Hnrdouin 
de  Villiei-s  ,  dit  la  Uivière-Puytaille  le  jeu- 
ne ,  fut  gouverneur  de  Marans,  pour  le 
roi ,  après  s*en  être  rendu  maître  en  i  509. 
n  avait  la  garde  du  littéral  de  TOcéan  de- 
puis SoiQtrHichel  en  Lhenn  jusqu'à  La 
Rochelle.  Aidé  de  huit  compagnies  d'iofen- 
terie  et  du  régiment  de  laide ,  il  fortifia 
le  château  de  Nuaillé  et  tenta  de  s'emparer, 
par  surprise,  de  La  Rochelle,  en  1570.  Ce 
oapitahie  eut  aussi  occasion  d*en  venir  aux 
mains  avec  le  célèbre  Lanoue ,  et  de  lui 
rendre  échec  pour  échec  Cette  même  an- 
née,  3  fot  battu  près  d'Asnières  »  avec 
le  capitaine  catholique  Guittinières,  gou^ 
vemenr  de  Saint- Jeanni'Angély ,  par  les 
troupes  calvinistes  que  annmandaîent  Gon- 
laine  et  Cbaumont.  Guittinières  ftittué  d*nn 
ooupd*arqnebus6,etPuytailIé,  ayant  rallié 
sa  troupe ,  gagna  en  toute  iiâte  la  place  de 
Saint-Jean.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  devant 
le  château  d'Archiac ,  dont  il  leva  le  siège, 
harcelé  par  les  sorties  vigoureuses  de  d'Au, 
bigné,  qui  était  venu  en  toute  hâte  s'y 
renfermer.  Un  jour  de  l'an  1570 ,  api-ès 

ti)  V.  JWtl.  de  StM, ,  IV*  vol.,  p.  tlt. 
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la  mort  de  son  li  ère  aine,  Puylaillé  >'c'llor- 
C.int  (le  r.isst'iiilder  des  secours  pour  con- 
trebalancer les  succès  des  réformés  sur  le 
littoral  de  l'Aniiis,  avait  quitté  Sainl-Jean- 
d'Angély  avec  le  rej;!  el  de  n'avoir  pu  obte- 
nir ,  des  chefs  catholiques  de  cette  place , 
tout  ce  qu*U  en  attendait;  il  dieminait  triste 
et  pensif  vers  la  ville  de  Saintes ,  espérant 
trouver  néanmoins  dans  cette  ville  et  dans 
le  cbftteau  de  Pons ,  plus  de  dévouement 
an  service  du  roi.  Ahsorbé  par  la  gra\ité 
de  ses  pensées ,  ce  capitaine  avait  devancé 
les  hommes  de  sa  soite  et  marchait  seul, 
ne  redoutant  rien  des  cbefe  huguenots, 
qa*i]  croyait  tous  devant  Brouage.  En  pas- 
sant sons  les  murs  du  chAteau  du  Douhel, 
A  la  porte  de  Saintes ,  il  reçut  un  coup 
d'arquebuse  tiré  du  haut  des  tours  et  eut 
la  cuisse  brisée.  Son  cheval  effrayé  rem- 
porta h  travers  champs.  BientAt  désarçon- 
né, ayant  un  pied  engagé  dans  Fétrier, 
Puytaillé  Alt  traîné  sur  la  terre ,  et  expira 
brisé  contre  les  pierres  et  les  arbres  des 
chemins.  On  attribua  à  Romegoux  le  coup 
■d*arquebQse  qui  venait  d*enlever  au  parti 
royaliste,  un  jeune  et  brave  capitaine  :  c  le 
plus  diligent  et  le  plus  laborieux  caval-léger 
'qui  fut,  dit  d'Âuhigné ,  au  service  du  roy.  » 

nUBKBV  (Jean  ) ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  capitaine  La  Limaille ,  était  hu- 
guenot et  bourgeois  de  La  Rochelle  ;  il  se 
<it  une  grande  réputation  d'homme  de 
guerre.  En  1585,  il  se  signala  au  combat 
d'Oleron  (1).  D  concourut,  le 23 février 
i58C,  à  la  prise  de  Boyau,  à  hi  suite  d'une 
périlleuse  escalade  (2).  La  même  année ,  il 
défendit  le  ChAteau  (Ile  d'Oleron) ,  avec 

(I)  D'Aubit(n<i .  I.  III.  liv .  1"  .  ch.  3. 
[i)  Massiou,  Uist.  de  iiamt  ,  V  vol. 


d'Aubigné  et  Guisoli  ,  contre  Saint-Luc, 
accoum  de  Urouagc  avec  une  Hotte.  A  une 
seconde  attaque  de  Saint-Luc  ,  sur  la  côle 
d'Ars  (tle  de  Ré) ,  d'Aubigné  dépêcha  La 
LimaUle  avec  30  hommes  pour  défendre  ce 
point  de  la  cAte  (3).  En  1593 ,  La  Unaille 
se  tenait  A  CheMe-Baye  avec  dix  vaisseau, 
et  rançonnait  les  navires  qui  entraient  à 
La  Rochelle  ou  qui  en  sortaient.  U  lîlle 
s'en  phiignit  A  Henri  lY  ;  mais  sans  alteo- 
dre  hi  dérision  des  conseillers  du  rai, 
nuâre  de  la  Rochelle  J.  du  Jau ,  S' de 
Naupertub ,  envoya  trois  pièces  de  caaoa 
A  la  pointe  de  Goreilles  ou  des  Minimes , 
avec  150  arquebusiers  ;  en  outre  Gaiigooil' 
laud  se  mit  A  la  téte  de  treixe  bàtinenU 
armés  en  guerre.  A  l'approche  du  dasger, 
La  UmaHIe  déguerpit,  et  souscrivant  aai 
prescriptions  royales ,  il  accourut  denot 
Blaye  que  le  maréchal  de  Matignon,  goa- 
verneur  deGuyemie,  voulait  enlever  an 
ligueurs  (i).  Forcé  bientôt  d'ahaDdoaaer 
le  siège  de  cette  place ,  où  commandait 
Esparbez  de  Lussan ,  le  maréchal  dépité 
accusa  La  Limaille  du  mauvais  succis  de 
son  entreprise.  Celui-ci  tâcha  de  sejustifier 
de  cette  imputation.  Précédant ,  a^-ec  ses 
dix  vaisseaux  ,   la  flotte  rochelaisc  que 
commandait  le  jeune  Henri  de  Coligny ,  il 
n'avait  pu  empêcher ,  au  mois  d'avril ,  les 
Espagnols  de  secourir ,  avec  une  escadre 
de  seize  voiles ,  la  place  de  Bla^e ,  paf 
suite  des  vents  contraires ,  disent  les  un$. 
par  suite  d'un  marché  secret  passe  a^ef 
l'ennemi,  disent  les  autrfô,  et  qui  lui  aurnii 
valu  cinquante  mille  écus  (5)  ;  peut 

f5)UHd.  .p.fll 

(4)  M.  Dupont .  Hist.  de  La  TiochfUe,  P-3»J 
—  VerneiHi-Puviasoau  .  Hist.  d'Aquit., 
(H)  HUt,  de  U  Roch.,  cilte  p.  SS7. 
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lûul  simplement  n  cause  de  lu  faiblesse 
numérique  de  sa  flottille.  Toutefois,  quand 
l'escadre  roclielaise  arriva  devant  Hoyan  , 
Blaye  était  ravitaillée  (1)  et  les  Espagnols, 
vainqueui'S  dos  Aniîlais  au  bec  d'Ainlirs  , 
sortaient  de  la  Gironde ,  après  avoir  tran- 
quillement passe  à  la  barbe  de  La  Limaille 
et  à  demi  porlce  il  e canon  descs  vaisseaux  .(2) 

Conune  ce  capitaine  se  jilaiutiail  ini  jour 
à  Henri  1\  d'avoir  été  |k"U  récompensé  de 
SCS  longs  services ,  le  roi  lui  répondit  avec 
un  ton  que  d'Aubigné  taxe  d'ingratitude 
à  l'égard  d'un  vieux  et  brave  serviteur  : 
«  n  y  a  tant  d'années  que  mon  royaume 
est  au  pillage  ,  pourquoi  n'avez-vous  donc 
rien  volé'?....  •  Singulière  apostrophe  , 
dont  on  trouverait  peut-être  l'explication 
dans  la  conduite  du  capitaine  en  présence 
de  l'escadre  espagnole;  ciroonsianoe  que 
Henri  IV  «mil  encore  es  sur  le  eœnr. 

La  Limaille  fut  toé  au  siège  d* Amiens , 
en  1897. 

MBVÊXWX  (IiAiic^ETiENNE)^  né  le 
29  novembre  1751,  à  Sainl-Jean-4*ADgély, 
4*aie  fiimille  bourgeoise ,  se  voua  à  Télat 
cedésiastûiiie.  U  était  curé  de  Saint-Savî- 
nien,  alors  que,  le  lundi  â8  (3)  février  1 791 , 
les  électeurs  do  Saintes  (-i),  réunis  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  ,  procétièrent,  con- 
tre les  règles  ecclésiasUques,  à  la  nomina- 
tion d'un  évéque  en  reroplaeenient  de  Msr 

(1)  llift.  de  La  Roch. ,  de  ùupont; 

(2)  Hht.  d'Aquit.  d^jii  ciléc,  III»  vol. ,  p.  99S 

et  29  i 

(3j  Le  27  ,  d'après  M.  Massiou  »  Histoire 
ét  te  Soiitf .  ;  mais  eetle  date  ne  nous  semble 

point  exacte. 

(4)  Les  élect<^ur&  inscrits  étaient  au  nombre 
d'environ  800.  Muins  de  iOO  prirent  part  au  vote 

Îni  donna  200  suffrages  seulement  au  coré  de 
•iot-Savinien.  —  ïUfUx,  arklocrtt.  ci-aprds 
citées. 


de  Larochefoucauld  ,  encore  vivant,  niais 
qu'ils  considéraient  sans  doute  comme  dé- 
missionnaire. Leur  choix  tomba  ,  par  une 
ti'islr  préfi 'l  oiicp,  sur  le  curé  de  Saint-Sa- 
vinien  qu'un  auteur  ecclésiastique  (5)  re- 
présente «  comme  dé|)ounu  de  science 
et  d'élévation  d'ànie  ;  j^lus  faible  que  per- 
vers «>  (G)  e!  qui,  on  réalité  ,  avait  nu  ca- 
ractère sans  énergie,  des  mœurs  paisibles, 
était  bonime  d'assez  d'esprit ,  d'un  savoir 
ordinaire ,  de  bonne  so<-iété  et  qui  se  fai- 
sait aimer  de  ses  paroissiens  sans  distinc- 
tion de  parti  et  de  religion.  Le  propre  de 
cette  nature  facile  est  d  être  dépourvue  de 
résolution  dans  les  circonstances  graves  , 
timide  à  l'excès  ,  aimant  mieux  se  laisser 
entraîner  au  torrent ,  plutôt  que  de  lui 
résister  péniblement.  Toutefois,  sondant  du 
premier  coup  d'œil  l'abime  où  des  amis 
perfides  l'entraînaient  comme  malgré  lui , 
rabbé  Robinet  ne  cessait  de  leur  répéter  : 
€  Vous  me  feites  faire-un  &ux  pas  qui  me 
coûtera  la  viel  >  Ceux  qui  Font  oonnir 
dans  le  court  intervalle  qui  sépara  son  in- 
trusion sur  le  siège  épiscopal  de  Saintes 
de  son  trépas ,  assurent  qu*il  ne  céda  qu'en 
présence  de  considérationB  pei»  éclairées 
sans  doute»  mats  appujées.snr  le  motif 
spédenx  qn*en  se  dévouant  ainsi ,  il  empé« 
duit  un  plus  grand  mal.  Uanteur  de  I'Âm- 
tmre  de  h  Saintenge  etie  rAmùt-ÇÎ)  pa- 
rait donc  s*éloigner  de  la  vérité  lorsque , 
voulant  interpréter  les  sentiments  intimes 
de  Robinet ,  il  donne  è  son  .entrée  à  Sain- 
tes raird*un  ravissant  triomphe.  Ce  der- 
nier avoua  que  ce  fut  pour  lui  le  com- 
mencement d'up  vrai  supplice.  De  nos  jours, 

(5)  V.  aist.  de  Fégl.  Sont,  ti  Aua. ,  t.  IIL 

(6)  Mènes  ottvr.  et  tom. ,  p.  66. 
(7Î  VI*  vol. ,  p.  119  et  Sttiv. 
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un  lioininc  gt  avt:  iKiliilaul  les  lieux  mômes 
Qi'i  llobiiict  fut  curé  durant  les  plus  belles 
aniiéci»  de  son  existence,  a  cru  de?oîr 
plaindre  Thomme  finlile  dont  te  premier 
malheur  fut  de  se  trouver  en  présence  de 
circonstances  si  impériensemeat  fimestes. 
Toutefois  t  ces  considérations  ne  saoraieDt 
justifier  le  curé  de  SaîDt-Savinieo ,  qui  se 
perdit  pour  s'être  laissé  aller  A  cette  pensée 
d*orguci]  que  lui  simple  berger  était  appelé 
à  doooer  des  tels  à  tout  te  ber'*ail  et  à  te 
préserver  des  dangei-s  que  des  roains  plus 
fermes  et  plus  babiles  que  les  steones  n*«ii- 
ratent  pu  détourner.  En  assimilant,  dans 
son  premier  mandement ,  son  éteetlon  à 
celles  de  la  primitive  église,  n*aurait-il  pas 
dâ  sentir  qu*élte  ne  leur  était  en  rien  com- 
parabte  ?  Pas  un  prêtre  n*avall ,  en  cette 
qualité ,  paru  au  scrutin.  Les  fidèles  de  la 
ville  épisoopate  s'étaient  abstenus.  Cette 
complète  absence  des  éléments  religieux,  à 
sa  nomination ,  eât  sans  doute  été  signiû* 
cative  pour  tout  autre  que  pour  un  borane 
possédé  par  tes  enivrements  trompeurs  de 
l'ambition.  Le  31  mars  1791 ,  Dobinet 
avait  consenti  t  recevoir  le  camclère  de 
rintrusion  et  «hi  schisme  (t\  Gonfimé 
dans  ses  fonctions  d'emprunt  par  Talley- 
rand-Périgord  (2),  sur  te  refus del'antorité 

(1)  Le  1"  avril  IT^il  parut  l'ordonnance  tle 
HP'  (le  la  Rochefoucauld  que  nous  avons  sous  les 
yeux ,  et  qui  frappait  de  nullité  l'élection  de  Ro- 
binet, comme  n'étanl  pa»  le  produit  de  l'autorité 
coropélente.  c  n  est  de  f^,  dit  r4?èquc  martyr  , 
qu'il  y  a  dans  les  ministres  do  l'c-plisi'  deux  pou- 
voirs très-di&liocts  :  le  pouvoir  de  rORj>ii£ ,  qui 
est  eoDftré  par  rordinetion .  et  celui  de  h  Jaai- 
Dir.Tion ,  qui  est  transmis  pnr  l'église,  èSHnOtt 
Tun  eljl'aulrc  de  Jksijs-Christ  » 

Mais  l'orgueil ,  qni  d'ordinaire  fait  les  scliis- 
matiques ,  les  empAche  ensuite  de  retracter  lents 
erreurs. 

{%)  Au  stUet  de  ri'Ue  u&urpalion  sacrilège  el 
autres  du  même  genre ,  TaUeyraod  cncmnil  Tex- 


ecdcsiastiquc  couipéicnlc ,  il  était  entré 
dans  te  vilte  épiscopale  entre  deux  lignes 
degrenadters  que  précédaient  tes  tambours 
et  te  musique  exécutant  tour  &  tour  des 
roulements  et  des  airs  nationaux.  Le  brait 
de  rartilterte ,  te  son  des  docbes  annoD- 
tatent  brujaroment,  et  avec  des  formes 
passablement  militaifes ,  l'arrivée  du  fimi 
pasteur.  Au  jour  de  h  ftte  dite  de  te  FiH- 
rsftoA—  14  juillet  1791  —  on  dressa, 
dans  te  prairie  et  sur  te  bord  de  te  Cha- 
rente, un  autel  A  la  patrie  ;  Robinet,  as- 
sisté de  ses  acolytes ,  célébra  une  messe  et 
prononça  un  discours ,  qu'appteudit  uoe 
nombreuse  poputetion  égarée.  Le  président 
du  département ,  Rondeau ,  lut  ensuite  la 
formule  du  serment  lédératif ,  et  toutes  les 
autorités  militaires ,  dvites  et  rdigieoses  ; 
souscrivirent  en  levant  tes  mains. 

Dans  récrit  pastoral  d^'à  dté,  Robiod 
osa  avancer  qu^  te  Constitution  fiinfaiae 
était  te  seule  qui  convint  à  des  chrélieos, 
parce  qu'elle  était  la  plus  conforme  à  Fé- 
vangile.  LVmlenr  anon|me  de  te  réfutation 
plus  haut  mentionnée ,  après  avoir  ét^ibli 
que  la  religion  produit  ses  fruits  de  salut 
dans  toutes  tes  régions  et  sous  toutes  tes 
formes  de  gouvernement ,  mt^me  sous  les 
verges  du  despotisme ,  pnis(|u  elle  sait  obéir 
et  souârir ,  puisque  ia  persécution  qui  l'at- 
taque ne  peut  jamais  Tentaroer ,  ajoutait 
ensuite  :  i  Serait-ce ,  par  hasard  ,  porrc 
»  que  celle  conslilution  est  favorable  au 
»  développement  des  veiius  chrélieHBCs? 
»  Jetons  les  youx  sur  ce  qui  nousen\ironne, 
»  et  nous  prononcerons  :  les  temples  onl 
y>  clé  spoli(!'S,  les  nulels  renversés,  les  évé- 
i  ques  et  les  prêtres  chasses  du  sanctuaire 

comnaaicatioii  de  la  part  de  Rome ,  firélMit 
sempuieuse  de  runilé  dans  la  Sn. 
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»  et  reniplact's  [tar  des  usurpaleiiis  ;  le 
»  vrai  culte  est  souillé  ou  proscrit ,  les 

>  ordres  religieux  abolis;  la  licence  est  au 
»  comhie ,  les  crira^  impunis,  et  même 
»  encouragés  ;  l'hérésie  triomphe  sur  les 
»  ruines  du  catholicisme  ;  le  paganisme 
»  même  a  le  droit  de  rétablir  ses  honteux 
»  sacriHces  ;  tous  se  réunissant  pour  faire 
»  la  guerre  au  Seigneur  et  à  son  Christ... 
»  C'est  donc  une  dérision  de  dire  que  la 
»  constitution  est  conforme  à  révangilc.  > 
Robinet  avait  encore  imprimé ,  dans  le 
lïièiiie  mandement,  cette  invocation  :  «  Le- 
»  vez-vous,  Seigneur!  |>our  défendre  notre 

>  cause  qui  est  la  vôtre.  »  L'auteur  ano- 
nyme lui  répond  :  «  Quoi  !  le  Dieu  ti  ois 

>  fois  saint  serait  le  Dieu  des  intrus ,  le 
»  IKeu  des  apostats  le  Dieu  des  ré^;i- 

>  ddttl  IVeods garde, blasphémateur  !  il 

>  est  aussi  le  Dieu  des  yengeanccs  ;  c'est 
»  lui  qui  juge  et  punit  les  coupables  : 

>  Ulique  €$t  Dm  jvéSettnt  eu  in  terrû.„  » 
On  lit  dans  rflïtroire  de  ^Itie  SanUme<pe 
FéYèque  constitulîoimel  weai  un  jour ,  soi- 
gneusement enveloppé  dans  une  caisse,  un 
agneau  mort  et  qui  sentait  maorais ,  avec 
celle  noté  ezplintive  :  a  m  troupeau 
m  PASTEUR.  Ce  dut  être  pour  Robinet  un 
grave  siqet  de  méditation.  Un  premier  pas 
dans  la  voie  de  Perreur  en  amàne  bien 
d'antres.  L*évèqoe  intrus  ne  balança  point 
d'imposer  les  mains  h  plusieurs  jeunes  gens 
peu  disposés  et  dont  quelques-uns  étaient 
même  d*une  moralité  douteuse;  ce  que 
récrit  anonyme  déjà  cité  (1)  lui  reproche 

(i)  Cette  brochure  remarquable  »  que  nous 
eroyons  sortie  des  presses  de  P.  Tovsaaints ,  rue 

Saint-Maur,  k  Saintes ,  sur  la  fin  de  1791  ,  et 
qui  est  (lue  à  la  plume  savante  et  énergique  d'un 
ecclésiastique  de  Tépoque ,  est  intitulée  :  Réflex. 
irUtocrat,  sur  te  mmdem.  cmêtUutiM».  i«  J.  E, 


en  termes  sévèi-es,  l'exliortanl  à  répandre 

des  larmes  de  sang  sur  ces  sacrilèges  pro- 
fanations. Un  curé  envoyé  par  Robinet  i 
Saint-Vivien  de  Saintes ,  y  fut  reçu  avec 
indignation  par  la  masse  du  peuple;  les 
femmes  surtout  l'accueillirent  avec  des 
clameurs  énergiques  et  le  forcèrent,  à  coups 
de  pierre  ,  A  hattre  en  retraite. 

Bientôt  la  révolution  ,  après  avoir  ren- 
vei-sé  les  autels  du  vrai  Dieu  ,  brisa  aussi 
les  vains  simulacres  de  culte  qu'elle  avait 
tenté  de  leur  substituer  ;  elle  ne  (arda  pas 
h  faire  desceiidi-e  le  prèti'e  coujialjle  du 
siège  où  elle  l'avait  assis  et  où  il  se  trou- 
vait lui-même  si  (lé|>Iacé.  Alors  lîobinet  se 
relira  à  la  campagne,  au  château  dePéré, 
commune  de  Torxé  ,  chez  un  de  ses  neveux. 
Là  ,  au  sein  du  repos  le  plus  complet ,  en 
compagnie  de  deux  prèlics  assermentés, 
il  cherchait  à  calmer  ses  ennuis  en  prenant 
quelquefois  part  aux  occupations  chanijw- 
tres.  Cet  ecclésiastique,  naturellement  gai 
et  commimicatif ,  devint  extrêmement  mo- 
rose et  taettume  sur  ta  fin  de  sa  carrière  ; 
il  paraissait  on  pioiè  aui  regrets  et  au  re- 
mords. Sa  fin  arriva  à  Torxé ,  le  8  septem- 
bre 1797.  Rien  ne  nous  démontre  que  le 
repentir  soit  venu  eflàcer  à  temps  les  grandes 
pfévarieations  de  l'abbé  Robinet. 

ROCllEBACCOIIRT  (Jean,  com- 
te de  la  ) ,  chevalier-seigneur  de  la  Roche- 
baucourt,  Sainte-Mesme ,  Brassa  c  ,  etc., 
conseiller ,  chambellan  du  roi ,  gouverneur 
d'Angoumois et  sénéclial de Saintonge, était 
né  à  Varaizc,  près  de  Saint-Jean-d'Angély, 

Robinet ,  év.  df  Saintes,  in- 12  de  U  p.  Elle  ré- 
fhle  victorieusement  les  fausses  doctrines  de  ce 
prélat  intrus ,  et  relève ,  dans  un  écrit  de  six  pages, 
Cinq  mensoDges ,  trois  calomnies ,  et  trois  Uas- 
pbèiDes.  «Ponrtant,  ditranteur,  je  n'ai  pis  tout 
eonplé.» 
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en  1533,  de  pai*enls  rebelles  ù  Dinii  et  au 
roi  (1).  n  commandait  cinquante  hommes 
d^armcs ,  lorsque  le  prince  de  Condé  fut , 
on  157G,  nommé  gouverneur  de  Sainl- 
Jean-d'Angély  et  de  Cognac.  Il  facilita  à 
ce  prince  sa  mise  en  possession  de  la  ville 
de  Saint-Jean.  A  la  mort  du  prince  de  Con- 
dé, il  oxorra  seul  le  commandement  de  cette 
imporlnnte  place  de  îïucrrc  dans  lc(pel  il 
fut  maintenu  durant  presque  loutc  sa  vie. 
Co  couvcrncur  fit  ('prouver  beaucoup  de 
vcx.'itinns  aux  pei  sonnes  demeurées  fidèles  à 
la  foi  de  leurs  ancêtres.  11  força  les  religieux 
bénédiclins  :i  sortir  de  leur  comiminauté  et  à 
demeurer  sur  un  puinl  éloigné  de  plus  d'une 
lieue  de  Sainl-Jean-d' Angély.  Il  continua 
la  démolition  des  églises  de  la  ville  com- 
mencée eu  I  Ôii8  ,  et  avec  leurs  débris  il 
fil  construire,  ;\ Saint-Julien  ,  desi>ontssur 
la  Tîontoiiiic,  au  lunil  desquels  son  noin  esl 
deineuré  iri  iivé.  Charlotte  de  la  Trimouille , 
détenue  pendant  six  années  à  Sainl-Jean, 
eut  beaucoup  d'humiliations  à  endurer  de 
la  part  de  la  Rochcbaucourt.  Il  concouioit 
à  l'organisation  du  tribunal  exceptionnel 
qui  condamna  cette  princesse  (2).  Cons- 
Uimmcnl  il  voulut  tenir  sous  sa  main  l'étec- 
Mon  do  maire ,  et  mit  loat  en  œuvre  pour 
éloigner  un  choix  catholique.  Les  réda- 
mations  portées  an  pied  du  trône  restaient 
sans  e0et  à  une  époque  de  discordes  civiles  et 
alors  que  les  chefs  de  la  réfonne  rendsient 
vaines  les  prescriptions  royales.  La  Roche- 
bottcourt  avait  d*abord  été  nommé  gouver- 

(Vf  V.  MoriTv  et  Dut.  héraldique ,  3vol.  in-12. 
Les  seigneurs  di*  la  r.oclicluucourt  étaieal  is«us 
(les  comtes  d'Ancouièmc  de  la  première  race.  La 
terre  de  re  nom  est  eo  Angoumois. 

(2)  Vm$t.  de  tabbaife  et  de  la  vOle  de  Saint- 
Jt-au-tT Antjély  ,  par  M.  Brillouiii .  jetle  un  grand 
jour  sur  ce  procès  r.imoux  el  sur  k  rùlc  qu'y  joua 
Jean  de  l<i  Koebebaucourt. 


neurdujeunc  princedc  Condé  (Ji).  Luraqu'en 
1595,  Henri  IV  eut  prescrit  de  fiire  venir  la 
veuve  de  Condé  à  Paris ,  la  Hochebaucourt 
résista  d'abord  aux  ordres  du  roi ,  et  il  fallut 
les  réitérer  pour  vaincre  son  obstination.  Ce 
gouverneur  est  mort  h  Sainl-Jean-d'An- 
gély  vers  1603  (-i).  Il  avait  été  remplacé, 
en  1001  ,  dans  son  emploi  où  il  avait  plus 
d'une  fois  fait  preuve  de  violence  el  d'ar- 
bitraire, par  le  duc  de  Rolian.  Tallemanl 
des  Héaux  ,  dans  ses  Mémoires ,  le  dépeint 
ainsi  :  «  M.  de  Drassac  était  un  gentil- 
homme de  Saiulonge  qui  tenait  nw^  de 
seigneur.  Dans  les  guerres  de  religion ,  il 
fut  gouverneur  de  Saint-Jean-d'Angély.  Il 
était  hargneux ,  toujours  en  rolérc ,  el 
quoiqu'il  eût  étudié ,  il  n'avait  pourtaui 
point  pris  le  beau  des  sciences  et  des  let- 
tres. * 

ROCHEBAIJCOI7B.V  (Jean,  comte 
de  la  ) ,  fils  du  précédent ,  naqi4t  à  Siiol- 
Jean-d'Angély ,  en  1579.  Il  fut  nommé, 
en  1606 ,  et  grâce  à  rinflueooeduducd'E- 

pernon,  lieutenant  du  gouverneur  de  celte 
ville ,  le  duc  de  Rohan  (5).  II  eut»  en  1612, 
de  tels  démêlés  avec  ce  dernier ,  an 
de  l'exécution  de  l'édit  de  Nantes,  qoe  le 
duc  demandait,  avec  les  non  juâkmiXy  con- 
forme à  sa  première  expédition  et  non  à 
son  enregistrement;  et  ensuite  rclntive- 
ment  à  l'élection  du  maire  de  la  vilK'  de 
Saint-Jean  ,  que  la  reine  Marie  de  Mt- 
dicis  y  envoya  le  conseiller  de  Thérai«e> 
pour  les  apiaaip;  ce  qui  du  reste  fut  esé- 

(3)  Ë&lr.  dC5  Notes  manusc.  de  M.  A.  de  B..- 
—  V.  Vivonne ,  nnrqiiîs  de  Kaany. 

(4)  En  1609,  selon  quciqws  èerivaiWt 

ce  qui  parntt  pou  probal)ti'. 

(5)  V.  liech.  sur  la  ville  de  SMHt-Jeau-d  .kf 
ffiVy,  p.  355. 
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culé  avoc  nue  inotléralioi»  et  une  sa^jesse 
exemplaires,  .lenn  de  la  Hoclicbaucourt  fut 
biendifféienUlesoii  père;  il  ne  se  fit  point 
persécuteur  des  callioliques  ;  au  contraire, 
il  luainlint  rcligieusenient  tous  les  droits 
du  souverain  et  ceux  des  particuliers.  \  ic- 
tinie  des  inlrigin?s  du  duc  de  Rohan  ,  dont 
il  gênait  les  allures ,  il  fut  expulsé  de  sa 
ville  natale  où  il  s'était  fait  beaucoup  d'a- 
mis par  sa  modération  et  son  équité  ;  il  se 
retira  à  Paris  où  il  abjura  le  calvinisme  et 
fut  créé,  en  1033,  chevalier  du  Saint- 
Lspi  il ,  en  récompense  de  son  invariable 
allatlicnienl  à  la  couronne.  Nommé  ensuite 
ministre  d'État ,  il  fut  envoyé  en  ambas-^ 
sade  près  du  Smnt-Siége.  La  Rocbebau- 
eoorl  eut  eaoore  la  snrintendanoe  de  la 
manon  de  la  reine,  et  plus  tard  le  gouver^ 
nemenl  de  la  Lonraiiie ,  de  la  Saintenge  et 
de  rAogairatois.  Il  avait  épousé  Catherine 
de  Sainle-Naure  de  Hon|ausIer  doDt  il  ii*eiit 
point  d'enfants.  H  mourut  à  Paris,  le  14 
mars  1645.  (1) 

ROCIIF.CHOrART  (Agm  s  II  de). 
Cette  abbesse  de  Sainte-Marie  de  Saintes  , 
élue  en  131-2,  dressa  elle-même,  en  1310, 
dfs  statuts  propres  à  opérer  dans  Si\  mai- 
son (les  réformes  salutaires.  Ses  travaux 
furent  couronnés  de  succès  et  elle  panint 
à  y  faire  revivre  la  ferveur  primitive,  l'n 
fait  liistorique  de  la  plus  haute  importance 
se  rattache  à  l'administration  abbatiale  d'A- 
gnès ,  puisqu'il  oci ;isi{)iina  une  prise  d'ar- 
mes entre  deux  souverains;  nous  allons  le 
rapporter  succinclenienl.  Agnès,  dont  le 
cœur  était  éminemment  français  ,  souffrait 
de  subir  continuellement  le  joug  de  Taulo- 

(I)  Extr.  (le  17/w/.  manmcr.  de  l'abbaye  et  de 
la  vûu  de  Saiat'JeaH'd'Angéiy ,  par  M.  B.... 


rilé  anglaise.  fcinl3i4,  elle  mit  tout  en 
(puvi  e  pour  rentrer  sous  le  jionvuir  de  I  hé- 
ritier de  Saint-I.onis.  D'ailleurs  ,  les  vexa- 
tions et  les  déprédations  des  lieutenants  du 
gouvernement  étranger,  [torlant  princi- 
palement sur  les  châteaux  et  les  monas- 
tères du  sud  de  la  Sainlonge,  leur  faisaient 
désirer  un  prochain  affranchissement.  Une 
circonstance  qui  de  plus  milUail  puissam- 
ment en  faveur  des  prétentions  derabbesse, 
c'est  que,  d'après  le  traité  de  12S9  ,  la  rive 
droite  de  la  Charente  était  au  roi  de  France 
et  la  rive  gaucheau  roi  d'Angleterre;  rabbaye 
de  Salnle-lfarie  commelefaubourgdeSaint- 
Pallais  devaient  nécessairement  relever  de 
la  couronne  de  France.  Des  commissaires  à 
ces  fins,  espédiés  de  Paria,  vinrent  à  Sain- 
tes et ,  pendant  les  années  1322  et  1823 , 
examinèrent  sans  trop  d'aptitude  et  de  bon- 
ne fin ,  cette  question  roiy^re  de  dépen- 
dance territoriale  par  rapport  à  fabbaye. 
Edouard,  roi  d^Anglelerre ,  écrivit  pour  se 
plaindre  de  b  manière  dont  cette  affaire 
était  conduite ,  deux  fois  au  roi  de  France 
et  une  fois  au  pape;  ses  observations  ne 
ftirent  point  admises. 

La  persistance,  légitime  au  fond,  d'Agnès 
et  de  Charles-le-Bel,  indisposèrent  le  prince 
anglais;  la  guerre  s'en  suivit.  Mais,  dans 
ces  temps  de  puissance  féodale,  il  s'agissait 
le  plus  souvent  d'actions  particulières  de 
province  à  province,  l'nc  ti  oupe  d'Anglo- 
Gascons  eut  ordre  de  se  jeter  ik  l'Acpii- 
lainc  dans  la  Saintongedusud.  Elle  uimula 
Saintes  qu'elle  pilla  et  dévasta,  et  mil  l'ah- 
bayc  du  faubourg  dans  un  état  déplorable. 
Charles-lc-Bel ,  quand  l'orage  eut  cessé, 
fut  obligé  de  venir  au  secours  de  ses  pro- 
tégées. 11  leur  iil  compter  -l,(K>()  livres  par 
son  builli  du  grand  (icf  d'Aunis ,  tant  pour 
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leur  subsistance  que  pour  rdever  les  mines 
el  dévastations  amenées  par  la  guerre ,  et 
rétablir  enfla  dans  Fabbaje  les  augustes 
céréBDonies  de  la  religioit  qui  étaient  d^ 
menrées  interrompues.  Cette  question  de 
nationalité ,  courageusement  soutenue  par 
Agnès,  eut  la  solution  qu'elle  désirait,  mais 
par  la  voie  des  armes ,  ce  dont  eUe  eut 
lieu  de  gémir.  La  sage  économie  de  son 
administration  répara  tous  ces  désastres  en 
peu  d'années.  Qnq  ans  apr&s  ces  événe- 
ments ,  Tabbesse  de  Saintes  donna  àPierre 
de  Lucky  archevêque  de  Bordeaux,  une 
preuve  de  sa  fermeté  administrative.  Ce 
prélat  ajant  voulu  visiter  Tabbaye ,  sans 
un  motif  de  nécessité  reconnu ,  elle  s*y 
refusa ,  alléguanl  les  privilèges  de  son  mo- 
nastère consignés  dans  les  bnUes  de  plu- 
sieurssonverainspontifes.  Le  métropolitain 
céda  devant  le  droit  énergiquement  mais 
respectueusement  démontré.  Cette  noble 
et  digne  abbcs^sc  mourut  dans  les  premiers 
jours  de  janvier  1333. 

—  L'abbaye  de  Sainte-Marie  de  Saintes 
eut  encore  trois  autres  abbesses  de  la  mai- 
son de  Hodicchouart  :  Alix  en  1352 ,  Agnès 
iV  en  1308 ,  et  Agnès  V  en  im  (1). 

■MmBDmV  ART  (AiMERY  II  de), 
seigneur  de  Mortemart,  de  ^aint-Ger- 
main ,  etc. ,  conseiller  et  chambellaB  du 
roi ,  fut  d*afaord  au  service  du  prince  de 
Galles  qu'il  accompagna  en  Espagne  ;  11  se 
réunit  ensuite  à  son  Intime  souverain  et 
Taida  à  chasser  les  Anglais  du  Poitou  et 
de  la  Guienne.  Il  fut  établi  sénéchal  du 
Limousin  en  1384 ,  gouverneur  de  Saint- 
.Jeanrd'Angély  et  de  Saintonge  par  lettres 
du  19  décembre  1392.  Il  mourut  en  1397 

(0  OaUia  chnsltaua ,  t.  11,  p.  ii20. 


et  fut  enterré  aux  cordeliers  de  Poiiiei  s. 
n  s*était  marié  deux  fois  :  1*  avec  Jeanne 
d*ArGfaiac ,  dame  de  Sainl-Germaio  ;  2' 
avec  Jeanne  d*Angles ,  fille  du  célèbre  Gui- 
cfaard  d'Angles. 

ROCHECHOrART  -  nORTE- 
HIART  (CiLi  de),  fils  du  préoédentet  de 

Jeanne  d'AiipIps,  embi'assa  l'état  orrjôsias- 
tique.  Gui  rtait  nrchidiacro  d'Auriis ,  lors- 
qu'il fut  élevé  le  1"  m;u  W'ii)  sur  le  s\h't' 
épiscopal  de  Saintes.  En  1  ir>l  ,!osouveniin 
pontife  Nicolas  V  accorda  ,  sur  la  demande 
de  cet  évéque ,  des  indulgences  spû  i  ile^ 
aux  fidèles  qui  contribueraient  à  r.idi.'v,  - 
menl  de  l'église  de  Sainl-Ficrre  de  Saintes 
déjà  restaurée  au  commencement  du  XII* 
siècle,  par  Pien  c  de  Confolens.  Les  larges- 
ses des  fidèles  eonlribuèrent  à  l'érection 
de  ce  somptueux  monument  où  In  illc  fart 
cbréticn  du  XV«  siècle  ci).  L'ardeui-  de 
ces  éiK)ques  de  foi  active  donnait  à  ces 
grandes  entreprises  un  degré  d'animation, 
d'ensemble  dont  nous  n'avons  plus  l'idée. 
Cbaque  artiste ,  chaque  manœuvre  élevaient 
leur  génie  au  niveau  de  leur  croyance ,  et 
sous  des  mains  inspirées ,  naissaient  promp- 
tement  des  chefe-d'œuvre  qui  font  Fadmi- 
ration  même  des  âges  sceptiques.  Hélas  t 
en  1568 ,  cette  basilique ,  si  mapifique- 
ment  élaborée ,  subissait  les  désolants  ou- 
trages de  rhérésie.  Elle  croûlait  pitoyable- 
ment sous  le  marteau  des  modernes  van- 
dales. Leur  culte  sans  poésie ,  étranger  è 
rharmonie  des  sons  et  des  idées»  n*a  ja- 
mais su  grandir  jusqu'au  niveau  des  oni- 

(i)  M.  Massiou  —  Hist.  de  Saint.  —  dit  «pie  te 
somptueux  portail  de  la  cathédrale  fttl  eomcrvè 

tel  qu'il  avait  èlé  bâlî  unsiirl,'  nnpiiravanl.  Cette 
construction ,  qu'il  faut  attribuer  n  Gui  Hocbe- 
ckonart ,  esigerill ,  de  nos  joars ,  nae  iUelligeBle 
restauratioD. 
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vres  et  des  coneepUons  eslhétiques  da  gé- 
nie! Av  mob  d*août  1459,  Gui  de  Roche- 
cbouart  avait  adressé  à  TégUse  de  Saint- 
Viviea  de  Rouen  des  reliques  de  son  saint 
^troD  et  chargé  le  prieur  GniHaume  Gui- 
tard  de  les  porter  à  leur  destination.  Ce 
pvélat  se  démil  de  son  évédié  en  i  460  et  mou- 
rat  en  1466.  Les  deux  neveux  de  Gui  de 
Rochechouart ,  I>oui8  de  Rochecliouart ,  fils 
de  son  frère  Jean ,  et  Pierre  de  Roche- 
dwaart ,  son  petitHieveu  ,  furent  successi- 
vement évêques  de  Saintes,  Tun  en  1460 , 
l'autre  en  1492.  Pierre  moiirut  à  Paris  en 
1505 ,  après  avoir  fiiit  son  église  héritière 
de  ses  biens.  Trois  de  ses  frères  fbrent 
arehidiacrea  d'Âunis  et  de  Saintonge.  Un 
de  ses  autres  ùër&s  Aimer)-  III ,  fut  prince 
de  Tonnay-CIiarenle ,  sénéchal  de  Sain- 
ton^^c  cl  gouverneur  de  SaioL-Jean-d'iVn- 
géljf ,  en  1500. 

■MHBMIIV  (YoLANDBde)  était 
sœur  de  Jeanne ,  dame  de  Fouras,  de  Ttle 
d'OIeron,  etiiOe  de  GeoflM  de  Rocbefort; 
elle  avait  épousé  Pierre  Bouchard,  S**  de 
Conefini.  EUe  Ait  seule  héritière  de  la 
seigneurie  de  Rocfaefort  sur  la  fhi  du  XID* 
siècle.  Yolande  fit,  le  22  octobre  de  Tannée 
1^  (1) .  la  vente  de  son  chûleau  h  Guil- 
laume  Larchevèquc,  S^'  deParlhenay.  Les 
seigneurs  de  Surgères  (â)  inlcninrcnt 
dans  cet  acte  pour  Tabandon  de  leurs 
droits  sur  la  châtellenic  qui  était  alors  im» 
portante ,  possédait  forêt  et  garenne  ,  et 
jouissait  de  basse  et  haute  justice  (3).  Le 

(1)  1301 ,  d'aprts  1»  p.  Théodore,  flbi.  ie 

UUhefort,  p.  21. 

(î)  Ui$t.  de  la  maison  de  Surgt^res  ,  par  L. 
Vialart. 

(3)  Noas  possédons  une  carte  de  la  Saiotonge 
«tderAnais,  antèricare  k  rétabliMement ,  par 

l'Ouis  \iv ,  de  la  ville  de  Rocbebft,  mais  qui 
n'iodiquc  point  ci'tU  foréi. 


château,  d'après  le  P.  Théodore  (4),  avait 
de  beaux  privilèges;  tout  ce  qui  passait 
devant  ses  murs,  en  suivant  le  cours  de  la 
Charente ,  devait  un  droit  au  seigneur  :  on 
payait  six  deniers  par  muîd  do  sel,  deux 
denici*s  et  une  maille  pour  chaque  tonneau 
devin,  et  un  pot  pour  chaque  charge  de 
pots  de  terre ,  etc.  ,  etc. 

Pbilippe^le-Del  réunit  cette  châtellenic 
à  la  couronne  de  France,  en  1307.  La  ià- 
mille  de  Vivonne  posséda  ensuite  le  château 
de  Rochcforl  à  titre  d'hommage.  Le  roi 
Jean  l'ayant  détaché  du  domaine  de  la 
couronne,  en  gratifia  Guichard  d'Angles(5). 
En  1307,  Kdouard,  prince  de  Galles  et 
duc  de  Giiiciine  ,  n  çut  à  Ilordeaux  l'hom- 
mage de  celle  cbàteiieiue. 

MCVEravCAVU»  (  Charles  de 
la  ) ,  Ss'  de  Barbesieux ,  gouverneur  de  Pa» 
ris,  lieutenant^général  au  gouvernement  de 
Champagne ,  grand^énéchal  de  Guyenne , 
était  fils  d*Antoine  et  d'AntolneUe  d*Am- 
boise.  Geguerrter  célèbre  sut,  pendant  Pin- 
surredion  de  4548  (6) ,  maintenir  long- 
temps ,  par  sa  ihnneté ,  Tordre  et  la  paix 
dans  son  pays.  A  b  fin  des  troubles,  et  lors- 
que le  garnison  de  Saintes ,  commandée 
par  lecomtedekYîeineville,  s'attirait  Tes- 
time  de  tous  les  habitants  de  cette  vOle, 
hiRochefbucauld  se  foisait  remarquer  parmi 
la  noblesse  qui  environnait  le  capitaine,  et 
brillait  de  tout  Pédat  de  son  nom  et  des 
vertus  guciTièrcs  de  son  pôre  qui  avait  fait 
échouer  si  habilement  l'expédition  de  Char- 
les-Quint contre  Marseille.  En  1579,Charle5 
de  la  Hochefoucnuld  fut  appelé  à  énumércr 
ses  titres  pour  obtenir  le  coUier  de  l'ordre 

(A)  B»t.  ie  R&éhef.  dèjk  citée,  p.  90, 

(ti)  Ihid. ,  !>.  22. 

(G)  V.  art.  Puyniorcau. 
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du  Saint-Esprit ,  cr^é  deux  ans  auparavant. 
Gomme  il  ne  citait  que  ses  fiiils  d*annes 
contre  les  années  étrangères  et  accomplis 
sous  les  rois  précédents,  c  Je  ne  vois  li , 
dit  Henri  III»  que  des  actes  brillants ,  tous 
étrangers  à  mon  r^ne*  >  c  Sire ,  répon- 
dit le  brave  guerrioi* ,  nos  succès  étaient 
alors  à  rencontre  des  Anglais  et  des  Espa- 
gnols, et  je  m'en  glorifie  ;  mais  depuis ,  ù 
Saint-Denis,  à  Dreux,  à  Jamac ,  à  Mont- 
contour  ,  on  vil  80,000  Français  partages 
en  deux  camps  :  des  frères  s' entregorgaienl; 
ma  bouche  doit  taire  de  tels  faits  d'armes 
et  ne  point  les  compter  parmi  les  services 
rendus  h  la  patrie.  » 

L'honneur  français  est  de  tous  les  temps 
cl  de  tous  les  lieux  !....  Il  survit  à  toutes 
les  révolutions  et ,  pour  la  gloire  de  notre 
belle  France,  il  brille  d'un  vif  ctlalau  sein 
des  bons  comme  Ue:>  mauvais  jours. 

WtmctUSSWCMMSMM  (Alexandhb), 
voy.  SmCtàliBB* 

*RO€HKFOU€AriiI>-BAYKR«i 

(PiEiiHK-LoLis  de  la)  ,  né  dans  le  diocèse 
de  Périgueux  ,  le  13  octobre  iTi  t  (1),  fut 
élevé  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  et  de- 
vint prieur  commendatairc  de  Nnnteuil. 
En  i775,  il  l'ut  nommé  a.^ciit  s^éiiérai  du 
clergé  et  fil,  en  cette  4ualité  ,  plusieurs 
rapports  nu  conseil  d'Etat.  En  1781  ,  il  fui 
j)oiir\(i  (II'  l'cMM  lié  de  Saintes  el  sacré  à 
Paiis,  le  t>  janvier  178^.  M?' de  la  Uoclie- 
foucauld  sut  se  concilier  reslinic  de  son 
diocèse,  ^'o^nné  député  du  clergé  de  la 
province  aux  États  généraux  de  1780,  il 
s'y  montra  défenseur  fidèle  de  la  religion 
et  de  la  monarchie.  On  ne  conçoit  pas,  à 

(  I  I  I<^sii  <\('  la  inèmc  ui;iisnn  que  \e.f>  La  RoclW- 
fuucauld  de  Bdrbczieu&  cl  de  Surgères. 


régard  de  ce  digne  évéquoi  ropposition 
violente  d'un  historien  de  la  Saintonge(2). 
Nommé  député  pour  soutenir  les  imérêti 
de  la  religion  et  du  deiné ,  de  la  Ro> 
cheToucauld  devail-il ,  mandataire  Iftcbe  et 
nifidèle ,  fouler  aux  pieds  les  intérêts  qtfB 
était  chargé  de  défendre,  et  faire  retomber 
sur  sa  téte  rinlbmiequi  suit  toujours  h 
transgression  d'un  immense  devoirt  <  il 
»  s'opposait,ditcethi8torien,aux  réfomn?; 

>  décrétées  par  TAssemblée  nationale; li 
»  constitution  civile  du  clergé  devint  sur- 

>  tout  le  but  de  ses  protestations  et  de  se> 
»  attaques.  »  Quelle  chose  surprenanli'' 
la  constitution  civile  du  clergé,  du  24  août 
1700,  contenait  cette  disposition  cchorM- 
tante  qui  dominait  toutes  les  autres  :  aki- 
lition  de  rinvostiture  «'nnoniquo  par  V 
Saint  Siège  (ô),  et  notre  évêque  aurait  [mî^p 
taire,  et  il  aurait  pu  courber  sa  tète  sous 
un  joug  de  honte  et  d'apostasie!  Gloire  à 
lui  s'il  aima  mieux  accepter  la  mort ,  der- 
nier et  digne  argument  des  tyrans  et  des 
persécuteurs  !... 

Ses  mandements  (t)  adressés  le*;  I  ' 
avril  (5)  et  3  juin  1 791 ,  à  son  diocèsci  pour 

(2)  V.  t.  VI  de  YHut.  jiolU. ,  civ.  et  relig.  i< 
la  SaM.  et  dê  tAmii ,  p.  109  et  liO. 

(3)  Par  un  bref  du  \  )  mars  1791 ,  adressé  m 
archevêques  cl  évi^ques  de  rAssenibléc  nalionik. 
le  vénérable  Pic  VI»  démimtra  que  la  constiiuHiû 
civile  au  clergé  était  en  opposition  roaniffstf  cl 
directe  avec  la  foi  catholique ,  les  lois  g^n^ral» 
de  la  disciiiliiu' ,  les  écrits  des  péros  ,  V'>  docisiom 
des  conciles.  —  Par  celui  du  13  auU  suivant  , 
adressé  au  elergè  français ,  le  Saiint-Père  dèfaiM 
aux  évéques  consacrés  i  l  ;mx  évéqucs  consscfw 
d'après  les  formes  de  la  loi  nouvelle  ,  d'oiiWf 
aucune  fonction  épiscopalc;  il  déclara  illésiiim'^ 
Racril.  ^'t  <;  el  denuleflcl,  les  élection»  èpiscAp»** 
et  cil  II  aies.  (  Y.  Robinet.  )  „ 

(4)  V.  Jlial.  û»  Vigi'  Smt, ,  III-  »•!  .  ^  » 
et  suiv.  .  ,     I, . 

m)  On  lit ,  dans eeWe  ordonoaDee  épiseefae- 
"  l^cs  nmiveaiix  pasteurs  qirnn  voti^  donne  ne 
lH)inl  vos  pasicurs  ,  ils  sont  de  faux  pasleurs;  "l- 
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le  prémunir  roiilre  les  dangers  de  l'hérésie 
naissante,  sonl  des  modèles  de  t()iir;it,'é  el 
do  piété.    Ses  deux  lettres  expédiées  la 
méiiie  ;ninée  au  respectable  abbe  de  Hupt, 
principal  du  col!é|îe  de  Saintes  ,  honorent, 
comme  le  dilforl  bien  M.  l'abbé  Hriand  (1), 
el  ré\è(iue  qui  bs  cciivil  ,  el  Ifn  hsiasli- 
que  qui  les  iccul.  Dans  la  séance  du  i  juin 
4792  ,  l'évi  (jiif  do  lîeanvais  ,  Joseph  de  la 
IlorliefdiK  ;uihl  ,  lière  de  celui  de  Saintes, 
ayant,  été  dénum  é  par  l'ex-capucin  Chabot 
comme  dévoué  au  prétendu  comité  autri- 
chien ,  les  deux  frères  quittèrent  Paris  in- 
cognito et  vinrent  demander  un  asile  à  leur 
îkeur ,  abbesse  de  N.-D.  à  Soissons  ;  le 
lieu  de  leur  retraite  fui  bienldt  découvert 
et  environoé  de  troupes*  Pour  ne  point 
compromettre  leur  sœur ,  les  deux  évoques 
quittèrent ,  à  la  feveur  de  la  nuit ,  leur  re- 
fuge de  Soissons  et  retournèrent  à  Paris. 
L*évêquede6eauvais  fut  arrêté,  et  aussit6t 
son  digne  frère  demanda  à  partager  sa 
captivité  :  c  Messieurs ,  dit  cet  admirable 
»  prélat  à  ses  geAUers,  fai  toiqours  été 

>  uni  à  mon  frère  par  les  liens  de  la  plus 
»  tendre  amitié ,  je  le  suis  encore  par  mon 
9  attachement  à  la  même  cause.  Puisque 
»  son  amour  pour  la  religion  et  son  hor- 
»  reur  pour  le  paijure  font  tout  son  cri- 

>  me ,  je  vous  supplie  de  croire  que  je  ne 
»  sois  pas  moins  coupable  que  lui.  Il  me 

>  serait  d*ailleurs  impossible  de  voir  mon 
1  frère  conduit  en  prison  et  de  ne  pas  aller 
»  lui  t^ir  compagnie.  Je  dcman  le  à  être 
»  incarcéré  avec  lui.  »  Les  deux  frères 

n'ont  point  rinstitotioD  de  réglise ,  ils  n*Mit  point 

la  mission  de  J.  C.  ;  ils  sont  hors  de  la  succession 
légitime  ;  ils  sont  des  mercenaires ,  des  usurpa- 
teurs, des  intrus,  des  scbismatiqut s  ;  ils  entrent 
dans  la  bergerie ,  selon  l'expression  de  N.  S.  pour 
égorger  et  pour  perdre...  »  —  Jean ,  chap.  X. 
(1)  Jli«f.  citée ,  p.  98. 


furent  donc  renfermés  dans  réu-lisc  des 
Carmes,  l'n  trait  qui  lionoi-e  inliiiiinenl 
notre  pontife,  méi  ile  d'être  mentionne  ici  : 
sur  la  fin  d'août ,  le  valef  do  rliambrc  de 
l'évêque  de  Samles  pénètre  dans  la  prison 
et  aimonce  à  son  maître  (pi'il  est  porteur 
d  im  costume  qui  va  faciliter  son  évasion  ; 
et  celle  de  mon  frère  ,  pouvez-vons  aussi 
l'assurer?  dit  Louis  de  la  Hochcfoucauld. 
Sur  la  réponse  né^Mli\e  du  serviteur  fidèle, 
eh  bien  !  n'en  parlons  plus,  reprit  le  héros. 
M^'  de  la  Hochefoueauld  conserva  dans  sa 
capli\ité  volontaire  toute  sa  sérénité  d'A- 
me ;  toujours  riant,  toujours  prévenant,  dit 
l'auteur  de  l'Uistoire  du  clergé  de  France 
pendant  la  rAwbifto» ,  il  se  complaisait 
surtout ,  de  même  que  son  frère ,  à  accueil- 
lir les  nouveaux  prisonniers  avec  cette 
bonté ,  ces  attentions  qui  Élisaient  oublier 
à  ceux-ci  une  grande  partie  de  leurs  pei- 
nes. Je  ne  me  souvins  plus  des  miennes , 
dit  Tun  d*eux,  lorsqu*enfermé  aux  Carmes , 
je  vis     révèque  de  Saintes  s'approcher 
de  moi  avec  un  air  de  calme  et  de  goUé 
qui  me  fiiisait  douter  8*il  était  aussi  du 
nombre  des  prisonniers.  Le  2  septembre, 
au  milieu  du  massacre ,  sa  première  pensée 
fut  de  chercher  son  frère  bien-aimé.  c  Qu*est 
devenu  mon  frère»  8*écria-t-il,  en  péné- 
trant jusqu'au  diœur  de  l'église.  Mon  Dieu» 
je  vous  en  prie!  ne  me  séparez  pas  de  lui.» 
n  Paperçoit  alors  étendu  par  terre  frappé 
delà  balle  homicide  et  impie  qui  venait  de 
l'atteindre  à  l'instant,  n  court  à  lui ,  le 
presse  entre  ses  bras ,  et  veut  à  cette  heure 
suprême  ,  lui  prodiguer  les  secours  de  la 
religion.  Mais  une  troupe  de  cannibales  s'y 
oppose.  Louis  de  la  ilochetuucauld  fut  un 
des  derniers  appelés  pour  le  massacre.  Il 
mourut  en  bénissant  Dieu  de  verser  son 
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sang  pour  la  foi  (1).  Son  Trère  n'expira 
qu*nn  moment  après  sous  les  coups  redou- 
blés des  bourreaux.  Un  de  leurs  assassins , 
un  misérable  ouvrier  dont  lo  nom  ne  vien- 
dra point  souiller  notre  récit ,  se  fit  un 
snuviige  plaisir  de  mutiler  les  corps  sans 
vie  des  deux  évèques ,  et  leur  coupa  le  nés 
et  les  oreilles.  Il  est  donc  vrai  que  l'homme 
civilisé,  façonné  par  une  éducation  chré- 
tienne, une  fois  entré  dans  la  voie  du 
crime,  ne  met  plus  de  mesure  à  ses  sau- 
vages excès  ! 

Glorieuse  égli-^o  de  Saintes  !  A  dix-sept 
siècles  d'intervalle,  ton  premier  et  ton 
dernier  évoque  ont  vei*sé  leur  sang  pour  la 
religion  de  .1.  C.  Doux  martyrs  apparais- 
sent aux  extrémités  do  cetlo  écliollo  inys- 
térieusc  établie  par  riiomme-Diou  comme 
point  de  contact  entre  le  rie!  et  la  terre. 
Qui  pourrait  s'oinpri lier  d'admirer  (elle 
disposition  de  la  i*rovidencc  à  l'égard  de 
notre  province?... 

*1MMIAW(Cathbiuns  de  PARTHE- 
NAT  LARGHEVÊQUE ,  vicomtesse  de)  , 
était  fille  de  Jean  de  Parthenay ,  seigneur 
deSoubise,  et  d'AnUunette  Bouchard  d'Au- 
beterre.  Née  au  Parc,  eo  Poitou ,  te  22 
mars  1554,  Catherine  Ait  mariée,  en  1568, 
à  Charles  de  Quellenec ,  bonm  de  Pont, 
tué  dans  le  massacre  de  la  Saint-Barthe- 
lémy  (-2).  Ce  fut  une  deslémnies  les  plus 
instruites  et  les  plus  courageuses  de  son 
temps.  EUe  était  nièce  d*Anne  de  Par* 
thenay ,  princesse  de  Pons  et  oomtesse  de 
Marennes.  Devenue  veuve,  elle  se  remaria , 
le  10  septembre  1575,  à  René  II ,  vicomte 
de  Hohan ,  qui  mourut  dii  ans  après.  Elle 

(1)  Extt>.duJtil.*i4i0e.4eiaj|Mdl.,in-4*. 

(2)  Varillas,  BM,4eF\nnet, 


fui  mère  du  célèbre  Betijamin  de  Rohan- 
Soubise  qui  joua  un  si  grand  rOle  dans  les 

guerres  de  religion.  Un  jour  du  mois  de 
juillet  1  ('i27  ,  que  les  autorités  de  La  Ro- 
chelle refusaient  l'entrée  de  leur  ville  à  a 
capitaine  débarqué  avec  le  niinistro  anglais 
Buckingham,  sunint  la  duchesse  de  Roban 
qui,  à  la  porte  Saint-Nicolas,  cmbraa» 
tendrement  son  fds  et  l'exhorta  à  pénétrer 
dans  une  ville  dont  il  était  l'espérance  ;  le 
maire  Godefroi,  subjugué  par  la  noble  (ierlé 
de  la  duchesse  et  par  cette  autorité  douce 
et  imposante  à  la  fois  qu'elle  s'était  acquise 
sur  les  esprits,  n'osa  plus  résister  comme 
son  devoir  et  les  intérêts  de  La  liochctte 
l'exigeaient. 

Appliquée  à  l'étude,  cultivant  les  lettres 
avec  sueri's  ,  et  fortement  dévouée  au 
parti  de  la  rétoniie,  M'"*  de  Hohan  se  mon- 
tra jalouse  de  diriger  elle-même  l'éducation 
de  ses  trois  enfants  ;  elle  leur  incuhpin  des 
sentiments  du  plus  fier  héroïsme,  mais  alliés 
malheureusement  à  des  idées  d'insulior- 
dinatioii  qu'elle  prenait  sans  doute  pour  un 
zMe  elu'vnlci  (  squc;  en  harmonie  avec  les 
ilis[R)sitioiiN  de  l'hérésie  naissante.  T^mi- 
bien  la  nolile  dame  eût  plus  sagement  niri. 
sous  un  gouvernement  monarchique,  siolli' 
eût  proposé  pour  modèle  à  ses  enl.inis  les 
nobles  lioiiiiucs  de  la  province  ,  en  petit 
nombre  sans  doute  ,  qui  étaient  demeurés 
ûdèles  à  leur  Dieu  et  à  leur  roi  ! 

Pendant  Thiver  de  4574 ,  et  au  mifieu 
des  préoccupations  de  la  guerre ,  cette  da- 
me avait  fait  jouer ,  sur  le  théitre  de  La 
BodieUe ,  une  tragédie  de  sa  oonposilîMii 
intitulée  la  JVerf  rZfo/o/erne.  lesRochelais, 
pour  plusieurs  raieans  sans  doute , 

1^)  l.r-  j.mrnnl  d'Henri  UUm  allribae ■«« 
logie  baunque  contre  Henri  IV. 
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prcasèreot  de  venir  ajiplaudir  aux  efforts 
do  gàûe  de  eelto  mme  locale.  Ces  germes 
defart  dramatique  enFranoe,  qui  tendaient 
à  le  développer  dàs  lors  au  sein  même  de 
notre  province ,  en  s'abritant  derrière  la 
poésie  saisissante  des  scènes  bîMiqnes  » 
eidtaieiit  à  un  degré  prodigieux  Fenthou- 
siasme  populaire. 

Ou  a  dit  que  la  duchesse  avait  été  la  tête 
de  cette  déplorable  révolte  dont  ses  fils 
Henri  et  Benjamin  fiirent  les  bras  ;  quoi 
qu'il  en  soit ,  ronrerméeàLaRocbdIe  pen- 
dant le  terrible  siège  du  XVII*  siècle,  la 
duchesse  de  Rohan  à  réchauffer  le 
lèle  des  réformés.  Elle  ne  put  obtenir  le 
saof-conduit  que  la  municipalité  avait  d^ 
mandé,  en  1628,  pour  elle,  sa  fille  et 
deux  cents  femmes  qu'on  dt^-sirail  faire  sor- 
tir de  la  place.  Le  cardinal  de  Richelieu  la 
considérait  comme  une  des  causes  agissan- 
tes de  la  prolongation  du  siège  et  la  taxa 
un  jour  piiMi<jucinrnt  d'avoir  été  le  flam- 
beau ({ui  avait  consumé  ce  malheureux  peu- 
ple. (1) 

Cependant  la  famine  sévissait  cruelle- 
mciU  tliiiis  la  ville  de  La  Rochelle.  Dés  la 
fin  do  juillet  on  faisait  bouillir  de 

vieux  morceaux  de  cuir  ,  des  parcliemins 
mêlés  avec  du  suif,  pour  en  comjioscr  de 
tristes  alinienls  ;  les  objets  les  plus  vils  et 
les  plus  immondes  servaient  alors  de  nntirri- 
ture  à  une  population  affamée.  La  \  i(  illt  du- 
chesse et  sa  fdle soutinrent  leur  vie,  pendant 
trois  mois,  avec  de  la  chair  de  cheval.  Leur 
cuisinier  déconcerté  se  hvra  aux  troupes 
royales  «  aimant  mieux  ,  disait-il ,  être 
»  pendu  que  de  mourii-  de  faim  ,  à  côté  de 
*  ses  fourneaux  iiHlignemcnt  souillés.  » 

(1)  MMrM  de  RicheUeu ,  Uv.  XIX, 


Après  la  prise  de  La  Rochelle ,  M"*  de 
Rohan  et  sa  fille  forent  arrêtées  et  empri- 
sonnées dans  le  château  de  Niort  (2).  Le 
P.  Aroère  admms  son  counge,  digne  d*une 
cause  meillenre  ,et  ditqueeetle  ièmme  de- 
meura seule  débout  an  milieu  des  roiiies 
de  son  parti. 

Catherine  mourut  au  château  du  Parc, 
en  Poitou ,  le  20  octobre  1031.  (3) 

Ce  fut  Catherine  de  Uohan ,  Tune  de  ses 
filles ,  qui  flt  cette  belle  réponse  à  Henri 
IV  :  Je  suis  trop  pauvre  pour  être  votre 
femme,  et  de  trop  bonne  maison  pour  être 
votre  maîtresse.  (4). 

MnVÉ  (de)  ,  voy.  FEMUiOlB» 

ROIiliAJVD  (Arnaud)  était  maire 
de  Saint-Jean-d'Angély  en  1502.  Il  se 
montra  un  des  plus  fougueux  partisans  do 
la  réforme.  Après  avoir  saccagé  l'abbaye 
des  bénédictins  et  profané  la  chapelle  (5) , 
il  fit  brûler  les  meubles  d'église  cl  les  or- 
nements sacrés  dans  le  cimetière  de  Suint- 
Georges,  au  milieu  des  huées  et  des  impré- 
cations d'une  multilude  en  démence.  Il 
accabla  les  religieux  de  mauvais  Irailemens. 
N'ayant  pu  en  obleiiii"  par  force  les  reli- 
ques de  Sainl-Jean-Baplisle,  il  les  cul  par 
ruse  et  les  livra  pareillement  aux  flammes, 
après  les  avoir  fait  promener  dans  la  ville 
au  bout  d'une  pique  (0).  Il  dispci'sa  ensuite 

(2)  Mém.  cit. ,  id. 

(5)  Hist.  de  U  iUMih.,     vol. ,  p.  tm. 

(4)  Not.  partie,  de     A.  éaB....  —  Garnit 

ost  aussi  attribué  U  llidaBM  ds  Goarcherilk,  An> 

toinetle  de  Pons. 

(5)  Le  procès-verbal  de  CCS  dèvtcUitions  Ait 

dressé  par  Guillaume  Dn!jna«î ,  avocat  et  procu- 
reur du  roi  à  Saint  -Jean  ,  m  in  csonce  de  ti*moins. 

V.  r.iiillruinci-Mi'rvillL'  ,  Hrch.  (opog.  etiùêt. 
sur  lavUUde  Samt-Jean^AngéiM,  et  Masùou, 

(6)  D'après  M.  Brillouin  aînc ,  —  nixt.manuse, 
de  Fabbaye  et  de  laviUe  de  Satnt-Jean-d'Angély 
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et  chassa  les  religieux  hors  de  Saint-Jean-  lièrempiii  dans  celui  de  Monipellier.  Si  le 

d'Angély.                   '  P'*^'^'  ^^^'^  1'^*^'"  d'esprit ,  solidemeni  ser- 

ATarrivéc  des  troupes  royales  dans  celte  lueux  et  d'une  i^rande  piété,  il  manquait 

fille,  en  1563,  Rolland  et  son  complice  pourtant  de  la  force  d'âme  et  de  l'énergie 

Cherpcnlier  furent  condamnés  à  mort,  nécessaire  à  ces  époques  péniblement  ex- 

Uédit  d'Amboise  du  21  mars  de  la  mi me  ceplionnclles.  D'autre  part ,  son  caractère 

année,  arrêta Texéculion  de  cette seiileiice.  était  singulier,  irrésolu  ,  ce  qui  contribuait 

Quelques  armées  plus  tard  ,  Uoiland  se  à  éloigner  de  lui  plusieurs  d'eulre  ceui 

disposait  à  monter  à  cheval ,  lorsque  l'ani-  qui  semblaient  le  mieux  disposés  en  faveur 

mal  devenu  tout-à-coup  indocile  et  fm  icux  de  la  religion.  La  première  visite  pastorale 

lui  lança  un  coup  de  pied  qui  Tél.  lulil  sans  qu'il  fit  dans  son  diocèse  couvert  de  tant 

vie  •  on  ne  saurait  préciser  l  epoque  de  de  misères  et  de  ruines  ,  porta  le  découra- 

cette  fin  tragique.   Toutefois,  KoUand  gement  dans  son  âme.  Son  vicaire-général, 

n'existait  plus  en  1508.  M.  l'abbé  Couslou  mil  tout  en  œuvre  pour 

le  réconforter.  Cependant  une  mesure  qui 

MI.UBr  (  Jkak-Louis^iiion),  né  à  ^  .^..^^            .      j^^„g^  ^ 

Rochefort  vers  1760 (i), prêtre  du  diocèse  ,  ^^^^  ,^  concours  de  son  grand-vicaire, 

de  Saintes,  était  frôre  utérin  du  sénateur  j^^^j^.  ^ 

Lemercier.En  1802,M.IU)llel  fîil  nommé,  ^f^^i^^^i  le  diocèse  et  des  moyens  d'y  re- 

gràce  à  rinfluence  de  son  frère ,  évôque  de  ^ .  ^j^,.  ^^^^^^       ^  slatisUque  traitait 

Montpellier ,  et  prit  possession  de  son  siège  ^  ^ 

le  5  décembre  de  la  même  année.  Cet  ec-  ^^^^^^  ^  révolution  ;  eUe  opinait 

désîaslique  avait  accepté  les  fonctions  épis-  l  augmentotion  du  traitement  dts 

copales  à  une  époque  difficile  où  les  traces  succursaliste»,  et  notait  les  dispositioDs 

de  la  révolution  éUient  encore  vivantes  ^.^^^  ^  ^  reWfsieini  à  exiger  de  ccr- 

dans  la  plupart  des  diocèses  de  France  ;  ^^^^  ^e  mémoire  remb  au  préÉrt 

alors  qu'un  double  scbisme  de  constUu-  ^Hérault,  M.  de  Nogaret,  amena, 

tàmneU  (2)  et  de  la  petiie  éijlise  (3)  ^^^^               dispositions  de  ce  mi- 

avail  ses  nombreux  adhérents  cl  ses  cha-  gigi^jt  „„e  notable  amélioration  dans  Fétal 

pelles  dans  plusieurs  diocèses,  et  particu-  aiocèse.  La  simplicité  des  manières  de 

cet  évéque  était  remarquable;  il  (aisait 

ï:;irr.:;:s\i^'^    »     «.  twu.  *  pied,  a.»  h  tme,  « 

Mwat'cSbberiteoT ,  aplanira  bien  des  diincuitts.  gnndepuretédemoeurs,  et,  à  cet  égard,  sa 
({)  Il  était  fils  rte  Jacques  Roiia.comouM^^^    dflîcalBsse  était  extrême.  On  sait  que, 

de  la  marine,  el  d'Anne  Lc  Cercler,  qui  se  rema-   ueilcawsBe  «m»  i 
ria/tn  1754,avecJean-ElicLcmerci.'r.  soUS  l'empire,   leS  hautS  fonctionnaires 

(2)  Ecclésiastique»  qui,  ayant  souscril  ti  la    .  .      .        H- déolover  un  certain  luxe 
constitution  civile  du  clergé .  oe  s'étrfeot  pas  en-  étaient  tenus  de  aepioya-  un  ccrwio 
corc  rétractés.  de  représentation.  Plusieurs  fois ,  dans 

(3)  Schismequi,  s'étavant  sur  l'aiitonle  d  evc-  .  »,  .  j  «^„i.,^ii:,.n  AinU  îi». 
ques  el  i  prares  non  concordataires  ou  op,M)-  Tannée,  l'évèqUO  de  Monlpcllier  était  Ml- 
sants  au  concordat ,  avait  dan»  ptasieurs  diocèses  .j.  ,  .  dîners  OU  à  des  soirées  d'appa- 
ktj.  oratoires  particuliers. 


Digitized  by  Google 


nt  à  la  préfecture.  Il  convenait  de  rendre 
ces  invitations  nprès  1rs  avoir  acceptées. 
Cétait  pour  le  pieux  ('vi^que  une  source 
d'embarras,  surtout  lorsque,  selon  l'usage 
du  temps,  il  follait  introduire  les  dames 
dans  le  salon ,  en  leur  donnant  la  main. 
Le  bon  prélat  i^en  ouvrit  un  jour  ft  Tabbé 
Coostou  et  alors  que  sa  modestie  s'alarmait 
eo  présence  des  usages  du  monde,  t  Vous 
saves .  lui  disail-il,  que  j'ai  résolu  depuis 
longtemps  y  comme  d*ailleurs  cela  est  con- 
venable è  mon  étal ,  de  ne  jamab  toucher 
la  main  d'une  femme,  t  —  c  Testime  dés 
lors ,  Monseigneur ,  reprit  le  vicaire-géné- 
ral, que  la  religion  doit  passw  avant  la 
politesse.  »  Réponse  aussi  digne  de  ce  der- 
nier que  de  l'évéque  ft  qui  elle  s'adres- 
sait (1).  Abreuvé  de  dégoûts  et  d'ennuis 
dans  l'ensemble  de  son  administration,  cé- 
dant aux  ordres  pressants  de  l'enipeiieur 
lui-iiR^me,  M»"-  Rollel  fut  appelé,  en  1800, 
delevèché  de  Montpellier  à  la  place  de 
chanoine  de  Saint-Denis ,  et  dès  rinslanl 
même  de  la  cré;ition  de  ce  chapitre  épis- 
eopal.  La  manière  dont  le  gouvernement 
enleva  ce  prélat  à  son  diocèse  mérite  d'être 
rapj)orlée  :  les  plaintes  élevées  contre 
Tadminislration  de  révéqiic  do  Montpellier 
étaient  arrivées  jusqu'à  Napoléon  ;  il  réso- 
lut dès  lors  de  mpitro  Ip  prélat  sur  In  liste 
dos  (haiioines  de  Sainl-Dciiis.  M^""  Hollet 
«pii  aurait  tlù  ,  ce  semble  ,  accepter  avec 
empressement  une  si  iionnriibie retraite,  et 
qui  d'ailleurs  trouvait  le  moyen  d'édiapper 
à  une  position  Hkiieuse  et  désormais  into- 
It'rabl»'  ,  résislail  néanmoins  aux  volontés 
de  l'empereur  ou  peut-être  du  inini:»lère. 

(1)  V   Vie  dt  V.  CoHttim ,  tie,'§é»,  dn 

de  Monlpt'Uier  ,  par  M.  rnbli*^  CmIc  ;  Pèzenas, 
1846,  in-8o  de  351  p.,  cdit. 


A  la  fin  d'avril  18ÛG ,  il  reçut  de  M.  Por- 
talis ,  ministre  des  cultes ,  une  lettre  dans 
laquelle  il  lut  avec  surprise  que  S.  M.  accep- 
tmt  M  dim\mùn^i  qu'à  partir  du  20  février 
précédent  son  traitement  d'évéque  de  Mont- 
pellier cessait;  mais  aussi  que,  de  ce  même 
jour,  commençait  son  traitement  de  cha- 
noine de  Saint-Denis.  «  Mv'RoUetserécria 

>  contre  celle  manière  insolite  anti-rano- 

>  nique  et  tant  soit  peu  brutale  d'arracher 
»  un  évéqne  à  son  siège.  L'empereur ,  di- 

>  sait-il,  accepte  ma  démission....  mais 
»  je  ne  l'ai  pas  encore  donnée....  ;  il  l'ac- 
»  cepte,  c'est-A-dire  qu'il  me  l'impose.  On 
»  ne  peut  se  mettre  plus  visiblement  nu- 
it dessus  de  toutes  les  lois,  de  toutes  les 
»  règles  de  l'église.  Napoléon  fait  là  ce  que 
»  le  pape  n'oserait  faire ,  etc.  Ms'  RoUct 
»  avait  raison ,  mais  il  fallut  se  soumct- 
»  lie.  »  (2) 

ROniKGOlJX  (  .If.an  A(:A1UI<:  ,  baron 
du  Rourdel ,  de  Crazanneset  de),  élail  fils 
de  Jean  .\carie,  Sf  du  Douinlel  et  de  i.v;\- 
7.annes,  et  de  CatlieiineGoumard,  dame  de 
Homegoux.  11  épousa  Catberincde  Helcier, 
fille  de  Pierre  de  lielcier  ,  baron  de  Cozes  , 
etc.,  et  de  Catlierinede  Iloulainvilliei-s  (3), 
Ce  seigneur  sainlongeais  était  d'abord 
gentilhomme  ordinal  e  de  la  chambre  du 
roi  et  capitaine  d'une  compagnie  de  ses 
gardes  ;  il  prit  ensuite  parti  pour  la  réforme, 
vers  le  milieu  du  XVI'"  siècle.  Toutefois , 
bien  que  calviniste,  Romcgoux  fui,  en  i56ri, 
au  secours  de  l'Ile  de  Halte ,  assiégée  par 
les  Turcs.  U  était  allé  à  cette  expédition 
avec  Brantôme,  qui  le  nomme  du  Dourdet, 

{%)  Vietm,  p.  255  el  334. 

(5)  Extr.  (le  la  Cotu'alo}.'.  uianiisrr.  de  la  mai- 
son de  (iouiitard ,  par  M*'  Léon  de  UcauiuoDt. 
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dit  Roinagou  (I).  On  racoulc  que  le  rapi- 
laine  saiotongeais  s'empara  du  château  de 
Tailleboarg  nu  moyen  de  poi^ards  fixés 
dans  la  muraille  et  dont  quelques-uns  de 
sa  troupe  se  servirent  comme  d'une  éofielle 
four  escalader  les  foriiûcalions.  En  1500  , 
Roroegoui  étant  encore  maître  do  T;iille- 
bourp:,  s'embarqua  dit-on  i\  f.ônac,  sur  une 
IVtMe  palaclie ,  avec  :]ô  honinu  s  drlenninés, 
et  vint  prendre  terre  dans  les  marais  avoi- 
siiiaiit  Hoideaiix.  Il  lonibn  ;"i  l'improviste 
sur  le  riche  nioiinsli-re  des  Chartreux  de 
cette  ville  qu'il  pilla  à  outrance.  Comme  il 
transjwrlail  à  son  bord,  le  vin,  le  blé  et 
les  autres  provisions  ,  fruit  de  son  larcin  , 
un  boulet  parti  du  (ihAteau-Tnimitctl*'.  où 
déjà  le  bruit  de  l'expédition  s'était  répandu, 
vint  briser  le  gouvernail  de  l'embarcation. 
Cet  événement  fit  bàtcr  le  départ  de  Ho- 
me}innx  qui  répara  en  route  le  (Inmiiuifrc 
survenu  a  sa  barque  et  atteignit  bienlùl  le 
port  de  Taillebituri,'.  La  même  année,  dans 
une  autre  entre[)i  ise  sur  Tonnay-Charenle, 
le  hardi  maraudeur  s'empnrn  de  six  bar- 
ques appartenant  h  la  Ilivière-l'uytaillé , 
pilla  la  ville  basse  et  s'enfuit  charge  de 
butin.  Ce  même  Ronieuoux  ,  homme  déter- 
miné s'il  en  fût,  escalada  nnitainnieiit,  à  la 
tèle  de  (juelques  hommes  les  remparts  de 
Saintes  et  enleva  le  gouverneur  de  la  ville, 
Combaudière,  sans  même  lui  donner  le 
temps  de  prendre  ses  hnbils.  Informé  de 
cette  équipée  ,  Charles  IX  envoya ,  quel- 
ques jours  après ,  Antoine ,  sire  de  Pons , 
dans  la  ville  de  Saintes,  pour  donner  main- 
forte  au  parti  royaliste.  Ce  nouvetn  coup 
de  main  ajouta  à  la  réputation  du  gentil- 
bomme  protestant  et  rencouragea  à  suivre 
le  cours  de  ses  exploits  aventureux.  En 
tl)  Mèa.  de  Brantôme,  t.  X ,  p.  189. 


1 570 ,  la  cour  étant  au  château  de  Landes, 
Ilomegoux  tenta  d'cidcver  le  roi  aunneil 
avait  fait  à  l^ainlcs  à  l'égard  du  gouver- 
neur ;  mais  celle  fois  son  entreprise  échoua. 
La  même  année,  un  coup  d'arquebuse, 
parti  du  haut  des  murs  du  château  du  Dou- 
hel  (!t  attribué  à  llomegoux  ,  blessa  à  la 
cuisse  la  Hivière-Puytaillé  qui  ,  emjwrté 
par  son  cheval ,  et  trahié  le  long  des  che- 
mins ,  exj)ira  mutilé  nu  sein  d'horribles 
souiïranccs.  L'armée  rovalislf  regretta  ce 
brave  oflicier  qui  était  regardé  ,  à  bon 
droit ,  comme  un  des  plus  intrépides  cava- 
liers (jui  fu  au  sorvice  (in  roi.  On  dit  qtip 
le  coup  d'arquebuse  tiré  sur  l'uvljillé 
fut  une  vengeance  de  la  part  de  lionicj;iiu\ 
au  désespoir  d'avoii'  manqué  son  coup  de 
maui  sur  Charles  IX. 

*KMrA]V  (  Jean -Baptiste  )  élail 
pasteur  prolestant  à  La  Bodielle  sur  la  fin 
du  XVI*  siècle.  D  avait  épousé ,  en  1 594,  la 
veuve  du  ministre  Odet  Denort.  1^  P. 
Arcère  lui  prête  des  sentiments  de  calme 
et  de  modération  (8).  11  Ait  vaincu  par  le 
cardinal  du  Perron  ,  pour  lors  évéque  d'E- 
vreux ,  et  dont  les  raisonnements  solides 
avaient  déjà  ramené  bon  nombre  de  calvi- 
nistes au  giron  de  l'église;  mais  les  gens 
du  parti,  et  particulièrement d'Aubigné,  re- 
prochèrent à  Rostan  d'avoir  lâchement  dé- 
serté le  champ  de  bataille.  Il  aurait  été 
plus  digne  de  s'incliner  devant  le  nouveau 
triomphe  du  rude  et  éloquent  jouteur  catho- 
lique qtii  avait  déjà  renvei*sé  l)uplcî>sis 
Mornay  en  présence  de  Uenri  IV  et  de 
Sully.  (M) 

Uoslan  avait  publié  à  La  Rochelle ,  dès 

(i>  llut.  de  La  lioch. ,  t.  11. 
(3)  Il  releva  ,  dit-on  .  plus  de  cinq  cents  faotts 
dans  te  Traité  contre  l  EuchwrittU  ,  Hnl  par  ce 
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Tan  4596 ,  un  livre  inlilulé  :  Traité  orlKa- 
doxe  ée  VEvduiritth.  lules-César  Boulen- 
ger ,  de  Louduii ,  opposa  à  ce  traité  une 
réponse  catholique. 

ROrCiEMO.W  (  MiciiKL-Nir.nr.AS 
BALISSU.N  (le  ) ,  ne  à  La  llocliellc ,  le  7 
février  1781  ,  moiinit  :'i  Paris,  le  10  juil- 
let IS  il),  11  faisait  partie  de  la  société  qui, 
au  cummcncomciil  do  ce  siècle  .  se  forma 
dans  la  capitale  sous  le  titre  de  Caveau 
moderne  (1).    Rougemont  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers ,  productions  légè- 
res et  de  théâtre  en  général,  dont  voici  les 
principaux  titres  :  Retour  du  hèrm ,  poè- 
me ,  1805.  —  StatH-es  sur  le  inariatje  de 
Napoléon  ,  1813,  in-8°.  —  Le  lioikur  fratX' 
çais  ,  1810  à  18-2-2,  5  vol.  in-i2.  —  Le 
Bonhomme  ou  noiiv.  obseriK  mr  les  mirurs 
pana.  ,  1818  ,  in-12.  —  Marcel ,  tragédie. 
—  Petit  drame  Itbaal ,  \X'1\] ,  in-1-2.  — 
Chansons  et  poésies ,  Paris ,  Grandin  ,  i8i2, 
in-18.  —  La  mort  de  Charelte  ,  poème 
élégiiiquc ,  4824,  in-8°  de  8  pages.  — 
Il  fournit  plusieurs  articles  aux  journaux , 
et  en  dernier  lîeQ  à  la  Gax^U  de  Pnmee, 
On  roel  sur  le  compte  de  Rougemont  83 
pièces  pour  les  petits  théâtres  avec  divers 
collaborateurs ,  et  35  pièces  sans  ooUabo- 
rateurs  C2).  Pour  donner  une  idée  do  talent 
poétique  de  cet  écrivain  »  nous  citerons  les 
vers  suivants  empruntés  à  sa  chanson  inti- 
tulée :  Je  m  9^  pat  Vâge  que  faû  (3) 

J'ai  vu  le  Nil  réfléchir  nos  images , 
Moscou  ,  Lislionnc  arborer  nos  drapeaux  , 

seigneur  calviniste  ;  à  tel  point  que  le  roi  s'écria  : 
«  Le  pape  dts  protestants  est  vaincu.  »  —  V. 
Feller. 

(  J  )  HUt.  dt  la  poét.  franç.  à  l'époque  imp. , 
par  Bernard  Jollien  ,  I«  vol. ,  p.  162  et  lej. 

(2)  V.  Fr.  un.  (le  Quéranl  ,  t.  Ylll ,  p.  174. 

(3)  Le*  £nf.  du  Cav, ,  lti34. 


Paris  foulé  par  des  borde»  sauvages , 
César  valoen  s'exiler  sur  les  eaux  ; 

J'ai  vu  régner  la  paix ,  la  monarcbie , 

Coulhon  ,  Ba^^a'^  ,  !<■  sabre  ,  le  clcrpé  , 
Les  lois,  la  peur  ,  la  gloire  et  l'anarchie , 
Je  ne  sais  pas  l'âge  que  j'ai. 

Pour  allonger ,  pour  recrépir  ma  vie , 
I/:irt  ne  m'a  point  refait  une  santé; 
Mon  sang  l>uui lionne  au  seul  nom  de  patrie  , 
Mon  cœur  palpite  au  mot  de  liberté 
Voué  par  goût  à  d'humbles  destinées , 
AucoD  plaistr  n*est  par  noi  négligé , 
Sans  les  eonpler  j*anasae  mas  années , 
Je  ne  sais  pas  rige  que  j*ai. 

Lfi  chansonnier  Ilougemont  a  fait  preu- 
ve de  talents  ;  le  tour  de  ses  poésies  est 
heureux  et  facile;  le  refrain  est  toujours 
amené  d'une  fa{on  vive  et  spirituelle  ,  ja- 
mais forcé.  Nooseiterons  encore  le  troisième 
couplet  de  sa  chanson  de  table  intitulée  : 
Et  He  et  toc.  (  i) 

Tant  que  la  table  est  garnie , 
Gardons-nous  de  la  manie 
De  parler  ï  tous  mumenis  ; 
Point  d'esprit ,  point  de  tarangue , 
Songeons  «pi'ui  seul  coup  do  langae 
Vah  perdre....  vingt  emips  do  dents  ; 

Et  tic  et  toc ,  et  tieetlM, 
Et  toc  et  tic  et  toc  . 

Que  et  joyeux  earillon     I  ^ 

Se  repaie  a  l'unisson.  / 

Nous  terminerons  cet  article  par  le  récit 
d'un  fait  emprunté  aux  pages  d'un  jour- 
nal politique  :  c  Un  individu  du  nom  de 
Tachereau ,  se  présente,  en  18  iO,  sur  une 
des  places  publiques  de  Paris.  Messieurs, 
dit-il  à  la  foule  assemblée ,  pour  commen- 
cer cette  séance ,  je  vais  avoir  l'honneur 
de  vous  clianter  le  Cabaret  inmortel ,  pro* 

(i)  CJumsûUS  et  Poéiiet,  f822. 
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(ludion  (lu  si'ul  cliansounicrciui  ikius  re^k', 
(lu^ai,  (lu  uialicii'ux  ,  du  spiriluol  Hoii- 
ponmul....  —  Il  est  drl'mil  (i('[uiis  Irois 
jours,  sV'ciiii  1111  (les  aiulilc'iirs.  —  Coni- 
iiifMit  î  il  sérail  iiiurt  ,  r(!'pondit  le  virtuose 
amliiilaiil ,  le  dieu  île  la  chanson,  la  pro- 
vidcnrcdoschanlrurs  !  nouiicmoiU  est  aussi 
parli  !..,  M  ■SNi(?urs,  ([uand  les  chansonniers 
(IcnK'uajîent ,  les  musiciens  n'ont  plus  de 
voix,  el  les  rejoindre  est  leur  devoir.  A  Tins- 
tanl  Tachcrcau  remit  son  violon  dans  sahoîte 
el  Tieil  morne,  Fair  nhallu,  il  courut  s  enfer- 
mer  dans  sa  chambre ,  où  il  miMirut,  dil-on , 
d'asphyxie.  »  Ce  dévouement  au  chanson^ 
nier  rochelais ,  poussé  au-ddà  des  limites 
aYout^es  pur  la  nrison  et  la  religion ,  est 
extrordinaire,  mais  digne  de  pitié. 

ItOrsPEAr  (VvKs) ,  né  à  Pons  vers 
1540,  Protégé  d'ahord  par  Antoine ,  sire 
«le  Pons,  il  se  rendit  à  Genève  [)our  y  étu- 
dier les  doctrines  de  Calvin  ;  mais  le  sire 
de  Pons  ayant  épousé  ,  en  secondes  noces , 
Marie  do  Mnnfclienu  ,  clianirea  de  disposi- 
tions et  re\itU  fiaiicliemenl  à  la  religion  de 
ses  pèi'es.  il  ilélaissa  dès  lors  son  atirien 
piTtîé'^*'  qui  \int  à  Saujon.  Plus  lurd  .  il 
n  Iduriia  dans  sa  ville  natale  dont  il  fut 
unnislre  en  second.  Le  synode  prolesimi 
réuni  a  Paris,  le  {"^  février  1570,  cliarj^ea 
Housjieau  d't  ri  ii  e  l'Iii.stdii'e  des  événements 
relatifs  à  la  réforme.  On  a  pensé  ([ue  ces 
nu^moires  avaient  pu  servir  à  l'ouvrage  de 
Tliéodoi-e  de  llèze  (1).  Hoii-jii  au  fit  impri- 
mer à  Pons  un  livre  intitulé  :  Poesmcs  sa- 
crez, du  Saifut  Sacremetil  de  la  cène  de 
mstre  seul  saumir  el  rèdemj'trur  Jèsus- 
Chrixtf  avec  le  saeri/ice  d'Abraham  desciil 

(1)  tfitf.  tfM  égh  tif,  f  etc. ,  par  A.  CroUet , 


jiHi  Muise  —  Gen.  22.  —  nouvellement  mis 
en  lumière  par  )  le.t  Ilous},cnu ,  sainclon- 
geoîs,  2r)0  p.  iti-12.  Pour  apprécier  le 
mystère  de  l'Eia  liarislic  ,  gage  immense 
de  l'amour  d'un  Dieu  à  l'éi^^ard  de  sa  créa- 
ture, il  faut  un  avur  droit  plutùL  qu'un 
esprit  siddil  ;  ausN.i  a-l-on  appliqué  avec 
raison  ce  passage  du  livre  de  riuiitalion  de 
J.-C. ,  au  ministre  Houspeau  :  «t  ....Foies 
a  te  exifjiltir  et  sinccra  vita,  non  altitudo 
intellecttis ,  neque  profiinditas  myslcriorum 
D».  Si  non  intelligis  ,  ncc  capis  quœ  infra 
te  9Unt .  quomodo  comprehendes  quœ  supra 
te  suHlf  Sièàgrt  Deo  H  humilia  sensum 
luum  fidà  et  àaUntur  tibi  teientiœ  luwen , 
prottt  iibi  fuerit  utile  et  ueccmrium  (2).  > 

Houspeau  publia  un  second  livre  de 
poésies  de  112  pages,  dédié  à  Jacques 
de  Pons  ,  baron  de  Mirambeau  ,  et  Jacques 
de  Habayne  ,  St<''d'rsson  (3)  ;  il  y  dissuade 
ces  jeunes  seigneui*s  de  lire  les  ouvrages 
de  llonsard  et  de  l)csport(\s,  accusant  sur- 
tout ce  dernier  poète  d'avoir  discrédité  le 
mariage  dans  ses  compositions  erotiques  , 
el  d'avoir  ainsi  autorisé  le  libertinage.  Il 
lit  paraître  encore  un  autre  ouvrage  len- 
rermantdela  prose  et  des  vers,  et  qui  avait 
pour  titre  :  Traicté  de  l'office  des  malades , 
coatonanl  ««e  fotKC/e  instruction  et  conso- 
/o/tM  pour  hvte»  tories  de  malades  et  affliijés 
en  îeun  corps ,  elc. ,  ainsi  que  plusieurs 
quatrains  et  sonnets  sur  la  crainte  de  la 

mort  t  Avec  celte  épigraphe  :  Soyez 

prêts,  car  le  fils  de  l'homme  viendra  à  f  heure 
que  vous  ne  emderez  point ,  par  Y.  Rouspea  u , 
sainclongeois ,  à  Pons,  dies Tbomas Por- 
ta u  ,  1590.  A  la  (in  de  cette  année  ,  il  pu- 

(2)  De  ImUat.  CkrUli,  lib.  IV ,  cap.  18.  v.  â. 
(3/  CMleau  situé  dans  la  commone  d'Eche* 
brune ,  près  Pqbi. 
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blia,  chez  le  mémo  imprimoiir, uiicanliqiic 
au  sujet  de  la  lK)t;iille  d  l\iy  ,  gagiiiki  par 
Henri  IV,  le  i  i  mars  précnlcnt.- 

Houspeau  mourul  à  l'uiis,  m  1001. 

Voici  deux  strophes  choisies  dins  les 
œuvres  de  ce  poète  et  qui  aideront  a  juger 
de  sou  savoir  faire  : 

Lorsque  je  ro(.'ardc  en  bailli , 

Du  Très-Hault 
Je  vois  la  vertu  notoire  ; 
Les  cieux  ,  tant  bien  coiupasscz , 

Foiitasseï 
Reluire ,  m  tous  liens ,  sa  f^re. 


Quand  au;»:»!  ,  parmi  les  boh , 

/07  la  voix 
De  naiot  eiaeau  qni  fk«donoe , 
En  recordant ,  par  ce  son , 

Ma  leçon , 
A  louer  Uca  je  n'adonne. 

MUmUMir  (Geoffroy  de  BLOIS, 
chevalier,  S>^  de).  Ce  genlilhonime  se 
distingua  par  sa  constante  fidélité  aa  ser- 
vice de  Henri  IV  (1) ,  qui  Thonorait  d*une 
amitié  toute  perlicnlière ,  ainsi  que  le  dé- 
montrent les  nombreuses  lettres  que  ce 
prince  lui  adressa.  Lors  de  Pentrevue  du 
roi  de  Navarre  avec  la  reine  Catlierine  de 
Hédids ,  au  château  de  Saint-Bris ,  près 
Cc^ac,  au  mois  d*octobre  t5HG  ,  Henri 
écrivit  a  son  fidèle  serviteur  :  t  Monsieur , 

(  1)  Son  MsalevI ,  Jean  de  BMs .  avait  épousé 

Ysabeau  d»  Morl.v-'ih- ,  dami-  do  S;iînt-Gorroain  du 
Scodre  el  (le  Uou&Mllon  ;  cl  son  tnsauuil,  Arnaud 
de  Blois ,  m  des  ècuyers  d'Anne  de  Ureta(;ne  , 
fut  le  premier  qui  vint  s'établir  «  n  Sainioiii;.-.  11 
était  roijardc  comme  descendant  do  Clutrlos  de 
Blois.  La  terre  et  le  ch&teau  de  Roussi  lion  .  où  la 
tradition  constante  du  paya  veut  que  Henri  IV  ait 
plusieurs  Ibis  lo(!é,sont  ntoésdans  la  eonunnne 
de  Saint-fferniain-du-Seudrc ,  sur  la  roule  de 
Saint-Fort  a  Gcutozac.  Ucpuis  quelques  années , 
ce  domaine  a  ct6  vendu  en  détail  aux  rnlliTateurs 
qui  ravoi&inaieni; 


siiyvnnl  le  (pic  je  vous  cM.iip\i)is  der- 
nièrement (h'  vous  Iciiir  presl  pour  me 
venir  trouver,  lorsipic  je  seroys  préside 
voir  la  lloyne  ,  je  vous  prye  vous  achemi- 
ner vers  moy  incontinent  cesie  Icltrc  re- 
ceue,  avLr  le  plus  d'aniys  que  vous  pour- 
rès  ,  caria  liesve  est  accordée  jus(pj'à  la 
fin  de  ce  inoys,  dans  lequel  temps  il  laut 
que  je  la  voyc.  Je  ne  vous  feray  donc  ccslc 
plus  longue  que  pour  vous  asseurer  d'eslre 
à  jamais  votre  bien  afleclionné  amy.. 

«  Signé  :  Henry.  » 
Le  18  septembre  1588,  le  même  prince 
étaul  à  Tiflaugcs  ,  écrivit  à  M.  de  Roussil- 
Ion  pour  l'appeler  près  de  lui  et  le  faire 
venir  le  plus  diligemment  possible  avec  ses 
armes  et  équipages  -,  ai/uni  (wioiii^,  dkaii 
leroifâeses  plus  affeclionnés  Berviteun*  Le 
dievalier  saintongeais  montra  la  même 
fidélité  &  régard  de  Louis  XIII.  La  reine 
Marie  de  Médicis  lui  écrivit  bi  lettre  sui- 
vante :  c  Monsieur  de  Koussillon ,  raflèo- 
lion  et  dévotion  que  mon  cousin  le  duc 
d*Espomon  m*a  asseuré  que  vous  tesmoi- 
gnes  par  delà ,  au  service  du  roy ,  Monsieur 
mon  fib,  et  particulièrement  sur  l'occasion 
de  ces  derniers  mouvements  et  occurren- 
ces, m*a  donné  subjecl  de  vous  faire  celle- 
cy  pour  vous  dire  le  bon  gré  que  je  vous 
en  sçay  et  vous  convier  aussy  de  continuer 
à  luy  rendre  les  effccls  de  vostre  dobvoîr 
que  vous  pouvez  croire  (pii  ne  seront  mis 
en  oubly,  mais  pluslôt  quej^auray  tous* 
jours  vos  services  en  bonne  considération 
et  ne  perdray  point  les  occasions  de  vous 
en  rcc<vngnoislrc,  lorsqucilcs  se  présente- 
ront de  pouvoir  faire  pour  vous  chose  qui 
soit  h  vostre  conlenlenient  et  advanlage, 
selon  que  vous  fera  eticdce  pai  ticnlièrciiient 
svavuir  mon  dit  cousin.  iVianlDieu,  Mou- 
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sieur  (le  Moussilloii,  sous  ;ivi>irt'ii  sa  s;iinlc 
g.iido.  Ksrril  à  Pjris  ce  XXVli*  d'avril 
lOli.  M») 

Signé  Marie  ,  et  |>lu^  bas  Pliely peaux. 

Il  faut  conrliire  de  relie  lettre  que  Geof- 
froy de  liloi^.  (jui  apparleiuiil  à  la  religion 
prétendue  reforince  ,  suivit  l'excniple  de 
Henri  IV  et  abjura  l'erreur  eomnic  lui, 
puiscprcn  IGl  i,  il  se  batlil  contre  le  parti 
protestant.  (2) 

Jacques  de  Blois  ,  (ils  de  Geoffroy ,  ac- 
compagna son  père  dans  toutes  les  expé- 
ditions de  ce  temps-là  (3).  Il  avait  succes- 
sivement épousé  Jeanne  de  Pons,  Jeaiuie 
de  Cnlaiit-Ciré ,  Jeanne  de  Ruchaud  et 
Anne  de  Poiignac. 

MVÊM3PB  (Pierbb-Cbarles  ) ,  né  à 
la  Motbe-Aubert  ,  oomnnme  de  Saint- 
Satnrnin-dea-Bois  ,  près  Sorgèrea ,  était 
i^ricolteor  lonqoTil  toi  nommé»  en  4791 , 
à  rAssemUée  législatife  par  le  départe- 
ment de  la  Gharente-Inférieore.  Le  2  sep- 
tembre 1792,  il  fut  appelé  à  la  Gonvenlion 
oà  il  vola  en  ces  termes  la  mort  de  Lo«s 
XVI  :  €  Louis  est  coupable,  il  est  convaincu 
de  conspiration ,  je  le  condamne  à  mort.  > 
(i).  Né  avec  un  caractère  violent  et  irraa- 
ciUe,  Ruamps  ne  prononça,  au  lieu  de  dis- 
cours, que  des  menaces  et  des  impréca- 
tions. (5). 

Ce  conventionnel  est  mort  à  Saint-Jean- 
d*Angély ,  le  5  octobre  1807.  « 

(!)  Les  originaux  des  tlonx  lettres  ci-dessus 
sont  entre  les  mains  de  M'°*  Joaias  de  Urcoiond 
d'Ars  ,  riL'L  Higot  de  BeanlOD. 

(2)  Not.  de  M.  A.  de  B.... 

(3)  CeltenuiiODdeBlois-Roussillon s'cstétcinte 
Ters  1826,  en  la  pers  rme  de  M»«  Marie-Jeanne 
de  Blois  ,  veuve  de  M.  Pierre  Bigot  de  Beauloo. 

(4)  V.  Uisi.  de  SolRf. ,  «•  TOI. ,  p.  SOI. 
(tt)  V.  PetUe  Blogr.  emnwaf. ,  1810,  in-19. 


R|lFr<>i  (CAÏrs-Jn.ii  s).  Quel(|ues  au- 
teurs (G)  ont  pensé  qu'il  existait  dans  l'île 
de  Courcoury ,  à  l'époque  gallo-romaine 
où  fui  éi  ijîé  l'arc  de  triomphe  de  Saintes, 
un  temple  payen  consacré  au  culte  de  Rome 
et  d'Auguste  (7).  Ils  désignent  Uufus,  qui 
étiiil  cil  outre  intendant  des  travaux  pu- 
blics ,  comme  piètie  de  ce  temple.  Ou 
suppo.se  que  ce  fut  lui  qui  fit  la  dédicace 
de  l'arc  de  lriom|tliL'  de  Siiintes  placé  à 
rentrée  de  la  vuie  de  Médiolanum  a  Limo- 
num,  (8> 

Pour  asseoir  leur  opinion,  ces  écrtTains 
se  fondent  d'abord  sur  Tinscriplion  qui  se 
Inait  jadis  sur  la  frise  de  l'arc  de  triomphe, 
inscription  qui,  d'après  eux ,  avait  rapport 
au  fiiit  en  question,  etensuila  sur  les  fuioes 
d*un  temple  découvertes  à  Courcoury,  m% 
la  fin  du  siède  dernier.  Rufus  Ait  un  des 
premiers  Santons  qui ,  sous  Tempire  d'An» 
gusle,  prit  une époiïte,  nommée GÔesonia (9) 
parmi  les  dames  romaines.  (10) 

•RliPT  (SiGiSBERT  de),  is.«îu  vers  1745, 

d'unennricnne  famille  noble  de  la  Lorraine, 
vint  comme  professeur  de  réllioriqueau  col- 
lège de  Saintes  ,  en  1 7GG  ;  il  en  fut  ensuite 
nonuné  priocipai.  A  l'époque  de  la  rèro- 

(6)  V.  Massion  ,  Hiit.  de  Soin  t.  et  d'Aimis; 
LtMMû ,  FasUi  histor.  ;  Rourignon ,  necherch. 
topog.  et  hUtar.  de  Soin/.  ;  Cbaudruc  de  Cra- 
zannes,  Aallff.  ie  lB9itte  4t  SMUm,  ia-l*. 
p.  93. 

(7)  Le  Movenir  de  leur  aneleBoe  ttlierlé  s'était 

dès  lors  elTacé  cbez  les  Santons  ;  ils  avaient  admis 
les  dieux  de  leurs  vainqueurs ,  et ,  coaime  ces  der- 
niers ,  poMsS  la  lenriKtè  jasqu^Mever  éee  eoUH 
aux  eoipereors  romains. 

(8)  De  Saintes  k  Poitiers. 

(9)  Cette  dame  était  née  le  nifiik'  jour  que  IVm- 

Krenr  Domitien ,  Tan  50  de  l'ire  cbretieoiie  ei  k 
eclebre. 

•  ÊU»  «f  Smnfomkt  ftmiia  rti  r.rMnie  JM.  » 

Mari. 

(10)  V.  Martial,  Ub.  IX,  épigr  40,  cit.  par  BN- 
rlpien ,  eav.  déjk  neatieonè. 
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lutiun  ,  il  passa  en  Angleterre.  A  la  morl 
de  Tabbc  tlanly  ,  en  1805 ,  il  fut  nommé 
curé  de  S.iint-Pierrc.  (?(^taitiia  prêtre  selon 
le  cœur  de  Dieu  ,  plein  de  sagesse,  de  di- 
gnité, et  d'une  charité  exemplaire  (1). 
Nous  lisons,  à  ce  sujet,  dans  une  loi  Ire 
du  baron  ilicbard  —  3(>  mni-s  1810  — 
<  Notre  bon  curé  de  Saiiil-lMerre  a  la 
goutte  depuis  six  semaines  ;  quel  malheur 
que  cet  excellent  liumuie  n'ait  pas  autant 
de  santé  que  de  vertus  et  de  mérites.  » 

L'abbc  de  lîupl  fon<la  ,  vers  la  (in  de  sa 
cariiAie  ,  airivi'e  à  Saintes,  le  l'J  janvier 
181'.) ,  la  communauté  de  Sainte- .Marie  de 
la  l'rovidcnre,  qui  occupe  aujourd'hui  l'an- 
cienne maison  des  carmélites,  au  capilole. 
—  V.  Dernard.  —  Cette  <omn)Mii:iii[i-  , 
déjà  renommée  par  ses  nombreuses  fonda- 
lions  ("2),  se  livre  de  nos  jours,  avec  autant 
de  zélé  que  d'aplitude,  à  l'éducation  dos 
jeunes  jKjrsonnes,  sous  la  direction  d'une 
fournie  de  mérite  et  de  piété  ,  M""  \  assai , 
sa  première  supérieure  ijéiiéralc. 

La  modestie  et  riuiniiliU'  du  vénéiablc 
abbé  de  Rupt  l'avaient  empéciié  de  divul- 
guer ,  durant  sa  vie ,  son  titre  do  gentil- 
homme ;  il  ne  vint  à  la  connaissance  du 
public  ,  que  quelque  temps  après  la  mort 
de  ce  saint  prêtre. 

«AUiT-AimBB(PAtJUNi:  AUGIER 
de  ) ,  fille  de  H.  Augier  de  Saînl-André  et 
de  H"*  de  la  Laureneie  de  Villeneuve  la 
Comtesse,  naquit  au  cfaftleau  de  Néré,  près 
d*Aunay  ,  le     juin  1804.  Elle  commença 

(I)  Placé  tout  jeune  dans  une  pension  de  la  ville 
de  Saintes  ,  et  reconiDiandù  h  M.  de  Rupt ,  nous 
eOmes  t'avantage  d'élfe  plusieurs  fois  visité  cten- 
eottr«fié  |nr  ce  vèoèrÉble  «cdèsiMlique. 

(5)  Kl  le  compte  au  nombre  de  lilUs.  les  mai- 
sons de  Malha  ,  Kocticforl ,  Hoyan  ,  Mui  lagnc , 
Gemozac  et  Poiliers. 


son  éducation  à  Paris  et  vint  l'acliever  cbez 
les  dames  de  Cliavagnes,  à  Sainl-Jeau-d'An- 
gély,  où  se  décélèrent  bientôt  ses  rares 
qualités  et  sa  [Hété  angéliq^ue.  ilenlréedans 
sa  famille  en  i8iii ,  elle  y  passa  douze  an- 
nées dans  la  pratique  des  pins  éminenles 
vertus ,  chérie  de  ses  proches ,  soutien 
d'une  tante  qui  lui  tenait  lieu  de  mère , 
vénérée  ties  pauvres  à  qui  elle  prodiguait 
loules  les  manjiies  de  sa  tendre  charité, 
tcrivfint  un  jour  de  fétedela  Sainle-Vierjçe, 
à  une  de  st  s  amies ,  après  avoir  ex;dté  les 
grandeurs  de  la  mère  de  Dieu  ,  M"'  dcS'-An- 
dré  ajDiil.iii  ;  «  l^U'orçons-nuus  de  ujai  cher 
»  sur  les  traces  de  notre  auguste  reine  , 
»  imitons-la  dans  sa  pureté.  0  vertu,  (Iilmic 
"  de  toute  notre  estime  !  elle  nous  lail 
»  semblables  aux  anjzes....  ("est  clic  ([ni 
»  nous  ! cml  les  amis  de  Dieu  et  nous  i.nl 
»  pai"lici|)er  à  sts  .>('i  rets.  Avanrons  tous 
»  les  join  s  dans  la  pei  ioction  île  cette  belle 
»  vertu  ;  mais  comme  l'huniililé  en  est  la 
»  gardienne  ,  pratiquon.s-la  dans  toutes  les 
»  ixcasiuiis —  Ama.ssons,  non  pas  les  ri- 
*  clicsses,  non  pas  les  homicurs,  tout  cela 
»  n'est  qu'urjc  vaine  fumée  qui  s'évapore 
»  en  un  instant ,  mais  amassons  l'or  pur 
>  des  bonnes  œuvres  et  de  toutes  les  ver- 
»  tus.  »  (3) 

Préférant  le  dire  d'iunuble  épouse  de 
J.-C.  à  tous  les  avantages  que  le  monde 
pouvait  lui  offrir,  de  Saint-André  avait 
dès  longtemps  formé  le  projet  d'entrer  en 
religion  ;  elle  l'esécnta  en  ifô4.  Pauline 
fut  admise  comme  sœurconverse  au  sacré- 
oœur,  sous  rbumble  nom  de  sœur  Elisabeth, 
et  dut  foire  son  noviciat  au  couvent  de 

fô)  Voir  ta  \ic  odifuintc  de  cette  demoiselle, 
publiée  en  lHi7  ,  par  M.  l'abtM  Driand ,  un  vol. 
jn*li,  l^KocheUe.  F.  BMilel. 
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Monli'S  ,  Suisse  ;  elle  ftil  liaiislrn  o 
ciisiiilc  (hiiis  hi  iiiiiison  de  Turin  ,  iiprès 
;ivoir  s<*joiu  ii<'  iiii  mois  ;'i  ('hamlxM  y.  I-^lle 
y  fui  un  inoilèlc  de  celle  \ie  c;u  li-  f  (jui 
ravit  les  saillis.  Sans  cesse  elle  s  efTorçail 
de  voiler,  sous  son  nom  desœurFJizalM'lli, 
el  1.1  (lislinclion  de  son  in  iiiine  (^l  de  son 
(•(Incalion.  Su  sanlé  s'alTaiblissanl  vUible- 
liiiMil,  elle  lui  eiiNityi-e  à  r.4b'>adio,  ancienne 
cominuiianté  de  l'ordre  de  Saint-llernard  , 
prùs  l'i^nerol.  C'esl  là  qu'elle  mourut  en 
odeur  de  sainlclé,  le  M  seplembre  l8i(J. 
Les  élans  de  son  cœur  se  traduisaient ,  à 
ses  derniers  moments  ,  en  chaleureuses 
exclamations  :  «  0  que  les  jugements  de 

>  Dieu  saut  doux ,  disail-elle ,  nu  milieu 

>  de  ses  souffrances  !....  0  éternité  !  moo 
»  cœur  s'élaucc  vers  toi,  je  ne  puis  le 

>  retenir  Beau  ciel!  ajoutait-elle  en- 

»  suite  avec  un  ravisseinent  indicible  ;  6 

>  mon  Dieu  (  dans  quelques  moments  être 
»  unie  à  vous.  Purifies-moi ,  que  je  sois 
»  parfait^eiU  pure,  mais  pure  de  votre 
»  pureté  céleste...*  »  Dans  le  but  de  se 
saitctUier  de  plus  en  plus,  elle  aspirait  sans 
cesse  après  la  aotlTrance  :  c  VoÛà ,  disait- 

>  elle ,  un  petit  moment  de  calme  qui  me 
»  permettra  de  souffrir  ensuite  d'ivantage; 
»  quel  bonheur!..  .  Comment  est-il  pos- 

>  sible  d'avoir  une  pensée  d*orgueil,  qimnd 

>  on  se  voit  au  lit  de  la  mort ,  et  quand 
»  on  voit  Dieu?....  »  Le  moment  d'après, 
comme  die  ressentait  des  douleurs  eices* 
sives ,  on  lui  demanda  si  elle  était  contente: 

oui,  bien  contente!...  Mon  corps  se 

>  détruit ,  quel  bonheur  !  »  Répétant  les 
saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  cette 
ftme  d'élite  secoua  enfin  la  poussière  de  la 
ferre ,  et  s'rlova  radieuse  vers  ri*J|ioux  des 


Unellc  hclle  et  mo^nidqnc  philosophie  ! 
Toiik's  ses  pages  sont  empreintes  d'un  cn- 
cliel  divin....  Si  nous  disions  mainleiiaiil 
(pjc  le  Ijonlieiir  de  mourir  comme  M"'  df 
Siiint-André  mérite  bien  le  sacrilici'  do^ 
joies  sensuelles  (pie  le  monde  préconise, 
qui  oserait  donc  nous  contredire? 

flAINT-AWGEL,  voy.  BAMC- 
WB/kV, 

LKMV  .MICIIKI.  de) ,  baron  de  Saint-Dizant, 
S"""  de  !*anloy ,  du  (TliAlpau  (H  de  Sainl- 
Trojan ,  du  Treuil ,  près  Dolus  —  Ile  d'O 
leron,  —  de  Iloisroche,  de  la  Tour ,  deia 
(Chaume  de  Nancras ,  capitaine  des  gardes 
cotes  de  la  capitainerie  dite  d'Olcron ,  na- 
quit à  Saint-André  de  Dolus ,  le  12  juillet 
!75i  (1).  Dés  r/i^re  de  onze  ans  — le  28 
juillet  1713  -  -  il  fut  nommé  enseigne  M 
régiment  de  Bretagne  ;  lieutenant  l'année 
suivante,  et  r.ipilaîne  à  l'Age  de  13  ans,  à 
l'armée  du  Mein  ,  le  27  septembre 
Il  suivit,  en  1710.  l'expédilion  de  Handres, 
et  ci'lle  d'Italie  pendant  les  années  1717  el 
1718.  Il  se  retira  momentanéinonl  du  scr- 
vicee  e:i  1753.  Le  baron  de  Sainl-Hizai'l 
Ail  ensnile  pourvu  ,  le  15  juillet  1757  . 
la  capilainerie  générale  de  l'ilc  tr(1lcioi)  ; 
il  rerul  la  croix  de  Sainl-I.otiis  le  il  ft'- 
vrier  17')U,  el  lui  promu  au  grade  df 
lieulenanl-colonel ,  le  30  mai  1700.  ('l't'^ 
même  année  ,  il  épousa  Marie  Sarry  de  U 
Cdianme ,  dame  tlo  Panloy  ,  de  .N'ancras,  cir. 
Lor.sqiic  ,  l'année  .suivante  ,  ie  marquis  de 

(I)  il  était  lils  de  llartlu'U'iiiy  Miclul  Ac  Sainl- 
Dizanl,  ccuyer  baroa  du  cbftUau  d'OK'ron  .  • 
rapitalne^énèral  des  lailices  et  (tardes-c&Us  &t 

rn<'  .  rïii'vnlier  do  Siint-Lnuis  .  rapilainc  aa  ré- 
j;imi'Ul  (le  ll;ii(uuil .  il  de  MartiiuriUMitiH^i*'* 

(;uiticni  dt'  Piton. 
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Montalemberl ,  fut  envoyé  dans  Tile  d*Ole- 
ron  ponr  la  fiirtiOer ,  Saint-Dizant ,  par  sa 
coopération  énergique  «oonlriboa  ft  mettre 
le  pays  en  état  de  résîsleraux  Anglais  (1). 

Démissionnaire  en  1 762  »  il  se  relira  défi- 
nitivement du  scnice,  le  15  août  1703, 
avec  une  pension  de  i  ,!2(K)  livres.  Le  20 
décembre  t707  ,  il  fui  nommé  un  des  syn- 
dics généraux  de  Tile  d'Oleron,  el  il  se  dé- 
mit voloulairement  de  cet  emploi  en 
1777.  (2) 

On  voit,  par  ses  étals  de  services  ,  qu'il 
avait  fait  neuf  campagnes  (5).  Jacqiios  Mi- 
chel mourut  le  10  décembre  171KJ.  On 
raconte  que  ,  pour  recevoir  dipnrniont  le 
mnrét  iial  de  Hicliclicu  ,  avec  Io(jnol  il  était 
intinienicnl  li('' ,  il  lit  rt'consti  iiiro  à  la  liAte 
toute  la  façade  de  son  cliàlcau  de  Panloy, 
Sa  fdle  avait  citousé  le  marquis  de  TiraiUy, 
d'une  famille  illustre  de  la  (îuicnno. 

i«  SJLIHT-vmv  (IzAAC  BOCHEL  DE 
LA  MOTIIE»  Sr  de),  écuyer,  S''  de 
Saint-Fort*sor-Girondê ,  d*Usson  (A) ,  de 
Bresneau ,  du  Bouquet ,  etc. ,  capitaine 
commandant  des  vaisseaux  do  roi  >  cheva- 
lier de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saintp 
Louis  (5),  naquit  en  Saintonge,  vers 

(1)  Correxp.  dumarq.de  Montalembert ,  t.  II. 

(2)  \j&  second  syndic  était  Jean  (iiHis,  jngc  de 
Saint-Piprrc.  —  V.  Wm  manuscr.  sur  Vile  d'O' 
u-Ton.  rodi-.-  >  iT'.to  ,  \^.  2.  —  UbUolh.  de 
Il  Tabbe  UruaauU,  curé  du  Cbay. 

(3)  Cet  état ,  reïeirè  an  minisl^re  4e  la  guerre, 
classe  ainsi  la  plupart  de  res  faits  d'armes  :  Kn 
l"i5  ,  a  l'aruiec  de  Uavierc  ;  en  ,  a  celle  de 
la  Moselle  ,  en  Allemagne  et  en  SoualH*  ;  en  1745 , 
à  l'arnièe  du  Mein  ;  en  1710  ,  a  celle  de  Flandres, 
cl  en  1717  et  1718  ,  en  Italie.  —  Not.  manuscr. 
de  M.  L.de  la  M....  — 

(i)  Terre  du  la  Gorce ,  que  po$séda  ensuite  la 
ftittille  l^rd  .  par  suite  de  son  alliance  avce  les 

Blois  de  ItiMi'i'iilidn. 

(.S)  Il  doit  l'Ire  considère  comme  la  lipe  di'  rcUe 
famille qili  pOiïStWIa  les  châteaux  de  Saint-l)i/:iiil  , 
la  Mnrinrrif  ,  la  Chaume  ,  Diconctio  ,  la  Lande . 
U"  Piiyau. 


1649  (6).  Nommé  lieutenant  de  frégate  au 
port  de  Toulon ,  le  4  février  1G76 ,  il  si- 
gnala son  énergie,  en  1678,  dans  une  course 
qu'il  fit  le  long  des  cMes  de  France.  M. 
Bauié ,  capitaine  de  frégate  du  roi ,  ayant 
été  attaqué  par  deux  armateurs  de  Fles- 
singue,  i  deux  lieues  de  rorl-Louis,  les 
roçut  avec  vigueur,  in:ii-<  il  fui  tué  an  se- 
cond coup  de  canon  de  l'ennemi,  f  De  la 

>  Motlie  -  Micliel ,  alm  s  lionlenant  des 
a  vaisseaux  du  roi ,  fit  tenir  au  vent  sur 
»  sur  eux  et  se  battit ,  pendant  deux  lieu- 
»  res,  avec  ime  ardeur  qui  ne  se  i)eut  corh- 
»  revoir.  iS'clant  .-iperfMj  que  les  deux  fré- 
»  gâtes  avaient  dess<'in  de  le  prendre  de 
»  |K)Uj)e  en  proue  ,  il  lit  mellre  une  pi»''ce 
»  de  canon  dans  sa  chambre,  sur  le  derrière 
»  de  son  bAlimenl ,  el  le  canon  ainsi  placé 
»  el  la  mousqueleric  incununodérent  si 
»  fort  !':\rmaleur  qui  vcn.iil  raliordcr  par 
»  dcrrièi  e  ,  que  celin-ci  lui  obligé  de  se 

>  meltreau  lariio  cl  de  renoncer  à  l'espoir 
»  de  Penlever.  Les  tri:;;iles  revinrent  à 
»  bord  du  vaisseau  IV.uii;ais,  cl  il  ne  se  fut 
1  pasplulcM  mis  en  devoir  de  se  défendre, 
»  malgré  ses  ni;Us  fracassés  et  ses  voiles 
«  percées  el  déeliirées,  qu'il  vil  di^|);ii  ailrc 
»  les  deux  arinalours.  Un  a  sn  qu'ils  axaient 
»  eu  plus  de  10  ou  1:2  de  leurs  pMis  mis 
»  hors  de  coudiat  el  en  danger  de  mourir 
»  de  leurs  blessures.  M.  delà  Molhe-Mi- 
»  diel  ne  lit  pas  moins  voir  de  bravoure , 
»  dans  tout  le  cours  de  cette  action,  que 

(6)  Son  p^rt' ,  Jaeqoes  Michel ,  éeaycr  ,  con- 

seilUr  du  roi  ,  sei^DCir  do  S;iint-l)i/;nil  -  iIm  Cua 
et  de  Mons.  etc.,  était  receveur  dis  iDiilis  de 
rèlection  de  Saintes.  Ce  fut  lui  qui  ,  «<n  1650 , 
pjssa  un  traité  avec  le  duc  de  Saint-SiUMNi  pour 
le  desséchenient  de  6.H5()  journaux  de  marais  dans 
le  comté  de  Itlave.  La  propriété  de  100  journuix 
environ  revint  ù  luac  Micitcl,  après  le  dcssicUc- 
nu  nt.  —  TWr.  <»rlg.  errtir  nation,  — 
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>  d'expérience  en  ce  qui  regarde  la  marine; 

>  la  cour  a  élé  fort  satisruitc  île  lui  (1  > 
Après  le  glorieux  siège  <le  Gènes  où  il  as- 
sista ,  la  MollusMicbel  obtint,  le  28  février 
168G ,  en  qualilède  capilaîne ,  le  ooroman- 
demeiU  d'une  frégate.  La  bravoure  qii*il 
montra  dans  un  grand  nombre  de  rencon- 
Ires  avec  les  Hollandais  et  les  Anglais  ,  lui 
valut  delà  part  de  S  M.,  le 2  février  1088, 
une  pension  de  8<M)  livres  sur  le  trésor.  Le 
h"^  janvier  1000  ,  il  fut  élevé  au  grade  de 
capitaine  commandant  des  vaisseaux  du 
roi.  Lorscjue  la  paix  fut  signée  en  1097,  à 
lUswiek  ,1,1  Mothe-.Miehel  se  relira  en  Sain- 
longe.  L I  même  année,  il  était  devenu  sei- 
gneur du  bourg  et  cbAtellenie  de  Saint- 
fort-sur-Cii ronde  (2),  dont  il  retint  plus 
parlirulièrement  le  nom.  Hncorc  celle 
même  année ,  parti  de  lli  est  avec  le  bai'on 
de  Poiiitis,  pour  l'expidilion  de  Cartlia- 
gène  ,  il  se  distingua  au  .siège  j>érilleux  de 
cette  ville,  que  les  Espagnols  furent  forcés 
d'abandonner  après  une  vigoureuse  défense. 
La  capitulation  eut  lieu  le  2  mai  1097.  A 
ce  siège ,  la  Mollie-Micbel  servait  comme 
lieutenant-général ,  avec  MM.  de  Lévi ,  de 
Gombaut ,  de  Coéllogon  ,  d'Ambleville  , 
etc..  Louis  \IV  ,  voulant  reconnaître  les 
longs  et  lionorables  services  du  S»^'  de 
Suinl-Fort,  et  le  mettre  à  même  dégoûter 
un  repos  dont  il  avait  été  si  longtemps 

(f)  Extr.  du  Mrrntre  ,  juillet  1678. 

(2j  Cttte  line  ,  >eiianl  de  incssire  Henri  de 
Bonnefoy  ,  précédent  seigneur  de  Saint-Fort  et 
héritier  de  Renée  de  Ciret ,  sa  mère  ,  dame  diidit 
K«u  ,  avait  été  par  lui  transmiîsc  à  nicssirc  Izaac 
Michel  et  à  danic  Mart^ntriic  Meschinet  ,  son 
épouse,  par  acte  du  20  janvier  1G97 ,  reçu  par 
M*  Coudret ,  noUire  k  Saint-Fort ,  conflriDè  en- 
tuile  par  arrêt  du  parlement  de  Tî.irdcaux.  —  V, 
de  l  intendant  Begon  ,  dresse  en  1698  ,  où 
il  est  dii  que  la  terre  de  Sainl-Forl-sur-Gironde 
apparteoaitaux  sieurs  de  Bonueroy  ctde  te Vigerie, 
Ions  dcni  de  la  ■ème  fanîlle* 


privé  par  suite  de  la  guerre ,  le  nonnma , 
suivant  lettres-patentes  données  à  Versail- 
les le  21  janvier  1703,  à  l'un  des  deux 
ofDcea  héréditaires  de  conseiller  secrétaire 
du  roi  f  maison  et  couronne  de  France,  en 
la  chancellerie  de  la  cour  des  AmEs  de 
fjuyenne ,  créé  par  édit  du  mois  d'octobre 
1 701 .  C'est  aussi  vers  cette  époque  ,  qu'il 
le  décora  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis.  La  Mothe-Michel  mourut  le 
20  j;nnier  1719  ,  à  l'figc  de  70  ans,  et  fut 
enterré  le  jour  suivant ,  dans  l'église  de 
Saint-Fort  (3).  Il  laissait  de  sa  femme 
Marguerite  de  Meschinet ,  enlr'autres  en- 
fants demoiselle  MarguerileMicbcl  de  Saint- 
Fort  qui  épousa  ,  vci"s  1720,  Claude-Tho- 
mas Hcnart  de  Fuscbaujberg ,  chevalier 
marquis  d'Amblimont ,  chef  d'escadre  des 
armées  navales,  commandeur  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis  ,  ex-j>age 
de  la  petite  écurie  du  roi  Louis  XIV  ,  c«m- 
iiiandant  du  port  de  lloeliefort ,  et  fils  du 
célèbre  manjuis  d'Amblimont,  chef  d'esca- 
dre ,  gouverneur  de  la  Martinique  ,  et  vain- 
(jueur  de  Uujtcr,  en  1074.  —  V.  d'Am- 
bUn)ont.  — 

•AIH^Iitem  (Jban-Georges- 
LAtiRBif  T  de  ).  Gel  offider  dinfiinterie,  dont 
ta  ftmilte  était  venue  de  h  Bourgogne  en 
Saînlonge  au  milieu  du  XV*  siècle  (4) , 
naquit  à  Saintes  le  18  janvier  17(V.i.  Son 
pèi*e,Alexis-nené-GeorgesmarquîsdeSaiut- 
Légier  et  de  la  Sausaje  (5) ,  était  ancien 

(3)  V.  Saint-Fort'Sur'Girondr  ,  esquisse  Ai<- 
(orique  ,  per  M.  L.  de  ta  M....;  Paris ,  V*  Doadej- 
Uupré  ,  1840  ,  \n-9^  de  97  p. 

(l)  V.  noisrond. 

(o)  Ln  titre  de  1386  ,  signé  d'Henri ,  roi  de 
Navarre ,  gouverneur ,  lieutenaat-génèral  el  ad- 
mirai pour  le  roy  Henri  lit  es-pays  de  Guyenne , 
autorisait  un  des  aucélns  du  marquis  de  Saiot- 
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officier  de  la  marine  royale  ;  sa  mère  ,  Ma- 
rie-Mar;:uf  riir  Kebcrton  de  Bonnemie  (i), 
lui  inculqua  de  bonne  heure  les  premiers 
éléments  de  la  langue  Intinc.  A  la  fin  de 
1778,  le  jeune  de  Sainl-Légier  fui  placé 
eommeélèveda  roi  à  l'école  militaire  d'Au- 
xerre;  il  passa  peu  après  à  celle  de  Paris, 
où  il  eut  Bonaparte  pour  condisciple.  Il 
cntrn  ensuite  comme  officier  au  réijiinenl 
de  Provence,  en  1701  ,  partit,  avec  son 
î't'ijimcnl  pour  rAmérique  et  assista  à  la 
ruine  de  Saint-Domingue.  Il  se  fixa  à  la 
.Mnrlinique  en  IT'Jl,  et  ne  l'abandonna 
que  pour  rentrer  en  Franco  ,  en  l'année 
1802.  Après  nvoir  passé  quelques  mois 
de  l'année  i8U3  à  Saintes,  chez  sa  mère, 
M.  de  Saint-liégier  vînt  à  Paris  où  il  se 
mil  en  relation  avec  son  parent,  M.  de  la 
Touclie-Tréville.  Kn  1805  ,  il  devint ,  par 
suite  des  désastres  de  la  révolution  ,  secré- 
taire intime  de  M,  Clinrles  LacrelcUe.  Il 
mit  volontiers  ses  lumières  et  son  expé- 
rience au  service  de  cet  iionime  de  lettres, 
et  contribua  à  la  rédaction  de  VHiitoire  de 
France  au  XVIlh  siècle ,  ainsi  que  du  Pré- 
m  kulorique  tur  l'A$9eniblie  /ejpifafire ,  du 
même  auteur      Il  nmi  le  texte  du  Voyage 
jNMoravfiw  il  C(Mul«ilifiop/« ,  par  M.  Hd- 
ling  dont  la  rédaclion  avait  été  confiée  à 
M.  Lacrotelle. 

A  l'époque  de  la  restauration  »  M.  de 
Sabt-Iiégier  fut  fait  chevalier  de  SainL- 
Loiiis.  D  a  marqué  sa  place  dans  la  répu- 
iiliqiie  des  lettres  par  la  publication  de  la 
Jfine  créole  ou  reeued  de  poégiet  fuffiàm , 

Légier  k  fortiBer  sod  cbastel  de  la  Saul&ay«  poor 
leserrlceda  royetpoQrtebicDelteeoaaervation 

publique  du  pays  d'Aiilnix. 

(i)  F»etitc-fiHc  de  \'â\i{c\xr  dt  Y  Abrégé  h'utor. 
de  CélablUi.  du  calvinis,  en  risle  tTOkron. 

<  i)  La  famille  de  Saint  -Légier  possède  It  preuve 
écrite  de  cette  catttlwntteo. 


par  J.-G.-L.  de  Saint-Légier ,  ancien  ofll- 
cier  d'infanterie ,  avec  cette  épigraphe  : 

 Quœ  légal  ipsa  Lycoris.  Paris ,  Dclo- 

belle  ,  1800,  in- 12  de  153  p.  (3).  La  plu- 
part de  CCS  poésies  avaient  été  composées 
en  Amérique.  ]^\Amanach  des  museSy  1807, 
rendant  conqde  de  ce  recueil ,  s'exprime 
ainsi  :  «  Loisire  d'un  militaire;  vers  sans 
prétention  ,  qui  ne  manquent  ni  de  facilité 
ni  d'esprit.  >  Cet  écrivain  li\ra  encore  au 
public ,  un  roman  moral  (jiii  parut  eu 
18(1*.),  sous  le  nom  de  sa  sœur,  .M""'  de 
Sainl-Léyier  ,  ex-chanoinessc  ,  et  portant 
le  litre  de  :  AlUrt  et  Ernesime  on  h  pou- 
voir de  la  innirniité ,  2  vol.  in-l!2.  l'n  bio- 
graphe (lit  que  cet  ouvrage  ,  oiïrant  une 
situation  singulière,  est  écrit  avec  goût. 
En  18U8,  yi.  de  Saint- Lcgier  était  un  des 
principaux  rédacteurs  du  hihliciste  ,  jour- 
nal qu'il  abandonna  en  1810.  (;et  ancien 
officiel-  est  moi  t  on  182  t.  Nous  emprun- 
tons aux  Muses  de  Saintonge  (4)  ,  quelques 
vers  dus  à  la  plume  du  chevalier  de  Saint- 
Légier  ,  et  empreints  de  la  plus  touchante 
mélancolie  : 

STANCES  DANS  UN  CIMETIÈRE. 

En  traversant  des  bmtIs  la  dMMare  paisible. 
Tendres  zéptiirs,  pourpoi  soopires-vonsY 
Déesse  dn  natin ,  snr  leur  cendre  insensible , 
Poariiaoi  plearert  Leur  sommeilestsidou!... 


Dans  ce  bAvre  assuré  ,  la  barque  fracassée. 
Des  vents ,  des  flots  n'est  plas  li  la  merd , 

Et  respirante ,  après  la  lounnente  passée ,  . 
Les  yenx  an  ciel ,  jette  son  ancre  ici  !... 

(3)  V.  Tabl.  de»  éeri»,  frmç» ,  par  E.-N.-F.> 

D.-S. .  1800. 

(4)  Un  vol.  in- 12  de  147  p.  ;  Saintes  ,  Hasrt 
Charrier,  libraires,  18Î3.  Malheureuscroenl .  ce 
petit  recueil  de  poésies  mèconnatl,  presque  ii  cha- 
que page,  le  respect  dû  k  la  rcttgloo  el  k  h  morale. 
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«  %  i.\T-.n  A\in':  (  (Ini.i.Ar.MF.-ALKx- 
AMJiu-,  L)L'  liOlSilc  )  ,  né  à  Saiiil-Jcnii-d'An- 
{jély,  (Hait  chevalier  (!<■  Saint-Louis  et  ca- 
pitaine au  rrgiiiic'iil  (rililéaiis-clragons.  II 
fut  blessé  au  siège  de  IVilioiir;:,  oii  ITi  i  et 
tomba  au  pouvoir  de  i'eiiiiciiii.  lîciidu  à  la 
liberté  ,  il  prit  sa  part  dans  les  allaires  des 
l*ajs-Has  ,  dirigics  par  les  maréchaux  de 
Saxe  cl  de  l.d'wcndal,  178U,  il  présida, 
à  Sainl-.liMii  ,  l'ordre  de  la  noblesse  dans 
ru&seuibice  d  élection  des  Ktuts-généruux. 

H  Ai  \T-in.%  .\WK  (  Jacuies-Amkdke 
bV  nOlS  de  ).  Ce  jeune  iwèle  est  n«;  à  Saint- 
Jean-d'Anjrély  le  1"  avril  18 lU,  d'une  fa- 
mille liiez  (jui  rijoimeur  était  béiéilitaire 
et  (pii  li;djilait  cetle  ville  depuis  jdus  de  six 
siècles.  Il  eommenea  ses  éludes  à  Sainlos  , 
et  vint  les  achever  dans  le  pelit-séniiiiaire 
de  sa  ville  natale  où  il  obtint  des  succès 
lilléraircs.  Son  caractère  était  plein  d'é- 
nergie et  son  âme  ferme,  ardente,  se  com- 
plaisait dans  la  contemplation  des  vérités 
religieuses.  II  puisait ,  jeune  encore,  dans 
la  pratique  de  la  religion,  des  forces  contre 
les  douleurs  qui  allaient  bientôt  rassaillir. 
Le  jeune  de  Siint-Mandévint  faire  à  Paris 
son  cours  de  droit  ;  mais  il  évita  constam- 
ment la  société  des  jeunes  gens  dissolus 
dont  foormillent  les  écoles  publiques.  D 
choisit  de  préférence  des  amis  verlueui  et 
adonnés  h  Tétude,  et  suivit  quelque  temps 
les  cours  de  Ktt&^ture  du  collège  de 
France.  C'est  vers  cetle  époque,  qu'il  corh 
posa  un  volume  de  poésies  empreintes  d^une 
mélancolie  louclumte  où  Ton  remarque  une 
certaine  fncililé  de  composition.  Cet  ou- 
vrage parut  sous  ce  titre  :  Premèra  femU 
le$,  par  A.  de  S....,  Paris,  Dentu ,  1835. 
Nous  cédons  au  désir  de  citer  queli{uc»> 


uns  des  vers  de  celte  muse  de  Saintonge  : 

A  CM  JEUNE  EXTAMT  JOCAXT  SUR  LES  CEXOOX  0£  U 
■itC  BT  Q«l  POUTAIT  OilB  K08K  A  SA  MOCU  : 

Une  rosé,  un  enfant,  tableau!  douce  barroouiei 
Fleurs  qu'un  mî'inc  matin  fit  éclorc  à  la  vie! 
Disputant  de  fi  aiciieur  sur  k  sein  maternel. 

Enbiit  t  <A  dierches-la  ton  midf 
Craias  que,  par  ton  erreur,  la  rose  ae  périsse. 
La  natiir«  a ,  pour  toi,  fait  an  aotre  calice. 
Tes  Ij>vrcs  ont  leur  miel  et  l'abeille  a  le  siea. 
bonne  vite  la  ficur  


Henhé  dans  sa  fiimille  ,  Sainl-Mandc 
mena  une  vie  p;iisil)le  v[  solitaire.  11  se 
mai  ia  ;i  uik"  jeune  personne  de  18  ans, 
pleine  de  mérite  il  d'amabililè  ,  el  il  s'oc- 
cupa d'aiii  icullure  sur  nn  bien  de  la  fa- 
mille ;  un  système  de  culture  sagement 
combiné  augmenta  ses  revenus  de  plus  de 
moitié  et  le  mit  à  même  de  secourir  plu- 
sieurs familles  pauvres  des  alentours.  Il 
donnait  quelques  heures  de  la  journée  à 
des  études  historiques  où  il  apportait  uo 
esprit  sage  et  indépendant ,  mais  exempt 
de»  erreurs  philosophiques  du  XVIII*  siëde. 

La  santé  déjà  si  finèle  du  jeune  poète 
donnait  de  sérieuses  inquiétudes  A  sa  là> 
mille.  Cliaipio  jour  ses  souflhinces  augmen- 
taient visiblement.  Enfln,  pendant  rêté  de 
4841 ,  il  mourut  d'une  pleurésie,  A  Tége 
de  31  ans ,  regretté  de  ses  voisins  dont  H 
était  l'ami  et  le  protecteur.  Ses  derniers 
instants  Ibrentadoucb  parla  religion  dont  il 
avait  toujours  scrupuleusement  mis  les  lois 
en  pratique.  Il  a  laissé ,  indépendamment 
de  son  livre ,  une  ode  à  Cbflteaubriand  qui 
Ait  fiivorablemeni  accueillie  par  rUIustre 
écrivain  et  quelques  autres  vers  manuscrits. 
Le  style  du  poète  ne  manque  point  de  piK 
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raté  el  d*él6gano6,  et  d*one  sensibiliiô 
trttte,qD*il  empruntait  visiblement  à  son 
état  contimiel  de  souflrance  ;  mais  oo  lui 
a  reproché  d*étre  souvent  làible,  diffiis  et 
dépourvu  de  celte  suave  harmonie  qui  dis- 
tingue les  grands  maîtres.  M.  Brillottin  (i) 
veut  qu'on  sache  gré  à  hi  muse  de  Saint- 
Jean  d*étre  descendue  des  nuages  mainte- 
nant habités  par  la  plupart  de  nos  poètes,  et 
de  s*ètre  rendue  intelligible  à  ses  lecteurs. 

SAI^VT-WARSAULT  (  Louis - 

Alexanduk-Iîenjamin  GHEKN  di'  )  ,  issu 
d'une  aiu  ii'iinc  famille  oi  i-iiiairc  d'Aiifîle- 
Icrre  (pays  ilc  Galles),  dont  le  clief accom- 
pagna, en  IÛ5G,  le  duc  de  Lancaslre  en 
Fnmce.  Le  nom  de  Sainl-Marsaull  subsli- 
lué  ,  à  la  luii-iie  ,  à  celui  de  Giécn ,  venait 
à  celle  fiimille  d'un  manoir  ainsi  dénom- 
mé el  silué  près  d'Aubctcrre  (Charente  ). 
Les  principales  possessions  de  celle  maison, 
en  Aunis ,  étaient  la  baronnie  de  Chfttel- 
Aillon  el  le  château  de  BouUel ,  commune 
de  Salles ,  près  La  Rodielle.  La  plupart 
de  ses  membres  brillèrent  dans  la  carrière 
des  armes;  quelques-uns  remplirent  de 
hauts  emplois  adminislratil^.  En  4686  et 
1687,  un  Gréen  de  Saint-Marssiult  était 
commandant  de  La  Rochelle.  Louis  de 
Saintp-Harsauli  était  sénéchal  d*Aunis  en 
1755  (2).  Le  comte  de  Seint-HarsaoU  qui 
nous  occupe  naquit  è  Châtd-AHlon ,  le  5 
nais  1768. 11  fut  élevé  à  Paris  où  il  suivit 
les  cours  du  collège  de  Sainle-Barbe.  En 
1782 ,  le  jeune  Gréen  de  Soint-Marsault 
entra  à  Fécole  militaire  et  en  sortit ,  en 
1784,  afeclelilre  de  lieutenant  dans  le 
régiment-cavalerie  de  la  reine  ;  il  y  fut  nom- 

(1)  Not.  manuscr.  commaniquées. 
{i>  Hist.  de  La  Bock.,  l-  vol.,  p.  I«l;  II* , 
p.  372  ,  573. 


mé  capitaine  en  1789.  L'orage  révolution- 
naire grondait  ;  le  comte  de  Saint-Marsault 
se  rendit  A  Worms  et  prit  du  service  dans 
Tarmée  de  Condé ,  il  fut  un  des  aides-de- 
camp  du  prince.  Â  Taflaire  de  Bersloiro,  le 
2  décembre  1793,  il  reçut,  en  combattant 
à  célé  de  son  chef,  une  grave  blessure  dont 
il  se  ressentit  toute  sa  vie.  En  1794,  il 
fut  nommé  colonel ,  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  en  17%.  Rentré  en  rrnnce,  sous 
l'empire,  le  comte  de  Saint-Marsault  se 
livra  à  ragricuHure  dans  sa  terre  de  Salles 
et  y  cultiva  un  des  pi-emiers  la  pomme  de 
teri'Oengrniul,  rl  donna  l'exemple  des  prai- 
ries artificielles  el  des  piaules  sarclées  subs- 
tituées aux  jachères.  A  l,i  rostauralion  ,  le 
comte  de  Sainl-Marsaull  fui  d'abord  fait 
chevalier,  puis  officier  de  la  légion-d'bon- 
ncur.  Il  fut  nommé  colonel  dos  gardes  du 
corps,  compagnie-écossniso.  En181fi,il 
fut  envoyé  à  La  Uochelle  comme  maré- 
chal de  camp  commandant  la  douxième 
division  militaire ,  séant  en  cette  ville.  A 
la  lin  de  1817  ,  il  fut  mis  en  disponibilité. 
En  I82l,il avait  élcéludi  puléparlecollépe 
de  La  Horhelle.  En  1H2r>,  il  reprit  le  com- 
mandement de  celle  place  ,  qu'il  conserva 
jusqu'en  1830.  A  cette  épo(iue,  iisut  main- 
tenir l'ordre  dans  la  ville  au  milH'U  d'une 
violente  agitation  politique  ,  el  recul  des 
félicitations  de  la  plus  saine  partie  de  la 
population  qui  avait  même  songé  à  lui  offrir 
à  ce  sujet  une  épée  d'honneur ,  que  refusa 
la  modestie  du  général. 

Les  dispositions  naturelles  du  comte  de 
Sainl-.Maisault  ,  l'éducation  soignée  qu'il 
avait  reçue,  en  avaient  fait  un  homme  toutr 
à-fait  distingué,  et  qui  brillait  dans  toutes 
les  positions  où  le  plaçaient  les  circonstan- 
el  les  besoins  de  son  pays,  U  cultivait 
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|i!8  lettres  avec  {oût;  Pétude  du  dessin 
charmait  ses  loisirs.  Les  soirées  délicieuses 
qu'il  ilooDa,  peodant  son  long  sgour  i  La 
Iloclielle,  sont  encore  présentes  à  l'esprit 
d'une  foule  de  personnes  distinguées  de 
cette  ville.  Il  en  liiisait  l' ornement  par  sa  con- 
versation élégante  et  spirituelleet  ses  maniè- 
res remplies  de  noblesse  et  d'urbanité.  De- 
puis 1830 ,  il  s'était  fixé  dans  son  chAteau 
du  Roullet ,  s*y  oocopant  d'agriculture  et 
de  soins  domestiques,  veillant  sorsa  ûmille 
dont  il  était  vénéré ,  se  rendant  utile  à  ses 
voisins ,  et  m  se  fiiisant  redouter  que  des 
méchants.  Uy  est  mort  le  27  octobre  1837, 
consolé  par  la  religion  qu'il  avait  pratiquée 
avec  conviction  et  dignité  durant  sa  vie. 

SAIMT-IHtojUUi  (Samuel),  né 
dans  l*ile  d'Oleron  vers  le  milieu  du  XVllI* 
siècle  ,  se  voua  à  l'état  eoclésiaslique.  En 

iVJ'l,  il  passa  en  Espagne  pour  se  sous- 
traire à  la  persécution.  Deux  ans  après,  il 
se  rendit  en  Angleterre  où  il  resta  huit 
années.  Pendant  ce  temps,  son  patrimoine 
fut  vendu ,  et,  à  son  retour  en  France ,  il 
dut  un  instant  l'hospitalité  et  des  moyens 
d'existence  à  une  sœur  célibataire.  Le  2G 
mai  1803,  il  fut  nommé  curé  de  Saint- 
Gcorges(lle  trOlcron),  et  peu  après  vicaire- 
général  ,  par  M^""  l'aillou ,  avec  lequel  il 
vivait  dans  l'intimité.  L'n  décret  du  1"^  no- 
vembre 18U5  rautorisiiil  à  cumuler  les 
deux  trniteinenls.  Il  fut  reçu  membre  de 
l'académie  de  La  Hoclielle  le  17  décembre 
4800.  Ayant  présenté  un  Mémoire  sur  la 
varcinc,  en  l'année  1807,  il  reçut  du  comité 
cenlral,  pour  l'cxlinclion  de  la  petite  vérole, 
un  mcdaillr  ea  argent  gravée  à  son  nom. 
Le  2U  mars  181-2  ,  l'abbé  Saint-Mèdard 
était  nommé  chanoine  de  La  Ilochelle,  avec 


le  double  litre  de  vicaire-général.  Le  goo- 
veniemeot  impérial,  ayant  lait  eafimner 
à  Vincennes  l'évèque  de  Toarnay,  deméns 
que  deux  antres  de  ses  coofrèrei ,  obtint  ' 
ainsi  leur  démissioa  fioreée.  Le  ministre 
des  cultes  supposant  les  siégea  vacanls ,  it 
savoir  aux  dâpitres  la  ceasatioa  de  poo- 
voirs  des  vicaires-féfiérsux,  et  leor  ordonai 
de  procéder  à  la  nomination  d'aatresgrasdi* 
vicaires  captulaires.  Cest  dans  cette  fi- 
cheuse  ooiyoncture  que  Fabbé  Saint-Hédaid 
fut  nommé  i  Févécfaé  de  Toumay  (1) ,  le 
14  avrS  1813  (2),  en  remplacement  de 
Hr  Hun.  On  dit  qu'en  raison  des  circons- 
tances, Ms'  PaiUou  dissuada  Tabbé  Ssint- 
Médard  d'accepter  cet  évécfaé.  Après  quel- 
ques jours  d'indécision ,  cet  ecdésbsiiqug 
se  rendit  pourtant  à  Tournay  ;  il  dut  y  faire 
face  à  un  terrible  oi'age.  Durant  une  année, 
le  ministre  Bigot  de  Préamencu  exerça, 
pour  foire  accepter  le  nouveau  dignitaire 
comme  vicaire-général  et  l'associer  ainsi 
ù  l'administration,  une  forte  pression  sur  le 
diocèse  (3).  Le  chapitre  se  montrant  sounl 
aux  menaces  du  pouvoir,  refusa  d'admeUre 
le  vicaire  capitulaire  étranger  (4). 

(1)  Cette  viDe  de  la  provinec  du  Hainaut ,  <■ 

Iklgiquc,  formail,  sous  l'empire,  le  chof-lieu  d'BM 
sous-prèfccUirc  du  deparlcinent  de  Jemniapes. 

(i)  M.  l'abUc  Uoluaiiu  ,  dans  sa  cuntinualioo  d< 
YHutoire  de  l  églUe  ,  t.  111 ,  p.  236 ,  dît  le  10 
avril  ;  ce  qui  est  une  légère  erreur  de  dcnsj«er*> 
(3)  Ci  lti'  pn^ssion  déplorable  s'exerçâ Biên)e  sur 
VOrdo  prépare  duiis  le  diucèse  de  TOIinia;  pour 
l'un  18U.  La  lettre  du  ministre  deecoltee,  du  19 
octobre  1813  ,  se  réserve  la  haute  censure  elU 
révision  dernière  de  ce  règlement  purement  ecclé- 
siastique ;  elle  descend  jusqu'à  corriger  les  (^pri  "- 
ves  de  cette  petite  brochure  et  à  tracer  la  iiÇ^ 
k  suivre  per  naii»rlmear. 

'l)  Nous  avons  sous  les  yeux  une  lettre,  de  M" 
Latour  d'Auvergne ,  év6quc  d'Arras ,  du  4  »«P' 
icmbre  ISIS,  qui ,  d'après  on  précédent  reUnf 
au  siège  vacant  de  Saint-Omer  ,  depuis  1684  jus- 
qu'en 1689  ,  se  montrait  favorai>le  a  i'adaiis!>i*f 
1'  i  i  bé  Saint-Mèdard  à  la  dignité  de 
vicaire. 
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M.  Saint-Médard  désirailvifemeat  son  ad- 
mission et  eot  le  grand  tort  de  la  solliciter  de 
raulorité  personnelle  du  ministre  des  cul- 
tes, ainsi  que  rattestent  sa  lettre  dn  17  sep- 
tcnilire  1813  et  la  réponse  de  H.  de  Préa- 
meneu  dn  21  du  même  mois  où  le  minis- 
tre allègue  c  que  les  moyens  è  mettre  en 
œuvre  doivent  s'accorder  avec  le  respect 
dû  au  gouvernement  et  avec  la  dignité  ec- 
clésiastique. »  Toutefois,  leséminnire  dio- 
césain fut  supprimé  ;  on  menaça  Toumay 
de  la  perte  de  son  cvèclié;degi'ands  maux 
semblaient  prêts  à  fondre  sur  ce  diocèse  , 
lorsque  les  événements  politiques  de  1814 
changèrent  coniplAloment  l'élat  des  choses. 
L'abbé Saint-Médard  qui,  dans  cette  aiïaire, 
s'était  montré  le  docile  instrument  du  pou- 
voir, doué  d'une  certaine  ambifion  (\)  et 
(le  peu  de  méchanceté  au  fond  ,  se  retira 
lranqui!Iemcnt  dans  son  île  ,  rapporlanl , 
dit-on ,  sa  crosse  comme  souvenir  de  sa 
demi-grandeur. 

Il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  membre 
du  conseil  général  de  la  Charente-Inférieure. 
La  vie  de  cet  ecclésiastique  ,  que  les  der- 
niei'S  jours  de  l'empire  avaient  si  fortement 
agitée,  h  tel  point  que  M.  de  Pn':tmoneu 
avouait  un  jour  ,  dans  sa  con  espDinlaïue  , 
qu'il  traversait  les  plus  graves  dillicullrs  de 
son  ministère  ,  s'écoula  désormais  dans  le 
calme  de  la  solitude.  En  1818  ,  il  reçut  le 
renouvellement  de  son  brevet  de  ciicvalier 
de  la  Icgion-d' honneur.  Parmi  le  grand 
nombre  de  papieis  misa  notie  disposition, 
touchant  la  conjoncture  de  Tournuy  (:2),  et 
qui  démontrent  la  ff\chcuse  influence  de 
l'action  trop  active  du  pouvoir  temporel 

(1)  Ouvr.  cit«  de  M.  l'abbè  Robiano ,  t.  III. 
(3)  Nous  devons  cette  communicalion  k  l'obli- 
geance de  M.  rabbé  B  curé  du  Cbay. 


sur  les  intérêts  directs  de  Téglise ,  nous 
avons  lu  avec  plaisir  un  mémoire  bien  re- 
marquable de  Tabbé  de  Lobd,  curé  de 
Péruwelz ,  ancien  secrétaire  du  prince  de 
Salm-Salm,  évèque  de  Toumay  avant 
4704.  Son  langage ,  si  rempli  de  dignité 
et  de  savoir ,  tendait  à  aplanir  les  diffi- 
cultés graves  du  moment,  c  La  division 
religieuse ,  disait-il,  est  un  grand  mal  ;  cent 
fois  malheur  à  qui  la  prêche  ;  on  doit  lui 
éter, autant  que  possible,  tout  prétexte, 
toute  occasion,  et  voU%  prudence,  Monsei- 
gneur ,  ne  donnera  certainement  pas  ma- 
tière à  cette  plaie  spirituelle ,  qu'il  est  plus 
aisé  de  prévenir  que  de  guérir  (3).  >  Nous 
avons  lu  avec  le  même  intérêt  une  autre 
lettre  de  l'abbé  de  Lobel ,  datée  du  20 
septembre  1813,  dans  laquelle  il  reconnaît 
que  le  quatrième  canon  du  second  concile 
de  Lyon  n'êtaiit  pas  observé  djns  les  égli- 
ses de  France  el  de  lîelgique  ,  persuadé  , 
d'autre  part .  pni-  h's  docteurs  de  l'univer- 
sité tluMtlo^iiiuc  lie  Douay  et  la  lettre  déjà 
citée  de  l'évèque  d'Arras  ,  il  se  range  avec 
empressement,  el  vu  l'étal  désolant  du  dio- 
cèse, à  l'avis  (U'  ceux  (pii  voulaient  athncl- 
trc  l'abbé  Saint-Médard  comme  vicaire  ca- 
pilulnire  de  Tournay, 

En  \><-2-2  ,  l'ablié  Sainl-Médard  ol)lint  du 
gouvernement  un  secours  de  1 ,0(10  francs, 
cl  ie  luinislre  de  l'intérieur ,  en  le  lui  an- 
nonçant ,  lui  donna  le  tilre  d'ancien  admi- 
nistrateur capitulaire  du  diocèse  de  Tour- 
nay. Cet  ecclésiastique  est  mort  dans  l'Ile 
d'Oleron,  en  1825. 

•«AIWT-KKMir  (TKANoniLK  do)  , 
suj)érieur  du  couvent  des  Capucins  de  La 
Ilochelle ,  missiomiaire  plein  de  zèle  cl  de 

(3)  Mém.  adresse  k  M.  Fabbe  Sainl-llédard , 
év.  nommé  de  Tournay. 
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scienr(^ ,  m'  livi.i.'i  l;i  coiilrdvprse  roligiousc 
el  fil  iiniu  iiiit  i-,  <Mi  lelUï  ville,  deux  ouvra- 
ges qui  eiireiil  une  eei  laine  vojiue.  Le  pie- 
tnicf  ésl  une  Lciire  adressée  au  uiiiiislic 
ViiM  (  lit  ,  (le  Ln  lîorhelle  ,  au  snjel  d'un  li- 
vre d»'  M.  Clianipvi'rnon  ,  intilult-  :  Défense 
(U'S  droits  (le  Uuui.  —  Le  second  a  pour  ti- 
tre :  Eximilion  bltcrale  île  la  S'iiult'-lîu- 
chariMk  ^  selon  la  foi  nillinliqne ,  lù.  Du- 
rosnc ,  1033 ,  in- 12  de  441  pages. 

SAIlIkT-SIMO^r  (Claude-Anne,  mar- 
quis de) ,  né  en  1740 ,  au  cliâlean  de  la 
Fnyn ,  commune  de  Villexavicr ,  d'une  fa- 
mille (lis(ii)g(iée,  entra  h  il  ans  è  Técole 
mililairc  deStrasbouiig.  Il  fil,  en  qualîli*  de 
colonel,  la  carop»gned*Amérique.  En  i  789, 
il  fut  nommé  député  aux  Etats^énérauz 
el  y  Toln  avec  la  minorité  fidèle  au  roi.  H 
émigra  en  Espagne,  etpril  du  semce  dans 
ce  royaume  où  il  obtint  le  grade  de  lieute- 
nant-}îénéral.  Pendant  la  campagne  de 
1 HU8  ,  il  fut  pris  les  annes  à  la  main  el 
condamné  à  mort  ;  mais  le  gouvernement 
cornnuia  sa  peine  en  une  détention  perpé- 
tuelle; il  fut  incarcéré  à  Besançon.  En  1814, 
il  I  CI  ouvra  sa  liberté  ci  rentra  en  ICspagne 
on  il  fut  créé  capitaine -généial,  duc  et 
grand  d'Espagne.  Il  est  mort,  dans  sa 
patrie  adoplive,  en  1820. 

SAINT-ADRIH  (Charles  de  la 
MOTTE-FOrOUÉ,  baron  de),  célèbre ,  hef 
prolestant  qui  joua' un  rôle  actif  dans  les 
guerres  de  religion  dont  notre  province  fut 
si  longtemps  le  théâtre.  U  naquit  vei  s  le 
milieu  du  XVI»  siècle,  au  cbAleau  de  Sainl- 
Surin-d*Uzet ,  en  Saintonge ,  d'une  famille 
distinguée ,  originaire  de  la  Normandie  (  1  ). 

-  Jean  do  la  Mottc-Fooqué  épouw ,  le  8  août 


L'historien  dWubignc  cite  sojivenl  le  baron 
de  Saint-Surin  comme  l'un  des  plus  intré- 
pides et  des  plus  cxpérimeolés  capitaines 
huguenots  qui  parurent  dans  ces  déplora* 
bics  luttes  où  la  jMjlilique  avait  le  plus  sou- 
vent pour  prétexte  les  (pieslions  religieuses. 
En  ir)S.">,  lors  de  l'édil  de  jNenioure,  rendu 
par  ll.MU'i  111 ,  Saint-Surin  était  sous  l;i 
buiniière  du  prince  de  Condé  el  comman- 
dait un  n'gimenl  à  la  télc  du(juel  il  se 
signala  en  maintes  lenconties.  Lorstjue  le 
|)rince  pai'tit  pour  l'Anjou  ,  il  laissa  le  ba- 
ron de  Saint-Surin  devant  iirouage  pour 
en  continuer  le  siège,  (|u'on  vit  bientôt  se 
terminer  par  un  sauve-qui-peut  de  la  part 
de  l'armée  calviniste. 

Ce  gentilliotnnii' nirnbattit  longtemps,  et 
il  serait  trop  long  d'énumérer  ici  les  dilTé- 
rents  faits  d'armes  aux(|uels  il  prit  part.  \ 
ce  sujet,  nous  renvoyons  le  lecteur  auxliis. 
loires  particulières  de  notre  provinee  (^). 
Saint-Surin  se  distingua  avantageusement 
à  Tafiaire  de  Coutras. 

Ri:v  (lÎENnr  de  laMOT- 
TE-EOLIQL"É ,  baron  de  ) ,  S=f'  de  Tonnay- 
Boulonne ,  était  fils  de  Charles  de  la  Motto- 

Marguerite  do  Siiintc-M.niirc  ,  baronne  de 
Sainl- Surin.  La  baroonir  de  Saiol-Sarin ,  —  ao- 
tref»i»Saint-Sèvérln.  Saint -Srnrin.  —  appartint 

siirct  ssivoni.  r'.t  aux  maisons  irArcliiac  .  de  Saitiff- 
iiitMTv  ,  tic  la  Mnlte-Koiique  ,  et  pa!(i>a,cu  1(>Ô0. 
dans  In  rdiiiille  Brciinauld  qui  la  posKède  raeore 
aujoiirdMiui  et  on  porte  lo  p- nn.  Lo  bourg  do  Saint- 
Surin  ,  placé  au-il«  ss(iijs  du  cliàtoau,  a  un  petit 
port  sur  la  Gironde. 

^'i  HUt.  univ.  de  d'Aubigné  ,  Hist.  de  Samt. 
de  M.  Massiou  ,  etc.,  etc.  Il  règne  cher,  les  liislo- 
rions  beaucoup  de  désordre  au  r.  iiard  di  s  S.unt 
Surin  Volontiers  ils  conrondcnl  le  p^rsonoaise 
qai  vient  do  nous  occuper  «vee  son  fils  nenri, 
gouverneur  de  Iloyan  en  1622  rt  qui  parut  ii  la 
cour  en  162"  ,  depéclié  par  Huckinghani  ;  le  con- 
trai de  mariai'.'  d  H»  nri  de  Saint-Surin  ,  daté  du 
13  décembre  1619  ,  trouvé  dans  l.  s  an iiivr^  du 
eMtnn,  et  constatant  qu'à  celte  ri>otjiii'  son  pi  re, 
était  déjà  mort  ,  nous  a  puissammenl  facilite  k 
njoycn  de  relever  ces  erreurs. 
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Kouqué  ,  baron  de  Sainl-Surin ,  et  d'Eliza- 
helii  de  la  Cassngnc,  de  Tonnay-Doutonne. 
Il  naquit  au  château  de  Saint-Surin-d'Uzet 
el  loi ,  comme  son  père ,  Vm  des  plus 
ardents  soutiens  de  Thérésie.  11  fil  partie 
des  bandes  années  desœndnes  dam  Tlle 
d'Oleron  en  1621 ,  et  qui  renversèrent  les 
églises»  abattirent  les  bois ,  s'emparèrent 
dfis  sels  et  levèrent  de  fortes  taxes  snr  les 
ludiilanls  catholiques  (1).  Il  concourut  à  la 
prise  de  Royao ,  le  IS  décembre  de  la  mê- 
me année.  Les  boofgeois  de  eette  ville, 
étant  presque  tous  protestants,  le  siège 
n*en  avait  point  été  difficile  ;  le  prince  de 
Soobise  et  Saint-Surin  y  entrèrent  sans 
coup  fi6rir.  Loais  XIII  et  le  doc  d*Epemon 
vinrent  assiéger  la  ville  rebelle  peu  de  temps 
après  —  mai  4622.  —  Saint-Surin ,  que 
Sonbise  avait  bisié  à  Rojan  avec  une  bonne 
garnison ,  était  bien  disposé  à  défendra  la 
position  avantageuse  confiée  à  son  com- 
mandement ;  mais  il  apprit  que  aon  frère , 
sonbeau-firère,  Jean  BrctinauUI  dcPlassay, 
cl  son  cousin ,  avaient  été  f.iils  prisonniers 
du  roi  en  l'Ile  de  Ré.  Louis  XIII ,  profitant 
de  celle  drconslnncc  ,  nvait  Tait  savoir  à 
Saint-Surin  ,  jvir  le  duc  d'Hpocnon  ,  que 
ses  parents  subiraient  le  traitement  des 
prisonniers  de  guerre ,  s'il  ne  consentait  à 
rendre Royan.  Celle  affaire,  habilement 
négociée ,  amena  la  promesse ,  faite  par  le 
commandant,  de  remettre  la  place  en  échan- 
gedes  trois  prisonniers.  Dans  une  entre- 
vue qiio  Saint-Surin  eut  à  ce  sujft  nvoc  le 
tluc  d'Kpt'j-non  ,  en  dehors  des  murs  ,  les 
aîvsiégés  ,  d'après  un  avis  roçu  toiif-à-coup 
de  La  Hoclu'llc  ,  rcrnicrenl  les  poi  tos 
do  leur  ville  ,  en  criant  à  la  trahison. 
ILs  s  <'ni|»ross<''ronl  do  pointer  quelques  pic- 
(1)  UuL  de  SamL ,  t.  V. 


ces  de  canon  sur  les  deux  thels  militai- 
res ,  qui  jugèrent  prudent  de  se  reti- 
rer, lioyan  fut  pris  ,  gi  ùce  au  courage  dé- 
ployé par  Louis  XIU  et  son  armée  (3). 
Saint-Surin  s'engagea  dés  lors  sous  les  dra- 
peaux du  roi  de  France,  et  obtint  la  liberté 
des  treis  pi  isonniers.  Le  14  septembre 
1627,  il  Alt  dépêché  à  la  cour  par  Roc- 
kingham ,  pour  offrir  au  roi  la  remise  de* 
rile  de  Ré  par  les  Anglais ,  à  condition  qne 
le  fort  Louis ,  de  La  Rochelle ,  serait  rasé. 
Cette  proposition  Ait  hautement  repoussée, 
ainsi  que  les  avances  particulières  de  Ruc- 
kingbam  auprès  de  la  reine.  L'insistance 
de  renvoyé  déplut,  danscette  circonstance, 
au  cardinal  de  Richelieu  qui,  par  ses  mena- 
ces, Tc^ligea  à  déguerpir  précipitamment. 
KentÔt  les  Anglais  furent  exptdsés  de  vive 
force  de  nie  de  Ré ,  grâce  aux  manœuvres 
lentement  calculées  de  Toiras  et  aux  bril- 
hintes  évolutions  du  maréchal  de  Schom- 
berg  (t).  —  Pendant  son  séjour  ft  Paris , 
Sainl-Surin  avait  publié  :  L^tre  éu  hanm 
de  Sainl-'Sunn  à  un  sien  ami ,  e'crile  le  dix 
^rptembre  1G9Ï ,  de  la  citadelle  de  Saint" 
Martin  de  lié  ;  Fusy ,  16^7 ,  in-l". 

Henri  de  la  Motte-Fouqué  vendit,  on 
1030,  îl  son  beau-père  Jean  Drelinauld,  S»' 
do  Plassay ,  les  baronnies  de  Saint-Surin 
et  de  Tonnay-Doutonne  (5).  Nous  croyons 

(2)  Mém.  de  Baxtompierre .  t.  H  ,  p.  268. 
(Z)  V.  le  siège  de  Royan  dam  1«  tkre,  firmtc. 

Ao  16*5. 

(4)  Ct'tti-  McUtirt!  sur  U:s  Anglais  a  ^lecclcbrtMr 
dans  un  i>o< me  latin  dû  h  Jacques Imard  »  avocat; 
Paris  ,  \ùi\) ,  in- 4". 

(3)  Les  historiens  ont  encore  confondn  les  doux 
Sainl-Siirin  dont  nous  ;iviiiis  purlé  ;i\cc  Jean 
Brclinauld  ,  baron  de  Suint-Surin,  qui  va  suivre, 
et  rni  Sainl-Seurin  —  Sm-Sewrkt» — gentillioni- 
ini-  piéninntais  <ini  rotnli;iUil  \  nillammenl  .miii«;  Irs 
ordres  de  Mayenne  et  qui  lut  tué  à  l'attaque 
des  faubourgs  de  Paris.  »  V.  d'Attbieni ,  Hiil. 
amv.  — 
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que  flpiiri  n'i  ul  point  d'enfonU  de  son  ma- 
in-o  nvec  Klizalwth  Brelinaûld  qu'il  avait 
épousée  à  Saillies ,  le  13  décembre  1619. 
Ce  pci-soniiage  est  mort  après  1677,  d'après 

M.  Uen6  de  Hoisrond.  (1) 

SAIWMI  R1X(Jean  BRETLNAULD 
I^.  baron  de  ) ,  S»'  de  Tonnay-Boutonnc  , 
Pampin  ,  Plassay  ,  etc. ,  fils  d'Antoine  ISre- 
liiiauld  et  de  Nicole  de  Fai  nou\-la-CloclMî- 
terie,  issu  d'une  nunille  originaire  de  Bre- 
tagne cl  établie  en  1480  à  La  I\ochclle,  où 
elle  remplit  longtemps  des  charges  munici- 
pales (-2).  Jean  lirelinauld  appartenait  nu 
parti  iuigucnot  ,  et  combattit  ponr  celle 
cause  avec  son  lils  el  son  gendre,  la  Molle- 
Fompié.  11  cul  de  longs  démêlés  avec  MM. 
de  la  Trémoille  cl  les  habitants  de  Sainl- 
Jcan-<rAngcly  ,  au  sajct  des  moulins  qu'il 
possédait  sur  la  Boulonne  (3).  Ce  lut  .lo;in 
BrclinauUl  tpn  ruiitribua  h  l'érccliou  du 
temple  de  SnitU-Snr'in-d'Uzct ,  en  1639. 
«  Il  (il  donation  en  outre  aux  acquérants 
des  lots  el  vculcs  qui  pouvaient  lui  être 
dus  à  raison  dudil  contrat  et  de  la  rente 
seigneuriale  qu'ils  pouvaient  et  pourraient 
lui  devoir  pour  les  lieux  vendus  (4-).  »  Ainsi 
la  noblesse  encourageait  In  propagation  de 
l'hérésie  ;  elle  ne  voyait  pas  alors  que  c'é- 
tait saper  le  pouvoir  dans  sa  base  que  de 
travailler  au  renversement  de  l'autorité 
religieuse. 

Jean  Bretinauld  11 ,  fils  du  précédent  , 
s  ucnipa  d'un  vaste  projet  dont  l'ulililé 
était  inappréciable.  11  passa,  en  lOôG,  un 

(1)  Mém,  manuscr. ,  p.  80. 

(9)  HM.  de  ta  RMhelle .  U  t». 

(5)  Précis  hist.  et  statist.  sur  le  d^imrlement 
Ûe  la  Charente  -  Inférieur  e  ,  par  A.  P.  Lacurie. 

(4)  Hist.  des  égl.  réf. ,  p.  197. 


traité  avec  les  entrepreneurs  Samuel  SaB» 
sonnean  et  Pierre  Thévenin ,  babilanUde  . 
rAngoumois  :  1*  pour  le  dessèchement 
compris  entra  le  font  de  Teanaf^Bouleane 
et  le  point  nomaé(^rf  «Téoi  (5)  ;  2*  peur 
la  mise  en  culture  et  étaUissemenl  en 
prairies  et  pacages  des  temà»  desséchés. 
Le  travafl  devait  être  exécuté  en  treis  an- 
nées etmo^femiaBtrabandoades  deux  tien 
des  terrains  aux  entrepreneurs.  Cette  ten- 
tative ne  fut  pas  couronnée  d'un  plein  suc- 
cès   malgré  les  efforts  récents  de  MM.  de 
Sérigny  et  de  Sartre ,  il  reste  beaucoup  à 
faire  à  cet  égard  ,  et  ce  serait  donner  an 
bon  conseil  à  Tagriculture ,  qne  de  renga- 
ger à  ponreuivrc  une  si  vaste  et  si  utile 
conquête.  -—On  ne  doit  donc  point  oublier 
les  noms  de  ceux  qui  les  premiers  en  con- 
çurent ridée.  A  part  les  avantages  que  les 
cultivateurs  retireraient  <hi  dessèchement 
dos  marais  de  la  Boutonne ,  il  faut  consi- 
dérer que  celle  œuvre  renferme  une  liaule 
qiiostion  de  salubrité  pubhque  intéressant 
une  grande  partie  de  la  contrée. 

La  famille  Bretinauld ,  divisée  en  deux 
branches  ,  celle  de  Saint-Surin  et  celle  de 
Méré,  abandonna  le  parti  de  l'hérésie  dès 
1GG4  (6)  ;  elle  s'est  rendue  reoonunandi- 
ble,  dans  notre  province,  par  ses  alliances 
distinguées  cl  ses  services  dans  les  armées 
de  terre  et  de  mer. 

»AI!¥TE-]TI.%RTIIK  (  Loris  de), 
Si"'  »ri'sna!ules,  possédait  au  W'  siècle  celte 
châtcilcnic,  une  des  plus  ancicunciiUe  l'Au- 

(5i  Ce  travail  avait  été  commencé  eo  KMM) . 
par  un  Hollandais  nommé  Humfroy-Drad  1  t 
atrandonoc  faute  de  ressources  suffisaoles.  Apres 
Saint-Surin,  les  projets  forent  repris  en  iTit» 

jtar  Dulaurons .  maire  do  l'orhcrorl. 
(Oj  Hist.  des  égl.  réf.  ,ç.m. 
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nis  (1).  Il  fui  kl  ligo  de  rello  famillo  illus- 
tre qui  a  fourni  à  In  Ihônlngip,  aux  Icltrcs, 
aux  scieiKcs  et  aux  emplois  publics  une 
nonibi'cu.sc  sôric  dhoniuies  remarqua- 
bles (i) ,  ciilr'aulics  les  conliiuintours  de 
l'ouvrngc  intitulé  Gallia  Cki-uluma  (3)  en- 
trepris par  Claude  Robert. 

■AMIllB  ou  SBMim  (Saint). 
Gé  oonfesseur  de  la  foi»  qui  eiH  la  ville  de 
Sainles  pour  patrie  el  pour  le  lieu  de  son 
martyre ,  eilstaitverslelli'aiède.  Lorsque 
Dieu,  dit  le  Martyrologe  de  FVaiu»,  eut 
aoGonM  Ift  paii  à  son  église ,  les  fidèles 
i^caipreasèreiit  d'ériger  un  temple  en  son 
hounenr.  On  pense  que  ce  monument  fut 
élevé  an  IV*siècie,  dansPendroit  même  où 
le  généreux  athlète  de  avait  répandu 
son  sang.  L'église  de  Saint-SaMne  dont  le 
dernier  pan  de  muraille ,  d*aprè8  le  pieux 
kiitorien  de  l*église  Santone ,  a  été  renversé 
€n  i830,  était  avant  750,  laeathédrnlc  de 
Saintes.  A  son  retour  d'Espagne ,  Charle- 
magne,  ayant  séjouraé  quelque  temps  dans 
celle  ville,  aimait  à  venir  prier  dans  l'anti- 
qne  ^isc  et  sur  le  tombeau  du  saint  mar- 
tyr qui ,  durant  s.i  vie  ol  api  ôs  sa  mort , 
avait  par  ses  miracles  répandu  tant  d'éclat 
dans  oetle  province.  Hélas  !  tout  tombe  cl 
croûle  ici-bn<;  :  les  monuments  qui ,  par 
leur  solidité,  8eml)lent  à  Tabri  des  coups 

(1)  Le  P.  Arcèrc  —  Uiit.  de  La  Roch. , 
«•I. ,  —  n'explique  point  eetia  possewîoB ,  qui 
advint  pfcbabHoieiil,  par  aiariage,  k  L.  éeSaînte- 
Marthe. 

(S)  Dreux  du  Radier  —  Biblioth.  du  Poitou  — 
en  compte  jusqu'il  45  dignes  de  vivre  dans  la  mé- 
moire de  leurs  concitoyens. 

(3)  I  n  volume  In-f*' ,  publié  par  C.  RoIktI  ,  en 
16iS ,  augmenté  de  quatre  volumes  in-f» ,  par  les 
frèresSeèvole  et  Louis  de 9aiiite-ll«nlie,  en  1M6 , 
auxquels  les  relit^ieux  iM-ncdictins  do  Saint-Maur 
ajoutèrent  ensuite  sept  vuluiucs ,  qui  n'ont  pas 
encore  complélè  ce  grand  et  précieux  ouvrage. 


du  temps,  suhissenl  cux-nirmes,  H  la  lon- 
gue t  celle  Icrrililo  loi  de  dissolulion  qui 
pèse  sur  toute  la  nature.  C'est  à  peine  si 
mnintciinnt^  nu  tiiilicu  des  ronces  qui  eni- 
barrassent  le  sol ,  au  travers  des  pierres  et 
dos  ft  nçfmcnls  do  brique  ol  de  linionl  ro- 
main qui  se  voient  en  quantité  à  ±00  pas 
au  N.-O.  do  la  nouvelle  église  do  Sain' 
Vivien ,  on  |>eul  indiquer  encore  l'empla- 
cement où  fut  le  loinplo  de  Sainl  Saloine. 
Qu'il  est  Iristc  do  poiisor  (pio  tiop  souvonf 
riiomme  vient  en  aide  aux  éléments  poui- 
hâter  la  ruine  ot  la  dispersion  des  pien  os 
que  des  mains  pieu>ios  cl  savantes  avaient 
jadis  drcssôoson  ôdidcesconirnémoralifs  ?.. 
On  siùi  qu'au  XI"  siiVIc  ,  réj^lisc  do  Saint- 
Saloine  et  la  maison  olanslrale  qui  en  dé- 
pendait subsislaioiiL   dans  l'inlcgrité  de 
leur  forme  ,  malgré  les  ravagos  ol  les  dé- 
prédations si  ordinaires  irun»^  loodalilé 
trop  rapare  et  guerroyante.  Geoffroy  Guil- 
laume ,  conile  de  Tuiliers  el  duc  d'Aqui-  • 
taine ,  s'efforça  de  rétablir  ces  lieux  con- 
sacrés ,  a|)rès  les  avdr  délivrés,  ainsi  que 
sas  propres  domaines ,  du  joug  militaire 
qu'ils  subissaient.  H  annexa  l'égliso  et  le 
cloître  au  monastère  de  Saint-Vivien ,  et 
avec  l'agrément  de  Doson ,  lors  évèque  do 
Saintes,  il  les  dota  de  cens  et  de  terrains 
a8sesétendusqu*il  possédait  sur  les  coteaux 
de  Saint-Vivien  et  de  Saint-Saloine.  Au 
XVII*  siècle,  un  jeune  homme  de  18  ans , 
sorti  de  chcs  les  capucins  et  qui  avait  passé 
deux  mois  dans  Fermitage  de  Mortagne, 
voulut  s^élablirdans  les  ruines  de  Saint- 
Saloine.  L'autorisation  qu'il  sollicila  de  In 
ville,  à  cet  elTet ,  ne  lui  fut  point  accordée, 
sur  ropposition  des  deux  ordres  religim 
mendiants  de  Saint  François. 
CVrI  avec  édification  que  nous  verrions 
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M.  lormv  (li-  Sniiil-Vivioii  (oiisiinci- .  d.'itiï. 
sa  nouvelle  é^^lise,  uiic  chapelle  à  Suint 
Saioine. 

SASniEB-BAlirQ  »  né  à  La  Bochdle, 
au  commencement  da  XVIl*  skkle ,  d'une 
famille  hollandaise ,  publia  un  Mamd  ie 
rhi$t(nre  nalureUe  det  molUuquet ,  de  TAm- 
toîre  MUurelU  des  apfffiie».  Plus  des  Ife- 
mnmturki  xoophylei,  tes  nmUiUft  €te*  — 
Voy.  Lafiiiile ,  Réaumur.  ^ 

'SArJOA  (Dkms  PK  CAMPKT,  che- 
valier, baron  ilc).  8^"^  de  MornacdiiChay, 
de  Ribérou ,  etc. ,  de  Pancienne  et  Hlnstre 
maison  de  Gampei  (1) ,  élnit  gentilhomme 
ordinaire  de  la  diambre  du  ducd*Alen(on. 
Elevé  dans  les  principes  de  la  réforme,  il 
en  fui  un  des  plus  intrépides  champions, 
ilprès  le  massacre  de  la  Saint-Barthélémy 
dont  il  avait  juré  de  tirer  vengeance ,  il  fut 
se  renfermer  dans  la  ville  de  La  Rochelle. 
'  Cette  place ,  le  foyer  du  calvinisme ,  venait 
•d'être  investie  par  les  troupes  catholiques, 
commandées  par  Armand  de  Gonlaut,  ha- 
ron  de  Biron.  Durant  ce  siège,  en  1573, 
sorti  de  la  ville  avec  ui7  sctil  cavalier ,  Gam- 
pet ,  «  que  depuis ,  écrit  UrnntAmc ,  on 
appela  Monsieur  de  Saujon ,  très-brnve  et 
vniUanl  gentilhomme ,  comme  il  Ta  bien 
monsiré  depuis,  et  déterminé  avec  cela  » 
alla  défier  liiron  en  face  de  sa  propre  ar- 
mée. Le  brave  capitaine  catholique ,  suivi 
d'un  de  ses  serviteurs ,  courut  accepter  ce 

(  I  )  Il  avait  pour  père  Jean  de  Campct ,  iV*  du 
nom  ,  chevaMer  baron  de  Campet  entre  denx  mers, 

chaDibelInn  (rAntoinc  .  roi  de  N:iv:irrc  ;  sa  iniTC 
élail  YsaJwau  do  Ja^îonas.  Celle  tamillo,  qui  a  brillé 
dans  la  Sainlont-'»' .  l'Anpouujois  »  t  la  (îiiyenoe  , 
transplantée  ensuite  à  Paris  et  b  Orléans,  ne 
«'est  Heinte  qiiVn  1896. 

CVst  pnr  n-nMir  <[\\r  M.  Massiou ,  dans  80n 
Hi$t.  (le  Suint.  ,  ctni  Lomfjfl. 


(■(tinli.il  siiii;nlicr.  l)è.s  la  première décliar^'e, 
lîii'oii  lilessa  rudement  le  cheval  de  son 
îi(l\crs;iire.  Campct  étant  rcnvcrst'» ,  Piron 
fonra  sur  lui  l'épéc  hauU-  ;  mais  Saujon , 
arrêtant  le  bras  de  son  adversaire,  lui  cria 
avec  force  :  «  Monsieur ,  vous  êtes  mon- 
sieur de  Biron,  cl  moi  je  suis  Campct  !  >.  et 
il  se  rtiudil  à  l'iiislant.  La  prise  du  capi- 
taine huguenot  fut  accueillie  par  h's  calli»v 
liques  avec  do  grandes  marques  de  joie. 
Une  bomeescortele  conduisit  à  Niort.  San- 
juii  li')'  demeura  pas  longtemps;  il  réussit 
à  s'échapper  (2),  et  reprenant  le  cfaemm 
de  hi  Sainlonge ,  rasseoîlila  bientôt  un  cep- 
taio  nombre  d'hommes  de  son  parti  et  inves- 
tit subitement  Royan  dont  il  se  rendit  maî- 
tre par  escalade.  Malgré  la  garnison  qu'il  y 
mit,  cette  ville,  trop  fiiible  pour  tenir  con- 
tre une  attaque,  fut  reprise  presque  aussi- 
tôt par  les  royalistes.  Joignant  alors  ses 
forces  avec  celles  de  Lacaae  et  de  Plassac , 
Saiyon  enleva  de  nouveau  la  ville  de  Royan 
aux  catholiques.  L'année  suivante,  1574, 
il  déploya  sur  terre  et  sur  mer  sa  prodi- 
gieuse activité.  Aidé  du  capitaine  Normand, 
il  surprit  Dominique  Lichani,  dans  une  des 
anses  de  nie  de  Uc.  Le  corsaire  était  alors 
en  course ,  le  long  des  càles  de  l'île ,  avec 
une  galiotte  et  une  chaloupe  dite  rZ/irn- 
délie.  Le  baron  de  Saujon  se  saisit  des  deux 
bâtiments  et  les  emmena ,  avec  boo  mmi- 
bre  de  prisonniers,  à  La  Rochelle,  où  celle 
prise  fui  reçue  avec  enthousiasme.  En  1570, 
le  dur  (l'Alençon  continua  Denis  Camp<'t 
dans  le  gouvernement  des  villes  de  Doyan 
et  de  Mornac  ;  peu  après,  le  prince  de  Condé. 
génc'rniissimc  des  i  rroi  niés  ,  voulant  re- 
mettre le  commandement  de  lioyan  en  do 

(2)  V.  ///.«/.  di'  la  viUg  de  Niert,  par  H.  A. 
briquet ,  1"  vol. ,  p.  tii. 
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maîos  fermes  et  délenninéesy  le  confia»  le \t 
jaovier  4577 ,  aa  baron  de  Saiyon.  Maître 
de  eette  (daoe ,  qui  par  sa  positioii  domine 
la  Gironde ,  notre  capitaine  foit  d'immen- 
ses préparalifis  pour  la  mettre  en  état  de 
sonlenir  un  long  siège  et  d'arrêter  au  be- 
soin une  forte  armée.  L*eflceinte  est  res^ 
taurée  ;  des  vivres ,  des  munitions  de  tous 
genres  garnisseol  des  magasins  construits 
à  cet  effet.  Pub  des  navires ,  des  barques 
sillonnent  chaque  jour  le  Oeuve ,  et  Tont 
une  rude  guerre  aux  Yaisseauzcatboliqucs. 
De  sorte ,  dit  la  Popelioière ,  c  que  le  Iraf- 
•  fie  de  fioordeaux  cstoit  par  ce  moyen 
9  mcneillcuscment  didiGileel  hasardeux.  > 
Pendant  quatre  années  consécutives ,  de 
1574  à  1 577,  Saujon  ravitailla  donc  la  place 
et  la  rendit  imprenable.  Cependant  le  duc 
de  Mayenne  était  entré  en  Saintonge  avec 
une  année  considérnhlc.  Atliié  du  colé  de 
Uoyan  par  le  désir  de  reprendre  cette  posi- 
tion aux  protestants  et  de  satisfaire  nux 
plaintes  des  liordelais,  il  s'avança  jusqu'aux 
barrières  mêmes  dcin  ville.  Vn  de  ses  déta- 
chements fui  repoiissi'  avec  perte.  Jugeant, 
d';iprès  la  contenance  de  Saujoii  cl  ses  pré- 
pju-alifs ,  de  la  résistance  upiiiiAlre  ipi'il 
rencontrerait,  et  redoutant  un  éc  liée,  funeste 
pronostic  au  commcnreinciil  li  une  cam- 
pagne ,  le  duc  se  retira  el  alla  mettre  lesiéire 
devant  lirouage.  .Sur-le-cliamp  Saujon  vola 
au  secours  de  la  ville  assiégée  et ,  sous  le 
feu  de  renncnii ,  y  lit  pénétrer  plusieurs 
bai'ques  chargées  de  vivres.  Bientôt  et  à  la 
nouvelle  que  les  catholiques ,  sous  la  con- 
duite de  Jacques  de  Lcvi ,  sieur  de  Quélus, 
et  de  Philibert  de  Guiche,  sont  entrés  dans 
le  bourg  de  Saiyon  ,  Cainpet  part  à  la  tète 
de  200  arquebuners  et  de  30  hommes  ar- 
més pour  les  surprendre.  Arrivé  près  de  Ri- 


bérou  f  il  esquive  adroilemenl  le  poste  oA 
étaient  placées  quatre  compagnies  catho- 
liques y  passe  le  canal  au  moyea  des  nom- 
breuses intelligences  qu*il  avait  dans  son 
pays ,  et ,  au  milieu  de  la  nuit ,  pénètre 
dans  Saujon  même  ;  là,  il  tombe  surles  deux 
cheb  catholiques ,  les  fait  prisonniers,  leur 
tue  Messelière ,  un  de  leurs  lieutenants,  et 
une  cinquantaine  de  soldats.  Mais  la  marée 
montante,  inondant  le  canid  et  menaçant  de 
lui  Termerla  retraite ,  Foblige  h  se  retirer. 
Les  troupes  de  Ribérou  ,  bien  supérieures 
à  la  petite  compagnie  du  baron  de  Saujon^ 
marchent  à  sa  poursuite.  Le  capitaine  hugue- 
not se  multiplie  ;  il  veille  à  la  téte  d'une 
arrière-garde  de  cinquante  hommes  déter- 
minés. Chargé,  près  du  bois  de  .Mornac , 
par  les  catholiques  ,  il  soutient  vigoureu- 
senictil  leur  choc.  Quatre  fois  il  est  atljupié, 
autant  de  fois  il  repousse  rcnncrui.  el  uràce 
h  son  sanfi-fpdid  et  à  son  intrépidité,  la  re- 
traite selVedue  en  bon  (udre.  L'armée 
catholique  avait  subi  un  sanglant  échec 
en  cette  rencontre  :  elle  laissait  quatre- 
vingts  morts  sur  le  champ  de  Ixttaille  et , 
(Mitre  les  mains  de  Saujon  ,  dcu.\  de  ses 
plus  braves  capitaines ,  Lévi  de  Quélus  et 
de  la  (iuiche  ,  tous  deux  ensuite  favoris  du 
roi  (1).  Le  baron  de  Saujon  perdit  seule* 
ment  onse  des  siens  dont  il  remporta  les 
corps.  Dans  ce  combat ,  lui  et.  sa  famille 
avaient  donné  des  gages  de  bravoure  et  de 
dévouement  au  parti  de  la  réforme  :  le  ba- 
ron avait  été  blessé,  un  de  ses  frères  tué, 
et  le  troisième  estropié,  lie  roi  de  Navarre 
lui  écrivit ,  le  18  avril  1578 ,  touchant  la 
capture  de  HM*  de  Quélus  et  de  la  Guiche. 
A  la  veille  de  la  bataille  de  Contras,  le 

(I)  V.  Uisi.d'Àquit.,  de  Vcrocilb  ^u.vrascau., 
111*  vol. .  p. 
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ludine  prince  (il  appui  clicvalcrcs(|ueau 
valeureux  Campet  : 

c  Monsieur  de  Saujon ,  par  ce  que  Ton 
m'avait  dit  que  vous  éttes  à  Pons ,  je  ne 
voua  ai  point  escrit  pour  me  veairtroiiver, 
m^imagioant  que  H.  de  Plassacvoos  aurait 
adverty,  et  pour  ce  que  je  suis  sur  le  point 
de  combattre  M.  de  Joyeuse ,  je  vous  aj 
bien  voulu  faire  œ  mot  pour  vous  prier  de 
vous  en  venir  incontinent  cette  lettrereçue, 
car  je  m'assure  que  vous  serief  bien  marri 
de  ne  vous  tnraverpointè  une  si  beHeooca- 
sion.  Me  promettant  donc  de  vous  voir,  je 
ne  vous  dirai  autre  chose  ai  non  que  je 
suis  votre  aflbctionné  amj. 

c  Henry.  » 

Campet  de  Saison  avait  épousé ,  le  30 
janvier  i  57f ,  damoiselle  Bertrande  de  Bm^ 
té  ou  Beurlay ,  dame  de  bi  baroimie  de 
Saujon  (t),  fille  de  François  de  Burié, 
chevalier  seigneur  de  Dercie  et  d'Echec* 
vaire»  et  de  Madeleine  delà  Motte-Fouqué. 
Bertrande  de  Burlé  était  veuve  d*ttn  S"  de 
Caillères. 

Campet  testa  le  27  mai  1891  et  ne  vi- 
vait plus  au  mois  de  juillet  1593. 

HAMJSOIX  (S.\Mi'KL-E(  sèBE  lie  CAM- 
VETi  chevalier,  haron  de)(2),lils  du 

(  t)  Hcrtrandc  possédiiit,  de  sottchef,unc  partie 
de  la  baronnie  ;  l'autre  fut  acquise  par  elle  et  son 
mari,  de  Georges  de  la  Triinouillo  ,  st  ipnoîir  de 
Itoyan ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  rijoiiiinagc  rendu 
ao  roi  le  ii  août  1593. 

(2)  Quelques  historiens ,  cnlr'aulres  Saiot-Si- 
Boa  ,  ont  hiK  deux  personnages  dn  baron  de 
Saujon  ,  l'un  qu'ils  désignent  sous  le  nom  de  Sa- 
muel ,  mariîî  1»  Claude  de  Conimingcs  ,  et  l'autre 
qu'iU  comiii. ni  Saniuel-Eusèbe  ,  marié  U  Marthe 
de  Viau-Ghuiu|)livault.  C'est  le  même  seigneur  de 
Saison  qui  épousa  successivement  ces  deux  dames, 
(îrâce  à  M.  de  la  Morineric  do  Diconchc  ,  nous 
avons  pu  rectifier  cette  fausse  donnée  qui  a  beau* 
coup  d'iiDiiortance  pour  nUstoire  dclaSaiolonge. 


prémleiil  (li)  ,  Ss'  du  (^liay ,  Uilnii  uu  . 
etc. ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  tliam- 
breduroi,  son  lieutenant  au  Hâvre,  épousa, 
le  7  octobre  f  5i97 ,  demoiselle  Claude  de 
Gomminges.  B^abord  il  prit  dttudcment  le 
parti  de  la  réforme  dans  laquelle  3  avait 
été  élevé.  A  cette  époque,  presque  toute  la 
Sointonge  était  aouk^  ;  le  due  de  Boban, 
à  la  tête  des  caMnistes,  résistait  m  a^ 
mées  royales.  En  1(M2,  le  baron  de  San- 
joQ  fut  envoyé  dans  le  midî  par  rassemblée 
de  La  Bochdle  et  ailn  de  eonflber  avec  les 
cheft  du  parti,  venus  de  b  Gniemie,  dn 
Languedoc  et  de  fai  Piwenca ,  touchant 
la  prise  armes  alors  projetée.  B  ^opposa 
à  rentrée  de  Bertichères  dans  Aigues-Mor- 
tes.  Gomme  H  revenait  rendre  compte  de 
sa  mission  au  duc  de  Rohan  y  il  fut  capturé 
et  cni|irisonné  à  Vill^ranche ,  par  le  même 
Bertichères.  l/assemblée  de  La  RocfaellB 
se  réunit  et  adressa  entr*antres ,  celle  prft< 
position  à  la  reine  :  c  II  ne  sera  faict  aïK 
cun  desplaisir  au  baron  de  Saujon  ot  il  sen 
mis  en  liberté....  >  Celui-ci  fut  en  eflet 
relâche ,  et  il  relouwa  ^rr^fer  en  Sain- 
tonge.  A  la  tôle  de  ses  partisans ,  il  prit 
et  saccnppa ,  en  1015,  le  logis  noble  de 
Châtcauljardon  ,  déibndu  par  Claude  Du- 
brewl  de  Tliéon.  Il  abjura  ensuite  le  caU 
vinisrac  et  fit  sa  soumission  au  roi.  Son 
propre  mérite ,  le  renom  dont  il  jouissait 
dans  le  pays ,  le  souvenir  de  son  père  et 
des  services  qu'il  rendit  au  feu  roi  Henri 
IV ,  mirent  Samuel-Eusèbc  en  évidence 
parmi  les  principaux  gentilshommes  de  la 
province.  Aussi  Louis  XIIl  lui  adressa-t-il 
de  Paris,  le  20  juin  1G18,  un  manifeste 
en  forme  de  lettre ,  destiné  à  dclruire  les 

(3)  Sa  nèrc  était  BcrU-aod*  de  lliirlè. 
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bruits  calomnieux  que  les  oiiiieiiiis  ilc  la 
couronne  faisaient  cireiilei-  en  Saiiiluiigc  , 
Ol  qui  tendaient  à  adrcililej"  que  le  roi 
n'ayant  d'ancc  lion  (jue  |m>ui'  les  (  alljoliques 
et  non  («oui  les  liiiguenots  ,  ne  mettait  au- 
cune confiance  dans  ees  derniers.  «  Ces 
•liilices ,  disait  Louis  XIII ,  sont  malidein 
«I  éloignés  de  mon  intention ,  laquelle  pa- 
ntt  asseï  au  soin  extrême  que  je  prends 
de  finre  observer  les  édita,  et  aux  preuves 
que  je  doDoe  en  toutes  occurrences,  de  ne 
UNdôir  fiiire  distinction  quelconque  entre 
mes  si\fets  de  Tune  et  de  l'autre  religion  , 
^  celle-  qu'ils  m'obligeront  eux-mêmes 
4*7  apporter  par  leurs  services  ;  n*y  n  jani 
rien  au  monde  qui  me  puisse  empéeher  de 
hisser  vivra  en  liberté  de  leurs  consciences, 
uem  qui  demeureront  dans  le  respect  et 
tobéiasance  qu'ils  me  doivent,  non  pas 
même  quand  tons  les  autres  seraient  si 
mécbants  et  si  misérables  que  de  s'élever 
contre  mon  autorité ,  ce  que  je  ne  pense 
nullement  ;  car  faisant  profession  étroite 
d'être  juste,  je  saurai  toujours  apporter 
cette  différence  entre  les  bonnes  et  les 
mauvaises  intentions. . .  J'espère  que  jamais 
les  gens  de  bien  n'ont  ressiinli  une  plus 
grande  salisfaclioii  cl  reconnaissance  de 
leurs  sen  ices,  que  celles  qu'ils  éprouveront 
sous  mon  règne  ,  et  que  les  niêclianls  ne 
trouveronl  jamais  aussi  une  pareille  rii;ueur 
i)i  une  scmblaiile  fermeté  ù  ks  châtier 
«ommc  ils  le  méritent. ...  » 

Cette  même  année,  1018  ,  le  baron  de 
Saujon  s'entremit  dans  les  démêlés  «pii 
subirent  parmi  les  bourgeois  de  La  Uo- 
cbolle.  Le  roi  lui  en  téinoigjia  toute  sa  gra- 
titude par  lettres  données  à  Saint-Gcrmain- 
«n-l>ayc  ,  le  21  juillet  1018  ;  il  Texliorla  à 
continuer  ses  loyaux  services  que  S.  H. 


ii»ii>utiTai(  toiiiiiM'  pncieux  au  bien  di- 
l'Klat.  En  10:20,  loi-s  de  la  descente  des 
Anglais  dans  l'île  dcl?é,  Campct  conlri- 
bua  à  la  ilefense  de  La  Prée  avec  le  brave 
Toiras.  iJeux  des  lils  du  baron  de  Saujon 
lentèient  de  pénétrer  dans  la  place  avec 
un  vaisseau  chai-gé  de  vivres.  Mais  la  mer 
en  descendant ,  contraria  les  plans  de  ces 
jeunes  béros ,  ib  vinrent  édutuer  sur  un 
fdnd  vaseux  où  les  Anglais ,  forlsde  cinquante 
cbaloupcs,  les  investirent  aussitét.  Au  lieu 
de  se  rendre,  les  deux  frères  se  firent  sauter 
avec  leur  vaisseau  au  moment  de  l'abor- 
dage par  l'ennemi.  L'un  d'eux ,  Charles  de 
Campet,  chevalier  de  Halte,  âgé  seule- 
ment dequatorxe  ans,  périt  dans  ce  désas» 
tre.  L'autre,  Gaspard ,  criblé  de  blessures, 
fut  retrouvé  par  les  Anglais  étendu  sur  la 
vase  au  milieu  des  débris  de  son  vaisseau. 
Duckingliam  adressa  le  jeune  prisonnier  A 
la  reine  d'Angleterre ,  qui ,  énior\eilléc  do 
Taclion  courageuse  des  deux  frères,  fit 
mettre  Gaspard  en  litjcrté. 

Appréciateur  de  son  mérite ,  le  cardinal 
de  Richelieu  pla<;a  le  baron  de  Saujon  au- 
près de  son  pelit-neveu,  en  qualité  de  t^ou- 
vcrneur.  Le  baron  fut  alors  f;ra(ilié  de  la 
lieutenance  du  llàvi  e.  Saniuel-Eusèbe  de 
Campct  avait  eu  une  jeunesse  fort  orageuse, 
durant  bquellc  il  avait  dissipé  majeure 
partie  de  son  patrimoine.  Le  20  uuùl  1033 , 
la  baromiie  de  Saujon  (1),  clijUcllenie  du 
Clinyct  baillagede  liibéj  uu,  furent  vendus, 
par  décret  de  justice,  au  cardinal  de  lli- 
cliulieu  (2).  C'est  sui  ce  point  même  que  le 

(I)  Le  19  septamlve  leso ,  Itartke  de  Visa- 
champlivanlt  avait  fait  benmtge  an  roi  poar  eette 

baronnic. 

Ci)  Le  ctaàleaa  de  Saqion,  reconstruit .  vers 
1475 .  par  Olivier  <ie  CoMivy  ,  snivantlcs  lettres 
patentes  de  Loui»  XI .  et  rctidtli  a  la moéeme,  ea 
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cai-dinal-minislre  projelail  de  fiiire  abou- 
tir le  eanal  de  jonction  de  la  Gironde  A  la 
Scudre  (1) ,  ce  qui  anraîl  fiiit  de  Sai^jon  le 
centre  du  grand  élablissement  comniercial 
do  lu  Suinlonge  tèvé  par  Richelieu  (2). 
Vers  la  fin  de  ses  jours,  Campel  voulut  tra- 
vailler sérieusement  à  l'affaire  de  son  salut. 
Les  exemples  de  sa  seconde  épouse,  très- 
forvenle  catholique ,  iic  contribuèrent  pas 
peu  à  exciter  chez  lui  des  élans  d'une  piété 
extraordinaire.  11  fut  s'enfermer  chez  les 
VV.  de  Turatoire  à  LaRochdle,  où  ilrédi- 
jica  ses  Mémoires,  peu  estimés  d'aprèsTal- 
loniant  des  Réaux  (îj) ,  et  dans  lesquels  il 
développa  les  motifs  de  sa  conversion.  Ce 
*  gentilhomme  nioui'ul  à  l'oratoire  ou  1640. 

Miurm  (  CÉSAR-Utris  de  CAHPET , 
chevalier»  tmroin,  puis  comte  de) ,  capi- 
taine des  gardes  de  Çoston ,  duc  d'Orléans, 
maréchal  des  camps  et  armées  du  roi , 
gouverneur  de  la  «puverainelé  de  Dombes  > 
(était  fila  du  baron  Samue^EusèbedoGam- 

parle  cardinal  de  Kichclieu,  ékiit  placé  au 
pi.-0.  du  Imiva  ,  à  peu  près  oii  se  trouvent  au- 
jourdliui  Iccbamp  de  foire  et  U  rue  nouvellement 
tracée  pimir  Jtdndre  Saujon  k  fHbêroo  ;  cette  rue 
traverse  un  pont  récemtucnf  jrtc  sur  lu  Scudre. 
IK'S  vastes  pièces  de  ce  château ,  il  n'existe  plus 
que  deux  parties  encadrées  duis  des  camtmetioBs 
toutes  récentes. 
(\)  V.  art.  Mass*-. 

(2)  V.  Stalisl.  tUi  tl<'part.,  V  Saujon.  —  En 
i7()5 ,  la  baronnio  de  Saujoo  et  dépendances  fut 
vendue ,  par  M.  d*Aigaillon  ,  héritier  do  cardinal 
<Ie  Richelieu,  an  maréchal  de  Si  nnecterre,  moyen- 
nant 150,000  livres  qui  servirent  à  paver 'une 
partie  des  dettes  du  cardinal. 

(31  Los  injustes  préventions  de  cet  historien 
»wit  d'ordinaire  en  harmonie  avec  ses  boutades  et 
ï<'s  oxc.  inricil«''s  cmilr.'  I,i  inoralc  el  la  religion. 
<''cbt  lui  qui  rapporte  l'anecdote  tragique  dans  iâ- 
quclle  Samuel-Easèbe  de  Campet  aarafi  tué  d*on 
eoup  de  pistokt  une  jeune  personne  qu'il  ;iini,iii . 
M  fteu  de  l'oncle  de  celle-ci.  auquel  il  dcslioail 
la  balle  meurtrière  A  celte  occasion  ,  Gampel 
aurait,  d'aorés  le  même  narrateur,  fait  cinq  an- 
aées  de  iténiteme  voleataire,  renferiiè  cIku  lui 
i'i  ne  voulant  eomnuiniqu'T  avec  qui  que  çe  fttt. 


pet  et  de  Chiude  de  Comminges;  nous 
pensons  qu'il  naquit  en  Sainlonge  vera 
1624.  Esprit  vif  et  remuant,  porté  par 
native  aux  intrigues ,  le  comte  de  Saqjoo 
joua  un  certain  rOle  dans  h  petite  cour  de 
Uonsieur,  et  de  sa  fille,  Mademoiaelle  de 
Montpensler.  Il  débuta  eo  qudUé  de  capi- 
taine au  scr\  ice  des  États  de  HoUande,  par 
commission  du  20  novembre  1638.  Rentré 
en  France ,  après  la  mort  de  son  frère, 
Cirus  de  Campet,  chevalier  de  Saiyoo, 
lieutenant  aux  gardes ,  tué  devant  Ams, 
le  i  août  1040 ,  il  fit,  comme  capilaînc  an 
ré^^iment  de  Piémont ,  la  guen-e  de  Flan- 
dre ,  ot  se  (listingu.i  aux  siégos  de  Grave- 
lines  le  juillet  1044,  de  Courlray  et  de 
Mardick  en  1645,  puis  ;\  la  reprise  de  celte 
dernière  ville  le  -24  août  1040.  Il  brilla 
surtout  au  siège  de  Dunkerquc  ,  à  la  (ète 
des  gardes-françaises.  Au  relonr  de  b 
campagne  ,  il  fit  assidûment  s;r  coiu*  au 
duc  d'Orléans  et  ;\  M""  de  Monlj^>ensicr. 
Mettjiil  bienlùt  toute  sa  confiance  en  lui , 
celle  princesse  le  chargea  de  négociations 
intimes.  Malgré  la  favi'iu  tkmt  olle  honora 
Saujon,  Mademoiselle  se  iilaint  vivement 
de  lui  dans  ses  Mémoires,  (^e  (|ui  forme  un 
singulier  contraste  avec  la  conduite  de  cette 
princesse  vb-à-vis  du  cuurtisiui ,  au  regard 
des  missions  inlimcs  qu'elle  ne  cessa  do 
loi  confier  en  toute  drconslance.  Elle  s  é- 
tend  longuement  sur  son  ingratitude  ,  et 
pourtant  elle  le  récompense  de  ses  senioes 
par  le  gouvernement  de  la  prinapaulé  de 
Dombes.  Voici  pcut-^tre  la  raison  da  cette 
conduite  :  de  Hontpensier,  mal  aiec 
la  cour  ^  en  opposition  avec  elle  dans  pres- 
que tontes  les  occasions ,  s*effofoe  dans  ses 
Mimmtu  de  se  réliabiliter  aux  yeoi  do 
roi  ;  elle  ne  veut  plus  avoir  donné  des  or- 
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dres  à  ses  scnitcurs ,  elle  feit  donc  enten- 
dre qu'ils  ont  agi  sans  sa  parlicipntiun. 
Mademoiselle  fiiit  amende  honorable  sur 
ses  vieux  jours ,  en  sacridant  le  conile  de 
Saujon.  n  C'est  un  visionnaire  dipie  des 
petiles-maisons  »  ;  souvent  aussi  ce  sncri- 
lice  lui  pèse  ,  et  elle  rend  alors  juslice  «  à 
la  capacité  du  capitaine  dont  elle  est  d'ail- 
leurs persuadée.  »  Comme  on  le  sait  ,  la 
princesse  avait  une  manie,  celle  du  mariage, 
et  une  grande  pnrlie  de  rexisleiicc  de  Sau- 
jon ,  à  l'excepliondu  li  iiips  qu'il  passa  aux 
armées,  lui  consacrée  à  des  négociai  ions 
iiiatrimoniulcs  (pii  n'aboutirent  à  rien  , 
inais  qui  faillirent  une  fois  cnlr'aulres  le 
conduire  à  l'écliafaud.  La  cour  avait  Icurr^ 
H'i*  de  Monlpensier  en  lin  fiiuiant  entrevoir 
comme  possible  son  mariage  avec  l'empe- 
reur Ferdinand  m  jouais,  comme  loiis  ceui 
que  la  princesse  avait  d^  contractés  en 
espérance,  avec  le  connte  de  Soissoos, 
liouis  X|V,  le  cardinal  infan^  »  le  roi  d'Es- 
pagne ,  etc.  ,  ce  qiaiiage  uvait  édioué. 
Force  donc  fut  à  Mademoiselle  de  jeter  les 
jeux  sur  un  nutre  parti ,  et  ils  tombèrent 
sur  Tiirehiduc ,  frèi^^  de  Tempereur ,  alors 
dans  les  pa^Bas,  On  était  au  commence- 
ment de  l'année  1648.  Saison  se  chargea 
d'entamer  secrètement  les  pourparlers 
même  <^  Tinsu  delà  cour.  A  cet  cfTct ,  il  se 
débarrassa  de  sa  con^pagnie  des  gardes  cl 
se  disposa  à  partir  pour  la  Flandre.  Déjà  il 
avait  noué  des  relations  avec  ce  pays,  lors- 
qu'il fut  subitement  arrôté  cl  conduit  à 
Lyon ,  au  château  de  Pierre -Encisc .  sous 
l'accusation  d'avoir  voulu  enlever  M"«  de 
Monlpensier  pour  lui  faire  épouser  l'archi- 
duc. Mariiléc  à  la  cour  où  s'étaient  réunis, 
en  con(  ili.ihtile  s^'crcl,  Monsieur,  la  Heine- 
Mère  cl  Mu^uriu ,  lu  princes  y  parut  non 


sans  fierté.  Monsieur  la  reçut  avec  colère  , 
Ma/arin  avec  son  sourire  habituel ,  Anne 
d'Autriche,  avec  aigreur.  Celle  dernière 
lui  fil  subir  un  long  inicrrogaloire  dont 
Mademoiselle  se  tira  avec  les  honneurs  de 
la  guerre.  •  Il  est  beau  que  ,  pour  récom- 
penser un  persoimage  attaché  à  votre  ser- 
vice, vous  lui  mettiez  la  t(''(e  sur  I  ih  lia- 
faud,  »  dit  la  reine.  —  «  .\u  moins  cv  <vv;i 
le  premier,  »  re[Kutit  vi\cment  Mademoi- 
selle. Terrible  reproche  (jui  sendtlail  faire 
apparaître  devant  ses  juges  les  tètes  san- 
glantes de  Chalais,  de  Montmorency  et  de 
Cin(|-Mars  !  lîien  ne  fut  conclu.  .Mazarin 
ce[)eiKlaiil  pruiiiiL  d'intervenir  el  de  solli- 
citer la  grùce  du  capitaine.  Sur  ces  entre- 
faites, la  cour,  aux  pfiieB  avec  les  firoodenrs, 
obligée  de  céder  et  d'accepter  les  coodi- 
tiens  du  paiiement,  donna  son  aotuiesce- 
ment  à  cette  Çuneuse  déclaration  du  M  • 
octobre  1648  qui  ouvrait  les  portes  aux 
prisonniers.  En  verta  de  la  déclaration , 
Saujon  put  sortir  de  Pierre-Encise.  L'ordre 
fut  donc  envoyé  de  le  mettre  en  liberté  ,  â 
M.  fabbé  d'Ainay,  lieutenant  du  roi  en 
Lyonnab ,  et  qui  commandait  en  l'absence 
du  maréchal  deViUeroy,  son  frère.  One 
fois  libre ,  h>  capitaine  sollicita  sa  rentrée 
en  grèce ,  et  sa  requête  accueillie ,  il  alla  se 
présenter  à  Saint-Germain ,  où  la  Reine^ 
Mère  lui  fit  gracieux  visage.  11  obtint  même 
un  commandement  considérable  ,  celui  de 
cinq  ou  six  compagnies  qu'il  rejoignit  à 
Pontoise.  C'est  deux  ans  après  —  1     )  — 
que  Saujon  fui  gratifié,  par  M"*"  de  Monl- 
pensier ,  do  gouvernement  de  la  souverai- 
neté de  Dombes,  auquel  étaient  attachés 
i,000  écus  d'appoint. Muents.  Ferdinand  111 
venait  de  perdre  sa  seconde  épjusc,  .Marie- 
lA'opoldiiic  d' Autriche  ;  Mudcuioiseilc  scu- 
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lil  raiaiU'c  ses  preiniôics  cspérancos.  Ma- 
z.iriii,  qui  ne  cessait  de  IcsciiU  eloiiii  ,  lui  lil 
jMoposeï"  d'envoyer  Saujon  en  Allemagne  j 
ce  (jui  fut  accepté  el  le  voyage  conda. 
Muni  des  instructions  de  la  cour ,  le  négo- 
ciateur arriva  à  Vienne.  La  rupture  de  h 
paix  lie  larda  pos  à  briser  les  pourparlers 
d^jà  commeoeïs,  el  Saujon  fat  presque  aus- 
sitôt rappelé.  A  celle  époque,  les  intrigues, 
les  cabales  de  toutes  sortes  divisaient  la 
cour  et  les  princes.  Honsiear,  irrésolu 
comme  à  son  ordinaire ,  flottait  entre  les 
deux  partis.  Sa  fille ,  d*tto  caractère  autre- 
ment énergique,  se  saisit  par  uncouphanU 
de  bi  ville  d'Orléans,  chef-lieu  de  l*apanage 
du  prince ,  et  sTopposa  au  passage  du  roi. 
Mêlé  à  tontes  ces  intrigues  sur  lesquelles  il 
eausçmt  sa  propre  mfluence  et  celle  de  sa 
acBur ,  amie  Inlbne  de  Monsieur ,  le  comte 
deSainjon  fut  r^oîadre  ta  priiieiÉI|  è  Or- 
léans. Gependant  une  amnistie  gniénilc 
fut  signée  le  21  octobre  1653,  après  tas 
combots  de  Bléneau ,  de  Saint-Antoine ,  et 
la  retraite  momentanée  de  Mazarin.  Gasteo 
se  retira  à  Dlois ,  etMademoiseltc  dans  son 
castcl  de  Saint-Fargeau.  Là ,  dorant  pln- 
sîeurs  années,  elle  ne  s'occupa  plus  que  dé 
lëles  et  de  festins  dont  elle  faisait  les  hon- 
neurs avec  sa  grâce  ordinaire.  Saujon  élait 
un  des  habitués  de  ces  réunions  qu'embel- 
li&snit  la  présence  de  Mesdames  de  Sévigné, 
<lc  Motiglat ,  de  Lavardin ,  de  Sully ,  de 
Détliune  ,  de  Fronlenac  et  autres  ,  célèbres 
par  leur  mérite  ,  leur  esprit ,  leur  beauté 
ou  leur  naissance.  A  jiartir  de  celle  époque, 
soit  que  ,  par  lassitiide  ,  il  ail  renoncé  aux 
affaires,  soit  qu'il  ail  (  lierclié,  dans  une 
grave  retraite,  l'expiation  d'une  vie  passée 
dans  l'iiiulile  iiiiiiiié  des  intrijiues  ,  le  c^mle 
de  Saujon  tlisparait  complètement  de  la 


scène.  Nous  ignorons  même  le  lieu  el  1  c- 
poquc  de  sa  mort  qui  toutefois  arriva  avaat 
1G70. 11  avait  épousé,  en  1659,  Marguerite 
de  Groiiines ,  veuf e  de  Charlia  de  LescoBi 
et  fille  de  measire  Nkolas  de  Croiiilks, 
chevalier,  conseiller  d'Etal.  (1) 

SAUJOnr  (  Marthe  CAMPET  de  ) , 
fdle  du  baron  de  Saujon  Samucl-Eusèbc,el 
de  Marllio  de  Viau-Champlivaull,  élait  née 
à  Snujon  ,  au  comrnenreinenl  du  WII'  siA- 
de.  Formée  de  bonne  heure  ù  tous  les  eser- 
cices  de  piété^  par  une  mère  émincmnieiil 
clu'élienne,  M"*  de  Saujon  voulut,  dans  ces 
temps  de  discordes  civiles,  abriter  sa  vertu 
îi  roinbreilii  eloUnî.  Kllc  entra  donc ,  com- 
me relii;ieuse ,  aux  hospitalières  de  La  Ro- 
chelle où  elle  prit  le  nom  de  Slartlic  de  la 
Croix.  \.Q  U.  1*.  Surin  kii  adressa plusieui^ 
ietti  L>  rl)  jiour  sa  direi  lion  spirituelle.  Os 
y  voit  qu'elle  lut  supérieure  de  sa  comioiK 
nauté  et  mie  des  premières,  puisquebdui- 
8011  des  dames  hrâpilalières  ne  fut  étaUie 
qu'en  1629  (3).  Elle  se  déchargea  ensaile 
de  ce  soin  dans  un  buttout-è-tait  buaUe, 
puisque  le  célèbre  directeur  Tea  filidtfr 
smoèrement  (t).  c  Pour  témoigner,  daas 
sa  profession ,  qu'elle  ne  dégénère  pss  de 
h  vertu  de  ses  sœurs  (5) ,  ni  do  courage 
de  ses  frères  (6),  et  qu'elle contribue,eoce 
qui  dépend  d'elle ,  par  son  lèle  et  sa  piété . 

(t)  Extrait  des  Not.  manuscp.  àc  M.  de  la 
(3)  Cinq  de  ces  épUrcs  fi|;urcnt  dans  la  collee' 
lion  d»'S  l,riirfs  ^pint.  de  ce  savant  rclifrifuï. 

(3)  Ui-st.  de  La  /{(»c/i.,  du  P.  Arcèrc ,  U*««L» 
p  517. 

(4)  Tome  II  t  P*  ^7  et  suiv. 

(5)  Diane-Marie  de  Campet ,  marquise  de  Bui- 
v:iu  ;  —  Anne-Mario  de  Campet,  dame  iTaiMn  « 
la  (liu'lk'sso  d'Orléans. 

(H)  Lcuiis  (le  Campet ,  baron  de  Saujon  H  ^ 
la  Hivière ,  son  frère  germain  ;  Caspard-Charlci, 
Cirus  ,  César-Louis,  Scipion  el  Henri ,  ses  ««g 
fiiiis  consanguins,  issus  du  |iriiiiiir  uiariag*  w 
SaiDuel-Eusi;l)c  avec  Claude  de  Coiumiofies. 
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à  réparer  les  ilésordi'es  que  son  aïeul  (1)  u 
faits  ù  la  religion  ,  non  contente  des  bons 
exemples  ilont  clic  u  édilié  sa  commu- 
nauté ,  elle  part  prcsentemcnl  pour  aller 
faire  un  établissement  de  son  ordre  ù  la 
Martinique,  S.  M.  lui  avant  fait  l'honneur 
de  la  priTci  er  à  beaucoup  d'autres  pour 
cet  em^oi.  »  {i) 

SAUMS  (Annb-MaiubGAHPET  de) , 
WBur  de  la  précédente,  demoiselle  d^hon- 
netir ,  puis  dame  d'atours  de  M*""  Mar- 
guerite de  Lorraine  ,  seconde  épouse  de 
Gastoo  d*Orléans ,  firère  de  Louis  XIII.  Elle 
iMM|uit  >  en  Saiiitongc ,  sur  la  fm  de  16!28. 

de  Saujon  fut  pht  prés  de  Madame , 
par  les  soins  de  M"*  de  Montpensicr.  Sa 
grftce ,  sa  beauté ,  sa  jeunesse  firent  une 
vive  impression  sur  Gaston  d'Orléans.  En 
effet ,  dit  M""  de  Molteville ,  «  elle  était 
aimable,  elle  iiv;ul  les  yeux  beaux,  de  belles 
(lents  et  une  belle  bouche ,  mais  elle  était 
fort  brune....  b  Le  duc  d'Orléans  mit  tout 
en  œuvre  pour  toucher  son  cœur.  Mais  cette 
jeune  pei'sonne ,  foncièrement  vertueuse  » 
résolue  de  sauver  son  innocence,  alla  un  jour 
se  réfugier  dans  la  communauté  das  car- 
mélites. Le  parlement ,  sur  la  requête  des 
frères  de  M"«  de  Saujon,  et  attendu  sa  mi- 
norité ,  rendit,  le  27  septembre  IGIO  ,  un 
arrêt  qui  constata  le  manque  d'égards  de 
la  fugitive  envers  Louis-César  de  Campel , 
son  frère  et  son  tuteur,  et  Sdpion  de  Cam- 
pet,  son  autre  tr^f  ainsi  qu*i  régard  de 
la  dncfaesae  d'Orléans  ;  vu ,  d'autre  pari , 
que  la  complesion  délicate  d*Anne  de  San- 

(1)  Denis  Campet ,  baroo  de  Saujon  ,  célèbre 
àhef  hofaeiMt. 

(2)  Extr.  d'un  m:intisrr.  du  dernier  sicflo.  qui 
se  Iruuvu  dans  lu  bittliulb.  de  M.  Llducc  de  la 
Mor  incrie ,  un  dcsdecceadaalsde  rilUuIre  ntïMii 
des  Campel. 


jon  ne  s'accommoderait  point  de  l'auslé- 
rité  (le  la  règle  cannélite ,  ordonna  que  la 
jeune  pei'sonne  fût  remise  entic  les  mains 
de  ses  deux  frères  pour  être  conduite  à  la 
duchesse  d'0rl(3ans.  U  faut  avouer  que  la 
justice ,  sniis  le  sjivoir  j)eut-ètre,  venait  eu 
aide  à  la  conuplioii.  Anne  de  Saujon  ré- 
pli(pia  qu'étant  entrée  dans  le  couvent  des 
cai  in(ilites,  en  résolution  d'y  prendre  l'habit 
de  novice,  s'y  éprouver,  et  pour  cet  effet 
ayant  fait  coujMîr  ses  cheveux  volontaire- 
ment, sans  regret ,  et  néanmoins  ayant  été 
instruite  que  ses  frères  auraient  présenté 
la  dite  requête  ;  à  ces  causes,  demandait  que 
celte  requête  fût  rejetée  comme  présentée  par 
peraonnes  incapables. . .  La  cour  passa  outre. 
LeP.  Léon,  confesseur  de  M"*  de  Saujon ,  les 
religieux  de S.-Sulpice,  redoulantsanadoute 
un  trop  grand  édat,  unirent  leurs  instanoea 
aux  injonctionidu  pariement,  el  la  pauvre 
novice  dut  quitter  lea  earmétites.  Rentrée 
aupalala  du  LuMmbourg ,  le  désespoir 
dans  râm ,  elle  fit  de  sen  appartenentua 
véritable  doltre.  Sca  beansehevwxavdent 
disparu ,  la  aetge  couvrait  son  corpe  déli- 
cat,  elle  vaufait  dormir  sir  ées  daiea.  Son 
premier  chagrin  adoud ,  eUe  reprit  une 
existence  un  peu  rooias  dégagée  des  usages 
du  monde ,  avec  son  ancienne  charge  de 
dame  d'atours  de  la  duchesse  d'Orléans. 
Mais  elle  continua  de  pratiquer  tes  devoin 
de  la  religiottavec  une  sévérité  exemplaire. 
Monsieur ,  qui  trouvait  toujours  un  grand 
charme  daua  sa  conversation ,  ne  cessa  de 
l'aimer  un  seul  instant,  «  mais  en  tout  bien, 
tout  honneur,  »  selon  l'aveu  même  de  M"* 
de  Monlpcnsier ,  qui  ne  professait  pas  pour 
elle  uiîc  grande  ancclion  ,  mais  qui  rend 
cettt)  échitiuïlc  justice  aux  \oilus  réelles 
d'Aïuic  de  Saujou.  En  toute  circonstance , 
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(  «  Ile  fi  so  sn  \it  de  son  iiilUienco  pour  faire 
le  \)lus  lie  liii  ii  (|ir('ll<'  put  ;  k's  pauvres  se 
ressoulireiil  de  ses  hieiiiails.  Elle  réforma 
la  maison  ile  fiaston  el  jusqu'au  caractère 
(le  ce  priiKc  qui,  griieo  à  elle,  mourut  dans 
des  sentiments  bien  éloiiinés  de  ceux  qu'il 
avait  puisés  dans  les  conseils  de  ses  pre- 
miers favoris.  «  Je  dois  dire  ,  écrit  Made- 
moiselle de  Monl()ensier ,  ù  la  louungc  de 
M""  de  Saujon ,  qu  elle  avait  fort  contribué 
à  changer  Monsieur  le  duc ,  et  ù  le  faire 
penser  à  son  salut.  Il  allait  régulièrcmeul 
tous  les  jours  à  la  messe,  el  lodimanche,  il 
ne  manquait  jamab  à  la  grand'messe  de  sa 
paroisse»  ni  aux  vêpres.  Il  ne  pouvait  pas 
soulfrir  qu*on  jurAt  dans  sa  maison ,  et  il 
s'était  lui-même  corrigé  de  cette  méchante 
habitude.  »  Après  la  mort  du  duc  d'Or- 
léans, M"*  de  Saiyon  conserva  su  place  de 
dame  d'atours  auprès  de  Madame.  Lors  de 
la  cérémonie  du  mariage  de  Louis  XIV  avec 
l'infante  d'Espagne     9  juin  1660-^  c'est 
die  qui  accompagna  les  deux  jeunes  prin- 
cesses ,  MesdemoiseUes  d'ÂIençon  et  de 
Valois ,  filles  de  Gaston ,  jusqu'à  Sainte 
Jean-de-Lu/.  Toiyours  préoccupée  des  înté> 
réis  de  l'église ,  et  voulant  se  livrer  tout 
entière  aux  soins  de  son  sahit,  M"*  de  Sau- 
jon se  démit  de  sa  diarge ,  en  1664 , 
et,  d'après  les  conseils  des  religieux  de 
Saint-Sulpicc,  forma  lo  projet  d'établir  une 
communauté  des  Filles  de  l  'tnUrxewr  de  la 
Vierge.  Ces  dames ,  placées  sous  la  dépen- 
dance temporelle  et  spirituelle  de  Saint- 
Sulpice  ,  ne  devaient  pas  être  assujéties  au 
cloître.  Klles  auraient  eu  le  dimanche  toute 
liberté  irenlcndre  la  messe  où  bon  leur 
aurait  m  lublé  ,  et  les  autres  jours  do  la  se- 
maine, dans  U  mv  eliapelle.  Leur  vie  devait 
>e  passiT  en  une  continuelle  prière  j  le  bâli- 


menl  nITeclé  ;"i  <  essaiiiles  filles  aurait  eu  une 
élcmlue  assez  eonsidéraltlc  pour  fournir  un 
grand  nombre  de  logenieiils  à  des  dames 
du  monde  désireuses  d'y  faire  des  retrai- 
tes ou  d'y  vivre  dans  la  paix  du  Seigneur. 
Mais  ce  projet  louable  no  put  être  mis  à 
exéciilinii,  faute  de  rari:Liil  iiceessiiire. 

M"*  de  Saujon  mourut  à  Paris ,  le  10 
février  1G04  (1)  ,  et  elle  fut  inhumée  dans 
l'église  de  Seint^^ulpice  sa  paroisse  ;  elle 
avait  beaucoup  contribué  é  rélablissoMBt 
du  séminaire  de  ce  nom.  La  sainteté  de  a 
vie,  la  régularité  de  ses  mœurs  au  milieu 
des  joies  et  des  illusions  mondaines  de  h 
cour  d'alors ,  sa  fuite  dans  un  asile  sacré 
pour  se  soustraire  à  de  puissantes  s^H^ 
tiens,  l'amitié  qu'ellesut  inspirer  à  un  grand 
prince  à  la  place  d'un  amour  criminel,  fool 
de  H'i*  de  Saujon  un  type  à  la  fois  séwre 
et  gracieux ,  marqué  surtout  au  coin  de  te 
morale  religieuse  (S).  On  lui  prèle  le  dif- 
tique  suivant  : 

«Le  bonliear  estMennolBsdsDsles  pabis  des  roi  I 
Qu'aux  chaoïps ,  sons  les  phu  hunUes  toits,  t 

H"*  A.  Tastu ,  dans  ses  Chrm^  de 
Vhittoirê  de  France,  a  brodé,  sur  Fépisode 
de  H"*  de  Saigon  aux  carmélites ,  une  es 
deux  scènes  entre  Monsieur,  la  duchesM 
d'Aiguillon  el  Us  P.  liéon.  C'est  une  repn»- 
duction  dialoguéc  des  différents  passages 
de  H"**  de  Molteville ,  enjolivés  par  le  stjle 
poétique  de  M"'  Tastu. 

SAIMira  (  Louis -Cksar  CAMPET,  j- 
marquis  de),  chef  d'escadre  des  années 
navales ,  chevalier  de  Tordre  royal  et  nili- 
tairo  de  Saint-Louis  et  des  ordres  de  N.-D. 
du  Mont-Carmel  et  de  Saint-Laxare,  etc.  » 

(1)  V.  Gnziih-  de  France  ,  imn.  1G74,  pMce 
retrouvée  par  M.  L.  de  la  Noriucrifl. 

(S)  Le  R.  P.  Sorin  a  adressé  plasieors  de  ses 
Leuret  $pûrUiieUei  ii  Hademoiselle  de  Saiven. 
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fils  lie  Louis  (lo  (iMinjX'l  ,  (  licvalicr  ,  cointc 
de  Saiijdii  ,  brudii  de  La  lîivit'To  ,  S»'  de 
Bloyac  ,  de  la  Motte  ,  des  Arènes  ,  olc.  ,  cl 
de  Aiiue-Marguerilc  de  Muri-ay ,  écossaise 
de  nailoo ,  naquii  vers  1666.  Connu  d'a- 
bord 80118  le  litre  de  chevalier  do  Saujon  , 
il  entra  comme  volonlaire  de  la  marine  au 
port  de  Rochefort ,  le  90  mars  1674  ;  il  fiit 
nommé  ensogne  à  Toulon ,  le  18  janvier 
1677 ,  et  il  assbtait  la  même  année  à  la 
prise  de  Ca|enne  sur  les  Hollandais ,  alors 
<|iie  Tescadre  était  commandée  par  le  comte 
d*Estrées  (1).  Le  26  janvier  1680 ,  il  rece- 
vait le  brevet  de  lieutenant  de  vaisseau. 
L'année  d'après ,  le  roi  lui  accords  une 
Conmanderie  de  Tordre  de  Saint-Laare 
de  1 ,200  livres.  Cette  même  année  1681 , 
le  marquis  de  Saujon  suivit  le  célèbre 
Duquesne  dans  toutes  ses  expéditions  con- 
tre les  Tripolitnins.  Il  assista  au  bonibanle- 
ment  d'Âlger  en        U  montait  VAiiuilon 
au  fameux  siège  de  Gènes,  en  1684.  Aroc- 
casion  de  la  blessure  qiio  le  marquis  de 
Saujon  reçut  à  Tépaule  dans  le  combat  na- 
val livré  par  CluUcaurciiault  contre  le  vice- 
amiral  anglais  Herbert ,  sur  les  côtes  d'Ir- 
lande, S.  M.  l'éleva  au  grad<Ml<^  rnpilaine, 
le      iioveiiihi  e  ICiHO.  Loi^sque  le  roi  ins- 
titua Tordre  de  Saint-Louis,  il  en  récom- 
pensa ,  dès  la  première  promotion  du  8 
mai  1093,  les  services  étninonts  de  Sau- 
jon ,  avec  la  pension  de  I  ,.><H)  livres.  En 
1t)05,  celui-ci  st  coui  ulavecCliàteaurenault, 
Saint-l'iiul  el  la  I5ruyèrc  ,  la  ville  de  Dun- 
kerque  ,  bombardée  par  70  bâtiments  bol- 
landais.  Mîilgré  lesbriildls  de  l'ennemi,  les 
jetées  sont  vaillainniciil  défendues  par  les 
assiégés  qui  en  demeurent  le^  maîtres  (2). 

(I)  V.  Gazelle  de  France  f  iVm. 
(3)  Ibid. ,  1695. 


En  1703,  Saujon  comnin- dait  la  nctiom- 
mec,  en  partance  pour  la  Martinique.  L'an- 
née suivante  ,  avec  la  Tlidtis ,  il  soutint  un 
long  combat  contre  six  vaisseaux  anglais. 
Pendant  Cette  action ,  il  eut  la  jambe  em- 
portée par  un  boulet.  En  1706»  il  montait 
te  Hérot ,  en  croisière  sur  les  cOtes  du  Ca- 
nada. Trois  ans  après,  il  obtint  une  pension 
de  2,000  livres  dansFordre  de  Saint-Louis 
et  fut  mis  à  la  haule-pa|e  te  6  octobre 
1712.  Enfin  le  roi  Féleva  au  grade  de  chef 
d*escadre  le  10  décembre  1720.  H  mourut 
à  Rochefort ,  te  8  mai  1 722.  Le  Mercure  de 
France  (3)  annonça  sa  mort  de  la  manière 
suivante  :  f  M.  le  marquis  de  Saujon , 
chef  d'escadre  des  armées  navales ,  mou- 
rut A  Rochefort,  Agé  d'environ  r)(3ans,  le  8 
mai,  généralement  regretté.  U  s'était  rendu 
recommandablc  par  sa  valeur,  par  sa  pro- 
bité et  par  son  désintéressement ,  qualités 
qui  lui  avaient  acquis  l'estime  de  tous  les 
ofliciei's.  Son  frère  est  M.  le  chevalier  de 
Saujon  ,  ciiseii^iie  aux  gardes  du  corps , 

aide-major  de  la  compagnie  de  Villeroy.  j» 

• 

SAUZAVK  (N....  AUGIEU  delà), 
élève  du  collège  de  Sorrèze ,  était  neveu  du 
représentant  de  TAngoumois  aux  États  gé- 
néraux de  1789.  11  était  négociant  à  Cha- 
rente ,  lors<|u  ilfiit  aussi  txaajé  aui  États- 
généraux  par  la  sénéchaussée  de  Saintes^ 
U  se  montra  vif  partisan  des  doctrines 
réformatrices.  Augîer  ne  Ait  point  député 
à  te  Convention.  En  1795,  le  département 
de  te  Charente-lnfêrieure  te  nonuna  au 
Conseil  des  Anciens ,  puis  à  celui  des  Cinq 
Cents.  Après  te  18  brumaire,  il  devint  sous- 
préfet  de  Rochefort.  En  1811 ,  il  fut  envoyé, 
avec  le  titre  de  commissaire  du  gooveme- 

(5)  Mai  mi. 
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iimhH,  à  Hambourg,  pour  api)iik:ier  la  con-  tkm.  Ce  vicair&'gdnéffBl  D*éerivaît  jana» 
doito,  donscelte  ville,  du  chargédeaallaires  ses  aennona;  0  se  oonteolait  d*eo  traeer 
de  France ,  H.  Fauvelet  de  Doaricnne.  11  le  eanevas  sur  un  piHit  carré  de  papier  de 
se  tira  de  celle  mission  délicate  avec  une  la  dimaasion  d*uiie  carte  à  jouer.  Void  aaa 
modération  et  un  tempérament  de  justice  éloge  tracé  de  b  main  même  de  raUié  da 
fpii  lui  firent  honneur.  Versé  dans  les  cpies-  la  Dichc  de  Ileignefort  (S)  :  c  Uafaèé 
tiens  administratives,  fort  de  rexpéricncc  Sauzy  n'excellait  pas  seulement  à  trailcr 
qn*ilavait poiséedansle poste  deRochefort,  les  matières  contcnticuses,  il  posaédait  c»- 
il  a  laissé  des  mémoires  estimés  eoaoemant  core,  dans  un  degré  peu  ordïMirey  pnafBS 
la  marine  et  les  eakuiies.  (i)  toutes  les  brandies  des  connaissances  ec- 

clésiastiques. 11  se  livrait  avec  un  zèle  et  aa 
9.%rzv  (  JEAN-li.vPTiSTK).  Cc  vénéiw  sycct^s  prodigioux ,  à  tous  les  divers  genres 
I)lc  efclésiasliqtie  ,  vicaire-géiiéial  du  dio-        ministère  sacerdotal.  Il    dirigenit  la 
cèso  de  La  Horhclle  ,  chanoine  de  la  caillé-   conscience  d'un  très -grand  nooibre  de 
drale  et  re[)résenlanl  du  chapitre  au  bureau   fijèles....  H  s'était  priocipnlement  allachc 
diocés;iiii,  éiail  originaire  de  Hie  de  lié.   à  l'œuvre  trop  négligée  des  retraites.  Quoi- 
II  mourut  victime  de  sa  foi  durant  la  pcr-  que  bon  juge  et  même  un  peu  sévère  en 
sécution  du  dernier  siècle.  «  J'aime  des  fv^it  ^\Q  prédicateurs ,  il  n'avait  rien  de  re- 
tcmoins  qui  se  font  égorger,  >  avait  dit  le   chcuM  dans  sa  manière  d'annoncer  la 
célèbre  Pascal.  Les  annales  de  l'église  ca-   parole  de  Uieu  ;  il  visait  uniquement  h 
Iholiques  sont  rempUes  des  noms  de  ces  pj^nluire  un  grand  effet  de  piété  sur  son 
généreux  témoins  qui  ont  préféré  li  mort  auditoire,  et  il  y  réussissait  ordinairement , 
à  la  honte  de  rapostasie.  La  révolutioii  pa,.<^  qu'i)       pi^n     ijon^gs  doctrines 
finançaise  n'a  pas  peu  contribué  à  grossir  ee  ^       maximes  des  livres  saints;  parce 
glorieux  martyrologe.  L'abbé  Sauqr  avait  ^j  cn  lui  la  bouche  parlait  de  l'abondance 
d'abord  été  curé  dans  une  petite  paroisse      ^œur,  et  les  exemples  venaient  à  l'appui 
de  campagne,  et  il  s'était  élevé ,  par  son  despn  .  pu  s.  » 
propre  mérite,  aux chargeséminentes  qu'il  ■     y^i^i^^  s^^zy,  particulière- 

occupait.  Sa  direction  religieuse  comme  sa  ^g^^  ^  yé^nvd  des  pauvres,  était  vraiœsal 
prédication  étaient^ndement  appréciées  évangélique.  Un  tel  homme  devait  «traça 
i  La  Rochelle  et  dans  les  diocèses  de  Lu-  ^uite  i  la  penéatfkn.  Ayant  refbsé  de 
çon  et  de  Poitiers,  où  n  avait  prêché  plu-  birc  le  serment  à  la  eonatltutîoo  civile  da 
sieurs  retraites*  L'esprit  nourri  de  la  mé-  çi^^g^ ,  et  celui  de  liberté-égalité,  H  W 
ditation  des  livres  saints ,  il  donnait  4  aoa  ^iftemiient  arraché  à  aon  poste  pour  étr» 
débit  oratoire,  d'ailleurs  shople  et  sans  jeté dan8lescaobols,pui8eondaii»éééue 
art .  un  grand  empiresur  ses  auditeurs,  et  ^^^^^f^  4  Guyane.  Les  souffrances  fi*il 
portait  de  toutes  parts  une  solide  convie-  endura  A  bord  du  navire  les  Awff-iùMiéf, 

(1)  V.  Biog.  u»}v.  ft  port,  dex  amtemp.  ,  par       (2)  Jldat.  très-détail,  de»  tonffr.  end.  par 
!labl)C,  clc.  ,  1835»,  ediUon  microscopique  de    ecctés.dép.enrade  de  l'Ue  d'Aix  ,  iu-W^.Vaii^t 
Raymond  Boequet ,  h  Paris.  tftoi. 
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ea  rade  derUe  d'Aix ,  ruinèrent  promptc- 
qnent  sa  unté.  D  languit  dorant  qnelqnes 
mois  et  fovtant  ne  idftctia  rien  des  tra- 
vma  de  son  saint  ministère;  sonxèlc  évan- 
gétiqoe  ne  l'abandonna  jamais.  Aussi  joais- 
aait-il ,  h  bord  du  vaisseau -prison  ,  (rtine 
grande  réputation  <lc  ^ninielé.  Toujours 
4Nibli.int  SCS  propres  douleurs  cl  ses  misè- 
res ,  Fabbé  Sauzy  se  roonlrait  fort  et  oom- 
pâ  lissa  ni  ^\  l'égard  de  ses  compagnons 
d'inforlune.  Alors  qu'on  prit  le  parli  de 
mettre  A  terre  les  nombreux  confesseurs 
de  la  foi  entassés  sur  les  vaissenux  le  Wm- 
hington  et  les  Dctur-Assoclès  ^  déjà  pi  ès  de 
cinq  cents  de  ces  atlilètfô  (  lirétit  ns  étaieiU 
morts  jwur  la  religion.  Piasieurs  en  pre- 
nant terre  marquèrent  la  i)lacc  de  leur 
iombeau  ;  l'abbé  Sauzy  fut  de  ce  nombre. 
Sa  mort  eut  lieu  le  ^8  août  1 794 ,  et  il  iui 
iotiuiiio  duiis  l'ile  Madame.  (1) 

MVAM  M  »AIJIJÉMNir,  VOJ. 

J^.  liAVARl  (Danikl)  (i).  Ce  contre- 
amiral  naquit  ù  Salles ,  prés  La  Rodielle , 
d'une  bonne  famille  de  la  province  de  F Au- 
nis ,  le  i*'  février  1743.  Devenu  oi^phdin 
à  l'flge  de  4  ans ,  il  Ait  élevé  par  un  de  ses 
ondes.  Se  sentantentratné  vers  la  carrière 
maritime ,  Savais ,  dont  l'instruction  pre- 
mière était  è  peine  ébauchéei  alla  s'embar- 
quer à  Rochefort  dès  Tège  de  14  ans  ;  il 
eut  le  grade  de  piloiin  à  bord  d'un  navire 
marchand  qui  disait  vmle  pour  Saint-Do- 
mingue. La  guerre  s'étant  allumée  entre  la 
France  et  l'Angleterre ,  Savary  8*engagea , 

(1)  V.  Martyr,  du  clerg.  f'r.  pendant  la  rév. , 
p.  380. 

(2)  Aiyourd'hui  ses  trois  fils  occupent  m  rang 
distingué  dans  la  marine  ,  Tarméc  et  la  magis- 
tratnre. 


à  son  retour ,  cmnmc  volontaire  dans  la 
marine  royale.  Lors  de  la  pabt  de  1763, 
il  revint  à  la  marine  du  commerce ,  et  na- 
vigua ,  durant  cinq  années,  pour  le  compte 
do  la  Compagnie  des  Indes,  d*abord  comme 
lieutenant ,  et  ensuite  comme  second  capi- 
taine. A  la  suite  de  nombreux  voyages  en 
Amérique ,  aux  Indes  et  en  Cbine ,  Savary 
acquit  une  connaissance  tout-à-fait  prati 
que  de  la  mer.  Lors  de  la  reprise  des  lios- 
tîlités  avec  TAngleteiTC ,  en  4778,  il  fut 
admis  dans  la  marine  du  roi,  avec  le  grade 
d'enseigne  auxiliaire  ;  il  dut  cet  emploi  à 
son  mérite  pcrj^nnnel  cl  aloi"sqncla  noblesse 
disposait  de  tous  les  emplois  ;  règh^  trop  ri- 
goureusement invariable  ,  mais  qui  sultis- 
.s.Tit  pourtant  certaines  exceptions  dans  les 
temps  de  guerre.  Embarque  sur  XAjax^ 
Sn\-nry  servit  dans  l'Inde  ,  sous  le  bailli  de 
Suffren ,  et  prit  part  à  tous  les  combats 
que  les  osendres  soutinrent  contre  l'amiral 
lliiglies.  MalgiV'  la  forte  blessure  qu'il  reçut 
devant  Sadras  ,  en  1782,  il  sollicita  la  fa- 
veur de  roncourir  au  siège  de  Trinquemali', 
cl  fit  partie  des  détacbcmcnts  mis  à  terre 
pour  celte  expédition.  Chargé  de  diriger 
une  batterie ,  il  amena  la  capitulation  du 
fort  d'Oslembourg.  Le  20  juin  1783 ,  il 
assista  an  combat  de  Goudelour ,  A  bord 
du  Snni-MifM*  Débarqué  à  Rodielbrt, 
en  1784, Savary  rentra  dans  sa  fiimiDe; 
mais  il  ne  put  s^accommoder  du  repos  que 
lui  laissait  la  poix.  Il  accepta  les  offres  d*un 
armateur  rochelais  et  prit  le  coounande- 
ment  d'un  navire  chargé  pour  les  Indes.  A 
son  retour ,  le  1"  mai  1786 ,  il  Ait  nom- 
mé lieutenant  de  vaisseau ,  sur  la  recom- 
mandation du  baOli  de  Suffi*en ,  qui  se  res- 
souvenait de  ses  éminents  services.  Il  revint 
aussitôt  croiser  dans  les  mers  de  l'Inde. 
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Kii         ,  Savary  uiiliiil  la  cioix  ili'  Sainl- 
!,niii^,  I.n  i  i'vdliilioii  francaiso  l'cliila,  ol  drs 
lors  son  avaiu  i'iiK  iil  fui  bien  plus  rapiile. 
En  IT'.M  ,  il  rlail  litMilciiaiil  on  pictl  de  la 
Xi'triih' ,  à  Hiiclielorl ,  lorsque  celle  fré- 
îî.i((!  fui  (li''sit;iit'('  pour  le  Iranspm  t  do  Irou- 
jtesàSaiiil-Domiii.mio.  Sons  les  Ai.'oi  t'>,  elle 
fut  assaillie  par  une  de  ces  épouvantables 
leinpèlcs  qui  ne  laissent  plus  d'espérance 
que  dans  Celui  qui  commande  am  venUel 
à  la  fureur  des  flots.  La  JVMife,  après  être 
restée  vin^l  et  queli^ucs  jours  à  la  cape,  et 
le  plus  souvent  à  sec  de  voiles,  recul  un 
coup  de  mer  extraordinaire  qui  lui  enfonça 
trois  sabords  do  Farrière  ,  remplit  d'eau 
toute  la  cale,  le  faux-pont  et  la  batterie  où 
il  se  noya  plusieurs  hommes*  La  frégate» 
placée  dans  une  position  bortmitale,  allait 
couler  bas.  L'équipage  aux  abois  quittait 
d^  la  manœuvre  ;  mais  Savaiy  parvint  à 
relever  les  esprits  abattus  et  &  diriger  acti- 
vement le  sauvetage  de  la  Néréide.  Ses  efforts 
fîirent  couronnés  d'un  plein  succès  :  il  la 
ramena  dans  le  port.  Sa  conduite  fut  appré- 
ciée par  le  gouvernement  qui  lui  confia  le 
commandement  de  la  frégate  la  Capricieuse, 
destinée  àla  même  mission.  Il  fut  ensuite  mis 
à  la  téte  de  la  station  navale  de  Saint-Louis. 
Savary  ramena  en  France  Rouxel  de  Dlan- 
chdande ,  gouverneur  de  Saint -Homin- 
guc,  qu'il  ne  voulut  point  descendre  à  Lo- 
rienl  dans  la  crainte  des  excès  populaires, 
et  qu'il  préféra  remettre  à  Roclierort  sous 
la  sauvc-ganic  des  anlorités  ronslituées. 
Nommé  capitaine  de  vaisseau  au  eoin- 
mcncenient  de  17111]  ,  il  lut  envoyé  dans  la 
I.oire  ,  pour  prendre  sons  son  eseorle  nn 
con\tii  (lesliiic   pour  les  Antilles.  Aloi*s 
érialaient  les  premiers  troubles  de  la  Ven- 
dée ;  il  s'eiroria  de       réprimer  de  son 


jn-opre  mouvemenl  à  Sainl-Nazaire ,  Vn'm- 
bceul  el  iSanlcs.  Le  niinistrede  la  marine. 
Monpe,  l'onfélicila  et  le  chargea  de  croiser 
j\  rend)on(  liure  de  la  Loire  avec  sa  frégalc. 
Descendu  à  terre  avec  l'état-ujajor  et  une 
partie  de  son  équipage,  il  fil  unenidcgucrre 
aux  troupes  vendéennes.  La  (kuivciilion , 
instruite  de  son  zèle  patriotique,  décréta  : 
€  que  le  citoyen  Savary  avait  bien  mérite 
de  la  patrie.  »  Kn  septembre  1703,  il  eut 
le  commandement  du  vaisseau  Le  Pelleiier 
et  fut  pendant  cinq  mois  à  la  lélc  de  li 
division  navale  de  TOe  d*Aix.  c  On  sut  b 
rotlbeureose  organisation  de  la  nmise 
française  durant  la  république.  (3im|M 
vaisseau  était  devenu  nn  dub  oA  les  mate- 
lots dominaient  en  mattrea  absoh»,  n'eié- 
entant  plus  ks  ordres  des  olficiers,les 
chassant  selon  leur  bon  plaisir.  On  peit 
dire  que  ce  fut  une  des  prindpalfls  csaMs 
des  désastres  de  notre  marine  4  cette  é|Ni- 
que.  »  (1)  Une  pareille  insubordinatiooiiese 
vit  point  à  bord  du  vaisseau  comaïaiMlé 
par  Savary  ;  il  sut  maintenir  les  éqBi|ia8>* 
sous  les  règles  de  randenne  disdptine. 
Parfois  il  dut  se  montrer  sur  le  pont  l'épée 
à  la  main,  pour  faire  rentrer  dans  ledcvoir 
les  maldols  mutinés.  Cette  fermeté  ooa- 
trariait  fortement  ks  idées  d'indépendaaee 
illimitée  de  l'époque,  aussi  le  capitaine 
Tut-il  dénoncé  à  la  société  po))ulniri^ 
lloclieforl  comme  un  ennemi  de  l'égaliti- 
Sommé  de  comparaître  devant  elle,  il  s<* 
borna,  pour  sa  défense,  à  lire  le  règlfliiioiil 
de  bord.  Ce  procédé  si  raisonnable  nVV'l 
PQini  sufli  si  plusieurs  témoins  n'en"is('"' 
dé|)osé  en  sa  faveur.  Alors  les  membres  d*' 
l'étrange  juridiction  renvoyèrent  Sa\aiy 

(I)  Uiog.  miv,  de  Hichiiud. 


absous  n\oc  rcUn  note  :  «  lion  ]nt\r\oUy 
htUnts  distingués,  »  Toulefois  le  ministre 
ordonna  tians  son  iiitérèl,  ium  rlinngenienl 
de  résidence  el  renvoya  à  Toulon  pour  y 
prendre  le  comniandcnienl  de  la  Vktoire  , 
ijni,  en  1795,  fil  parlic  de  l'e-sradre  de  l'a- 
miral Martin  envoyée  dans  lu  Méditerranée. 
Savary  nionlaitre  vriissonii  pendant  le  com- 
bat du  Ça-ira.  Kiivoloppô  p:ir  trois  bAti- 
menls  aniilais,  il  sut  p.ir  ,  une  habile  tncli- 
que,  éviter  leurs  l'eux  croisés  et ,  plus  heu- 
reux que  le  Censeur  cl  le  Ça-ira  ,  échapper 
à  une  deslruclion  qui  semblait  inévitable. 
Dans  l'espace  de  six  heures,  il  tira  ^,()<)0 
coups  de  canon.  C'est  alors,  dit-on  ,  (ju'il 
refusa  le  grade  do  (ontre-aniiral  (pu*  lui 
oiïi'ait  Kelournenr.  Il  ne  voulait  pns  tenir 
«l'un  simple  représeniant,  le  litre  d'officier 
général.  Kn  1796,  il  fui  norrnné  clief  de 
division.  Hevenant  h  celle  époque  visiter 
sa  famille  ,  il  apprit  avec  douleur  que  les 
détenteurs  de  sa  petite  fortune,  si  pénible* 
neotelsi  f^rieuseraeot  amassée ,  a'éltSmi 
libérés  en  assignats.  La  vue  de  ses  jeunes 
enfimls  le  rendidt  Irès-sensiUe  à  ce  revers 
de  fortune.  Deux  ans  après ,  Savary  eut  le 
commandement  de  rexpédition  composée 
de  trois  frégates  et  une  corvette ,  chargée 
de  conduire  le  général  Hurobert  en  Irlande. 
Parti  de  Rocfaefort  sur  la  Cocarde ,  le  6 
août  1798 ,  il  passa  au  travers  des  croisiè- 
res anglaises  ;  quinie  jours  après,  il  débar- 
quait les  troupes  saines  et  sauvesft  Kîllaléa, 
au  comté  de  Hayo.  A  son  retour  à  Rocfae- 
fort ,  on  lui  donna  la  mission  de  mener  un 
renfort  au  premier  corps  déjà  d^rqué  en 
Irlande.  Il  remplit  heureusement  celte 
seconde  mission  environnée  aloi*s  de  lant 
de  périls  ;  mais  en  vue  des  rôles  ,  il  apprit 
la  capitulation  du  général  llumberl  el  la 


capture  de  tlompart  pr  le::  Anglais.  Dés 
lors  il  crut  prudent  de  se  retirer  sans  dé- 
barquer les  troupes.  A  la  sortie  du  golfe  de 
Iligo,  il  se  trnuvn  en  face  du  commodore 
Warren ,  qui  lui  barra  le  passage  et  le 
crut  déjà  en  son  pouvoir,  ainsi  qu'il  était 
advenu  à  Bompart.  Savary  ne  perd  point 
courap:e;  il  attaque  brusquement  le  Com- 
modore, démâte  un  de  ses  vaisseaux  ei 
coupe  sa  ligne ,  renouvelant  ainsi  nn  des 
glorieux  faits  d'armes  de  l'nnmorlcl  Jean 
Hart,  Au  milieu  <le  la  confusion  dans  la- 
quelle celte  man<ruvrea  plongé  Fennemi,  le 
rapilaine  français  se  soustrait  an^^itnl  à 
une  perte  évidente.  L'ennemi  le  poursuit, 
mais  sans  pouvoir  l'ai  teindre.  Savary  triom- 
phant gagne  HocbeforI  avec  s^i  jx-tite  esca- 
drille. Depuis  lors  jusqu'à  la  j)aix  d'Amiens, 
il  obtint  divers  commandements  enlr'au- 
tres  celui  du  vaisseau  le  Foudrofiaul  et  <le 
six  vaisseaux  stationnés  en  rade  de  l'île 
d'Ail»  Sur  la  fin  de  1801 ,  il  eut  sous  ses 
ordres  une  division  de  Tescadre  du  contre- 
amiral  tatouche-TirévllIe,  qui  venait  d'être 
armée  à  Rochefort  pour  agir  de  concert 
avec  les  escadres  de  Brest  et  de  Toulon , 
toutes  trois  destinées  à  Texpédilbn  de 
Saint-Domingue.  Savary  montait  le  Héros. 
Ce  fut  lui  qui  amena  en  France  Toussaint- 
Louverture ,  enlevé  de  vive  force  par  le 
général  Leclerc ,  au  milieu  d'un  banquet. 
C'est  alors  que  le  premier  consul  nomma 
Savary  contre-amiral  et  commandant  de  la 
l^ion-d'honneur  (23  juillet  1802),  en 
compense  du  zèle  qu'il  avait  déployé  dans 
celle  conjoncture.  l?expédilion  de  lîoulo- 
gne  réclama  le  concours  actif  el  énci'gique 
di-  Savary  ;  il  reçut  le  commandement  d'uni' 
des  trois  grandes  divisions  de  la  flottille. 
lA>rfiqtte  Napoléon  renonça  à  son  pro- 
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jet  d'une  ilcscuiile  en  Aiiglek  rro,  le  ciMilr»'- 
amiral ,  déjà  soufTi-ant ,  oblinl  un  congé. 
Sa  maladie  ilc  poiliinr  ompim  hienlôl 
et  dcvinl  morlelle.  Il  lenuina  sa  Ionique 
rt  active  caiTicre  à  Mauzé  (I>cii\-- Sevrés)  , 
le  21  novembre  18U8,  laissant  \*our  iiéri- 
lage  à  ses  fils  son  exemple  H  son  nom. 
Savary  jonira  toujours  de  la  réputation 
d'un  liomme  de  mer  distingué.  Si  l'occa- 
sion ne  lui  fui  point  offerte  de  diripci-  les 
grands  monvcniciih  d'une  ariin't'  navale, 
du  moins  il  pidina  sunisanmicnl  qu'il  ex- 
rollail  dans  Je  Kunrnnndomeiit  d'un  vais- 
seau et  d'une  di\isi(>ii  navale  ordinaire. 
Sa  matiau\re  élail  prompte  ,  hardie  ,  té- 
méraire quelquefois.  Jamais  ,  chose  rare 
dans  ces  temps  d'action  ,  il  ne  subil  d'échec 
et  ne  plia  sous  l'euncmi.  Toujours  ,  avec 
une  dextérité  merveUleose ,  il  sut  échspper 
anx  périb  les  plus  imminents.  Son  épouse, 
TVançoise  BussMa ,  fille  d'Emminoel  Bus- 
seau,  oonaeiller  à  l'élection  de  La  Rochelle» 
lui  survécut  ;  c'était  une  femme  dont  TAme 
égalait  celle  de  Savary  en  coonge  et  en 
^verlas.  (\) 

SAVARlf  (  l'iKniu:-nF.(.ror{  )  était 
né  h  Saintes ,  en  1705.  11  lit  ses  éludes  en 
sa  ville  nnfnlc  et  fut  reçut  avocat  au  parle- 
ment de  Tcniuuso  en  17S9.  1!  vint  aussi- 
tôt briller  nu  bnnvnii  de  Saintes  où  l'on 
consei  ve  encore  le  souvenir  d'une  personne 
innocente  qu'il  arracha  anx  mains  de  la 
justice  ,  et  dont  la  vie  exenq)l;ure  a  depuis 
ratifié  les  chaleureux  et  nobles  accents  du 
jeune  orateur.  Il  fut  nommé  maire  de 
Sainte,  en  rempkccmenl  de  .M.  Goût,  son 
beau-père.  Peu  après, il  fit  partie  de  l'adnji- 
nistralion  départementale  de  la  Cliarente- 

Cl)  liiog.  de»  Deux-Sevrei ,  p.  2i3. 


Inléricure.  Kn  l'an  \T1I,  il  fui  nommé  com- 
missaire  au  tribunal  criminel ,  et  sous  l'em- 
pire, procureur-général  de  la  coorcrimincllc 
séante  à  Saintes.  La  fermeté  du  magistral, 
jointe  h  la  douceur  cl  h  la  bonté  naturelle 
de  .son  cœur  ,  lui  roncilièrent  ,  dans  le 
coui-s  de  ses  liautcs  cl  graves  fonctions, 
l'eNliine  de  ses  concitoyens.  A  la  suite  de 
la  révolution,  le  vol  s'était  organisé  en  grand 
dans  plusieurs  jwrlics  de  1j  Fmnfe  et  avait 
étendu  ses  dévastations  jusques  dans  notiv 
province.  M.  Savary  fut  un  de  cetix  qui 
contribuèrent  le  jdns  puissamment  à  la 
découverte  et  à  la  destruction  de  ces  ban- 
des sauvages  qui  frappaient  le  pays  de  stu- 
peur. On  a  cite  jJusicurs  de  ses  rét]uisi- 
toires  comme  des  modèles  de  prci-isiou  et 
de  logique.  Il  fut  appelé  au  couronnement 
de  l'empereur,  et  y  reçut  la  décoration  de 
la  légion-d'hooneur.  En  iSU ,  par  soilc 
de  la  nouvelle  organisation  judiciaire,  les 
cours  crimioeBes  ayant  été  supprimées,  M. 
Savary  fut  nommé  conseiller  honoraire  à  la 
cour  de  Poitiers  et  vint  aussitôt  prendre 
sa  place  au  conseil  municipol  de  Sainte» 
dont  il  était,  depuis  1809,  un  membre 
actif  et  intelligent.  En  18^,  h  mémeviOe 
le  nomma  membre  du  conseil-général.  B 
est  mort  à  Saintes ,  environné  des  soins 
d'une  famille  respectable,  le  16  janvier 
1850. 

M.  ^lau/on ,  procureur  près  le  tribunal 
civil  de  Siitjiics,  a  prononcé,  sur  la  tombe 

du  défunt ,  un  discours  i}ui  a  retracé  les 
qualités  éminentes  du  patriarche  de  la  ma- 
gistraturc.  —  V.  L'Indépe»dttnt  du  22  jan- 
vier 1850.  — 

S.%V1G!VV  (  Jf.a.n-Daptistf-IIemu)  , 
naquit  à  ilochcforl ,  ie  10  avril  1793.  De  - 
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l'eiifiuice ,  il  annonça  tes  heureuses  quali- 
tés que  Tâge  mdr  dévelop(Ni  dicslui.  k^rès 
mit  fiiU  «Teioellenles  éludes  au  collège  de 
sa  ville  natale ,  il  entra ,  comme  élève  de 
médecine ,  i  rhôpital  de  la  marine,  et  ne 
larda  point  à  s*y  dire  remarquer  de  ses 
pforcsscurs  par  son  aptitude  et  sa  péné- 
tration. Ce  fut,  suivant  Teipression d*on 
de  ses  meilleurs  amis,  au  pas  de  course 
qu'il  conquit  ses  deux  premiers  grades  dans 
la  médecine  navale.  (1). 

Savigny  était ,  depuis  quoique  temps , 
ohinii  gicn  de  seconde  classe ,  lorsque  le 
jiouvoi  ncmcnt  décida  de  se  mettre  en  pos- 
sp«ion  (le  notre  colonie  du  Sénégal ,  qui 
venait  d'(Mre  restituée;^  la  France.  Le  jeune 
chiniririoii  fut  désigné  pour  f;iiro  partie  ii<' 
roxprdilion,  et  il  s'embarqua  sur  la  Mcilusc, 
en  rn.l.'  i\c  l'île  d'Aix ,  le  il  juin  I8ir.  ; 
il  av.iii  sur  roUe  frégate  le  titre  de  second 
chirurgieii-riiii  jor. 

On  ronn.iit  le  cruel  naufrage  do  Iri  Mctluse 
(jui  viiil  éciiout'i  tristoinonf  le  :2  juillet  sur 
le  linnc  d'Arijuiii ,  à  douze  lieues  de  la  cote 
d'Afi'iijuc,  inalgré  les  avertis^i  ineiils  léilé- 
rés  de  M>I.  Mautlot  et  Lapérèi-o ,  jounos 
officiei-s  dont  les  lumières  no  purent  con- 
trebalancer l'incurie  obstinée  du  coiniiian- 
dant.  On  a  lu  l'épouvantable  hisluirc  des 
450  malheureux  jetés  sur  un  frêle  radeau  ; 
Savigny  en  fiiisait  partie.  Une  vingtaine 
d'hommes  avaient  été  laissés  à  bord  de  la 
frégate,  à  la  merci  des  tempêtes,  en  proie  à 
toutes  les  horreurs  d'un  abandon  total  (2), 

fl^  Disc,  (le  M.  Jus-^aiiil  ,  riiàl.  it  Itocliefort, 
{trononcc  sur  la  luuibc  de  J.-U.-H.  Savigny. 

(i)  Dans  le  but  de  gagner  la  terre ,  quatorze  de 
ce*  inaUuMir.  tix  ronluVcnth  un  si-cond  radeau, 
OOBstruit  il  l;i  li;itc  ,  el  périront  on  mer.  —  Cin- 
<|ttantc*doii\  jours  après  l'ubamloti  de  la  Mi'diise , 
on  y  retrouva  encore  trois  Itommcs  vivants  , 
mais  qui  se  soutenaient  k  peine. 


tandis  que  le  reste  des  passagers ,  avec  le 
commandant ,  s'étaient  mis  dans  les  cha- 
loupes ,  chargées  d'abord  de  remorquer  le 
radeau,  mais  qu'elles  abandonnèrent  ensuite 
sans  vivres ,  sans  goavemafl  et  sans  bous^ 
sole.  Soixante-trois  hommes  fiirent  mis  à 
terre  par  la  chaloupe,  près  le  cap  Mirick,  et 
arrivèrent  exténués  au  Sénégal ,  le  23  juil- 
let. Parmi  eux  se  trouvait  M.  lirédif,  ingé- 
nieur des  mines ,  qui  a  fait  le  récit  de  lour 
lamentable  passage  sur  un  coin  du  désert. 
Le  reste  des  passagers  de  la  chaloupe,  mon- 
tant à  quarante,  y  compris  ceux  d'une  piro- 
gue recueillis  à  bord, arriva  à  Saiiil-Louis, 
le  13  juillet  ,  après  d'incroyables  fatigues. 

S'il  avait  élé  UKiins  esel.ivo  du  devoir  , 
moins  sensible  à  riionneur,  Savij^uy  aur.ul 
pu  sans  doute  se  dérober  à  des  dangers 
trop  rorlains  ;  il  dédai|:Ma  do  iiren- 

dre  place  dans  le>  clialoupcs  cl  il  >e  niil 
volontiers  sur  le  leiu'ibie  radeau  (3)  ,  iii'i 
la  fiiini  ,  la  soif  et  la  propre  fureur  des 
malheureuses  victimes  les  décimèrent  d'une 
façon  si  horrible.  On  peut  dire  que  Péner- 
gie  de  Savigny ,  son  sang-firoU  sa  pré» 
senoe  d'esprit ,  au  milieu  des  plus  affreuses 
tortures,  contribuèrent  puissamment  au 
salut  des  quinae  personnes  qui  échappèreiii 
à  cette  lamentable  destruction  humaine. 

Après  avoir  été  conduit  à  Saint-Louis , 
sauvé  miraculeusement  par  le  brick  VArgwty 
et  s'y  être  un  peu  rétabli ,  Savigny  revint 
en  France  sur  riéefte  et  débarqua  h  Dresl 
dans  le  plus  complet  dénuement.  Il  fit,  de 
concert  avec  M.  Gon'éard ,  Tun  de  ses  com- 
pagnons d'infortune  (4),  la  relation  de  leur 

lô)  M.  Ciuidrin  .  qui  a  c^té  major-général  rte 
la  marine^  a  Km  iifforl .  était  aussi  air  te  radeau 
dont  il  prit  !•'  «  iiinniandement. 

(4)  La  roiHluite  de  M.  ik>rrèard  fut  admii  alil<** 
Il  se  jeta  il  la  mer  pour  sauver  un  ouvrier  révoHâ 
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naufrage.  Les  circonstances  qui  accompa- 
gnèrent cette  publication ,  bien  plus  peut- 
être  que  les  conséquences  accusatrices  qui 
pouvaient  découler ,  contre  le  pouvoir ,  de 
ces  pages  écrites  avec  francfaiae  et  fermeté, 
déplurent  au  ministre  de  la  marine  (1).  En 
«flfot,  une  copie  du  manuscrit  déposé,  le  12 
septembre ,  dans  les  bureaux  du  ministère , 
éclrat  aux  colonnes  du  Journal  det  DêtalM 
qui  publia  la  relation  à  l'insu  du  ministre 
de  la  marine.  Savigny  fui  di's  lors  contraint 
de  donnor  sa  (ir  tiii  sion.  Ce  futâ  celle  épo- 
que qu'il  vint  à  Paris  pour  y  compléter  ses 
études  de  médecine ,  et  prendre  le  grade 
de  docteur. 

La  thèse  qu'il  soutint,  le  mars 
et  qui  était  le  résultat  de  ses  études  à  bord 
du  fatal  radeau,  avait  pour  titrr  :  Oherva- 
t'xonK  sur  Icx  effets  physiologiques  de  In  fann 
€/  de  la  soif.  Elle  lui  valut  bien  des  éloges 
et  lui  ac(juil  rcsiiinc  lùriiveillanle  des  hon- 
mes  émineiits  (|ui  composaient  la  commis- 
sion (l  examen  II  reçut  en  parliculicr  les 
félicitalioiis  de  MM.  Dubois,  DosjîciK'ttcs  cl 
Dupuytrcn,  (jui  engagèrent  Savigny  à  se  pla- 
cer sur  un  théâtre  où  il  pourrait  donner 
Tessor  à  son  lalenl.  L'illustre  médecin  de  la 
peste  de  Jaffiilui  dit  :  c  Monsieur,  vos  mal> 
jMors  nous  sont  connus  ;  la  manière  brillante 
dont  vous  avex  passé  vos  examens,  nous  a 
lait  appréder  vos  talents  ;  veuilles  voir  en 

qu'on  venait  d'y  précipiter;  il  te  dévoua  encore 
pour  un  passager  et  sa  fenuBe ,  dn  dèparlement 
des  ilaatei-Alpes,  qu'il  eot  le  boobeur  de  retirer 

des  Ilots. 

(1)  Il  est  équitable  de  constater  que  les  ios- 
IractiODS  du  minislrc  de  la  marine  portuimt  de 
courir  k  2i  lieues  au  large ,  après  avoir  reconnu 
le  c;i|>  lîiaiir  ,  el  de  ne  venir  sur  la  terre  qu'avec 
les  plus  grandes  précautions  et  la  sonde  ti  ht  main. 
En  s'ècarlant  de  ces  inslmclions ,  on  donna  dans 
!)•  b.inc  d'Arpuin.  —  Tnlil.  tie  l'hnrrlhle  natifr.  de 
la  Mt'duu,  in-IH,  Pans,  li^jer  ,  p.  5  cl  6;  — 
vt  Ntmft  ée  te  fMUue ,  in-8« ,  IBSl ,  p.  43. 


nous,  non  pas  des  examinateurs,  mab  dès 
hommes  intéressés  à  recueillir  les  rensei- 
gnements  que  vous  voudrez  bien  leur  four- 
nir sur  le  sujet  dont  vous  avei  fidt  une  si 
cruelle  expérience.  » 

La  thèse  de  Sovignj,  document  précieux 
en  médecine ,  énumère  les  tortures  endu- 
rées sur  le  terrible  radeau  par  le  jeune 
chirurgien  de  marine  et  ses  compagnons 
d'infortune,  et  apprécie  lem's  singuliers 
effets  physiologiques. 

Elle  constate  que  battus  par  rorage,  plon- 
gés j  us(iu*à  mi-cuisse  dans  les  flots  qui  cou- 
vraient le  radeau ,  les  naufrages,  au  déses* 
poir ,  se  gorgèrent  d'abord  de  boissons  spi- 
rltueuses.  En  proie  dès  lors  à  une  aorte  de 
rage  qui  tenait  de  rivresae  et  du  trans- 
port fébrile,  ils  se  livrèrent,  le  second  jour 
de  leur  détresse,  une  lutte  acharnée  dans 
laquelle  succombèrent  soixanle-trob  infor- 
tunés (2).  Savigny  reçut  dans  la  mêlée  deux 
coups  de  sabre  et  deux  ou  trois  morsures 
aux  jambes  et  è  Tépaule  (3)  dont  il  s'aper- 
çut à  peine  dansFinstantméme,  tant  étaient 
grandes  ses  souffirances  dues  principale- 
ment à  la  macération,  par  l'cati  de  mer,  de 
répiderme  de  ses  jambes.  Ses  blessures  ne 
rempêrlièrenl  pas  pourtant  de  sauver  H. 
Griiïon  du  Dollay,  qui  s'était  jeté  à  la  raer. 
Des  inslinds  difTérents  remplacèrent  bien- 
tôt chez  les  naufragés  ,  le  sentiment  moral 
qui  s'aiïaiblissail  graduellement.  Plusieurs, 
il  est  vrai ,  furent  emporLcs  par  les  vagues 

(3)  A  l'honneur  du  nom  français,  il  est  bien  de 
constater  que  l'armée  d'expédition  avait  été  corn- 
pos<^r  dfs  ('it^inents  U'<;  plus  détestables  et  par  con- 
séquent les  moins  accessibles  aux  sentiments  de 
la  pitié.  On  y  vovail  des  lil)ércs  des  bapnes,  Ae» 
réfugiés  piéniontais  .  espagnols  »  etc. ,  etc.  — 
r«M.  de  therr.  ntmft. ,  etc.  — 

(S)  TtM.  de  rherr.  nmifr.  de  ta  Médiue ,  p.  »^ 
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qui  balayaient  la  surface  du  radeau ,  mais 
quelques-uns  se  i>t  écipitiraild^eux-mêiiies 
à  h  mer,  tandis  que  d'autres,  se  cram- 
poonanl  à  la  vie ,  dépecèrent  les  cadavres 
de  leurs  firères  pour  s*eo  nourrir.  Le  qua- 
trième jour  seulement,  Savigny  et  les  oOl- 
ciers  surmontèrent  leur  répulsion  et  man- 
gèrent de  la  chair  humaine ,  après  ravoir 
Giit  griller.  Ces  horribles  mets  prolongèrent 
Tcuslenoe  de  quelque»'uns ,  mais  dès  lors 
in  fiûm,  dit  Savigny,  devint  un  énorme 
supplice  et  frappa  impitoyablement  ses  vic- 
times. Les  personnes  de  vingt-cinq  à  qua- 
rante ans  résislèrcnt  le  mieux  aux  dures 
angoisses  de  la  iaim ,  de  la  soif ,  de  la  nu- 
dité et  de  tontes  les  mi.^èœs  réunies.  Après 
un  nouveau  combat  à  mort,  trente  des  nau- 
fragés i*eslèrent  étendus  sans  vie  sur  le 
radeau.  Deuxjoui's  plus  tard,  le  nombre  des 
vivants  était  réduit  à  quinze.  .V  mesure  que 
le  nideau  s'élevait  et  se  préservait  do  l'ifii- 
mersion  ,  la  soif  des  infortunés  qu'il  por- 
tail augmentait  visiblement  et  devenait  plus 
intolérable,  l'n  morceau  d'étain  mis  dans 
la  bouche,  ciLCxcilanl  les  glandes  salivai- 
res,  raiïrnicfiîssail  un  |>eu  la  bouclie  dessé- 
tliée.  V\i  Uacon  vide  d'essence  de  rose , 
possc'dé  parM.doudein,  passa  plusieurs  fois 
de  main  en  main  ;  Ibiiré  par  ces  inallieu- 
reux ,  il  trompait  leur  soif  en  comniuiii- 
quant  à  tout  l'orcjanisme,  un  certain  lîuide 
frais  et  délectable.  Le  docteur  Savigny  con- 
firme que  le  tourment  de  la  soif  surpasse 
de  beaucoup  celui  de  la  faim.  Le  treizième 
jour,  après  leur  si  cruel  abandon,  les  quinia 
naufragés  survivants  furent ,  comme  on  Fa 
dit ,  providentieiiement  sauvés  :  leurs  yeux 
caves  presques  farouches,  leurs  k>ngues 
barbes ,  leuis  corps  et  leurs  visages  flétris, 
leurs  jambes^ulcérées,  dépouilléesen  grande 


partie  de  Tépidermc ,  alteslaient  d'indici- 
bles souffrances. 

Chose  inouie  !  tandb  que  chez  Savigny» 
l'homme  était  courbé  sous  le  poids  de  la 
douleur,  le  médecin  observateur  demeu- 
rait encore  debout;  il  était  admirable  par 
son  courage ,  sa  présence  d'esprit  qu'il 
employait  à  relever  le  moral  abattu  de  ses 
compagnons  d'infortune.  Il  raconte  que 
l'excès  des  maux  et  de  la  faiblesse  produi- 
sit chet  quelques-uns  uno  sorte  d'hallucioa- 
lion,  mirage  trompeur  qui  leur  montrait,, 
pendant  la  nuit  et  quelquefois  durant  le 
jour,  des  rivages  cncbanteui's ,  rêves  gra- 
cieux, semblables  à  ceux  qu'éprouvent 
parfois  les  marins  lorsque  ,  traversant  des 
latitudes  embrasées ,  ils  sont  atteints  de  la. 
Calenture. 

La  thèse  de  Savigny  n'avait  clé  qu'un 
extrait  entouré  d'observations  scienti(i(iues 
de  la  relation  déjà  faite  en  collaboration  avec 
Corréard.  Drame  infei  iial  !  digne  de  la 
plume  du  Dante.  En  le  reproduisant  sm-  la- 
toile  ,  le  pinceau  sondjre  et  tei  rible  de  Gé- 
ricault  épouvanta  nos  regards  vu  1810.(1) 

Aussi  remarquable  par  la  modestie  que 
par  U  science,  Savigny,  malgré  les  avances, 
brillantes  de  la  fortune ,  revint  dans  sou 
pays  natal,  pi-ès  d'une  bonne  mère  cl  d'une 
sœur  qu'il  dtfoîssait,  et  il  choisit  pour 
résidence  un  Ken  malsain  et  ignoré,  le  pe- 
tit bourg  de  Soubisel  

Là ,  son  excellent  cœur,  aidé  de  son  gé- 
nie ,  trouva  le  moyen  de  devenir  précieux 
à  ses  concitoyens.  Soubise  était  ahirs  un. 
foyer  de  lièvres  intermittentes  qui  mois- 
sonnaient chaque  année  une  grande  partie 
de  la  population.  S'appliquant  avec  soin 

(!)  Le  ciel  de  ce  laWcau  Olail  M.  Drcux- 
Dorey.  ~  V.  Biog,  de$  wHttmp. ,  V«  Giricanit. 
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h  l'étude  des  afIécUons  morbides  du  pays, 
le  médecin  charilable  panrlal  à  les  conbatp 
tre  avec  on  plein  succès  et  devint  de  la 
sorte  une  providence  pour  toute  la  contrée 
qui  gardera  longtemps  le  sonveoii*  de  SCS 
rfTorls  généreux. 

Peu  api*è8  son  arrivée  à  Soubise ,  Snvi- 
gii;  épousa  une  jeune  personne  de  Roche- 
fort  qu*il  aimait  depuis  longtemps  et  qui, 
par  les  qualités  éminentes  du  cœur  et  de 
resprit  (1),  justifiait  si  bien  son  affiection. 
Passant  tour  h  tour  de  l'exercice  de  ces 
graves  fonctions  aux  doux  épanchenicnts  de 
la  famille,  Savii^ny  avait  iTiicoiHré  le  boft- 
heur;  quelques  amis  intiiiu-s  on  élnienl 
parfois  les  liouicux  témoins.  L'un  d'eux 
fcril  il  le  sujet  :  «  Le  foyer  domestique 
était  pour  lui  un  asile  fortuné,  et  sa  famille 
lui  tenait  lieu  des  plaii>irs  que  tant  d'au- 
tres recherchent  dans  le  tourbillon  du  mon- 
de. (2)  » 

Savigiiy  possédait  l'art  de  bien  raconter; 
les  faits  les  moins  iinpoit.mts  prenaient 
dans  sa  bouche  ,  de  lagrà(  e  et  de  l'expres- 
sion. Le  ijouvcrncment  de  183()  le  nomma, 
à  bon  droit ,  chevalier  de  la  légion-d'hoii- 
neur.  Doué  d'une  intelligence  supérieure  , 
Savigny  fut ,  après  quelques  éludes  spécia- 
les ,  apte  à  remplir  diverses  fonctions  pu- 
bliques. C'est  ainsi  qu*il  devint  succcssivc- 
ment  maire  de  Soulâse  et  juge  de  paix  du 
canton  de  Saint-Aignant.  H  se  montra  ad- 

(1)  En  nous  adressant  qnelqiies  notes ,  le  f4 

octobre  1850.  Madame  V«  Savigny  disait  :  « ...  Of- 
frir h  Ses  concitoyens  de  rares  vertus  k  imiter  , 
j-î<  r  sur  (les  tombes  bénies  des  paroles  qui  con- 
bulent  ceux  qui  le&  eutoureot  d'un  «alte  pieux  et 
sacré ,  c*est  Ih ,  Monsieur  ,  rouvre  d*an  homme 
de  bien  ,  d'un  esprit  supérinir  «  Nous  aimons  a 
tit.  r  ce  langage  touchant  et  elevè  doul  il  convient 
toutefois  <lo  rutrancber  l'éloge  Onal. 

(2)  Duc.  cité. 


mioiitraleur  aussi  aëlé  que  magistrat  haliila 
el  intégre. 

n  était  encore  dans  lafiwce  deflgs, 
■Mis  miné  par  le  nud  dent  il  avait  coa- 
tracte  le  germe  dans  sen  naufrage ,  ioraqiie, 
malgré  les  soino  empressés  de  son  épouse 
et  de  ses  amis ,  il  mourut  le  %1  jaamr 
1843.  Sa  mort  fut  un  deuil  générai  poor 
le  pays. 

c  L'homme  intègre ,  courageux ,  dit  un 
des  confrères  de  Savigny ,  à  qui  l'on  peut 
appliquer  ces  paroles  de  l'Ecclésiastc  : 
TruHsnt  bene  faàendo  ,  initié  aux  myslèi^es 
de  la  science ,  prodigue  de  son  existpnce 
pour  le  bonheur  de  rhunianitt'; ,  laisse 
après  lui ,  comme  le  vaisseau  (|ui  va  se 
perdi-e  dans  l'espace  ,  un  sillage  lumineux 
que  nous  avons  suivi  pieusement ,  guidé 
par  des  souvenirs  personnels ,  par  les  lar* 
mes  d'une  veuve  digne  et  inconsolable,  et 
pur  les  regrets  de  ses  atuis....  »  (ô) 

Y  (Puerrb-Glbiibnt-Bbriu)» 
nis  du  précédent ,  naquit  à  Soubise,  le  4 
mars  1821 ,  et  mourut ,  consumé  par  une 
lente  maladie  de  pi^trine ,  à  Roobdibrt ,  le 
29juilletl846.  (4) 

Savigny  fut  doué  dès  ses  plus  tendres 
années  du  germe  de  la  poésie.  Heureue 
disposition  naturelle  qui  eolànte  de  si  gra- 
cieuses et  de  si  touchantes  conceptiMs, 
quand  la  religion  vient  la  réchauffer  desan 
souffle  divinement  inspirateur  ! 

A  quinze  ans,  Savigny,  ému  par  ce  beaa 
spectacle  du  printemps  qui  ranime  la  na" 

(5)  Lett.  de  M.  Dulouquet. 

(4)  frous  serions  grandement  ssUsTait  si  erl 

article  ,  Innitianl  sous  les  yeux  de  Ut  pauvre  inèrr 
du  jeujic  Savigay  ,  Trappce  par  la  double  perte 
<l*nB  époux  et  d'an  flis,  pouvait  apporter  qaêlqw 
adaucitieuMBl  a  sa  dooleur  trop  légitime. 
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turc  onliôrc  ,  à  hi  suile  irim  loiiii  cl  Irisle 
eagoui'iliâsement ,  cliantail  avec  dciices  : 

flore  a  repris  M  phis  bele  parure , 

Le  rossignol  a  rc<roavé  sa  voix  , 
Tout  il  l'envi  renatl  dans  \,\  nature , 
Et  le  printemps  a  reverdi  nos  bois  ; 


A  seiœ  ans  ,  le  jtninc  [mm'Ic  ,  s*e}«ayanl 
dans  le  genre  atloplé  |)ar  (A.  Marot ,  fla- 
gellait i'msï  les  caméléons  politiques  : 

Maître  arlequin  k  la  tribune 
népond  il  nos  propos  railleurs  » 
l)'o[nniun  qu'il  n'en  a  qu'une , 
Et  son  babit  a  vingt  couleurs  !... 
Grand  Dieu  !  que  if  esprit  il  dénote , 
Mène  Je  croie  4tt*eD  aen  jarcea 
Il  jure  qa*il  est  peiriole . 
Clumeo  !... 

Peu  après ,  le  jeune  poêle  adressa  &  Dé- 
ranger une  suite  de  stroplies  dont  chaque 
vei-s  final  était  enpnmli  au  célébré  dnm- 
sonoier.  NiNia  dtoiis  les  deux  sUopIies 
subantes  : 

bien  qu'il  parsùsse  un  peu  vol^e , 
Le  dècle  cet  trop  grave  ai^ioanTliai  ;. 
Ses  alaés  vaiileat  daranlage , 

Pourtant  ils  riaient  plus  que  lid. 

Notre  ciel ,  qui  se  décolore  , 

De  jour  en  jour  s'assombrira  ; 
Mais  Déranger  n'a  qu'a  chanter  encore  :  • 
Amis  !  chez  noM  la  gdté  renaîtra. 

Quand  il  chanta  ces  jours  de  liberté 
Où ,  sur  nos  pas  ,  s'avançait  la  victoire  . 
i)«s  chants  ont  rcv6tu  celle  époque  de  gloire 

D^ooe  doebk  launorlaUlè. 
EtqaanddeBlemps,  ofraenleaaoavirespéraiiee. 

Il  célébra  les  malheurs , 
09S'écri;iit  iiartnut,  dans  l'univers  en  pleurs 
Honneur  aux  enfants  de  la  France ... 


fV'raiTiror  pnya  les  vers  du  jeune  Savigny 
pai'  une  klUv  do.  rcnicrcîmenl  fort  gi*a- 
cieusft  o\  qui  a  clé  depuis  inséréo  dans  les 
Tablettes  des  Deux-Charetiles ,  journal  de 
Iloclierorl.  (1) 

Nous  crovons  devoir  extraire  d'une  ode 
contre  l'incrédulité  ,  composée  à  18  ans  , 
par  le  même  poète ,  les  vei'S  qui  suivent  : 


De  ma  puissance ,  eh  bien  !  l'Océan  est  l'cmblêine. 
Je  l'ai  ji^é  chez  toi ,  langage  harmonieux  , 
Ala  que ,  tous  les  jours ,  il  murmure  à  toi-mèmc  : 
<  Le  Diev  ^  Je  rinspire ,  hooiaie  1  11  est  deoe  les. 

eieok. 

•  Un  ^aell  a  suffi  pour  briser  ma  colère , 
»  Mais  le  courroux  de  Dieu  par  rien  n'est  arrêté. 
»  Ma  vie  est  d'un  instant ,  mon  règne  est  éphémèrci 
»  Son  règne,  c'est  rÉUrnité  !...  t 

Au  moment  de  sa  mort ,  Savigny  retowh 
diait  une  tragédie  qu'il  avait  lue,  AFAge- 
de  vingt  ans ,  au  célèbre  Déranger. 

WMBÏÏBi»  Ce  personnage ,  d'origine 
sabitongeaise  ,  était  comte  de  la  ville  de 
Saintes  lorsque  Gharlcoiagne  {-2)  lui  donna 
de  plus  le  gouvernement  ou  corolat  de 
Dordeaux,  en  remplacement  de  Totilua. 

En  850  (3)  les  Normands  ayant  fiiit  une 
descente  sur  nos  cfttes  et  non  loin  de  Sain- 
tes ,  Seguin  se  mit  en  devoir  de  les  repous- 
ser ;  mais  son  ^rmée  ftit  déiîiite  et  lui- 
même  perdit  k  vie  dans  Faction. 

Plusieurs  écrivains  Font  dit  père  d*Huon  . 
de  Dordeaux  si  renommé  parmi  les  vieux, 
romanciers.  (4) 

(1)  Numéro  du  «I  aoét  (BW. 

(-2)  V.  Ainioyn  .  Hist.  de  Fr.  .  liv.  V  ,  et  Don 
d'Agneaux  Devienne,  Uist.  de  Bordeaux ,  in- A* , 
1771  ,  V  partie  ,  p.  19. 

(5)  En  83S,  d'après  D.  Devienne,  oovr.  dié , 
p.  19. 

(I)  V.  Mainchin,  Hist.  de  Saint.,  1"  liv. ,  p. 
103  ,  et  D.  Devienne  ,  ouvr.  cité ,  p.  18. 
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«4KlG.\»rrrf:  (  Pif.rbf.  )  naquit  à 
L.i  UachcUc ,  le  A  décembre  1660.  Il  Qt 
avec  beauoott^  de  succès  ses  hautes  étU'» 
(les  dans  la  célèbre  académie  de  Saumur. 
Ayant  embrassé  la  proression  de  ki  méde- 
cine, héréditaire  dans  salbmille  (I)  t  il  Ait 
rcctt  docteur  à  Gaen  en  1683.  Aussitôt 
après,  il  rentra  dans  sa  patrie  où  il  exerça 
.son  art  avec  ce  zèle ,  cette  prudence  et 
cette  sagacité  qui  en  firent  un  des  prati- 
ciens les  plus  distingués  de  son  temps. 
<  Seignetle,  dit  un  écrivain  recommanda- 
bJe ,  étudiait  la  nature  et  se  décidait  bien 
moins  par  des  conjectures  physiques  que 
par  Texpérience ,  ce  grand  flambeau  qui 
doil  servir  de  îinido  dans  le  senlier  obscur 
qui  mène  h  In  guérison  du  corps  humniii.  » 
S'élant  arrêté  au  projel  (rniialyser  et  de 
décrire  les  eavs  minérales  du  royaume , 
Seignetle  s'en  ouvrit  à  Fagon«  premier 
m<H)ccin  du  roi ,  qui  npplaudit  à  ses  des- 
seins. Après  une  conférence  avec  le  doc- 
teur pnrisien  ,  Seij,MieUe  parlit  de  Paris 
muni  d'ordres  royaux  adressas  riiix  divers 
inlendnnts  de  France,  près  desquels  de- 
vaient le  cii'idiiire  sp'^  phins  d'exploi'alion. 
Ses  travaux  à  rèi^Mi  il  id'N  sources  flierniales 
èlant  achevés  ,  Sfiinielle  lexint  à  Paris  en 
1701  ,  et  l'ut  poui  vit ,  en  sa  (|ti;dilé  de  mé- 
decin, d'emplois  iin|>!jrlanls  cl  lucratifs.  11 
mourut  en  sa  ville  natale;  dans  un  àiic  peu 
avancé,  le  H  mars  ITI'.t,  el  fui  inhumé 
dans  ré.ulisc  de  S.iiiii-l!;n  lhelémy  ,  .sa  pa- 
roisse. Le  travail  de  Seiynelte  sur  les  eaux 

(1)  Jarquos  IlirTt  au  ,  SOO  gfiUld  onc  e  ,  riait 
iiicdecui  à  La  RocbcUc  «D I6S0U  —  Jean  SeiKncUc. 
son  oncle ,  mwl  en  1665 ,  élaît  apothicaire  el 

linctour  (le  Padouo.  Diiinnl  le  terrible  siv};*'  de 
.  il  unit  ses  suios  a  cni\  «lu  médecin  Cnycr 
[Miiir  v;iiirlr  les  iiiaLnlfs  aUrints  du  scdrlml.  — 
V.  Uist.  La  Uorlttlle  .  du  Duitonl ,  p.  307 ,  fl 
.N»«l.  du  P.  An'iTP.  ~ 


thermales  de  Franco  Ibrme  m  manuscrit 
de  â-iO  pages,  intitulé  :  AntUyse  de  pbiâeim. 
eaux  minérale».  Arcère  (3)  s*éloone  que 
fauteur  n*ait  pas  livré  à  Pimpressiion  un 
aussi  intéressant  recueil  d'observations. 
Barbeyrac,  un  des  premiers  médecins  d'Eu- 
rope ,  écrivait  A  Seignetle ,  au  sujet  de  ce 
manuscrit  :  c  ^e  ne  trouve  rien  de  si 
exact  que  l'examen  que  vous  aves  lait  des 
eaux  des  provinces  de  France;  falteods 
avec  impatience  que  vous  metties  au  jour 
cet  ouvrage  qui  eflàcera  tout  ce  qui  a  été 
écrit  depub  plusieurs  siècles  sur  ce  si^.» 

SEIGMETTK  (  Jkan  ) ,  cousin  du  pré- 
cédent ,  né  à  La  Itocliclle  vers  le  milieu 
du  Wll" siècle,  étudia  la  chirurjric  à  Mont- 
pellier et  exeiça  avec  distinction  la  phar- 
macie dans  sa  ville  natale  où  il  est  raorl 
en  1 702  (3)  ;  il  a  donné  son  nom  au  lar- 
trati'  ile  po((V(sv  cl  de  soude  ou  sel  purgatif 
dit  i\c  SeKjnctte,  (juclijuefois  même  de  La  /îo- 
cheUe  ,  renièilc  donl  le  lemps  n'a  pas  affai- 
bli hi  jvpulalioii.  1.1  devise  du  célèbre  prîi- 
ticien  ,  qui  résumait  rinlellijience  el  le  but 
de  ses  éludes  médicales  el  chimiques,  cliiH 
ceHe-ci  :  etm  »ole  d  tak  mmîh  /^nl. 

0BIClIIBraB  (Pikrrb-IIbnm)  na- 
quit A  La  Roobeile,  te  5  janvier  1735;  il 
était  petit-fils  du  médecm  Pierre  Seignetle, 
mentionné  en  cette  biographie.  Il  fit  son 
droit  à  Poitiei  s  et  fui  reçu  à  Paris  avocat 
au  iKirlement.  Il  revint  ensuite  dans  sa 
|ialrie  cl  se  montra  quelque  len>ps  au  bar- 
reau où  son  défaut  de  hardiesse  i'empécha 
Ue  briller.  Seignclle  se  délassait  des  graves 
travaux  de  sa  profession  par  des  études 

(2)  Htst.  éê  La  He€h. ,  II-  vnl. .  r.  tii. 
<T^)  V.  xrcèrc,  lUtt.  de  U  Ittch..  U*  vtL. 
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iiiloix'ssnnlfs  sur  h  physique  et  riiisloirc 
iiaturolk' ,  et  une  uplilude  Irès-dislinguce 
pour  lu  numismalique.  Aussi  l'aradémie  de 
La  llodiolle  r;idniil-cllc  dans  son  sein  ,  le 
1"  avril  1  Tlj  1 .  (lettiMurini^  aiinr»' .  il  prit 
pari  aux  cxporieiKcs  Hiihs  à  l'épard  du 
liicrmouiùtrc  de  Crest.  Il  leiita  cm  1 70:2,  et 
alors  qu'il  était  maire  de  I.a  Iuk  htHe,  d'é- 
Ublir  dans  celte  ville  une  école  do  chirur- 
gie ;  l  élat  financier  de  la  ville  s'y  op- 
posa (1).  Kn  1707  ,  il  en  élail  le  second 
secrétaire ,  lorsque  la  retraite  de  Lafaille , 
qui  venait  de  donner  son  médailler  à  Taca- 
démic ,  Tcn  (il  pi^mier  secrétaire  en  1170. 
Seignette  oompléta  et  enricbil  cette  collec- 
tion de  médailles.  Il  donna  à  la  bibliothè- 
(|ue  pul)li(jue  la  plupart  des  livres  qui  trai- 
taient de  cette  matière.  Il  dressa  ensuite 
le  Catalogne  de  celte  riche  collection  nu- 
misniatiqtie.  Ces  documents,  qui  sont  encore 
fort  précieux  de  nos  jours,  dénotent  diex 
leur  auteur  autant  de  connaissance  ({ue  de 
goût.  (2) 

En  1772 ,  il  seconda  de  tous  ses  efforts 
Tanglais  WaIsh,Tenu  exprès  à  La  noclielle 
pour  des  expériences  sur  la  torpille ,  et  il 
eut  la  modestie  de  laisser  toute  la  ;;Ioire 
<le  CCS  intéressantes  études  h  son  cullabo- 
raleur.  Déjà  Iléaumur  et  (lirard  de  Villars 
avaient  observé  les  propriétés  électriques 
de  ce  poisson.  Mais  les  ex^iérienc^s  à  peu 
l>n''s  complètes  de  VValsl»  et  de  Seignelle 
déterminèrent  ce  qui  n'avait  été  d'abord 
rpie  va^aieinent  aperçu  ,  savoir  :  que  la 
propriété  de  la  torpille  élail  analogue  à 
celle  de  la  bouteille  de  Leyde,qnoi(]ue  dans 
des  proportions  [)lus  faibles  ;  (|u';iiicune 
étincelle  n'uccoiupaguail  la  coiuiuolioii  de 

(  I  )  Ilixi.  lie  La  lloi  li.  ,  par  llii|Mint ,  p.  aSO. 
(i)  .Nul.  manuHT  de  M.  Uvlayaol. 


la  torpille  ,  qui  n'avait  du  ri>;le  aucun  eiïet 
d'alt  t  act  ion  ,  ni  de  répulsion  sur  les  corps 
légers.  Lu  1773,  Seijînctto  fui  tn-iirc  de 
La  Hocbclle  ;  l'année  suivante  ,  il  lui  nom- 
mé assesseur  au  siège  présidi.dde  la  nu*mo 
ville  ,  cl  reprit  ses  foncliofis  de  inaire  en 
1775.  Avec,  un  abord  Iruid  et  réservé , 
Seignette  avait  pourlanl  un  Ion  doux  et 
aiïeclueux  avec  (  CUV  qui  lui  étaient  connus. 
.\u  nombre  de  s^-s  dévoilas,  il  comptailsm*- 
lout  lOli. serval  ion  stricte  des  convenances 
sociales  qui  coiiU  ibuent,  il  est  vrai,  aucliar^ 
me  de  la  vie  civile  et  dont  les  antiques  tra- 
ditions vont  tous  les  jours  en  s*alSiiUi8Sant 
pannt  nous.  A  la  prière  de  Seignette ,  H. 
de  Lavilleniarais  avait  traduit  les  écrits  de 
Wabh  et  divers  autres  mémoires  angkb 
qui  durent  le  jour  aux  curieuses  expérien- 
ees  de  1772.  Ces  travaux  firent  tant  de 
bruit  dans  le  monde  savant ,  qu'en  1777 , 
Joseph  II  d'Autriche,  visitant  la  France 
sous  le  nom  de  comte  de  Falkenstein, 
Gondorcet  écrivit  &  Seignette  pour  qu'il 
voulût  bien  répéter  ses  expériences  devant 
remperenr.  A  cette  occasion,  racadémiden 
rochdais  adressii  à  Condorcet  un  compte- 
rendu  aussi  plein  de  justesse  que  de  mo- 
destie. Il  répéta  ses  expériences  devant 
Josepb  II  avec  assez  de  succès,  pour  que  ce 
prince  les  rappdftt  ensuite  comme  un  soti- 
venir  intéressant  de  son  wyage  de  France. 
Seignette  adressa  en  1778,  à  rocadémie  des 
sciences  ,  des  obscnations  sur  les  liauteurs 
lies  marées ,  et  le  (lux  et  le  rcHux  de  la 
nier ,  faites  conjoiiUeinent  avec  M.  Vialis, 
et  qui  lui  valurent  un  reuicrcimenl  llatleur 
de  Lalandc.  En  178-2  ,  racadéinio  de  Man- 
beim  écrivit  à  celle  de  La  lîm  hrlle  [wur 
obtenir  sor»  concoui's  dans  d  importants 
tiavaux  méléorulugiqucs.  Llle  accouipajinaii 
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S.I  (Icinamlo  (riiislruiiienli  Hibriqués  avec 
soin  ,  el  don  précieux  do  rélet  lcui  palatin. 
Seignclle  fui  chargé  de  ces  obscnations,  el 
les  conliiiua  pendanl  17  ans  avec  une  ap- 
plication dijine  des  plus  grands  éloges.  On 
nicnioirc  i  tkeiiL  de  M.  Fleuriau  de  Bell«- 
vue  résume  ces  importants  travaux.  En 
1 78-2 ,  Seignettô  mit  un  grand  lèle  d*ar- 
lisle  à  classer  la  biblblhèque  ei  le  cabinet 
d*histoire  naturelle  donnés  par  LafiiOle. 
Malgré  son  aptitude  et  son  appUcation  au 
Iravatt ,  Seignette  était  un  dea  montbre^  de 
racadémie  qui  écrivit  le  nNÛns.  D  avait  lu 
cependant ,  dans  une  séance  de  1762 ,  un 
discours  sur danger  dct  ijfttèmet  en  pi^fii^ 
f/ne.  —  En  i764,  une  dissertation  démon- 
tirant  jwf n'à  ^  potnl  eftwmi  doit  s'aUn- 
cher  à  aw  genre  parficNltcr  tfans  ht  leUr» 
el  let  teieueet ,  et  il  se  prononça  pour  les 
éludes  spéciales.  —  En  1767 ,  une  expfi- 
cition  de  deux  médailles  frappées  ft  La 
Uochelleenl632  et  1637,  en  l'honneur  de 
M.  Villemontré.  —  En  1775,  un  précis 
des  expériences  faites  sur  la  iorpiUe,  —  Ui 
même  année ,  Obiervalions  sur  un  ancien 
eeeuu  de  Lu  Hoehelle,  où  il  crut  voir  un 
Montmorency  ,  proleclcur  de  colle  ville  el 
contemporain  de  Louis  VllI.  En  1784,  il 
rondil  compte,  en  sa  qualité  de  seci^étaire 
de  l'académie,  de  différents  mémoires  pour 
le  prix  proposé  au  sujet  de  la  construction 
d'une  voiture  de  tnms|)ui-i  la  plus  Utjère 
que  poesibley  quoique  solide,  bien  ronlnute  et 
Iten  suscrplible  de  dégrader  les  chemins.  Au 
moment  de  la  révolution  ,  Seignette  fui 
quelque  temps  incarcéré;  rendu  à  la  lil)erté, 
il  devint  inombi-o  du  district  cl  passa  en- 
suite en  ((ualilé  de  jn;,'e  ;'i  la  cour  de  cas- 
sation. Sa  connaissance  du  droit  criminel 
le  lit  remarquer  ,  cl  il  lut  mis  à  la  lèlc  de 


la  section  crimiulle.  Cest  àlon  qtt*il  eut  â 
complimenter  le  jeune  vauiquevr  d'ItaUa , 
objet  de  tant  d'espérances.  Se«nelle  fut 
nommé  président  du  tilbapal  de  révisieo 
aéaat  A  Trêves ,  et  Ibt  rappelé  i  la  cour  de 
cassation  le  28  fructidor  an  Vm.  En  1803, 
lorsque  l'académie  de  La  Rochelle  ae  n- 
Gonstitua  ,  Seignette ,  quoique  absent ,  Ibt 
compris  parmi  ses  membres  lilulaifes. 

11  siégeait  à  la  cour  de  cassntioo  Ion- 
qu'une  maladie  de  poitrine  l'enleva  en  ohh 
vembre  1806 ,  i  l'âge  de  73  ans. 

SEOTK  (Anne  ).  D'apns  .rAuhijioé  (1), 
celle  jeune  fdlc  calviniste,  àgé<;  de  H»  ans. 
donna  à  Saint-Jean-d'Angle,  lor-sd'un  aï>s.iul 
par  les  lidiipes  rovides ,  en  l*)7(> ,  l'exem- 
ple d'une  chasteté  liéroniuc.  Vivement  Ul- 
(juièle  sur  le  sort  de  son  père,  traqué  dans 
sa  maison ,  Anne  coin  t  de  chambre  en 
chambre ,  cherchaiil  à  sauver  l'objet  de  sa 
pieuse  sollicitude.  Le  capiliiine  Cader,  qui 
aperçoit  la  jeune  hlie,  est  épris  de  sa  beauté 
cxtraordinaii-e;  il  lente  de  lui  faire  violence. 
Mais  celle-ci ,  bien  que  placée  dans  une 
cliambre  haute,  s'élance  hanlknent  par 
ujio  fenêtre,  afin  de  ae  soustraire  aux  pour- 
suites brutales  du  mUitmre.  Cader ,  frapjié 
de  cette  détermination  courageuse  et  déses- 
pérée ,  hésite  un  inslani ,  puis  se  met  à  la 
poursuite  d'Anne  Semé,  qui,  par  une  pci- 
mission  toute  providentielle,  ne  s^était  point 
blessée  dans  sa  chûte.  Tout  en  courant ,  la 
jeune  fille  appelle  ses  voisins  aux  armes  et 
leur  crie  de  fiiire  feu ,  dussent-ils  les  tuer 
tousiesdeux.  Le  Cessé  duchêleau, pkUi  d'une 
eau  vaseuse,  s'olfro^aux  regards  de Finfor- 
tunée;  éperdue ,  elle  s*;,  précipite.  Aussi- 
têt  Cader  hi  saisit  par  Tcxtrémilé  de  sa 

(1)  Ui*t.  tmiv  ,  1.4"  ,  liv.  V. 
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i-ubc  dont  un  murrenu  lui  rcsle  dans  la 
main.  Mais  à  cet  instant  suprême ,  une 
arquebuse  part  cl  le  coup  alloint  le  mili- 
taire dont  il  brise  la  cuisse.  Anne  est  sau- 
vc^c!....  Ses  amis  accourent,  la  tirent  du 
lo-vS€  et  remportent  en  triomphe  à  la  de- 
meure lie  son  [>ère  dont  elle  faisait  le  plus 
bel  urnenient  par  riiéroïsmc  de  sa  pudeur 
et  de  ssk  tefidre  piété  filiale. 

Neva  nova  fiiiaons ,  dans  eette  ciroona- 
tanoe,  une  douce  obUgution  d'iyouler  Ibi 
au  rédt  Umciiantde  récrivain  aainlongeaia 
dont  les  aMertiona  n*ont  pas  toigours  »  il 
firai  ravoner ,  le  caractère  d'impartialité  et 
de  gravité  <|ui  oonvieol  à  rhistoire. 

BEMIVECTEHKK  (  ,1kan - Cu.vULES, 
marquis  de)  ,  gouverneur  de  La  Rochelle, 
possesseur  du  château  de  S'-Geor}îcs-de-Di- 
donne(l),  lieutenant-général  des  armées  du 
roi ,  avail  été  ambassadeur  à  Turin  ;  il  eut  le 
(  oininandcment  des  provinces  d'Aunis ,  de 
Saiiilungeetde Poitou.  En  1756,  il  fut  char- 
gé de  mettre  Uochcfort  à  Tabri  d'un  coup  de 
nain  de  FAngleterre  ;  il  prépara  si  conve- 
niHemeal  ses  mojeos  de  défense ,  qu*en 
approchant  de  Fouras,  Tennemi  comprit 
qoe  la  cdte  était  bien  gardée ,  et ,  après 
une  tentative  infructueuse,  il  se  retira  lais> 
«ant  toutefois  à  réparer  de  grands  domma- 
ges causés  par  une  descente  dans  Tlle  d*Aix. 
Le  marquis  de  Senuecterre  résidait  habi- 
tuellement à  La  Rochelle.  En  1757  et  1758, 
il  campléta  son  plan  de  défense  contre  les 
tentatives  de  T Angleterre.  Ses  dispositions 
mOitaires,  dans  les  Ues  de  Ré ,  d'Oleron 
«t  sur  les  rives  du  continent ,  parurent 
savamment  combinées  (2)  et  lui  méritèrent 

(I)  Areère,  Hist.  de  La  RoehelU ,  If*  vol. , 

|>  î>75. 

(â)  Uiiil.  ,  I».  7(H).  —  La  tléfcn&t'  di-  la  mv 


une  l  éeompi'usc  nationule.  Le  5  mars  1757, 
il  rerul ,  à  La  Itochclle,  le  bâton  de  maré- 
chal (le  France.  Les  lettres  envoyées  ,  en 
1758  ,  de  la  part  île  Louis  \  V,  jwur  con- 
vooaliun  du  ban  de  la  noblesse  de  Sain- 
tonge  à  Saintes  ,  de  TAuiiis  à  Ma- 
rans ,  et  du  haut  et  bus  Poitou  à  Fon- 
lenay  et  à  Saint-Jean-d'Angély ,  étaient 
signées  du  maréchal  de  Sennecterrc  (3). 
On  rapporte  qu'en  1768  (  i),  il  lit  raser  le 
nouveau  temple  calviiibtedeGemoaac,  qu'on 
rétablit  sii  ans  après  (5).  L'emplacement 
du  premier  temple  protestant  avait  été 
fourni  par  H.  de  Candday ,  dudit  lieu, 
sur  la  (in  du  XVI*  siècle.  Ce  temple  avait 
été  abattu  en  1C85.  (6) 

Le  maréchal  de  Sennecterre  est  mort  au 
château  de  Didonne ,  commune  de  Saint- 
Georges,  rebâti  au  commencement  du  XVI* 
siècle,  etdontil  était  possesseur.  En  1749, 
il  avait  acquis  le  château  de  Pisany,  recons- 
truit en  partie  et  environné  de  birges  dou- 
ves pendant  Tannée  15^5,  el  restauré,  en 
1C02  (7),  par  Charles  d'Angesne,  mar- 
quis de  Pis^my.  (8). 

Le  maréchal  de  Sennecterrc  avait  encore 
acquis,  en  1705,  le  château  de  Saujon, 


droite  iU>  la  Charente  avait  clé  remise  alors  à  N. 
le  comte  de  Langcron  ,et  delà  rive  gauche  à  M.  1« 
marquis  de  Siirgèrcs,  totts  deax  liettleBaBU^gA- 

nérauv  des  arniees  du  roi. 

(3)  Feuillet,  de  Yliidt'pendant ,  journ.  de  Sain- 
tes ,  27  juillet  18i9. 

(4)  UUt.  det  égt.  réf. ,  p.  3i3. 

(5)  Annibsl-JuKcn  rte  Sonneetcrre  ,  probable- 
ment de  la  nifimt'  famille  ciii--  le  mai  èclinl  ,  fut 
cbcvitlier  de  Malle ,  et  ablMr  de  Saint-Jean-d'An- 
gély d^is  1679  jusqu'en  16H8.  IK>  son  temps  — 
tOKô  —  on  détruisait  le  tem|i)i  c;ilviuwle  MU  h 
baiiit-Jeaii  avec  les  débris  de  1  t>'lisc. 

(6)  Hist.  de»  égl.  réf. ,  p.  215. 

(7)  C'est  par  erreur  que  la  SUtiUiqiie  du  dé^ 
partemmt  dit  qoe  le  aurèehal  de  Seooeclerro 
avait  bâti  ce  ch.'itcaaca  1603. 

(8)  V.  Pisany. 
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f|in  ri'IcvHil  <lo  la  couroiiDc  riHivoiinniU  le 
devoir  de  iU  livres ,  à  cause  du  clkàteau 
royal  de  ^iamlcs. 

9BBA11V  (PiKRRE-EuTHOPK).  Ce  mé- 
decin liUéraleur  est  né  à  Saintes  en  1748. 
Il  était  élève  de  réoole-pratîque  de  méde- 
cine de  Paris.  H  devint  ensuite  membre 
«torrespendantdes  sociétés  d'agriculture  de 
Lyon  et  de  Caeii.  Appelé  à  Canon ,  en  Nor- 
mandie ,  pour  donner  des  soins  gratuits 
iiux  pauvres  du  pays,  par  M.  Elie  de  Beau- 
mont*  il  inourul  au  chàlcuu  de  Canon, 
en  18^ (t).  Seriiiiijdonllcséludes  avaient 
toujours  v\r  dirigées  vers  la  médecine 
usuelle  ,riignculitirc  cl  réconomie  domes- 
tique en  général»  a  laissé  divers  ouvrages 
d'ulililé  publique  qui  honorent  s;i  mémoire; 
savoir  :  Inslrudious  pour  let  personnes  qui 
(innlcnl  les  malades,  1777  ,  in-8";  nouvelle 
édiliuii,  liausaniie,  1788,  aver  notes  par  le 
doclenr  d'Apiilcs  ;  8'  édition  ,  Taris,  18U3, 
111-1:2.  1/auteur  avait  su  proliler  des  noies 
ilc  l'édition  de  Lausanne  ponr  les  tirages 
subst-qucnts.  —  Souvelle.^mlicnhes  sur  la 
ifénérnùon  des  êtres  organises^  Paris,  1783  , 
in-1 :2.  —  Itislruettotift  $ur  la  manière  de  yon- 
verner  1rs  abeilles ,  Taris,  180^,  in-S".  — 
Idée  d'une  (jrandc  cnlreprisc  rclniive  aux 
sciences ,  aux  arls  el  a  l'industrie  .  ojjranl  ati 
pMie  ainsi  qu'aux  personnes  qui  voudront 
concourir  à  ce  travtàlf  des  avantages  extra- 
ordinaires ,  avec  un  tableau,  Taris,  Migne- 
ret ,  1817 ,  in-8«.  Indépendamment  de  ces 
ouvrages ,  Serain  avait  fourni  j^usieurs 
articles  ou  mémoires  à  différents  journaux 
de  médecine  et  de  physique. 

ël':KlC.i\¥  (  IIkmu-HonoukLEMOYNE 
de) ,  né  d.ms  larroudi-sseinenl  de  HocllC- 
(I)       ,  Not.  manusir.  de  N.  Delayaal. 


fort,  était,  en  1789,  rieulenant  de  vais- 
seau. I*endanl  la  révolution  ,  il  se  tint  à 
l'éearl  plutôt  par  un  sentiment  honorable- 
d'abstension,  que  par  prudenre  pei-sotinelle. 
Eu  l'année  18()0  ,  il  fui  appelé  à  la  mairie 
deS'-Jean-d' Angély  où  ilse  fil  remarquer  par 
la  fermeté  de  sou  cîiraelère  el  par  la  sagesse 
de  son  administration.  11  contribua  ,  de 
tout  son  pouvoir  ,  en  1813  et  1814  ,  à  Té- 
rcclion  du  pelil-sémiiiaire  de  Saiut-Jean 
qu'un  décret  impérial ,  daté  du  23  janvier 
1813,  venait  ^autoriser.  Sa  correspon- 
dance avec  révélée  de  La  Rochelle,  au  aojat 
de  la  séparation  des  difléreats  élèves  ùé- 
quentant  Técole  religieuse  et  féeole  civile-, 
est  pleine  de  dignité  et  de  bienvttUaooB. 
Celle  avec  Funiversité  n*est  pas  moins  re^ 
marqoable  (2).  Dans  sa  lettre  au  recteur 
de  Tacadémie  de  Poitiers ,  en  date  du  8 
novembre  1814 ,  on  remarque  ce  passage 
qui  caractérisait  renseignement  de  Funi- 
versité  impériale  :  c  Cinq  années  de  sou- 
mission au  système  universitaire ,  trente 
mille  francs  de  dépense  pour  le  maintien 
du  collège  de  celte  ville ,  m^ont  convaincu 
que  Torganisaiion  de  ces  écoles  pouvait 
faire  de  très-bons  conscrits  ,  mais  qu*il 
n'en  sortirait  jamais  un  membre  de  l'ins- 
lilul ,  ni  même  un  homme  doué  des  con- 
naissances les  plus  communes. >  lK>s  lors, 
r^mrae  on  le  voit ,  l'habile  magistrat  avait 
jugé  le  monopole  universitaire  cl  n'aurait 
point  hésité  à  se  prononcer  \Mmr  la  liberté 
de  rcnseiguemcnl ,  après  la<|uelle  soupire 
d'ailleurs  (oui  li(uumé  sai^e  et  (Tlaiiv.  Ses 
déiiK-li  s  avr(   les  hauts  (buctiouirures  do 
rmiivtMsilé  durèrent  une  année;  el  il  sut 
eufui ,  par  son  bon  droil ,  aulaiU  que  par 

(3)  V.  k  rappendke  de  la  Vif  de  Vabbi'  d'.Kr- 
genienit,  par  H.  fabbè  Ralnguet ,  p.  3S6  et  saiv. 
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rt'nergic  de  son  langage  ,  roellre  des  bor- 
nes  à  Tenvahisseiiient  de  cette  corporation. 
Sérigny  avait  salué  avec  enthousiasme  le 
retour  des  Bourbons.  A  rarrivée  de  Bona- 
parte, en  1845,  une  proclamation  du  maire 
de  SaintrJean ,  conçue  dans  un  esprit  d*op- 
podtion  ,  lui  valut  une  dènondation  en 
règle  dont  Napoléon  ne  tint  pourtant 
aucun  compte.  Il  conserva  Sérigny ,  en 
disant  qu*t<  mmmtâahmmeiie  eeile  Inm- 
pe  de  «araelin.  Le  maire  de  Saint-Jean  fiit, 
en  1815,  chargé  d'aller  complimenter  Louis 
XVm  au  sujel  de  son  heureux  retour  en 
France.  En  s*ac<piillant  de  celte  haute  mis- 
sion .  Spi  igny  sut  ajouter  encore  à  reslime 
et  i  l'aifeelion  que  lui  avaient  vouées  ses 
concitoyens  à  Tégard  de  son  intelligente  et 
digne  administration.  Aussi  dès  la  première 
nouvelle  de  l'arrivée  du  maire  n  Sainl-Jean  - 
d'Angély  ,  In  population  cnlière  a<  courut 
au-devant  de  lui  ;  après  avoir  dételé  les  die- 
veaux  de  sa  voiltu-e,  elle  l'entraîna  avec 
enthousiasme  jusqu'à  la  porte  de  son  hôtel. 
Ce  fut  asoc  icj;ret  i\ni'\i  IXIO,  on  le  vit 
s'éloij^ner  pour  aller  prendre  à  Uocherorl 
la  sous-direction  des  niouvcnicnts  du  port, 
n  est  mort  en  18:21 ,  au  château  de  Lu- 
ret ,  près  Tounay-Boutonne. 

S£MGWY  (  Henri  LEMOVNE  ),  frère 
du  précédent ,  né  au  château  de  Lurct  (l), 
sur  la  Boutonne  )  en  1767,  fut  d'abord 
ingénieur  des  constructions  à  Rochefort  ; 
il  créa  dans  le  port  certains  établissements 
hydrauliques  iniportanls.  Lorsqu'il  cul  sa 
retraite  ,  il  s'occupa  d'agriculture  et  acquit 
la  réputation  d'un  agronome  distingué.  Le 
10  avril  1813 ,  il  fut  nommé  maire  de  Ro- 

l'H  Kn  r;60  ,  lors  du  siège  de  Saint-Jcan- 
d'Angély  ,  Cbarle»  iX  prit  son  gttc  dans  ce  cM* 
leau. 


chefort  et  traversa  des  époques  difiiciles , 
de  1813  à  1829 ,  avec  un  tempérament  de 
sagesse  et  de  modération  qui  honorèrent 
son  administration.  En  1817,  il  travailla 
à  l'érection  d'une  école  gratuite  d'instruc- 
tion primaire.  L'année  suivante ,  il  obtint 
des  fonds  pour  la  création  d'une  bibliothè- 
que publique  qui  renferme  maintenant 
plus  de  8,000  volumes.  Il  apporta  smi  con- 
tingent d'eObrts  à  rassaînissemenl  de  la 
ville  et  de  ses  akotMin;  il  étendit  les 
moyens  d'irrigation  des  rues,  rectifia  le 
nivellement  des  jinvôs  jiour  l'écoulenjent 
facile  des  eaux  pluviales  ("ï),  et  mérila  bien 
d'une  cité  qui ,  grâce  à  de  sélés  et  habiles 
magistrats,  a  été  successivement  amenée  au 
point  de  pix)spérité  et  de  richesse  où  nous 
la  voyons  aiyourd'hui. 

La  position  de  H.  de  Sérigny ,  ses  étu- 
des particulières,  lui  suggérèrent  la  pensée 
de  travailler  à  l'amélioration  et  au  dpssè. 
cheuient  des  nombreux  marais  qui  bordent 
la  l'outonne.  Sous  ce  rapport ,  il  rendit  à 
riiumanité  d'éiuinenls  services.  Il  fournit 
à  r.ittfittmrc  de  Lacurie,  les  noies  relatives 
à  ces  marais  et  constatant  les  grands  tra- 
vaux qui  restent  encore  à  exécuter  dans 
l'intérêt  de  l'agriculture  et  de  l'hygiène  pu- 
blique. M.  de  Sérigny  est  mort  le  30  juil- 
let 1848.  —  V.  Sainl-Surin.  — 

(MUMAIV-RAYS.  c  Dans  le  temps,  y 
t  dit  Arcère(3),  où  les  Rodwlais  se  signa- 
»  laient  par  leurindodlilé  envers  leur  sou- 
»  verain ,  un  de  leurs  concitoyens  se  dis- 
»  tinguait  par  sa  bravoure  contre  les 
>  infidèles.  » 

r2)  V.  Hul  de  IhHhefort .  do  MM.  Viaod  et 
Fleur)  ,  II'  vol. ,  p.  5i5,  516  ,  517  cl  518. 

(5)  MU.  4c  La  JiMk. .  Il*  vol. ,  p.  SS6. 
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Ce  marin  «tout  le  nom  de  famille  est  de- 
m^é  jusqu*Mn  inconnu  (1) ,  fut  pris  par 
les  pirates  de  Barbarie,  vers  le  commeooe- 
ment  du  XVII«  aiède  et  condtiit  é  Alger. 
CédaniaiiK rigueurs  de  l'esclav«ge,  il  chaiH 
ges  ses  doctrines  calvinistes  pour  celles  de 
Mahomet,  et  prit  le  nom  sous  iMpiel  nous 
le  désignons  id.  Devenu  à  son  tour  corsaire 
intrépide,  plein  d'activité  et  d*attdaee, 
Soliman  imprima  une  terreur  profonde  aux 
vaisseaux  du  commerce.  Une  tempête  le 
jeta ,  en  1621 ,  sur  les  cfttes  de  Provence, 
où ,  après  un  vigoureux  combat ,  il  Ait  cap- 
turé par  une  galère  française  qui  s'appelait 
\a  Guisarde.  Conduit  à  Marseille ,  Soliman 
fut  réuni  à  cette  tourbe  de  mat&iteurs  dé- 
signés sous  le  nom  de  galériens,  et  que  l'É- 
tat employait  dés  lors  aux  plus  rudes  lra~ 
vaux  de  la  marine.  Souvent  la  Providence 
diàlie  nos  corps  dam  l'iotérèl  seul  de  nos 
âmes.  Soliman  laissa  passer  sans  se  plain- 
dre la  juslicft  de  Dieu  ;  il  eut  honte  de  son 
dévouement  à  rislamisme  ,  et  l  ésolut  de 
rentrer  dans  le  sein  du  catholicisme  dont 
les  admirables  enseiiiiit  incnts  ,  qu'il  devait 
au  zèle  d'un  saint  prèlre  ,  avaient  louché 
son  cœur.  Sur  cesonlreniites ,  un  échange 
de  prisonniers  rendit  Soliman  ,  qui  n'avait 
point  divulgué  le  secret  de  sa  naissance  ,  à 
l'Afrique  ,  sa  patrie  d'emprunt.  Hevenu 
i\  AIi?er  ,  il  équipa  un  vaisseau  pour 
voler  à  de  nouveaux  exploits  de  piraterie. 
Indépendamment  de  sa  milice  Algérienne , 
il  s'entoura  d'esclaves  chrétiens ,  et  après 
avoir  dirigé  sa  chiourme  vers  le  Levant  , 
il  vint  tout-é-<»up  prendre  terre  â  Suze , 
ville  importante  du  royaume  de  Tkinis. 

(1)  Nous  sonhaiion-;  que  quelque  littérateur  ro- 
cliclais  cnlrcprcnue  d'éclairer  ce  poiot  obscur  de 
notre  Utfra^e  locale. 


Pendant  que  l'élite  de  la  milice  s'occupe  à 
aller  quérir  des  rafiraichissements  par  la 
fille ,  SoHman  invite  les  esclaves  chrétiens 
à  ae  dâMrrasser  de  leurs  chaînes ,  et  fiut 
résonner  â  leurs  oreilles  le  cri  magique  de 
liberté  t....  Les  miliciens  maures  de  rang 
inffirieur,  stupéfaits,  se  laissent  empri- 
sonner. Dans  ce  moment  même ,  Soliman 
apparente  pour  les  côtes  de  FVanœ;  mais 
le  vent  ayant  contrarié  ses  plans,  il  vint 
débsrqtter  à  lUe  de  Malle,  où  il  fol  trèa- 
bien  accueilli  aux  cris  d'enthousiasme  de 
nie  émerveillée.  Le  Nahométan  converti 
entra  dans  Pordre  de  Malte,  et  tourna  dès 
lors  contre  les  ennemis  du  nom  diréUen , 
des  armes  qu'il  avait  trop  longtemps  mires 
au  service  de  ces  mêmes  ennemis.  Bientôt 
il  fut  élu  C/ievolterde  jfrto  et  fit-sentir  aux 
barbares  la  puissance  de  son  bras  dans 
différentes  actions.  Il  fut  tué  d'un  boulet 
de  canon  dans  une  rencontre  avec  des  ga- 
lères turques,  heureux  de  voir  en  mourant 
la  victoire  pencher  du  rôt»;  des  chrétiens 
qui  s'emparèrent  ,  dans  roitc  journée ,  de 
quelques  vaisseaux  ottomans. 

mUBISE  (Benjamin  m:  lUUlAN , 
prince  de) ,  fils  do  Bené  1!  de  Bohan  el  de 
Catherine  de  rai'llienny-!.;irclievèque  ,ful. 
avec  son  frère  Henri,  un  des  chefs k-s  j'Iiis 
intluenis  de  la  réforme  dans  nos  conlrucb 
de  l'Ouest,  au  X\  II  siècle.  En  1050,  il  fut 
témoin  de  la  réception  brillante  faite  |iar 
Saint  Jean-d'Angély  à  Louis  Xlll ,  alors 
que  ce  prince  ^avançait  pour  soumettre 
leBéarn;  il  en  gémit,  parce  qu'il  il  y  trou- 
vait un  motif  d'appréhension  po#)e8  inté- 
rêts de  son  parti.  L'année  suivante ,  le  roi 
marchant  contre  les  révoltés  de  te  Saiotonge 
el  de  r Aunis ,  reçut  te  soumission  de  la 
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plupart  des  seigneurs ,  mais  Henri  et  Ben- 
jamiii  de  Rohan ,  forts  de  l'appui  des  pla- 
ces de  La  Rodiene  et  de  SaiiH^ean-d^An- 
gély ,  osèrent  résister  ooTertemeat  à  leur 
aooTerain.  Lonis  XIII  paUia ,  te  27  mal ,  à 
Niorty  des  lettres  pr  lesquelles  il  déclarait 
rdiélles  et  criminels  de  lèse-majesté  les 
habitants  de  ces  deux  vtUes.  Les  réformés 
de  La  Rochelle  se  mirent  en  révdte  ou- 
verte. Henri  de  Rohan  prit  le  comman- 
dcni on!  de  cette  dernière  ville  et  donna  à 
Bcnjnmin ,  son  frère ,  celui  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  avec  Hauterontainc ,  guerrier 
expérimenté,  pour  lieutenant.  Saint-Jean 
fut  nssiôj,'»' j),'ir  l'armée  royale,  et  Ilaule- 
tbnUiine  ayniil  été  tué  pendant  le  sii'g;e, 
Soubiso  se  rpiidit  ;"i  discfi-fioii  et  obtint  son 
parduti  après  avoir  jure  au  nti  :iv*^o 

promesse  de  ne  plus  porter  les  armos  con- 
tre sa  majesté.  Pour  laisser  une  marque 
de  son  juste  ressenlimont  h  réiinrd  d'une 
place,  qui  la  premiiM  C  avait  o^ô  fcî  mor  ses 
portes  à  son  roi  légitime,  Louis  Xlll  ordon- 
na que  ses  Corlificalions  fussent  rasi^'cs  ,  ce 
qui  s'exécuta  sur-le-cbanip.  Oubliant  dès 
la  même  année,  et  à  six  mois  d'intervalle  , 
ses  serments ,  le  prince  de  Soubise  prit  de 
nonveau  les  armes  contre  le  roi  et  ravagea, 
avec  Favas  et  Saint-Surin ,  les  églises  et 
les  propriétés  particulières  des  habitants 
de  rUed*Olflron;ils*empBFa  de  Royansans 
coup  férir.  De  concert  arec  les  calvinistes 
maîtres  de  la  place,  ce  qui  contraria  vive- 
ment Louis  Xni ,  Soubise  réduisit  en  cen- 
dre régliae  et  les  bAlimants  de  rabboye  de 
Sablonceaux,  d^è  fortement  endommagés. 
L*amiée  suivante,  A  hi  téte  de  3,000  fiin- 
lasiins  et  aOO  cavafiers,  illivni  le  Bas-Poi- 
iou  aux  horreurs  de  fai  guerre  et  do  pillage. 
U  s'empara  de  la  ville  desSables-d*OIonne, 


ensuite  il  commit  mille  excès  à  Lu(on,  et 
dévasta  Féglise  de  cette  dernière  ville,  chef- 
d'œuvre  d'archilectture  religieuse  (I).  Ses 
archives  étaient  remplies  de  Chartres,  de 
statuts ,  de  rieux  manuscrits  ;  tous  les  pa- 
piers en  forent  lacérés ,  jetés  au  vent;  on 
en  prëdpila  une  masse  énorme  dans  le  puits 
voisin  où  Ton  entassa  même  des  meubles 
d'église  ;  quant  à  rargenlcrie ,  aux  doches 
et  aux  dalles  en  plomb  ,  le  tout  fui  enlevé 
et  pillé.  Louis  XIII  se  mit  h  la  poursuite  de 
ce  vrai  chef  de  bandits  et  l'atteignit  dans 
la  polite  île  de  Rié  (en  Vendée),  à  l'em- 
boucliure  de  la  Vie.  Le  prince  de  Soubise 
abandonna  lAchenicnt  sa  troupo  pondant  la 
nuit  et  se  sauva  à  la  nage.  Le  lendemain  , 
l'arméo  roynio  ont  facilement  raison  do  ces 
miséraliles  dépourvus  de  leur  chef,  et  elle  en 
fit  une  horrible  boucherie.  Soid)ise,  arconni 
à  La  Rochelle ,  y  avait  reçu  ,  le  21  avril 
un  accueil  peu  flatteur  et  justement 
mérité  (5).  Pendant  ce  temps  ,  Louis  Xlll 
morehaif  sur  lloyan,  et  s'en  emparait  après 
six  jours  d'une  attaque  vigoureuse.  Répon- 
dant, à  la  tète  d'une  flottille  de  dix  bâti- 
ments équipés  à  la  hâte,  Soubise  ravageait 
les  côtes  de  la  Saintonge  et  du  Poitou.  La 
Rochelle  sembla  désavouer  un  instant  ces 
actes  de  révolte  audacieuse;  mais  quand 
elle  vit  le  succès  couronner  les  entreprises 
du  chef  des  révoltés,  die  se  rangea  A  la 
théorie  des  faits  heureusement  accomplis. 
De  son  c6té ,  Henri  de  Rohan  poussait  ao 
soulèvement  duHidi,  et  iàlsait  une  Immense 

(1)  proeès-verlnl  et  relatioa  da  XVII'  slè- 

ele ,  insérés  dans  Vllut.  de  StOntmife  'ét  H. 

Massiou  ,  V«  vol. ,  p.  561  et  suiv. 

(2)  Voir  les  singulières  excuses  alléguées  en 
favcor  de  Soubise  dans  l'Hitt.  de  Saint. ,  V  vol. . 
p.  300.  Noos  aimons  k  croire  que  si  l'auteur  re- 
voyait ,  en  18S2  ,  son  ouvrage  ècnl  m  1856  ,  il 
ffiodilicrait  la  plupart  de  se»  propositions  religieuses 
«I  politiques. 
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tlivorsioii  nu\  opcrnlions  de  son  D'ère  ;  ca 
qui  n<'  hi^siiit  pus  do  hoaucoup  cmban'as- 
scr  Louis  XIII.  Kn  10'2~),  Soubîse  allnqiin 
la  AoUe  royale ,  brùIa  le  vaisseau  amiral 
et  causa  de  grniids  dummages  à  deux  ou 
trois  autres  bàtiiuenls  de  Tescadi'e.  Con- 
lenl  de  ce  succès  ,  obtenu  par  une  indigne 
supei'cliciie  ,  comme  le  dil  Arcèrc  (I),  il 
s'«Vli;ippa  aussitôt  cl  vint  mouiller  dans  le 
iVM  luis-ltreloii.  La  llotlille  calviniste  ayant 
été  hlocpiée ,  le  15  seplembre  de  la  même 
année  .  à  l'entrée  de  la  fosse  de  Loie  (île 
de  Hé  )  ,  Soubise  en  laissa  1<.'  cumniando- 
ment  à  (iuiton  et  courut  s'cinbus<juer  sur 
les  rives  de  Pile  .  avec  1:2()  chevaux  ,  000 
liiiilassiiis  cl  (juiiiic  pi(''(es  de  canon,  pour 
cnipéclicr  le  (Icbiniiiicincnt  des  royalis- 
tes (^).  Ses  eflbiis  iuitMil  inutiles,  les  cal- 
vinistes ne  purent  sonlcnirlui  hoc  des  trou- 
pes royales  ;  dès  loi'sSoubise  ,  qui  se  tenait 
prudemment  à  distance ,  recourant  à  sa 
mélliode  de  la  Vendée ,  confia  son  salut  à 
l'agililé  de  son  cheval.  Bienidt  il  s'embar- 
qua et  fit  voile  pour  l'Angleten'e;  il  en 
revint  avec  k  flotte  que  commandait  Bue- 
kingham.  Les  Anglais  firent  une  descente 
en  nie  de  Ré,  s^emparèrent  du  bourg 
de  SaintpMartin  ;  mais  les  forteresses  de 
rUe  tinrent  bon  pour  le  roi  de  France. 
En  iG27,  le  prince  de  Sonbise  fut  déclaré 
erimnd  de  Ihe-wu^eM ,  tandis  que  son 
frère  Henri  était  pendu  ««1^0  par  sen- 
tence du  parlement  de  Toulouse.  Benjamin 
était  alors  souffrant  à  La  Rochdle,  et  voyant 
que  Buckingfaam  allait  se  retirer  »  il  fit , 
malgré  ses  soullranees ,  un  voyage  en  Ttle 
de  Ué  pour  retenir  le  duc;  il  ne  put  rien 

(I)  Hitt.  de  u  Roch.,  Il»  vol. ,  p.  211. 
(3)  Ce  raitlustorîqiie  est  raconta  d'une  nianiire 
imiNissible  imr  M.  Massioa, 


obtenir.  Le  combat  tien  Paii<;es .  près  Loïe , 
gagné  par  le  maréchal  de  Scliombci*g .  qui 
sun  int  aloi-s,  ne  Ht  que  précipiter  le  départ 
des  Anglais  ;  il  leur  coûta  2,000  hommes 
taillés  en  pièces,  f»0  draponiix  enlevés  et 
iSO  onicicrs  de  Iput  grade  cl  genliisliom- 
mes  tués  ou  faits  prisonniei-s.  Dans  la  nuit 
qui  suivit  celle  fameuse  affaire  ,  Rucking- 
ham  embarqua  précipitamment  le  reste 
de  ses  liommesctdesescbevanx,  et  fil  voile 
jwur r.\iii:h>terr(!,  le  17  novembre,  omni»^ 
nant  avec  lui  le  prince  de  Sonbise  malade. 
Ce  personnage  ,  Tàme  de  ct  Ue  jinerre  fu- 
neste ,  débarqua  à  l'ivuioutli  et  se  rendit 
de  là  près  du  roi  d'Antîleterre ,  afin  de 
juslilier,  autant (jue  pos^sible,  lemauvaissuc- 
cès  de  l'enlreprise  contre  le  roi  <le  France. 

L'an  lt»2<S  amena  le  fameux  siéjie  de  L\ 
Hocbelle.  Le  17  septembre  de  celte  année, 
une  flotte  anglaise  partait  de  IMymoutb , 
sons  le  cominandcnieiil  île  lord  Lin»l>a)  , 
pour  vciiii-  poi'ter  sccoui"s  à  la  ville  assié- 
gée ;  elle  ramenait  Denjamin  de  Soubise  et 
plusieurs  autres  réfugiés  Cidvinistcs.  Les 
tentatives  de  cette  Hotte  sur  la  place, 
défendue  par  la  digue  du  cardinal  de  Riche* 
lieu»  furent  infructueuses  ,  et ,  malgré  les 
instances  de  Soubise  et  autres  cfae&  cahn* 
nistes,  elle  prit  le  parti  de  8*éloigner  et 
d'aller  mouiller  près  de  TAe  d'Ait.  Là, 
Soubise  tenta  un  accommodement  avec  le 
cardinal ,  et  y  stipula  le  maintien  de  ses 
privilèges  avec  remise  deses  biens  pour  lui 
et  sa  mère,  M^^de  Rohan.  —  V.  Parthe- 
nay.  ^  Le  cardinal  de  Richelieu  repoussa 
hautement,  comme  il  le  devnit,  ces  prélcn» 
tiens  audadeuses.  Benjamin  de  Rohsn- 
Soubise  disparut  alors  de  bi  scène  politique 
où  il  s*étail  lait  un  triste  renom;  il  se  retim 
cbet  ses  amis  les  Anglais,  etmourui  è  Ixiih 


Digitized  by  Google 


dres ,  le  0  oclol)ro  \  (U2  ,  sans  avoir  parti 
se  repentir  d'une  révolte  crimineUe  qui 
avail  nccumulé  tant  de  ruines  sur  sa  pa- 
trie. Comme  il  était  allié  à  la  couronne 

d'Ani^It'tcri-o  ,  Ir  roi  (it  faire  do  magni- 
fiques funérailles,  et  ordonna  (juc  son  corps 
fût  inhumé  dans  la  cliapelle  royale  de  West- 
roiosler. 

«OVUns  (BÉNiGNB  de  MEAUX, 
manfuiae  d'AUuje,  de),  naipiU  au  chAteau 
duFouUloiiz  (1),  près  Anren,  en  1648. 
Elieétaii  fiUedeCbarks  de Meanx  (2)  et 
de  Madeleine  de  Léaguac  (3).  Ifi^  du  Fouil- 
loux  joignait  aux  avantages  de  la  naissance, 
de  reprit  el  de  la  fortune,  une  beauté  tout 
à  fait  remarquable.  Nommée  demoiselle 
d'hooœur  de  la  Reine-Mère»  Anne  d*Autri- 

(1)  Cette  terre  apparltent  nijoard*biii  h  M.  Jean 

Echausiors. 

(2)  La  maison  de  Meaux,  qui  avait  réuni  tous 
les  genres  d'illustration  ,  éteinte  il  y  a  cent  ans, 
était  originaire  de  la  Brie.  Elle  avait ,  dit-oo , 
dOBBéli  réglise  :  Saint  Faron  ,  év.  ;  Sainte  Farc , 
abb.  ;  Saint  Cagnoald  ,  cv.  ;  Saint  Apili'  ,  ;i|ii*tre 
de  Bavière  V  ^aiot  Ouen,  év.  ;  Sainte  Baudc , 
Sainte  Mode  ,  Saint  Ai!:ill>ert  et  Saint  Elbrigisite, 
èv,.  clp.  Ci'tle  noMi^  fnmill»'  .  dcscondant  des  an- 
ciens viconiU'S  tic  Mraiix  ,  \iiit  sCUiMir  en  Sain- 
lonpt'  vers  l'an  10i4.  Elle  acquit  i)lnsieurs  terres 
en  cette  province ,  cl  notanuneot  celles  de  l  iste , 
tfOrioo ,  du  Fouilknn ,  de  CliassagDê ,  de  1iar« 
hNiies.  Gauthier  de  MetBX  et  son  frî^re  r.ifTart 
avaient  suivi  le  roi  Saint  Louis  en  l'alesiino. 
Giffart  ftat  chargé ,  par  le  pieux  roi ,  d'aller  cber- 
clier,  en  i238 ,     VeoiM»  Door  rapporter  en 
France ,  la  nouronnc  d'épines  ile  Notre  Seigneur. 
Frteiaiise  relique  qui  se  trouve  maintenant  ii  la 
sainte  cbapelle  de  l>aris.  En  souvenir  de  ce  fait 
important ,  GilTart  de  Meaux  obtint  de  Louis  IX 
de  quitter  les  artnes  des  vicomtes  de  Meaux  pour 
prendre  un  écusson  d'argent  ,  a  cinq  couronnes 
de[niii's  iIl  saille.  Le  nombre  de  cinq  rappelait  les 
cinq  plaies  du  Sauveur.  Ces  armoiries  furent  con- 
servées par  les  descendante  dn  vaiHaBl  eraisè.  — 
Extr.  de  l'exqnhse  hif^tor.  sur  lamaiton  de  Meaux, 
etc.  .  somptueux  niaiiu^er.  de  cent  pages  ,  possédé 
par  M.  A.  de  Dremond  d'Ars  ,  i  Saintes  ,  el  dû  à 
ta  plume  exercie  de  M.  L.  de  la  ^orinerie  de  Di- 
Mnelie. 

(3)  Fille  dlsabean  de  Conmingcs,  branche  de 
Saîotonge. 


che,  puis  de  Madame  Anne-Henriette  d'An- 
gleterre, première  épouse  de  Monsieur, 
Philippe  d'Orléans ,  frère  de  Louis  XIV , 
elle  {>aru(  à  la  cour  où  elle  se  distingua  par 
la  vivacité  de  son  esprit  et  le  charme  de 
sa  conversation.  Elle  tlevinl  l'amie  intime 
de  la  rnmlossp  de  Suissons  et  des  duchés, 
ses  lii'  Iluuillon  ol  (io  Mazarin ,  de  M""  do 
la  Vallièi  e  et  (ki  (iasl  d'Arligny.  Connue 
d'abord  sous  le  nom  de  comtesse  du  Fouil- 
loux  ,  elle  fut  recherchée  de  tout  ce  que  la 
cour  avait  de  plus  distingué.  Louis  XIV  Ini- 
méme  ne  fut  pas  insensible  à  .ses  charmes. 
Heiiserado  lui  rendit  hommage  dans  les 
vers  qui  commencent  ainsi  : 

«  sans  qne  Je  parle  on  m'admire  )i  la  eomr.  > 

Admise  aux  ballets  du  roi ,  elle  tes  em- 
bellit de  tontes  les  grâces  dé  sa  personne. 
Le  briilani  Lauiun  lui  adressa  ses  vœux,  si 
Ton  en  croil  les  Jf^moirM  de  Saint-Simon  (i) 
qui  tracent  de  notre  compatriote  un  long 
portrait  souvent  peu  flatteur.  Saint-Simon, 
comme  on  le  sait,  ménage  peu  les  réputa- 
tions. Du  reste,  celle  de  M"'  du  Fouilloux 
neftitpointexemple  de  blâme.  Elle  dépensa 
follement  sa  vie  dans  les  intrigues  de  la 
cour.  Les  monurs  de  celle  grande  époque , 
il  faut  l'avouer,  étaient  fortement  relflchées. 
M"'  du  Fouilloux  fut  sans  doute  du  nondire 
de  ces  femmes  supérietires  qui  ,  malpiv  leur 
lôfrèreté  ,  dirigèrent  le  grand  mouvement 
soçi;)l  dn  WIl-  siècle  ,  mais  qui,  par  suite 
de  celle  fatale  atteinte  portée  ,  en  si  haut 
lieu  ,  à  la  morale  religieuse  ,  préripilèient 
la  monarchie  du  faîte  de  la  gloire  el  de  la 
civilisation  la  pins  avancée  ,  dans  un  nbime 
de  calastrophei»  et  de  ruines.  Dolée  par  le 

(4)  Tome  JXm ,  p.  80  el  suiv. ,  «diUen  do 
1843. 
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roi  de  cciJl  cinquanlc  mille  écus ,  M"*  du  Sainl-l)on)inrï;ue ,  et  que  les  évènemenls 
Fouilloux  épousa,  le  10  février  16C7,  Paul-  j)ulili(iues  avaient  forcé  à  s'expatrier.  Il 
Henri  d'Escoubleau ,  chevalier  ,  marquis  suivit  en  France  sa  mère  qui  se  rappri)- 
de  Sourdis  et  d'AUuye  ,  gouverneur  de  chail ,  avec  ses  cinq  enfants  ,  de  son  vieux 
l'Orléanais  et  du  pays  Charlrain  ,  neffla  du  père ,  avocat  eu  Saintonge.  Le  jeune  Sou- 
cardinal  de  Sourdis.  La  marquise  d'AUii^,  ty  (1)  fut  élevé ,  grâce  à  la  généreuse  pro- 
compromisa  en  1680 ,  avec  son  mari ,  la  tecUon  de  aoaonde,  au  collège  de  Saintes, 
comtesse  de  Soiasone,  el  la  duchesse  de  où  il  se  fit  remarquer  par  son  aptitude  et 
BooiOoo  et  autres,  dans  Falfitire  de  hi  trop  ses  succès,  n  justifiait ,  dit  H.  Ufèvre,  cet 
célèbre  Voisin ,  fiit  condamnée  A  Teiril.  axiome  c  que  Tadveràté ,  en  concentrant 
Son  innocence  ayant  été  ensuite  constatée,  TAme  au  mfiien  de  ses  facultés .  augmente 
die  put  rentrer  au  Pebis-Royal  où  elle  leurs  ressorts ,  et  leur  donne  plus  d'éner- 
roourut  dans  un  Age  avancé ,  le  15  mai  gie.  i  <&)  En  1824,  il  Ait  embarqué  A 
i721  (1).  Elle  Ait  inhumée  dans  Téglise  de  Rocfaefort  comme  chimigien  de  marine ,  A 
■Saint-Eusiache.  Durant  les  dernières  an-  horddelafirégatelaGiretfyCommandéeparlf. 
nées  de  sa  brillante  mais  fiitile  carrière ,  la  de  Mackau  et  portant  l'ordonnance  de  Ghar- 
marqnise  d^AIluje  présidait ,  au  Palais-  les  X  qui  fixait  les  conditions  de  rémand- 
Royal ,  aa  cercle  composé  des  beaux  esprits  potion  de  Saint-Domingue.  De  retour  A  Ro- 
de l'époque .  On  y  jouait  souvent  gros  jeu ,  chefort ,  en  1826,  il  obtiiU  bientôt  la  place 
et  Ton  devisait  sur  les  intrigues  galantes  de  de  chirurgien  de  !2«  classe ,  pour  le  service 
la  cour  et  de  la  ville.  des  établissementa  français  dans  Tlode.  il 
Sous  le  titre  d'ifdiel  Pmodan,  H.  Roger  P''>''l'l  en  i828 ,  pour  Pondichéry ,  et  eut 
de  Beauvoir  a  publié ,  en  1847 ,  un  roman  dirertion  du  service  de  santé  de  Karikal. 
historique  (2)  où  il  est  fréquemment  ques-  Homme  d'étude  et  d'observations ,  Souty 
tion  de  Bénigne  de  Meaux,  qu'il  mêle  à  s'appliqun,  dans  ces  parages,  à  l'examen 
toutes  les  intrigues  du  temps.  (3)  ^^^^  ^'-^^^^  d'hommes  qui  l'environnaient  ; 

leurs  mœurs  ,  leurs  habitudes ,  leurs  ma- 

*SOl'T¥  (  Jean  -  J  ACQrES  -  Ai  r.i^  i  k  -  bdies  lixèrent  son  attention. 

AuMAXD),docteur.médecin,  chirurgien  de  sa  rentrée  en  France,  en  1832,  il 

l^classe  de  la  marine  nationale,  chevalier  yd^ouya  .sur  les  bords  de  la  Seine  le  ter- 

de  la  légion-d'honneur ,  membre  de  plu-  rii,,^  fléau  qu'il  avait  déjà  connu  dans  les 

sieurs  sociétés  savantes,  naquit  à  San-Yago  ,  31,1^^3     j'indonslan.  Cest  alors  (lu  il  pu- 

.  le  de  Cuba,  le  20  septembre  1804.  Il  per-  blia  un  Mënwvc     /,  rhahra-morbus  obsene 

dit  de  bonne  heure  son  père,  médecin  à  dans  llndcel  comparé  a  répidéme  qui  régnait 


(11  Son  portrait,  peint  par  le  Ci  lrî  i  r  MiLn.iid. 
C&l  aiiyouril'hiii  dans  la  possession  de  son  arriérc- 
petH-ncveu  ,  M.  le  comte  Aiigiisle  PotJerde  IHNB- 
incroy  ,  ancien  dépuiè  de  la  Haale-Hame. 

(2)  Paris  ,  A  vol.  in-8». 

(3)  V.  p.  2i4  ,  la  nnlice  sur  le  rhi  \  aller  du 
Kouilloux ,  marie  ca  ,  à  Marguerite  Migmel 
M  Cbassacubs  ,  dan»  dudit  lien ,  ea  Arvtrt. 


i-i)  Son  frcre  aîné,  élève  au  mfnic  collojîo  et 
parvenu  au  poste  d'iDgénicur  civil ,  est  allé  se  lixer 
en  Russie.  —  V.  Notice  *mr  la  vie  et  sur  les  trm' 
vaux  de  M.  J.-J.'A.-A.  Souty ,  par  M.  UAvre , 
2»  m^-flocin  en  chef  de  la  marine ,  in-8*  de  SI  p.; 
Roclierort ,  Loustau ,  1851. 

(5)  Noi.  citée. 
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en  l'Europe  ,  adi^cssé,  sous  la  toi  nié  île  rap- 
port,  A  M.  Ift  vicp-amiral  do  Higny,  mini-s- 
Ire  de  la  marine  ;  il  y  déclarait ,  en  np[>(i- 
sition  avec  les  doctrines  do  Uroussais ,  (jue 
le  choléra  n'était  point  une  gastro-entérite, 
mais  que  ses  signes  caraclérisliques  déno- 
taient plutôt  une  altération  du  système  ner- 
veux, analogue  à  celle  qu'occasionnent  cer- 
tains poisoDi  subtils.  Toutefois ,  son  trai- 
iMnsnt  —  le  nAfiOe  i'abmnnê  —  ne  M 
point  oouroooé  pir  le  sueoès.  De  1833 
à  4899,  Souty,  attaché  an  service  des 
ports ,  passa  de  l'hôpital  de  Rocbefort  i  la 
rooderie  oatioiiale  de  Ruelle,  et  de  celle-ci 
au  service  de  la  flotte.  Embanpié  sur  plu- 
sieurs navires,  il  paroonnit  successivenient 
rAreUpd  de  la  Grèce ,  les  côtes  de  F  Asie 
mineure  et  la  mer  des  Antilles.  11  dut  à  ces 
situations  diverses,  les  progrès  qu*il  lit 
dans  rhygiène  du  soldat  et  de  rhomme  de 
mer.  En  l'année  4835,  il  rédigea  une 
note  sur  rinfluencc  que  le  séjour  dans  les 
casernes  du  port  de  Rocliefort ,  exerce  sur 
la  santé  des  soldats.  Ce  travail  conscien- 
cieux aida  i\  Fabandon  du  mode  si  peu  sa- 
tisfaisant de  campement  de  la  garnison 
pendant  la  période  caniculaire. 

En  1830  ,  il  (il ,  comme  cliiruriïien  de 
1**  classe  ,  un  voyage  à  la  Martinique,  ('c 
nouveau  séjour  dans  les  régions  intfM  tio- 
picalcs  permit  ù  Souly  de  coii>t;itor  Ter- 
reur de  ceux  qui  admettaient  qu'en  tormanl 
les  gaiiiisuiis  des  Antilles  ,  d'hommes  nés 
danslt'sdéparlcnieiils  ilii  midi  de  la  France, 
la  mortalité  pnniii  eux  serait  moins  consi- 
dérable. H  indiqua  certains  moyens  d'atcli- 
matement  pour  les  soldats  qui  devaient  ser- 
vir sous  la  zone  torride.  Eu  1840  ,  il  remit 
au  gouverneur  de  la  Martinique  un  mémoire 
démontrant  T  injustice  qu'il  y  aurail  àexdure 


du  service  de  la  niétropole  ,  les  orficicrs  ilc 
santé  en  cher atlachés  au  service  colonial. 
Il  inséra  dans  les  Annnics  maniimes  du 
muis  de  mars  1812,  une  k  Urc  au  doileur 
Berlulus  ,  et  (jui  contestait  ou  modifiait  les 
propositions  insérées  dans  un  mémoire  sur 
les  dangers  de  l'importation  de  la  tièvre 
jaune  en  Europe,  avec  les  provenances  com- 
merciales des  Antilles.  C'est  peu  après — le 
28  avril  —  que  Souty  lut  nommé  membre 
de  lu  légion-d*bonneur.  En  4845,  il  pré- 
senta ,  sous  forme  de  thèse,  à  la  fiiculté  de 
Montpellier ,  un  inémoire  résumé  des  nom- 
breux documents  qu'il  avait  recueillis  pen- 
dant son  séjour  sous  la  looe  torride  et 
intitulé  :  ConàidértHont  générale»  mit  leg 
maladies  é»  Ewnpéene  dam  le*  elimali 
eftamb,  et  gpécialement9iirlaâii89enierie,l'hé' 
pnlitc  et  la  fièvre  jaune.  Ce  travail  lui  valut 
le  titre  de  docteur  et  le  prix  annuel  de  la 
faculté  de  médecine. 

Depuis  plusieurs  années ,  la  santé  de  M . 
Souly  dépérissait  visiblement  ;  ix>urla  réta- 
blir, on  lui  conseilla  de  se  rendre  aux  Eaux- 
Bonnes.  Il  y  mourut,  le  28  juillet  1850. 
«  Au  moment  suprême  ,  après  avoii  reçu 
les  secours  de  la  religion  ,  n'ayanl  près  de 
lui  que  sa  friiiiiie,  sa  lillc  el  un  ami  dévoué, 
s(>s  [)i'ii,>éês  se  portèrent  vers  lîoelieforl ,  vei-s 
les  amis  (ju'il  y  avait  lais.sés  ;  il  cxpi'inia 
le  regret  de  mourir  loin  d'eux.  Ses  der- 
nières paroles  adressées  à  sa  (enniie  «J  à  sa 
lille  furent  eeUes-ci  :  «  Du  liant  du  ciel  , 
je  vt  illei  ai  sur  vous  ,  je  prierai  [ww 
\ou<.  1»  (1). 

'SPOiWE  (Je.vn  de)  naquit  à  .Mau- 
léon  en  1557.  Son  père  étant  «  onseiller  el 
secrétaire  de  Jeanne  d'Albret,  mère  de 

(I)  Not. ellAtt,  p. il. 
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Henri  IV  ,  ce  prince  mil  le  jeune  Spomle 
sous  su  protection  particulière  ,  el  le  com- 
bla de  ses  bienfails.  Pendant  le  peu  d'an- 
nées qu'il  fui  lieutenant-général  en  la  sé- 
néchaussée de  La  Rochelle ,  Sponde  publia 
jouft  d'Ménodê  ^  sous  ce 
tîlre  :  Beeudi  AÊerœ  opéra  ei  Biet  J,  5jMn- 
darm  ,  Rupellanœ  ftmmâœ  p^nvfeetm,  re- 
cenmt  d  GomiiwniariiitUiulnititl  ;  Uupell», 
apud  HieraDioiuin  Haultinuin ,       ,  in- 
12  de  227  p.,  très-belle  édition  dédiée  ft 
M.  de  ilarlay ,  premier  président  au  par* 
lement  de  Paiis.  —  BecueU  de  rmonlran- 
CM  fintet  eu  ta  eour  de  parlement  de  ParU 
aux  ouvertures  des  plaidoiries  par  feu  M* 
Jacques  Fa^,  S*  Despàsses^  avocat  du 
roy  el  prmdent  en  M  dite  cour  ;  pAtfOiffottf^ 
à  la  fin  les  remontrances  du      de  Pihrac  ; 
La  Rochelle,  Uiérome  Haultio ,  4592 ,  in- 
12  de  318  p. 

Elevé  dans  le  sein  du  calvinisme ,  Sponde 
se  convcrlil  on  i'/JS.  Il  fit  paraître  à  Bor- 
deaux ,  chezMillange  ,  en  1505  :  Répon&e 
an  Iraiclé  de  Théodore  de  Dè:^ ,  inlilulé  des 
ninrtjnes  exmitielles  de  rF.fjUsc,  in-8". — 
Il  fut  aussi  l'auteur  d'un  Commentaire 
f:nr  HoiHère,ei  do  Notes  sur  la  logique  iA- 
ristnte. 

Sponde  est  morl  le  18  mars  1595. 

(Jacques  de).  Kn  l'an- 
née lj36i, il  employa  la  violence  contre  les 
héritiers  du  cheralier  GuiUelme  Dariiauli. 
Le  nis  atné  de  Gm'Uebne  fat  injustement 
chargé  de  fers.  Charles  V  prit  les  opprimés 
sous  sa  protection  et  se  disposait  h  sévir 
contre  J.  de  Surgères,  lorsque  ce  dernier 
demanda  merci ,  faisant  valoir  ses  bons  et 
ii^éables  servie  s  et  ceux  de  sa  race  pour 
la  défense  de  ia  rqyaulé.  Le.souvci'ain  lui 


pardonna  à  cette  considération ,  et  lui  fit 
délivrer  par  le  lieutenant  d'Aquitaine,  le  5 
août  1361,  des  lettres  d'allégeance.  Il  parait 
que  depuis  tors  »  Surgères  suivait  pas- 
saUemeot  bien  le  cheniin  de  la  loyauté. 
Pourtant»  en  1318»  le  haifoeia  seigneui- , 
reoouvelaBl  les  anciemies  dispnles  de  sa 
Amille  avec  celle  de  Granges  en  bas  Poi- 
tou, brisa  par  deux  fois  récnssoo  delà 
maison  de  Surgàres  »  porté  par  Louis  de 
Granges  et  apposé  par  oelu-ci  dans  la 
chapelle  des  jacobins  de  Fenlanay.  Le  20 
août  1379»  les  oamoissaires  délégués  an 
sujet  de  œ  grave  diffikeod  héraMique» 
donnèrent  gain  de  cause  â  de  Gunges. 
Jacques  de  Surgëres  fut  nommé  chambel- 
lan du  roi  Charles  VI  »  le  23  février  1407. 
Plus  lard,  le  gentilhomme  se  sentant  affid- 
bli  par  le  poids  des  années  ,  et  se  jugeant 
incapable  de  tenir  Ictc  aux  bandes  armées 
qui  le  menaç4iient,  mit,  le  5  août  1430,  sous 
la  protection  el  sauve-garde  du  roi ,  lui,  sa 
famille  et  ses  possessions.  Pour  marque  de 
celle  protection  idyale ,  et  aliii  qu'elle  AU 
connue  des  vindicatifs  el  malveillants  voi- 
sins du  vieux  seigneur,  qui  sans  doute 
jouait  alors  le  rôle  passif  du  lion  décrepît 
de  la  fable  ,  apposition  fut  faite  sur  ses 
logis  el  bâtiments  des  panonceaux  et  bâtons 
royaux.  —  V.  Maingol. — 

SVROi»!»  (  HÉL&NE  de  FONSÊQl'E 
de),  lille  de  René  de  Fonsèquc ,  baron  de 
Surgères,  et  de  Anne  de  Cessé  (1) ,  était 

(l'i  V.  Ilisl.  des  ClUUttri'int  rx ,  d'André  du 
Chesne.  p.  '431.— i)M.Mtl.di<P<n/.,deB.FiUeau, 
t.  |M.  —  Nomaire  <|0  Fr.,  du  P.  Aawlme.-^'est 

par  crrriir  que  plusieurs  historiens  do  la  Saintonpc 
('ld<r  l'Aunis .  oi  en  particulier  le  P.  Arcère  ,  Nhl. 
(If  la  Itoch.  ,  t.  I'^  .  p.  r>l  ;  —  M.  Massiou  . 
Hisi.  de  ta  Samt. ,  l.  IV  ,  p.  511 ,  —  la  disent 
llile  de  Louis  de  CleraiaBt  et  de  Rodcrique  de  Fon- 
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anc  des  nombreuses  dames  d'iioiuieiir  de 
Calherine  de  Médicis.  Elle  descendait,  par 
une  de  ses  nîeules ,  de  T  illustre  oiaison  des 

Maingol  de  Surgères,  el  des  romlesde  Mon- 
terey ,  en  Espagne,  du  c6lé  paternel.  Ué- 
lèoe,  célèbre  par  sa  beauU' .  se  trouva  au 
cIiAleau  de  Landes ,  pi-ès  Sainl-Jean-d'An- 

g^'ly  ,  en  1501) ,  pendant  le  siège  de  celle 
ville.  Mezerai  nous  apprend  que  la  Heine- 
Mère  ne  se  déplaçait  jamais  sans  le  sédui- 
sant corlégc  de  ses  fdles  d'honneur,  au 
nombre  d'une  centaine.  «  Le  même  équi- 
page, dit-il,  traînait  les  maclauos  do  guerre 
♦•l  celles  roinenahles  poiii'  les  ballets.  L'on 
voyait  dans  une  même  lice  ,  des  combats  où 
des  Français  s'è{;oi  j^eaient  et  des  carrousels 
où  les  dames  prenaient  leurs  plaisirs  (1).  i» 
On  peut  aisément  juger  des  ma-ui-s  de  cette 
cour  trop  rapprochée  de  la  licence  des 
camps. 

Hélène  de  Surgères  plut  à  Homard 
dont  elle  excita  la  verve  poè  t  iquo,  si  renom» 
Hiée  à  une  époque  de  mauvais  goût.  Now 
dtenms  ces  quelques  vers  déjà  souvent  re- 
produits y  et  composés  en  rbonneur  de  la 
belle  Saintongeaise  : 


Deux  Venus .  ca  avril  ,  do  nu'iiu'  dfilé  , 
Naquirenl  l'une  en  Chypre  el  I  aulrc  en  ia  Sain- 

tonne, 

La  Véoos  eypcienae  «st  des  Grecs  la  neoMNife , 
La  chiste  SaintoaiflaiM  est  une  vérité  !... 

En  outre  (le  (os  vers  à  l'iioimeiir  de  sa 
dame,  le  jmèle  donna  \c  uom  iVIIelènr  h 
une  fontaiue  dépendant  de  sa  maison  des 

sèqne  ,  «t  enfla  époasedePMIîpiw  de  Bartwxiteres. 

Celle  ctiant»'!'  ptir  Riuisnrtl  nVlait  que  la  pclitc- 
niiîce  de  Madatiu;  tli-  Harbezieres.  —  Exlr.  des 
Sol.  raanuvr.  de  M.  A.  de  B.  — 
(1)  V.  But,  de  Fr. ,  r^oe  de  Cbarles  IX. 


cliamps.  Tette  soui*cc  avait ,  dit  un  com-^ 
mentateur  de  Konsard,  le  pouvoir,  tout  ea 
désaltéi-anl  les  jeunes  poètes ,  de  leur  ins- 
pirer des  coniposilions  dans  le  style  tendre 
et  ci  a(  ieiix.  Pour  éviter  un  déplacement, 
inutile  aux  jeunes  l  imeurs  de  noli'C  époque, 
nous  devons  leur  confier  qu'aujourd'hui 
celle  chai  iuanle  source  a  tout  à  l'ail  cessé 
de  distiller  le  tendre  iiei  lar  de  la  poésie. 
Hélène  de  Surfières  ne  se  maria  jioinl  , 
comme  on  l'avanre  à  toii  ;  André  du  r.liesne 
le  prouve  {'■1).  Il  est  donr  surprenant  (jue 
les  historiens  l'aient  laiitol  euiiloiiduc  avec 
une  autre  Hélène  de  la  même  famille,  ma- 
riée ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  avec 
Philippe  de  Barbeiières ,  presque  septua- 
génaire lorsque  versifiait  é  h  beaux  finds 
le  poète  Ronsard ,  et  tantdt  avec  une  troi- 
sième Hélène  de  Surgères  qui  épousa  Iiaac 
de  la  Rochefoucauld,  baron  de  Honlendre, 
nutis  qui  n'était  probablement  pas  née  lors> 
que  brillait  la  beUe  Saintongeaise ,  olyet 
des  vers  cités;  nous  pensons  que  oetto 
courte  observation  rectifiera  désormais  uii' 
anachronisme  généralement  commis,  et 
qui  fiiussait  singulièrement  nos  chroniques , 
de  Saintonge. 

MirRfiiKKK»  (  Ai.KXANDHR- Nicolas 
i)t  uv  UOCHEFOLICAL Ll),  marquis  de)  (3), 
né  le  janvier  170'J ,  épousa  le  2*J  juillet 
1728 ,  Jeanne-Thérèse  Fleuriau  de  Hor- 
ville,  fille  du  comte  de  Morville ,  mioistro 
des  afilûres  étrangères.  0  suivît  la  car- 
rière des  armes,  et  fut  successivement 
mousquetaûre ,  capitaûie,  lieutenant  des. 
chevau-légers  de  la  reine ,  mestre  de  camp 
d'un  régiment  de  dragons  qui  portait  son 

(3)  Hi*t.  deê  Chatt. ,  p.  431  et  432. 
(5)  Cette  brantha  était  laine  decelle  des  tarons, 
de  Moniendre. 
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nom  ;  il  ;isM>l;i  au  sii'j;»'  ilc  Kell ,  1733; 
:'i  l'aHaque  des  ligues  d'Ellingen  ,  au  siège 
de  Philisbonii; ,  à  l'aflaire  de  Clanscn  ,  en 
1735,  11  servit  dans  l'armée  du  Das-lvhin  , 
en  1711.  Au  combat  de  Saliay  ,  en  llohé- 
me,  le  25  mai  1712  ,  il  eut  son  cheval  tué 
sous  lui.  Le  5  juillet  de  Ki  mt-iiie  année  ,  il 
ciili'a  dans  l'raguo,  et  rnneourut  ii  la  défense 
de  11  pl  u  e ,  sous  les  ordi  es  du  maréchal 
de  lîelle-lslc.  Nommé  brif;adier,  M.  de 
Surgéres  fut  employé  à  l'année  du  lîhin  , 
sous  les  ordres  du  niaréclial  de  Noailles;  il 
contribua  à  la  dcfen<;e  des  frontières  de  la 
busse  Alsace.  Employé  dans  Tannée  de  b 
Moselle ,  sous  les  ordres  du  doc  dTHar^ 
court,  en  i744,  il  aida  à  In  défaite  do 
corps  d'année  du  général  Nadasti ,  auprès 
de  Saveme ,  traversa  le  Rhin  pour  suivre 
f  ennemi ,  et  concourut  à  la  prise  de  plu- 
stenrs  points  imporlanis.  Il  parut  au  siégo 
de  FViboorg ,  en  1745.  Fait  maréchal  de 
camp,  il  servit  sous  les  ordres  du  prince 
de  Gonti  et  se  trouva  aux  sièges  de  Mons , 
de  Gbarleroy ,  de  Namur.  U  prit  paK  à  la 
bataille  de  Raucom.  Lemarqjuis  de  Surgè- 
res  fat  ensuite  piéposé ,  en  1 747 ,  à  la 
défense  des  eûtes  du  Poitou ,  de  la  Saiu- 
tonge  et  de  TAunis  ;  Tannée  suivante,  il  fut 
fait  liculcnant-général  des  années  du  roi. 
Employé  de  nouveau  dans  la  Saintonge  et 
TAunis,  en  1750,  M.  de  Surgères  résida  à 
La  Rochelle  et  y  commanda  en  chef  en 
Tabscncc  de  M.  de  Scnnecterre,  jus(ju'au 
29  avril  1700,  époque  de  sa  mort.  (1). 

U  s'élail  livré  à  la  culture  des  lettres,  et 
il  a  laissé  une  comédie  intitulée  :  Vlîcole 
du  monde  ,  in-12.  —  Vn  ahréjé  de  Cassan- 
dre  f  in-lâ ,  roman  fastidieux  que  la  Rodio- 

(i)  V.  CUrml.  mmt. ,  i»ar  Piaut ,  t.  V, 


fuutauld  s  est  eiïorcé  ,  mais  «'m  v;iiii  ,  de 
rajeunir  el  île  icndrc  ijJlércssant.  —  Un 
ahrcijc  de  i^liaramond  ^  A  vol.  in-12,  même 
{îcnre  que  le  précédent.  Fn  1801,  on  a 
publié  les  œuvres  de  la  hefoucauld  de 
Surgères,  contenant  ses  l  raités  sur  la  guerre, 
le  gouverneuieot  et  la  morale ,  io-8*. 

TABOLR13I  (N....  ).  Ce  chanoine  , 
né  à  Saintes  vers  1540,  avait  d'abord  été 
enfant  de  chœnr  de  la  c^tliédi-ale  de  Saint- 
Pierre,  en  Tannée  1555.  Il  mourut  puunu 
d'un  canonicat  avec  semi-prébende ,  vers 
1620.  Cet  ecdésiaslique  avait  consacré  ses 
loisirs  A  U  rédaction  d*ua  mémoire  asass 
étendu  et  resté  inédit,  touchant  la  même 
cathédrale ,  qu*il  avait  vue  avant  les.déaas- 
tres  que  lui  iniligèrenlles  hérétiques.  L'au- 
teur de  THiUoire  de  PÉffiim  SaaISM  ito- 
ntitenfie  possède  un  extrait  de  ce  mémoire 
fiiit^en  1784,  par  l'abbé  Donao,  alors 
vicaire d'Arvert.  Cet  estrait  fiit  dédié,  par 
le  copiste,  A  }ÊP  Piflrr»>Louisdela  Roche- 
foucauld, évéque  de  Samtes*  Quant  au 
manuscrit  original  de  celle  monographie, 
on  ignore  maintenant  ce  qja'U  eal  devenu. 
L'auteur  ecclésiastique  déjà  cité  a  emprunté 
les  récits  très-circonstanciés  du  chanoin& 
pour  retracer  la  splendeio'  de  c^  cathé- 
drale avant  les  guerres  de  rdigisn.  (2). 

TAIUJBT  (  N....  ),  docteur  des  fiicnl- 
tés  de  Navarre  et  de  Sorbonne ,  ftu  grand* 
vicaire  de  Tévéque  de  Saintes,  en  1789. 
A  Tépoquc  de  la  révolution ,  il  fut  exilé  en 
Espagne  oA  il  continua  un  mémoire  sur 
Téglise  de  Saintes,  de  1789  jusqu  à  hi  lin 
de  1706  (3).  L*abbé  TaiOet  fit  présen- 

^2)  Uixt.dc  Ct'ifl.  Sant.,  If  vol. ,  p  45elsui\. 
iTi)  \.  Martyrs  (le  la  foi  pendant  la  ràt,  fr,  , 
l.  IV ,  p.  4\)1.  —  Art.  Uocbefoucauld.  — 
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ter,  en  1797,  ee  mémoire  au  SainUPère 
Pie  VI*.  On  y  trouve  d'intéressants  détaib 
sur  le  dernier  év6que  de  Saintes ,  fSf  de 
la  Rochefoucanld  dont  Fauteur  avait  été 
la  oondiseiple  ^  et  avec  lequd  il  avait  vécu 
fingt-cinq  années  dans  rintimité  la  plus 
étroite. 

Quelques  théologiens  ayant  à  tort  blAmé 
h  fîiite  des  ecdésiasliques  français  violem- 
ment persécutés  dans  leur  patrie ,  l'abbé 
TaiUet ,  alors  à  Orense ,  en  Galice ,  leur 
opposa  une  réplique  viclorieuse  et  où  il 
joignait  à  l'exposition  de  la  doctrine  cons- 
tante de  l'église,  l'autorité  des  Pères  et  d'au- 
tres saints  personnages  de  l'anliquiié  ecclé- 
siastique. (1). 

VAUBMAMT  DES  KÉAVll 

(  FRANÇOIS  ).  L'ancien  chftteau  des  Béaux , 
près  de  Jonsac ,  ftit  le  berceau  d'une  fiunille 
qui  a  marqué  dans  les  lettres.  François 
Tallenuint  y  vit  le  jour  en  1620.  Son  père, 
du  même  nom ,  avait  été  deux  fins  maire  d^ 
La  Rochelle  (2) .  Ce  fiit  dans  cette  ville  que  le 
jeune  Talleraant  reçut  sa  première  éduca- 
tion ,  qu'il  adieva  ensuite  i  Paris.  D  brilla 
dans  l'étude  de  plusieurs  langues  vivantes, 
et  surtout  dans  celle  des  ancimnes  langues 
grecque  et  laliiie  ,  qui ,  alors  comme  au- 
jourd'hui ,  constituaient  une  brillante  édu- 
cation. En  l'année  1651 ,  l'Académie  fran- 
çaise ouvrit  ses  portes  à  Talicmant  des 
Rcaux  qui  avait  alors  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique. 1/abbé  Tallemant  composa  plu- 
sieurs poésies  sévèrement  jugée*;  par  lioi- 
leau  et  qui  ont  paru  dans  dilTéreuls  recueils. 

(I)  V.  Mart.  de  la  foi  ,  t.  1" ,  p.  509. 

(i)  C'est  &ur  ce  taèm  TaUenaot  que  Desber- 
biers  leva  son  Mton  de  eoauDaudsnt,  alors  qoe 
le  premier  insistait  ,  m  1028.  pour  qu'on  livrât 
La  Rochelle  à  Louis  XIH.  —  Uist.  de  La  Roch. , 
lar  Ihipoat,.p.  4M,  410  et  411. 


Ses  travaux  en  prose  ont  été  Folyet  de  ju- 
gements divers ,  mais  oomportent  plus  de 
mérite  réel  que  ses  poésies.  lies  hautes  di- 
gnités auxquelles  il  parvint  :  —  aumônier 
du  Roi  etdeM-*Ia  Dauphine ,  abbé  du  Val 
chrétien  et  prieur  de  Saint- Irénée  de 
Lyon  ,~n'avaientaucunement  changé  son 
caractère  dont  le  fond  était  une  grande 
douceur  jointe  à  une  politesse  liante  et 
phûne  de  condescendance  pour  autrui.  Il 
avait  une  certaine  pétulance  de  mouvements 
qui ,  même  dans  un  cercle ,  le  laissait  peu 
d'inslnnts  en  repos.  M.  Walkenaér  (3) 
considère  sa  vie  privée  comme  asses  peu 
régulière  ;  cet  écrivain  prétend  que ,  dé- 
sireux de  se  convertir  h  la  mort ,  Tallemanl 
fil  appolcr  le  P.  Poujct  de  l'oratoire ,  vi- 
caire de  Siiint-UoHi ,  le  même  qui  avait 
àôp  travaillé  à  la  conversion  de  Latbntaine 
et  df  M"""  I)eslioulières.  (jtioi  qu'il  en  soit , 
cet  nbbé  mourut  sous-doyen  de  l'académie, 
le  0  mai  1093.  Simon  de  Laloubèrc  hérita 
de  son  fauteuil  à  l'académie.  Dans  le  dis- 
cours que  le  nouvel  académicien  prononça 
ù  cette  occasion  ,  se  trouvait  la  phrase  sui- 
vante :  <  Je  vais  remplacer  un  homme 
d'esprit  et  d'érudition ,  qui  aimait  l'étude 
des  langues,  qui  en  connaissait  plusieurs 
et  qui  s'était  tongtemps  appliqué  k  Tétude 
de  la  nôtre.  »  Que  penser  alors  de  l'allé- 
gation moderne  de  Geoffiroy  quia  prétendu, 
dans  le  SpeeMem-  français ,  que  Tallemant 
ne  savait  point  le  grec ,  et  coonaîssait  mé^ 
diocreroent  le  français? 

L'abbé  Tallemant  a  laissé  :  Vies  des  Aom- 
met  illustres  de  Plutarqiic ,  traduites  du 
grec  en  français  ;  Paris,  1665, 8  vol.  in-12. 
On  a  reproché  au  traducteur  d'avoir  main- 

(3)  Viê  û€  Lafûntame .  p.  41. 
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tes  fois  copié  Irop  ser\  iieiiieni  Amyol  el  de 
l'avoir  souvent  défiguré;  dam  sonépUre 
VU  »  Uoileau  lui  adresse  ce  vers ,  qui  seul 
ooiDporle  une  amère  critique  : 

«  Ou  le  lee  tndiieleiir  da  flrantait  tfAnyiit.  » 

Néanmoins  cette  traduction  eut  sept 
éditions  successives  du  vivant  même  de 
l'auteur.  —  Première  partie  de  TBittoin 
de  M  ripubHque  de  Yemte^  par  Baptiste  Nam', 
traduit  de  Titalien  en  français;  Paris,  i679 
et  4680 , 4  vel.  in-12  ;  Cdogne ,  2<  édit. , 
4682,  4  vol.  in -12.  Cette  traduction 
fut  mieux  accneillie  des  critiques  que  celle 
de  Ptutarque,  et  elle  le  méritait,  disent  cer- 
liims  bibliographes.  —  Lettre  eoneenumt 
|*'uretière,  dans  le  Mere.      mai  4688. 

(  (îÉOKOx'»  ,  cousin  (Iti  précédent,  naquit  à 
La  Rochdlo,  en  llil'.),  d'uno  fomille  calvi- 
niste (1).  Son  aïeul,  oir^inaire  de  Tour- 
nay  .  s'était  depuis  lon};leuips  élal)li  dans 
l'Aunis,  ol  y  îiviiil  épousé  une  demoiselle 
Thévenin  ,  d'origine  roclielaise.  D'un  esprit 
orné  de  bonne  heure  ,  Tallemant  voyagea  , 
dés  1037  ,  eu  lluliu ,  avec  deux  de  ses  Ij^- 
res,  cl  jugea  dès  lors,  avec  perspicacité, 
un  certain  abbé  dont  ils  lii  eni  la  renconti-e 
fortuite  et  qui  fut  depuis  le  cardinal  de 
ReU.  De  retour  à  Paris,  Tallemanl  y  i»rit 
.  ses  degrés  en  droit  civil  et  canon.  11  exerça 
quelque  temp3  la  charige  de  contréieur  (Jes 
milices  en  la  Basse-Bretagne ,  et  panint 
tout-è-GOup  à  la  fortune  par  sua  mariage 
avec  sa  coipaine  Elisabeth  Rambouillet,  fflle 
d'un  opulent  fim^nder.  En  1G50 ,  il  acheta 
en  Touraine,  et  moyennant  cent  quinte 

(I)  V,  l  ai  t,  de  M.  «le  Moninierqué,  Revue  des 
i  '(il      tty-*  '^SS,  4»  séritf, 


miUe  livres ,  la  terre  seigneuriale  de  i*les- 
sis-Rideau  dont  il  changea  le  nom  en  celni 
des  Réaux  quMl  portaltdepuis  son  eobnee. 
A  l'occasion  de  ce  domaine ,  il  eut ,  contre 
Antoine  Arnauld ,  un  procès  dans  lequel 
Patru  plaida  pour  lui.  Tallemant  fut  admis 
à  l'hôtel  Itambouillet.  Ce  fut  là,  dit-on, 
qu'il  recueillit  la  plupart  des  anecdotesqii'il 
consipTia  dans  un  reguire  de  tùuvenin ,  de 
réflc.rtoiis ,  de  confidences  intimes ,  vrai  re- 
cueil de  boudoir  dont  il  ne  fit  confidence 
à  pei-sonne ,  et  que  ,  150  ans  plus  tard ,  la 
presse  devait  jeter  en  pâture  à  une  société 
trop  nvide  de  récils  scandaleux.  Pendant 
qu'il  iréquenlait  le  premier  salon  littéraire 
de  France,  Tallemant  se  livrait  à  la  culture 
des  lettres  :  il  coin|»osa  un  niadrip!  pour 
la  C.mrUinde  de  Jut  e  ,  un  sonnet  sur  la  mort 
d'une  parente,  et  commença  bravement  sa 
tragédie  iVŒdipe  qu'il  n'acheva  j  imais.  11 
fit  une  épitaplie  sur  Palru  et  se  mit  à  écrire 
des  mémoires  bur  la  régence  d'Anne  d'Au 
triche,  qui  n'ont  point  encore  été  retrou- 
vés. Les  manuscrits  qui  ont  seni  à  BDi. 
Nontmerqué  ,  Cbâtean-Giron  et  Tascfae- 
reau ,  pour  leur  publication ,  extrèmemeni 
complète ,  de  4  834-85 ,  inUlnlée  :  âTâMoi- 
mturUtrijfnei  de  BenH  IV  et  de  Lomé 
XIII^  6  vol.  m-8*,  Paris,  Levavasaeor  (2), 
leur  venaient,  assure-t-on,  desftmiUesTni-. 
daine  et  Boulard  :  dreonstance  qui  ramène 
à  leur  source  origniaire,  dit  tin  écrivain 
de  notre  époque,  les  notes  de  TiUemant, 
sur  l'authenticité  desquelles  des  doulessont 
pourtant  venus  à  plus  d*un  lecteur  Voiri 
le  comptequerendait,  de  cette  publication, 
le  ConsHintimnel  dit  29  septembre  4834  : 
c  Cet  ouvrage ,  qui  n*est  qu'une  peinture 

'3)  Cet'ouvragc  a  cU*  reiiuitriiuc  depuis  co  IQ 
vol.  in- 18. 
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<)es  mœurs  déréglées  de  la  régence  et  du 
règne  de  Louis  Xni,  est  plein  d*historiettes 
malignes  et  piquantes,  de  détails  grave- 
leui  et  de  scandales;  Tauleur  est  un  famn- 
me  qui  a  oonnq,  pratiqué ,  aimé ,  trompé  > 
raillé  la  plupart  des  hommes  et  des  fem* 
mes  dont  il  parie  sans  ménagement  aucun* 
Ce  ne  sont  que  des  histoii'es  ordurières  et 
des  délails  licencieux  (1) ,  qu'aver  un  peu 
plus  de  vertu  on  aurait  laissé  dans  l'oubli.  » 

Un  écrivain  (2),  pour  faire  Téloge  de 
Tallemant ,  dit  que  :  «  La  gloire  la  plus 
haute  ne  lui  iinposnil  nullement  ;  aux  rois 
l  omme  aux  poêles,  il  ôtait  bientôt  leur  au- 
réole ;  c'était  toujours  l'Iiomme  qu'il  voyait 
et  qu'il  faisait  voir.  »  Mais  hélas  !  de  nos 
jours,  on  s'est  trop  liabilué  à  voirriioinnie 
dépouillé  du  preslit;e  de  l'autorité  ,  et  tout 
coiinnandcmcnt  est  devenu  aujourd'hui  bien 
dillicile  ,  sinon  impossible.  Nous  ne  serons 
donc  jamais  tenté  ,  surtout  dans  notre  siè- 
cle, fécond  en  grands  désordres ,  de  féli- 
citer les  auteurs  qui  auront  porté  cette  rude 
atteinte  à  l'organisation  sociale. 

Une  note  écrite  par  le  P.  Rapin  nous  ap- 
prend que ,  dans  un  &ge  avancé ,  Tallemant 
se  flt  catholique.  Il  mourut  vers  1695. 

Il  est  penpis  de  croire  que  si  Tallemant 
eût,  à  son  Ht  de  mort ,  abandonné  lui-même 
à  la  presse  les  Hémoires  de  ISSi-SS»,  il  en 
eût  retranché  toutes  les  pages  indignes  de 
son  nouveau  titre  de  eonverti ,  et  qui  sont 
un  véritable  outrage  k  la  pudeur  publique. 

'TAUDllV  (Jean)  était  ori«;uiaire  du 
MéUoc  où  il  naquit  en  17C3. 11  fut  conduit 

(1)  On  doit  a^uncr ,  ^  boa  dfOR ,  <pi*ttB  Wt- 

torien  lie  notre  province  ait ,  pour  caractériser 
<l«s  boDuoes  haut  placé:» ,  fait  de  nombreux  cm- 
immu  ■  nu  M  rwatàl. 

(3)  V.  ittonoMaClureiUe-lHf,  »  183$ ,  a*  iS. 


à  Royan  à  FAge  de  18  mois ,  et  il  y  passa 
le  reste  de  sa  vie.  Ce  pilote-cdtier ,  dont  la 
vertueuse  probité  et  Famour  de  ses  conci- 
toyens étaient  passés  en  proverbe  k  Tépo- 
que  delà  révolution ,  exerçait  sa  profession 
de  marin  dans  sa  patrie  adoptive.  Cest  là 
qu*il  eut  souvent  occasion  de  signaler  sa 
pieuse  et  constante  sollicitude  i  Fégard  de 
hautes  infortunes  qui  fuyaient  leur  patrie. 
Le  faible  lucre  de  sa  profession  lui  tenait 
bien  moins  à  cœur  que  le  besmn  d'obliger 
ses  semblables.  Dans  ses  Mémoires  h  istorié 
ques  ,  la  marquise  de  Laroeliejaqiielein  a 
payé  à  Taudin  son  tribut  île  reconnaiss;wice, 
qu'elle  a  doublé  encore  en  ti  nnsmcUaiit  à 
l'homme  généreux,  un  exeuqilaiie  liu  son 
livre.  L'éloge  de  ee  brave  marin  a  paru 
aussi  dans  le  supplément  iillérairedu  Jour- 
nal des  villes  d  (ks  camjmiptrx  du  lidéeeui- 
bre  1838.  Un  trait  qui  dépeint  le  iieau  ca- 
ractère de  Taudin  mérite  il'élre  mentionné; 
il  prouve  que  le  pilote  pratiquait,  sans  ac- 
ception d'opinion  ,  quoique  ses  pi  éférences 
politiques  fussent  bien  connues ,  la  belle 
devise  de  Senèqoe  :  lies  tacra  miêir.  En 
1813 ,  il  concourut ,  quoique  ardent  roya- 
liste, à  mettre  en  lieu  de  sûreté  un  des 
membres  proscritsdebi  GimilledcNapoléoa. 

Sur  la  fin  de  ses  jours,  Taudin  avait  ob- 
tenu du  gouvernement  de  la  restauration 
une  faible  pension  de  150  francs.  Cet  ar« 
gent  suffisait  A  peine  pour  donner  du  pain 
A  celui  qui  jadis  Tavait  rompu  si  généreu- 
sement à  ses  frères  malheureux.  Si  dés  lors 
le  besoin  assiégea  fréquemment  la  porte  du 
vieux  marin,  assurément  il  en  souffrit  beau- 
coup ,  mais  il  ne  murmura  point  contre 
rautorilé.  Sa  grande  âme  nyelait  le  mur- 
mure comme  elle  avait  autrefois  résisté  A 
rappAl  d'un  gain  illicite. 
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U  brave  pilote,  consolé  par  nne  religion 
qu*il  avait  aimée  et  pratiquée  durant  sa 
vie ,  mourut  i  Rofan ,  le  6  janvier  i825 , 
âgé  de  02  ans.  (1) 

TBBSBKEA1J  (Abrauam  )  ,  sieur  db 
Bernai  on  de  la  haute  Garenne ,  prés  de 
Marans ,  issu  d'une  famille  qui  s*était  mis 
dans  le  parti  de  la  révolte  à  La  Rochelle  (2), 
naquit  dans  cette  ville  au  commencement 
du  XVll'  siècle  ;  il  devînt  conseiller-secré- 
taire du  roi ,  le  7  juin  iG53 ,  à  la  place  de 
Nicolas  Longueii ,  décédé.  Lorsqu'on  1673, 
un  arrêt  réunit  dans  un  seul  corps  les  se- 
crétaires du  roi ,  Tcsscreau  publia  le  fruit 
de  ses  éludes  sur  les  ordonnances  ci  règle- 
ments ,  et  sous  le  litre  de  :  Observations 
sur  la  rè^menUetpriviUges  des  charges  de 
conseillerg'geerétaires  du  roi.  Cet  écrit  fui 
jtitré  favorablement ,  mais  on  demanda  à 
son  auteur  plus  de  développements.  Tes- 
soi'oau  se  mil  aussitôt  à  l'œuvre  et  publia 
l'ouvraj^c  tneiiliouné  [iliLs  bas.  Après  l'ar- 
rêt du  10  janvier  108i,  Tesscreau  fut 
oliliiic  ,  comme  prolcslanl,  de  n-signer  sou 
oliit  e;  Il  se  réfugia  en  lioUande,  où  il 
mourut  eu  llVjl. 

Durant  s<ui  emploi ,  il  avait  rassemblé 
des  noies  sui"  les  fotirfioris  de  frniml  chan- 
celier de  l'Vanee.  Il  les  lomlit  dans  son 
liisloirc  chronolof/npie  de  la  grande  chancel- 
lerie de  France,  contenant  son  origine,  dr. , 
ensemble  de  rétablissement  et  tîes  rcglenu  nts 
des  diancelleries  près  les  cours  de  ]mrlemeht, 

(t)  Son  petit-Sis,  M.  fabbé Maaiard ,  est  ac- 
tuellement curé  de  rtiaillov.  tic. 

(2)  Son  pcre  ,  Abidliaui  I c^mil-uu,  de  bernai, 
et  son  oncle ,  Mattiiea  Tesseroau  ,  conacllier  au 
préudial ,  avaient  figuré  dans  les  derniers  troubles 
de  La  Rochelle.  Le  premier  avait  fait  tirer  le  ca- 
non de  la  Verdièro  contre  le  fort  Louis  .  et  avait 
ain-^i  donm''  le  signal  de  la  guerre  de  sujet»  révolta 

«wA.,t.  IJ,  p.  399.  ,  "w.  «^i.. 


«irlm  cmtd  néjfeipritiêmxdit  royaume^ 
etc.  f  ele. ,  avec  é»  noHcei  mut  let  offdm 
qmont  meestwementoeeupi  eu  plate»  ioA- 
nente$t  par  A.  Tessereau ,  de  Bernai ,  un- 
gros  volume  m-^ ,  Caen,  1676  ;  2*  édition, 
Paris,  1706 ,  in-^.  Cette  même  histoire, 
continuée  deptiis  Pan  1G7G,  par  Tauteur 
et  par  les  premiers  syndics  des  sccrétair^i 
do  roi,  parut  en  1708 ,  in-f".  En  1710, 
cet  ommgO)  alors  épuisé ,  fui  réimprimé  à 
Paris,  en  deux  volumes  in-P  ,  avec  conti- 
nuation par  René  Leromte.  On  assure  que 
cette  histoire  fourmille  de  recherches  cu- 
rieuses el  intéressantes ,  le  tout  appuyé  sur 
des  eil.itiuns  fort  exactes  Ouolrjijes  biblio- 
philes croient  que,  pendant  son  exil,  Tes>e- 
re;iu  pnblia  à  Leyde ,  cliez  C.  Joni.in  , 
V Histoire  des  j  ejormcs  de  Im  I{'>cIk'1!'\  drpui$ 
i6G0  jusijuen  1685  ,  un  volume  in-l-2  de 
310  p. ,  réiruj)rimé  en  1708.  Le  P.  Art  ère, 
d'après  une  note  mise  par  le  1'.  .laiilot  sur 
l'exemplaire  possédé  par  celui-ci,  attribue 
cet  ouvrage  à  Louis  Renard ,  qui  n'était 
qu  un  libraire  d'Amslerduiu ,  probableiueul 
éditeur  du  liMe.  (3) 

Dans  les  noies  manuscrites  qu'il  a  1^ 
voulu  DOUE  communiquer ,  U.  Délavant 
résume  ainsi  les  péripéties  de  l'exisleDoe 
de  Tessereau  :  t  Né  au  sein  des  dernières 
guerres  de  religion  ,  peut-être  au  bruit  du 
canon  qui  anéantissait ,  dans  son  pajs,  la 
réforme  comme  parti  politique ,  ce  person- 
nage reçut  des  titres  du  fils  même  du  sou- 
verain que  Tessereau  pére  avait  oombatto 
et  il  mourut  dans  Teiil  par  suite  d'un  or- 
dre arraché  au  prince  qui  Pavait  d'abord 
comblé  d'honneurs.  » 

(3)  V.  mtmk,  lùtlor,  at  ta  Frmee  ,  de  U- 
long ,  jn•^.  "  Uuna  i$  Tritms ,  fév.  I1II9, 
p.  364.  —  Bariner ,  BUUoim.  des  onMiyM. 
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TEUER  (  Claude  ) ,  né  à  La  Rochel- 
le (1),  cil  1610.  Il  entra  dans  la  Société 
de  JéBus  à  Tàge  de  18  ans ,  et  se  voua 
dnq  années  à  renseignement  des  humani- 
tés et  de  la  rhétorique.  Après  qu'il  eut  pro* 
lîoncf!'  ses  v(tîux ,  il  devint  successivement 
recteur  lie  plusieurs  collèges ,  enlr'autres 
tlp  coiix  (le  Limo^'os  ,  de  Poitiors  et  de  la 
maison  professe  de  Bordeaux,  et  enfin  pro- 
vincial d'Aquitaine.  Ces  hauts  emplois  ne 
l'empêchèrent  pas  de  se  livrer  à  la  direc- 
tion des  consciences,  et  à  i  élude  de  In  chaire 
dans  laquelle  il  acquit  un  grand  rcnoni.  Eu 
1(*)G1 ,  il  pi'écha  le  carême  devant  Louis 
.XIV. 

Le  P.  Texier ,  mort  dans  la  maison  pro- 
fesse de  lk>rdeaux,  le  2i  avril  1087,  a 
j'uhlié  les  u'uvres  d'éloquence  chrétienne 
dont  voici  les  titres  :  L impie  malheureia 
•a  ht  trois  malédictioug  du  pécheur,  préchéet 
feniênt  l'Avtnt;  Paris,  1673  et  1078, 
»-8";eof695,  U  fut  fait  de  cet  Avent 
une  tradoelioïklitiiie ,  imprimée  en  Alle- 
magne, format  — Sermotu  pour  tout 
hjmini»earime;  Paris,  4675,  2  voL 
M*,  _  Oelmet  du  SantiSoemimt  et  de 
Utenuti  Paris,  <d76,  ia-H; Semant 
mrletwfitlàmiekimeâeN.S.  et  de  la 
SwUe  Vierge^  et  turkt  mtret  mf/ttiret  de 
nolrerdigi9u;  Paris,  1677,  2  vd.  in-8*. 
—  Panégyrique detSmnte:  Paris,  1678, 
^  vol.  in-8».  —  Serment  four  kt  dimm- 
'"''cs,  Paris ,  môme  année,  2  fd.iii-8*.  — 
Conduite  spiritueUe  peur  la  retraile;  Puis , 
1678,  in.l2. 

Le  P.  Texier  ,  dit  Fcller  (2) ,  avait  la 

méthode  des  prédicateurs  de  son  temps  :  il 

,n)  Nnt.  ruanusrr.  dcM.Ddavant ,  qui  ronv«  rsc 
a«nsi  l'.illegation  de  Follcr  dont  la  biographie  fai- 
sait naiirc  le  P.  Tcxitr  en  Poitou. 
(•)  Bùtg. ,  édiUon  tSH ,  gr.  in-IS. 


domiail  l'autorité  de  rÉciilurepourprauve 
de  la  première  ])artie  de  son  discours;  les 
sentiments  des  Péfes  pour  la  seconde,  et 
des  raisonnements  sdiolastiques  pour  la 
troisième.  Ses  sermons  sont  excellents  à 
consulter,  mais  ils  ne  sauraient  aujour^ 
d'hui  senir  de  modèles.  (3). 

*VEUER  (  François  ).  Ce  confesseur 
de  la  foi  était  curé  de  Bédenac ,  prèsMontp 
lieu,  lorsqu'on  lui  proposa  de  souscrire  é 
la  consUtqlioo  ctvOe  du  clergé.  Il  repoussa 
cette  proposition  avec  énergie.  En  butte  à 
de  violentespersécutions,  ilfut  bientôt  obligé 
d'abandonner  sa  cure  et  de  se  retirer  à 
Saiot-Satumio-d*Angouléme  oûH  était  né, 
en  1 741 .  Son  dévoûment  an  service  spiri- 
tuel des  catholiques  attira  sur  lui  Tatten- 
tien  des  autorilésrévolutionnaires  du  pays, 
et  il  fut  décrété  d'arrestation  en  1793. 
Condamné  à  la  déportation,  il  fut  ensuite 
embarqué  à  Rochefort ,  en  1794,  sur  le 
navire  les  iDefu>.4ssocie<  et  il  ne  tarda  pas  & 
trouver  la  mort  dans  l'entrepont  pestilen- 
tiel du  vaisseau  où  il  fut  inhumainement 
entassé  avec  tant  d'autres  confrères.  Il  y 
mourut  le  1 4  août  1 794,  et  fut  inhumé  dans 
nie  d'Aix.  (4) 

THBHABI»-B1JH017SBBAIJ 

(Jean-Baptiste)  ,  né  à  Montguyon ,  le  24 
janvier  1762.  Son  p6re,  originaire  delà 
Champagne,  était  avocat  à  Bordeaux  et 
juge  sénéchal  de  Montlieu.  Le  jeune  Bu- 
mousseau  lit  de  brillantes  études  au  collège 
de  Saintes ,  et  eut  M.  Tabbé  de  Bnpt  pour 
professeur  de  rhéturi(|uc.  Après  avoir  suivi 
avec  succès  le  cours  de  droit  de  Tunivorsité 

(3)  M.  rabt)é  MigM  vient  de  donner  an  choix 
(le  ces  bernions. 

(4)  V.  Mort,  ée  la  foi  patéent  le  rét. ,  t.  IV , 
et  Jtertgrel.  âm  eler^,  fr, ,  p.  404. 


<1e  BoitteaiH ,  il  fui  reçu ,  eu  1783 ,  avocat 
QU  parlement  de  eetle  ville.  Le  juio 
1 790 ,  il  fut  nommé  un  des  36  administra- 
teurs du  département  de  la  Charente-Infé- 
rieure et  continua  ces  mêmes  fonctions  en 
nOl.  Aprôs  avoir  exercé  divers  emplois 
honorubles  dans  son  département,  il  se  vil, 
en  179G,  nommé  au  conseil  des  Cinq-Cenls, 
où  il  resta  trois  années  \  il  (il  ensuite,  jiLs- 
qu'à  la  fin  de  1802  ,  partie  du  corps  légis- 
l;ilif.  Ses  principaux  discours  dans  les  as- 
sciMblées  portèrent  sur  roi-ganisatioii  des 
justices  de  paix  ,  sur  les  presbytères  aliénés 
(Ml  phi-iieurs  conunuiies  ,  sur  rinslilulion 
tlu  jury  ,  et  enfin  sur  rnmélioiation  delà 
l'iilire  rurale,  i.c  17  dn cinhrc  IHd"»  ,  il  fut 
jijijielé  à  la  sous-préléilure  de  Jitnzac.  Par 
lettre  close  du  l2f>  octobre  1801 ,  signée  de 
Napoléon  ,  M.  Duuiousseau  l'ut  invité  au 
sacre  et  au  (  ouronncmcnt  de  l'empcieur. 
Eu  1808,  le  collège  électoral  de  Jonzac 
l'envoya  de  nouveau  au  corps  logislalif.  Au 
mois  d*aoûl  1813  ,  voulant  rentrer  dans  la 
vie  privée ,  el  après  plus  de  trente  années 
de  services ,  il  se  démit  de  ses  fonctions  de 
sous-préfet  avec  une  demande  cFone  pen- 
sion de  retraite,  car  ses  emphns  n*avaient 
rien  syoulé  â  ses  modestes  revenus.  L'em* 
pereur  lui  accorda»  sur  la  fin  de  1813,  une 
pension  de  1,800  Aimes. 

f^a  Charente-Inférieure  renvoya  à  la 
chambre  des  représentants,  le  18  mai 
1815.  Le  8  octobre  de  la  même  année, 
U  fut  appelé  de  nouveau  à  la  sous-préfec- 
ture de  Joniac.  C'est  alors  que ,  sur  une 
dénonciation  malveillante  et  qui  lui  Impu- 
tait d'arrières  dispositions  révolutionnaires, 
31.  Dumousseau  fut  impitoyablement  desti- 
tué (I).  tielle  ciiconstancp  ,  qui  fil  à  son 

(I;  LcUrc  de  M.  B.-F,...,  23  mi  1819. 


cœur  d*honnéte  homme  une  plaie  profonde, 
'e  dédda  'à  vivre  désormais  loin  du  monde 
et  à  se  concentrer  dans  les  intimes  épio- 
chements  de  la  vie  de  fiimiUe  et  d*nne 
société  dont  il  disait  l'ornement  p  tr 
manières  élégantes ,  sa  conversation  spiri- 
tuelle et  pleine  d'amabilité,  et  son  goût  dis- 
tingué }>our  la  musique.  Cependant,  et  daas 
l'intérêt  seul  de  la  localité,  il  accepta  ,  de 
1819  à  1830,  le  titre  de  membre  et  pré- 
sident du  conseil  do  son  arrondissement. 
Il  fit  aussi,  pendant  plusieurs  années,  par- 
tie du  bnn'Mu  de  bienfaisance  et  du  conseil 
de  fabricpie  de  loii/ac.  M.  Tbéiiard-Hu- 
mousseau  voua  «  onstamment  ses  forces  et 
son  savoir ,  fruit  d'élndos  profondes  et 
consciencieuses  ,  au  service  de  sou  ^wys. 

Celui  qui ,  en  1815  ,  était  taxé  de  ten- 
dances révolutionnaires,  avail  jiourlant,  en 
179i,  au  péril  île  sa  vie  ,  accueilli  dans  sa 
maison  M.  FublK'  Bai  l ,  curé  de  Montguyon, 
au  moment  de  son  départ  pour  l'exil.  Il 
avait  rendu,  à  celte  époque,  plusieurs  autres 
services  à  certains  d'entre  ses  compa- 
triotes. (2) 

VjU  1830,  la  population  de  Jonzac ,  st- 
rappelant  la  disgiàce  de  181,'),  vint  solli- 
citer .M.  Uunioussoau  de  rentrei"  à  la  smis- 
préfeclure  ;  maii.  il  ne  ré[iondit  à  ce>  avan- 
ces que  par  un  refus  bien  formel.  Il  n'a\.iii 
que  trop  comiu  le  flot  des  révoluiions  pour 
se  confier  encore  à  rincerlilude  et  à  h 
violence  de  ses  tempêtes.  Le  22  ékemhn 
1837 ,  en  récompense  de  ses  longs  services 
civils ,  il  Alt  nommé  à  juste  titre  chevalier 
de  la  iégion-d*honneur.  Vers  cette  époque, 
Il  avait  ouvert  à  Joniac  un  cabinet  de  con- 
sultation. L'interprétation  lumineuse  de 

(3)  Lettre  dèjh  citée. 
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nos  colles  cl  lie  la  jurisprudence  ,  leur  cor- 
rélation avt'c  nos  anciennes  coutumes  se 
mêlaient  dans  ses  satros  avis  à  de  paltM  iiel- 
Ics  invitations  à  la  conciliation  ,  découlant 
chez  lui  de  cette  charité  cluélionne  si  peu 
observée  d'ordinaire  par  la  foule  des  plai- 
deur. Ses  honoraires,  exigés  seulement 
(les  personnes  aisées,  et  déposés  soigneuse- 
ment dans  une  cassette  ,  tournaient  à  Fa- 
vantage  exclusif  de  la  classe  indigente.  Ses 
visites ,  ses  consolations ,  ses  secours  pro- 
digués aux  prisonniers  étaient  chose  con- 
nue et  admirée  de  tous  à  Jonzac.  Un  de 
nos  amis ,  M.  A.... ,  incarcéré  prévenlive- 
menl  pendant  quelques  semaines  et  jusquW 
rordonnance  de  non  it«»,  éproura,  en  1 831 , 
les  effets  de  la  bienveillante  et  paternelle 
affisctiiMi  du  vertueux  Jurisconsulte,  c  H. 
Damouaseau  pensait  que  les  souffrances 
donnent  du  relief  à  rinunanité  ;  elles  n'a- 
vaient point  en  effet  été  inutiles  pour  lui- 
même.  Le  malheur  lui  avait  montré  la  va- 
nité des  convoitises  ordinaires  des  hom- 
mes (1).  1  n  faisait  ses  délices  de  la  lecture 
nos  meilleurs  ouvrages  français ,  des 
rlassi<}ucs  latins,  des  pères  et  des  orateurs 
(le  r^ise. 

Cet  honorable  fonctionnaire  est  mort 
justement  regretté  i  Jonzac ,  le  12  janvier 
1846.  A  son  heure  dernière ,  il  fiit  consolé 
par  fai  religion,  qu'il  avait  pratiquée  durant 
sa  vie  avec  un  lèle  qui  naissait  d'un  cœur 
pur  et  d'une  conviction  prorondcment  rai- 
sonnée.  «  La  retraite  dans  laquelle  cet 
homme  de  bien  vivait  depuis  trente  années, 
imprimait  la  Gazette  des  Tribunaux  du  20 
janvier  1 8 16,  n  a  pu  obscurcir,  dans  la  con- 
trée ,  Téclat  de  ses  services.  > 

(1)  LcUrc  cilée. 


M.  Dumousseau  a  laissé  îles  éludes  fort 
étendues  sur  la  plupart  de  nos  codes 
français.  (2) 

TIIKOM  (GiLLFS  (lu  BREllL  de), 
chevalier  seigneur  de  Théon  ,  Mcchers  , 
ChAteau-Bardon ,  Javrczac,  etc.  (3),  fut 
d'abord  enseigne,  puis  lieutenant,  et  enfin 
capitaine  d'une  compnjxnie  de  cinquante 
hommes  d'armes  des  ordonnances  de  sa 
majesté  cl  chevalierderonh f  du  roi.  Pounu 
de  la  liculenance  générale  du  j:ouvernement 
de  Sainlonge ,  il  représenta  la  noblesse  de 
cette  province  aux  Klals-généraux  de  ir)88, 
convoqués  à  Ulois  pour  remédier  aux  désor- 
dres qui  aniigeaient  alors  le  royaume  de 
rrancc.  On  sait  que  ce  fut  à  la  suite  de 
cette  assemblée  des  Ktals  que  le  duc  «te 
Guise  fui  assassiné  ,  au  cluUeau  de  Blois. 

Gilles  du  Breuil  reçut ,  à  divers  repri- 
ses ,  des  lettres  d'Henri  IH  qui  attestaient 
la  confiance  que  le  monarque  avait  dans  le 
mérite  et  la  capacité  dn  gentilhomme  sain- 
toogeais.  Hariéen  prcmîèresnoces^l  571— 
avec  Ghariolte  de  Rochechouart-Faudoas, 
Gilles  s'allia  ~  1503 — avec  Gabrielle  Fe- 
dic  ou  Faydit  de  Ghermants. 

THÉVK^'OT  (  Jean  -  Pierrk  -  Feriu- 
nand)  ,  docteur  en  médecine  ,  chirurgien 
de  1"  classe  de  la  marine  ,  correspondant 
de  l'académie  royale  de  médecine  ,  naquit 
à  Bochofort ,  le  \A  décembre  1801.  Après 

(2)  Ces  notes  manuscrites  sont  artucUomcnl 
classées  dans  la  bibliothèque  de  M.  lUanc-Fon- 
Icnille ,  procureur  de  la  républ.  aux  Sables ,  et 
comprcnnonl  une  trcntaiae  de  cabiers  in-foH©. 

(3)  Fils  de  Cilles  du  Breuil,  chevalier  M  i^'in  iir 
de  Tbéoa  »  el  de  Renée  de  Chandfin  ou  (.liuuip- 
de-fbin. 

La  maison  du  Breui!  de  Théuii  .  originaire  du 
Périgord,  est  l'une  des  plus  anciennes  de  noire 
province  où  elle  s'est  distinguée  par  ses  services 
et  ses  alliances  Elle  est  représentée  ai^ourd'bui 
par  M.  le  marquis  d«  Chàteanbardinu 
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(le  hrillanfos  (^ludpf; ,  liiilcs  an  •  (illcf:*'  (U- 
celle  ville  ,  TlH'vriiiil  l'iil  ailiiiis  à  l'école  de 
(le  inéde*  iiii navale  ,  en  ISl'J  ,  et  s'y  fil 
remanjiui  par  son  zèle  el  son  apliliiile. 
Nonimé  .succe.ssivenient  élève  enlrelemi , 
chii  iirgicn  de  et  de  2*  classe ,  il  scnil 
dans  les  parts  jum^h  en  1836,  époque  à 
laquelle  il  fut  noamié  cliinirgien  de  1~ 
disse ,  el  «nvo^é  aa  Sénégal.  Il  dirigea  le 
service  de  sanlé  de  cette  colonie  pendant 
plusieure  années.  A  son  retour ,  il  soumit 
au  conseil  de  santé  du  port  de  Rochefort 
le  résultat  de  ses  observations  sur  les  mala- 
dies particulières  au  dimat  quMl  venait 
d'habiter.  Le  eonsdl  ayant  demandé  la 
publication  de  ce  travail  qui  lui  parut  d*un 
haut  intérêt  pour  la  marine»  on  Fimprima, 
en  i840 ,  sous  le  titre  de  :  Trmté  da  ma  • 
ladie$  des  Eumpéen*  dam  leipai/t  ekaudi  et 
spéciakment  au  Sénégal  ^  1  vol.  in-8*  de 
399p. ,  Paris.  1840.  Tliévenol  avait  ét' 
reçu  docteur  en  médecine  à  la  facilite  de 
Paris  dès  le  23  janvier  1828.  Sa  Uièse,qui 
oCTre  un  attrait  particulier  pour  notre  pro- 
vince ,  porte  ce  titre  :  Esqu'm3  mcdkak 
sur  la  ville  de  Hochefnrt  ou  coHndérolioM 
gur  les  fièvrci  intermiKenla;. 

Envoyé  h  la  fiuadeloupe  vers  1HK>,  el 
charité  du  service  de  riiôpilal  de  la  IViinle 
à  Pitre  ,  le  docteur  Tliévenol  se  proposait 
de  continuer  d'importantes  recherches  sur 
rinlluenccdu climat  delà  /one  lorride,  loi-s- 
qne  la  mort  vint  le  frapper  inopinément , 
le  13  août  1811.  La  perle  de  iiulrc  labo- 
rieux compatriote  ,  qui  était  alors  dans  la 
force  de  l'âge  et  du  talent ,  a  été  vivcmenl 
sentie  par  le  corps  métiicil  ite  la  manne  , 
qui  avait  pu  apprécier  son  dévouement  à  la 
science  et  qui  entrevoyait  en  lui  une  de  ses 
célébrités  futures. 


Tliévenol  a  publié,  dans  les  Annales  ma- 
ritimef,,  une  \ote  sur  la  mcdtrme  ni  Kfpn- 
fjne .  loin.  35  ,  p.  13! .  —  yoijaiji'  jntlorr^- 
que  et  tnédical  de  Toulun  nu  [tresil ,  loin. 
55  ,  p.  G53.  —  Un  discours  >ur  l'hygiène 
maritime,  tom.  Ci ,  p.  83i.  (1). 

THÉVK^VOT  (Jeax-Pierre-Alexan 
DRE) ,  frère  du  précédent,  naquit  à  Bocbe- 
forl ,  le  2(i  octobre  1810 ,  et  mourut  dans 
la  même  ville,  le  7  uaobre  1832.  cJ'ai 
toujours  été  surpris ,  dit  un  de  ses  com- 
patriotes,  que  jusqu'ici  pas  une  voix  amie 
ne  se  soit  élevée  pour  honorer  la  mémoire 
de  cet  infortuné  jeune  hi  umiie,  victime  sans 
doute  de  son  imagination  ardente,  elqui 
ne  put  trouver,  dans  un  amphilliéàlre  de 
médecine  ,  l'air  convenable  à  son  existence 
de  poète  (i).  »  Théveiiot  accueillit  avec 
enthousiasme  la  révolution  de  juillet,  qu'il 
considérait  comme  l'ère  d'une  merveilleu>e 
libel  lé.  C'est  alors  que  le  jeune  pot'le 
s'écria  : 

*  Mon  C«nir  français 

A  voir  nos  trois  cookdrt  a  btUu  d'aDégreaae!» 

Bientôt  il  courut  demander  des  inspi- 
rations au  ciel  de  Tltalie ,  à  la  grande  ville 
essentiellement  inspiratrice ,  Rome ,  cette 
patrie  de  tous  les  artistes  du  monde.  Mais 
il  avait  d^  cootraelélegenned'anemala- 
die  lente  et  cruelle  qui  le  consumait  sensi- 
Uement.  II  revint  sur  ses  pas  et,  peu  après 
avoir  louché  le  sol  natal ,  il  mourut  triste- 
moit  et  comme  abattu  par  le  désendian- 
teinent  et  la  déception.  Hélas i  les  rêves 
fantastiques  du  poète ,  comme  ceux  du  ro- 
mancier, ne  sauraient  trouver  leur  accom- 

(I)  Extr.  des  not.  raafloicr.  de  M,  Loftvre . 

2*  méd.  >  n  rticf  (le  In  marine,  1  Rochffoft. 
(î)  Nol.  (I.  M.  L.  Paye. 
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plissement  dans  la  réalité  j  o^ilivc  de  ce 
inonde.  Au  niilitni  des  bouleverscmeiils  et 
des  secousses  incessantes ,  tout  cioùle  et 
dibpiirail  ;  comment  l'illusion,  ce  rôvc léger 
des  jeunes  imaginations  ,  dominerait-elle 
souverainement  toutes  ces  ruines  ?  La  vertu 
seule  reste  debout  et  ue  |m:uI  voir  ses 
enivres  inéanlies.  CTesl  donc  en  8*élayaiit 
sur  cette  bue ,  et  en  se  réehaoCbnt  au  fen 
sacré  de  la  conscience,  que  le  génie  est 
aasoré  de  remonter  vers  le  ciel  d*où  il  est 
deseendn  an  moment  pour  illuminer  la 
terre. 

Les  poésies  que  Thévenot  a  livrées  à  Hm- 
pressbn  sont  en  très-petit  nombre  ;  on  cite 
un  ditbyrambe  intitulé  :  h  PoUmmSt  qui 
fui  vendu  au  profit  des  réfugiés  de  Polo- 
gne. Une  élégie  qui  a  pour  titre  :  Mwi  à 
vingt  ans  !  1 1  aasàcrcc  à  la  mémoire  d*un 
ami .  Ces  vers  sont  pleins  de  charme  et  révè- 
lent l'âme  tendre  et  impressionnable  du 
poète.  Thévenot  a  participé  à  un  ouvrage 
intitulé  :  la  DragoneïJe ,  fiction  mj  tliolo- 
tii(}ue  ,  par  P.  E.  S....  (Sei-s);  Rocliefort, 
Fa^epère,  1830, 

neveu ,  par  sa  mère ,  de  GuiUaume  de  la 
Mbtbe ,  évéque  de  Saintes  en  1313 ,  suc- 
céda à  son  onde  en  1316  (t).  Durant 
l'épiscopat  de  Thibaud,  le  Souverain  Pontife 
Jean  XXU  ,  ayant  appris  avec  édification 
qu'on  était  en  usage,  dans  la  ville  de  Sain- 
tes, d*bonorer  la  Sainte  Vierge  et  le  mys- 
tère de  rincamation  du  Sauveur  par  la 
récitation  de  VAngdut  le  matin ,  au  milieu 
du  jour  et  dans  la  soirée ,  sanctionna  cet 
usage  par  une  bulle  datée  du  13  octobre 
1318.  Suivant  un  autre  rescrit  du  7  mai 

(I)  Gai.  clurui.,i.  Il,  p.  1077. 


1327  ,  le  même  pape  coidiiina  coite  dis- 
position tidulianle  et  y  ajouta  dix  juui-s 
d'indulgence  pour  ceux  qui  fcraieut  cette 
prière  à  genoux  ,  au  son  de  la  clorlio. 

C'est  donc  dans  notre  antique  cl  célèbre 
ville  de  Saintes,  que  cette  invocation  reli- 
gieuse et  poétique ,  répandue  maintenant 
dans  le  monde  entier ,  a  pris  naissance. 
Chaque  matin  le  hameau,  réveillé  par  les 
tintements  ai^enlins  de  h  doche ,  s*en 
va  gaiement  an  travail,  après  avoir  invo(]ué 
llarie ,  refuge  assuré  des  chrétiens ,  que 
le  marin  nomme  r£foi/e  âê  la  mer.  Le  soir, 
le  voyageur  attardé ,  recevant  au  travers 
des  bois,  le  soupir  de  Tairain  sacré,  rédte 
avec  plaisir  et  reconnaissance  IMiw  qui  le 
console ,  en  lui  révélant  un  gite  prochain 
pour  la  nuit.  L'hospitalité  est  de  droit  sous 
le  toit  campagnard,  et  si  ceux  qui ,  de  nos 
jours,  semblent  redouter  Finfluence  du 
dodier ,  avaient  pu  appréder  les  antiques 
mœurs  villageoises  —  qui  s'effacent ,  Q  est 
vrai,  de  plus  en  plus  —  telles  que  la  reli- 
gion les  avait  Taire  (2),  ils  se  seraient 
certes  inclinés  devant  cette  influence  sociale 
et  dvilisalrice  au  lieu  de  la  décrier. 

Tlliliir  (Armand LE GAHDKl  II,  comte  i 
de).  Parmi  les  hommes  (lislingiiésqiiicon-  * 
tribuèrent  le  plus  à  la  gloire  de  la  marine 
française  sous  Louis  XVI ,  on  peut  citer  le 
comte  Armand  le  Gardeur  de  Tilly ,  cheva- 
lier de  Saint-Louis ,  contre-amirîd.  Aussi 
modeste  qu'il  était  brave ,  il  ne  rechercha 
jamais  les  faveurs  de  la  cour  et  ne  dut  qu'A 
son  mérite  personnd ,  le  grade  élevé  qu'il 
atldgnit.  Il  naquit  à  Rochefort ,  en  1733, 

(i)  La  paroisse  a  précédé  la  commune.  Toos 
CCS  nombreux  centres  do  population  que  nons 
voyons  niaint«^nant  si  bifn  organises  en  Fraocdy 
doivent  leur  naissance  à  Tactioa  religieuse. 


Digitized  by  Google 


el  était  fils  de  M.  le  Gardeur  de  Tilly  ,  rn- 
pit.iiiic  de  vaisseju ,  el  de  Mademoiselle  de 
lioherl.  Sa  famille  originaire  de  Norman- 
die ,  possédait  prôs  de  Cacn  ,  la  t(M  rc  et  le 
chàleaii  de  Tilly  dont  clic  avait  pris  le  nom. 
Au  commenrement  du  \\\V'  siècle,  un  des 
membres  de  la  famille  le  Gardcui-  de  Tilly 
alla  s'tHablir  au  Canada  ;  c'est  de  celte 
branche  qu'est  issu  le  roiilre-amiral  de 
Tilly.  Dès  l'Aiie  de  dix-sriti  ans,  il  entra  au 
ser\icc  cunnni^  Laide  de  la  marine;  quel- 
ques années  plus  tard  ,  il  épousa  M"*  Jean- 
ne-Rosalie Mafînan  de  MonlaiiîU  ,  (ille  d'un 
ancien  oKn  ici-  de  cavalei  i*'  qui  habiluil  la 
terre  (!<'  la  Salle,  dans  les  environs  de  Uo- 
chclurt.  «  .  est  A  partir  de  celte  époque  que 
la  famille  de  Tilly  figura  parmi  les  nolabi- 
lité.s  de  la  Saintonge. 

Quelques  années  après  son  mariage  ,  il 
fut  promu  au  gi  adfi  de  lieutenant  de  vais- 
seau ,  et  obtint  le  oommandement  de  la 
frégalelaGoMorde,de  26  canons.  En  1778, 
il  reçut  l'ordre  de  porter  la  déclaration  de 
guerre  contre  TAngleterre.  Après  avoir 
accompli  sa  mission  à  la  Martinique  et  aux 
autres  Iles  du  vent ,  il  fùi  route  pour  St- 
Domingue  ;  en  approchant  du  Cap  Français, 
H  voit  Aotter  le  pavillon  anglais  sur  la 
frégate  ta  lftfi«fve,  d*une  force  égale  à  la 
sienne  et  secondée  de  plus  d*nn  sloop  por* 
tant  à  son  avant  un  canon  de  fort  calibre  ; 
avec  cetle  promptitude  et  cette  énergie  qui 
lecaraclérisaient,  il  met  de  suite  sa  frégate 
à  portée  de  pistolet  de  la  frégate  anglaise 
et  commence  avec  elle  un  engagement  très- 
vif  qui  dura  deux  heures  (iîi août  1778).  Le 
sloop  placé  derrière  In  poupe  de  la  frégate 
frnnr.iisc  lui  (ua  beauroup  de  monde. 
Néanmoins  l<«  connuandanl  anpiais  Stod  , 
voyant  sou  équipage  décimé  par  le  feu  de 


la  Concorde  et  sa  frégate  démàlée  et  criblée 
de  boulets ,  fut  obligé  d'amener  son  pavil- 
lon et  de  se  rendre.  Le  lendemain^  le  com- 
mandant de  Tilly  entra  au  Cap  avec  sa  prise, 
aux  acclamations  de  toute  la  population. 
Quant  nu  sloop  anglais  ,  il  lui  était  échappé. 
Ka  joie  que  lui  causa  un  si  éclatant  sucrt'S 
fut  péniblement  troublée  par  la  mort  de 
son  frère ,  second  de  sa  frégate  ,  qui  fut 
tué  sur  la  (in  du  combat. 

.Aussitôt  que  la  nouvelle  de  cetle  brillante 
victoire  parvint  au  gouvernement  ,  M. 
de  Tilly  fut  nonuné  capitaine  de  vaisseau  , 
et  son  (Ils  aîné  qui  avait  partagé  ses  tra- 
vaux (  oiiiiiu'  garde  de  la  marine  ,  fut  pro- 
mu au  grade  d'enseigne  de  vaisseau.  Après 
avoir  complété  sa  mission ,  il  retournait  en 
1 1  .ince  ,  locsque  ,  panenu  à  l'enlrée  du 
golfe  de  Gascogne,  il  essuya  une  forte  tem- 
pête. La  foudre  tomba  à  bord  de  son  na- 
vire et  lui  coupa  son  grand  mât  à  sept 
pieds  au-dessus  du  pont  ;  après  avoir  pé- 
nétré dans  la  cale,  le  fluide  éteclrique  perça 
la  frégate  et  fit  dédouer  deux  bordi^  i 
la  flottaison.  Dans  un  instant  la  cale  et  les 
soûles  aux  poudres  Au«nt  remplies  d'eau. 
M.  de  Tilly,  conservant  tout  son  sang-froid 
habituel ,  n*hésita  pas ,  pour  le  salut 
commun,  à  jeter  à  la  mer  son  artille- 
rie de  bâbord^,  afin- de  faire  pencher  la 
frégate  sur  tribord.  A  l'aide  des  pompes , 
on  se  rendit  maître  de  l'eau  et  le.s  borda- 
ges  furent  réparés  à  la  hàle.  I^cu  de  jours 
après  cet  événement  — 18  février  177V)  — 
on  rencontra  la  frégate  anglaise  la  Contré 
dont  il  fut  inq)ossible  d'éviter  l'atlaque.  Le 
capitaine  français  se  mit  bravement  en 
panne  et  ifeonunandn  à  ses  canoniiici  s  , 
munis  de  la  petite  quantité  de  poudre 
échap|)éo  au  Uésa«li-e,  de  |H>inlcr  tous  eu  uit 
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seul  endroit ,  à  te  ligne  de  flottaison  dn 
bAiiment  ennemi.  Après  trois  lieures  d*un 
feu  trèfr^if ,  la  Cmtgré ,  percée  à  sa  flottai- 
son, s*enAqrait  avec  une  énonne  voie  d'eao 
et  gagnait  au  plus  vite  un  port  d^Vngle- 
terra.  B  ne  restait  plus  à  M.  de  Tilly  que 
quelques  coups  de  canon  à  tirar ,  et  si  ta 
Congré  eût  prolong<5  sa  résistance,  la  Con- 
corde eût  été  obligée  de  se  rendi-e  ;  il  fut 
blessé  dansie combat  d'une  balle  de  mous- 
quelerie.  Pour  ce  fait  d'armes,  qui  fut 
peut-être  plus  beau  que  le  premier,  M. 
de  Tilly  fut  inscrit ,  pour  une  pension  de 
mille  livres,  sur  la  caisse  des  invalides.  Peu 
de  jours  après  ,  il  ramenait  sa  fn'îialcdans 
la  Charente.  A  peine  remis  de  sa  blessure, 
il  fut  nommé  commandant  du  vaisseau 
YEveilléy  de  04  c  anons  ;  il  eut  l'ordre  d'al- 
ler rejoindre  l'escadre  française  envoyée 
à  la  Nouvelle-Angleterre  pour  favoriser 
Findépendancc  de  celle  colonie  ;  ensuite  le 
commandant  de  l'escadre  l'envoya  à  la  Ha- 
vane pour  escorter  une  corvette  américaine 
qui  allait  y  chercher  des  fonds.  Malgré  les 
forces  anglaises  très*  considérables  qui  se 
trouvaient  dans  ces  parsges ,  il  eut  le  bon- 
heur de  la  ramener  |en  ftce  de  la  baie  de 
Chesapeak  ;  mais  il  y  anut  déjà  quelques 
temps  qu*il  étsit  cbaôé  par  on  vaisseau  à 
trois  wmts  et  dans  frégates  anglaises  qui 
étaient  a  p<'>  *  AfLde  canon.  Le*oommaiidant 
^  de  Tilly  n'hésita  t)asunaeul  instant  à  eon- 
'  battre  les  deux  f  ^igates ,  afln  de  donner  le 
temps  à  la  conrcite  américaine  d'être  bon 
de  danger;  celle-ci  lui  en  ayant  fait  le 
signal,  il  se  rer>it  en  route.  Les  deux  fré- 
gates anglaise,  i'uneroarcliesupérieure  au 
vaisseau  qui  I»  a<-i*ompognait ,  avaient  at- 
teint XEveUlé   ,  !'  'S  le  combattirent  par  la 
hanche  à  bâbord  et  à  tribord.  Al.  de  Tilly, 


sans  répondre  à  leur  feu ,  continua  sa  re- 
traite, toutes  voiles  dehors.  Vers  la  sohie , 
s*étant  aperçu  qu'il  n*avait  rien  à  cramdre 
du  vaisseau  anglais ,  dont  la  marche  était 
inférieure  à  la  sienne ,  il  présenta  son  tra- 
vers alternativement  aux  deux  frégates  ;  il 
leur  fit  un  feu  si  vif  qu*il  les  obligea  â  la 
retraite. 

Les  hasards  de  la  guerre  semblaient  ne 
pas  lui  laisser  un  instant  de  repos.  Quel- 
ques jours  après ,  il  rencontre  le  vaisseau 
anglais  le  Homulus  ,  de  50  canons ,  et  deux 
corvclles  ,  escortant  un  convoi  chaigé  de 
poudre  ;  il  les  attaque,  et  après  un  combat 
de  peu  de  durée  ,  il  s'empare  du  Homtilus 
et  de  tout  le  ronvdi  ili^  [louilre  (1782)  ;  les 
corvclles,  d'ime  rncillrure  rnardie,  parvin- 
rent à  s'échapper.  Pour  escorter  ces  prises, 
M.  de  Tilly  retourna  dans  les  ports  de  la 
Nouvelle-Anglelen  c  et  se  réunit  à  l'esca- 
dre commandée  par  M.  le  comte  de  Grasse, 
vice-amiral.  11  assista  à  tous  les  combats 
que  livra  celte  escadre ,  et  entr'aulres  à 
ceux  des  0»  et  12  avril  1782,  qui  eurent  lieu 
près  de  la  Guadeloupe  (i).  Dans  te  combat 
du  12  avril ,  de  déplorable  mémoire ,  le 
génM  de  Grasse,  dont  rescadre  se  trou- 
vait an  vent  de  cdte  des  Angbiis ,  com- 
mandée par  Pamiral  Rodney ,  dOmia  F  ordra 
A  tous  ses  vaisseaux  d'arriverventairiéra  sur 
Tennemi  en  ibrçant  dévoiles,  et  d'engager 
te  combat,  n  résulta  de  cette  fausse  ma- 
nceuvra  que  les  vaisseaux  fins  voiliers ,  et 
particulièrement  YEieillé,  arrivantles  pre- 
miers, furent  obligés  de  se  battre  contre  des 
forces  entièrement  supérieures.  M.  de 
Tilly  se  trouva  pendant  quelque  temps  tôtc 
à  tète  avec  deux  vaisseaux  à  tnus  ponU  et 

(t)  V.  aitf.  te  ta  SMT.  fiNÊÊt.,  par  M.  Lapey- 
rouse-Bonlb ,  lit*  vol. ,  p.  985  et  tniv. 
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un  vaisseau  de  HO.  11  oiil  élé  coulé  sans  la 
liellf  condiiile  du  conite  do  Vaudreiid , 
L'oiunKiTidanl  un  vaisseau  de  HO,  ijui  n'iiésila 
l)r)s  ;■(  détendre  VLie'ilh'  eonlre  le  plus  fort 
des  vaisseaux  assaillants.  Ln  nuit  étail  sur- 
venue (juc  le  feu  des  balleries  durait  en- 
eore  ;  la  confusion  la  plus  grande  régnait 
dans  les  deux  escadres.  L'amiral  français 
no  .songea  plus  qu'à  se  rendre.  Cinq  vais- 
seaux tombèrent  au  pouvoir  de  l'amiral 
-anglais  ;  quant  à  M.  de  Tilly ,  il  fut  assez 
heureux  pour  se  retirer  de  la  mêlée  et  se 
rendre  h  Tlle  hollandaise  de  Cnrayao  ,  où 
était  le  point  de  ralliement  en  cas  de  dé- 
i-oute.  La  paix  lUt  alors  si^ée  avec  TAn- 
gleterre,  et  peu  de  temps  après  H.  de  Tilly 
ramena  son  vaisseau  dans  le  port  de  Ro- 
chefort. 

Dans  la  dernière  organisation  de  la  ma- 
rine ,  sous  le  ministère  de  M.  de  Gastries , 
en  1186 ,  il  fut  nommé  chef  de  division  et 
commandant  de  la  huitième  escadre  ;  quel» 
ques  années  après,  il  fîit  fait  contre-amiral. 
C'est  alors  (ju  arrivèrent  la  révolution  de 
1780  cl  l'émigration.  M.  de  Tilly  était  déjà 
fort  âgé.  11  servit  jusqu'à  la  mort  de  Louis 
XVI ,  époque  à  laquelle  il  se  retira.  Mécon- 
naissant alors  les  sen  iccs  rendus  à  la  pa- 
trie par  cet  officier  de  marine  ,  les  ter- 
roristes le  dénoncèi  cnt  el  il  fut  eiuprisormé 
au  teniple,  à  rioi  liflorl,  aver- ^-a  fruiine  elsa 
fdlo.  lieux  deses (ils.  MM.  Elieiuiect  Alexan- 
di  e  de  Tilly ,  tous  deux  au  service  de  la 
marine,  émigrèrcnl  en  Lspagne.  La  loi  des 
suspects  ayant  perdu  de  sa  rigueur,  le  con- 
tre-amiral de  Tilly  fut  rendu  à  la  liberté  et 
.se  retira  à  sa  tei-rc  de  la  Salle,  près  de  Uo- 
hefort,  où  il  habita  jusqu'en  1812.  C'est  à 
cite  époque  (^u'il  termina  ,  dans  la  prali- 
e  des  vertus  de  la  vie  privée,  une  carrière 


qu'il  avait  ennoblie  par  tant  de  vertus  gue^ 
hères.  (1) 

VSUJB*  —  Un  UvresinguUer  parat,  i 
La  Rochelle ,  au  XVD*  siècle.  11  apparte- 
nait f  d'après  un  historien ,  aux  concept 
tioas  de  oes  tètes  creusesqui  vont  cherchasl 
dans  rimpossible ,  le  moyen  sûr  d'arriver 
à  rindigence  :  c'est  asseï  indiquer  Part  de 
l'alchimiste. 

Voici  le  titre  du  livre  :  Mutuglibety  in  quo 
tamen  Iota  philosophia  hermeîica  fi^aii  11» 
nglyphicis  depingilwr^  ter  «{ptiim ,  tMoi» 
mo  Deo ,  miscricordi ,  conseerahu^  «ofit  fie 
filiis  arti$  dedicattis  ,  auctore  cujtts  nomen 
eMALTUS;  La  Kochelle,  1677,  in-^, 
avec  10  prav. 

Arcère  {i)  admet  que  1  auteur  de  celte 
singulière  production  doit  être  Tollé,  méde- 
cin de  La  Uochelle  ,  dont  le  nom  ,  dit-il , 
est  assez  bien  désigné  par  le  mol  ALTL'S. 

TOCCTHB-TRÉWlIiliE  (  Louis- 
René-Madeleine  LEVASSOU  de  la) ,  na- 
quit à  Rochcfort ,  le  3  juin  1745»  d'une 
famille  déjà  célèbre  dans  les  fastes  mari» 
limes  (3).  Ses  premières  études  à  pdne 
ébauchées  ,  il  entra  fort  jeunedans  In  mari- 
ne de  l'Etat  el  y  déploya  un  zèle  el  des 
talents  qui  décélèrent  tout  d'abord  Tbomme 

(1)  Bxtr.  des  iKrtmconmaniq.  par  M.  M-xon- 
drc  Le  Gardciir  de  Tilly  fils  ,  ch<"  •J^-'  •'^i'int- 
Louis  et  de  la  légion -d'hor-'Cur  ,  capitame  de 
frênaie  en  retraite. 

(2)  ihit.  4e  Lu  Bach,,  IP  vol. ,  p.  5M. 

(3)  La  maison  où  est  né  la  Tw^TréTîlte , 
aujoiird'liiii  lr:insrorm«''o en  cii-^^rnc  de  ta  marine, 
rue  (les  Fonderie  s ,  avait  cf  achetée  ,  p^uir  cet 
ol)jet ,  par  la  ville  de  Roche'"orl ,  en  1787.  Par 
suite  de  la  révolution  ,  le  prix .  montant  b  99,000 
livres  .  n'en  fui  jamais  sold^.  Le*  bérîtîers  (fe 
l'amiral  eurent  part ,  soos  la  lestauralion  .  à  l'in- 
demnité qu'on  aUoiu  si  justement  à  de  mallieureux 
Français  spoUès  pendant  la  terreur.  —  V.  met, 
de  nochef. ,  par  HM.  Viaat  el  Fleury  ,  Ih  tiol. , 
p.  Ai  et  43. 
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(le  nn'iile.  A  Ircize  ans,  il  ôlail  nommé 
larde  de  la  marine.  Ilffil  pniiic  de  rnrniéc 
nanle  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Con- 
flans  el  prit  pnrt  ,  sur  !o  vai^iseau  le  Dru- 
gm,  au  combal  de  lielle-lsle.  En  1708, 
alors  qu'il  venait  d'être  fait  enseigne, |de 
vaisseau  ,  sa  famille  ,  par  certaines  consi- 
déralions  |i:irli(  ulit'rcs  ,  le  lit  Iik  oi  porer 
dans  l'armée  de  lerre  ;  la  Tom  lic  y  jiarvijit 
au  grade  de  capitaine  de  ravalerie.  Apivs 
avoir  été  ai(le-de-caiu|>  du  iiriK'ral  Dcnnery, 
gouverneur  de  la  MarUnique,  en  1771  ,  il 
senit  avec  le  mt^mc  grade  dans  le  régiment 
de  la  Rochefoucauld-dragons.  Mais  cette 
position  nouvelle  ne  répondait  pas  aux  ^oùls 
de  la  Touche-Tréville  ;  il  sollicita  et  uhliiit, 
en  i772 ,  de  rentrer  dans  la  marine;  il  fut 
bit  capiUine  de  brûlot.  En  1 778,  la  guerre 
8*élant  ralittinéey  il  fut  nommé  lieutenant 
de  vaisseau  et  eat  le  eomnuindeiDent  do 
Bomgnol,  avec  ordre, de  croiser  dans 
h  Hédilemnée  ;  il  capton  à  FAngleterre 
dflo  corsaires  et  plusieurs  bâtiments  mar- 
chands. A.D  grand  déploiement  de  Torces 
bit  en  4779,  lorsqu'une  flotte  firanoo-espa- 
gnole  fit  trembler  r  Angleterre  ^  la  Touche, 
monté  sur  la  Couronne,  de  80  canons, 
dirigeait  une  escadre  légère  de  cinq  vais- 
I  seaoxdont&isait partie  le  friton, commandé 
^  par  un  de  nos  compatriotes,  H.  de  la  Go- 
cheterie.  En  fannée  i 780,  monté  sur  la  fré> 
gale  VUermione,  il  fut  chargé  de  transporter 
dans  l'Amérique  du  Nord ,  six  mille  hom- 
mes de  troupes  et  le  marquis  de  Lafayelte, 
arrivé  A  lîochefort  dès  le  1 1  mars.  A  peine 
la  frégate  avait-elle  déposé  ses  passagers 
sur  le  sol  américain,  qu'elle  fut  attaquée,  à 
l'enlrée  de  New- York,  parla  frég.deanglnisc 
Vlris  ,  de  32  canons.  Piéludant  dés  loi"s  à 
sa  brillante  carrière  maritime,  la  Touche- 


Tréville  soutint  viu'onrcusement ,  pendant 
deux  heures  et  demie,  le  feu  terrible  de 
l'ennemi  et  en  présence  de  deux  au  1res 
vaisseaux  anglais.  Ne  pouvant,  .soutenir  le 
travers  de  Vllcnnionc  ,  l'Iris  se  laissa  cnler 
et  vint  la  canonner  parla  hanche  ;  le  biave 
In  Touche  s'avança  un  peu  ,  en  serrant  le 
vent  et,  prenant  la  frégate  anglai.seenécliar- 
pe  ,  il  l'érrnsn  de  son  feu.  Crililée  de  bou- 
lets ,  déi^i  éée,  ayant  la  nioilié  de  son  é(|ui- 
page  hors  de  cfmihnt  ,  17r/s-  s'éloigna  à 
toutes  voiles.  S;i  sitesse  la  déroba  bientôt 
aux  poursuites  du  vainqueur,  qui  s'abattit 
sur  un  shooner  anglais  et  le  conduisit  à 
coups  de  c^mon  ju.sques  sous  la  terre  (1). 
Cette  journée  si  honorable  fut  pourtant  dou- 
loureuse ;  il  y  eut  à  bord  de  XHermïane 
57  hommes  tués  et  53  blessés ,  parmi  les- 
quels était  le  lieutenant  en  second ,  M.  de 
la  Yillemarais;  la  Toucho-Trérille  lui-même 
eut  le  bras  gaucbe  traversé  par  une  balle. 
A  cette  occasion,  le  brave  marin  fut  nommé 
chevalier  de  SainULouis  et  capitaine  de 
vaisseau.  Débarqué  à  Brest ,  jl  reçut  une 
mission  pour  les  Etats-Unis  et  prit  à  son 
bord  plusieurs  soldats  et  officiers  français. 
En  1 78i ,  la  Touche-Tréville  montait  encore 
VEemioue.  De  concert  avec  l'infortuné  I^a- 
pérouse,  qui  commandait  XAitréey  il  accepta 
bravement  un  combat  inégal  contre  quatre 
frégates  et  deux  corvettes  anglaises  ,  qui 
furent  presque  désemparées  et  mises  en 
fuite  ;  la  frégate  commandante  et  l'une  des 
corvettes  cinicrnies  rcslérent  au  pouvoir  des 
Français.  I>'nnnéc  suivante  fut  encore  témoin 
d'un  brilKinl  t'ait  (rnnnes  :  la  Touclie-Trt''- 
villc,  cominnndant  1rs  IVégnles  r.1i9/(?  cl  la 
G/oIre,  était  chargé  de  transporter  des  trou* 

(I)  V.  nht.  ûe  la  marine  firMf,,  par  M.  La- 
peyronM-Boiilils ,  III*  vol. ,  p.  234. 
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pes  et  trois  millions  aux  Klnts-Unis  ;  il  sou- 
tint ,  avec  ses  deux  bûtiments,  le  choc  do 
toute  l'escadre  du  commodorc  Elphinston. 
Malgré  le  fou  torriMo  do  ronnonii ,  il  débar- 
qua ses  passagers  et  son  or  en  Amérique , 
et  mit  ses  frégates  on  lieu  do  sûn  lé.  Ici  le 
svirl  dcsnriiios  va  cliangcr  ;  le  luiiiinndore, 
brûlant  de  se  venger  ,  attaqua  la  Touclie- 
Tréville  au  mouillage  ;  lo  capitaine  se  mit 
aussitôt  sur  la  défcnsivo,  mais  la  maladresse 
du  pilote  ruyiuU  fiiil  éciituier  ,  il  fulfail  pri- 
sonnier et  conduit  en  Angleterre,  d'où  il  ne 
sortit  qu'à  la  paix,  en  1 783.  A  cette  époque, 
la  Touche>Tréville  fui  appelé  à  la  direction 
du  port  de  Bocbefint.  Onlni  confia  do  plus 
le  soin  de  dresser  la  carte  marine  de  l'Ile 
d'OIeron  ;  cette  carte  se  trouve  dans  le  pre- 
mier folnme  de  YHydrographie  françmte. 
Appelé  è  Paris ,  en  1786 ,  il  concourut  à 
la  rédaction  de  Pordonnance  sur  la  marine 
et  apporta  à  cette  cenvre  nattonale  le  tri- 
Imt  de  ses  études  consdendenses  et  de 
son  expérience.  Le  bailliage  de  Hontargia 
le  députa  aux  États-généraux ,  en  1789; 
il  filcnsuilo  pnrlic  do  l'AssembU'i'  (  (insti- 
tuante. ËD  à  la  déclaration  de  la 
guerre  aTecrÂngleterre,la  Touche-ïrévillo 
8*empressa  de  mettre  ses  talents  mariti- 
mes au  service  de  sa  patrie.  Il  fut  fait  oon- 
trc-amiral  et  plaça  son  pavillon  sur  le  vais- 
seau le  Lotifiucdôc.  Hi(»nlôt  il  parai  devant 
Naples ,  exigeant  la  réparation  d'une  in- 
sulte faite  à  M.  de  Sémonvillo  ,  nulio  am- 
bassailour  à  Constantinoplo.  11  obtint  salis- 
tacliuu  oiiliéro.  Héuni  h  l'escadre  com- 
mandée par  le  <  onlro-auiiral  Truguel ,  il 
prit  part  aux  opi  rations  dirigées  contre 
certaines  places  de  la  péninsule  italique  et 
coopéra  i  la  reddition  de  ISice.  Ces  hauts 
faits  n*emp6chèrontpas  la  Touclie-Trévillo, 


à  l'époque  désastreuse  du  1793,  d'être 
destitué  et  plongé  dans  un  noir  cachot.  H 
est  vrai  qu'alors  la  proscription  était  sou- 
vent un  titre  de  gloire ,  puisqu'elle  attei- 
gnait presque  exclusivement  les  gens  de 
bien.  La  réaction  thermidorienne  rendit  la 
liberté  à  la  Touclie-Treville ,  et  le  1 8  biu- 
maire  sa  réintégration  sur  les  cadres  de  la 
marine.  Il  ne  tarda  pas  à  être  mis  à  la  tèle 
d'une  escadi  e  qui  appareillait  h  lirest.  En 
mars  1801  ,  il  mouilla  en  rade  de  l  ile  de 
d'Aix,  avec  quatre  vaisseaux  de  71,  armés 
à  Brest  ;  il  prit  à  Rochefort  des  vivres  ei 
les  bateaux  canonniers  réclamés  de  cet 
arrondissement  maritime,  pour  la  colossale 
entreprise  de  Napoléon  ;  quelques  joon 
après,  la  Toacbe-TrévUle  prenait  à  Boulo- 
gne le  commandement  de  la  flottille  qui 
devait  agir  directement  contre  rAn^dene. 
Albion  fli'émut  et  Nelson  accourut  du  M 
de  la  Baltique  afec  trente  vaiaseauz  de  toute 
grandeur  ;  H  jugeait  la  victoire  ftcilé;  mais 
la  Toucbo-Tréville  opposa  une  résistaoes 
ai  énergique  au  plan  d*attaque  conibiné 
par  Nelson ,  que  celui-ci  eut  constamment  ^ 
le  dessous ,  et  prit  le  parti  de  se  retirer. 
La  semaine  suivanlc ,  Nelson  revint  i 
la  chaîne  avec  de  prodigieux  renforts  de 
frégates  ,  de  bricks  ,  de  chaloupes  canon- 
nières ;  il  y  eut  un  combat  à  outrance;  mus 
l'amiral  anglais  eut  le  dessous;  il  s'éloigna 
do  lîoulogne  roprotlant  les  suites  d'une 
affaire  qui  venait  d'amoindrir  l'éclat  de  son 
nom.  Cotte  habile  défense  de  Boulogne, 
en  donnant  à  l'Angleterre  une  haute  idée 
de  notre  puissance  maritime ,  hâta  la 
sanction  de  la  paix,  dont  les  prélimi- 
naires furent  signés  le  1"  octobre  et  la 
conclusion  lo  ituarslSOi.  Napolétui,  aloi-s 
émerveillé  de  la  conduite  de  la  Touclie- 
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Tréville  ,  avait  dit  :  «  Seul ,  ce  marin  m'a 
lom  ni  l'idée  d'un  vrai  talent;  j'eslime  qu'il 
aurait  pu  donner  une  immense  impidsion 
aux  affaires  de  la  marine.  »  En  octobre 
1H03  ,  la  Touclie-Tréville  arrivait  de  Saint- 
Doraingue  où  il  s'était  rendu  de  lloclietbrt 
avec  11'  hàliinents  et  3,0UU  hommes  des- 
liiiéàà  dérciulre  notre  colonie.  Son  escadre 
avait  pénétré  de  vive  force  dans  la  rade  du 
PorUstt-Prince ,  après  avoir  éteint  le  feu 
des  batteries  qui  eo  défendaient  rentrée, 
n  préserva  la  ville  du  sac  et  de  rinnendie 
«pi  la  menaçaient.  En  1804,  il  eut  le  com- 
mandemeni  ét  fcscadre  de  la  Néditerra- 
nk.  Grâoe  à  lui ,  la  rade  de  Toulon  resta 
feimie  à  l'Angleterre  qpii ,  avec  des  forces 
su|iérieures  ,  n'osa  point  forcer  le  passage. 
Une  maladie  grave  dont  il  avait  déjà  res- 
senti les  atteintes,  et  qui  fut  généralement 
considérée  oonune  la  suite  «le  longues  et 
pénibles  fiillgues»  frappa  la  Touche-Tréville. 
Il  mourut ,  en  brnvc  marin,  le  49  août  (1) 
1804 ,  à  bord  du  vaisseau  le  Bueentaure, 
Ses  olliciers  insistant  pour  le  faire  trans- 
porter  à  terre  où  des  soins  plus  complets 
bii  auraient  été  donnés,  la  Touche-Tréville 
répondit  :  c  Un  amiral  est  trop  heureux 
lorsqu'il  peut  mourir  sous  son  pavillon.  » 
Son  corps  lut  inhumé  sur  le  somnir  l  du  caj> 
Siciô  d'où  naguère  son  œil  ploni;tuiU  sur 
les  mers  pour  surprendre  les  évolutions  des 
ennemis  de  sa  patrie. 

mi VAIRB  f  ingénieur  à  Rocbefort, 
qui  dressa,  en  1782,1e  plan  du  nouvel  hô- 
pital de  la  marine  de  cette  ville  destiné  ft 
remplacer  celui  de  la  porte  Saint-Clément, 
béti  un  siècle  plus  tôt  et  désormais  reconnu 

(I)  Le  30  ,  dit  YUi$t.  citée  tte  Rochef, ,  t.  Il , 
|.  449. 


insudlisanl  (-2).  Ses  prévisions  furent  gran- 
dement dépassées  lors  de  rédification.  Le 
plan  comprenait  huit  salles  pouvant  conte* 
nir  640  malades  ,  ainsi  que  les  cuisines  , 
pharmacie,  lingerie ,  servitudes  ,  logements 
des  médecins  ,  chirurgiens  et  sœurs  de  la 
charité,  etc. ,  etc.  ;  le  loiil  r\;ilué  1(»;{,X-2G 
livres.  Ce  chillrc  était  iléjà  épuiv',  liicn 
qu'on  ne  fut  arrivé  qu'à  la  moitié  des  tra- 
vaux. Le  ministre  se  récria  ,  blâma  l'ingé- 
nieur et  y  ajouta  pourtant  un  secours  de 
230,059  livres.  Mais,  disent  deux  histo- 
riens modernes  (3) ,  l'ingénieur  Toulàire 
n'avait  pas  encore  prononcé  son  dernier 
mot.  Au  mois  de  juillet  1786,  l*mtendant 
adressa  au  gouvernement  l'état  général  des 
dépenses,  montant  à 959,000 livres,  c'est- 
à-dire  à  plus  de  moitié  en  sus  du  devis, 
primitif,  et  sans  y  comprendre  les  nom- 
hrcux  matériaux  fournis  par  le  port  et  esti- 
més plus  de  50,000  écus.  Aussi  le  ministre 
écrivit-il  :  «  Rien  ne  peut  excuser  une 
méprise  aussi  extraordinaire;  elle  prouve 
ou  le  peu  d'intelligence  ou  le  peu  d'atten- 
tion de  M.  Toulaire  >  à  qui  vous  pourrea 

(2)  Ce  fut  le  premier  établissement  de  la  S;iin- 
longc  cl  de  l'Aunis  qui  posséda  des  Idles  de  !a 
charité  ou  sœursdeSaiat  ViDceut  de  Paule.  Elles 
y  furent  appelées  dès  rannée  i9SS ,  vinitt-cinq 
ans  seulement  après  la  mort  de  leur  ?aint  fonda- 
teur. En  1086  ,  elles  vinrent  tenir  écoles  i\  Ma- 
rcnnes ,  h  la  Tremblade  et  k  Soubise  ;  la  mi^mo 
année  ,  elles  furent  installées  dans  l'hôpital  miUt. 
de  nie  do  Ré.  En  1695  ,  elles  furent  placée*  k 
Ro\an  ,  tfrùei"  ;uia  larilcsM  s  Ac  hi  maiMm  de  Cm- 
flaàs.  Eu  1698 ,  elles  ouvrirent  une  école  h  Ton- 
nay-Cliarente  ;  etti  Saujon,  l'année  suivante.  Eo 
1700  ,  on  \c9,  plaça  h  Saintes.  Dix  ans  plus  tard  , 
on  leur  contia  r.coK'  de  Surpéres  ,  et  celle  de 
Narans  .  en  17l."i.  Lu  Hi^cliclie  les  appi-la  dans 
son  bôpital  ea  1126 ,  et  Rocbefort ,  dans  l'iMapice 
des  orphel.  de  la  mar. ,  en  1741. 

Exlr.  de  la  Vie  de  Madame  do  Marillac-Lcpras  , 
première  supérieure  générale  des  liUes  de  la  cha- 
rité ,  jiar  M.  Vabb.'  (labillon  ;  Paris  ,  1"69  .  i  n-12. 

(y,  m.  Viaud  et  Fleury ,  de  Rcdteforlf 
II»  vol. ,  p.  21  S. 
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faire  connaUre  combien  J'en  suis  inécon- 
lent...  »  (1)  Enfin  ,  après  cinq  années  de 
Iravîuix  el  ilo  dépenses  inouïes,  le  chef- 
d'dMivro  l'inconc(n.i!t!p  Tniifniie  fui 
ji(  hevc  ,  el  un  des  plus  beaux  hùpilnux  de 
IV  ^iK  o  fui  remis  ,  le  0  juin  1788  ,  à  Fin- 
li"fi;iiif  ,  iM.  Chariot  de  r.nmdvillc.  Le  P. 
'1  li('ittloro  ,  dans  son  HkL  âc  ivirhcfnri  (-2) , 
I  iic  co  dysîiquo  lalin ,  qui  servait  tl' inscrip- 
tion à  col  hùpilal  : 

Si  Mars  sœvU  atrox  morbh ,  seu  fulmine ^mUtt 
Sotn  meiu»  !  «toniw  hme  regia  itrctêMepem. 

Quaod  Mars  sar  votre  eorps  assouvit  ses  furenrs , 
Ici ,  soldats  !  on  ni  répore  vos  malheurs. 

TOt  R^F.UR  (  Laurent  ).  Ce  célèbre 
marin  élail  lils  d'un  vitrier  de  Sainl-.Ir;iii- 
d'Angély ,  où  il  naquit  en  170-2.  U  icrut 
dans  sa  viUe  natale  »  une  éducation  impar- 
faite. Cependant  son  père,  le  destinant  à  la 
marine ,  lui  fit  faire  un  cours  de  mathé- 
matiques et  de  pilotage.  En  1770,  le  jeune 
Toumeur^fit  sa  première  campagne  à  bord 
d'an  navire  marchand.  Mais  en  1779 ,  à 
fàge  de  17  ans  »  il  fui'admis  comme  pilo- 
tin  à  bord  do  vaisseau  de  l'État  le  Piuton , 
commandé  par  M.  de  la  Touche.  En  1783» 
il  fut  blessé  dans  Tlndc,  devant  Goudelour, 
à  bord  du  Saint-Miehellf  faisant  partie  de 
l'escadre  dirigée{par  le'' bailli  de  SuiTren. 
Tourneur  était  /en  1793.,  enseigne  surfla 
frégate  Vlnconttance  ,41orsqu'on  accepta  le 
combat ,  à  la  hauteur  de  SainUDomingue  , 
contre  deux  fi  égates  anglaises.  Notre  brave 
marin,  malgré  la  blessure  dangereuse  qu'il 
venait  de^recevoir ,  voulut  rester'constam- 

<  n  On  coiii|»rcnd  qu'ai  l  '^s'  de  «<iubl;ibK'S  mé- 
prises, le  gouvern€mc>ot  ait{senli  le  Wsoin  de 
ïimller ,  par  des  adjudications  ,  le  "prix  des  tra- 
vaux pul»!ifs.  ' 

{•2   IV;,  -SA. 


ment  à  son  poste.  Il  Cul  nommé  lieutenant 
de  vaisseau  en  I7'.)i,  et  s'embarqua  sur 
la  frégate  la  Concorde.  Ce  bâtiment  fui  ren- 
contiê  ,  près  des  côtes  d'Irlande,  par  Intis 
vaisseaux  anglais  ;  la  Concorde  iil  éprou- 
ver de  fortes  avaries  à  lu  floUille  anglaise 
el  parvinl  à  se  dégager  de  son  feu. 

En  IXdl,  Tourneur  fut  élevé  au  grade 
de  capilaiiic  de  frégate.  La  même  année, 
il  prit  le  commandement  d'une  di\isioii  de 
canonnières.  Lluigiié  de  sa  division,  il  ntla- 
qua  seul ,  sur  les  côtes  du  Morbihan ,  la 
corvette  anglaise  le  Yencegosei  eut  la  gloire 
de  s'en  rendre  maître.  Le  nouveau  capi- 
taûie  déploya  dans  ce  combat  le  talent 
d'un  chef  expérimenté,  et  aprèsla  victoire, 
il  fit  preuve  d'un  admirable  désintéresse^ 
nient.  Dans  les  coffres  du  capitaine  anglais 
se  trouvait  une  somme  de  400,000  francs 
à  laquelle  Tourneur  ne  toucha  point  et  tpi 
devint  ensuite  la  proie  de  ceux  qui  esoor* 
târent  à  Paris  le  commandant  du  Kenee^si, 
fait  prisonnier  de  guerre.  A  la  fameuse 
affaire  de  Tlnifalgar,  le  ea^taine  Tourneur 
commandait  YAtgénrm.  Blessé  grièvement 
et  obligé  de  quitter  son  poste,  il  eneon- 
rageait  encore  les  combattants  et  recom- 
mandait aux  cammniers  de  pomter  ju^. 
VAlgériras  venait  d'être  pris  par  rennomi, 
mais  complètement  désemparé  el  privé  de 
son  chef  intrépide ,  qui  était  passé  i  bord 
d'un  autre  vaisseau.  .\  la  suile  de  rc  com- 
bat ,  une  effroyable  tempête  s'éleva  el  dis- 
persa vainqueurs  et  vaincus  ;  chacun  son- 
geail  à  se  soustraire  au  naufrage  el  à  une 
mort  (jui  semblait  imminente.  Tourneur , 
malgré  sa  blessure ,  en  dépit  de  la  fureur 
des  éléments,  eut  assez  de  sang-froid  jmuu' 
songer  à  délivrer  son  l»;'i!inieiit  des  iiK)in> 
(le  l'iMinenii  ;  seconde  par  un  |)Ctil  nctiiibii- 
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ie  braves  ,  il  y  pi  vint  ol  le  i  ;iiiit  iia  triom- 
phalenienl  à  (!;ul'X.  A  sa  reulréc  en  Fran- 
ce ,  Tournenr  fui  élevé  au  jirade  de  capi- 
taine de  vaisseau.  En  1810,  il  reçut  le 
commandement  du  Magnanime  qu*il  ne 
quitta  qu*eD  1814.  A  cette  épocjuc ,  Louis 
XVin  le  Domnui  directeur  du  port  de  Ro« 
chefort  et  chevalier  de  Saint^Louis.  Le  21 
fi&vrier  1821 ,  Tourneur  mourut  à  Rocbe- 
fort,  avec  la  réputation  d'un  des  plus  habiles 
officiers  de  la  marine.  La  bonté  de  son  cœur 
s^était  ré?élée,  dans  le  coursdesabriUante 
carrière ,  par  une  modération  et  une  bien- 
faisance qui  ne  s'étaient  point  démenties 
un  seul  instant!  Sa  taille  avantageuse,  son 
port  noUe  et  distingué  lui  avaient  rendu 
(aciie  un  commandement  que,  d'ordinnirr, 
les  marins  appuyent  sur  la  rigueur  et  la 
brusquerie  des  manières. 

TRAlV^IJIIiIiE,  voy.  M-KÉHT. 

TRKvii.iiE,  voy.  xeucui:- 

Tli£VlI«IiE. 

TKniOIJIIiIiB(dela),voy.  MONT- 
HOBKflrOT  et  MMliB. 

•T»OJAI¥  (Saint).  Cet  évéque  de 
Saintes  prit  posse.ssion  de  son  siéj:e  au 
commencement  iln  VI' siècle-- en  511.  — 
On  assure  tju  il  lUiIl  né  d'un  israélile  et 
d  une  mauresque  (i).  Ses  parents  le  con- 
duisirent fort  jeune  dans  la  métropole  des 
Santons  ,  où  ils  coniplaicjil  séjourner 
t[uelque  temps.  L'cvôquc  de  Saintes  (2) 
fut  frappé  des  heureuses  dispositions  du 
jeune  étranger  qu'il  eut  occasion  de  con> 
naître.  11  lui  donna  ses  soins ,  lui  procura 

(f)  Mar/vr.  >;aU. 

(3)  Sailli  Vivien .  d'après  l'auteur  Ue  ÏUtst.  de 
IVtfl.  5ml.  et  Am.  et  antres  bist.  ecclës. 


l'avantage  du  baptême  et  l'éleva  dans  les 
principes  de  l'église  catholique. 

Trojan  répondit  merveilleusement  aux 
efforts  paternels  de  son  évéque ,  il  fit  dans 
la  science  et  la  piété  des  progrès  surpre- 
nants. Bientôt  il  Ait  admis  à  la  cléricature 
et  ensuite  au  diaconat.  Appelé  plus  lard  au 
sacerdoce ,  il  Ait  envoyé  à  Toulouse  pour 
combattre  l'arianisme  comme  dans  sa  sour- 
ce; preuve  évidente  des  lumières  et  de 
l'inébranlable  fermeté  de  doctrines  du 
saint  prêtre. 

Au  retour  de  celte  mission  et  malgré  sa. 
résistance,  Trojan  fut  élevé  âTépiscopat 
et  mis  i  la  place  du  ponlife  santon  qui 
venait  de  mourir.  Ses  qualités  et  ses  ver- 
tus éminenles  brillèrent  alors  d'un  vif  édat. 
Partageant  tout  son  temps  entre  la  prière , 
l'élude ,  b  prédication ,  et  la  visite  de  son* 
diocèse ,  il  se  fit  une  telle  réputation  de 
salntetéi  qu'on  venait  de  toutes  parts  visi- 
ter et  ouïr  le  prélat,  et  qu'on  s'estimait 
heureux  de  pouvoir  remporter  quelque 
objet  qui  lui  eut  appartenu.  La  science 
Ibéologique  do  cel  évéque  l'avait  aussi 
rendu  très-reronimandable  ,  de  sorte  que 
des  points  les  plus  éloignés  on  s'empressait 
(le  i  pcourir  à  ses  lumineux  conseils.  C'était 
un  des  lland)e;uix  de  l'église  des  (kui!»  v. 

Saint  Trojan  mourut  le  iioxt  iuhre 
53'2,  d'après  Saint  Gréiroire  de  Tours  (II). 
Il  fut  inliuii!(> ,  au  rnp]i(U'l  du  même  bagio- 
grajdit',  a  cule  de  S.uul  Vivien,  son  prédé- 
cesseur. vSes  reliques  ont  été  piDlanées  et 
dispeisées  par  les  «.ihuusit  s  en  1Ô08. 
Saint  Grégoire  rend  à  notre  digne  évéque 
un  hommage  que  nous  aimons  à  repro- 
duire ;  «  Trojan  ,  ptMitilc  de  l'église  san- 

(3)  Op.  mn.  —  Glor.  eonfess, ,  colon.  94. 
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t4Nie,  réuni  dans  le  ciel  au  bienheureux  Vi- 
vien ,  a  son  tombeau  peu  distant  du  sien  ; 
la  renommât'  célèbre  les  grandes  vertus  de 
ce  prélat....  On  le  révéïriil  durant  sa  vie 
comme  le  plus  illustre  et  le  plus  distingué 
de  la  ville.  On  raconte  que  ,  lorsque,  pour 
juirrourir  suu  diocèse  ,  il  révélait  un  orne- 
ment neuf,  plusieurs  d'enlie  les  fidèles  se 
disputaieiil  la  fraiiîre  île  ce  vêlement ,  con- 
vaincus que  loul  ce  qu'on  pouvait  ravir  au 
saint  évèipic  était  un  remède  iidailliltlo. 
Maintenant  que  son  corps  est  (  (uifié  à  la 
terre ,  son  Ame  vit  aux  cieux  d'où  elle  ma- 
nifeste son  |>ouvoir  }>ar  une  quantité  de 
miracles.  Tous  les  malades  et  inlirmes  qui 
viennent  prier  sur  son  tombeau  s'en  i-e- 
toument  guéris.  »  (1) 

Une  paroisse,  sous  le  vocable  du  saint 
évéque,  existe  dans  Ttle  d*OIeron,  dont 
régUse  a  été  bâtie  vers  1070;  nous  en 
troovoDs  une  autre  du  môme  nom  près  de 
Cognac»  et-tîne  troisième  près  deOlaye 
(Gironde)  ;  Péglisede  Rétaud,  prèsde  Sain- 
tes f  est  dédiée  au  même  saint. 

•TUFFKT  (riKltHK-I.OUlS-AuATHE)  , 

premier  médecin  de  la  marine ,  chevalier 
de  la  lé|;ion-d'lionncur ,  membre  corres- 
pondant de  l'acadénuede  médecine,  naquit 
à  Saint-Maixenf  ,  le  -22  illci  ITO'J.  11  sui- 
vit les  cours  tie  eliuuiuK;  d\i  Ilocheforl  et 
entra  au  service  en  1700,  comme  chii  ur- 
gien  de  3'^  classe.  End>arqué  sur  la  frégate 
la  Yirijinic,  il  fut  fait  prisonnier  par  les 
Anglais  et  il  prodigua  ,  eu  pays  étranger , 
ses soiosaux prisonniers  Avnçais  qui  encom- 
braient les  pontons  de  la  Tamise  et  les  pri- 
sons. Protégé  constamment  par  H.  Gocfaon- 
Duvivier,  qui  rhonorait  de  son  amitié, 

(1)  Op.  omit.  —  Ulor.  contes».,  colon.  9i. 


Tuiïet  lui  dut,  en  grande  partie,  le  bienfait 
de  sa  liberté.  En  1800,  après  des  études 
consciencieuses  faites  Paris,  il  fut  envoyé 
à  nocheforl  ,  comme  professeur  d'anato- 
mie;  il  revint  à  Pai-is  en  1801 ,  pour  s'y 
faii'e  recevoir  doctem*  en  médecine  ,  et ,  en 
1808,  il  fut  placé  à  côté  de  son  protecteur, 
comme  second  chirurgien  en  ehef.  Il  dut 
suppléer  plus  d'une  fois  l'illustre  Cochon- 
Duvivicrqui  faiblissait  sous  le  poids  des  an- 
nées. A  l'époque  de  la  mise  à  la  relrdite  de  ce 
dernier— 31  décembre  1812— .M.  Tuffelki 
succéda  comme  chirurgien  en  chef.  Il  fut 
nommé  premier  médecin  en  octobre  1821. 
On  lui  dmt  diverses  pièces  d'anatomie  ser- 
vant aux  leçons  journalières  de  l'école  et 
qui  enrichissent  ramphitbéfttre  de  hm  des 
pbis  beaux  faApitaui  de  France.  Ses  ooih 
naissances  en  médecine  étaient  sans  doole 
étendues  et  variées;  mais  on  lui  a  repro- 
ché une  abondaooe  d'élocution  qui  parfiris 
nuisait  ft  son  enseignement  et  en  rendait 
rittlelligefloe  difficile. 

S  défendit  fréquemment  les  intérêts  de 
la  ville  de  Bochefiirt  au  sein  ài  conseil 
municipal,  et  proposa  divenjnoyens d'amé- 
lioration et  d'cmbeUissement  :  tels  que  le 
déblaiement  du  cours  d'Ablois,  la  clôture 
de  la  rue  des  Treilles  et  la  plantation  de 
l'allée  de  maronniers  qui  la  borne.  On 
doit  peut-être  à  ses  instances  réitérées., 
l'ouverture  de  l'avenue  du  cimetière  si  con- 
venable pour  la  banlieue  ;  la  nouvdie  divi- 
sion et  la  plantation  des  allées  de  ce  cime- 
tière sont  assurément  le  résultat  de  ses 
pressantes  sollicitations.  Plus  d'une  Gns»  il 
fit  la  demande  de  crédits  nécessaires  à  Ta- 
chât de  livres  destinés  à  augmenter  la  biblio- 
thèque publique  de  la  ville  et  il  s'empi-essa 
pour  la  foodalion  d'écoles  gratuites  de  lec- 
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tiure ,  d*écritQre ,  de  dessin ,  de  musîqiie     Dans  un  bot  de  loualde  charilé,  H  8*unil 

et  de  matliémaU(|ues ,  suivant  le  système  à  quelques  personnes  animées  des  mêmes 

mutuel.  U  aida  à  la  création  du  collège  de  sentiments  pour  &ire  distribuer  des  sou- 

Rochefort ,  et  tenta  d'y  établir  une  chaire  pes  économiquesA  plusieurs  familles  néce&- 

'  de  notariat  ou  tout  au  moins  de  jurispru-  siteuses.  U  tenta  même  de  composer  une 

deoce  usuelle.  Il  plaida ,  plus  tard,  pour  sorte  de  p«dn  avec  la  racine  de  certaines 

réfection  d'une  clinire  de  physique  applir  plantes  bulbeuses,  telle  que  Tasphodèle 

^piéeaux  arts.  Créé  membre  de  la  société  — Asphodelus  ramosus  —  si  abondante  dans 

linéenne  de  Bordeaux ,  il  s'occupa  de  réliulc  les  marais  de  Rocbefort  (3).  Il  dirigea  ses 

de  la  botanique  el  rédigea  quelques  mémoi-  éludes  vers  Tassainissemcnt  de  nos  babi- 

rcs  relatifs  à  cetto  science  agréable.  Kn  lations  et  crut  le  rencontrer  dans  un  sys- 

1800  ,  il  concourut  à  fonder  la  société  do  téme  d'isolement  ou  do  dédoublement  dos 

littérature ,  sciences  et  arts  de  Iloclicfort.  murailles  capable  ,  selon  lui,  de  garantir 

Ce  fut  à  tort  que  M.  Bobe-Moreau  (1),  qui  les  maisons  do  rinimidité  et  des  variations 

désigna  M.  Tuffet  jwr  ce  singulier  assom-  de  ratmosphèrc.  Sa  position  particulière 

blage  d'initiales  P.  L.  A.  T.,  soutint  le  le  porta  à  étudier  la  part  contributive  des 

contraire.  Celte  erreur  fut  réfutée  \ielo-  marais  dans  le  dével^  ^iK  ment  des  tièvres 

rîeusement  par  M.-Faye,  en  1837.  ^2)  intcrmilleutcs  à  une  certaine  épotjue  de 

M.  Tuflct  présenta  à  la  société  divers  l'aïuiée ,  el  il  crut  apercevoir  dans  les 

mémoires,  la  pluiwrl  rrlalilà  à  sa  profcs-  terrains  ar^'ileux  ,  humectés  après  de  fortes 

sion.  Dans  l'un,  examinant  la  coliji  al  ion  du  chaleurs,  une  cause  de  décomposition  de 

oorps  humain  che^  les  diiïtrenics  r.tccs ,  Tair  et  la  formation  d'une  certaine  masse 

il  fut  amené  à  conclure ,  avec  les  patho-  d*aaote.  Plus  tard ,  il  revint  encore  A  cette 

légistes  modernes,  qu*une  sécrétion  de  ma-  opinion  et  lui  donna  de  très-longs  dévelop- 

tières  colorantes  dont  la  nature  est  encore  pemenis.  €  Si^et  bien  digne ,  dit  un  de 

peu  connue ,  se  ûiit  sous  Tépiderme.  Dégé-  ses  amis  (4) ,  de  fixer  l'attention  d*un  mé- 

nérée  et  décolorée ,  cette  matière  constitue  decîn  qui  avait  Dut  de  Rocbefort  sa  viUe 

VaMnime,  le  blafard,  etc.  fl  combattit  d*adoptioo.  •  U  conseilla  la  plantation  des 

rusage  immodéré  des  purgatift ,  surtout  surfiices  humides  et  indiqua  ressence  des 

sous  un  ciel  brûlant  et  dans  les  aones  maré-  arbres  convenables  sous  le  rapport  de  Yhf- 

cageuses.  Il  lut  à  h  société  un  mémoire  giène  et  des  agréments  de  la  promenade, 
sur  raberration  de  la  sensibilité  chea  quel-  Autant  par  go6t  que  par  raison  de  santé, 
ques  malades  et  qui  leur  bit  croire  à  la  il  se  tenait  sur  un  bien  de  campagne 
présence  d*un  membre  d^è  amputé.  S*il  qu*il  avait  acquis  près  de  Bocfaefort ,  et  il 
émit  parfois  quelques  propositions  baser-  s*y  livrait  à  plusieurs  expériences  d'agri- 
dées,  elles  n'en  étaient  pas  moins  méritoires  culture  et  d'horticulture.  Traitant  un  jour 
au  point  de  vue  humanilaire  et  philantro-  une  question  agricole  de  la  plus  haute  im- 
pique. porUnce ,  il  adopta  le  piétinement  des  cfae- 

(I)  Mém.  contre  II.  R.-P.  Le^son  ,  p.  UH.  (S)  TabUUes  du  17  novctobrti  18ô7. 

{i)  V.  TobUtta  du  4  juilld.  (4)  M.  L.  P....»  TaMeffe»  du  31  novembre. 
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vaui  et  Fusage  du  cylindre  pour  le  betlage 
des  grains ,  muycn  infaillible ,  suivant  lui, 
pour  ménager  la  santé  des  hommes  cl  épar- 
gner leurs  forces  tout  en  les  quintuplant. 

Livré  par  goût  &  Pélude  des  antiquités, 
H  fit  déposer  au  muséum  d*histoire  naturelle 
de  l'école  de  médecine ,  des  amphores 
romaines  trouvées  à  Huron.  Il  lut  &  la  société 
de  Rochefort ,  une  notice  sur  un  lïmnliu 
celtique  exploré  près  de  Sui^res  et  dans  le- 
quel on  venait  de  découvrir  des  ossements  et 
des  armes  de  )n  ptiis  haute  nnliquilé  ;  on  y 
voyait  une  lomo  de  haste  ou  javelot  en  silex. 

M.  Tuflet  rédigea  encore  des  notes  liis- 
loi  iqiics  sur  deux  peintres  célèbres  de  Ro- 
c  lielorl ,  Audehcrl  et  Gaulïier. 

T'Iiisicurs  de  ses  éerils  ,  précieux  pour 
riiisloire  de  llocheforl  ,  parliculioremcnt 
celui  relatif  à  l'hôpital  civil ,  furent  insérés 
d  tns  les  Mt'moire»  9ur  Rochefort ,  par  M. 
Thomas.  (1) 

Après  avoir  passé  viiii.'l-!init  nniiées  dans 
sa  patrie  adoplive ,  visant  s.ms  cose  à  en 
au.ïmente:*  la  prospérilé  et  le  Itien-élre  , 
M.  Tuflel  j  est  luorl,  ic  9  avril  1828.  {i) 

TVKPiiir  HE  soMmk  (  Jean-Bap- 

TiSTE,  vicomtede),chevalierdc  Saint-Louis, 
brigadier  des  armées  navales  de  S.  M., 
commandant  des  gardes  marines  au  port 
de  Rochefort  (3) ,  a  dirigé  successivement 

i  l'»  V.  p.  20:i  il  218. 

(ij  V.  i\otic.  ttécrolog. ,  par  M.  Dubois ,  re- 
prod.  par  les  Tablettes  do  9  Juin  1837. 

(3)  La  maison  t\o  Tur\nn .  connue  dès  le  r<>Knc 
de  Chartcmapiif  ,  s\  si  dniséi?  en  un  grand  nom- 
bre de  hratuiies.  Les  Turpin  de  Jouhé  ,  seigneurs 
du  Breui) ,  nouvellement  .  t.iblis  en  Sainlonge  , 
descendaient  de  CuillauuK'  Turpin  ,  soigniMir  de 
f'vihr  ,  ,  n  \nt;uiiinois  ,  qui  .  avi'c  son  lils  Imbert 
Jiu  piii  ai  c.Knpagna  Sainl  Unis  en  Palestine. 
Ceue  raniillc  sVsl  toqtours  dîstinpuèc  par  ses 
serviees  sur  Icrre  et  sur  m  r.  -  V.  Cnu'alnr, 
dressée  par  MM  de  Sainte-MarlUe  ,  La  Cliesnave 


la  frégate  TÉemvmlf  le  vaisseau  le  Fur 
avec  une  division  dans  Tescadre  d^OrvUliers 
et  le  vaisseau  VHercHle.  D  assista  aux  com- 
bats d'Ouessant  et  de  la  Grenade  atec 
d'Estaing  ;  du  Fort-Royal ,  avec  LanoUe- 
Piquet.  n  servit  encore  sous  les  ordres  dn 
comte  de  Guichen  et  du  comte  de  Grasse. 
Le  vicomte  de  Ttarpin  fit  avec  distiadioB 
toute  b  guerre  d'Amérique.  H  est  morti 
Saintes ,  en  1784 ,  à  peine  âgé  de  i7  ms 
et  avec  la  répulatim  d'un  marin  aussi  ha- 
bile que  courageux. — Son  fils  aujourd'hui 
existant ,  Jacques-Gaspard ,  comie  de  Tur- 
pin de  Jouhé ,  a  suivi  la  même  carrière ,  et 
a  été  capitaine  de  D'hâte  ,  chevalier  de 
Saint-Louis  et  gouverneur  de  Marie-Galao- 
de  ;  c'est  à  lui  que  nous  devons  les  docu- 
ments ci«dessus. 

TI  RPIW  Di:  JOrHK  (Ja^h  es- 
(jAsi'Ani)  de)  ,  nommé  le  chevalier  Je  Tm- 
piii,  frère  du  préi  édenl ,  naquit  en  el 
suivit  la  cai  l  ièi'e  des  armes.  Il  aux 
sièges  de  l{erL;(>|»/ooni  el  de  LouiNli  -nr?. 
A  la  paix,  il  rentra  dans  safauniio.  >> 
relations  avec  ses  proches  (onnrie  avec  ses 
coiicilityêns  le  fii'enl  tréuéi-alenjcnl  aiiiiei" 
et  e>timer.  .\[»r«"'s  \iii^l  années  de  li^nvaiix 
militaires  et  cinq  (  ;inqi;i,trnes  tant  en  Flan- 
dre qu'en  .\nirri(nie  ,  à  M;dioM  el  on  Por- 
,  le  che\alier  de  Turpin  reçut,  en 
17S3  ,  la  croix  de  Saiiit-l.ouis.  Ami  d'une 
sage  libcrtc^ ,  il  concourut  d'abord  au  mou* 
vement  général  de  89  ;  lors  de  Ut  réunion 
des  trois  ordres  de  la  sénéchaussée  de 
Saintonge,  il  fut  un  des  commissains 
choisis  pour  denuinder  «  de  la  part  de  Is 
noblesse ,  la  convocation  des  Élals-géné- 
raux.  II  se  mit  ensuite  de  célé  par  un  pur 
sentiment  de  modestie,  et  ne  fit  point 
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parlic  de  la  piemièro  .isscmblée  de  la  na- 
tion. L'einpressemcnl  qu'il  avait  mis  à 
pi'ocurcr  des  approvisionnements  à  la  ville 
de  Saintes,  le  fit  ensuite  accuser,  par  quel- 
ques agilatenrs  ,  d'avoir  lendii  k  Faccapa- 
rement  des  grains.  11  s'en  disculpa  dans 
une  leltre  Imprimée  et  adressée  aux  habi- 
tants de  Saintes ,  le  11  octobre  1789. 
Uamertume  dont  son  âme  si  loyale  (ht 
abreuvée  à  ce  sujet,  perce  dans  les  termes 
-de  cette  lettre.  Les  habitants  ,  syndics  et 
députés  de  toutes  les  corporations  de  la 
ville  lui  répondirent  d*ttne  manière  fort 
honorable  et  firent  justice  de  cette  odieuse 
cabmnie  (1).  Dans  Fespoir  d'éli-c  utile  à 
son  roi  et  à  la  France  ,  M.  de  Turpin , 
quoique  déjà  vieux ,  n'hésita  pas  à  aban- 
donner sa  famille  et  passa  en  Allemagne, 
il  fit  partie  de  l'armée  des  princes  ,  et  fut 
on  véritable  ami  et  un  père  pour  ses  com- 
parons d'armes,  qu'il  conduisit  aux  aflai- 
res  de  Munster  cl  de  Maycnfcldt.  8ous 
l'empire  .  il  revint  ;i  Saintes ,  où  il  est  mort 
en  avril  1818.  «  Sa  lin,  dit  un  de  ses  amis, 
fut  celle  d'un  pliilosoplie  chrétien.  Dès  les 
prcaiicres  atteintes  de  sa  dernière  maladie, 
eiitouié  d'amis  fidèles  et  d'une  famille  di- 
gne de  lui ,  M.  de  Turpin  ,  lienienx  de  ne 
|Kis  survivre  A  celle  qui  lui  fut  chère, 
avait  demandé  les  secours  consdiauls  de  la 
relii;ion,  et  il  s'est  endormi  tranquillement 
dans  ses  bras,  plein  de  confiance  dans  los 
promesses  qu'elle  fait  à  noire  foi.  »  (2) 


Ml  On  y  Voit  ir>  >-i;.natur.'s .  parmi  Icsqiu'lles 
nous  icm;n(|uiiii>  cilUs  iU-  MM.  Garnior  ,  maire, 
Dibrcs-Monplaisir  ,  Dan^iboaud  ,  de  Ltichet  ,  Ar^ 
nauld  ,  I.itiial .  Viollatid,  Uumey , Oucbaioe-Mar- 
timont  ,  briauU  .  Scniio  .  i  tc. 

(2)  Discours  itroiionco  sur  la  loinl>c  de  M.  le 
chevalier  de  ïurpiii ,  par  M.  le  comte  Ticrre  de 
Brcmond  d*Ars. 


VAIjiiK  (  Saint  ).  Au  V-  siècle,  les  Vi- 
sigoths  dictaient  des  lois  à  notre  beau  pays 
de  Saîntonge.  .Marie  leur  roi ,  ayant  con- 
quis l'Espagne ,  étendit  son  pouvoir  non 
seulemoit  sur  h  péninsule  ibérique ,  mais 
encore  sur  une  grande  partie  des  provin- 
ces de  l'Est  et  du  Midi  de  la  Gaule.  Sous 
cesceptro  de  fer  vivait  Saint  Vaise,  issu 
d'une  fiunille  patricienne  de  Saintonge. 
Ayant  perdu  fort  jeune  les  auteurs  de  ses 
jears,  il  possédait  des  biens  considérables 
sur  les  bords  de  la  Charente.  Un  jour,  aux 
pieds  des  autels  qu'il  A^quentait  souvent, 
le  pieux  jeune  homme  ouït  celte  voix  d'en 
haut  :  «  N'aimez  point  le  monde  ni  les 
€  choses  du  monde ,  parce  que  celui  qui 
ff  en  fait  l'objet  de  sa  dileclion  .  ne  pos- 
«  sèdc  point  b  charité  divine  (5).  >  Dès 
lors ,  suivant  pas  à  pas  les  lois  austères  de 
l'Évangile,  il  distribuait  aux  pauvres  la 
majeure  parlic  de  ses  biens  ,  et  soulageait 
les  esclaves  et  les  captifs.  QueNpies-uns  de 
ses  pniches,  ipii  iléjà  et  par  aniifipation  se 
ronsid(''raieut  conmie   ses   héritiers,  lui 
tirent  à  cd  (''.t;ard  des  représentations  aux- 
quelles le  saint  répnmiit  coiniai- il  le  devait 
faire.  Je  ne  vous  conlesie  jioinl  ,  leur  dit- 
il ,  le  drnil  de  disposer  à  voire  gré  de  ce 
(pii  vous  appartient,  pourquoi  n'userais-jo 
j)as  ujui-mèmc  d'une  semblable  liberté  , 
surtout  envers  le  roi  des  cieux?  Celte  ré- 
ponse exaspéra  les  parents  avides  de  Saint 
Vaise.  L'un  d'eux ,  nommé  Proculus,  ayant 
appelé  son  (ils  Nitmantius ,  lui  représenta 
que,  par  ses  folles  libéraliiés ,  Vaise  le  pri- 
vait d'un  héritage  sur  lequel  il  avait  des 
droits.  Alors  sous  l'inspiration  de  la  cupi- 

'5)  Stilitt'  diliih'ii-  iiiiiiitliiiii  ihi-  rd  qinr  in 
nuindo  suat ,  si  qui»  dilitjU  mundurn ,  fiit  (1*0- 
rila$  patri»  ia  en».  ^  Kpht,  ioano.  Il , 
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dilé  ]a  plus  désordonnée ,  le  jeune  homme 
s'arma  d*un  bAlon  et  chassa  bruialement  le 
héros  de  la  charité  chrétienne  de  la  maison 
de  campagne  qu*U  habitait.  Gehii>ci  eut , 
dans  cette  pénible  extrémité ,  recours  à 
Âlaric  qui  donna  Tordre  de  rétablir  la  saint 
dans  son  patrimoine,  c  Je  jure  par  mon 
Dieu ,  dit  le  barbare,  que  si  Proculusne  te 
remet  tous  tes  biens  »  je  tirerai ,  dans  ma 
colère ,  une  terrible  vengeance  des  outra- 
ges qui  le  sont  fidts.  >  Ce  prince,  quoique 
rangé  parmi  les  conquérants  que  l'histoire 
nomme  les  fléaux  de  Dieu  ,  nnt  pourtant 
des  notions  de  justice  et  de  droit  plus  éten< 
ducs  que  beaucoup  de  politiques  de  nos 
temps  iiiodenios.  Il  rendit  plusieurs  décrets 
qu  il  classa  dans  un  recueil  en  partie  ex- 
trait ,  il  est  vrai ,  des  lois  (héodosiennes  et 
qui  i»or(e  le  nom  de  Code  Alaric. 

VaisL'  ,  rentré  à  Saintes ,  communiqua  à 
l'roculus  les  ordres  du  roi.  11  demeure 
avéré,  dit  ce  dernier,  ([iio  lu  t' efforces  d'at- 
tirer Mil'  ma  Léli'  l.t  coloi  e  d'Aluric  ;  je  '^au- 
rai bien  t' empêcher  d'en  agir  ainsi  dans  la 
suite.  Alors  il  ordonna  à  ses  subordunnts 
de  charger  de  chaînes  le  serviteur  de  Dieu, 
de  le  susprendre  à  un  poteau  et  de  l'accu- 
Uer  de  mauvais  traitements.  On  lui  appli- 
qua sur  les  côtés  des  torcbes  enflammées  ; 
mais  Thomme  de  Dieu  endura  ces  pei'sé- 
cutions  avec  une  grande  patience  et  une 
sainte  résignation.  Que  penser ,  dit  Pro- 
culus  à  son  lik ,  d*un  homme  sur  qui  les 
tourments  font  une  si  faible  impression  ? 
J*estime»  repartit  Thypocrite  Namantius, 
qu*il  convient  de  lui  pardonner  ses  torts  et 
de  lui  rendre  tous  ses  biens.  Us  feignirent 
de  le  mettre  eu  liberté  et  arrêtèrent  de 
venir  ensemble  le  lendemain  comme  pour 
le  réiublii'  dans  la  jouissance  de  son  patri- 


moine ;  mais  en  réatiié  pour  le  Adremo»* 
rir.  Lors([uc,  le  lendemain ,  Saint  Valse  ki 
vil  venir ,  il  pénétra  de  suite  leurs  noirr 
dassems.  Se  metlant  à  genoux ,  il  leva  la 
jeux  an  ciel  et  dit  à  Namantius  :  c  Yim 
me  procurer  rhérilagB  que  je  dois  pooé- 
der  à  jamais  dans  le  royiiime  cfleste.  >  A 
ces  mots  ,  Tindigne  persécuteur  tira  son 
glaive  dont  il  trancha  la  tôte  du  saint  ; 
c'était  le  15 mai,  vers  l'an  490. Puisil 
comnuuutaà  ses  suppélsde  porter  le  corps 
du  jeune  martyr  dans  un  lieu  retiré  et  de 
le  dérober  ainsi  à  la  vue  des  honimf^. 
Mais  par  une  permission  divine  y  il  se  Ol 
qu'après  avoir  péniblement  porté  le  saint 
coi*ps  depuis  la  9«  heure  du  jour  jusqu'au 
lendemain  matin  ,  les  gens  de  IVoculus  se 
retrouvèrent  au  lieu  même  où  ils  avaient 
piis  le  corps  du  martyr.  Namantius,  ins- 
truit du  prodige  ,  s'avisa  de  faire  jeter  dans 
les  flammes  les  restes  de  Saint  Vaise  ,  en 
insultant  à  sa  mémone  par  une  invocation 
impie.  Dans  l'excès  de  sa  folle  joie  et  au 
milieu  de  ses  rires  indécents ,  le  malheu- 
reux liumicide  fut  atteint  d'une  poignaole 
douleur  d'entrailles,  et  expira  au  milisa 
d'affreuses  tortures  »  répaudanl  de  Unies 
paru  uue  exécrable  puanteur.  Un  piem 
chrétien  de  la  contrée,  nommé  Fraocos,. 
enveloppa  dans  un  suaire  les  os  du  martjr 
et  les  déposa  dans  un  tombeau  qtt*fl  fil 
édifier  sur  les  rives  de  la  Charente ,  et  noa 
loin  de  la  voie  romaine  de  Heihounoii  à 
Bbbneium.  Les  nombreux  miracles  qui  io- 
pérèrent  dès  lors  à  ce  tombeau  déddèreot 
Saint  Pallais,  évèque  de  Samtes,  à  bAlir, 
en  589 ,  une  chapelle  et  un  monastère- 
dans  l'endroit  même  oA  reposaient  ks  re- 
liques du  martyr ,  et  à  deux  lieues  enviroA 
de  bi  ville  de  Saintes.  Allirés  par  b  ssiV 


teté  du  lieu  ,  plusicui's  chrétiens  s*empres- 
sèreiU  de  venir  se  loger  à  Tombre  du  moû- 
tier  et  jetèrent  ainsi ,  vers  la  fin  do 
siède  f  les  rendements  do  beurg  de  Snint- 
Vaise ,  que  Ton  voit  encore  a^joord'bui  en- 
tre Saintes  et  TaiUébonrg,  sur  la  rive 
droite  de  k  Charente.  On  érigea  une  cha- 
pelle i  Saint  Vaise ,  sur  la  coUineau  S.-0. 
de  Notre^hune  de  Niort ,  où  se  fixa  plu 
tard  nneoolonie  de  Normands,  que  baptisa 
un  évèque  de  Saintes.  Cette  é^ise  et  ses 
dépendances ,  relevant  de  l'abbaje  de  Sainl- 
Jean-d'Angély ,  furent  ensuite  comprises 
dans  Tenceinte  de  la  citadelle  de  Niort,  édi- 
fiée en  940  ;  ce  qu'on  lit  dans  une  charte 
de  989  (1).  En  109G,  celle  église  de  Saint- 
Vaise  fut  cédée  à  l'abbaye  de  Charron  qui 
ne  prétendait  rien  de  plus  dans  l'intérieur 
du  cliâteau-fort. 

La  fête  de  ce  martyr  se  célèbre,  de  nos 
jours ,  aux  diocèses  de  La  Rochelle  et  de 
Saintes  réunis  ,  le  16  du  mois  d'avril  ;  il  en 
était  de  même  nutrcfois  dans  le  monastère 
de  Saint-Jeao-d'iVogély.  (2) 

TAIiKHIVUI  (Louis -Antoine)  na- 
quit à  Saint-Jean-d'Angély ,  le  18  septem- 
terobre  1735,  d'un  père  qui  exerçait  hono- 

raUement ,  dans  celte  ville  ,  la  profession 
de  chirurgien  (3).  U  fit  ses  études  au  collège 
tenu  à  Saint-Jean  par  les  bénédictins ,  et 
se  rendit  ensuite  à  Paris  pour  suivre  les 
cours  de  chirurgie  du  collège  de  Snint- 
Gdme.  11  y  fut  reçu  docteur  en  chirurgie. 

(1)  V.  manuscr.  de  D.  Fonteneau  ,  ^  la  bibliotti. 
de.  Poitiers.  —  Notes  de  M.  BriUouin  atnè. 

(2)  V.  Bréviaire  ta  ces  diocèses ,  1835 ,  in-12 , 
et  1851 ,  in-12 ,  —  et  Olfie,  pnfr,  mmm^, 
Smcti-Joann.-Ang. ,  p.  81. 

(3)  Son  père  était  orîgliiaire  da  Laagiiedoe  ;  il 
vint  s'établir  îi  Saint- Jean  vers  le  milini  du  XVII» 
siècle  ,  où  il  épousa  une  demoiselle  Laloyal.  Cette 
famill»  a'existd  plus  dsos  «eue  ville. 


Par  une  étude  consciencieuse  et  approfon- 
die de  son  art ,  Valentin  s'acquit  bientôt 
dans  la  capitale  hi  réputation  d'un  habile 
chirurgien.  On  lui  dut  bon  nombre  de  cures 
remarquables.  En  récompense  de  ses  utiles 
travaux,  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé 
mendnre  honoraire  de  Facadémie  royale  de 
médecine.  Peu  d'années  avant  la  révolution, 
Valentin  s'était  reUré  dans  sa  terre  de  la 
Jarrie,  près  Loulaj,àdeux  lieues  de  Saint- 
Jean  ,  où  il  comptait  vivre  paisiblement  du 
frmt  de  ses  labeurs  et  pour  ses  amis  et  ses 
livres.  Mais  les  troubles  politiques  de  la 
France  l'arracbèrent  promptement  à  sa 
retraite.  U  fut  contraint  de  s'exiler.  S*élant 
attaché ,  en  qualité  de  médecin ,  à  l'armée 
de  Gondé ,  il  rendit  d'immenses  senircs  à 
ses  compatriotes.  Plus  tard  ,  U  reçut  :'<  ce 
sujet,  de  Louis  XVIII,  la  décoration  de  l'or- 
dre do  Sninl-Michel.  Après  le  In  onciemeiit 
de  l'armée  de  Condé  ,  il  demeur;i  ofn  ore 
en  Allemagne  où  il  exerça  sa  profession 
avec  beaucoup  de  surrès.  En  1814-,  Valen- 
tin profila  de  la  paix  jtour  revoir  lu  France. 
Mais  à  cette  époque,  notre  coiH|uiU'iute  avait 
perdu  une  grande  partie  de  sa  fortune. 
Etabli  à  Paris,  il  chercha  dans  ses  talents 
des  ressources  contre  le  besoin;  puis  la 
munificence  royale  vint  à  son  secours.  Il 
fat  nommé  un  des  inspecteurs  généraux 
des  hôpitaux  mifitaires.  Valentin  est  mort, 
à  Paris,  le  9  août  1823. 

Nous  lui  devons  :  TVotftf  des  rapports  m 
éhmupe,  1  vol.  in-12;  Paris,  1767.  — 
QuetHiM  ehinrgieale  rehUwe  à  VùpAnâe 
h  iemuàHe  Favdn ,  ipom  liment,  meii- 
tée  âe  tappntnon  de  part;  Berlin ,  1768 , 
in-12.  Ce  mémoire,  extrait  du  TVailedies 
rapporte  en  ^irurgie  et  augmenté  de  ré- 
flexion que  l'étude  approibndie  de  la  ques- 
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liui)  aviiil  ultiM'ieumncnl  suggérée  &  Tail- 
leur ,  élail  rclulifà  une  jeune  femme  sur 
qui  planait  faccusaliond^infanUcide,  et  qui, 
par  suite  de  cette  grave  accusation ,  venait 
d'être  condamnée  à  mort.  Valentin  démon* 
Ira  que  la  prétendue  grossesse  de  cette 
personne  n*était  en  réalité  qu*une  hydro- 
pîsie  de  poitrine,  et  sauva  ainsi  d*uneroort 
ignominieuse  une  fonme  innocente.  — 
Éloge  de  Lecai;  Paris,  1769 ,  in-12.  Goil- 
lonnel-Henrille  (1)  prétend  que  ce  pané- 
gyrique a  vu  le  jour  à  Londres ,  et  assure 
que  c'est  là  le  chef-d'œuvre  de  Tauteur. 

—  Reehfrehes  critiques  sur  la  chiruvfjie  mo- 
derne y  avec  (les  leitres  à  M,  Louki;  Ams- 
terdam, 1772,  in- 1^2.  A  propos  de  cet 
ouvrage,  on  a  reproché  à  Valentin  de  s'être 
laisse'  emporter  par  une  prévention  trop 
obstinée  contre  rorlnines  autorités  médi- 
cales et  des  systèmes  justement  rononiiiiés. 

—  Causes  de  la  mort  du  jeune  roi  Louis 
XVII  ;  AiuslerUam,  iu-i2. 

'VAMàEMVïïM  (Antoine),  avocat  et 
médecin  de  Saint-Jean-d'Angély,  frère  du 
précédent,  né  en  1740,  fut  maire  de  celte 
cette  ville  en  1772 ,  et  continua  ses  fonc- 
tions jusqu'en  1789,  année  où  il  fut  élu 
par  le  peuple ,  dont  il  avait  rafTection  ,  en 
vertu  du  décrit  du  i  i  dn  cinbre  1780.  U 
combattit ,  en  i  7<J0 ,  la  fixation  du  siège 
administratif  ù  Saintes  et  sVlTorça,  dans  un 
sentiment  d'intérêt  local ,  de  iàire  pencher 
la  balance  en  faveur  de  sa  ville  nntnie , 
tandis  que  d'autres  délcjrurs  cherchaient  à 
faire  prévaloir  La  Kochelle  ,  llochelort  ou 
Marenncs.  Dos  lois  qu'une  localité  seule 
devait  obtenir  ravaiil.iL'f  du  choix,  les  vues 
des  hommes  raisonnables  auraient  dû  se 

(i)  Rteh»  «HT  Sdim-JMii-it'iijiy^. 


porter  sur  lu  point  qui  offrait  la  plus  grumio 
somme  d'avantages  à  k  masse  entière  des 
citoyens  ;  aussi  les  électeurs ,  réunis  le  âO 
juin  1790,  fixèrent-ils  le  centre  adminis- 
tratif ft  Saintes ,  qui  devint  dès  lors  le  chef- 
lieu  du  dépailement. 

Le  conflit  entre  lui  et  M.  Normand  (2) , 
pour  la  place  de  maire  de  Saint-Jean- 
d'Abgély,  et  qui  constitua,  pendant  quelques 
mois,  deux  munidpaUtés  rivales  en  celle 
ville ,  donna  lien  à  un  décret  de  F  Asaeoi- 
blée  nationale ,  daté  du  8  juillet  1790,  qui 
ordonna  de  nouvelles  élections  munidpales. 
Elles  eurent  lieu  du  1 '''' au  6  août.  Valentin 
fut  réélu  ni;iire  à  une  imposante  majorité, 
et  la  municipalité  régulièrement  constituée. 
Dienlût  l'agitation  des  partis,  devenue  d'une 
violence  extrême  et  menaçant  son  existence 
même  ,  contraignit  le  maire  à  abandonner 
son  poste  et  à  se  retirer  dans  sa  terre  de 
Rennebourg  où  il  comptait  vivre  trampiille. 
Vain  espoir!  la  terreur  l'en  lit  bientôt  sor- 
tir; il  (ut  incarcéi'é  pendant  deux  antit  cs  à 
liocliurort  cl  à  Pons.  Enlin  rendu  à  la  liix  rte, 
il  se  relira  à  la  campagne ,  dans  la  com- 
mune du  Fin ,  près  ISainl-Jeau ,  où  il  mou- 
rut ,  en  1 7U9. 

ITAIiIlV  (Rbné-Joscé).  Ce  nom  s'of- 
fre à  la  postérité  non  seulement  comme 
celui  d'un  éminent  jurisconsulte ,  mais  en- 
core d'un  chrclien  et  d'un  magistrat  fer- 
me et  éclairé ,  digne  de  servir  en  tous 
temps  de  modèle  h  ses  condtoyens.  Valin 
était  fils  de  René  Waslin  ,  avocat  à  La  Ro- 
chelle ,  puis  président  du  siège  royal  éta- 
bli à  iiocbefort  ;  il  naquit  à  La  Rochelle  (3), 

(i)  M.  Normand  représentait ,  à  Saint-Jean- 
d'Angély  ,  le  parli  de  la  démocratie. 

(3)  M.  A.  Ueaussant ,  dans  sa  ooUce  imprimée, 
en  18Se ,  etm  Marcschal .  dit  qm  VaUo  èlùl  isw 
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le  10  juin  1695.  Son  père  l'envoya  au  col-  aimées  de  imail.  Ainsi,  dit  M.  6.  Lepellc- 

lége  de  Poitiers  où  il  fit  ses  études  avec  lier  (4) ,  Valin  ,  qui  bit  la  part  de  tout  le 

distiociion  et  où  il  obtint  le  grade  de  licen-  monde ,  oublie  de  ftlre  la  sienne  ;  il  ne 

dé  en  droit.  En  1715 ,  il  fiit  reçu  avocat  nous  est  point  permis  d'accepter  cette 

au  siège  présidial  de  La  Rochelle.  Sa  timi-  complète  abnégation.  Valin  fiit ,  en  1732 , 

dité  et  sa  modestie  naturelles,  jointes  A  son  un  des  membres  fondateurs  de  Tacadémie 

goût  prononcé  pour  les  travaux  de  cabinet,  de  La  Rochelle.  En  1736 ,  il  acheta  h  place 

lui  firent  négliger  la  plaidoirie  pour  s*atta-  de  procureur  du  roi  de  l'amirauté  et  de 

cher  principalement  A  la  consultation.  Il  rhôlftl-de-vil]e,et  il  y  fut  installé  le  2  mars 

ne  tarda  point  A  se  faire  remarquer  autant  de  la  même  année  :  ses  fonctions  se  ratta- 

par  la  profondeur  et  la  supériorité  de  son  chaient  au  dispositif  de  Tordonnancc  du 

savoir  conmie  jurisconsulte ,  que  par  son  nu>is  d'août  1681.  Notre  patrie ,  de  même 

(icsintéressemcnt  diuis  rexorcicc  de  sa  pro-  que  toutes  les  nations  commerçantes  du 

fession.  Un  riche  banquier  de  la  cour  lui  monde,  accueillit  comme  un  bienfait 

ayant  une  fois  adressé,  pour  une  consulta-  ^^^^^  ordonnance  si  remarquable  cl  qui 

tion,  des  honoraires  que  Tavocat  jugea  ex-  passa  depuis  presque  litléralomcnt  dans 

cessifs  ,  celui-ci  n'en  voulut  armpter  que  la  "otro  code  de  roinmerce.  I.(  s  appi  à  ialions 

dixième  partie  et  renvoya  le  reste  au  ban-  do  Valin  ,  lors  de  I  npparilion  de  cot  édil  , 

quier.  Toutes  les  contestations  importantes  sont  iiist  rilos  linns  ces  quelques  lignes  em- 

soulevées  dans  hi  province  étaient  soimii-  prunti'os  à  la  prcface  de  son  ComvwnUûre  : 

ses  ù  son  appréciation  (1),  En  173U,les  «  L'admiralion  fui  universelle  à  la  vue 

avocats  de  La  Hochclle  reprircMit  ,  à  la  de-  *  d'une  ordonnance  !>i  belle  dans  sa  di-tri- 

maiide  de  Valin  ,  leurs  couléieuces  inter-  bulion  économique  ,  si  sa^je  dans  sa  po- 

rompues  depuis  17:23.  On  y  traitait  des  "  lit'<*  générale  et  particulière,  si  exacte 

dillicultés  résultant  de  rapplicalioii  jour-  »  dans  ses  décisions  ,  si  savante  enlin  (pa-, 

nalière  de  la  coutume  de  la  province  et  •  dans  la  partie  du  droit,  elle  prcsenle 

des  questions  générales  du  liioii  coutu-  »  autant  de  traités  abrégés  de  juiispru- 

mier  (-2),  Ces  réunions  acquirent  hieulôt  »  dence  ,  qu'il  y  a  de  sujets  qui  en  sont 

une  importance  majeure  et  se  lim  ent  au   »  l'objet  ;  elle  est  telle  enfin  ,  que  les 

palais  de  justice ,  en  la  chambre  du  con-  »  nations  les  plus  jalouses  de  notre  gloire 

seil.  Valin  avouait  avec  modestie ,  que  ces  *  ^*®nt  adoptée  comme  un  monument  éter- 

ooniérences  avaient  produit  son  Cumum^  >  «el  de  sagesse  et  d'mtelligence.  %  La 

tetredè  la  couteme  de  La  AodW/fe  (3),  bien  ^  pratique  journalière  de  la  loi  ins- 

qu'a  y  eût  consacré  plus  de  trente-dnq  natureUement  A  Valin  ridée  d'un 


(1)  Eloge  de  R.-J.  Valin,  par  M.  Gilkl-Lcpe(- 
IcUer^  Poitiers,  Saurio,  1843. 


d'une  faniillo  catholique  de  Hollande ,  du  nom  de 
Wuslin  ,  qui  ,  vers  le  milîea  do  XVIH  Mèele  , 
s'étaitréfugic  L  < n  France  el  fixée  dans  ftle  de  Bè, 

afln  de  sauverai iler  sa  foi. 


(3)  Pféf.,p,X, 


(%  Ibid. 


CotntNtfn/atre, qu'il  réalisa  avec  un  grand 
succès.  En  complétant  pour  ainsi  dire  l'or- 
donnance ,  le  Commentmre  rendit  partout 
célèbre  le  nom  de  son  auteur.  Cet  ouvrage 
peut  être  proposé  pour  modèle  A  ceux  qui 
(4)  Etêg.  eit. ,  p.  12. 
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entreprennent  de  commenter  mi  monu- 
ment législatif.  Ce  fut  à  cette  occasion,  que 
Yalm  connut  et  apprécia  le  célèbre  Eme» 
rigon  d'Ail  (1) ,  qui  lui  adressa  avec  em- 
pressement le  travail  conaidérable  que  ce 
dernier  venait  de  faire  tourlmnt  la  même 
ordmnance.  A  la  réception  de  ces  nom- 
breux docnmcnls  class(^s  litre  par  litre, 
prôls  à  recevoir  la  dernière  main  de  l'au- 
Icur ,  Valin  refusa  par  délicatesse  d'en  faire 
son  profit  ;  mais  dnns  celle  lutte  do  géné- 
rosité, il  l'ut  vniiK  u  par  la  noble  persistance 
d'KnR  i  i^uu  ,  cl  se  dérida  enlin  à  accepter 
les  imporlnnts  travaux  de  son  confrère  {'2). 
L'expression  do  sa  vive  ij^ralitndo  se  trouve 
consiirnée  :"i  In  pnL'c  1\  de  la  préface.  De- 
puis lors  les  lirnv  plus  Iteanx  noms  de  la 
jurispnidence  mariliuie  furent  inséparable- 
ment unis.  (3) 

Pour  servir  de  commentaire  au  préam- 
bule de  l'ordonnance  de  16S1  ,  Vnlin  a 
retrace  la  naissance  et  les  proj^rès  de  la 
puissance  maritime  en  France ,  ainsi  que 
la  création  successive  de  ses  établissements 
coloniaux.  Au  commencement  de  chaque 
titre  de  Fordonnance,  3  domie  une  vue 
d'ensemble  de  la  matière  qa*il  accompagne 
deTénum^tion  des  divers  changements 
survenusdans  la  législation  depuis  les  temps 
les  phis  reculés;  puis  vient  le  commentaire 
de  chaque  article  dont  Fauteur  explique 
rorjgine  et  le  sens  avant  de  résoudre  les 
questions  proposées.  On  ne  saurait  ouvrif 
un  seut  des  nombreux  ouvrages  publiés  sur 
cette  matière,  en  Angleterre ,  aux  Etats- 
Ci)  Anteur  du  TroUé  4e»  MtmwMi»  et  àe* 
t9»tn^  è  teyrotffe;  Martdlle,  1784,  S  v«l. 
ln-4». 

(2)  Etoff.  cit. ,  p.  21. 

(3)  V.  Notice  iur  Emerigon,  par  M.  Cresp. 
prol.  k  la  Aenl.  de  dniii  d'Ail ,  1830. 


Dnb,  sans  y  rencontrer  le  travail  de  Talîn 
dté  à  chaque  page.  AtyouM'hui  encore , 
tous  les  jurtscensultes  étrangers  rétudient 
et  le  consultent  comme  leur  guide  le  phn 
certain.  On  assure  que  récemment  la  Russie 
elle-même  vient  encore  de  revêtir  ce  com- 
mentaire de  la  sanction  légale.  Aiiisi  oe 
Kvre  échappe,  de  nos  jours,  à  la  loi  de  des- 
truction qui  a  frappé  tant  de  vieuxoovnges 
de  droit. 

Le  grand  siècle  de  Louis  XIV  avait  ré- 
pandu de  toutes  parts  un  éclat  inusité  ;  on 
marchait  visiblement  à  l'unité  dans  la  lé- 
cislnlion.  Valin,  saluant  cet  avenir,  s'était 
rangé  à  l'école  progressive  des  Dnmnt  ,  «les 
dWiruesseau  et  des  Polliier,  «  qui  tendait 
»  à  fondre  le  droit  romain  et  le  droit  cou- 
»  tumicr  en  faisant  prédominer  ce  qui, 
D  dans  l'un  et  dans  l'autre,  était  conforme 
»  à  l'équité  ,  A  la  raison  naturelle  et  aux 
»  lumières  du  christiani.sme.  (4)  >  Quel- 
ques-uns ont  reproché  h  Valin  certaines 
duretés  d'expression  ,  surtout  ù  l'égard  des 
réformés.  Peut-être  n'ont-ils  pas  asses  tenu 
compte  de  l'esprit  d'nritatioo  qui,  à  la  suîle 
de  longs  débats  religieux ,  animait  la  plu- 
part  des  hommes  d'alm,  et  des  aouvenn 
de  l'intolérance  dent  la  propre  ftmiHe  de 
Yalin  avait  été  victime. 

D*nn  antre  o6té,  ceini-d  était  d'une  cer- 
taine rudesse  d'expressieos  naturelle  qui 
contrastait  avec  l'aménité  et  les  aOures  de 
FOU  commerce  habituel,  chaque  ibis  sur- 
tout qu'il  découvrait  dans  qndqne  personne 
des  torts  ou  des  abus  è  réformer.  Un  écri- 
vain attribue  encore  cette  amertume  de 
langage  aux  infirmités  dont  la  vieillesse  de 
Valin  fut  prématurément  assiégée.  Lorsque 
cet  homme  de  bien  adressa ,  le  4  joiUH 

(4)  JVMfer  de  M.  DeaoïNat ,  p.  17. 
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1764,  sa  démission  i!t  Tacadémic  de  La  Ro- 
chelle, on  établit  celle  mention  sur  les 
n^^istns  de  la  compagnie  :  c  L'assemblée 
donne  des  regrets  à  larclraile  deM.  Valin, 
que  dc^  infirmités  babiluelles  mettent  hors 
(l'étaL  d'afisisler  à  nos  s<5ances,  et  accorde  des 
éloges  bien  mcrilés  à  son  assiduité  cons- 
tante ,  à  cet  amour  du  travail  qui  lui  a  fait 
remplir  sa  lâche  avec  honneur  dans  les 
assemblées  publiques ,  h  ce  caractère  de 
bonté  et  de  douceur  qui  a  fait  le  bien  et 
l'agrément  des  sociétés  ,  et  surtout  à  ces 
productions  savantes  qui  vivront  après  lui 
et  qui  ne  mourront  qu'avec  notre  coutume 
et  le  code  maritime.  » 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie , 
Valin  vint  habiter  la  commune  de  Nieul- 
sar-mer,  où  il  était  dans  la  plus  grande 
iotimilé  tmt  te  curé  de  la  paroisse.  Au  dire 
de  quelques  pefMlUMS ,  il  partageait  la 
sainte  missioD  dopasteOTi  en  expliquant  le 
eatédiisme  aui  jemiee  enftnti  (1).  Les 
moenrs  de  Vafiii  afaîent  toigoun  été  aim- 
pleeet  aastères.  Ses  pratiques  religieuses 
coosenaient  cette  roftine  ferveur  qui  avait 
jadis  animé  son  aièul»  et  chei loi  la  morale 
et  la  religien  formaient  un  tout  indiasoln- 
lile.  Souvent  il  déplorait  rafiaiUissement 
de  la  foi  qui ,  cbei  les  chrétiens ,  fiiit  pboe 

une  indilKrence  tenant  presque  de  la 
stupidité  sur  le  sort  d'une  autre  vie.  Il  dis- 
tin|Hsit  rhomme  de  hien ,  rigourcasement 
ou  religieusement  parlant ,  d'avee  Thoft- 
néte  homme  selon  le  monde.  (2) 

Valin  mourut  à  Nieul ,  le  23  aoi\t  1705, 
Ses  cendres  furent  déposées  dans  la  cha- 
pelle de  Saint- Philibert ,  an  prieuré  de^ar- 
Moiie  on  Strnmttt  ancienne  maison  de 

(I)  V.  Notiu  déjà  citée  de  M.  Beaussant. 


templiers  de  la  paroisse  de  Nieul.  Le  30 
août  1841  ,  grâce  aux  efforts  de  M.  l'abbé 
Giraud ,  curé  de  la  paroisse ,  et  d'autres  ' 
personnes  recommandables ,  l'cxhumatimi 
des  restes  du  savant  et  vertueux  juriscon- 
sulte cul  lieu  en  présence  de  M.  l'abbé 
Gaboreau  ,  vicaire-général ,  délégué  à  cet 
effet ,  et  de  plusieurs  hauts  fonctionnaires 
de  rarrondisseinent ,  de  même  qu'au  mi- 
lieu du  plus  grand  <  onrours  de  fidèles.  Une 
place  plus  convenable  fut  donnée  aux  osse- 
ments de  Valin  ,  dans  une  des  chapelles  de 
l'église  de  Nieul ,  et  depuis  un  modeste 
monument,  élevé  grâce  aux  dons  des  admi- 
raleui*s  du  célèbre  jurisconsulte ,  indique 
le  lieu  de  sa  sépulture.  L'esprit  se  repose 
agréablement  en  considérant  une  existence 
si  paisible  el  si  honorable ,  qui  s'est  écou- 
lée tout  entière  dans  les  jouissances  des 
grands  travam  de  eabmet  si  bien  aeoora- 
plis ,  des  devoirs  de  l'homme  en  société 
fldéleaient  remplis ,  eonstamoMnt  soutenue 
par  k  tendreme  de  bi  ftmiUe  et  ke  son» 
de  Tamitié. 

On  doit  à  Valin  :  f  •  Ifowmu  CmmeH" 
feirv  ter  h  coutume  de  U  Hocf-dle  H  du 
faut  d^Aum  (3) ,  3  vol.  in-4*;  La  Rochelle, 
Desbordes,  1756  ;  nouvelle  édition ,  Paris , 
i768 ,  3  voL  'm4\  Valin  y  développe  et 
explique  avec  talent  le  leite  de  la  coutume 
de  TAunis  qui  fut  rédigée ,  pour  la  pre- 
roiérefois,  parordre  de  I..oui8Xll,en  1514, 
et  revue  en  1 58i  ;  il  l'accompagne  des  dé- 
cisions de  la  jurisprudence  locale  ;  le  tout 
suivi  d'un  traité  judicieux  du  droit  commun 
coutumier  ;  h  ce  sujet ,  Valin  se  rangea  du 
côté  de  ceux  qui  adoptaient  la  coutume  de 
Paris  comme  expression  du  droit  commun 

(5)  Avant  lui ,  deux  coouncnlalcurs  .  Huel  et 
Vigier ,  avaient  esèeuli  le  même  travail. 
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coulumier.  il  sut  réunir ,  coiu'iliei- les  deux  sur  les  causes  qui  rendent  ies  bonnes  crili' 

mérites  essentiels  que  l'on  recherche  dans  ques  fort  rares. —  Ibid.  sur  l'usage  qui  per- 

les  ouvrapesdcdreit  :  la  théorie  et  le  mode  met  de  dire  du  bien  de  son  cœur  et  qui  dé- 

d'appliciUion.  Fort  instruit  des  origines  de  fend  de  le  dire  de  son  esprit.  —  Ibid.  sur  ce 

notre  droit ,  Yalin  ,  grâce  à  ses  savantes  que  la  satyre  plait  plus  que  F  éloge ,  —  sur 

investigations  historiques  ,  éclaircit  le  texte  l'espni  de,  raillerie,  —  sur  ce  qu'il  est  moins 

de  la  coutume  par  l'exposé  des  anciennes  de  véritables  ingrats  que  de  faux  bienfai- 

institulionsauxquellesil remonta.  Sascicnce  leurs  (3). — 6'i  la  perfection  qu'on  cxtge 

se  résume  toujours  en  notions  claliemeiU  aujour^hui  n'est  poinlplus  mtisible  que  pro- 

applicables  (1).  —  2**  Le  Comtnentaire  ,  fUable  aux  progrès  des  lettres.  —  Ssw  l'er- 

déjà  cité ,  sur  roriammmee  it  h  marine  du  nur»  ^  BimrtÊlim  mr  VlUade  d'Homère 

mmiTaoùtmf^  dédié  au  ducde  Pten-  —  Af/feriof»  tur  to  C^miâu  defUdue. 

thiftvre ,  amiral  de  Franoe ,  3  vol.  Ces  dernières  productions  ,  rédii^ées  avee 

La  RocheUe,  1760  ;  ^  édition,  1766  ;  3* ,  goût  et  empreintea  d*ii]i  cachet  d'oritiaa- 

1770,^  4»,  1776  (LaRoeheUe).  H.  V.  Hlé  qnl caiaclériae  en  général  les  écrits da 

Bécane,  profeneur  à  la  ùuNûié  de  droilde  oélébre  rochelais,  se  tnmvent  Imprimées 

Poitiers,  a  donné  récemment  une  nouvelle  soit  dansleJferamrtfefVwice,  soit  dans  le 

édition  de  cet  oanage ,  msis  réduite  aux  ReeutU  dê  Vaetdimk  de  La  RitMU.  Cet 

seules  parties  qui  présentent  encore  un  écrivain  laborieux  avait  encore  AMmi  des 

•  intérêt  pratique;  il  j  a  joint  des  notes  cor-  notes  au  P.  Arcère  pour  son  article  sur  la 

réiatives  avec  le  code  de  commerce  ;  Poi-  coutume  de  l' Aunis  dans  XBMrt  de  U 

tiers, i820,l  vol.— deux  tirages— in4^  Aoeftelfe(4).  M.  riault,  avocat,  possède 

ot  in-8». — 3°  Traité  défrises,  2  vol.  in-8«,  plusieurs  chansons  manuscrites  composées 

i  762-1763.  Ce  fut  par  ordre  du  duc  de  par  Valin  pour  des  réunions  de  famille.  (5) 


«Penthiévre  que  Valin  entreprit  ce  traité 
bit  sur  le  mémo  plan  que  le  Comment  ni  re 
mr  l'ardenamux  de  Ja  marine^  et  qui  serait 
encoreaiyourd'hui,  pour  le  cas  d*uneguerre 
maritime ,  un  excellent  ouvrage  à  consul- 
ter (2).  Comme  délassement  à  ses  grands 
travaux  de  droit ,  Valin  avait  écrit ,  pour 
être  lues  à  l'académie  de  La  Rochelle  ,  di- 
verses poésies  :  le  Triomphe  des  beaux-arts 
(dialogue).  —  Critique  du  temple  du  gùât, 
—  Epitre  contre  les  mauvaises  critiques.  — 
Ep'itre,  en  vlm  s  inaroliques,  sur  le  danger  de 
produire  î;cs  écrits.  —  Ode  sur  la  naissance 
du  pnnce  de  Conti,  —  En  prose  :  Discours 


(6)  Mmim  VàUœtu,  Santo,  prtpter  ^ 
singiUarem  eru^tionem  ,  Francisco  rege  Miw- 
sagete  ,  în  tenatorum  Buriigaleimtm  ordinem 
cocptalus  est.  —  De  illustrih»  ÂvâtmUtvirii, 
par  Lurbe,  ISOI ,  io-iS. 


(5)  La  recherche  trtf  mliNitiease  du  noUr  ias- 

pirateur  du  bienfait  est  déjà  très-voisine  de  Pin- 
gratitude  ,  et  ne  prouve  pas  une  heureuse  dispo- 
sition de  cœur  chez  celui  qui  a  reçu  le  bienfait. 
Quant  aux  ingrats ,  rexpérience  dèniootre  qu'ils 
sont  bien  plus  nombreux  qoelesfesxllieofoileort. 


VAUÉE  (Driand  de)  (0),  S?^  <lu  Dou- 
het,  près  Saintes,  devint  président  au  pré- 
sidial  de  celte  ville;  en  1538 ,  il  était  con- 
seiller au  parlement  de  Bordeaux.  11  s'ac- 
quit une  certaine  renommée  par  son  éru- 
dition peu  commune.  Son  aptitude  niilwiles 


(5)  Elog,  cit.  »  p.  31. 


(4)  Premier  vol. ,  p.  50  et  SBiv. 


(!)  Elog.  cit. 

(3)  Notie,  d^ii  citée. 
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lettres  le  fit  remarquer  des  savants  de  l'épo- 
quo.  C'est  pour  rendre  hommage  à  son  mé- 
rite personnel  (jue  le  roi  le  plaça  parmi 
les  sénateurs  bordelais.  Vallée  rendit  d'im- 
portants services  à  Joseph  Scn livrer ,  arcusé 
d'avoir  transgressé  la  loi  religieuse  de  l'abs- 
tinence durant  le  carême.  Le  Pentafjruel 
de  Rabelais  (I)  mentionne  aussi  re  Griand 
Vallée,  (lui  était  sans  doute  lils  de  Michel 
de  Vallée ,  licencié  ès-lois  ,  procureur  du 
roi  en  Saintonge,  en  1 185,  et  proche  parent 
de  Joachim  de  Vallée  ,  écuyer ,  S^'  de  fii- 
bran  et  de  Monsanson,  près  Brie-sous-Mor- 
tagne ,  vivant  en  1553.  (2) 

\AM4TOIii  ou  WAUOBHV,  célèbre 
chasseur  et  pécheur  né  aux  environs  de  La 
Rochelle  ,  d'une  famille  originaire  d'Irlan- 
de et  qui  était  venue  se  réfugier  à  Esnandes, 
vers  le  commencement  du  XI"  siècle.  Il  fut 
le  premier  qui,  en  4070,  établit,  au  S.-E. 
de  l'anse  de  l'Aiguillon  ,  sur  une  plage  va- 
seuse ,  les  lioiu  lwts  ou  parcs  à  moules.  Cet 
homme  industrieux  s'était  aperçu  que  ceux 
d'entre  ces  coquillages  qui  venaient  s'at- 
tacher aux  pieux  par  lui  plantés  sur  le 
littoral  de  l'Océan,  afin  de  soutenir  ses  filets 
pour  lacapture  des  oiseaux  de  mer ,  acqué- 
raient un  développement  rapide  et  un  goût 
délidenx  qui  les  disait  rechercher  des  gour- 
mets, n  eoiistruisit  dès  lors ,  sur  la  vase , 
des  palissadesen  fiMine  de  V,  et  dont  Fangle 
tronquéétait  dirigé  vers  FOcéaD.  L*exeinple 
de  VaHon  fut  suivi ,  et  à  tel  point  qu*au- 
joard*bui  le  littoral  de  FAiguilion  compte 
près  de  350  himehoii  dont  le  produit  brut 
est ,  pour  chaque  établissement ,  de  1,500 
francs  par  an ,  donnant  un  bénéfice  net 

(1)  Edition  de  1732 ,  liv.  IV  ,  cb.  37  ,  not.  5. 

(2)  La  famille  de  Vtllèe  existe  encore  Pons 
et  k  Mortagne. 


d'environ  300  fr  ancs  ;  de  sorte  que  Tindus- 
trie  Walionniennc  répand  chaque  année, 
aux  alentours  de  l'anse ,  une  somme  assez 
considérable  de  120,000  francs,  sans  por- 
ter aucune  atteinte  aux  autres  ti  nvaux  agri- 
coles ou  mécaniques  de  la  contrée.  La  com- 
mune de  Charron  ,  près  Marans ,  qui  par- 
ticipe à  celte  industrie  ,  a  doimé  son  nom 
au  coquillage  ainsi  modifié  et  amélioré  par 
l'invention  du  célèbre  pêcheur.  La  reconnai.s- 
sance  nous  fait  un  devoir  d'iirm-rire  dans 
nos  pages  essentiellement  nationales,  le 
nom  d'un  personnage  qui  a  rendu  un  im- 
mense service  à  une  poi  lion  de  la  classe 
indigente  de  TAunis.  (3) 

VAIVBERBOURO  (.MAnTtN-JfABIE-  / 

Charles  de  BOI  DKNS  ,  vicomte  de  ),  na- 
quit à  Saintes,  le  8  juillet  1705,  d'une 
famille  distinguée  ,  originaire  de  la  Flan- 
dre autrichienne  (l).  11  passa  quehpie 
temps  aux  écoles  militaires  d'Kniat  et  de 
Paris,  et  en  sortit  sous-li(Milen;int  en  1781. 
Il  s'enrôla  dans  la  marine  de  l'Ltal  et  par- 
tit pour  les  Indes  sur  la  frégate  Vf/eniiinne, 
le  P'juin  178-2.  Il  était  lieutenant  de  vais- 
seau en  1788.  Bientôt  la  révojdtinn  vint 
ébranler  la  I  Vance.  Le -Jl  septembre  1703, 
Vanderbourg  s'éloigna  de  su  pall  ie.  Il  trou- 
va en  Allemagne  un  accueil  favorabb»  chez 
phisiearspersonnes  distinguées ,  et  notam- 
ment dans  la  famille  Jacobi  qui  l'ennnena 
dans  le  Holstetn.  II  cul  l'avantage  d'y  con- 

(3)  V.  poor  plus  ample  description  des  pares  k 
moules ,  la  Statist»  4m  tf^Mfl. ,  par  H.  Gautier , 

art.  Esnandes. 

I  i)  11  était  lils  de  nussire  Charles-Benoit  de 
Boudeos  de  Vaoderboorg ,  cbevalicr  de  s.-Louis , 
capitaine  in  révisent  de  Hainaoi-infant»ric  ,  et 
de  Marie-Madeleine  Berry  ,  clpoiit-iils(l.'(;ii;iri,  s- 
Lrouis  Boudens-Vanderbourg  ,  twurguerocstre  de 
la  ville  de  Berguos-St-Vinox ,  au  diocèse  d'Ypres. 
(  ReguL  de  SakU-Pkrre  éâ  SiMe».  ) 
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naître  le  comle  de  Slolbert^ ,  circonstance 
qui  eut  sur  celle  époque  de  sa  vie  une  nota- 
ble influence.  Vers  llU-l ,  chargé  des  inté- 
rêts d'une  rimille  danoise,  il  se  rendit  dans 
rAmôrique  seplenlrionale  et  ne  laissa  l'île 
(le  Sainte-Croix  des  Antilles  qu'au  mois 
de  juin  1800.  Il  rentra  dans  le  Holstein,où 
il  connut  M.  Quatrem<^re  de  Quincy  qui 
lui  donna  des  encoui     iucnts  au  sujet  de 
sa  Iraduction  d'Horace  qui  l'occupail  déjà. 
Vanderbourg  désirait  vivement  rentrer  €ll 
France.  Au  commencement  de  4802,  il 
eut  la  consolation  de  rerair  n  patrie.  Dèa. 
oenuMDeot»  sa  irie  fui  eotièremeot  consicrée 
à  rétude  dea  lettreB.  Grftoe  à  aea  retetioiia 
avec  ta  fiiinille  Jacobi ,  Vandertiourg  afait 
déjà  tr^uU  en  finançais  un  roman  de  Henri 
Jacobi,  intitulé  Wolimar,  2  vol,  in-i2  » 
imprimés  à  Paris  en  1796 ,  pendant  Fab- 
sence  même  du  traducteur.  On  loi  doit 
Yoffoge  m  MU ,  par  P.-J.-L.  Uayer ,  tra- 
duit, 1802,  in-8*.  Bientôt  H  publia  une 
traduction  plus  importante,  celle  du  £ao- 
cotm ,  de  Lessing ,  ou  limites  respectives  de 
ta  poéste  et  de  ta  peinture;  Paris,  Renonard, 
1802 ,  in-8*.  Les  diflScuItés  de  cette  tra- 
duction donnèrent  à  Vanderbourg  une  répu- 
tation de  savant.  Mais  un  incident  fortuit 
concentra  sur  lui  toute  ratlenlion  publique  : 
il  avait  connu  ,  dit-on  ,  dès  l'année  1794  , 
les  poésies  de  Clolilde  de  Surville ,  préten- 
due poète  du  XV«  siècle  ,  et  les  avait 
vues  entre  les  mains  d'un  des  pctits-fds 
de  Clotilde  ,  à  l'époque  de  l'émigration.  A 
son  retour  d'Amérique,  il  demanda  des  nou- 
velles du  manuscrii  cl  de  son  propriétaire. 
M.  de  Sunille ,  impliqué  dans  une  aflaire 
politique  ,  avait  été  fusillé  en  1798  ,  et  le 
précieux  ouvrage  était  passé  en  des  mains 
éu*angères.  Vanderbourg  panint  à  se  le 


procurer  cl  le  livra  A  Fimpression  ,  accom- 
pagné d'une  pi*énice  révélant  les  circons- 
tances sinj^uliAres  de  cette  puWicalion  pos- 
thume. Les  poésies  de  Clolilde  de  Sunrille 
eurenl  un  immense  succès ,  mais  leur  ori- 
gine fut  suspectée  ;  M.  Renouard  cl  depuis 
M.  Villemain  la  révoquèrent  en  doute.  Le 
Mercure  de  France  (art.  de  Michaud)  cml 
à  cette  découverte.  La  Décade  pkUotophique 
la  combattit  puissamment,  tom.  UlVAI; 
ainsi  que  ta  Aenis  dst  im»  «muI»  (ait 
de  Sainte-Beuve),  tom.  L,  p.  3Q8.M.Bw- 
nou  estima  que  Féditenr avait  en  cbpria- 
cipale  part  au  volume  imprimé  en  1808, 
in-8*;  qn*il  était  te  véritable  auteur  des 
meilleurs  morceaux,  et  que  cequ'ib  anieat 
acquis  de  renommée  Ud  appartenait.» 
Néanmoins  il  paraît  évident  qne  le  nom  de 
ranteur  avait  une  quasi-réalité.  M.  Dope- 
tit-Thouars,  rédactear  de  Tarticle  Siir* 
vi]te,dans  h  ^graphie  unneneUct  affirme 
avoir  vn,  dès  l'année  1 790,  entre  les  mains 
du  marquis  de  Surville ,  le  manuscrit  des 
poésies  éditées  par  Vanderliourg.  D'un  autre 
cété,  quel  motif  aurait  empêché  celui-ci  de 
se  nommer  enfin ,  s'il  eût  été  l'auteur  d'un 
écrit  favorablement  armoilli  du  public?  Il 
semblerait  aujourd'hui  bien  difficile  de  ne 
pas  attribuer  à  M.  de  .^unille  le  rôle  litté- 
raire de  Thomas  Chatterton  (1)  cl  de  Fabre 
d*01ivet  (2).  On  a  cité  souvent  ces  vers  de 
Clotilde  à  son  premier-né  : 

0  «ter  •afloftcMl  vrai  iMiarlralt  de  tM  1ère» 

Dors  sur  le  scyn  qae  ta  boucbc  a  pressé  : 
Dor»  petiot  ;  cloi  ami ,  sur  le  scyn  de  la  mère , 

Tien  doulx  œillet  par  le  somme  oppressé. 
Bel  amy ,  cher  peliol  !  que  ta  pupille  tendre 

Geviteiing  senmenqQl  phisa'eitfMctpsir  • 

(1)  Poésies  de  Rowley. 
(2}  Poésies  occiuniquês. 
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Je  veille  peur  te  toir,  t«  noorrir ,  te  défendre  ;     train  et  de  gaie  philosophie  du  poète  ,  il 
Alin  qa*U  n'eat  dmik  m  veiller  «le  pow  loy.    n'a  pu  la  faire  passer  dans  notre  langue  (3). 

Oomideii  entoetelet  «en  icÉlc,  »"  Mote.     Acôté  de  sa  traduction,  Vanderbourg  donna 
DonMr»Nitejii,lesqrBanll^tpwlè*...(l)  ,  .  .  ?„ 

le  telle  a  Horace ,  revu  sur  les  meilleures 


Depuis  cette  pnUicatioii ,  Vaiiderbo«iiK  éditmis  et  snr  dii-èiiit  immncrils ,  avec 
fUl  redierché  jmt  les  rédacteurs  des  iboU-  notes  et  oommentaires.  Ce  Invaîl  considi- 
les  littéraires;  il  travailla  au  Uereurt  dt  nUe,  attestant  le  goût  et  rémdtUon  de 
Fnnee,  m  Arelnim  liUénm,  an  Anna-  PécrivaiD ,  est  enoore  grandement  appré- 
Uadela  liUéntun  et  ia  «rte,  etc.  En  1812,  oié  de  nos  jours.  Grâce  i  cette  tradoctioD , 
«a  lai  attribua ,  sans  ibndement ,  la  tra-  Vanderbourg  Ait ,  en  18U,  admis  à  lins- 
ductiondescontesdeWielandetdubaronde  titat ,  en  remplaoement  de  L.-S.  Mercier. 
Ramdorli  (2).  Nais  Vanderbouiy  Voccn-  ^  nième  année ,  il  fiilnonmiédievalierde 
paît  sérieusement  de  sa  traduction  des  Saint-Louis.  En  1815,  revêtu  du  titre  de 
odes  d'Horace,  dont  il  avait  publié  plusieurs  Ceiumr,  il  donna  lecture  à  l'Institut  d'une 
fragmentsdans IflSilfvfctiwf  ft'ffMrat.  L'an-  disserUition  savante  sur  de  prétendues  Fa- 
née 1812  en  vit  paraîtra  les  deux  pra-  ^  de  Phèdre  (au  nombre  de  trente-deux) 
miers  livres.  Les  journaux  lui  décenèrenl  nouvellement  découvertes ,  et  publiées  par 
de  pompeux  éloges  ;  le  Mercure  de  Frvnm  Casitto  et  Janelli  (4).  Cette  dissertation . 
lui  dédia  un  madrigal  que  nous  aimons  â  remarquable,  et  qui  ôta  toute  créance  à 
reproduve  :  l'œuvre  supposée ,  a  été  en  partie  repro- 


nas  en  rival  qu^ea  tra^adeur , 
Tu  anrelies  a  gnnde  pas  «w  ceux  de  teo  flMdftle 

Tu  rends  son  coloris ,  soo  édat ,  «afraletaear , 


duite  dans  la  traduction  des  fables  de  Phè- 
dre, piildiéc  parle  libroirc  Panckoucke. 
Vanderboui'g  concourut  avec  MM.  Langlès, 


Et  trait  pour  trait ,  h  jipinturc  est  fidèle.  riingiieni'-  et  A.  Duval ,  à  la  publication  du 

Chez  toi  la  modestie  embellit  le  talent ,  Mercure  Etranger  y  qui  fut  abandonnée  en 

Ton  savoir  le  dispute  aux  grâces,  18 M»,  el  il  devint,  au  mois  de  mai  de  celle 

Et  ciMcuo  dit ,  en  te  lisant ,  même  année  ,  un  des  rédacteurs  du  Jour- 

QoelaaalaffeenlnapnaQitéenHeraces.  „„/  drssavanls,  qui  venait  d'èlre  réhibli.  Il 

fournil  vingt-six  articles  à  la  litlt  ralui  e 

En  1813,  Vanderbourg  publia  le  i-csle  française  el  étrangère.  Bien  que  Vaiider- 

des  odes  et  les  épodcs.  Un  litlcialeur  de  ^"«"g  fut  un  des  premiers  introducteurs 

notre  province  admet  que  le  traducteur ,  «n  France  de  la  littérature  allemande ,  il 

mieux  qu'aucun  de  ses  devanciers,  est  par-  prit,  dans  legrand combat  des  rmiUMttqua 

venu  à  rendre  fréquemment  la  variété  des  et  des  dmiques ,  parti  pour  ces  demiera> 

tons ,  si  bien  maniée  par  Horace,  mais  que  «1  fournit  d'excellentes  raisons  pour  lesou- 

pour  rexpression  gracieuse  et  si  pleine  d'en-  tien  de  sa  tbése.  En  1817  et  1 81 8 ,  Il  donna 

à  la  Biographie  umvendle,  les  articles 

(1)  V.  Hut.  delà  poét.  franç.  è  téf*  lagi., 

par  Iternard  Jullicn  ,  1844  ,  t.  II.  * 

(2)  Bf.  D.... ,  ë  qui  nous  devons  des  notes  sur  (5)  iNolos  Bianuscr.  de  M.  D.... 
Vanderbourg ,  ne  croit  pas  à  celte  traductioa  de  (4)  C'était  le  temps  des  voyages  a  la  cccbcrcbc 
Mire  couipatmte.  de»  naauscrits. 
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Horace  cl  Klupslotk.  Il  publia  eiisuile  la 
traduction  tic  Cratès  et  Utpparqitc  cl  des 
Pytha(}oricienn€s  de  \Vieland,  2  vol.  in-18, 
i8l8. 

Depuis  quelque  temps,  la  santé  de  Van- 
derbourg  était  fortement  altérée.  Il  quitta 
Paris  pour  aller  respirer  Fair  delà  campa- 
gne ;  il  y  mourut  le  iO  DoverobreiSST ,  atec 
la  réputation  d'un  s»?ant  et  d'un  littérateur 
distingué.  M.  Daunou  a  prononcé,  le  2  août 
1839 ,  devant  Tacadémie ,  Féloge  de  Van- 
derbourg  »  qu^il  termine  ainsi  :  c  Ceux  qui 
avaient  eu  avec  lui  des  relations  particu- 
lières I  étaient  devenus  ses  amis  intimes.  H 
inspinit  à  tous  les  autres  la  plus  profonde 
et  la  plus  afièctueuse  estime.  »  c  Ecrivain 
con'ect  et  élégant  y  dit  un  critique,  mais 
sans  expression  vive  et  chaleureuse ,  Van* 
derbourg  dut  sa  principale  illustration  h 
une  œuvre  contestée ,  tombée  peut-être , 
par  aventure ,  dans  les  plis  de  son  porte- 
l'ouillc.  Singulière  et  modcstcdestinéel...  » 
Pour  élre  juste,  il  faut  ajouter  que  la  tra- 
duction d'Horace  contribua,  dans  une  très- 
grande  proportion,  à  la  renomméedenotre 
célèbre  compatriote.  (1) 

VARÊSE*  La  maison  de  Varèze ,  qui 
tirait  son  nom  d*un  petit  bourg  de  Soin- 
tongti,  maintenant  appelé  Varalse,  pris 
Snint-Jean-d'Angély,  n*avail  pas  moins,  dit 
André  du  Chesne ,  de  noblesse  et  d'anti- 
quité que  de  biens.  Mais  ce  qui  rend  sur- 
tout recommandâmes  les  seigneurs  de  cette 
illustre  race  ,  c'est  leur  piété  émineote 
comme  leur  constante  sollicitude  à  Tégard 
dos  monastères  de  la  contrée.  Aimery  de 

(1)  La  bibliolbèqne  de  Saintes  possède  un  ma* 
miacrit  d«  Vanderboorg .  in-a»  de  70  p. ,  conte» 

liant  poi'sios,  probahU  nu-nl  inrditis ,  i-l  qui 
dakul  cil-  I7i)0.  —  Nol.  |iarlic.  ûc  M.  A.  de  U.... 


Van' /t.  ,  (jui  au  XI'  siècle,  fut  témoin 
du  don  que  {îirorius,  rlievalicr  de  Koudun, 
fil  aux  religieux  de  SaiiU-Horeul ,  de  Sau- 
mur. 

En  1077  ,  Bertrand  de  Varèze  donna 
réalise  de  sa  paroisse  aux  bénédictins  de 
iSainl-Jcan-d'Angély. 

En  1110  ,  Arnaud  de  Varèze  souscrivit 
à  une  charte  qne  le  duc  d'Aquitaine  octro- 
yait à  Tabbaye  de  Moustiemeur,  de  Poitiers. 
Benool  de  Varèze ,  peiît-fils  de  Philippe 
de  Varè»  et  d'Amide  de  Beaugency,  issue 
en  ligne  ISroinine  de  la  maison  n^e  de 
France ,  fot  religieui  et  aumônier  de  l'ab- 
baye de  Saint-MaBent ,  en  1365. 

La  terre  de  Varàie  (2)  est  passée  depub 
dans  la  maison  de  Vaux ,  enfin  dans  celle 
de  Hontalembert ,  en  1450. 

TAtrDREI'IIi  (LoLis- Philippe  IU-  "f 
GAUD  ,  marquis  de)  (3),  (ils  aîné  de 
Louis-Philippe  de  Vaudreuil  (l) ,  g:rand  - 
croix  de  Tordre  de  Saint-Louis,  lieulenanl- 
général  des  années  navales ,  et  de  Catlie- 
rine-Elizabclh  Lemoync  de  iSéi  ii;ny,  naquit 
à  Rochefort  en  17^23;  il  parvint  au  grade 
de  lieutenant-général  et  fui  ,  comme  son 
père ,  grand'croix  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis.  En  1 747  ,  des  Ilei  biers  de  Lestan- 
duère ,  monté  sur  le  Tonnant  ^  et  ayant  à 
sa  suite  sept  antres  vaisseaux ,  escortait  un 
convoi  A  Samt-Domingue  ;  il  fut  attaqué 
par  les  Anglais  le  25  octobre.  U  marquis 

(2)  Pour  pins  tîo  sur  ct-Hc  iinrifrine  fa- 

miUe  ,  V.  hist.  de  la  maison  des  CtmUignnii , 
dèjJ)  citée. 

(5)  L'ancienne  maison  de  Rigaod,  nnedes^ 
distinguées  du  Languedoc  .  a  para  avecbeaiienp 
d'cclat  ilariP  ces  derniers  tcnips  ,  et  s'est  surtiMt 
illustrée  par  sea  services  dans  la  marine. 

(4;  Un  firèrc  de  ee  denier ,  IHerre  de  nigaud , 
marquis  de  Vnudrruil ,  grand'croix  de  Saiol- 
Luuis ,  ctuil  i;uuvci  ucur  du  Canada. 
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dé  VaudreuiT,  connnandanl;  17iiM|pide,  en 
téle  de  h  ligne,  aperçai  da  danger  que 
eotmit  raminl;  sans  songer  au  péril  de 
sa  sitiialîon»  et  virant  toot-è-coup  de  bord, 
il  passa  au  travers  des  ennemis ,  répon- 
dant à  leurs  feux  par  une  canonnade  des 
deux  bords.  Il  vint  se  ranger  sur  Pavant 
du  vaisseau  amiral  le  Tonnant.  Le  Terrible 
el  le  Trident  (1)  imitèrent  ce  bel  exemple. 
Hais  ils  furcnl  à  Tinstant  démâtés  el  ne 
purent  virer  de  bord.  Six  vaisseaux  fran- 
çais aynnt  été  mis  hors  de  coml)nl ,  il  ne 
restnil  plus  sur  le  champ  de  batnille  ,  (|uc 
Lestaiiduère  et  Vaudreuil ,  luttant  contre 
dix-neuf  bâtiments.  C'est  alors  qu'un  vais- 
seau ennemi ,  s'approcliant  de  l'amiral , 
lui  cria  en  français  :  t  Citadelle  !  rendez- 
vous  !  »  c  Jamais,  répondit  l'intré- 
pide Lestanduère(!2)  »  ;  et  le  feu  continua. 

(  i  )  Ce  vaisseaa ,  de  64  canons ,  était  commandé 

Klc  comte  d'Amblimont,  seignenr  de  Saint - 
t. 

(i)  Henri-Fran<:ois  des  Herbiers  de  Lcstan- 
doère ,  chef  d'escadre  des  armées  navales ,  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint  Louis,  était  né  ii 
Angers,  leGjuin  I68i.  I)  devint  commandant  de 
la  marine  iJ  Hochcfort,  et  appartint  trente  années 
à  cette  place  niaritime.  Il  s';  maria  avec  une  daino 
dî^eux .  et  H  y  moeratm  ITHO.Ctftatttn  des 
honimos  qui  firent  le  plus  dlionncnr  a  la  marine 
française.  Héritier  des  dis|K)siiions  iK'liiqueuses 
de  son  père  et  de  son  oncle  ,  iT  se  Ht  remarquer , 
quoique  bien  jeuae ,  dans  la  plupart  des  combats 
qui  signalèrent  la  fin  du  règne  de  Loais  XIV.  En 
1700  ,  il  concourut  h  fairf  baisser  pavillnn  h  la 
flotte  tioUaodaise,  et  lit  les  campagnes  de  1707  et 
1709,  sow  Dueasse  et  dn  Gnay-Trouin.  Durant 
hi  paix  nui  survint^  en  t713  ,  il  s'occupa  do  tra- 
vaux géographiques  d'une  grande  importance  pour 
la  marine  ;  il  releva  les  côtcs  des  Indes  orientales 
et  en  dressa  des  cartes  qui  sont  encore  estimées 
aqjoardini!.  R  leva  aesri  la  carte  des  cAtes  du 

trfîbrador ,  rt  bnlisn  lo  fleuve  Saint-Laurent.  Kn 
1739,  du  (^uay-Trouin  le  choisit,  k  Brest,  pour 
capitaine  de  pavlUon.  Conduisant  ooe  flottille  il 
Saint-Domingue  ,  en  1745,  Lestandu^rc  captura 
quatre  frégates  anglaises  et  lirilla  plusieurs  coi  - 
saires  durant  la  ti  :ivt  i  s»  -.  Lo  'ÎS  octolue  1717, 
luonté  sur  le  Ttnmaut,  il  soutint,  avec  le  comte 
de  Vaudreail ,  contre  ramiral  Rawke ,  le  fameiu 
combat  resté  cèlèlirc  dans  les  totes  de  la  marine 


Gel  acte  «fliénoinne  en  imposa  amt  Aoglab 
«pii,  découragésd*ainettrspar  de  nombreu- 
ses pertes ,  disparurent  à  la  foreur  de  la 
mût.  lielkndemainniatiDyllH.Lestaiiduère 
et  Vaudreuil  ne  virent  plus  dans  le  loin- 
tain ,  que  trois  vaisseaux  ennemis  qui  ne 
tardèrent  pas  à  disparaître  (3).  A  cette 
occasion,  le  roi  satisfait  nomma  M.  de  Vau- 
dreuil chef  d'escadre.  On  voit  au  musée  de 
Versailles,  un  tableau  destiné  à  perpétuer 
le  souvenir  de  cette  afTairc.  C'est  une  copie 
du  tableau  même  donné  par  Louis  XV  à 
M.  de  Vaudreuil,  d'autres  disent  â  sa 
famille  (i).  En  1778,  le  comte  de  Vau- 
dreuil commandait  le  vaisscnu  le  Fendant 
à  TalTaire  si  glorieuse  d'Ouessanl.  Il  fut 
chargé ,  en  1779 ,  d'aller  ravager  les  éta- 
blissemenls  anglais  de  la  côte  d'Afrique.  Il 
montait  alors  le /•Vwda»/ ,  de  7i  canons,  et 
avait  à  sa  snile  le  Sphinx  ,  de  (H  canons  , 
commandé  par  M.  de  Soulanges.  Les  forls 
et  les  comptoirs  anglais  furent  pris  el  les 
garnisons  emmenées  prisonnières  (5).  Il 
lit  pour  huit  millions  de  prises  en  ses  croi- 
sières, n  assista  au  combat  de  la  Mai*li- 
nique  en  1780 ,  et  montait  encore  le  Fen- 
tknt.  En  1782 ,  it  conduis^  aux  Antilles 
le  convoi  que  le  eomte  de  Gui^en  venait 
de  confier  à  son  habileté  et  A  son  courage> 
pendant  que  le  général  lui-même  courait 
vers  Gibraltar.  Aux  Antilles,  il  ralli^le 

françaist-,  sous  le  nom  de  combat  du  cap  Finistère. 
—  V.  Biog.  du  mor^nj*  de  Lestanduèrr ,  par 
Philippe  Béclard  ;  Angers  ,  18i5 ,  une  feuille  petit 
in-8*>  dont  un  exemplaire  nous  a  été  transmis  par. 
railleur,        d'intéressantes  annotations. 

(3)  Uitt.de lamar.ftanç. ,  par  M.  Lapeyrousc- 
Bonfiis ,  II*  vol. ,  p.  395. 

(i)  Voltaire,  dans  son  Pr^g  Au  tiède  de 
Louis  AT,  rendit  compte  de  celte  action  d'une 
manitrc  inexacte.  HI.  de  Vaudreuil  réclama  aus- 
sitôt et  obtint  une  réponse  d'excuse  de  la  part  de 
raoleor.  —  V.  Uiogr.  mer,  d'Uennequin.  — 

(5)  y.ttiit,delamar,fr,  cit.,  lU*  vol.,  p.  124. 
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coiule  de  (îrassi:  t-t  lui  li  ;iii.->iiiit  \v>,  ordres 
delà  cour;  il  coopéra  à  l'attaque  de  la 
Jamaïque.  Au  combat  de  la  Dominique 
—  12  avril  1782  —  il  montait  le  Triom- 
plianlj  lorsqu'il  s'éloiyiia  du  vaLsscau-amiral 
pour  tAdier  de  rallier  le  gi*os  de  rarniée 
flrançaise  dans  un  instant  critique.  Ce  fut 
one  ftttte  qui  ament  la  capture  de  la  Ville 
Ports ,  monlée  par  le  corale  de  Grasse. 
Après  celte  Acheitse  aflâiro ,  le  marquis 
de  Vaudreuii  pamnt  ànssemliieriniequiiH 
laîne  de  vaisseaux,  avec  lesquels  il  se  diri- 
gea sur  Sainl-Domingue  où  il  arriva  sans 
encombre.  Bientôt  il  se  trouva  à  b  tète  de 
vingt-trois  vaisseaux  français  qui,  rénuis  è 
aeixe  voiles  esfrfignoles,  fonnaientune  esca- 
dre de  lrent»«enfliAttnients,  montés  par 
20,000  hommes,  force  asses  imposante. 
Un  auteur  repracfae  au  marquis  de  Vau- 
dreuii de  n*avoir  pas  eu  assez  d*énei^ 
pour  essayer  de  venger  l'échec  du  12;  mais 
les  inslruclious  plutôt  que  le  courage  man- 
quèrent à  cet  ofiicier-général  qui,  è  tant 
de  revers  déjà  éprouvés,  craignait  sans 
doute  d'en  ajouter  un  nouveau.  A  la  poix 
de  1783  ,  il  rentra  dans  sa  province,  et 
fut  ensuite  nommé  aux  Ktals^énéraux  de 
1789.  Il  siéga  au  côté  droit.  Ayant  ensuite 
émigré,  il  ne  revint  dans  sa  patrie  qu'après 
le  18  brumaire  (i  ).  Il  est  mort  en  1802, 
laissant  plusieurs  eniunis  de  SOU  mariage 
avec  M"*  de  Hoquefoia. 

U  frère  puîné  do  marquis  de  Vaudrciiil, 
Louis  (!e  I{igaud  ,  comte  de  Vaodreail,  fut 
chevalier  de  Saint-Louis  et  chef  d*e8cadra; 
il  se  distingua  dans  les^ierres  maritimes 
de  la  môme  époque  ;  il  épousa ,  en  Sain- 
longc ,  M»»«  du  Breuii  de  Théon  ,  et  eut 

(I.  V.  Bhgr,  mût. 


eulr'autresenranis,  le  comte  Pierre  de  Vau- 
dreuil,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  ci- 
après  mentionnés  dans  l'appendice  de  la 
biographie  Sainiouifeaue. 

▼AUmUR  (  Henri  )  naquit  i  llo- 
chelbrt  en  1775.  Son  père  ,  diargé  d'une 
nombreuse  Amille  et  dépourvu  de  ftitune, 
ne  lui  donna  qu'une  éducation  fort  ordi- 
naire ;  il  resta  pourtant  one  annéeàréoole 
d*Iqfdrographie  et  s'embarqua  ensuiteceai- 
me  mousse  et  pilolin  ;  Il  parvint  A  rempW 
de  garde  d'artillerieetfotretralléenl819. 
A  sa  mort  arrivée,  dans  sa  ville  nalak, le 
29  janvier  1840,  Vautour  laissa  des  on- 
nuscriis  qui  ont  été  déposés  à  la  bibliothè- 
que publique  de  RocheAuri  et  oompremDt 
des  Voyages,  Mémoires  et  Œwret inerm; 
parmi  ces  derniers  écrits,  on  peut  citer:  1* 
Un  essai  sur  Fortune  du  commerce ,  bit  fau- 
teur cherche  à  prouver  qu'il  a  été  enfanté 
par  le  luxe  et  qu'il  ne  tend  qu'à  le  perpé- 
tuer. —  2o  Un  âlémoire  sur  la  chiourme, 
qui  renferme  certainesvucsutilcs{2).— 3» 
Une  pétition  présentée  en  1 828 ,  à  la  cliam- 
bre  des  députés,  el  dans  laquelle  il  deman- 
dait que  l'emprisonnement  préventif  d'un 
accusé  lui  fût  compté ,  pour  le  cas  de  con- 
damnation ,  en  déduction  de  sa  {iciiie  ,  et 
qu'en  cas  d'absolution  ,  une  indemnité  lui 
fût  accordée  par  l'Etat.  Le  renvoi  au  mi- 
nistre de  la  jusli(  c  fut  ordonné  sur  la  pre- 
mière partie  de  la  pétition  seulement.  —  t* 
Une  analyse  de  la  rdrolution  de  lïS'J  ,  (inns 
laquelle  l'auteur  examine  ^i  elle  a  {inxluit 
plus  de  bien  que  de  mal.  —  5"  In  elotje 
de  J,-J.  Rousseau.  Vautour  poussait  jus- 
qu'au fimatisme  Taduiiralion  pour  le  phi- 

(2)  Net.  aHMNCr.  de  H.  L.  F.... ,  4e  Me- 

foil. 
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losophe  de  Genève.  Un  jour ,  il  écrivit  à 
Geoffifoy  qui ,  dans  le  Jomuû  de  l'Empire , 
allaquail  souvent  Bouasetu ,  et  il  joignit  à 
ses  piaiotes  d'exeesnves  lootoges  &  l'adresse 

de  son  idole. 

C'est  peut-être  h  cette  circonstance 
qu'était  due  répigrauime  suivante,  écrite 
au  crayon  sur  le  fronlispicf  d'un  vieil 
exemplaire  des  Con  fesmiis,  en  vente  chez  un 
Iduraire  forain  de  liordeaux  : 

SaTc^voos  qtt*iitt  Vautour  vient  de  chaoter  Roiu> 

«aut 

Contait  k  ses  amis  un  célèbre  critique.  < 

Pour  csefter  ka  cris  4e  Peiscaa  famélique , 
Qnelleodeur,  dit  Hm  d'eu!,  avaitdeoeeeouNreeattt 

Les  voyages  de  II,  Vautour  mcnlion- 
nent  qu'en  1835,  il  se  rendit  à  Genève , 
dans  le  but  de  visiter  la  patrie  de  J.-J. 
Rousseau.  On  y  trouve  cette  curieuse  note  : 
parti  de  Ilochcfort  le  1"  juin  ,  arrivé  à 
Genève  le  i'J,  à  l'aris  le  2  juillet,  360 
lieues,  dont  289  à  pied;  dépense  50  fr.  i 5  c. 
—  Quatre  mois  de  séjour  à  Paris ,  dépense 
totale  168  fr.  85  e.  Retour  A  Rocliefort , 
128  lieues  à  pied  »  dépense  17  fr.  85  c. , 
(moiiis  de  15  c.  psr  lieue).  De  pareils  cW- 
.  fret  ont  leiréio^UDee,  dit riotenrdes no- 
tes que  noosafom  sons  les  jeax  (l);etil8 
seraieiit  de  nature  A  jeter  le  désespoir  éhei 
pltisd*on  économe  touriste  de  notre  temps. 

VEHîElTE  (Nicolas).  Ce  médecin 
était  né  à  La  Rochelle  en  1G33.  Après  avoir 
achevé  le  cours  de  ses  humanités  dans  sa 
ville  natale,  il  vint  étudier  à  Boitleaux  et  y 
prit  ses  degrés  dans  l'université  de  cette 
ville.  Désireux  d'étendre  ses  connaissances 
dans  l'ail  si  diflicile  de  guérir,  il  se  ren- 
dit à  Paris  eu  1657  f  et  étudia  sous  les 

(I)  M.  1«.  F..... 


célèbres  maîtres  Gni  Fetio  et  Pierre  Petit. 
Il  eut  alors  pour  professeui-  de  f^losopliie 
le  célèbre  Barbay.  Après  trois  années  d'é- 
tudes dans  la  capitale,  Venette  voya^w  en 
Portugal  et  en  Italie.  C'était  un  moyen  en 
vogue  pour  mûrir  les  connaissances  pui- 
sées dans  les  écoles.  A  la  suite  de  ces 
voyages,  Venelte  reparut  à  La  Hochelle,  et 
y  exerça  la  médecine  avec  succès.  Le  temps 
qui  lui  restait  après  la  visite  de  ses  mala- 
des était  consacré  à  des  travaux  de  cabi- 
net. En  1068,  il  fil,  par  ordre  du  roi ,  des 
démonstrations  publiques  d'anatomie ,  et 
un  cours  de  pharmacie. 

Venette  est  mort  dans  sa  patrie  en  1698, 
et  fut  inhmné  daii.s  réjilisc  de  Saint-Bar- 
thclémy  (:2).  11  a  laissé  un  traité  du  iCorbtU 
et  de»  malaàiei  de  mer  ;  La  Rochelle,  1671, 
khiS.  —  Une  tradoetion  de  Pétrone  avec 
nne  fiqrftcefien  en  /orme  de  twMmn  pour 
bcOîter  rintdligence  de  oet  auteur.  Le  P. 
Afoère  SQpfMce  qu'il  n'y  eut  d'imprimé  que 
le  foesMiaiM;  Amsterdam,  janssons, 
1690.  Venette  atalt  entrepris  ce  travail  A 
la  soilieilatkNi  de  rintendant  Begon.  — 
OAservatiens  snr  k»  mtue  mmèraleê  de  !a 
Hmnttam ,  enSsinlOn^,  d  iimrtaAm  mr 
r«B»  esNMHMo ,  1682 ,  in-8"  ;  nonvelle  édi- 
tion sons  le  titre  :  Âs  Poln  genixum.  — 
TrM  dn  ,  qui  enseigne  l'art  de 

connuttre  œs  oiseaux  et  de  les  élever ,  leurs 
inclinations ,  leurs  maladies  et  les  remèdes 
propres  h  les  guérir  ;  Paris ,  1697  ,  in-12. 
—  Remède  infaillible  contre  les  fièvres 
intermittentes  ;  La  Rochelle  ,  Louis  Coque- 
rel,  1093,  in-12  de  2i  pages.  —  TraiU 
de  la  taiUe  des  arbres  ;  Paris ,  de  Sercy , 
iii-12.  —  Traité  des  pierres  qui  s'eogen- 

(4)  iiitt,  4e  La  M. ,  par  le  P.  Artère ,  t.  Il« 
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(îrcnl  dans  le  corps  humain  ;  AdBterdain  » 
17Û1 ,  în-12.  Ce  traité  reoferme  quelques 
observations  judicieuses,  mais  la  théorie 
de  l'auteur  sur  la  formation  des  pien-es  est 
fort  contestable.  —  Tableau  de  l'amour  con- 
jugal ,  3  vol.  in-li.  Dans  la  première  édi- 
tion de  te  livre  ,  Venelle  s'était  caché  sous 
le  pseudonyme  de  (hlonià.  Les  conceptions 
aflligeanlcs  de  l'auteur ,  dans  ce  tableau 
licencieux  et  obscène  ,  expliquent  le  motif 
qui  lui  avait  fait  lanrer,  comme  à  la  déro- 
bée, ce  livre  au  milieu  du  publii'.  Leméde- 
riii  Dii|iuy  lui  n  jjrochu  d'avoir  exlrail  son 
ouvrage  du  Uailé  de  Benoit  Suiibalili.  — 
Ceneanlrop.  id  est  de  hom.  général.  Dcca- 
the^Mony  Romœ ,  1G42,  in-f*.  —  Venette  a 
encore  laissé  Réponse  à  M"*  D.  B'**  sur  le 
choix  d'un  médecin,  1683,  in-lS  de24 
p.  ;  ibid.  1684,  in-lS  de  27  p.  —  Utlre 
«n  P.  Hardouin  —  28  octobre  4697  — 
broch.  de  lâ  p.  petit  in-i*.  Cette  lettre 
relève  uoe  erreur  ooimniae  par  le  savant 
jésuite,  dans  ses  Nota  sur  Vhûlmtt  nattirelk 
ée  Pline,  cfaap.  VI ,  livre  22 ,  édition  i685. 
Le  P.  Hardouin  prétendait  (pie ,  dans  les 
mois  de  mai  et  de  juin ,  les  huîtres  étaient 
bleu  meilleures  que  dans  une  autre  saison, 
i  Nous  expérimentons  ici  le  contraire,  dit 
Venette ,  et  il  ne  but  point  qn*nne  autorité 
prévale  sur  la  vérité  qui  se  maniibsie  d'an- 
née en  année.  C'est  alors  que  ces  coquilles 
se  préparent  à  multiplier  leur  espèce  et 
qu'étant  pleines  de  semence ,  elles  devien- 
nent maigres ,  fades  au  goût ,  désagréables 
à  la  bouche ,  et  contraires  à  l'esUMnac. .. 
Aussi  n'en  péche-t-on  point  aux  mois  de 
mai  ol  do  juin  ni  dans  la  Manche,  ni  au  pays 
d'Aunis,  ni  en  Angleterre  où  l'on  fail  d'ex- 
presses défens<îs  d'en  pn-lior  alors,  même  à 
Gloceslur  où  elles  sont  les  meilleures. ...  > 


V£RBEIilM  (Madeleine  de  BRE- 
MOND  D'AIIS ,  marquise  de  ) ,  naquit  av 
château  d'Ars,  le  2  avril  1728  (I).  Nous 
croyons  devoir  consacrer  quelques  li?fK<  ;i 
la  mémoire  de  l'une  des  femmes  qui  s.> 
mêlèrent  le  plus  souvent  aux  colenes  des 
philosophes  du  dernier  siècle;  d'autant 
mieux  que  la  marquise  de  Verdelin  n'est 
pas  toujours  bien  jugée  par  J .- J.  Housseau, 
(ii  inim  cl  M"*  d'EjHiuiy.  Liée  par  des  rap- 
ports de  parenté  el  d'amitié  avec  M"*'  d'Au- 
betcrrc  ,  de  Poliirnac,  d'Iloudetol ,  ilo  ikiui- 
ilei  s ,  du  DelTaiid ,  et  la  marédiale  de  Lu- 
xembourg ,  M"»  de  Verdelin  se  trouvi  Bi- 
turcllement  conduite  à  ces  réunions  philo^ 
sophiques  où  Diderot ,  d' Alemberl ,  d'Bid- 
bach  et  Helvétius  fidsaient  parade  de  kv 
bel  espritet  de  leur  Snm  sagesse ,  triste 
négation  de  la  morale  ^lélienM. 
Rousseau  fiit  celui  qui  sut  se  bire  le  flst 
de  prosélytes.  A  ses  idées  de  réforme  et  de 
progrès ,  il  joignait  une  sorte  de  sesiiUew 
qui  lui  attira  la  sympathie  des  femmes 
séduit  d'ordinaire  une  grande  eialtatieo  des 
sentiments  du  ernnr.  H**  de  VerdelîB, 
comme  la  plupart  des  dames  de  hi  cear, 
devint  une  des  plus  ferventes  ade|ilesde 
Rousseau.  Hais  si  eOe  partugea  reagoae- 
ment  général,  il  convient  d'attribuer  ce 
tort  à  la  bonté  naturelle  et  oommuDlcaiive 
qui  la  distinguait.  L'égoïste  marquise  de 
Defland  avait  coutume  de  répéter  :  Dio 

(i)  Elle  était  |H.lilc-mie  de  Jean-Lonis  de  Br<- 
niond  ,  marquis  d'Ars  ,  capitaine  des  vaisseaux 
du  roi .  et  HHc  de  Cliarlos  (i<'  Rrf  raond  ,  comte 
d'Ars.  et  de  Judith  de  Saiiite-Maure-MontattSj«f. 
miiiU  s--,  (ir  Jmi/ac.  Elle  ^'pousa,  li'  i  \  avril  l'50, 
Bernard  .  marquis  de  Verdelin ,  marectial-geoe- 
ral  des  logis .  camps  et  années  éu  roi ,  «m  pa- 
rent par  sa  tristiïciilL'  ta  niarfinÏM'  d'Ars,  —  ^. 
p.  35.  —  Une  de  ses  scDurs ,  Suzanne  d'Ars .  elail 
chanoinessc  doycanc  dQ  chapitre  royal  deSaiet- 
LoQi»  de  Mel2.' 
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ne  préserve  de  la  sensibilité  de  M^^  de 
Venlelin.  Rousseau  lui-même,  qui  trace  un 
portrait  {teu  flatté  de  celte  dernière  dame, 
ne  |H'ul  s'eni|)èclicr  de  recoiiiiaitre  les  énii- 
ueiiles  qualités  de  son  cœur.  Malheureuse- 
ment ,  ce  roi  des  ours ,  comme  rap|>clait 
spirituellement  M"*"  d'Kpinny  ,  voyait  tout 
le  monde  d'un  œil  trouhlc  par  la  passion  ou 
dépaysé  par  la  solitude,  11  n'épargna  point 
même  ses  amis  les  plus  dévoués.  Après 
avoir  raconté  comment  il  fit  connaissance 
avec  M"'«  de  Vcrdelin ,  Rousseau  trace 
ainsi  son  portrait  :  «  Le  tour  d'esprit  de 
M**  la  marquise  de  Venlelin  était  par  trop 
antipathique  avec  le  mieii  ;  les  traits  ma- 
liDS  et  les  épigrammes  parteot  diei  elle 
avec  tant  de  simplicité ,  qu'il  but  une  at- 
tentioa  oontimielle ,  et  pour  moi  trèfr>fiiti- 
gante,  pour  sentir  quand  on  est  persifflé... 
Je  l'ai  rarement  oui  parier  en  bien  de  qoél- 
qifun  de  ses  amis  absents,  sans  glisser 
quelque  mot  i  leur  charge;  ce  qu'elle  ne 
vojait  pas  en  mal ,  elle  le  vojait  en  ridi- 
cule (1).  »  On  reconnaît  ici  cette  inquié- 
tude soupçonneuse  du  pauvre  philosophe, 
inquiétude  qui  dégénère  à  la  fin  en  mono- 
manie.  La  plus  mauvaise  foi  se  montre  en^ 
core  dans  le  portrait  quMI  trace  du  mar- 
quis de  Verdelin  ,  à  qui  il  reproche  d'être  : 
c  vieux,  laid ,  sourd  ,  dur ,  brutal ,  bala- 
fré ,  etc.  ;  au  demeurant  bonhomme  quand 
on  savait  le  prendre ,  »  ajoute-l-i!  ensuite. 
Comment  un  éci  ivain ,  qui  se  vantail  de  ne 
louer  (pie  les  verlus  «'l  le  rotirnge  ,  osait-il 
tourner  ainsi  en  ridicule  les  blessures  d'un 
vieux  guerrier  ?  (i) 

Madame  de  Verdelin  s  intéressa  toutefois 
aux  malheurs  imaginaires  de  Rousseau ,  et 

(I)  CoHfest.,  liv.  X. 

(i)  ?iot.  partie,  de  M.  A.  d«  M.  d*A.... 


afin  de  lui  faire  oublier  les  prétendues  ca- 
bales dont  il  se  croyait  victime,  elle  Un 
proposa  de  le  mettre  en  relation  avec  Da- 
vid Hume  qu'elle  connaissait ,  l'assurant 
que  le  célèbre  historien  s'empresserait  de 
lui  faire  les  honneurs  de  l'Angleterre.  Hume 
avait  promis  ,  en  effet ,  à  la  marquise  de 
Verdelin,  d'accueillir  Rousseau  deinaiiière 
à  lui  l'cndre  agréable  le  sgour  d'un  pays 
étranger.  M'""  de  Boufflers  et  milord  .Maré- 
chal piessaient  aussi  ilousseau  d'accepter 
cette  invitation  qu'il  refusa  toutefois  ainsi 
que  celle  de  lord  Walpole.  «  Ce  dernier 
s'était  pris  d'un  grand  zèle ,  dit  Rousseau; 
il  me  proposait,  dans  une  de  ses  terres,  un 
asile  dont  M"«  de  Verdelin  me  disait  dans 
ses  lettres  les  descriptions  les  phis  agréa- 
bles.... >  (3)  Le  philosophe  préféra,  comme 
on  sait ,  aller  s'établir  dans  rile  de  Saint- 
Pierre,  au  milieu  du  lac  de  Sienne  et  où 
son  tmagbation  malade  lui  fit  voir  des  en- 
nemis nombreux  acharnés  à  sa  poursuite. 
Cest  précisément  A  H«*  de  Verddio,  que 
Rousseau  fiiisait  confidence  des  persécu- 
tions qu'il  croyait  l'assaillir.  «  Uadame, 
lui  disait-il  dans  une  longue  lettre,  de 
quelque  côté  que  je  me  tourne ,  je  ne  vois 
que  griffes  pour  me  déchirer  et  que  gueu- 
les ouvertes  pour  m'engloutir.  >  Plus  loin, 
il  ajoutait  :  «  Repos ,  repos  !  chère  idole 
de  mon  cœur  ,  on  te  Irouvcrai-je?  Ksl-il 
possible  que  jicrsonne  n'en  veuille  laisser 
jouir  un  homme  qui  ne  trouble  jamais  ce- 
lui de  personne  !  Je  ne  serais  pas  sui  pris 
d'être  à  la  fin  forcé  de  me  réfugier  chez 
les  Turcs  ,  et  je  ne  doute  point  que  je  n'y 
fusse  accueilli  avec  j)lus  d'humanité  et  d'é- 
quité que  chez  les  chrétiens.  >  (i) 

•  >S  Confeu,,\i\.  Ml. 
(4)  Correxp.,  t.  XXIV  ,  cdit.Geoève,  mi. 
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Terrible  cauchemar  infligé ,  par  une  pu- 
nitiOQ  divine ,  à  celui  qui  devait  troubler , 
par  ses  systèmes  anti-religieux  et  anti- 
sociaux ,  le  repos  de  tant  de  générations  ! 

La  marquise  de  Verdelin  reconnut  bien- 
tôt la  vanité  de  toutes  ces  idées  philosophi- 
ques que  la  l'cligion  irprouvc  ;  elle  revint 
avec  feneur  aux  sentiments  de  pieté  qu'elle 
n'avait ,  du  reste ,  jamais  abandonnés  com- 
plètement. I>és  lors,  elle  se  consacra  lout 
entière  à  Hieu  et  à  sa  famille.  Cette  dame 
est  morte  au  château  de  Carrouges ,  en 
Normandie,  chez  son  gendre,  le  lieute- 
nant-général comte  le  Veneur  de  Tillié- 
res  ,  le  IH  décembre  1810.  Son  tcsiamciit 
contenait  plusieurs  legs  importants  aux 
églises  et  aux  pauvres  de  la  contrée  (1). 
A  répoque  où  les  préoccupations  des  gran- 
de dames  étaient ,  à  Pâris ,  tournées  vers 
le  bel  espiit ,  la  marqdae  de  Verdelin  avait 
eue  «UKi  cullifé  lee  lettres  avec  quelque 
SDCcès.  Eue  fit  paraître  un  roman  rempli 
d*allii8îeiis  mofdantes.  Cet  ouvrage  jouit 
d'une  certaine  vogue  de  droonstanee  et 
eut  cela  de  particulier  qu'il  occasionDa  une 
rupture  entre  Diderot  et  d*Alembert ,  et 
mit  le  trouble  dans  la  société  du  baron 
d'Holbach.  Grimm,  qui  était  indisposé 

(I)  V.  Moioïqtte  de  Vùuett ,  rev.  mem. ,  ano. 
1845 ,  —  Notice  sur  le  château  df  Carroupes , 
par  M.  de  la  Sicolièrc.  —  Madame  de  Vcrdolin 
laissa  aussi  une  Hlle  ,  mam  c  au  innrquis  de  la 
Roelie  Coorboo  Bléoac  dont  un  fila ,  te  moéral 
coBite  de  Gottrbon  BIèiiM ,  est  iqjonrdlrai  exft- 
lant,  et  une  fille  qui  a  épousé  le  lieutenant-gé- 
néral comlt:  d'Hcdouvillc  ,  pair  de  France,  am- 
bassadeur ,  etc.  L<Hir  ttls  ainé  ,  le  comla  d'Bédoo- 
viUe ,  était      de  France  avant  lHi8. 

—  M.  Heari  Beauchet-Fillcau  ,  dans  son  ma, 
hutoriquf  ,  etc.  ,  allribuc  â  M""  de  Verdelin  la 
foodaiioQ  d'une  rente  en  faveur  des  pauvres  da 
liourg  d'Ara;  mais  ce  (M  rtelleflient  sa  Mk- 
sœur,  la  marquise  d'Ars,  qui  état>lit  cette  rente, 
que  la  révolution  a  laissé  sutoister  ;  c'est  miu- 
tenarii  l'Kiat  qui  reoplii  lea  dlMoîitiw  da  la. 
INcuse  foodatricc. 


contra  M-«  de  Verdebo ,  écnvant  à  M*** 
d'EpiMQf,  disait  que  ce  ranan  n'était  ni 

bon  ni  mauvais.  Nous  n'avons  po  nous 
procurer  de  documents  sur  ce  livre  dont 
nous  tgnorons  même  le  titre. 

*  VSBMM  (  Jban  FAURE,  dit  JOUR- 
DAIN de)  (3),  originaire  do  Dauphiné, 
devint  auméider  et  conEeaseur  de  Qisries 
de  France  ou  de  Berry ,  doc  de  Guyenne , 
frère  de  Louis  XL  U  succéda ,  en  iÂli , 
comme  abbé  de  Saint-Jean-d'Angély  »  é 
Jean  La  Balue,  devenu  cardinal  (â).  Cette 
même  année ,  vers  la  fin  du  mois  d'octo- 
bre, M^^  de  ThouarSi  née  Colette  de  Chani- 
bes ,  dame  de  Monsoreau ,  intune  amie  du 
prince ,  avait  à  souper  dans  son  château  de 
Saint-Séver ,  près  Pons  (  l) ,  le  duc  Char- 
les et  l'abbé  Yersois.  Au  dessert,  une  pèclœ 
de  très-belle  apparence  (5)  fut,  dit-on,  pré- 
sentée par  Tabbé  à  M°"*  de  Thouars ,  qui 
en  prit  la  moitié  et  en  offrit  l'autre  au  duc 
de  Guyenne  (6).  M""'  de  Thouars  mourut 
peu  de  temps  après,  et  clioisit  pour  son  exé- 
cuteur testaraeolaii'e  Tabbé  Yersois.  Quaut 

(I)  Aucun  nom  ne  sobit  davantage  K s  i nllu<-nces 
du  caprice  des  tiistoriens  :  les  uns  écrivent  Jordn 
Fai  re  de  \ercont ,  ks  autres  Vrrjorwou  Berçoit. 

(3)  La  tt:ilut'  était  né  au  boorg  d^Aailea,  flB 
Poitou  «  d'uo«  Camille  otecure. 

(4)  V.  M.  MiMioa ,  Ms$.  de  Sêka. ,  11*  vol. , 
p.  540.  —  Ji  an  l^oucliet ,  Annal.  d'Aquit. ,  p.  158. 
—  Le  comte  de  lioulainvilliors ,  htst.  de  Fr. .  t.  IV, 
p.  229.  —  C'est  à  tort  que  Guillonnel-Merville, 
Uecherch.  kistor.  tnr  Saint-Jet» ,  prétend ,  d'a- 
près Varillas  et  Saint-Prospcr ,  Wirf  de  Ft.,qot 
le  repas  eut  lieu  a  î'.iIiIkivi-.  Dims  son  mr.  ro^:»'  in- 
tilute  /{«Iran  et  u*  biùnt  de  mer ,  U.  L-ecoulre  de 
Beaavals  plaee  la  setoe  aa  ebltean  da  Ht ,  k  Bor- 
deaiix. 

(5)  Il  est  assez  surprenant ,  comme  le  remarque 
D.  Vaisselte ,  /»'«/.  du  Languedoc ,  qu'k  cette 
époqua  4a  ïmoi» ,  oa  eut  consertrè  ce  frait  iela- 
tant ,  k  la  deseriptiÎMi  diM|od  ddOMUift-Marville , 
ouv.  allé ,  eaniacre  caaiplaliaBmMiil  an  liera  da 
page. 

(6)  V.D. Devienne.  Auf.deAwdMl»,  1171* 
ta-i" ,  l**  partie ,  p.  ICI. 
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au  duc  ,  il  tlécéda  nu  bout  de  six  mois  (1) 
el  au  milieu  d'hoiTibles  souiïi'anceâ ,  après 
avoir  eu  recours  aux  soins  des  religieux  de 
Saiiit-Jean-d'Angély,  cbe2lesquels  il  s'était 
fait  transporter  durant  sa  maladie  (2).  Par 
l'effet  de  cette  maladie ,  le  duc  perdit  en 
peu  de  temps  les  dents ,  les  ongles  el  les 
cheveux  (3)  ;  ses  membres  se  contractè- 
rent d'une  façon  liui  l  ible  (1).  Mathieu  (5) 
dit  que  cette  aiïrcuse  maladie  se  déclara 
peu  avant  sa  mort.  Plusieurs  personnes  y 
wem  kt  mites  fonestes  de  rinconduite  du 
prisée  Gharltt»  qoi  le  Icminferent  eofin 
par  nue  vkdeiile  attaque  de  paralysie.  An 
rate»  les  historiens  ne  sont  paamien  Aiéi 
sur  h  nature  des  ioaflinnees ,  qoe  sur  la 
joar  de  la  mort  du  prinee.  AnaitM  aprAs 
cette  fin  cmeQe,  des  liroils  d*eni|NiiaBD* 
nament  (6)  se  répandirent  dans  le  poUie 
ei  planèrait  tout  d^abord  snr  la  tèted*Odet 
d*Aydîe ,  marèckai  de  Lesonn ,  ninistreda 
doc  de  Gnieone  (7).  A  cette  tiîste  époque, 
les  grands  étaient  ceméa  ne  jamais  mouiir 
de  mort  naturelle  (8).  Bien  qiie  le  prinen 
ae  fHA  livré  à  de  grands  excès  eo  tout  gei^ 
re ,  capables  seuls  d'occasionner  son  mal  ; 
bien  qn'alors  la  mortalité,  diaprés  ds  Bail- 

(i)  Le  il  BMi  1473 ,  d'après  D.  Moriee  ,  kisL 
de  Bret. ,  et  Gnyot  Desrontaines  ,  higt.  iet  ducs 

de  Bret.  —  Le  12  ,  suivant  Bouchcl ,  nuv.  ciii^  ; 
les  frères  de  Samte-Marlbe  ,  hi»t.  généalog.  de  lë 
tMù.  de  Fr.  —  Le  i4  ,  d'après  Commines ,  Jehan 
de  Troyes.  —  Le  24  ,  au  dire  du  P.  A^c^^r  ,  hht. 
de  La  Roch.  —  Le  28  ,  «Ion  M.  Massiou  ,  /««/. 
citée  ,     voL  ,  p.  349. 

(3)  V.  LeU. 4e iMàêXl,  ap. Mitai,  CoM. , 
t.  m 

(3)  Cuvot-Desfontaincs,  hist,  citée. 

(4)  Frères  de  Saintc-Martbe ,  Mtf.  ciMe. 

(5)  Hut.  de  Louis  XL 

(6)  Nulle  part  il  n'est  dit  qu'on  ait  prorihié  h 
Fautopsie  des  cadavres  de  la  comtesse  de  Tbooars 
et  da  due  de  Gvyemie. 

(7)  De  Ségur  ,  hist.  de  Fr. 

(8)  M.  Roy ,  Vu  de  Loms  XI,  1840 ,  in- 12. 


lau  (9) ,  fût  commune  et  universelle 
le  royaume  par  la  mnladie  de  Aux  de  ven- 
tile et  autres  (10)  ;  bien  encore  que  l'état 
du  duc  n'eut  offert  aucun  symptôme  d'en»- 
poisonnement  (H) ,  que  ce  bruit  semblâi 
l'effet  d'une  insigne  calomnie  (12),  puis- 
qu'on n'eut  jamais  aucune  preuve  de  ce 
prétendu  meurtre  (13),  que  le  duc  d'Aqui- 
taine n'y  songeât  point  lui-même,  car,  dans 
sou  te.si.njieiil ,  fait  en  faveur  de  son  frère 
et  oû  il  lui  demandait  pardon  des  déboires 
qu'il  lui  avait  causés  ,  il  donnait  un  sou- 
tenir à  Fabbé  Versois  el  à  toutes  les  autres 
personnes  de  sa  maison  ,  il  iallut  absolu- 
ment voir  nn  erime  dans  la  fin  prématurée 
dtt  prince. 

Alors  Lescnn  flTempreoHL  de  làire  arrê- 
ter,  le  46  jniUet  U1S ,  raUié  Tersois  et 
Henri  Laroclie,  officier  de  bouche  do  priuce, 
coBBM  coupables  Jempoiaonneinent  an 
cbftiean  de  Sainl^Séver.  Il  les  lit  embar- 
quer et  fail-raéme  les  condnlBilattdncde 
Bretagne ,  ancien  allié  et  ami  dévouédn 
duc  de  Gu]r«one ,  qui  avait  dés  lors  inté- 
rêt à  venger  le  crime  qu'on  supposait  et 
dont  l'effet  immédiat  avait  été  de  renver- 
ser de  vastes  complots  contre  Louis  XI  (14). 
Cependnnt,  le  bruit  de  l'événement  répandu 
à  haute  voix  par  Lescun  était  parvenu  de 
l'Aquitaine  à  la  cour  de  Rome.  Arthur  de 
Monlauban  ,  archevêque  de  Bordeaux  ,  fut, 
par  une  bulle  du  pape  Sixte  IV,  datée  du 

(0)  Hist.  de  Fr. 

(10)  D'après  le  P.  Artère ,  hif^t.  de  La  Roch.  , 
plus  de  3,000  peraoooes  succooattèrent  daos  cetia 
Seule  ville* 

(11)  De  Barauia ,  diè  par  M.  Rojr,  Via 

Louis  XL 

(12)  CrajeldeLonjrettatteiifojfeijit^Mb. 

Ut-T<mn» 

(13)  TMbaudeaa  ,  Mrf.  ên  Poitou. 
(t  i)  V.  Hist.  de  France,  par  Anquelil,  rev.  et 

contin.  par  L.  de  Masialrie ,  t.  II ,  p.  370. 
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il  janvier   I  i73 ,  nommé  commissaire 
pour  interroger  l'abW  Versois,  qui  à  cet 
elTel  fut  cité  à  comparaître  devant  le  mé- 
tropolitain. Mais  le  cité  dut  faire  défaut , 
privé  qu'il  était  dès  lors  de  sa  liberté.  No- 
nobstant ,  il  fut  jugé  par  contumace  et  dé- 
posé juridiquement.  On  était  alors  vive- 
ment préoccupé  de  la  ligne  formée  entre 
le  duc  de  Guyenne  et  k»  dws  de  Bourgo- 
gne et  de  Bretagne  >  les  oomtee  de  Foix  et 
d'Armagnac»  demie  but  de  détrtaer  Louis 
XI  et  de  démembrer  le  royenme.  Le  doc 
de  Bourgogne  evait,  dit-on,  toujours  nourri 
respoir  de  marier  sa  fille  afec  le  duc  de 
Guyenne,  et  d'opposer  le  nom  du  prince  à 
celai  du  roi,  détesté  de  la  majeure  partie 
de  la  noblesse.  Depuis  l'emprisonnement 
des  accusés,  les  diics  de  Bretagne  et  de 
Boaf!gogne(l) ,  alliés  de  Charles ,  prince 
remuant  et  sans  cesse  en  révdte  contre 
aon  frère  atné ,  avaient  fait  grand  bruit  de 
cette  affaire  dont  ils  rejetaient  l'odieux  sur 
Louis  XI ,  qui ,  il  fautTavouer,  avait  grand 
intérêt  à  cette  mort  et  qui  d'ordinaire  n'é- 
tait point  scrupuleux  (2)  sur  les  moyens 
propres  à  le  débarrasser  des  grandes  dif- 
ficultés de  poiivenicmcnt.  Les  deux  accu- 
sés étaient  encore  en  prison  en  1474  (3). 
Toutefois  Laroche  disparut  bientôt  et  sans 
qu'on  entendit  Jamais  plus  parler  de  lui. 

(1)  Dans  une  sono  i]o  libetle  violent  contre  le 
roi ,  te  duc  de  Bourgogne  disait^  non  seulement 
00  ttait  destitué  le  doc  de  Guyenne  de  sa  dignité, 

mais  aussi  de  sa  vie  piteusement  par  pnison ,  ma- 
MSces,  sortilèges  et  invocations  diaboliques. — 
Addit.  ï  Comines  ,  collecl.  Pditot .  U  XII.  — 
Voilii  pourtant ,  dit  M.  Brillouin  ,  h'ut.  menuscr. 
de  la  viUe  et  de  l'abbaye  de  Saint- Jeai^Angi'ly , 
le  seul  litre  sur  Irqiu  l  se  sont  appuyas  ceux  qui , 
après  Mczerai ,  ont  afiirmë  la  colpabilitè  du  roi  et 

de  rim. 

(2)  Le  roi  ne  fit  pout-ftrepa';  mr^nrir  son  frère, 
mais  personne  ne  pense  qu'il  a\  fut  incapable.  > 
—  M.  Roy  ,  hixt.  de  Louis  XI. 

(3)  D.  Lobineiiu ,  M9t.  de  BreUgne, 


Quant  à  l'abbé  Vernis ,  il  fut  étranglé  la 
nuit  et  environ  deux  ans  après  son  arres- 
tation, dans  son  cadiot  de  la  tour  du  Bouf- 
fai, à  Nantes  (4).  Le  lendemain,  le  rada\Te 
présentait  les  marques  visibles  d'une  stran- 
gulation violente  (5).  Le  vis.ipe  était  noir 
et  livide  ;  la  langue  sortait  horriblement  de 
la  bouche.  Pour  éloigner  les  soupçons  ,  on 
répandit  le  bruit  que  la  foudre  lambée  sur 
la  tour ,  par  une  permisrion  divine ,  avait 
frappé  un  grand  coupable ,  autour  daqnd 
Wklaient,  depuis  bien  des  nuits,  des  spectres 
et  des  bnlAmes  elfrayants.  L'opinion  pu- 
blique se  paja,  tant  Ûen  que  mal ,  de  cas 
étranges  eiqilications.  Gertsinement  cette 
alBùre  ne  sera  jamais  sulBsasuneot  édair- 
de  ;  U  sera  toiyonrsbien  dUBdle  de  savoir 
SI  le  due  de  Gujenne  mourut  de  mort  na- 
turelle ou  violente.  Le  soin  qneron  eut  de 
(aire  disparaître  le  commencement  de  pro- 
cédure écrit  tant  à  Bordeaux  qo*A  Nan- 
tes (6),  l'obstination  à  ne  point  faire  juger 
les  deux  accusés  désignés  par  Lescun  , 
noircis  par  le  duc  de  Bourgogne ,  mais  à 
les  soustraire  brusquement  à  leurs  jug« 
ordinaires  ;  leur  assassinat  évident  ;  les  ré- 
compenses accordées  par  Louis  XI  aux  ju- 
ges instructeurs  et  h  tous  ceux  qui  jouè- 
rent un  rôle  occulte  dans  cette  triste  af- 
faire (7)  ;  la  deinanilc  de  I/escun  que  Louis 
XI  jurerait  sui-  la  rroix  di^  Sainl-Ld  (8)  au- 
paravant que  ce  ministre  du  feu  duc  de 

(4)  D*Argenlré ,  Mit.  de  Bretêgn».  —  Blif* 

unir.  —  Legendre ,  ItM.  de  Frmee. 

(5)  Legendre,  hUt,  ellée. 

(6)  On  assure  que  le  greffier  de  la  commission 
livra  h  Louis  XI  toutes  les  pièces  de  la  procédure , 
cirroiislance  qui  fut  la  source  de  son  extn^me 
fortune.  —  J.  Boucliet,  ÀiuuU.  d'Aqmt.  ^11*  par- 
tie.' —  M.  de  Baranle  asrare  <|v*mcaiie  iwecédore 
publique  ne  fut  faite  contre  les  accusés. 

(7)  J.  Houcbet,  Annal,  citées. 

(8)  Duclos  t  kkt.  âe  Lettit  XL  —  M.  lfa»iM , 
kut.  cîiH. 
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(Guyenne  se  préseotât  devancerai,  qu'il  ne 
lui  serait  (ait  aucun  mal ,  tout  cela  jette 
sur  révènement  de  Uli  uode  ces  lugu- 
bres reflets  qui  malheureusemeiit  ooi  en- 
veloppé plus  d'une  affaire  (i)sous  ce  règne 
réformateur  si  l'on  veut  ,  mais  corrup- 
teur et  corrompu  par  dessus  tout.  —  V. 
l'article  Doriole. — Tout  cela  nous  fait  croire 
h  l'innocence  de  Laroche  et  de  Jourdain 
de  Yersois;  tandis  que  la  politique  terrible 
de  Louis  XI ,  les  ressorts  qu'il  mettait 
«l'ordinaire  en  jeu  ,  laissent  subsister  dans 
notre  esprit ,  un  doute  à  l'égard  du  roi, 
doute  qui ,  pour  se  transformer  en  la  cer- 
titude d'un  crime,  aurait  toutefois  besoin 
de  preuves  palpables  que  nous  ne  trouvons 
nulle  part.  La  Rochelle ,  que  Louis  XI  ve- 
nait db  ravir  an  doc  de  Gujenne  peu  de 
jours  avaot  sa  mort,  et  au  mépris  du 
traité  d'Ambolse  du  mois  d'avril  i46d  (V. 
Méridion),  respira  librement  dès  qu'elle 
sut  la  fin  di  ducde  Gufeone.  En  eÂt ,  la 
précédente  situation  de  cette  ville  TexpcK 
sait  aui  attaques  simultanées  des  deux 
princes*  Louis  XI  fit  iUre  un  service  solen- 
nel en  l'honneur  de  son  firère ,  et  ordonna 
des  prières  publiques.  H  voulut  qu'à  ce 
sujet ,  on  récitât  YAngelu$  à  genoux  sur 
rheure  de  midi.  Toutefois  ses  lettres  sont 
d'une  sécheresse  désespérante  lorsqu'elles 
rappellenl  la  mort  de  son  frère  ;  elles  voilent 
les  transports  d'une  joie  dite  satanique  par 
qudques  écrivains.  Dès  l'année  i<473  ,  les 
récompenses  plurent  sur  le  maréchal  de 
Lescun  ;  il  eut  le  gouvernement  d'une  par- 
lie  de  la  Guyenne,  la  sénéchaussée  des 

(I)  La  correspondance  de  l'abbé  Vcrsois  avec 
Louis  XI  l'a  fait  paraître  au  moins  coupable  de  du- 

Cicité  aux  yeux  de  plusieurs  ;  cependant  M.  Bril- 
oin—  manuscr.  cité  —  o*y  voit  qpe  le  désir  «de 
la  part  d'un  correspondaot  oOl^ttx ,  de  eooetlier 
deux  flrèrts  en  éUt  d'infaiitié. 


Landes,  le  commandement  des  châteaux  de 

Blayc  et  de  Bordeaux ,  de  Baynine ,  de 
Dax,  de  Saint-Séversurl'Adour;  quarante 
mille  écns  d*or ,  et  le  comté  de  Cominges. 
Puis  enfin  une  pension  de  six  miiift  li- 
vres. ("2) 

M;iinlenant  la  conrlusion  que  nous  tire- 
rons de  ce  terrible  drame,  au  sujet  de  l'abbé 
Versois  ,  c'est  que  ,  pour  répondre  à  leur 
vocation  ,  les  relijjieux  doivent  se  tenir 
corilinuellement  au  sein  de  leurs  commu- 
nautés, et  n'avoir  de  rapports  avec  les  per- 
sonnes du  monde  ,  que  dans  les  rares  cir- 
constances où  leur  conscience  le  permet  et 
où  leur  devoir  l'exige  impérieusement. 

wmEIi  (Samuel)  ,  apothicaire  à 
Samtes,  né  vers  1575 ,  a  laissé  un  ouvrage 
sous  ce  titre  :  Indice  Dv  dAmaDeStHmà 
Yqfrd,  Apotkam  A  XuaUet,  mue  m  rtenâl 
d$  qvdqves  an^iqnléi  de  Xmat»  H  oiwnHi- 
ftoiii«»rdi«enetfliddai00t,  A  Bovrdeavx, 
Pierre  de  La  Govrt,  i635,  in-4*  (3).  Ce 
fot  â  la  sollicitation  de  ses  amis,  que  Teyrel 
publia  son  Indice  ou  catalogue  de  la  col- 
lection d'antiquités ,  de  médailles  et  d'his- 
toire naturelle  qu'il  formait  depuis  une 
vingtaine  d'années.  Cet  ouvrage  est  pré- 
cédé de  stances  en  l'honneur  de  Veyrel  et 
de  soti  cabinet,  signées  P.  T.  B...  L'auteur 
entre  en  matière  par  sa  collection  d'his- 
toire naturelle ,  simple  nomenclature  de 
noms  qui  démontre  l'étnt  peu  avancé  de  la 
science  naturelle  à  ccttr-  rpoquc,  et  sm  lout 
de  la  classification.  Vient  ensuite  une  notice 

(9)  Dodos,  W»r. citée;  etGuyot-Desfoiitalnes, 

ibid. 

(3)  C'est  maintenant  un  livre  fort  rare  et  qui 
ne  se  trouve  plus  que  dans  la  MMiotbèque  de 
quelques  amateurs  d'antiquités  ;  nous  avons  mis 
à  iHrollt  rexemplaire  possédé  par  II  L.  de  la  Mfr- 
rinerie,  de  Paris. 
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intéreiMnle  sar  quelques  antiqmlés  de  dans  les  lignes  de  fortifications  construites 
Stintes ,  cbapitenix ,  pilastres ,  coraicbety  alors  et  servant  maintenant  de  mur  de 
pierres  bumâaires,  autels  ,  débris  romains  rassement  à  l'hôpital  (2)  ;  c'était  aux 
découverts,  en  1609,  lors  de  la  démolition  de  Veyrel,  un  mode  de  cooservatÎMi  de  ces 
d'une  vieille  tour  dépendant  du  capitole  et  précieux  fragments.  Bourignon  ne  lui  aocor- 
ordonnée  par  M.  de  Pemes ,  gouverneur  de  point  de  grandes  connais55anre55  touchant 
de  la  ville.  La  plupart  de  ces  pierres  furent  le  style  lapidaire  des  anciens ,  et  pr(^{pnd 
rompues  par  les  ouvriers  cl  employées  aux  que  les  copies  d'inscriptions  de  cet  anti- 
bastions. Veyrel  nous  apptriul  qu'il  en  quaire  fourmillent  d'inexactitudes  (3). 
avait  c  faicl  conseruer  quelques  vnes  afin  — Toutefois,  il  estjuste  de  le  dire:  «Dans 
ï  d'en  tirer  l'inscription  et  mesmes  les  »  ces  temps ,  où  il  n'y  avait  en  provinces 

>  afTicher  aux  murailles  des  bastions  de  »  ni  musées  ni  collections  publiques,  les 
f  façon  qu'on  pouuoit  lire  ou  à  tout  le  »  cabinets  d'amateurs  furent  le  premier 
)  moins  remarquer  la  pluspart  des  lettres  »  asile  des  sciences;  l'école  où  Palissy  se 
»  qui  estoyent  escriles  ;  ce  qui  a  duré  de  »  forma  le  goût  comme  artiste,  avait  été  le 
»  la  sorte  iusqucs  en  l'année  1629  qu'el-   »  cabinet  de  Samuel  Veyrel,  de  Saintes, 

>  les  ont  esté  renuersées  soubs  Louys  tre-  »  qui  avait  recueilli  dans  celte  ville  et  ses 
»  âème.  »  Plusiwrs  de  ees  inscriptions  >  environs ,  des  antiques ,  des  médailles 
soBl  au  long  décrites  dans  Fouvrage  de  Yey^  i  et  des  inscriptions.»  (4) 

rel  ;  dles  rendent  témoignage  de  l'impor- 

kande8ainles<Ni,sirottveat,delM{e.  (Fman)  nM|nit  à  Sainte 

kmm,  m  temps  d'Auguste.  VMee  se  "«  deMawmies,  en  1775,  d'une  ftsaBla 

temiM  par  les  médailles.  Rtogées  dans  d'honnêtes  artiwi».  B  iTenrêla  idootaire- 

na ordre  dmmelegiqae,  aiee  la deserip.  «Mat  dans  le 

tk»  des  Égaras  et  des  leures  de  la  face  H  84*  régiment  d*inlulerie  légère,  et  prit 

do  rofers ,  la  mention  du  métal ,  elles  ont  P"*  *  ringt-deax  campagnes  successives , 

ponr noQB un intértt hisloriqne d'une cer-  notamment  à  celles  d'Italie,  d'Helvétie; 

taine  nkm,  puisque ,  lecneilliesU plupart       ^'atailles  d'iéna ,  d'Eylau ,  de  Moscn , 

dans  jAotrt  prorinee ,  dles  y  rappdlent ,      '^'"^sde ,  où  U  reçut  plusieurs  blessures. 

comme  ces  déliris  de  temples  on  d*autels ,  l'empereur,  arrêté  par  l'opiniâtn 

la  pUBsanee  Romaine.  résistance  d'une  forteresse ,  ordonna  au 

/\-j*âxv  ij.  capitaine  Vien  d'aller  s'en  emparer  a\-ec 
On  doit  i  Veyrel ,  d'après  M.  Ghaudnic  ,.  •  ... 

,  _  .  ....  ■2tX)  grenadici's.  L  entreprise  paraissait  lel- 

de  Crasannes  (1) ,  la  conservation  de  plu-  ,    °  .  x-     ,    ^.  , 

rieann»mMflUdarairtk|U.JMi.l«^ 

Ceai<d«ie»9dindri.,  en  1609,  pour  _     ^auc  >ie  .m,„i  f,iu, 

que  plusieurs  des  intéressants  débris  du  en  issi ,  au  k.-o.  de  rhâpiiai,  on  a  mis  au  jour 

capitole  fussent  incrustés  avec  précaution  J'^S^*  "^^kin^^^  ^ 

•    .    ^  éc  la  prov.  de  HwU. 

(1  )  Antiq  de  la  vilu  de  S0ktei  et  4»  àtpwî,     (4)  Feuillet,  da  VOm,  répM,  ét  SaiMcs ,  30 
de  to  Cftflr.-i»f. ,  p.  IQI.  j^J^fc,  1851  ^  Osmcsnil-MiclMiei. 
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renvoyé  «le  Bonnpnrto  pnr  un  juron  éner- 
gique qui  exprimait  un  refus.  I/empcreur 
courroiK  é  fit  savoir  qu'il  entcMidnit  qu'on 
allât  se  faire  tuer  sous  les  murs  do  la  place. 
A  la  bonne  heure ,  dit  Vion  ,  que  ne  le  ili- 
sait-on  d'abord.  Il  s'élance  aussitôt  avec 
SCS  deux  cents  braves.  L'ennemi ,  à  la  vue 
de  celle  poi^^née  de  soldats ,  sourit  de  pitié 
et  fait  une  décharge  générale  des  batterio^s 
du  rempart.  Une  explosion  terrible  a  lieu  ; 
on  croit  Texpédition  abîmée.  Mais  Yien , 
prévenant  le  coup,  avait  fait  coucher  ses 
hommes  à  plat  ventre,  pas  un  ne  fut  blessé. 
Les  grenadiers  se  levèrent  tout-à-coiip  et 
escaladèrent  les  remparts  ,  s'cmparanl  des 
canons  à  la  bayonnette ,  puis  ils  les  tour- 
nèrent contre  Fennemi.  Napoléon  enthou- 
siasmé 8*Ma  :  ff  0  les  braves  gens!....  • 

A  Smolonsk  ,  Vien  tenta  une  semblable 
es(alade.  Mais  l'empereur  lui  fil  dire  de  se 
retirer,  ne  voulant  pas  ex|>oser  ainsi  à  cha- 
que instant  la  vie  d'un  si  vaillant  militaire, 
c  Quel  dommage ,  dit  Tim ,  je  prenab  la 
plaee  avec  mon  botaBkni.  » 

Les  hauts  faits  de  notre  compatriote  ont 
été  par  trois  fois  retracés  sur  la  colonne 
de  bronze. 

Vien  quitta  le  scmcc  avec  le  tîrade  ilc 
chef  de  bataillon  et  la  croix  d'oflicier  de  la 
légion-d'honneur  ,  à  la  chûte  de  l'empire  , 
et  se  maria.  Il  s'établit  dans  son  domaine 
de  la  Guiberderie  ,  commune  de  iMazeray  , 
où  il  est  mort  le  "21  septembre  1811 ,  après 
avoir  demandé  et  reçu  les  secours  de  la 
reUgion. 

VlEl'ILL.!^:  i'iRRRE) ,  né  à  Siiinles 
vers  1680,  étail  conseiller  du  roi  et  lieu- 
lonaut-génêral  au  siège  de  l'élection  de 


Saintes,  en  17u7  (1).  11  exerça  cet  emploi 
pendant  plus  de  trente-deux  années.  En 
1730  ,  Vicuillc  fit  imprimer  à  Paris  :  Traité 

(les  clrclion!^  {"1)  contenant  l'origine  de  ta 
tiitlli' ,  aides  et  (jabelles  ,  octrois  et  nutrei 
imjmitions  ,  dédié  î\  M.  le  Camus,  premier 
président  à  la  cour  des  Aides  ,  à  Paris  ,  un 
volume  in-A".  —  L'n  de  nos  auteurs  esti- 
més de  jurisprudence  moderne  (.3)  admet 
que  le  Traité  des  élections  était  un  bon 
livre  ,  au  point  de  vue  des  anciennes  lois 
fiscales. 

WWSSKB  (Amuib  (4),  Andry  ou  An* 
NtniJ  de  b>»  naquit  à  La  RocMIe,  en 
4456  ou  1457»  et  moorat  vers  IS81(5). 
n  eat  les  titres  enviés  alors  de  poète  et 
oratear  dn  rot ,  de  secrétaire  de  la  reine 
Anne  de  Brelagne ,  époose  du  roi  Cteks 
VUl.  Il  eut  encore  le  titre  de  secrétaire  du 
dnede  Savoye ,  parce  qu'il  avait  résidé  qud- 
ques  années  à  Ciiambéry  où  il  avait  com- 
posé plusieurs  de  ses  ouvrages.  C'est  poof 
cela  que  quelques-uns  l'ont  fait  originaire 
de  la  Savoie.  Noos  verrons,  par  l'ouvrage 


(1  )  Charles  Vieuitle  occupa  la  mairi«  de  Saiotes 
pendant  les  années  1130  et  I13f  ;  e*Matt  im^ba- 
Mt'ment  le  frère  du  lientennnt-péfK^rn!. 

(:2)  Celait,  dans  l'ancioiulroil ,  une  juridiction 
subalterne  ou  de  province  dont  les  membres  av.iient 
d'abord  ité  élus  par  les  Ëiats-génèraux ,  et  fiirent 
eoBidteraiMiimès  par  le  goiivenwBwat  ;  ils  étaient 
rtinrpt's  de  fixer,  pour  crinquc  cnnton  ou  élection  , 
l'as&iette  de  l'aocicn  imp*)l  dénommé  Gabelle  ', 
Tailles,  etc.,  de  connaître  des  difficultés  ohI 
pouvaient  snrgîr  à  ce  sujet  et  de  diriger  le  àmt 
dn  parchemin  ou  du  papier  timbré. 

(3)  M.  F.  L.nferritre  ,  natif  tie  notre  départe- 
ment ,  et  inspect.  gèn.  de  l'université  de  l'ordre 
des  faoïillés  m  droit  —  Lett.  dn  tS  «eptosAre 

IRiO. 

(4)  Grillet ,  dans  son  Dictionn.  de  Savoye,  le 
désigne  h  tort  sous  le  nom  de  Charles. 

(5)  Not.  manuscr.  de  M.  Délayant.  —  Dans  une 
de  ses  épitres  ,  Jean  Boachet  nous  le  montre ,  en 

.  iKiriiii  i>'s  auteurs  qui reforeat lesi d'Av- 
thon  aux  Champs-Elysées. 
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cî-aprte  mentionné  de  M.  Jubinal ,  que  le 
poète  de  la  Vigne  appartenait  bien  à  notre 
province.  Ayant  accompagné  Charles  Vm 
dans  son  expédition  d'Italie»  en  1493,  il 
publia,  à  Toccasion  de  cette  campagne  cfae- 
valeresqne ,  et  anr  la  demande  du  roi ,  un 
livre  dont  voici  le  titre  eact  :  Le  Yerfper 
(fhonnmr  nomdiemeiU  mprimi  à  Paritt 
de  l'eiUreprUe  et  voffàige  de  Naplet ,  auquel 
est  eempnm  emmtnAkrti  Charlee  ikiiifli^ine 
âecenomfàhttmèfeâetpkffepametrepam 
de  tournée  en  tournée  depi^  Lgon  iiiigMei  à 
Nappks  et  de  Napples  iusques  à  L^;  en» 
«em6/e  plutieurs  auUres  choses  faieiet  et  corn- 
pMées  par  R.  P,  eu  Dieu  Mi*  Octavien  de 
Satnct  Gelais,  euesque  d^Ang^iiietme  et  par 
maistre  Andry  de  la  Vigne ,  secrétaire  de  la 
Rotine  et  de  moseignenr  le  duc  deSavoye  auec 
anltres;  Jehan  Petit,  in -4",  caractères 
gothiques,  figures  sur  bois.  Octavien  de 
Saint  Gelais  accola  son  nom  à  ce  livre  dans 
lequel  il  inséra  répilaphe  et  la  complainte 
(lu  feu  roi  Cliaile.s  VIll,  ainsi  que  plusieurs 
pièces  de  vers  adressées  à  de  la  Vigne , 
c'est  probablement  aussi  l'évèque  d'Angou- 
léme  qui  subslituj  le  litre  de  Vergicr  d'hon- 
neur à  celui  précédeninienl  donné  par  l'au- 
teur dans  la  première  édition  ;  il  convient 
d'entrer,  au  regard  de  ce  livre  ,  dans  quel- 
ques détails  qui  intéresseront  nos  lecteurs. 
La  première  partie  avait  été  écrite  dans  le 
bat  de  préparer  les  esprits  à  la  guerre  con- 
tre46s  infidèles.  Le  jeune  roi  avait  d^'à  des 
vues  sur  Goostantinople,  et  sa  conquête  d'I- 
talie ne  devait  être  qu*nn  adieminement 
vers  edlea  de  Tanden  empire  gree  et  du 
royaume  de  Jérusalem.  On  disait  partout 
que  de  vieilles  prophéties  avaient  léservé  ft 
Charles  Mil,  l'honneur  de  disperser  tes 
disciples  de  Mahomet.  Le  poète  se  Ait  donc 


le  brillant  écho  de  ces  bruits  populaires  ; 
son  esprit  rêveur  s*env«le  c  en  pafo  kiinc- 
tains  et  régions  étrangères  >  ;  il  y  décou- 
vre une  personne  toute  en  larmes ,  laquelle 
était  c  soobi  le  seae  fémenin  tramponuite 
de  beaulté  hmiineuse  assès  pour  décorer 
cent  rqys  et  autant  d'empereurs.  >  (Tétait 
dame  Chrétienté  qui  pleurait  sur  son  anti- 
que paisiance  anéantie  par  les  baihares; 
elle  était  triste,  abattue;  mais  bientôt 
«  moyennant  grêce  diuine  se  revigoura  > 
et  traversant  le  mont  Cenis  c  passa  devant 
un  exquis  jardrin  et  excellent  vergier  fla» 
graot ,  flairant  d'odeur  aromatique ,  distil« 
Innt  souftie  manne  de  céleste  refulgeooa 
compose  plus  par  œufvre  divine  que  par 
astuce  naturelle  auql  s'cspanouisoit  francs 
rosoiers/giroflcs /cipres  roumaris  /  bazelic  / 
laucndre  /  mirguet  et  toutes  nultres  (leurs 
d'espèces  souuerainnes  ,  des* [u elles  rcdon- 
doient  odeurs  aromatiques  ,  saueurs  bien 
heurces  et  doulceurs  reconfortalives.  »  Au 
milieu  de  ce  verger  reposait  une  grande 
princesse  par  excellence,  (/am<!A'oW«.<;e«  des- 
cendue de  rimpcrialc  royale  et  prianiide 
lignée  Troyenne  »  ;  elle  aborde  respectueu- 
sement dame  Chreetienté  et  l'invite  à  se 
présenter  devant  M^etlé  royale  ;  ce  qui 
fut  bit  ssns  déisi.  Dame  Chreslienté  solli- 
cite du  jeune  roi  un  secours  contre  les 
infidèles  ;  c^est  vous ,  lui  dit-elle ,  que  les 
prophéties  ont  désigné  pour  me  venger. 


Disant  con  ionr  viendroit  Moa  fletloa 
Uog  tonoe  Charte  qui  eorouadso 
Prwdroit  en  France  sur  la  treiskow  aUM 

Par  qui  scroye  si  1res  liault  coronnoc 
De  Tfaye  gloire  et  loucnsiè  immorti'lle 
Qa  on  n  en  list  es  croniqaes  de  telle 
Et  pour  garder  que  perSMUW  n'en  hongne 
son  iMidIier  Dinid  te  «ns  tewolgas 
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ri'sraoigne  la    i  t  si  If  v«>i  ilif 
Connut'  rc  Tiist  de  drnicU;  propliolic 
Faicto  et  dc&crilo  depuis  quiiiiie  cens  uns 
Dedans  nng  paeaiilme  de  pensée  Jolye 
IB  stillieidiis  letsbilur  germinens  be  — 
Nodices  corone  anni  (1)  aux  savons 
Kt  :tii\  lisnns  qui  irniivpront  encombre 
Do  l't  NiiustT  \m\c9.  \i  Uri  9.  de  nombre 
Qui  sont  dedens  mcUent  en  urdunnancc 
Si  trooveroni  de  Charles  la  naissanee. 

On  (  Toyail  iltH'ouvrir  dans  les  Icllros 
iiiiint''rn|ues  de  ce  verset  raniiéc  1170,  dale 
de  la  naissance  du  roi.  Mnjcslc  roi/ale^  après 
avoir  consnllérassornblt'e,  jn-oniel  de  secou- 
rir diime  Chresûenlé;  à  te  moment  noire 
poète  s'éveille  : 

Alors  Phebus ,  par  mouit  grant  apptreil , 

Fist  cciarrir  ses  rades  re!iiys;iiiti's 
Dont  je  trouva)  ,  par  mon  subtil  rcueil, 
Ësvanouyes  mes  visions  présentes 
Et  soudain  Aurent  de  moy  exemptes 
Les  noMea  dames  dont  119  sj  sefOMMuie  ; 
Sy  denooraj  senllet  tont  estoone. 

Lors  me  leuay ,  si  prins  mon  escriptoire  , 
Le  temps  pendant  que  iavoye  rengdn  fres 
Et  eseripols  ce  petit  répertoire 
De  tont  mon  aoogo  on  an  moins  an  ponprèi. 

Et  poor  eonelnre  le  vous  pry  très  dder  sfaro 
Qno  le  traicte  vous  plaise  avoir  en  gnm 
Qnoiiine  ny  soit  la  science  porphire 
Ne  la  prudence  de  Virgile  on  Bocace. 


STeDsnyt  le  vojaige  de  Naples....  Celte 
fiction  du  Yer^  ihfmnewr ,  avant  d*étre 
imprimée  en  tète  de  rexpédition  de  Naples, 
avait  été  composée  sous  le  titre  de  Betmrte 
de  la  ChmUenté,  et  Texemplaire  de  ce 
manuscrit  sur  vélin ,  orne  de  figures ,  qui 
fait  partie  de  la  bibliothèque  nationale  » 

(Ij  l»s.  61,  V  ,  10  it  M. 


a  va  il  éic  ulTcrt  h  Ckiries  Vlll;  il  se  ter- 
mine ainsi  : 

Si  mon  engin  oust  plus  grant  efficace 

Jeusso  trop  minilx  laboure  et  ente 

La  ri'uftourcr  de  In  rhrestiente 

Que  a  vous  sire  de  présenter  n'est  digne 

Ne  pins  ne  moins  que  le  fruict  de  /  la  Viot.  / 

Le  voyage  de  Naples  ,  moitié  vers  ,  moi- 
tié prose  ,  est  du  plus  haut  inli-rtH  pour 
l'hisioirc  de  répoque.  Le  reste  du  vnlutne 
renferme  un  grand  nombre  d<>  pot  sics ,  bal- 
lades, rondciiux,  Iriolels,  cliaiisous  ,  ('j)!!.!- 
phes ,  etc. ,  tant  d*Andi7  de  la  Vigne  que 
d'autres  auteurs,  et  en  particulier  d  Ucla- 
vien  de  Saint  Gelais.  Le  Ver^  ^honneur 
a  eu  d'autres  éditions,  outre  celle  de  Jehan 
Petit.  Il  en  existe  une  in-4« ,  de  1526 ,  et 
d'autres  sans  date. 

GuillaumeCretio,  voulantcélébrerla  mort 
du  vicomte  de  Falaise,  arrivée  en  1515, 
fit  appel  aux  premiers  poètes  de  son  temps, 
pour  l'aider  dans  son  entreprise;  il  n'ou- 
blia point  Andry  de  la  T^;ne ,  comme  on 
le  voit  par  ces  vers  : 

Secoure!  moi  Signes  et  VlUetresme , 
Jeban  de  Paris ,  Harot  et  de  la  Vigne. 

M.  A.  Jubinal  (2)  a  publié  un  singulier 
procès-verbal ,  signé  par  A.  de  la  Vigne  et 
puisé  dans  les  manuscrits  de  la  bibliolbè- 
qne  nationale  (3).  C'est  un  document  Inté- 
ressant pour  rhistoire  du  tbéâlre  français. 
On  y  lit  que  M"  Adrien  de  la  Vigne ,  noHf 
de  La  Rochelle ,  fadeur  du  roi ,  noble  et 
discrète  personne,  s'engage  envers  les  habi- 
tants (lo  Sriiri  e  (  lîourgogue)  à  leur  faire 
et  couijtoser  un  registre,  au.iuel  serait  cou- 
ché et  détaillé,  par  persounaiges,  la  vie  de 
M^'  Samct  Alarliu ,  en  façon  que ,  à  la  voir 

(2)  Préf.  dex  Mt/st.  inM.  du  XV^OiOe, 
(3j  Fonds  Lavallière ,  31. 
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jouer ,  le  commun  peuplo  |)ourrail  voir  et 
entendre  facilement  coin  meut  le  noble  pa- 
tron (ludit  Seurre  ,  en  son  vivant ,  à  vcscu 
sainrlement  et  dévostement.  Le(iuel  registre 
fut  fiùri  et  composé  ainsi  qu'il  appert  cinq 
sepmaines  après  ledit  jour.  »  Les  acteurs 
jouant  dans  ce  drame  étaient  au  nombre 
de  deux  cents  et  qnohjues  ,  sans  compter 
les  figurants.  M.  Leroy  (1)  a  fait  l'analyse 
critique  de  cette  pièce.  Le  père  de  Saint  Mar- 
tin lui  vantant  le  <  plaisirs  dont  jouissent  les 
mondains ,  le  saint  jeune  homme  répond  : 

Tel  rmjourdTiuy  sVsjoyst  de  la  feste 
Qui  imib  aprcâ  peiitenent  s'en  looe 
Et  td  am  brnyt  aqioartfbiij  mgnUlMfe 
Bt  4|Di  iemm  mort  taille  mit  It  Jom. 

Fortune  auprès  du  demeurant  se  joue 
Ne  pUis  oe  moins  qu'un  chat  d'une  souris. 

Il  ja ,  dit  le  crilique,  da  LafiMitiiae  dans 

ces  vers . 

André  de  la  Vigne  a  laissé  d'autres  piè- 
ces (le  théâtre ,  dont  les  manuscrits  sont  i 
la  bibliothèque  nationale  :  Moralislé  de  l'a- 
rrugte  et  du  îtoiteux.  On  y  voit  en  scène 
deux  malheiHTnx  qui ,  pour  mieux  exciter 
la  pitié,  ont  mis  leurs  misères  en  commun  ; 
le  corps  d'un  saint  qui  vient  à  passer  les  trué- 
rit  malgré  eux.  —  La  farce  du  munyerdequi 
le  (h-ahie  emporte  lame  en  enffer  (2).  Cette 
pièce  est  d'une  grossièreté  choquante  ;  ce 
qui  étonne  ,  c'est  qu'elle  ait  été  jouée  devant 
le  même  public  qui  venait  de  chanter  un 
salut  moult  dévostement  afin  que  le  beau 
temps  vint.  —  Uallades  de  bi  uyls  communs 
«If  k$  alliances  des  roys,  etc. ,  avec  le  trem- 
blement de  Venise,  petit  in-4»  goth.  de 
quatre  fenineis,  fig.  en  bois.  —  libelle  des 
cinq  villes  d'Italie  (Rome ,  Naples  ,  Fin- 
it) Eludes  sur  les  Myst. ,  p.  285. 
(3)  La  rtlmpreseien  de  cette  ftecè  a  été  faite 
par  Crapdet,  Paris  »  18S3 ,  in-^. 


rence,  Gènes  et  Milan)  contre  Venise; 
Lyon ,  in-A».  —  AUolite  portas  de  Gênes , 
en  ballade.  Cette  pièce  est  relntivo  nii\ 
guerres  de  Louis  Xll.  —  Epttaphes  et  lion- 
dcaujc  de  la  reine  (Anne  de  Bretagne),  1513, 
in-8".  —  A.  de  la  Vigne  a  aussi  composé, 
suivant  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
nationale ,  cité  par  M.  de  Foncemagne , 
un  ouvrage  en  vers  intitulé  ;  Louange  à 
Ifn*  de  Savoye  pur  les  sept  planètes.  —  On 
trouve  dans  la  Untange  det  royi  de  France, 
ouvrage  composé  à  Toccasion  d'une  ambas- 
sade de  Louis  XI  au  pape,  pour  lui  présen- 
ter la  pragmatique  sanctioD,  et  impri- 
mé à  Paris  de  par  Eustace  de  Brie ,  deaioiir 
rant  au  Sabot,  derrière  la  Magdahane, 
1507  ,  petit  iii-4»  golh.  ,  le  Putenedn 
detGenefoity  par  Andry  de  la  Vigne,  et  des 
ballades  du  même  sorte  prioseetconqaesle 
de  Gènes.  —  Cofol.  ASodier.  —  ThéodMe 
Godefroy  a  inséré  le  Jmmd  de  ffafkt , 
d*André  de  la  Vigne»  et  par  eitiait,  dans  le 
recueil  des  écrivains  de  rhistoire  de  Char- 
les Vin.  On  y  trouve  des  particularités  inté- 
santes  et  qu'on  chercherait  vainement  ail- 
leurs, Paris,  1607  in4*,  et  1684  tn^  (8). 
—  Les  quatre  épttres  faites  par  la  Vigne  , 
à  l'imitation  de  celles  d'Ovide ,  ont  été 
réimprimées,  Paris,  1510,  in-16,  à  la 
suite  de  la  traduction  des  épitres  d'Ovide 
par  Octavien  de  Saint  Gelais. 

Malgré  les  faveurs  royales  dont  il  avait 
été  l'objet ,  de  la  Vigne  fut  en  hutte  aux 
vicissitudes  de  h  fortune.  îl  manquait  sou- 
vent des  choses  nécessaires  à  la  vie  et  à 
son  enti'elien  particulier.  Il  s'en  plaint  par- 
fois et  semble  n'avoir,  pour  ses  vieux  jours, 
que  riiôpilal  en  perspective.  Sans  doute  il 
fut  uii  poète  médiocre ,  cousidéré  surtout 

(3)  V.  Biog,  Mnk.  de  Nîcbaiid. 
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de  notre  poinl  de  vue  actuel  ;  mais  il  est 
vrai  de  dire  qu'il  fit  les  délices  di-  nos  bous 
aïeux  ,  et  qu'il  est  fort  remarquable  cuni- 
me  hislorien  et  précieux  encore  à  consul- 
1er.  (1) 

wnULAM  (Louis  de  ),  né  vers  1378, 
appartenait  à  une  ancienne  famille  de 
Saînionge.  Il  était  frère  de  Jeanne  de  Vil- 

lars,  abbcssc  de  la  communauté  des  béné- 
dictines de  Saintes  (2).  11  Tut  élu  abbé  de 
Saint-Jean-d'Ângély  en  1416  et  gouverna 
la  maison  pendant  38  ans,  avec  une  grande 
distinction.  Son  zèle  pour  le  senicc  de 
Dieu  était  digne  d'exemple.  Il  avait  d'abord 
été  prieur  de  Saint-R^itrope  de  Saintes. 
L.  de  Villars  ol»tinf  de  (iharles  VII ,  un 
diplôme  de  protection  pour  l'abbaye .  et 
travailla  de  toutes  ses  fni-(  (>s  au  l'établisse- 
ment ,  dans  sa  communauté ,  de  la  règle 
de  Saint  lienait,  fortement  ébranlée  par  les 
orages  poliliipies  de  l'époque  (3).  11  y  par- 
vint heureusement  et  par  des  moyens  per- 
suasifs, puisque,  dans  leur  reconnaissance, 
les  moines  lui  donnèrent  le  titre  de  père, 
c  Cet  abbé,  dit  un  bistorien  (l),  avait 
toutes  les  vertus  d*un8aint  pasteur.  »  Dans 
une  dissension  publique,  en  4440,  le 
maire  de  Saint-Jean-d^Angély,  Jean  Dorin, 
fiiillit  dire  massacré  par  le  peuple  ;  Tabbé 
de  VUlais  sut  le  tirer  des  mains  des  révol- 
tés et  apaiser  leur  Itareur.  Du  temps  de 
ce  digne  abbé ,  le  duc  d'Orléans  fonda  une 

(1)  Four  compléter  «et  artida ,  new  wreasmlt 

'a  profit  les  acUvcs  recberclKS  de  MH.  L*  de  ta 

M....  et  A.  R.... 
{%)  V.  Du  Tems,  cUrg.  de  Fr. ,  t.  II ,  p.  384* 
(3)  Quippe  observtmtim  Tegularm  temponm 

hiimriâ  tabefactam,  mlftelf.—  Gatt.  christ. ,  t. 

II.  Les  provinces  au  N.  de  la  Loire  6t;iienl  alors 

le  Ibéàtrc  de  luttes  acharnées  entre  le  roi  de 

France  et  celui  d'Angleterre  dont  la  doninatiao 

sor  noire  pays  touchait  ii  sa  fin. 
('i)  M.  M asMOU         de  Saint. vol.,  p.  i77. 


chapelle  dans  l'église  aballiaie  de  Saint- 
Jean.  (5j 

iniXESrEWS  (Gauueub-Suzannb 
BARBOT  de) ,  dame  de  Romatières,  fille 
d*un  gentilhomme  de  la  Saintonge ,  naquit 
au  commencement  du  XYDI*  siècle.  EUe  a 
donné  au  public  le  conte  si  connu  de  la 
Belle  et  la  BUe,  abrégé  ensuite  par  H**  le 
Prince  de  Beaumont  dans  son  Magasin  (Ux 
enfanis. — Contes  marins;  Paris,  1740, 
i  vol.  in- 12.  —  Le  Prince  Azerole.  —  La 
Jardinière  de  Mncennes.  Cest  parmi  ses 
romans,  celui  dont  la  marche  soit  le  mieux 
ménagée  et  l'allure  plus  vraisemblable. —  Le 
Deau-frère  siippoaé  ;  Londres,  4  vol.  in-12. 
—  Cette  dame  est  morte  à  Paris  en  1756. 

VUUkm  (JACQUES-Pmuui),  né  à 
Fontcouverte ,  en  ^45,  se  voua  àPélat 
ecdésiastiiiae  et  était  diapelain  de  Font- 
douce  près  Saintes ,  lorsqu'il  refusa  le  ser^ 
ment  schismalique  de  1191.  Resté  dans  sa 
province,  il  y  travaillait  avec  toute  Tardeur 
de  sa  charité  au  salut  des  catholiques , 
lorsque  les  autorités  révolutionnaires  de  la 
Charente-Inférieure  le  firent  ariéler.  Au 
printemps  de  1791,  il  fut  réuni  aux  [n  éfres 
dirit-'és  sur  Hocliefort  pour  subir  la  dépor- 
tation au-<lelà  des  mers.  Embarqué  sur  les 
Deux-Associés ,  l'abbé  Viuaud  expira  pour 
la  cause  sacrée  de  la  reli{:ion  ,  le  7  sep- 
tembre 1701,  et  fut  enterré  daus  Tile 
Madame.  (G) 

'VUVCCIVT  (Philippe),  minbtrr 
prolestant ,  vbit  à  La  Rochdte  en  1626. 11 
fut  en  1628 ,  un  des  négociateurs  que  cette 

(5)  Guillonnct-Merville ,  Rech.hist.  sur  Saint- 
Jean  ,  p.  32. 

(6)  V.  Martyr ol.  in  tUrg,  frMf»  peitéMt  /« 
révol.,  p  Âia. 
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l'iivoya  à  Loiulros.  li  .ivail  cii  un 
mêlé .i^oz  \il  aveclc  minislrc  Amyrault,  do 
Sauiiiui  ,  louclianl  l'obéissance  duc  au  roi. 
Ce  dernier  admetlail  que ,  selon  les  règles 
da  christiaiiisme,  il  n'étail  jamais  permis 
de  prendre  les  armes  contre  son  souve- 
rain (1).  Vincent  soutenait  la  proposition 
eonlraii<e,  è  laquelle  les  révolutionnaires 
de  tous  les  pays  ont  donné  depuis  une  si 
terrible  application.  En  1646 ,  le  comte  du 
Daugnion  fut  chargé  de  foire  arrêter  Vin- 
cent par  suite  de  certaines  intrigues  politi- 
ques. On  accusait  ce  minbtre  d*enrAler  des 
ingénieurs  et  artificiers  pour  le  compte  de 
la  république  de  Venise.  Le  P.  Aroére  dit 
que  les  sermons  manuscrits  du  pasteur  cal- 
vinlsle  y  déposés  dans  la  bibliothèque  de 
M.  Girard  de  Vittars ,  médedo  à  La  Ho- 
chcllc ,  prouvent  son  peu  de  talent  pour  la 
dwîre.  U  eut  de  longs  débals  de  contro- 
verse avec  les  PP.  Tranquille  et  Audcberl , 
sur  des  points  de  morale  et  de  doctrine. 

Vincent,  mort  A  La  Uochelle,  le  20 
mai*s  lOÔI ,  avait  traduit  en  vei-s  français 
les  Lnnenlalions  de  Jéréniie.  «  A  cet  éirard, 
le  P.  Arct  ro  dit  que  Vincent  n'élait  que 
poète  à  demi  et  pour  rire  ;  ce  (pi'il  y  a  de 
fâcheux  d.ii)s  ci!  ras.  ajoute-l-il,  c't'si  que 
raniuscmenl  de  rLcrivain  devient  l'ennui 
du  lecteur  ("2).  »  Vinrent  fil  encore  paraî- 
tre :  Examen  de  ces  paroles  y  Ceci  est  mon 
corps  ,  elf\  —  riècil  touchant  le  chaiifienwnt 
de  rfli(jion  du  vuirquif  de  Villedicit  ;  ilern 
de  r aliiiui  hi  Jiicnt  qu'ont  eu  à  ce  sujet  le  P. 
Tranquille  et  Philippe  ViiKcut  ;  Niort  ,  J. 
Bureau,  1031 ,  in-lâ  de  178  p. 

L'historien  de  La  Rochelle  insinue  que 
r'est  au  détriment  derhumililéchi-élienne, 

(1)  V.  Uîst.  de  la  Rtnh.,  L  II.  n.  ôll. 
Ci)  OttT.  citè,p.373. 


que  le  niinislre  m'  déc^îrne  les  honneurs  du 
Irioniplie  sur  le  supéiieur  lios  capurins. 

—  Extrait  de  quelques  sermons  touchant  la 
connmmnce  el  interprétation  de  tEcriliut 
Sainte,  etc.;  Saumur,  1635,  in-8*  de 
207  p.  —  Le  Pneès  da  éâmei ,  etc.  ;  La 
RocfaeUe ,  J.  Uiupin  ,  1646.  —  DrmU  ieg 
théâtra ,  J.  Ghupin ,  1647  ,  in-lS  de  71 
p.  —  Heeherdm  tut  Ut  emmeneemenU  a 
la  ffogrèt  de  la  réfomatkn  eu  la  viUe  de 
Ia  BoeMIe  deputt  Fan  1SS4  jut^*à  fa» 
1SST ,  par  U  sieur  PAi/tppe  Yinanl ,  pw- 
Uar  ea  féglia  de  La  BeMIe;  Rotterdam , 
Archer ,  1693  (3).  —  Lettre  da  tieur  Via^ 
eekt„,.  MOT  la  veealtoa  da  pettean  et  ta 
matàère  da  pOÊemoM;  Saumur,  1640 ,  in- 
12  de78p  — Béponaàtnnte»anqdmium' 
da  adreaia  aux  mt».  de  Vi^,  réfermée  mw 
le  nom  d'un  colU.  romm» ,  1640,  in-12  de 
10(1  |i.  —  ]' Imposture  confondue ,  etc.  ;  La 
Rochelle ,  Math.  Cliarvier  ,1035,  in-12  de 
110  p.  —  Le  Décret  du  concile  de  Constance 

—  session  dix-neuf — interprété,  etc.;  La 
ilocbeUe ,  lOÔO.  —  Aujourd'hui ,  tous  ces 
ouvrages  sont  oubliés  et  méritent  de  l'être. 

VlWET  (Elib)  naquit  en  1509(4), 
au  hameau  da  Ptaneha»  nommé  depuis 
des  Vtfitfte ,  près  de  Barbeiieux ,  en  Sain- 
tonge ,  d'une  famille  de  simples  agricul- 
teurs, il  rerut  une  éducation  soignée  qu*il 
commença  d'abord  à  Barbeiieux  et  termina 
ensuite  à  Poitiers.  Vinet  se  fit  Biatire  d*é- 
cote  à  Darbesieux,  el  1  l'aide  des  ressour- 
ces que  lui  procura  son  modeste  emptoi , 
il  se  rendit  à  Paris  où  il  s'appliqua  à  Tétude 

(5)  Col  ouvrage  coovïiDc  riu^r«'sic  ileDouvcaute 
cl  malprtV  le»  itrttentkms  de  quehiues  gtos  de  BMtt- 

vaibo  foi. 

(1)  En  1519 .  il'npi Michaitil.  —  mfif.mûe.— 
rc  qui  ne  nous  semble  pas  exact. 
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des  belles-Ietlres  et  des  mathématiques. 
Convaincu  de  son  mérite  extraordinaire  ,  le 
principal  du  collège  de  Guyenne  lui  confia 
dans  cet  établissement  une  chaire  de  pro- 
lfes.s€ur  que  Vinet  garda  vingt  années.  Le 
nouveau  professeui-  entrait  dans  ce  collège 
comme  Montaigne  y  achevait  ses  éludes  (1  ). 
L'érudition  et  les  travaux  de  Vinel  l'y  firent 
bientôt  leniaKiiKi  .  Suivant  les  goùls  du 
temps ,  il  dut  vovager  à  l'étrangor  ;  il  par- 
courut rKspagiie  et  le  Portugal.  On  le 
chargea  d'établir  à  Coîmbre  un  collège  à 
Finslar  de  celai  de  Bordeaux.  11  devint 
bienlAt,  en  remplacement  d*André  Govea , 
principal  du  collège  de  cette  dernière  ville. 
Durant  cinq  années ,  il  se  distingua  dans  sa 
charge»  par  la  gravité  de  son  caractère , 
son  talent  incontestable  pour  la  direction 
de  renseignement  et  ses  succès  dans  les 
beUesJettres.  Jacques  de  Thon ,  venu  à 
Bordeaux  en  1582 ,  y  fit  la  comiaissancede 
Hicfael  Montaigne  et  d'Elie  Vinet.  H  prit 
conseil  de  leur  vaste  éioidition  pour  son 
Hittoire  universelle;  il  donna  lecture  au 
docte  Saintongeais,  qui  retouchait  alors  sa 
collection  des  œuvres  d'Ausone ,  des  deux 
premiers  chants  du  poème  de  la  Faucon- 
nerie y  que  Vinet  décida  de  Tliou  à  faire 
imprimer  h  Uordcaux  ,  chez  Simon  Millan- 
ges.  Notre  célèbre  compatriote  avait  con- 
tracté une  telle  hahiludo  du  travail  ,  que, 
durant  sa  dernière  maladie ,  il  tâchait  de 
s'appliquer  encore  à  la  lecture  et  de  faire 
pari  à  ceux  qui  rentouraient  des  rèfloxions 
(juc  (  cttp  lecture  lui  suggérait.  Il  nioiirul 
à  Bordeaux,  im  mieux  il  s'endormit  douce- 
ment dans  les  bras  de  la  religion  {i),  le  14 

(1)  V.  Éhge  de  Vinet ,  par  M.  F.  Jonannet, 
menibre  de  l'acad.  de  Bordeaux ,  1800. 

(2)  Étoge  cité  ,  p. 


mai  1587,  à  l'âge  de  78  ans ,  avec  la  répu- 
tation d'un  savant  consommé  et  d'un  cri- 
tiqiio  liahilc  et  judicieux.  Il  fut  inhumé 
avec  pompe,  dans  f église  de  Saint-Ëloy. 

Vinet  a  laissé  les  nombreux  ouvrages 
suivants (3)  :  Traductions  :  i"  Vie  de  Char- 
lemagne ,  écrite  en  latin  par  Eginhai  d  ; 
Toitiei-s,  1516  et  1558,  in-8°.  — 'i'»  La 
Sphère  de  Procle  ,  trad.  du  grec  ;  Taris  , 
15  i  l,  in-8".  —  3'  Procli  Sphœra  ,  ex  ver- 
sione  Elia.'  Vinel i  ;  Paris,  1577.  —  l" 
ThcotjnuUs  aenletitiœ  ,  cum  sclinlis  ,  Basileoi, 
1543;  réimprimé  cinq  ou  six  lois.  —  5» 
Ptellus  de  (juatuor  scientiis  mnihemal. ,  ex 
îttlci'pretationc  Vincli  ;  Paris,  1550.  — 6" 
QiitfiliM  ekmmUmm  EuclidU  htinus  faclus 
am  eommenlarik,  —  7*  Tketaurut  anti- 
qmt  rman.  de  Gnevius ,  6  voL 

Olivuk.ks  dont  Vinet  a  facilité  l'in- 
telligence :  i"  Catulle,  Tibuile  et  l'ru- 
pen:e  ;  —  2"  Ainmien  Marcellin  i  —  5» 
Stace ,  Lucaiu  ;  —  4**  les  Scolies  d'Apol- 
lonius; —  5*  Diodorc  de  Sicile;  —  6* 
Suétone ,  Florus. 

CoMMKNrAifiKs  ;  1"  Splioru  JudHnm  à 
Sucro  Bosco,  cum  schol.  ,  IjUlliel.  ,  155G. 
—  2"  Prisciani  Rhemnii  Dedœ  àletiani  , 
etc.,  de  pondéré;  Paris»  1565,  iii-8**, 
rare.  —  3"  Pritàani  optnt  onuita.,  cm» 
cooimcntaritt  (méd.)  —  4*  Perm  talwûr 
rmliber,  eumiekoi,  ;  Pjctar.»  ISfiO.— 5* 
Vtefom  ilurefti  »  hut,  rm, ,  emn  tekof,  ~ 
6*  £«fropii  brmorinm  kitt.  rm*  noi. 
lutt,;  Pictav.  .,  1553 ,  ia-8*.  —  Xktum' 
nut  de  Ke^nalaU ,  emendaL  et  annet  iUtut.; 
Pictav.,  1568,  iii4*.  —  8*  Pmponm 
Mda  ;  Paris,  1582 ,  în<4^.  —  9»  Avmnn 

(3)  Nous  suivons  la  li&te  donnée  par  M.  iouan-: 
nti ,  qiic  nous  avuDs  ticlié  de  coiupléier. 


Digitized  by  Google 


—  616  — 


Burdigttlettns  omn.  opéra ,  etc.;  Burdig. , 
4575 ,  151)0 ,  iii-8o  ;  1G04 ,  iii-4». 

Outrages  de  Vinst  :  1*  HUtoria  (jyin- 
nam  Aequilamci»  —  8*  Aoffo  «toemii  t» 
eaquœ  vuiffo  iehûUi  tteqmiomea  ^âtvr, — 
3*  Ruâimenta  Uttgvœ  latinœ.  —  4^  Atedi- 
mmta  Ungim  grœem.  — >  5^  ArUhm^ai 
mdgorUf  Irthit  Ubii»  comprehema,  — G* 
ihnièn  de  fnre  let  toimm  on  eadnm  ; 
PôHiers ,  1564  >  ii»-4».  ^  7*  V Arpentage, 
ayec  dessins  et  plans;  Poitiers,  1564, 
in-l"  ;  Boi-deaux,  1577,  sous  le  titre 
d'Ârpenlerie ,  livre  de  géométrie.  —  8^ 
VAn^quiti  de  Bordeaux  ,  de  Bourg  ,  d'An- 
gmdéme  et  autres  lieux  ^  1505,  in-4<>  ; 

édition,  157i,  liordcaux,  S.  Milian- 
ges,  in-4».  —  •>  V Antiquité  de  Saintes, 
BarhezieuXf  etc. ,  1571  ,  \n-A'>  de  CG  pa- 
ges; 1  TiH  1 ,        ,  S.  MiUanges.  Les  anti- 
quaires font  gi  and  cas  de  ces  deux  ouvra- 
ges où  abondent  d'inlércssanles  recherches 
et  qui  ont  servi  de  point  de  départ  à  ceux 
qui  depuis  ont  suivi  la  même  carrière. 
10^  iSarbiincntium  volum  et  ara.  —  11°  La 
Maison  chaniju  tre.  Presque  tous  les  ouvra- 
ges de  Viiiet  sont  écrits  en  lalin.  Sa  lati- 
nité, dit  M.  Jouaunel,  est  claire ,  facile , 
correcte ,  éléirante ,  et  dégagée d'omements 
aml)i lieux.  (1). 

En  1 81 5 ,  l'académie  de  Dordcaux,  ayant 
mis  nn  concours  l'élope  de  Vinci,  le  prix  fut 
rcin[w)rtr' piir  M.  .louaimcl  (•1).  Ce  discours 
fut  imprimé  à  l^érigueux  en  181G,.in-S'*. 

VISEV  (PBfiRE),  né  4i  SaintrCien. 
du  Tainao  (3) ,  en  1747 ,  exerça  dans  sa 

(1)  Êloçe  cilé,  p.  54. 

(2)  Ce  savani  aimublc  ticut  de  mourir  k  lîor- 
dt'Jiix  ,  en  iHiK. 

(S)  Daos  son  Ui$t.  4e  te  Samt. ,  VI*  voL  ,  H. 
Massîoa  le  diiorigîiiaire  do  INkds. 


jeunesse,  cl  parliculiéranietttdans  l'atelier 
de  H.  Chanvet,  de  Saint-Port,  la  profiEs- 
sion  de  fOenr  on  tisseur  de  laine.  Plus 
tard,  doué  d*nne  certaine  fiicilité  naturelle, 
il  lut  employé,  en  qualité  desecritaire,  par 
lecfaevalier  de  Cuniont,poaiesseur  du  dil- 
tean  des  Salles,  deSaint-Fort,  et  officier 
supérieur  des  milices  oi^ganiaées  pour  la 
sAreté  des  côtes  de  la  Saintooge.  Quand 
éclata  la  létohition  française,  Vioet  lut 
employé  au  district  de  Pons.  En  1791 ,  il 
lut  élu  un  des  vingi-un  administrateurs  du 
département  de  la  Charente-Inférieure.  De 
là  il  passa ,  le  â  septembre  179i,  à  la  (Con- 
vention nationale  où  il  vola  la  mort  du  roi. 
Il  devint  ensuite  membre  du  conseil  des 
Cinq-Cents ,  el  y  fut  j-éélu.  Son  talent  i 
grouper  les  cliiflres  était,  dit-on,  remar- 
quable. Plus  d'une  fois,  l'adminisiration 
des  finances  sut  utiliser  sa  science  pratique 
des  règles  de  l'arithmétique.  Vinci  n'avait, 
dit-on,  rien  dans  le  caiMctèrc  d'hostile  au 
pays  el  à  ses  concitoyens.  Souvent  il  s'em- 
pressa de  servir  les  intérêts  de  ceux  qui 
s'adressèrent  à  lui.  Par  faiblesse,  sans 
doute,  il  laissa  tomber  le  vote  qui  a  impri- 
mé à  sa  mémoire  la  tache  de  ré}:icide. 

Le  18  brumnire;!!!  VIII,  Honaparte  nynnt 
renversé  le  dirccloife ,  Vinel  rentra  dans 
la  vie  juiviT.  Kii  LSIT),  il  lui  drleiiu  quel- 
que lenips  dans  la  citadelle  ilc  lllaye  cl  en 
sortit  sous  caution,  il  dut  à  M.  iJuluc  de 
Uomaneau  ,  qui  alors  habitait  Dlaye ,  de 
n*avoir  j)oinl  été  déporté.  Vinet  est  mort 
à  Sainl-Ciers,  ac4;ablé  d'inlirmités,  vers 
rannée  1825.  La  fortune  que  lui  lit  h  révo- 
lution était ,  a  une  certaine  époque ,  assez 
considérable  ;  mais  à  la  mort  du  conven- 
tionnel ,  clic  était  à  [teu  près  réduite  i  la 
valeur  de  son  ancien  palrimoine. 
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VlWlin  mi  MWKIW  (Smrt), 
oomte  et  éréi|iieife  Saintei,  naquit  dam 
cette  viOe ,  ven  le  commenceimiit  du  V* 
siècle  <i).  Quelque»-»!  ont  penaé  qu'il 
fut  le  second  évéqne  de  la  Saintonge  :  d'a- 
JMNrd  il  s'écoula  un  trop  long  intervalle  en* 
ire  Tcpiscopat  de  Saint  Ëutrope  et  celui 
de  Saint  Vivien  ,  pour  que  cette  opinion 
soit  soutenablc,  et  ensuite  le  manuscrit  du 
M*  au  VII*  siècle  découvert  par  D.  Martène 
dit  foriiiollcmcnt,  nwc  un  ancien  bi*éviaire 
de  Saintes  ,  que  S^iiiil  Anibroise  voulant  se 
donnei- ,  sur  le  sié{je  épiscopal ,  un  digne 
successeur  ,  choisit  lui-même  Saint  Vivien, 
qu'il  avait  ordonné  prèlre  ,  pour  son  coad- 
juteur  ,  avec  droit  de  surt  ession  ;i[irt"s  la 
mort  (lu  titulaii-e  (i).  Ce  dernier  }>onlifc 
prit  possession  de  son  siège  vers  l'an  145.  (3) 

Une  vie  manuscrite  du  Saint ,  écrite  au 
VI»  siècle  par  un  anonyme ,  et  citt'Kî  fort  au 
long  parD.  Hartène,  fait  un  éloge  pompenx 
de  notre  éréque  :  c  Issu  d'un  sang  royal, 
dit  le  nannacrit ,  Vivien ,  dis  «es  plus  ten- 
dres années,  fonlaant  pieds  les  Irisoeauz 
d'un  empire  chancelant  et  cadnc,  et  se 
donna  tout  entier  au  aervioe  divin ,  afin  de 
jouir  dans  le  sénat  de  h  cour  céleste ,  de 
la  récompense  de  rétemel  rojanne.  Avec 
des  qualités  et  nn  mérite  supérieur,  il 

(1)  M.  Lesson  .  Faxtes  histor. ,  I»»  vol. ,  p.  33 
indique  le  111*  siècle. 

(i)  •  SoncXiMiiMM  igitur  Am^ashu  digmn , 
âmimena»,  MpiSM  reHn^wre  tmeentn-em ,  In 

omni  rrfjnlari  disàpiinâ  .  ntqnr  p<mtifînili  vhvrn 
Pcentid ,  Uiltianum  cousiituit ,  sibi  que  vkanum, 
pns!  t  jns  discessum .  prtveltujit.  »  Ce  fait  est  en- 
core admis  par  ÏUuttirê  ûe  la  SêM, ,  I**  vol. , 
p.  S8I. 

(3)  Dès  Tan  419  ,  dit  M.  l'-ibln^  rti  i  mil  ,  Not. 
sur  Saint  Eutrope ,  p.  25 ,  cl  kitt.  de  fégl.  SoêU, 
et  Au», ,  l«r      —  Ce  qoi  ne  noos  semble  pas 

concluant  et  parait  résulter  de  Terreur  commise 
par  ce  digne  écrivain  qui ,  au  heu  de  placer  Saint 
Ainliroise  avant  Saint  Vivteo ,  le  r«nvofe  immé- 
diatemcQl  après. 


reçut  du  del  «ne  telle  abondance  de  grâ< 
ces ,  qu'il  vécut  en  donnant  les  eiemplee 
d'oneineomparable  sainteté;  ilpamtcomme 
«ne  lumière  placée  sur  le  chandelier  aux 
sept  branches,  et  porta  par  ses  lefons  etb 
sagesse  de  ses  corâeils,  on  grand  nombre 
d'âmes  à  Famour  des  phis  héroïques 
lus.  Il  donna  en  toute  occasion  la  preuve 
d'une  bonté  inaltérable  et  d'une  perfectioB 
sans  bornes....  II  s'étudia  à  conserver  la 
simplicité  de  In  colombe,  tout  en  nes'éloi- 
gnanl  jamais  de  la  prudence  du  serpent; 
aussi  vécut-il  en  paix  au  milieu  des  trou- 
bles continuels  de  son  temps...,  »  Col  au- 
teur refuse  de  nous  révéler  le  nom  du  père 
de  Siiint-Vivien  ,  parce  que,  dit-il,  il  était 
payen  et  qu'il  j>ersista  dans  les  œuvres  de 
l'idolAtrie  ;  quant  h  sa  mére  ,  dame  d'une 
naissance  illustre,  d'une  beaulé  remar- 
quable et  [lar-di'ssus  tout  d'une  piété  exem- 
plaire, il  nous  eu  dorme  le  nom  avec  em- 
pressement, elles'appelaiLMaurclla.  Comme 
celte  dame ,  devenue  veuve ,  assistait  un 
jour  i  la  prédication  d'un  prôlre  vertueux 
nommé  Hansellus,  cédant  tout-iHMwp  k 
reffist  salutaire  de  la  parole  divine,  elle 
amena  son  fils  au  ministre  de  la  religion 
afin  que  cet  enfiml  re(6t  la  grftce  du  ba(K 
téroe.  Elevé  sous  de  si  heurem  auspices  » 
Vivien  crut  en  sagesse  et  en  vertu.  A  ràge 
viril ,  les  habitants  de  Saintes  k  contrai- 
gnirent de  prendre  le  oommandembrtt  de 
la  cité,  et  il  fut  dès  lors  créé  comte  de  Sain- 
tonge et  gouvei  neur  de  Saintes.  Il  se  fit 
admirer  et  chérir  dans  ce  hant  emploi»  par 
sa  modération ,  sa  sagesse ,  et  la  pi  tulence 
du  vieillard  qu'il  avait  déjà  acquise,  bien 
qu'il  fût  encore  dans  un  âge  peu  avancé. 
I{ientôl  Vivien  ,  que  Dieu  appelait  à  la  di- 
reclion  spirituelle  de  ses  concitoyens,  aban- 
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donna  le  commandement  temporel  qid'ïi  en 
avait  reçu  cl  ne  s'occupa  plus  dès  ce  mo- 
ment que  des  aflaires  du  ciel.  A  peu  de 
distance  de  la  ville  de  Saintes,  il  établit  une 
maison  religieuse  sous  le  patronage  de 
Saint-Pierre,  et  s'y  relira  pour  se  préparer 
aux  sublimes  fonctions  du  sacerdoce.  A 
trente  ans ,  il  fut  élevé  à  la  prêtrise  par 
l'évéque  de  Saintes.  Ce  choix  fui  ratifié  ,  ù 
la  mori  du  pontife,  par  un  en  général  de  la 
société  ciilliolique.  Mais  le  redoutable  far- 
deau de  l'épiscopat  effrayait  à  tel  point 
l'homme  de  Dieu,  qu'il  refusa  cette  dignité. 
Ne  voyant  aucun  inoyen  tic  faire  agréer  son 
refus,  il  prit  le  parti  de  se  cadier  ;  sa  re- 
traite fut  presque  aussitôt  découverte  et, 
par  ordre  du  roi ,  le  vertueux  prêtre  dut 
céder  aux  désirs  des  chrétiens  santons.  U 
ftit  sacré  évétpie  aui  acdamations  du  peu^ 
pie.  On  comprit  ausâlAt  combieD  on  méH 
sagement  agi  en  formant  rhuraililé  de  Vf 
vie»  à  s'incliner  devant  cette  disposition 
céleste  qui  rappelait  visibleiiient  k  Tépis- 
copot.  Toutes  tes  vertus  brillèrent  en  lai 
du  plus  vif  édat.  On  ne  savait  ce  que  Ton 
devait  le  plus  admirer  chez  lui ,  de  son 
amour  pour  les  pauvres,  de  son  lèle  à  les 
soulager  ainsi  qo^les  malades ,  les  orphe- 
lins ,  les  afflif^  de  tonte  sorte»  ou  de  la 
sainte  et  austère  rigueur  dont  il  usait  sans 
rdàche  contre  Ini-mème. 

Tandis  que  le  feu  vif  et  lëcond  de  la  cha- 
rité chrétienne  consumait  notre  apôtre  et 
opérait  à  Saintes  de  nieneillcux  prodiges , 
une  sédition  éclata  dans  la  ville,  vers  l'an 
450,  contre  les  officiers  de  Théodoric  I*' , 
roi  des  Visigotlis ,  nation  rapace  et  cruelle 
qui  spéculait  sur  le  pillage  et  la  dévasta- 
lion  pour  remplir  ses  caisses  de  butin, 
riicoduric  vint  ai>siéger  la  place,  >l  s*en 


étant  rendu  maître,  décréta  la  spoliatioil* 
des  principales  familles  de  hi  cité  santooe; 
il  chargea  de  cliaines  et  captib 
une  foule  de  chefs  et  de  personnages  mar» 
quants  du  pays.  Saint  Vivien  n'hésita  pas 
à  suivre  ses  chers  enfants  traînés  en  capti- 
vité à  Toulouse,  siège  du  gouvernement  de 
Théodoric.  Ilmonla  ,  pour  ce  long  vovnge, 
sur  une  charrette  attelée  de  bœufs.  Chemin 
faisant,  il  pardonna  à  un  larron  qui  avait 
tenté  de  le  dépouiller,  et  l'exhorta  à  vivro 
désormais  de  travail  et  non  de  rapine. 
Parvenu  au  terme  de  sa  course,  et  invité  au 
l'Cpas  de  Théodoric,  Saint  Vivien  se  refusa 
à  lui  présenter  la  coupe  ù  la  manière  des 
évéques  ariens,  c  Blinislre  des  autels,  dit- 
il  avec  ftrmelé ,  je  ne  puis  offrir  le  calice 
du  saint  qu'aux  enfants  de  l'église.  »  (1) 
Irrité  de  cette  grave  réponse,  Théodoric 
médita  d'abord  une  teniUe  vengeance  can» 
tre  le  saint  évêque;  mais  il  s^apaia  dans 
la  nuit,  par  une  dispositio»  lonie  particu- 
lière de  la  providence  divine,  et  accorda  le 
lendemain  non  seulement  la  liberté  des 
captift  ,  mais  encore  une  partie  de  leurs 
richesses.  Saint  Vivien  reperut  à  leur  téle 
dans  sa  ville  épiscopale,  au  milieu  des  ap- 
plaudissements d'un  peuple  ivre  de  bon- 
heur et  de  reconnaissance.  Dans  une  autre- 
circonstance ,  les  Saxons  débarqués  sur  les 
rives  de  TOcéan ,  après  avoir  dévasté  hi 
campagne ,  étaient  venus  mettre  le  siège 
devant  la  ville deSaintes,  et  se  promettaient 
dï'jix  le  sac  et  le  pillage  de  la  cité.  Leurs 
hordes  nombreuses  faisaient  craindre  ao 
petit  nombre  de  défenseurs  de  la  place  une 
délàile  trop  certaine.  Alors  le  peuple  s'a- 

(1)  OfficH  mei  locusetl,  ut  dt  tacro  aliaric  fi- 
Uiê  eetle^  itérai  eMeem  tu^inutrem  ,  etc. 
—  Act.  Smct. ,  ap.  Bolland. ,  I.  VI ,  p.  384. 
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dressa  au  saint  évéque  el  le  supplia  d*îii- 
teroèdêr  auprès  de  Dieu  pour  le  saint  com- 
mun. Vivien  se  mit  sur  Tlicure  en  priè- 
res ,  et  peu  après  l'ennenii ,  à  l'aspeci  dos 
tours  et  desrempnrls  garnis  lie  œmb.illants 
et  qui  Icursemblèrenl  nombreux  cl  terribles, 
abandonnèrent  le  poste  sans  combattre. 

l-.es  prodiges  opérés  par  le  saint  prélat 
se  multipliaient  au  gré  de  su  cliarité  si  active 
et  en  proportion  du  concours  incessant  des 
affîigés  el  des  nombreux  malades  qui  mar- 
chaient à  sa  suite.  11  avait  des  remèdes  et 
des  consolations  pour  toutes  les  inlbrlunes. 
Un  jour,  il  guérit  un  jeune  enfant  que  ve- 
nait de  mordre  un  serpent  venimeux.  Un 
autre  jour ,  il  ressuscita  un  mort  que  sa 
famille  éplorée  conduisait  à  régiisc  poui  le 
chaut  de  ses  funérailles  (1).  Le  son  agréa- 
ble de  sa  voix ,  Taiianceetlasuave  distinc- 
tion de  ses  manières,  tout  portait  dans  r  Ame 
des  molbeureux ,  de  ces  adoucissements  et 
de  ces  joies  qu'on  peut  bien  appeler  divi- 
nes ,  parce  qu'elles  semblent  données,  en 
désespoir  de  cause  et  comme  aux  confins  de 
respérance,  par  le  ciel  i  rbumanité  triste 
et  délaissée.  Sa  réputation  se  répondit  tel- 
lement au  loin,  qu'un  ricfae  négociant  accou- 
rut des  contrées  méridionales  de  l'Europe 
pour  voir  et  entendre  le  saint  évéque.  L'^ft* 
toire  de  Vigliu  Sanlone  (2)  renferme,  d*après 
Mabillon  (3),  une  prétendue  lettre  de  Saint 
Augustin,  évéque  dllyppone,àSaiul  Vivien, 
touchant  la  tixation  du  premier  jour  de 
VAvenl  au  8  des  calendes  d'octobre  plutôt 
qu'à  la  Saint-Martin  d'hiver. 

Saint  Vivien  venait  d'adiever,  vers  4ti0, 

(I)  Un  tableau  placé  dans  Fègllse  de  Sakit-Vl- 
vten  ,  (lo  PoDt ,  consacre  la  roènoire  de  ce  fait 

miraculoux. 
Ci)  I  '  vol. ,  p.  -r». 
(3  De  LUurg.  Gallic, ,  lib,  II. 


sa  basilique  de  Saint-Pierre.  La  consécra- 
tion en  fut  faite  ai  présence  de  plusieturs 
évéques  voisins  convoqués  à  cet  effet.  Le 
pontife  déjà  avancé  en  âge  sut ,  par  une 

révélation  divine;  que  sa  (in  suivrait  la  clô- 
ture de  cette  imposante  cérémonie.  En 
elfet ,  les  pompes  augustes  du  sanctuaire  , 
les  chants  d'imc  mélopée  angélique  cessaient 
à  peine  ,  (jue  révêque  smlon  fit  ses  adieux 
à  tous  les  ecclésiastiques  el  au  peuple  assem- 
blés, il  salua  pour  la  dernière  fois  la  terre, 
témoin  des  bonnesœuvrcscldcsvertnsd'ime 
ca  rrière  pon  t  i  ficalo  si  bien  remplie  A  lors  vous 
eussiez  vu  ,  dit  un  ancien  historiographe, 
un  jour  de  fèlesechanger  toul-à-coup  eu  un 
jour  de  deuil.  Saint  Vivien  n'était  plus  ?.... 
Il  dormait  déjà  du  sommeil  du  juste  et  il 
avait  pris  sa  place  sur  un  des  troues  de 
l'Immortel  séjour,  c  A  la  nouvelle  de  sa 
mort,  dit  un  auteur  ecclésiastique,  que  de 
gémissements  dans  la  ville  entière  !  quelle 
douleur  profonde  pénétra  tous  les  cosursl 
que  d'accents  de  désobtion  dans  les  palais 
comme  dans  les  chaumières  I  Les  airs  reten- 
tissaient de  toutes  parts  des  plaintes  d'une 
multitude  désolée!  Toute  la  société  avouait 
en  pleurant ,  qu'elle  voyait  s'évanouir  dans 
la  tombe  du  vénérable  évèque,  son  espé- 
rance ,  son  bonheur  et  ses  ressources.  Ce 
qui  charmait  pourtant  rafTIiclion  générale, 
c'f  st  qu'on  disait  partout  (|ue  l'honneur  et 
la  gloire  étaient  son  partage  dans  le  ciel.  • 
Le  corps  de  Saint  Vivien  fut  inhumé  dans 
le  nouveau  temple  par  lui  élevé  et  dédié  à 
Saint  Pierre,  prince  des  nptMres.  Il  ydoineu- 
ra  jusqu'au  IX*  siècle  ,  l'pnijue  où  ,  par  un 
pieux  stratagème  ,  connue  le  dit  M.  l'abbé 
BrianU  (4)  ,  des  moines  de  Figeac  l'eole- 

(41  But,  de  VégL  Stof.  et  Aim.,  H*  vol. . 
p.  138. 
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vèrclU  pour  le  transporter  dans  leur  clia- 
pcllc.  Il  csl  évident  (jue  ces  rdigioiix  no 
dérobèi'oiU  qu'une  partie  des  saintes  reli- 
ques ,  car,  au  \V«  siècle  (!) ,  nous  voyons 
Gui  de  Ho(_!iecliouai"t ,  évoque  de  Saintes , 
en  adresser  portion  assez  considérnlile 
à  l'église  j»;n  oissiale  de  liouen,  placée  sous 
riinocaliun  de  Saint  Vivien,  (i) 

Cet  évôque  a  donné  son  nom  à  deux  pe- 
tites pnroissos  des  cantons  de  Montlieu  cl 
de  la  .larrio  ,  à  deux  autres,  l'une  de  la 
ville  de  Saintes  et  l'autre  de  la  ville  de 
Pons.  I/arromlis,s('inenl  de  Barbezieux  a 
une  commune  de  ce  nom;  ceux  de  Illaye  , 
de  Lesparre  et  de  La Uéole (Gironde) ,  ont 
aussi  chacun  une  commune  du  même  nom. 
Il  s'en  rencontre  une  aulie  dans  le  dépar- 
tement de  Lot-et-Garonne  ,  et  dans  celui 
des  Basses- Pyrénées.  II  existait  autrefois, 
dans  la  forôt  de  Bcnon ,  une  communauté 
4*1100111168  et  une  de  femmes  mises  sous 
riQvocatkni  de  Solnl  Vivien  on  Bibien.  A 
Aigrefeuille,  on  honoraU  Saint  Bibien ,  de 
même  qn*à  Voubé.  Hors  du  diooftse ,  on 
emploie  fréquemment  le  nom  abr^  ou 
défiguré  de  Saint  Bien. 

La  fête  de  notre  aaiot  évêque  se  célèbre 
chaqué  année  le  28  août,  jourannivmaire 
de  sa  mort  ;  le  6  septembre  lui  était  spé- 

(t)  au.,  n*Ti»t.,  p.  II. 

(2)  On  lit  on  efTct ,  p.  241  de  Vhisl.  ecr!i<yi<t.<:i. 
citée  ,  I"  vol.,  que  ,  dans  le  cours  de  kur  fuile 
et  pe  ndant  les  apprêts  d'un  repas  qu'ils  voulaient 
prendre  a  la  campagne  ,  les  moines  suspendirent 
le  reliquaire  ,  objet  de  leur  larcin  ,  aux  braiicbes 
d'un  arbre  ;  or  il  ne  s'a;;issail  visiblement  que  du 
reliquaire  assez  peu  volumineux  exposé  joamelle- 
ment  li  la  vénèràlon  des  fidèles  du  prienré  con- 
ventuel de  l'ordre  di-  S:lint-.\^l^!^^ti^  .  l'triMi  hors 
les  murs  de  Saintes  ,  >«us  le  vocable  de  baint  Vi- 
vien ,  et  non  certainement  de  la  châsse  entière 
possédée  par  celle  église  et  qui  n'a  disparu  qu'au 
XVI»  siècle ,  durant  les  guerres  de  religion. 


cialcment  réservé  dans  le  monastère  des 
bénédidint)  de  Saiiit-Jeaii-d'Ao(éijr.  (3) 

VITOHMB  (Ibam  de),  vuy.  PI- 

VIVOMMK  (  Loi  !s-ViCTon  de  ROCIIE- 
CIIOIAHT,  duc  (le  MOKTEMARTet  de), 
prince  de  Tonnay,  fils  de  Gabriel  de  lîoclic- 
chouarl ,  naquit  ù  Tonnay-Charente  (4),  le 
ib  août         Il  fut  le  personnage  le  plus 
marquant  de  cette  noble  maison  de  Roche- 
cliouarl.  Son  esprit ,  les  senices  qu'il  ren- 
dit à  sa  pall  ie  et  sur  terre  et  sur  mer,  lui 
valurent  des  louaiiçros  qui  retentissent  en- 
core dans  les  Lettres  de  M"»»  de  Sévigné  et 
dans  les  vers  de  M""  Dcsliouliùrcs.  lioileau 
lui  adressa  deux  lettres  sur  son  entrée  dans 
le  phare  de  Mes6ine,et  les  mfcnoirea dir 
temps  aoat  remplia  de  son  éloge.  D  était, 
nlon  ramteor  dn  iiède  de  LamiXIV,  c  M 
d«  homnwa  de  la  eour  qui  avait  le  pk» 
dégoût  et  delecture.  Leroiliidisaituiôear: 
mais  à  quoi  seitdelire?  Vifomie,  qui  avait 
de  Pensbonpoint  el  de  belles  eouleun,  ré- 
poodit  ;  Sire,  la  lectire  Ait  à  menesprit, 
ce  que  vos  perdrii  font  à  mes  joues.  »  (5). 
En  1664,  il  prit  part,  eomme  aide-de- 
camp ,  i  la  pfiae  de  G^eri,  en  Afrique, 
sous  le  commandant  dn  due  de  Beaafort  ; 
il  assista  à  celle  de  Douay,  en  Flandre ,  en 
1667;  et  au  siège  de  Lille,  l'année  sui- 
vante. On  raconte  qu'au  passage  do  iUnn, 

(3)  Offic.  propr.  moMiL  Saut.'Jom.'Anger.  ^ 

in -12  ,  p.  2^25. 

(4)  Ce  château  fortidé  qui ,  pendant  plusieurs 
siècles  ,  abrita  de  j^ramls  noms  ,  n'existe  plus 
même  h  l'état  de  ruines  ;  on  voit  en  place  une  Ta- 
brique  élevée  par  l'industrie  moderne.  Ainj.i  le 
temps  ne  respecte  aucun  souvenir  ,  comme  pour 
nous  CQsciguer  que  les  grands  travaux  de  l'tionune 
ae  laissent,  idnsi  quo  ses  pas ,  que  dlnvisiUes 
traces  sur  la  terre 

('•>)  Kph^inériden  poUt. ,  luter.  cl  rclig  ,  l.  lY. 
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en  lOli,  Vivoimc  était  aa  milieu  du  fleuve, 
quand  sou  cheval  fil  un  mouvement  pour 
le  désarçonner.  Le  cav.ilicr  tint  ferme,  et 
conservant  toute  sa  Iranquillité  d'Aine  : 
«  Au  moins,  dit-il  ;'i  son  roursier,  ne  l'avise 
pas  de  faire  mourir  un  amiral  dans  l'eau 
douce  !  j>  remiaul  i'aeliou  qui  suivit  ,  il 
reçut  à  Pépauleune  blessure  t^ravc  et  depuis 
il  l'Ut  toujours  le  bras  en  écharpe  (1).  Vi- 
vonne  dut  à  son  mérite  militaire  d'être 
choisi  pour  commander  les  galères  du  roi 
contre  Candie  où  il  se  rendit  avec  le  titre 

pompeux  de  GÉNÉHALDELASAINTt>KGLISE, 

titre  qu'il  dut  à  la  munificence  du  pape 
Qément  IX.  Cest  à  cette  occasion ,  que  le 
Saiat-Ptee  rautorisa  à  porter,  dtnsréou»- 
aw  de  «es  armes,  le  goofidonderéi^Il 
dot  moins  la  protection  de  aa  aoeur,  la 
marquise  deHontespaa^Voy,  ce  nom.— 
4|0*à  aoD  grand  courage ,  le  bâton  demaié- 
cbal ,  en  i675,  et  le  gomerneaMnt  de  k 
Champagne  et  de  la  Brie;  car  il  eat  jnale 
de  reconnaître  qu*en  toutes  renoontrea ,  le 
duc  de  Vivonne  fit  preuve  de  vraie  talenta 
militaires.  D  ne  fiiut  jamais  perdre  de  vue 
ipt  ce  Alt  au  lendemain  même  d^une  dis- 
grloe ,  que  Vivonne  attaqua  vaillamment 
et  battit ,  le  8  juin  i676,  avec  des  forces 
numériquement  inférieures  (3) ,  les  flottes 
combinées  d'Espagne  et  de  Hollande ,  ran- 
g('*>s  (lovant  Païenne.  Ce  fut  un  bel  exem- 
ple de  l'amour-propre  sacrifié  au  devoir 

(1)  Nous  cittTonicc  passage  de  Pépllre  ilc  Boi- 
leau  sur  le  pass;)gc  du  l^hin  ,  que  le  poète  a  bien 
ptas  imnioruiiaè  que  l'actimi  aiilitaire  eo  elle- 
nême  : 

Mais  déjà  dpvant  <'ux  iin«  i  li  ili  nr  ^ititTritre 
Kniporic  loin  du  lK)rd  le  liotillliuil  l.i-scllKnU^rp  , 
\  i\inin<  ,  >  iiilouillet  rt  Coisliii  i  l  S  il  irt  , 
Utocua  d'euA  «i  péril  v<>ul  la  premiero  put. 

(  Vftnz  IT.  ) 

(  2)  V.  ///■</.  de  France  irAnniit  li!  ,  revue  kI 
coitlin.  parL.  de  la  Malaslrie ,  Ib  io  ,  l.  V  ,p.  317. 


envers  la  patrie.  Ciiaque  nation  fit  tians  ce 
combat  des  prodiges  de  valeur.  Comme  les 
Français  se  battaient  rudement  sous  les 
yeux  de  Duquesne  et  portaient  la  destruc- 
tion de  toutes  parts  ,  deux  brûlots  s'arcro- 
chcnt  à  l'amiral  d'Esjwgnc  et  le  mettent  en 
feu  ;  plutôt  que  de  survivre  à  In  honte  d'une 
défaite ,  l'écpjipagc  espatiiiol  i este  stoiVjue- 
ment  à  sa  place  au  milieu  du  jilus  terrible 
incendie  ;  onze  cents  hommes  péi  issent  vic- 
times de  l'honneiir  castillan.  L'amii  al  hol- 
landais épouvanté  à  la  vue  de  tant  de  désas- 
tres, se  laisse  dériver ,  Vivonne  commande 
ù  quatre  brûlots  de  le  livrer  aux  flammes. 
Ds  s'avancent  auaaitdt  fiivorisâs  par  le  vent, 
et  eiécutent  rordrerigoureux  de  leur  chef. 
Toute  la  ligne  ennemie  est  désormais  roDh 
pue  et  détruite»  a  la  plus  célèbre  vic- 
toire inscrite  dès  lors  dans  nos  iastes 
maritimes.  L*effet  de  cette  journée,  qui 
enleva  à  la  Hollande  et  i  PEspagne  Félite 
de  sa  marine,  fiit  prodigieux,  dit  un  bîs- 
torien;  ce  succès  remplît  la  France  de  Joie 
et  étonna  rEurope  (3).  Désormais  la  supé- 
riorité de  notre  nation  était  constatée  et 
sur  terre  et  sur  mer.  Louis  XIV  devait  hau- 
tement s'applaudir  de  ses  créations  mari- 
times. Le  même  historien  (4)  regrette 
qu'un  tel  fait  d'armes  soit  connu  de  si  peu 
de  personnes  en  France,  et  il  s'eflbraeavec 
raison  de  le  met  ire  en  évidence.  H  assure 
que  cette  victoire  nous  aurait  livré  la  Sicile, 
sî  Vivonne,  déployant  autant  d'habileté  dans 
les  néf^ociations  que  dans  le  combat,  avait 
su  tirer  tout  le  parti  possible  de  son  triom- 
phe. Nous  n'admettons  pas  ce  blàme  ,  la 
volonté  puissante  du  roi  ayant  ilominc  de 
bien  haut  les  plans  de  ses  généraux. 

(3)  m»t.  i€  ht  marhu  franç.,  par  M.  Lapey- 
roiiM-i;ui.iiis,  t.l«,  p.  190. 
(i)  Ibid. 
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lie  (liu  (lo  Vivonno  mourut  le  15  sep- 
tembre 1088.  l/auleur  des  Fastes  histo- 
n^ÊCt  du  déparlemcnl  (1),  dil  que  «  Tes- 
prîl  du  duc  (égalait  la  licence  de  ses 
mœurs.  »  Ce  incrément  est  srvère ,  mais 
aussi,  il  fnul  l)icn  l'avouer,  au  \ Vil- siè- 
cle ,  celle  lamille  de  Uoclieclionarl  était 
étranpeinenl  descendue  sous  le  rapport 
moral.  Son  i^rand  nom  ne  saurait  In  sau- 
vegarder contre  le  juiiement  inexorable  de 
l'histoire.  Noblesse  oblige ,  dit  justement 
un  vieux  proverbe  :  plus  donc  on  est  élevé 
dans  l'éclielle  sociale ,  el  plus  on  doit  au 
peuple  le  Iribnl  du  bon  exemple.  C'csl  évi- 
demment dans  robscrvation  ou  la  trans- 
gression de  ces  régies  (pi'il  faut  aller  cher- 
cher souvent  la  cause  de  l'élévalion  ou  de 
la  ruine  subite  des  grandes  ^  comroe  des 
petitM  finayieB. 


WAUliaRE  ou  WAIiDBBIIJSy 

personnage  distingué  de  la  ville  de  Sain* 
tes  fonda,  en  581 ,  on  monastère  ou  aumd- 
nerie,  à  Montib  en  l'honneur  de  Saint  Gy- 
bar.  L'auteur  de  YHUt.  de  Vé^,  SanUme 
pense  que  Tanneie  actuelle  de  Saint-Félix 
pourrait  bien  être  le  lieu  même  de  la  fon- 
dation du  VI*  siééie. 


YWmm  (Paui.),  sieur  de  Laleu;  sa 
fomille  était  originaire  de  la  Touraine.  Dés 
son  enfance ,  Paul  Yvon  montra  pour  les 
mathématiques ,  d'heureuses  dispositions. 

Il  s'apjiliqna  d'abord  au  commerce ,  à  La 
Flochelle  ,  avec  le  père  de  l'écrivain  Tallc- 
manl  des  Uéaux.  La  fortune  lui  sourit  et 

(3)  III»  toi  ,  p.  341. 


amena  bientôt  à  sa  suite  l'amour  du  faste 
et  des  grandeui's.  Vvon  fut  nommé  maire 
de  La  Rochelle  en  1G10.  Affectant  dès  lors 
les  allures  d'un  gentilhomme ,  il  acheta  la 
terre  noble  de  Laleu,  h  peu  de  distnnre  de 
la  ville.  Des  idées  cabalistiques  ou  ext?-a- 
vagantes,  au  rapportdeTallemnnt,  lui  tra- 
versèrent l'imagination  et  ne  tardèrent  pas 
A  la  bouleverser.  Il  se  fit  peindre  assisdans 
un  fauteuil ,  enveloppé  d'une  robe,  tic  ve- 
loufK  noir,  un  rayon  tiré  lin  si^ne  du  Sn- 
gittaire ,  placé  au  haut  du  tableau,  lui  jws- 
sail  par  la  tôle  et  sortait  de  sa  bouche  en 
forme  de  flèche  ;  à  sa  gauche  se  voyait  un 
temple  ouvert  et  un  tombeau  au  milieu. 
Autour  de  ce  tombeau  étaient  peints  des 
cercles,  des  triangles  entremêlés  de  mots 
hébreux. 

A  mie  sortie ,  pendant  le  siège  de  Li 
Rodidle,  N.  de  Laleu  paya  bravement  de 
sa  personne;  mais  en  1628,  alors  que  le 
cardinal  de  Richelieu  pressait  de  plus  en 
plus  la  ville  réduite  A  la  demiéoe  eilié- 
mité,  Tvon  obtint  du  roi  un  san^condsit 
pour  en  sortir,  et  il  se  rendit  A  Paris.  0 
était  peu  considéré  par  les  calvinistes,  qui 
le  regardaient  comme  un  fûble  partissn  dé 
leur  cause.  En  effet,  A  quelques  jonnde 
là ,  il  se  fit  catholique. 

Yvon  a  laissé  un  traité  des  mathémati- 
ques, sous  le  litre  de  :  ProposUiotu  mathé- 
matiquet;  Taris ,  1638 ,  in-P>  ou  in-12.  On 
y  lit  ce  singulier  passage  :  <  J*ai  pensé 
quMl  me  fallait  proposer  seulement  de  dé- 
finir la  très-j)clile  moyenne  el  très-grande 
chose  (pie  je  réduis  en  un  seul  termininie, 
et  le  définis  être  un  accident  singulier, 
pluriel  el  universel  survenu  en  est  ,  qui 
semble  la  mi-jwrlic  dont  le  commence- 
ment ,  milieu  et  fui  n'est  qu'un  bcul  zén> , 
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quidislnnl  dcln  fin  du  futur  el  du  commcn-  il  ne  peut  les  expliquer.  >  —  Quadraluredu 
cément  du  passé ,  diiïérant  de  rien  et  tout  cercle ,  ou  moyen  de  trouverim  eurré  é<ia}  an 
de  quelque  chose....  »  Ce  qui  a  bien  au-  cercle  donné ,  et  au  contraire  un  cercle  éijal 
torisé  Pujos  h  dire  de  noire  malhémali-  au  carré  proposé,  ensemble  le  double  du  cube, 
deo  :  c  U  a  trouvé  de  belles  choses ,  mais  etc.  ;  La  UocheUe ,  1619 ,  in-8^ 
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